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APERÇU  RAPIDE 

SUR 


Ce  qu'est  Vhistoirc  et  où  elle  puise? 

L'histoire  c'est  la  critique  du  passé,  Tecolc  du  pré- 
sent et  loracle  de  i*avenir.  La  chronique  s  empare  des 
épisodes  et  les  Hvre  à  la  publicité  sans  étude  el  sans 
choix.  Le  roman  poétise  le  mensonge,  et  les  journaux 
dépoétbeat  la  vérité;  rien  de  tout  cela  ne  satisfait  le 
penseur ,  ne  console  la  victime  et  ne  fait  rouj^ir  le  crime. 
L'histoire  seule  résume  la  vie  sociale  et  peut  influencer 
l'humanité,  parce  qu'à  la  relation  grave  et  conscien- 
cieuse des  faits  elle  ajoute  l'analyse  et  les  conjectiin^s. 
Coomient  se  fait-il  que  notre  siècle ,  tout  de  force  et 
de  progrès,  use  son  intelligence  et  blase  son  cœur  à 
pleurer  avec  des  êtres  mythologiques,  à  se  damner 
avecdbs  salans  en  bousingol?  Comment  se  fait-il  qu'à 
la  veille  d'une  révolution  que  la  terre  pressent  par  ins- 
tinct et  iraisonnemenl ,  les  plus  sérieux  cerveaux  se 
nourrissent  de  drames  el  de  romans  au  détriment  de 
rjiistoîre  et  de  la  philosophie?...  Les  réformateurs 
pensent-ils  que  la  prochaine  régénération  toute  d'en- 
thousiasme et  de  foi,  aura  plus  besoin  de  croyances 
que  de  bon  sens ,  d'énergie  que  de  persévérance ,  d'a- 
mour que  de  prévoyance?...  Craignent-ils  que  l'au-^ 
topsîe  du  passé  ne  désenchante  la  génération  vierge  et 
fiévreuse  qu'ils  convertissent ,  conime  l'autopsie  du 
christianisme  a  désenchanté  le  xvni'  siècle?. . .  Oaignent- 
ils  €(ue  les  misères  humaines^étalées  à  la  halle  des  li- 
braires ne  fassent  peur  et  dégoût  à  qui  a  rcvé  un  Kden , 
ou  une  république  universelle?...  Oh!  alors  ce  serait 
lâcheté  et  inîustice  :  lâcheté,  car  pour  être  homme, 
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il  faut  avoir  Fénergie  d'adopter  lliuinanité  avee 
toutes  ses  conséquences;  injustice,  parce  que  le  siècle 
qui  a  produit  le  Saint-Simonisme  et  le  républicanisme 
religieux  ne  peut  être ,  sans  offense ,  estimé  Incapable 
de  soutenir  l'aspect  du  passé. 

Mais  pourquoi  chercher  si  loin  les  motifs  de  l'indiffé-* 
rcnce  qu'inspire  l'histoire?  pourquoi  ne  pas  en  donner 
une  large  part  aux  immenses  difficultés  de  son  étude? 
Et  en  effet,  où  trouver  l'érudition  et  l'impartialité 
d'un  Hume  ou  d'un  Thucydide?  Trouvez-moi  un  his- 
torien qui  ait.  le  courage  d'avouer  que  Robespierre 
était  un  scélérat  utile  et  M.  Czartoryski  un  ange  pen- 
dable, que  les  jésuites  ont  fait  de  grandes  choses  et 
que  le  catholicisme  a  été  nécessaire;  un  historien  qui 
ne  craigne  pas  de  recevoir  à  la  Aice  conune  un  cra- 
chat de  mépris,  des  paniers  de  têtes  guillotinées 
pour  la  rédemption  des  turpitudes  royales?... 

Mais  sont-ce  la  les  seuls  obstacles  à  l'universalisa- 
tion de  riiistoire?  et  avant  de  braver  les  exigences  de 
lopin  ion,  n'a-t-on  pas  à  satisfaire  celles  de  la  science? 
Et  que  sait-on  d'incontestable?  que  sait-on  au-delù  de 
trente  misérables  siècles  perdus  daus  l'immensité  du 
t{)assé  comme  une  j>ensée  généreuse  dans  l'âme  d'un 
brigand?  O  homme '.pauvre  fourmi,  qui  croîs  remplir 
JVspace  du  bruit  de  ta  respiration ,  va  fouiller  à  cent 
]>iorls  sous  tes  palais  de  gaze  et  de  poussière  et  Dieu 
te  révélera  peut-être  l'origine  du  monde  dans  le  crAne 
xl'un  mammout  ou  dans  le  squelette  d'^un  géant  ;  enfonce 
Ion  scalpel  scrutateur  dans  Jes  entrailles  du  globe  pour 
lui  arracher  l'aveu  dos  épilepsies  qui  ont  rejeté  la  bave 
iles  mers  de  la  moelle  à  la  surface  ;  de  la  lèpre  qui  a 
ouvert  k^  ulcères  des  volcans  et  de  la  léthargie  qui  les 
s\  plâtrés;  deschancres  qui  Font  rongé  et  brûlé  "comme 
x\\ï  crdavre  d*homme.  Épluche  sa  quintuple  écorce  et 
va  voir  vibrer  sous  les  granits  primitifs  les  racines  des 
inonli  gnrs,  los  réservoirs  volcaniques,  le  chyle  où  se- 
Jabon^  Tanimation  et  les  pores  par  où  il  hume  l'air,  les 
jnia&m  .'S  et  le  soleij.  Eh  bien  !  là  tu  trouveras  tout  un 
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monde  pétrifié,  une  botanique  qui  n*e8t  plus,  des 
squelettes  qui  couvrent  de^  provinces  «touchées  comme 
eux  dans  dies  sépulcres  antédHu viens ,  une  architecture 
qui  n'a  phis  de  nom  et  des  hiéroglyphes  intraduisi- 
UeSi  Là ,  il  y  a  sept  mille  ans ,  fourmillaient  peut-être 
des  peuples  de  Titans  et  des  troupeaux  de  monstres. 
Pour  ces  poumons  que  nos  toits  eussent  étouffés ,  pour 
ces  bras  que  nos  villes  à  dédales,  a  enclos,  à  trous  de 
roche  eussent  embarrassés  comme  les  broussailles  em*" 
barrasseraient  les  allés  d'un  moulin  à  vent  ou  les  vergues 
d'un  trois^-mât ,  il  fallait  ou  des  tentes  comme  en  sait 
hâtir  Dieu  avec  des  rochers  et  des  nuages ,  ou  des  pa- 
lais ccnnma  vient  d'en  voir  Lamartine  à  Balbeck. 

Des  siècles  d expérience,  de  génie,  d'industrie,  de 
persévérance  et  de  pouvcHr  ne  s<mt-Us  pas  tracés  sur 
cette  médaille ,  qui  pour  diamètre  a  un  Royaume  cou^ 
ché  ea  long,  pour  revers  un  peuple  de  tombeaux  et 
pour  ^npreinte  un  défi  porté  aux  générations  à 
venir? Là  où  chaque  carreau  de  pai^quet  pourrait  ser- 
vir d'escarpe  à  un  pentagone  bastionné,  où  chaque 
couple  de  colonnes  pourrait  porter  une  cathédrale  eu- 
ropéenne ,  où  les  fenêtres  sont  des  got^  et  les  saillies 
des  promontoires  ;  si  moi,  chétif  interprète  d'un  siè- 
cle à  hautes  prétentions  pourtant,  j'allais  m'égarer 
quand  la  lune  couvre  d'un  manteau  d'argent  ces  vieilles 
ruines,  je  croirais  être  transporté  au  milieu  d'une  lé- 
gicm  de  (aûtômes  dont  on  a  perdu  le  moule,  et  dans  les 
vagissemens  du  chacal  seul  héritier  de  ces  déserts,  je 
croirais  entendre  les  hommes  d'alors  riant  des  hommes 
d'aujourd'hui. 

Et  ib  en  auraient  le  droit,  car  enfin  ils  ont  stu^passé 
dans  l'exécution ,  les  plus  gigantesques  ébats  de  1  ima- 
gination humaine.  Ils  ont  remué,  taillé,  ciselé,  rntav- 
sé  des  masses  contre  lesquelles  se  briseraient  toutes 
oos  machines ,  échoueraient  tous  nos  procédés  méca- 
niques ,  s'éteindraient  aujourd'hui  des  armées  de  tra- 
vailleurs ;  des  masses  dont  nous  craindrions  de  déran- 
ferks  débris  de  peur  qu'ils  ne  nous  écrasent.  Eh  bien! 
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pour  arracher  chaque  cdrnicheà  sa  colonne,  chaqtui 
colonne  au  bloc ,  chaque  bloc  à  la  carrière ,  chaque 
carrière  à  la  montagne ,  chaque  montagne  au  désert , 
chaque  désert  au  globe  lui-même  stérile  et  indompté, 
fl  a  fallu  que  la  science  se  distillât  dans  cinquante 
générations  de  cerveaux  comme  dans  des  creusets  suc- 
cessifs; il  a  fallu  que  Finstinct  engendrât  la  curiosité, 
que  la  curiosité  enfantât  la  recherche ,  que  celle-ci 
produisit  le  calcul  et  Fapplication  des  mathématiques 
à  l'industrie.  Combien  de  siècles  s*est-il  écoulé*  ayant 
que  rhomme  ait  bâti  une  hutte  ou  tissu  une  chemise  ? 
combien  de  révolutions  géologiques  a  dû  subir  la 
croûte  terrestre  avant  d'ofirir  une  assise  eux  empires  ?■ 
par  combien  de- sang,  de  larmes,  de  cadavres  et  de 
ruines  a-t-il  fallu  enfumer  le  limon  qui  nourrit  les  peu- 
ples ?  Si  nous  jugions  des  choses  d'alors  par  les  choses 
d'aujourd'hui,  nous  serions  effrayés  du  nombre  d'an- 
nées qui  s'est  consumé  depuis  l'origine  du  monde 
jusqu'à  sa  première  civilisation  et  de  celle-cî  jusqu'aux 
civilisations  connues. 

Mais  quels  étaient  donc  ces  hommes  d'une  nature 
éi^idemment  supérieure  à  la  nôtre  ?^  eux  qui- nous  ont 
légué  des  ruines  qui  nous  humilient  et  que  nous  ad- 
mirons,  ne  pouvaient-ils  nous  transmettre  les  tradî-' 
tions  de  leur  grandeur  autrement  que  par  des  pyra- 
mides muettes  et  des  sphinx  mystérieux?  dédaigné-* 
rent-ils,  ou  redoutèrent-ils  notre  jugement?  Voulu-», 
rent-îls  nous  laisser  tout  le  mérite  d'une  compléter 
régénération ,  comme  le  père  sévère  celui  d'une  nou- 
velle fortune  au  fils  qu'il  convie  à  de  hautes  deslinée8^ 
D'accord,  mais  le  père  ne  reftise  point  ses  conseils  et 
ses  ensoîgnemens  ;  celui  de  la  terre  ne  lui  a  abandonné 
en  héritage  qu'un  peu  de  poussière  et  beaucoup  d'i* 
gnorance. 

Est-ce  que  ces  demi-dieux  n'auraient  point  connu 
l'écriture,  ou  bienlesconquéranset  les  tyrans  auraient-^ 
ils  brûlé  avec  le  feu  et  gratté  avec  leur  sabre  les  récits 
du  passé  ?  La  première  assertion  est  démentie  pac  le» 
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hiéroglyphes  et  les  emblèmes*  La  secondé  est  plus 
admissible  et  doit  nous  sliflSre  ;  dans  la  lutte  étemelle 
que  se  livrent  les  ténèbres  et  la  lumière ,. celle-ci  a  suc- 
combé ;  les  rois  et  les  brigands ,  intéressés  à  ensevelir 
kur  mémoire  avec  leur  corps,,  n  ont  pas  voulu  que  la 
postérité  examinât  leurs  inlamies  ;  ils  ne  pouvaient  rien 
créer ,  mais  ils  pouvaient  tout  détruire  et  grâce  à  ce 
privHége  r  i^ovtA  ignorons  tout,  hormis  qu'Us  ont  du 
être. 

l>es  monumois,  de  récriture  et  du  chant  ^  ces  trois 
historiens  du  genre  humain,  les  premiers  nous  ont 
Jivré  les  ruines  de  Thèbes,,  d'Héliopolis,  d'Athènes, 
é^  Ronae,.  d'HercuIanum ,  de  Pompéla,  de  Balr 
beck,  de  PalmjTe;*  les  pyramides,  les  obélisques» 
fes  momies  des  Égyptiens  ;  les  aqueducs ,  les  cirque^ 
des  Romains;  les  statues  des  Grecs,  les  monstres  de^ 
Indous,  les  grottes  druidiques  des  Celte^;,  les  flèches  pér 
Irifiées  des  Scythes,  les  casques  marins  des  Scandinaves^, 
les  idoles  d'ambre  des  Lettons,. les  calun^ets  carbonir 
fiés  dans  les- mines  du  Pérou.  Puis  tout  le  moyen  âge 
en  p^re  dans  ses  cathédrales  découpées ,  tailladées , 
effilées ,  sculptées  comme  une  cristallisation  naturelle 
ou  un  dessin  de  brodarie  ;  le  moyen  â^e  avec  ses  ogives  en 
mitres  d'évêques,  ses  piliers  en  branches  de  palmiers,  seç 
nefs  de  cloitres  et  ses  souterrains  de  damnés.  Pms  le 
génie  capricieux  et  merveilleux  des  orientaux  dans  les  ^ 
eoionnettes  dentelées ,  étagées,.  frêles  ;.  dans  les  rosaces 
octogones  y.  elliptiques ,  anguleuses  comme  des  signes 
cabalistiques^  des  mosquées  mauresques  et  des  mi* 
sarets  turcs.  Puis  les  lourdes  cerlewies  de  la  décrépitç 
Bysance ,  qui  semblent  s'affaisser  sur  un  peuple  d'eu-r 
nuques  et  de  moines  ;  puis  ks  tours  tronquées ,  les 
noirs  créneaux  des  bandits  féodaux ,  où  semblent  cla- 
quer  encore  les  squelettes  des  pendus  pour  félonie  et 
gaillardise;  puis  enfin  les  médailles  et  les  tombeaux, 
enfouis  dans  la  terre  comme  dans  une  urne  de  science^ 
d'où  ne  les  déteitent  que  la  charrue  ou  le  génie. 

Mais  tout  cela  roulé  au  hasard^  confondu,  déchiré^ 
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incomplet  comme  un  testament  falsifié  ;  tout  cela  pêle- 
mêle  et  sans  ordre  dans  la  poussière  des  ccJ>inett 
des  savans  ou  dans  les  boutiques  des  jutfs ,  comme 
les  lambeaux  d*un  noyé  sur  les  dalles  de  la  Moi^ue^ 
Lirre  immense  db  pages  sorties  de  mille  presses ,  de 
feuilles  broyées  sous  ykigt  cylindres,  de  maisonges  et 
de  vérités  Tolés  è  tous  les  auteurs;  livre  mystique 
que  ne  peuvent  lire  que  les  initiés  et  dont  Dieu  a 
gardé  la  clé  et  Falphabet. 

Vient  après  récriture ,  langue  des  yeux ,  langue  de 
signes ,  langue  des  morts ,  langue  des  siècles  qui  fait 
parler  Moise  â  un  dandy  de  Paris  et  Cés^o*  â  un  garçon 
épicier;  Fécriture  dont  une  seule  lignenousapprend  plus 
que  tous  les  pillages  monumentaux  de  lord  É^in ,  mais 
aussi  dont  une  seule  lettre  peut  renfermer  plus  de 
mensonges  qu'une  petite  v31e  n'en  peut  forger  en  un  j  our 
de  foire.  Les  monumens  ne  disent  rien  ou  disent  la 
vérité  parce  qu'As  sont  une  œuvre  matérielle  et  iur- 
contestable.  Les  monumens  révèlent  peu  mais  gar- 
Vrantissent  tout;  l'écriture  révèle  tout  mais  ne  garan- 
tit rien.  On  ne  doute  pas  de  l'existence ,  de  la  civilisa^ 
lion ,  de  l'industrie  et  du  génie  des  hommes  qui  ont 
bâti  le  Parthénon ,  mais  on  doute  fort  de  l'authenticité 
et  de  la  véracité  de  la  Bible.  On  voit  la  grandeur  de 
Zénobie  dans  les  décombres  de  Pahnyrc ,  mais  on  ne 
voit  que  la  servitude  dans  l'éloge  écrite  de  Néron.  J^s 
médailles  ne  se  contredisent  pas ,  le&  obélisques  ne 
font  pas  la  guerre  aux  temples^  tes  momies  ne  calom^^ 
nient  pas  ceux  qui  les  ont  embaumées  ;^  mais  qui  lirait 
eu  mêiûe  temps  le  Yeidmn  et  le  Cora^ ,  la  Mythologie 
et  Buffon,  les  histoires  religieuses  et  les  chroniques 
profanes,  serait  bien  embarrassé  dans  le  choix  des 
probabilités.  Pour  sortir  de  ce  labyrinthe  ipextricablc  il 
faudrait  emprunter  au  ciel  le  fil  de  Thôsoc}  voila 
pourquoi  le**  livres  qui  paraissent  une  ressource  si 
commode  et  si  Hk^rveiUeuse  de  traditions,  ne  sont 
qu'une  savanne  sauvage  où  il  faut  glaner  pas  à  pas  le 
parfum  semé  au   hasard  avec  la  «plante  vénéneuse  ^ 
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YccudHir  Ton  qui  se  cache  dans  Tombre  et  la  soKtude^ 
dépouiller  Taotre  de  son  insolent  éclat ,  toujours  au 
,  risque  de  prendre  l'un  pour  l'autre  et  de  s'empoison-» 
ner  avec  l'arbre  de  la  science. 

Reste  le  chant  :  langue  de  ToreiDe  et  de  l'imagina-» 
tion,  langue  du  peuple  et  des  poètes  qui  furent  peu- 
ple avant  d'être  courtisans.  Dans  cette  classe  de  sour- 
ces traditionnelles  doivent  être  comprises  non-seule- 
ment les  poésies  naïves  et  cadencées  des  peuplades  pri- 
mitives ,  qui  pour  dompter  leur  mémoire  distraite 
ont  encadré  la  prisée  dans  la  mesure  et  le  chant, 
maïs  aussi  les  hymnes ,  les  rêveries ,  les  apologues  et 
les  paraboles  qui  passent  de  bouche  en  bouche  et  de 
génération  en  génération.  La  poésie  altère,  omet, 
défigure,  éblouit,  fanatise  >  prévient,  mais  la  poésie 
grave  dans  les  mœurs  et  dans  les  souvenirs  tout  c^ 
qu*éQe  daigne  toucher;  la  poésie  divinise  l'héroïsme 
et  fait  exécrer  le  crime^  même  sous  la  plume  d'un 
Byron;  la  poésie  intéresse,  galvanise  les  âmes  re« 
firoidies  au  souffle  des  déceptions  et  du  scepticisme  ; 
la  poésie  peint  ce  que  le  récit  ne  fait  qu'esquisser, 
prête  sa  magie  aux  monumens ,  à  la  rdigion ,  à  la  na- 
ture et  jusqu'à  la  vie  sociale,  chose  la  moins  poétique 
qu'<m  connaisse.  Certes  le  chant  se  dégrade  comme 
tout  ce  qui  traverse  les  siècles  et  les  générations  :  fic^ 
tion  dès  sofa  origine  il  ne  nous  communique  que  des 
emblèmes  souvent  plus  indéchiffrables  que  les  hiéro- 
glyphes et  plus  muets  que  les  sphinxs.  Mais  sa  sublime 
absurdité  même  le  fait  respecter ,  parce  que  Thomme 
vénère  ce  qu'il  ne  comprend  pas,  et  une  fois  qu'une 
poésie  est  devenue  croyance  religieuse  ou  populaire  t 
die  passe  à  travers  la  cohue  à  la  tie^ur  de  son  masque 
épouvantable ,  enivrant  ou  saci^é ,  et  vient  intacte  li- 
vrer son  énigme  aux  intdligen<^  privilégiées ,  comme 
ces  moules  effrayantes  de  forme  et  de  dimension ,  qui 
recèlent  certaines  pèMc^  avec  lesquelles  on  achète  des 
provinces. 

Puis  j'aime  le  ^j^t  suave  et  candide  sur  lequel  n  a 
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pas  passé  la  lime  flétrissante  des  censiires  royales ,  et 
la  plume  plus  flétrissante  encore  des  panégyristes  sol- 
dés;  )  aime  le  chant  du  mendiant  Homère,  du  md** 
heureux  Christ  et  du  bandit  Antar;  j'aime  le  chant 
des  Obis  africains  et  des  bergers  tartares  ;  j'aime  le  chant 
de  David  et  des  prophètes  ;  j'aime  la  Marseillaise  et  la 
Carmagnole,  les  cantiques  des  premier»  chrétiens  et 
les  romances  des  troubadours  :  chants  immortels  qui 
en  vingt  sti^ophes  redisent  plus  d'histoire  et  peignent 
mieux  une  époque  que  toutes  les  archives  des  conciles 
et  des  congres* 

La  foudre,  les  débordemens,  le  glaive,  Dieu  et  le 
diable  consument,  emportent,  dévorent  pierre  par 
pierre  ou  d'un  trait  architecture  et  industrie;  un 
Omar  ou  un  Nicolas,  chaufie  les  bain»  avec  les  biblio- 
thèques d'Alexandrie  et  de  Varsovie  ;  monumens  et  écri- 
ture se  perdent,  mais  le  chant  se  réfugie  dan»  lecœur 
des  liommes  comme  dans  une  arche  de  salut,  et  do 
là  brave  les  déluges.  11  y  a  des  peuples  qui  habitent 
des  tentes  et  qui  n'écrivent  qu'avec  le  bout  de  leurs 
lances  sur  les  poitrines  ennemies,  et  d'autres  qui  n'ont 
pas  mrnie  de  tentes  ni  de  lailces;  d'autres  qui  brûlent 
jusqu'à  leur  corps  comme  pour  échapper  à  la  tour- 
menfante  sagacité  des  antiquaires;  eh  bien!  cesenfan» 
de  Dieu  et  du  désert  ont  une  histoire  exacte,  exi- 
geante, chronologique,  minutieuse,  une  histoire  qui 
se  croirait  incomplète  s'il  manquait  un  anneau  à  la 
série  des  générations  passées  ;  une  histoire  unanime 
et  sacrée ,  que  personne  ne  contredit  et  que  tout  le 
monde  connaît*. 

Je  connais  un  pays  où  le  peuple  des  campagnes 
ne  sait  écrire  que  depuis  cent  ans;  avant  cette  épo-»» 
que  il  traçait  d'informes  figures  sur  lecorce  de  bou- 
leau dont  il  se  fait  aujourd'hui  des  chaussures  et 
des  tabatières;  il  comptait  sur  ses  doigts  et  ne  per-p^ 
pétuait  ses  souvenirs  que  par  .des  traditions  orales» 
Ces  serfs,  puisqu'ils  letaient  encore  alors^  s'assem- 
blaient en  foule  à  la  voix  des  Ji^idelotes  qui  leur 


INTRODUCTION.  9 

chantaknt  les  hauts  fittts  des  preux  et  des  diètes  no- 
mades. Leurs  récits  admirables  de  naivetéet  d'énergie 
remontaii^it  jusqu'aux  temps  de  Charlemagne  et  s*ea- 
chainàient  avec  une  incroyable  conséquence  ;  les  seules 
erreurs  qui  se  fussent  ^sées  dans  cet  héritage  de 
patriarchaies  Térilés ,  consistaient  dans  quelques  pro- 
diges rdigieux.  et  de  faibles  aaachronismes  bien  moins 
révoltans  que  ceux  des  meilleures  chroniques  du  xiii* 
siècle.  Dans  les  montagnes  du  Krapak ,  où  vit  au  sein 
d'une  nation  primitive  et  sauvage  une  peuplade  vierge 
et  pure  de  toute  alliance  étrangère ,  les  vieilles  itryges 
traitent  les  annales  nationales  avec  beaucoup  de  suite 
et  de  sagacité,  l^  souvenir  de  l'échappement  de  la  mer 
jadis  envasée  dans  cet  immense  chaudron  de  granit , 
s'y  est  conservé  sans  aucun  mélange  de  superstition. 
Les  Bosniaks  et  les  Serviens  ont  toute  l'histoire  du  Bas-- 
Empire^  des  Bulgares,  des  invasions  Ottomanes  et 
des  révoltes  locales  contre  la  Porte  exprimée  en  stro- 
phes chantées  par  ordre  de  génération.  Tout  y  est  vrai; 
seulement  la  géographie  y  est  de  la  description ,  la 
topographie  du  pittoresque,  la  guerre  de  l'épique,  la 
politique  du  roman ,  la  religion  des  hymnes ,  les  al- 
liances de  l'amour  et  les  conseils  des  fêtes. 

11  est  vrai  que  ces  étranges  documens  enfouis  dans  les 
solitudes,  parmi  des  populations  retranchées  du  système 
des  États,  n'ont  pour  écho  que  les  montagnes  et  pour  ad- 
mirateurs que  des  barbares  peu  soucieux  de  les  répan- 
dre. Il  est  vrai  que  la  poésie,  langue  de  Dieu  à  l'homme 
de  la  nature ,  n'a  plus  d'accens  pour  les  âmes  mutilées 
dans  le  moule  de  l'intérêt  et  de  la  science  ;  il  est  vrai 
que  léchant  a  une  mission  spéciale  et  une  étendue  de 
puissance,  auxqudles  les  royaumes  armés  de  canons  et 
de  constitutions  ont  placé  des  bornes  surveillées  par 
la  douane  des  plumes  civilisées.  Yoiia  pourquoi  l'his- 
toire n'a  pu  emprunter  aux  traditions  orales  que  des 
lambeaux  rares  et  décrics;  puis  est  venue  la  manie  du 
métier  qui  a  tout  désenchanté  et  sali.  La  poésie  a  dé- 
serté le  peuple  où  elle  vivait  d'amour  et  de  croyances , 
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]H>ilr  se  vautrer  dans  les  antichambres  des  rois  qui  hii 
oat  jeté  avec  dédain  des  crachats ,  de  la  boue  et  des 
orgies.  La  vierge  enthousiaste  et  candide  s'est  enrouée 
à  hurler  avec  les  panégyristes  et  à  boire  avec  les  gar- 
des du  corps.  Elle  a  menti  dans  Fivresse  et  l'histoire 
l'a  reniée,  elle  a  chanté  les  tyrans  et  le  peuple  l'a  reniée^ 
elle  a  doré  le  crime  et  Dieu  Ta  reniée  L . . 

De  ces  désespérantes  vérités  il  résulte  qu'aucnne 
des  trois  sources  auxquelles  puise  l'histoire  n'est  en- 
tière et  pure,  mais  que  chacune  d'elles  offre  certaines 
garanties  qui  manquent  aux  autres  et  que  l'art  de 
l'historien  consiste  à  choisir  avec  discernement  la  vérité 
où  il  la  trouve,  le  caractère  où  il  perce  et  l'analogie  où 
«lie  se  révèle.  Je  chercherais  les  faits  dans  les  écrits , 
les  mœurs  dans  le  chant  et  la  civilisation  dans  les  mo- 
numens.  Je  consulterais  encore  ces  derniers  pour  la 
géographie  et  la  chronologie.  Je  mettrais  en  présence 
h  résumé  de  toutes  ces  recherches  partielles  pour  voir 
si  elles  s'engrènent  et  s'enchâssent  comme  les  moitiés 
de  la  même  médaille,  ou  les  débris  de  la  même  co- 
lonne. 

Telle  est  la  pépible  étude  de  l'histoire ,  qui  d'ailleurs 
paresseuse  et  exigeante ,  ne  peut  faire  un  pas  sans  l'ap- 
pui du  compas ,  des  chiffres ,  des  parchemins ,  de  la 
philosophie,  de  la  logique,  de  la  strat^ie,  de  l'éco- 
nomie et  de  la  littérature.  Yorace  et  avare,  elle  boule- 
va?se,  compile,  dévore  des  travaux  immenses  pour 
rendre  une  date  ou  une  intrigue  de  cour.  Puis  quand 
elle  s'est  soûlée  de  science  et  de  contradictions ,  elle 
tr^uche  et  doute  par  excès  ;  raille  les  poètes  qui  lui 
ont  révélé  l'âge  d'or  et  les  prophètes  qui  lui  ont  prédit 
ce  qu'elle  )uge  ;  dégrade  les  ruines  qui  lui  ont  redit  ce 
qu'elles  ont  vu ,  baffoue  les  moines  qui  ont  usé  leurs 
bures  à  frotter  le  parchemin ,  nie  ce  qu'elle  a  volé  et 
enseigne  ce  qu'elle  nie  ;  mais  c'est  L'HISTOIRE ,  et  il 
faut  la  respecter  et  se  taire. 
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MARCHE  DES  ÉVENEMENS. 

ANTIQUITÉ. 

Si  Mobe  n'est  pas  un  historien ,  c'est  toujours  un  grand 
et  ingénieux  poète  ;  Homère  et  lui  résument  le  génie  des 
premiers  annalistes  du  genre  humain.  Il  faut  bien  que 
leurs  fictions  renferment  quelques  mérités  défiguras , 
puisque  les  législateui^  religieux  de  tous  les  peuples  et 
de  tous  les  temps  ne  différent  d'eux  que  dans  le 
développement  de  l'idée  originelle  et  commune  de 
création  j  d'Éden ,  de  propagation ,  de  corruption ,  de 
déluge  et  de  régénération.  L'humanité  sortie  d'un 
rêve  où  elle  a  laissé  sa  vieille  dépouille,  se  ressouvient 
confusément  de  ses  joies  d'enfance,  de  ses  luttes  viri- 
^ ,  de  ses  remords  de  vieillard  flétri  ;  elle  repasse  par 
métempsycose  dans  un  corps  brut,  recoud  les  lam- 
beaux de  ses  traditions  perdues ,  se  rue  à  la  voix  de  ses 
poètes  pasteurs  et  divinise  tout  ce  qui  a  échappé  au 
naufrage»  Ici  c'est  uq  prêtre  ^  ptien  qui  croit  sentir 
dans  ses  veines  le  sang  d'Osiris;  ici  c'est  un  Indou  qui, 
ayant  perdu  le  fil  des  générations,  remplit  les  siècles 
vidés  par  l'oubli  des  transmigrations  de  Wisnou  et  des 
contemplations  de  Brama  ;  puis  vient  le  Juif  errant  dans 
les  sables  du  désert,  auquel  le  soleil  des  tropiques  com* 
m  unique  un  rayon  de  sa  merveilleuse  puissance;  plus 
loin,  aux  bords  de  l'Ëuphrate,  des  peuples  d'or,  de 
9oie  et  de  femmes,  se  font  des  idoles  de  luxe ,  de  pa- 
resse et  de  vphiplé. 

Phéniciens,  Mèdes,  Assyriens,  Chaldéens,  rêvent 
des  armées  de  dieux  hideux,  absurdes,  gigantes- 
ques, lascifs,  voleurs,  mystiques,  puissans,  im- 
puissans;  puis  là  bas,  bien  loin,  bien  loin,  dans 
des  déserts  qui  alors  n'avaient  pas  de  nom  et  où 
aujourd'hui  s'( lèvent  Lcmdres,  Berlin,  Saint-Pé- 
tersbourg et  Moscou,  des  troupeaux  de  sauvages 
sans  dieux  et  sans  histoire.  Yoilà  le  monde  d'alors , 
iponde  théocratique  qui  y  sentant  que  Vim^  de  la 
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puissance  origiiielle  lui  échappait,  se  dépêchait  de  la 
rattacher  à  la  matière.  Tout  le  travail  de  rintelligcnce 
était  alors  absorbé  par  Tin  ter  prêta  tion  de  la  divinité  ; 
guerriers ,  législateurs ,  rois ,  carnages ,  codes ,  pou- 
voir», tout  était  prêtre  et  culte.  Ça  et  là  quelques  con* 
quérans  sans  foi,  quelques  empires  de  marchands, 
quelques  peuplades  en  dehors  du.  vertige  religieux, 
mais  tout  cela  de  caractère  si  insaisissable  que  nous 
nous  perdrions  à  les  définir.  Tout  cet  univers  nous 
apparaît  comme  une  vision  dont  il  ne  nous  reste  plus 
qu'une  vague  inquiétude.  Ces  géans  ou  pygmées ,  ces 
peuples  d'ilotes,  ces  castes  de  pontifes,  ces  cours  de 
devins  sont  comme  des  quantités  inapplicables  à  nos 
mesures  :  ils  sont  pour  nous  comme  les  couleurs  pour 
Torcille  et  le  son  pour  les  yeux;  c'est  quelque  chose, 
mais  nous  avons  perdu  la  langue  qui  l'exprimait. 

Je  vois  bien  l'Egypte  avec  ses  lois  immuables  comme 
ses  pyramides,  son  culte  puissant,  ses  pharaons,  son 
hérédité  de  croyances,  de  doutes  et  de  missions}- l'Egypte 
avec  son  industrie  pesanteetimmensecommeles  monta* 
gnes,  sa  fertilité  artificielle;  son  peuple  enrégimenté,  pé* 
tri  dans  les  mains  des  prêtres ,  conduit  par  la  main  et  en 
masse  du  berceau  au  tombeau  ;  son  peuple  levé  ,  at*- 
tablé ,  agenouillé ,  promené ,  exercé ,  amusé  et  alité  en 
cadence  comme  un  bataillon  d'aujourd'hui.  Je  vois 
bien  une  longue  ^rie  de  rois  qui  creusent  des  lacs 
pour  s'y  laver,  qui  fertilisent  des  déserts  pour  s'y  pro^ 
mener  et  qui  élèvent  des  pyramides  pour  s'y  endormir, 
puis  au  bout  de  cette  chaîne  de  momies  emmaillotées- 
dans  de  sublimes  préceptes  et  d'absurdes  superstitions, 
un  Sésostris  qui  remue  cette  fourmilière  de  travail- 
leurs et  la  fait  pulluler  aux  quatre  coins  du  monde. 
Je  vois  tout  cela,  mais  je  n'entends  rien  au  despotisme 
qui  tue  aujourdhui  et  qui  vivifiait  alors,  aux  lois  qui 
ne  peuvent  plus  enchaîner  une  ville  et  qui  dirigeaient 
quarante  millions  d'hommes,  à  une  religion  que  tout 
le  monde  respectait  ceux  excepté  qui  l'avaient  créée. 

Je  vois  les  Assyriens ,  Sémiramis  et  îNinivc ,  leurs 


INTRODUCTION,  i3 

prodiges ,  leurs  murailles  dont  les  parapets  servaient 
de  Ike  aux  charriots  ;  leurs  jardins  suspendus  ^  leurs 
«mées  cuirassées  avec  de  l'or,  leurs  cultes,  leurs  ébats  ; 
mais  tout  cela  se  mêle ,  s'embrouille  dans  mon  cer- 
veau cojnme  un  cauchemar  ;  je  cherche  en  vain  une 
analogie  à  ces  temps  dans  des  temps  moins  éloignés , 
je  ne  trouve  que  des  hallucinations. 

Les  Phéniciens  présentent  quelque  chose  de  moins 
dMcur,  parce  que  le  commerce  est  de  tous  les  à^es 
^  de  tous  les  pays;  Tintérét  est  partout  et  toujours  à 
peu  près  le  même.  C'est  toujours  l'envie  et  la  curiosité 
fouillant,  bouleversant,  dérangeant  la  nature  et  les 
hommes  pour  répandre  un  peu  de  bien-être  et  beau- 
coup de  turpitudes.  Quand  l'homme  s'est  dégoûté 
de  son  g^te ,  le  globe  n'est  plus  assez  vaste  pour  lui  ; 
il  va,  comme  Caîn  le  réprouvé,  chercher  la  tour- 
mente dans,  des  contrées  qu'il  ne  connaît  pas  ;  puis, 
quand  il  a  parcouru  tous  les  espaces  abordables ,  il 
coUe  six  planches  et  cherche  au-delà  des  mers  de» 
mcmdes  nouveaux  dont  il  se  dégoûte  plus  vite  encore» 
Cela  s'appelle  la  colonisation  et  le  commerce  ;  c'est  ce 
qui  peuple  les  désarts ,  fertilise,  les  rochers ,  marie  les 
empires,  généralise  les  langues,  jes  croyances,  les 
mœurs;  c'est  ce  qui  couvre  de  diamans  les  pêcheurs 
dEhuitres,  donne  des  mousquets  aux  Namaquol»  et 
des  dentdDes  de  Paris  aux  Odalisques  du  graad  Mogol. 
Et  pourquoi  pas  ?  y  a-t-il  rien  d'absolu  dans  la  théorie 
de  l'humanité?  tout  n'est-il  pas  bon  et  mauvaise  la 
£ms? 

Les  Phéniciens  dit-on,  ont  fait  le  tour  de  FA- 
fnque  sans  boussole  et  cela  serait  une  nouvelle  mer- 
veille à  ajouter  à  tant  d'autres  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain , 
c'est  que  ce  petit  peuple  qui  se  parquait  tout  entier 
dans  l'enceinte  d'une  ville,  a  donné  naissance  à 
toutes  les  colonies  européennes  de  la  Méditerranée ,  a 
pénétré  dans  l'océan  Atlantique  et  dans  les  mers  du 
nord,  et  surtout  a  donné  naissance  à  Carthage,  le 
moins  important  peut-être ,  mais  le  plus  célèbre  de 
tous  ces  établissemens. 
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"Malgré  Tanalôgie  qui  sonible  exister  ëuttc  la  PhéitK 
oie  el  nos  états  rommerçans  ^  il  faut  se  garder  de  la 
sondelr  et  se  sat'h  faire  des  apparences  :  I  étude  des  dé- 
tails nous  replongerait  dans  les  rêves  et  lasserait  les 
plus  robustes  sagacités. 

Mais  à  peine  a»-t-on  reposé  ses  regafds  sur  un  peu- 
ple appréciable,  que  lui  succèdent  aussitôt  d'autres 
qui  comptent  par  miHiers  les  années  de  leur  existence 
H  par  centaines  les  millions  de  l^urs  races  inextin- 
guibles. Puis  leurs  ombres,  encore  immenses  de  mys- 
tère et  de  prodige,  viennent  avec  leur  interminable 
cortège  de  dynasties ,  de  pontifes ,  de  conquêtes ,  de 
renaissances )    mendier  une  place  dans  nos  annales 
I)our  un  nom  qui  a  révolutionné  le  globe  et  que  nous 
ne  pouvons  broyer  dan&  nos  bouches  amollies.  J^-bas, 
nu  bout  du  continent^  derrière  ime  digue  de  monta- 
gnes et  de  fleuves ,  vivent  encore  les  Indiens  et  les  Chî-* 
noîs ,  comme  ils  vivaient  aux  temps  de  Memrod  et  de 
Menés.  Eux,  vieillards  devenus  fous  à  force  d'appren- 
dre, lâches  à  force  de  combattre,  idiots  a  force  de 
penser ,    impuissans  à  force  de  vivre  ;  mais  eux  sur 
lesquels  ont  passé   sans  altérer  leur  origine^  les  tor- 
rensde  Sémiramîs,  de  Sésostris,  de  Cyrus,  d'Alexan- 
dre, de  Czyngiskhan,  de  Tamerlan,  des  Portugais 
et  des  Bretons   et  qui  comme  l'oasis   ont  cent  fois 
secoué  l'inondation  ou  vécu  avec  elle ,  toujours  avec 
les  mêmes  crovances  et  les  mêmes  moeurs  ;  eux  aussi 
nous  demandent  un  rang  et  peut-être  le  premier  par- 
mi les  états  primitifs,  lih  bienl  soit,  pourvu  qu'ils 
nous  dispensent  de  dresser  la  liste  de  leurs  empereurs 
et  surtout  de  prononcer  leurs  titres.  Puis  d'ailleurs, 
plus  riches,    plus  industrieux^   plus  expérimentés, 
plus  nombreux  que  les  trois  empires  de  llome,  d'A- 
lexandre et  de  Pierre-le-Grand  réunis , .  que  leur  im* 
porterait  l'inquiète  Europe  el  la    brûlante  Afrique , 
si  nous  ne  nous  étions  rués  dans  leur  Éden  pour  les  vo- 
ler et  les  convertir  ? 

L'imagination  s'épuise  à  comUer  les  lacunes  do 
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lliiflloire,  mai»  ^e  cherche  ea  vaio  à  replâtrer  ces 
ènonne»  brèches  ;  elle ,  insatiable ,  est  obligée  de  se 
rqMLttrede  fuméeet  de  tombeaux.  La  terre  entière  est  un 
cercueil  immense  et  muet,  ou  le  temps  a  enscYeli 
peuples  et  grandeurs  auxquels  les  poètes  ont  donné 
des  énigmes  pour  épîtaphe  et  les  architectes  quelques 
colonnes  couchées  dans  la  poussif  pour  monumens 
funéraires. 

De  ce  chaos  surgit  un  génie  étrange,  consumé  d  ac* 
tivité ,  de  poésie  et  d'opiniâtreté  ;  le  hasard  le  fait  na!* 
tre  au  mflieu  d'une  populace  chétive  et  asservie.  IL 
s'appelle  Moise  et  seul  héroïque  parmi  un  troupeau 
dîkites,  il  lui  souffle  son  courage,  Télectrise,  Tinspire 
et  rarrache  aux  misères  de  TesckiTage  pour  le  retrem- 
per au  brasier  des  dangers.  Sésostris  commandait  â 
une  armée ,  Cyrus  à  des  pâtres  vigoureux  et  vaillans , 
JLlexandbe  à  des  hommes  de  fer ,  mais  Moïse  u  avait 
pour  braver  un  empire  et  en  fonder  un  autre ,  qu'une 
cohue  de  vite  canaille  suis  foi,  sans  énergie,  san!( 
confiance,  sans  valeur,  sans  raison*  Eh  bien!  il  lut 
dcMme  tout  cda  ou  y  supplée  par  lui-même  ;  inventa? 
ce  qui  lui  manque ,  fidt  ce  qu'U  a  prédit  et  écrit  ce 
qu'A  a  iait.  Libérateur,  roi,  pontife,  historien,  légis^ 
lafteur ,  poète  d'une  tribu  mconnue ,  il  en  fait  le  père 
du  gepre  humain ,  les  élus  de  Dieu  et  le  peuple  de  Sa* 
lomoQ  ce  héros  des  Arabes,  des  Abyssins  et  des  Francs- 
Maçons.  Si  tout  cela  est  une  fable ,  c'est  une  fable 
iMen  ingénieuse  et  bien  intéressante;  l'œuvre  la  plus 
admird>le  serait  de  bâtir  une  Magdeleinc  ou  un  Saint* 
Pierre  de  Rome  avec  de  la  boue. 

Et  puis ,  nous  oui  cherchons  avec  embarras  un  lien 
entre  l'histoire  oubliée  et  l'histoire  traitée,  nous  nous 
estimcms  heureux  de  trouver  un  romancier  assez  savant 
pour  n'avoir  pas  trop  mutilé  la  géographie ,  un  philo- 
sophe assez  Universel  pour  être  compris  après  trois 
miDe  ans  de  progrès  et  de  controverse ,  un  écrivain 
assez  respecté  pour  être  parvenu  jusqu'u  nous  ;  nous 
nous  estimons  heureux  de  pouvoir  rattacher  nos  idécis 
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à  un  pays  qui  par  sa  position  géographique  nouait 
l'Asie  à  l'Egypte  tes  seules  coatrées  alors  habitées  ;  à 
un  peuple  parfaitement  étudié ,  connu ,  décrit ,  vanté 
et  décrié  ;  à  une  série  d'événemens^  qui  fort  ordinaires 
et  douteux  par  eux-mêmes,  nous  servent  pourtant  de 
transition  entre  le  monde  décrépit  et  le  monde  renais* 
sant  pour  la  vingtième  fois  peut-être. 

On  glisse  sur  les  Hébreux  pour  arriver  à  Cyrus, 

Sremier  nom  auquel  se  rattache  une  certaine  et  in- 
uente  généralité  historique.  Quand  ce  grand  homme 
parut,  les  Mèdes  avaient  succédé  aux  Assyriens  dans 
les  vastes  contrées  arrosées  par  le  Tigre  et  l'Euphrate. 
L'Egypte  croulait  de  vétusté  et  la  Grèce  se  débattait 
encore  dans  ses  langes  ;  le  monde  des  pontifes  en  était 
à  son  dernier  râle  ;  la  société  haletait  comme  un  vieit* 
lard  énervé  sous  un  manteau  d'or;  elle  achevait  de 
dépenser  l'héritage  des  temps  primitifs  sans  rien  créer 
pour  Tavenir.  Mais  sous  ce  fumier  de  clinquant  et  de 
dégradation  germait  déjà  une  génération  nouvelle; 
elle  attendait  quelqu'un  pour  la  rallier  et  la  débarras- 
ser de  la  pourriture  qui  lui  cachait  te  soleil  ;  alors  Cy- 
rus  se  trouva  qui  régénéra  l'Asie. 

Quoique  le  monde  d'aujourd'hui  ne  ressemble  pas 
aïï  nidnde  d'alors ,  quoique  les  théories  soient  rare- 
ment absolues,  on  ne  peut  nier  les  grandes  lois  qui  ré- 
gissent la  terre  et  meuvent  invariablemeat  les  sociétés , 
partout  où  société  il  y  a.  Ces  grandes  lois  sont  peu 
nombreuses  et  ne  se  découvrent  qu'après  une  longue 
série  d'observations  et  uile  suite  successive  de  révo- 
lutions répétées;  mais  partout  et  toujours  elles  por- 
tent un  caractère  d'indépendance  et  de  divinité  qui 
échappe  aux  mesquines  définitions  de  l'intelligence 
humaine.  C'est  un  évangile  écrit  dans  le  ciel ,  sur  la 
terre ,  dans  les  ruines ,  sur  les  champs  de  bataille , 
partout;  un  évangile  que  l'homme  épele  et  avoue 
sans  en  connaître  l'auteur.  C'est  un  code  qui  ressem- 
ble à  celui  auquel  obéissent  les  planètes  et  que  riep  ne- 
peut  ni  déranger  ni  expliquer. 
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1>^a])ord  cVst  rmdrridu  qui  régèle  et  mémt ,  puis 
le  couple  qui  aime  et  produit,  puis  la  familfe  qui  bà^ 
tif,  coasse  9  ensemence  et  rê?e,  puis  la  tribu  qui 
grande,  se  débat,  rompt  sa  coque  et  va  se  marier  à 
d'antres  tribus.  Yient  la  société  et  l'état  qui  souffrent, 
jouissent ,  luttent ,  grandissent  dans  la  psàx  ou  le  pil- 
lage, dans  les  croyances  ou  dans  l'intérêt^  dans  la 
poésie  ou  Taoïsme.  Quand  le  mauvais  principe  a  pris 
racine  il  croit  vite,  mais  souvent  à  Tombrage  des  so** 
phîunes  qui  fournissent  des  prétextes  à  la  lâcheté  hu- 
HMÛne,  ou  de  Tengouement  qui  de  la  lâcheté  fait 
une  Tertu.  Alors  il  n'y  a  plus  d'espoir  pour  l'huma- 
nité que  dans  une  réforme  radicale  ;  il  faut  brûler  avec 
k  feu  et  retrancher  avec  le  fer,  appeler  à  son  secours 
toutes  les  puissances  terrestres  et  ne  point  s'inquiéter 
des  instrumens  de  Salut. 

Ce  qui  rend  rare  ce  traitem^it  énergique  ce  ne 
WBt  m  les  scrupules  ni  l'ignorance;  c'est  la  répu- 
gnance du  cerveau  humain  à  employer  les  inspi- 
rations au  lieu  des  probabilités  ordinairement  mwt^ 
songères;  créer  le  crime  avec  le  crime  le  brigand 
s*y  entend  et  le  vulgaire  le  conçoit;  tnaîs  créer 
la  vertu  avec  le  crime,  la  liberté  avec  la  tjTannie, 
la  paix  avec  le  sang ,  le  bonheur  avec  la  guilloline, 
c*est  rœuvre  du  fanatisme  ou  du  dévouement,  et 
il  n*y  a  que  les  élus  qui  osent  l'avouer.  Pauvre 
hoflime  qui  aime  mieux  égorger ,  mendier,  pourrir  et 
flOuAir  avec  la  logique  ou  ce  qu'il  croit  être  la  Iç^i* 
que,  que  vhrre  et  bien  faire  avec  la  contradiction , 
quand  la  nature  entière  est  une  •  contradiction  ani- 
mée  

Aussi  quand  la  corruption  de  l'édiâce  social  csl; 
parvenue  à  sa  dernière  période ,  on  invoque  en  vain  à 
son  chevet  le  léffislatçur  pour  recoudre  ses  chairs, 
le  prêtre  pour  rajeunir  ses  croyances ,  le  poète  pour 
virginiser  sa  pensée;  il  n'y  a  plus  dans  le  vieux  cadavre, 
de  sève  â laquelle  puissentgluer la  parole  de  Tapôtr^  et  la 
ciment  d^  rarchilecte  ;  c'est  de  la  boue  sèche  qui  n'a 
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même  plus  Téiiei^gique  puanteur  de  la  fermentatioii  ) 
on  la  délaie  avec  le  saog  et  le  saug  n'y  prend  pas  > 
avec  du  crachat  et  le  crachat  glisse  dessus. ••  Alors 
par  la-dessus  une  bonne  couche  de  barbares  aux  mus- 
cles de  lion  et  au  cœur  inculte,  mais  fertile  ;  que  la  so*  ] 
ciété  épuisée  fasse  place  à  la  société  vierge  ;  que  le 
nord  verse  son  limon  dans  les  vallées  mortes  à  la  li« 
bertéy  à  l'amour,  à  l'énergie,  à  la  foi;  l'h amanite  a 
Bccompli  sa  révolution  autour  du  soleil  et  l'époque 
recommence*  •.*• 

£t,  en  vérité,  il  y  a  une  profonde  et  mystérieuse  ana» 
logie  entre  la  nature  et  l'humanité.  La  végétation  et  la 
«ociété  ont  toutes  deux  leur  scdeil,  leur  progrès,  leur 
ajiogâe  et  leur  sommeil;  seulement  la  première  a  une 
série  ilescendaute  et  l'autre  une  série  ascendante^ 
Jtoutes  deux  meurent  et  ressuscitent,  mais  la  première 
moins  tiède,  moins  riche  à  chaque  printemps,  l'aU"» 
tre  plus  exigeante  et  plus  divine  â  chaque  régénéra* 
tion,  jusqua  ce  que  la  terre,  toujours  plus  pauvre^ 
xesse  de  fournir  en  rapport  des  besoins  toujours 
^roissans  de  l'honime.  Nous  sommes  loin  de  cette  crise»  ^ 
mais  alors  ce  sera  la  fin  du  monde.  D'ailleurs  même 
alternative  d'abondance  et  de  vide ,  de  vigueur  et  d^ 
lélhargie,  de  fécondité  et  de  stérilité.  Le  principe  vi--^ 
vifiant  de  l'humanité ,  c'est  rintelligence  que  les  uns 
appellent  Dieu  les  autres  amour ,  les  uns  philosophie 
les  autres  foi,  Tes  uns  génie  les  autres  prédestination. 
Quand  ce  soleil  se  lève  pour  un  hémisphère  il  se  cou« 
che  pour  l'autre;  l'Egypte  rend  le  sceptre  à  l'Asie  ef 
l'Aàîe  à  la  Grèce,  et  la  Grèce  à  Rome,  et  Rome  aux 
barbares,  et  les  barbares  a  Charlemagne,  et  Çharle* 
magne  aux  papes ,  et  les  papes  au  protestantisme,  et 
le  protestantisme  à  la  France ,  et  la  France  à  Nicolas. 
Puis  il  y  a  les  peuples  du  pôle  pour  lesquels  la  lumière 
et  la  chaleur  sont  éternelles,  mais  cette  lumière  c'est 
le  crépuscule  et  cette  chaleur  c'est  la  glace;  tels  sont 
les  Chinois  et  les  Indiens.  Pendant  qu'une  contrée  vit 
«t  dépense ,  l'autre  dort  et  se  repose  pour  i^vivreet 
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Tèmoiirir.  D'^oqûe  à  ét>oque  le  «<^1  de  rfanibaljDtté 
disparait  presque ,  et  alors  c'est  le  déluge  ou  le  moyen 
âge.  Dans  cette  bascule  perpétuelle ,  le  travail  de  ren-^ 
fantement  est  long  et  pénible  ;  la  dbrtruction  se  pré- 
pare long-temps  et  s'opère  vite  ;  1  orgwinaticm  s'élabore 
lentement  et  se  consomme  plus  leniement  encore. 
Quand  les  intelligences  sont  en'  friche ,  les  idées  font 
sensation  parce  qu'elles  8<ait  rares.  L'idée  remue  long*- 
temps  les  âmes  avant  de  se  formuler  ;  c'est  une  yague 
inquiétude  qui  ne  se  révèle  que  confusément  :  c'est 
•comme  mu  demi-réve  dont  on  n'a  que  la  demi-con- 
BchoÈce.  Mais  bientôt  la  discussion  la  féconde  ^  le  génie 
la  pond  et  la  liberté  la  couve  ;  d'embryon  elle  devient 
puissance  et  de  puissance  principe.  Alors  elle  se  per*- 
sonnifie  dans  quelque  philosophe ,  puis  dans  les  mas- 
ses,  puis  enfin  dans  un  soldat  de  génie  qui  en  fait  sa 
maîtresse ,  pu  dans  une  secte  qui  en  fait  sa  religion  ;  le 
premier  la  prostitue  par  amour,  l'autre  par  fana-^ 
tisme  ;  une  fois  seulement  elle  s'est  personnifiée  dans 
le  Christ  et  il  l'a  divinisée;  mais  bientôt  elle  se  per- 
sonnifiera dans  la  gmnde  ccmfrèrie  européenne,  et 
que  les  prophètes  disent  quelle  transfiguration  elle 
subira  alors. 

Cette  id^  c'est  «ordinairement  quelque  maxime 
tranchante  qui  résume  dans  un  adage  ou  dans  un 
mot  tous  les  besoins  de  l'époque  ;  si  l'époque  est  or-» 
ganique  c'est  une  exclamation  d'enthousiasme  ou  da 
religion;  si  l'époque  est  en  décadence  c  est  un  raie 
d'alarme ,  si  l'époque  est  à  son  apogée  c'est  un  cri 
de  triomphe,  si  la  société  a  tout  consommé  et  no  vit  plu» 
que  de  scepticisme  et  de  vanité,  c'est  un  rii'e  de  Vol* 
taire  ou  une  parole  d'égoisme. 

On  s'étonne  qu'une  idée  bouleverre  le  globe;  mais 
cette  idée  c'est  le  mot  d'wdre  de  l'humanité.  Si 
l'homme  ou  l'association  qui  l'ont  résumée  l'ont  bien 
étudiée  et  comprise,  le  monde  marche  et  proepèrc; 
si  le  despotisme  la  comprime ,  elle  (date  en  lave  do 
f  ang  et  en  cendres  de  ruines  ;  si  les  élus  méconnaît- 
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•ent  leur  mission  et  latssent  tomber  Farticle  de  foi 
dans  le  domaine  de  la  dfecnsston ,  la  société  âe  blase 
et  la  r^énëration  est  manquée. 

La  différence  qui  existe  entré  les  grands  hommes  et  les 
grands  rois,  c'est  que  les  premiers  sont  les  int^prètes  des 
masses  et  les  autres  les  interprètes  de  leur  ambition  ;  c'ert 
quelespremiersacccptent  lasoUdaritédeleur  époque,  et 
que  les  autres  rendent  Fépoque  solidaire  de  leurs  cri« 
mes  ;  c'est  que  les  réformateurs  sont  les  chdTs  de  llium»» 
nité,  et  que  les  conquérans  en  sont  les  fouetteurs;  aussi 
tout  est  permis  aux  premiers ,  rien  aux  autres.  L'an* 
réole  du  génie  à  Cyrus ,  au  Christ ,  à  Charlemanief 
à  Mahomet,  à  Grégoire  yiI,àSdadin»à  Luther ^ 
à  Frédéric,  à  la  Convention,  à  Bonaparte;  la  flétris- 
aure  de  la  malédicti<m  à  Alexandre ,  à  Attila ,  à  Ges^ 
serik ,  à  Tamerlan,  à  Baty ,  à  Soliinan ,  à  Catherine 
de  Russie.  Les  uns  ont  versé  autant  de  sang  » 
commis  autant  d'injustices ,  froissé  autant  d'intérêts 
que  les  autres ,  mais  les  premiers  ont  obéi  aux  con- 
séquences de  l'histoire,  les  autres  ont  violenté  la 
marche  dé  la  pensée  ;  les  uns  ont  poussé  la  foule  en 
avant,  ont  organisé  les  débris  et  creusé  un  lit  au  tof<^ 
rent  qui  se  desséchait  en  débordemens»  les  autres  ont 
refoulé  l'énergie  dans  l'esclavage  et  l'esclavage  dans  le 
néant ,  corrompu  la  source  et  dérangé  l'harmonie  du 
progrès;  il  n'est  rien  r^té  après  eux  qu'une  brèche  à 
remplir  et  un  désert  à  peupler;  voilà  la  différence 
entre  le  despotisme  de  l'égoisme  et  le  despotisme  du 
dévouement!  Les  tyrans  ne  sont  pas  ceux  qui  tuent 
l'individu ,  ce  sont  ceux  qui  tuent  la  société  ;  ce  ne 
sont  pas  ceux  qui  retranchent  le  mal,  exterminent 
Tin  utile  pour  faire  place  au  nécessaire,  ce  sont  ceux 
qui  èmpcchent  te  bWn  et  rabaissent  l'humanité  à  la 
petitesse  de  leur  intérêt  ou  de  leur  oi^eil.  En  poli^ 
tique  ii  n'y  a  pas  d'instrument  criminel ,  il  n'y  a  que 
des  réâuhats  criminels.  Quand  parut  C}tus,  l'ancien 
monde  en  était  à  appliquer  ces  désolantes  théories. 
Le  monde  des  pontifes  s'en  allait  pour  (aire  place  au 
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des  rois,  deshérité  bfeirtôt  hii-méme  par  celui 
des  penjdes  ;  c'est  là  Tordit  foida  des  choses  humai- 
■es  :  d'abord  les  iospirations ,  après  ta  puissance ,  en-^ 
ftu  ia  liberté.  Depuis  le  conunencemeot  de  l'histoire 
jusqu'à  nos  jonrs ,  ces  trois  grands-  moteurs  se  sont 
altarnatWement  siiccédé;^  t  y  »  ei»  ordinairenient 
coalition  de  d&àx  contre  un  j  mais  fe  dominant  récla- 
mait toufours  ses  droits  ;  ce  n'était  ni  de  la  justice  ni 
de  la  raison  ^  c'était  l'ordre  de  la  succession  et  Toilà 
tout. 

L'humanité  plante  son  drapeau  en^  Asfe',  où  à  son 
«mfare^jouissent  et  s'enivrent  les  Grands  Rois  pour  les  ; 
quels  a  travaillé  Cyrus.  La  Perse  c'est  lemonide,  c^est 
la  carcasse  du  gic^  à  laqudle  s'accrochent  quelques  _ 
membres  flétris  ou  nouwauHoés».  La  Grèce  parodie  la 
royauté  sous  ses  palais  de  chaume  et  sur  ses  tapis  de 
peau  d'ours ,  mais  déjà  ce  coia  d'Europe  qui  a  volé  le 
fisn  sacré  à  l'insouciante  Egypte  y  travaille  pcmr  l'avenir 
et  mocde  ses  hommes  dans  les  codes  de  Lycui^^  et 
de  Sdoa;  ainsi  deux  empires  se  trouvent  dîi^à  en  pré- 
sence :  l'entre  des  rois ,  jeune  vieillard  qui  a  dissipé 
e&  vingt  ans  l'héritage  de  vingt  nècles  >.  et  l'empire  des- 
peuptei  qui  ne  vit  encore  que  dans  l'espérance  ;  l'un, 
écartelé  du  Gange  à  Carthage  sur  les  trophées  de  Cy* 
TUS ,  de  Cambyse-  et  de  Darius ,  l'autre  tapis  et  caché- 
dans  les  anses  tortueuses  de  la  Méditerranée  ^  comme 
dans  le  chaudroabouché  d'un  volcan  qui  fermente. 

Des  trois  puissances  que  Talteniative impose  à  Fhu* 
mamté  y.  la  religion  est  la  nliis  durabfe-,  la  royauté  h^ 
plus  écrasante ,  la-  liberté  la  phis.  forte.  Il  s'était  passé 
bien  du  temps  depuis^  l'origine  de  la  société  posté^jMiure^ 
au  dernier  dâuge^  jusqu'à  la  centralisation  de  la 
royauté  dans  les  mains  de  la  Perse;  mais  de  celle-ci  à 
sa  chute  il  n'y  eut  qu'an  paSy  parce  queson  succès^ 
seur  était  aussi  pressé  de  jouir  que  son  prédécesseur 
avait  été  persévérant  à  durer.  Les  camps  s  étaient  dessi- 
nés pendant  les  deux  règnes  qui  suivirent  la  mort  de 
Cyrus.  Le  solâl  de  l'humanité  piv^ajt  sur  la  Syrie  ^ 
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de  rÉ^pte  il  était  passé  en  Përse^  et  de  là  il  déclinait 
déjà  vers  l'Europe  encore  vierge  d'hommes  et  de  cxxU 
turc  ;  c^étaît  le  pays  prédestiné  aux  peuples  comme  la 
brûlante  Afrique  l'avait  été  au  mysticisme  égyptien  et 
la  riche  Asie  à  l'insatiable  royauté.  Sparte ,  Athènes  et 
Syracuse  allaient  devenir  le  foyer  de  la  terre  habitée  ^ 
commerétait  encore  Suze  et  comme  l'avaient  été  Thèbes 
et  Memphis  avant  Suze  et  d'autres  avant  Thèbes* 

La  guerre  c'est  le  code  du  genre  humain;  savoir  si 
la  guerre  est  un  abus  ou  une  nécessité  ça  serait  ré-, 
saudrc  une  loaste  question  ;  ce  qu'on  peut  ea  dire , 
c'est  que  la  victoire  que  l'on  croit  être  vulgairement 
le  privilège  exclusif  de  l'injustice ,  est  presqise 
toujours  cdui  du  génie  qui  a  marché  avec  son  époque, 
rarement  cdui  des  puissances  rétrogrades.  11  est  dair 
que  qui  se  trouve  en  tète  de  la  société  a  besoin  de  vio* 
lence  pour  la  trahier  après  soi,  et  qu'étant  secondé 
à  son  insçu  par  ceux  qui  poussent  et  par  ceux  qui 
tirent  il  triomphe  avec  plus  d'éclat  que  démérite; 
mais  comme  les  idées  de  violence  et  de  justice  sont 
ce  qu'il  v  a  de  moins  définissable  et  de  moins  défini 
parmi  les  hommes ,  il  vaut  mieux  estimer  les  choses  par 
les*  résultats  que  par  les  moyens.  Ce  qu'on  peut  toutefois 
adopter  comme  corollaire  de  ce  principe ,  c'est  que  les 
batailles  décisives  «ont  des  crises  salutaires,  mais>  que 
les  luttes  interminables  qui  tiennent  en  suspens  l'ave- 
nir des  peuples,  sont  des  convulsions  nH>rteUes  plus 
épuisantes  que  les  grandes  catastrophes. 

De  toutes  les  guerres  qui  se  sont  faites  dans  tes  in- 
térêts de  l'humanité ,  celle  des  Grecs  contre  les  Persas 
ont  4&xcité  les  plus  unanimes  et  les  plus  durables, 
sympathies.  Il  faut  qu'il  y  ait  un  lien  puissant  et  inex-. 
plicublè  entre  les  ancêtres  et  la  postérité,  pour  qu'ua 
événement  qui  a  eu  lieu  il  y  a  deux  mille  ans ,  dans, 
des  contrées  frappées  aujourd'hui  de  malédietion,  re- 
mue des  passions  qui  n'étaient  pas  les  leurs,  et  fasse 
battre  des  coeurs  pétris  d'une  autre  chair.  C'est  que  les 
siècles  sont  une  chaîne  dont  il  suffit  d'agftter  un  anneau 
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pour  que  la  commotion  8e  communique  d'un  bout  à 
l'autre;  c'est  que  nous  sentons  que  dans  le  choc  de 
TAsie  dik^répite  contre  l'Europe  vierge,  les  uns  étaient 
les  champions  du  progrès ,  les  autres  ceux  de  la  résis- 
tance ;  c'est  que  l'indépaidànce  de  la  Grèce  d'alors  a 
une  évidente  analogie  avec  la  cause  des  peuples  d'au* 
|ourd'hui  dans  leur  lutte  contre  les  Rois.  C'est  que 
dans  les  dix  mille  lances  de  Miltiade  je  crois  voir  une 
légion  de  feubouriens ,  dans  le  défilé  des  Thermopyles 
tine  barricade ,  dans  la  côhue  de  Mardonius  et  deÀar* 
iLès ,  les  baïonnettes  à  la  solde  de  la  Saînte^AUiance. 

£t  quand  l'Asie  a  laissé  son  sang  à  Marathon  et  à 
Platée,  ses  os  épars  de  lUellespont  à  Athènes,  ses  flottes 
dans  les  abynïes  de  Salamine  et  de  Mikale,  je  quitte 
le  monde  théocratique  et  le  monde  conquérant,  et  je 
me  jette  dans  le  monde  du  peuple.  Des  sanctuaires  de 
Thèbes,  de  la  cour  de  Babylone,  je  me  précipite  dans 
les  délibérations  des  citoyais  d'Athènes  et  de,  Rome. 
Adieu  les  mystk^  d'Isis  et  les  adorateurs  d'Orosmane, 
ks  devins  des  Pharaons  et  les  sérails  des  Satrapes, 
adieu  les  dévorantes  langueurs  de  l'Orient;  adiei» 
ses  acres  joies  et  ses  supplices  deTartare,  ses  ar- 
mées de  brois  cent  millions  et  ses  généraux  châtrés^ 
Adieu  les  troupeaux  d'esclaves  affaissés  sous  la  bs^ette 
des  astroli^es  et  le  sceptre  des  rois ,  c<»nme  sous  une 
malédiction  céleste.  Adieu  F  Egypte ,  ses  pyramiies  et 
ses  prêtres;  Kinive,  ses  femmes  reines  et  ses  Rois 
femmes  ;  adieu  la  Perse ,  adieu  Cyrus  le  premier  et  le 
dernier  de  ses  hommes^  Adieu  les  grands  Rois  et  les 
petites  âmes  !  à  moi  la  place  publique  et  le  forum , 
arec  leurs  débauches  d'intelligence  et  leurs  orgief  de 
génie;  à  moi  le  peuple  avec  ses  délires  de  tigre 
et  ses  vertus  de  héros;  à  moi  le  peuple  d'Athènes  qui 
rit ,  tue ,  aime ,  délibère  et  chante  ;  à  moi  le  peuple 
de  Sparte  qui  vainc ,  jeune  et  meurt;  à  moi  le  peuple 
de  Rome  quilaboure,  croit  et  conquiert;  à  moi  l'Europe 
libreetfièi^,  arrièrel'Asie  asservie  et  énervée!. .  L'humain 
nité  a  subi  sa  troisième  révolution  autour  da  soleil.^  ^ 
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Yiennent  les  Bjépubliqnes  qui   avec   miUe  kmcei 
et  un  homme  de  géme  ((mt  plus  de  bruit  et  d'ouvrage 
en  dix  ans ,  que  les  royaumes  en  dix  siècles.  C'est  que 
<lans  les  premières  tous  les  muscles  sont  tendus ,  toutei 
les  forces  sont  employées ,  toutes  les  matrice  produir 
sent ,    tous  les    cerveaux  travaillent.  La  guerre  d« 
Péloponèse  a  enfanté  plus  de  célébrités  que  TAsîe  et 
l'Afrique  ensemble ,  et  si  on  lui  reproche  d'avoir^  été 
le  bâtard  adultère  de  toutes  les  inconséquences  démo*» 
cratiques,  je  répondrai  que  je  l'aime  telle,  car  elle  ne 
pouvait  êtr«  autre.  C'est  une  grande  erreur  que  d'^ 
dopter  le  calme  et  la  poix  pour  but  dans  une  <H^;ani^ 
sation  sociale  ;  l'homme  a  de  l'énergie  pour  la  dépen- 
ser dans  les  conseils,  du  génie  pour  fertflisar  la  lutte» 
du  courage  pour  la  soutenir.  C'est  la  lutte  qui  exerce 
et  fortifie;  cest  du  choc  des  nuages  que  jaillit  réclair» 
'du  choc  des  armées  que  jaillissent  les  empires,  du 
choc  des  passions  que  jaillit  la  liberté.  Les  triomphe^ 
de  l'intelligence  sont  des  maîtresses  enviées  qu'il  Saut 
conquérir  au  bout  de  l'éj^ée ,  et  qu'il  vaut  mieux  con^ 
quérir  que  posséder  ;  quand  l'humanité  n'aura  phu» 
rien  a  conquérir,  c'est  que  sa  sève  sera  épuisée  et  âors . 
malheur  à  elle  !  Sans  la  guerre  du  Péloponèse  il  n'y 
eut  eu  ni  Péridès  pour  la  vouloir,  ni  Phidias  pour 
l'immortalisa,  ni  Alcibiade  pour  la  jouer*  11  n'y  a  que 
les  grands  dangers  qui  enfantent  les  grands  génies,  et 
les  grandes  haines  qui  enfantent  les  grands  coeurs.  Je 
ne  voudrais  pas  de  paradis  sans  ivresse  et  d'amitié  saa9 
duels  ;    adoptez  l'humanité   avec  toutes  ses  consé-* 
quences ,  ou  ne  lui  demandez  rien. 

Aussi  quand  la  Grèce  eut  écume  toutes  ses  vertus  et 
tous  ses  crimes ,  tout  son  génie  et  toutes  ses  foliés ,  .le 
peuple  mourut  faute  d'aiguillon ,  et  la  royauté  person** 
nifiée  dans  Philippe,  puis  dans  le  n^  des  rois ,  héritai 
de  son  cadavre.  Le  peuple  n'était  pas  ôicore  au  bout 
de  son  règne ,  mais  il  avait  transporté  ses  pénates  ea 
Italie.  La  Grèce  avait  vécu  trop  vile  et  elle  s'était  des- 
séchée de  bonne  heure  comme  un  arbre  dont  on  forc^ 
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|a  -végétation;  ajJt  reste  çav^it  été  une  vie  divine  dbot 
un  seul  lustre  Taut  mieux  que  mille  ans  de  somnam* 
bulisme.  Le jpeu{^  n'élit  pas  mort,  mais  de  peur  -que 
la  résistanceiet  la  lutte^  c'est-à-dire  la  vie  ne  lui  man« 
quât  y  Dieu  lui  préparait  déjà  des  ennemis  dans  l'O- 
rient, n  lui  bâtissait  un  mannequin  sur  lequel  il  pût 
user  sa  colère  et  aiguiser  son  glaive.  La  royauté  semul* 
tipliait  dans  les.  débm  de  la  Perse ,  et  chaque  débris 
enfantait  un  royaume,  et  diaque  royaume  enfantait 
une  turpitude.  Si  le  peuple  alors  dans  toute  ^a  vigueur, 
des  bords  €lu  Tibre  se  fut  rué  en  masse  sur  ce  fumier 
de  pourpre  et  de  sang,  sa  victoire  eut  été  trop  facile 
et  Rome  qut  vieUU  trop  tot^  Il  lui.  fallait  des  revers  afin 
quelle  apprit  à  estimer  lexist^iice,  et  Dieu  lui  envoya 
Çarthj^  pour  Texciter  etréprouver ;  mais  quand  Rome 
eut  dévoré  Carthage  il  lui.  fallut  dVutres  àlimens ,  et 
die  alla  les  chercher  dans  la  Grèce  devenue  royale,  et 
dans  l'Asie  royale  depuis  son  origine ,  jusqu'à  ce  que 
repue  de  trônes  elle  devint  trône  elle-même. 

Maint^iantquelesgardesdu  pape  sepromènentsurles 
décombres  du  Colyscc,  la  postérité  a  mandé  à  sa  barre 
l'Egypte  et  l'Asie ,  la  Grèce  et  Rome;  elle  a  porté  contre 
eette  dernière  trois  principaux  chefs  d'accusation;  elle 
lui  a  demandé  pourquoi  peuple  elle  a  organisé  les 
castes,  pourquoi  libre  elle  a. assarvi  l'univers,  pour- 
quoi morte  elle  se  Ht  galvaniser  par  les  rois,  et  obstrua 
encore  de^  ^  momie   un  siècle  et  trois  continens  ? 
L'aristocratie,  labsorption et  rinuttiité sont  en  effet  les 
trois  plus  grapds  crimes  aux  yeux  de  l'humanité.  Dans 
Rome,  la  première  fut  punie  par  le^  massacres  de 
Marius  et  de  $ylla,  la  seconde  par  les  révoltes  des 
bâorbares ,  la  dernière  par  les  tyrannies  des  Césars.  Au 
reste  ces  gigantesques  leçons  ne  se  donnent  qu'aux 
hommes  qui«  pensent  et  d^ibèrent  ;  il  n'y  a  qu'en  Grèce 
et  à  Rome  qu'on  pouvait  voir  vibrer  les  fibres  de  la 
société  sous  les  chairs  nues  ;  autrepart  le  carnage  ne 
profitait  qu'au  maître  et  l'infamie  aux  favoris.   Une 
émeute  dsois  Athènes  int.éresse  plus  qu'une  révolution 
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en  Asie ,  et  un  écart  des  Romains  est  jugé  plus  sévère- 
ment qu'un  crime  de  làbas. 

D'ailleurs  nous  jugeons  l'histoire  d'après  notre  code, 
faute  de  connaître  celui  qui  régit  l'univers  ;  il  fallait 
peut-être  qu'il  y  eût  des  esclaves  à  Rome  et  cela  pour 
dégoûtera  jamab  les  hommes   d'en  avoir;  il  fallait 
peut-être  que  Rome  conquit  l'univers,  pour  l'initier 
à  ses  grandes  vertus  et  à  ses  grands  vices  ;  il  fallait  peut* 
être  que  le  globe  s'endormtt  sous  le  poids  du  cau- 
chemar impérial,  pour  avoir  la  vision  de  chute  que  lui  ^ 
firéparaient  les  barbares ,  el^la  vision  derégénération  que 
ui  préparait  le  Christ.  La  transition  de  la  dernière 
époque  del'humanitéà  unç  humanité  nouvelle  ne  pou« 
vait  être  ni  brusque  ni  suave.  Le  monde  avait  à  racheter 
beaucoup  de  siècles  et  beaucoup  decrimes  par  beaucoup 
de  siècles  et  beaucoup  de  douleurs.  Le  peuple  avait  péri 
comme  avaient  péri  avant  lui  la  royauté  en  Asie  et  la 
théocratie  dans  les  empires  primitifs  ;  mais  dans  les 
révolutions  successives  qui  avaient  transfiguré  le  monde 
jusqu'alors,    il  n'y  avait  pas  eu   vide   mais  métem- 
psycose. Les  puissances  avaient  abdiqué  entre  les  mains 
d'autres  puissances,  et  la  force  n'avait  fait  que  passer 
de  pays  en  pays  et  de  système  en  système.  Elle  était 
enfin  parvenue  à  son  apogée  et  ne  pouvait  plus  que 
descendre  ;  il  eût  fallu  que  le  peuple  abdiquât  entre 
les  mains  du  Christ  seul  digne  d'un  pareil  héritage , 
mais  le  Christ  vivait  dans  l'avenir  et  ue  pouvait  hériter 
que  de  lui-même.  D'ailleurs  quarante  siècles  de  travail 
avaîententièrementépuîsé  la  80ciété;elle  avait  tout  per- 
du jusqu'à  la  conscience  de  sa  faiblesse,  et  il  n'y  avait 
pus  de  génie  qui  pût  le  repétrir.  La  sève  était  usée 
jusqu'à  la  moelle;  il  fallait  une  autre  matière  au  grand 
architecte  de  l'humanité ,  et  comme  il  ne  pouvait  al- 
ler la  chercher  au  milieu  des  glaces  du  pôle ,  elle  vint 
à  lui  foulant  aux  pieds  le  tombeau  de  l'ancien  monde. 
Les  prêtres  avaient  eu  pour  néophytes  des  peuples  de 
pâtres  et  de  laboureurs ,  Moïse  un  peuple  de  vaga- 
bonds, Cyrus  un  peuple  de  guerriers,  la  démocratie 
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un  peuple  dliommes.  Mais  à  la  longue,  eette  fécon* 
dite  aTah  fatigué  le  globe;  U  ne  produisait  plus  ni 
pâtres ,  ni  vagabonds ,  ni  guerriers ,  ni  hommes  ;  il  ne 

froduisait  plus  que  des  eunuques  et  des  prétoriens, 
lus  de  Taleur,  plus  d^espérance,  plus  de  croyance, 
pas  même  le  crime  qui  effraie  ni  l'ambition  qui  idarme; 
rinfiimi& était  devenue  sale  et  ennuyeuse,  la  corrup* 
lion  lâche  et  banale  ;  ii  n'y  avait  même  plus  de  hardis 
brigands.  Le  titre  de  citoyen  étût  un  joug,  la  liberté 
une  hic<Mnmodité,  la  pensée  une  fatigue;  pour  arrêter 
ce  fardeau,  qui  roulant  dans  labyme  n'avait  plus 
l'énei^  de  se  cramponner  aux  parois,  les  épaules 
d'Atlas ,  le  cerveau  de  Bonaparte  et  l'âme  de  Jésus- 
Christ  n'eussent  pas  suiB.  L'humanité  en  était  à  cette 
période  que  nous  avons  comparée  à  laretraite  décisive 
du  soleil. 
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MOYEN  AGE.— TEMPS  MODÈRliœ«« 


Xe  monde  était  dans  Rome  et  Rome  dans  Augofte; 
dans  Auguste  le  fourbe,  Finceste,  le  tyran,  le  déser» 
teur  d'Actium  quand  Rome  avait  encore  des  Brut  us  ^ 
et  devenu  souple,  magnanime,  généreux,  quand 
Home  n'eut  plus  que  des  esclaves.  Uempeceur  che* 
fauchait  sur  le  globe  endormi ,  mais  au  loin  rugissaient 
déjà  les  barbai>es ,  qui  s'échappant  des  étemdles  fo« 
rets  de  la  Germanie ,  des  glaces  de  TimpénéCrable  Scy« 
thie ,  des  ruines  d'un  monde  d'où  s'étaient  retirés  Dieq 
et  le  soleil,  allaient  bientôt  engloutir  empereurs,  Rome, 
conquérans  et  conquis.  La  vieille  humanité  se  mourait; 
elle  léguait  ses  dépouilles  à  des  races  nouvelles.  Il  Cad- 
lait  que  quelqu'un  présidât  à  cet  héritage  et  le  Christ 
naquit. 

C'était  un  génie  bien  supérieur,  celui  qui  seul 
calme  au  milieu  des  derniers  râles  de  l'ancien  monde  , 
seul  jeune  parmi  la  vétusté ,  seul  pauvre  et  libre  dans 
une  société  d'oisifs  et  d'ilotes,  vint  prendre  l'homme 
glacé  par  la  main  ^  et  le  conduisant  à  travers  trônes^ 
sanglans,  peuples  couchés  dans  la  fange  «  autels  ren- 
versés, croyances  éteintes,  lui  montra  un  ave* 
nir  d'amour  et  de  fratatiité ,  le  réchauffa  de  son  ha-^ 
leine  divine  et  lui  ouvrit  dans  un  empire  inconnu,  un 
refuge  contre  les  petitesses  terrestres  et  les  douleurs  de 
la  servitude.  C'était  le  peuple  personnifié  dans  la  pen- 
sée qui  se  révoltait  contre  les  puissans  personnifiés 
dans  la  matière  ;  c'était  la  liberté  retranchée  derrière 
la  foi  et  l'espérance ,  déclarant  la  guerre  à  la  tyrannie 
montée  sur  des  cadavres.  Aussi  jamais  culte  ne  fut  ac- 
cueilli avec  plus  d'enthousiasme ,  combattu  avec  plus 
de  fureur,  interprété  avec  plus  d'énergie.  C^est  que 
toute  la  cause  du  genre  humain  était  dans  l'Évangile . 
Mais  aussi  l'église  souffrait  alors.  L'église  d'alors  c'était 
la  plèbe  attroupée  dans  les  cavernes  à  la  voix  des  apô- 
tres ;  c'était  la  sainte  canaille  cherchant  dans  la  com-* 
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nvnaaté  des  terreurs  et  des  volaptés,  un  asile  contre 
les  tenailles  impériales  ;  c'était  les  Caubouriens ,  les 
sans^culottes  du  temps,  âmes  grandes^et  généreuses 
qui  aTaient  échappé  â  la  lèpre  corrosi^e  qui  rongeait 
luniTers ,  p#ur  transmettre  la  semence  du  bien  et  les 
antiques  Tertus  du  monde  des  peuples ,.  aux  généra-* 
ÛODÊ  prochaines  ;  c'était  le  pieux  Énée  sauvant  des  dé^ 
comlms  de  Troie  de  quoi  fonder  une  Rome;  c'é^ 
Moé  emportant  lliumanîté  dans  quatre  planches. 

Puis,  quand  Farche  fut  bâtie  et  les  élus  cuirassés , 
Bieu  ouvrit  les  cataractes  des  déserts  pour  laisser  cou- 
ler je  torrent.  Alors  se  ruèrent  sur  Rome  Germains  , 
Wisîgoths ,  Wanddes  ,  Huns ,  Gépides ,  Suèves  ^ 
Alains ,  l^ares,  Sarmates  :  hordes  terribles  que  la  faiot 
et  rinconstance  poussaient  des  confins  du  monde  pour 
punir  et  rajeunir  FEurope.  D'où  sortirent  ces  iniiom-* 
Drables  essaims  ?  Comment  les  steppes  de  TAsie  où  la 
glace  et  les  sables  ont  deshérité  la  terre  végétale ,  ont- 
dfes  pu  engendrer  de  quoi  peupler  un  nouvel  univers? 
Quelle  main  les  arrachant  tous  ensemble  à  leurs  fo- 
rêts, à  leurs  tentes,  à  leurs  dieux  pénates,  les  précipita 
sur  des  cotitrées  dont  Qs  ne  connaissaient  pas  le  nom  ? 
c'est  une  profcmde  énigme  que  l'histoire  n'a  pas  en- 
core expliquée.  Quels  étaient  leurs  instrumens  d'exter-» 
mînation?  Où  résidaient  le  génie  qui  leur  tra<:ait  une 
voie  de  triomphe  à  travers  fleuves ,  déserts ,  monta- 
gnes, peuples  écrasés  et  cités  détruites  ;  le  courage  qui 
leur  ouvrait  Brèche  et  l'art  qui  les  y  logeait?  Quelles 
mœurs,  quelles  lois,  quelles  croyances*,  quels  projets 
apportaient  à  l'Europe  ces  barbares  en  échange  de 
sa  vieille  civilisation?...  aucuns.  C'était  la  destruction , 
et  qu'importent  à  la  destruction  génie ,  mœurs ,  lois , 
croyances  et  projets  ?  Sa  mission  était  de  laver  la  terre 
de  ses  soufllures,  et  comme  les  souillures  étaient  infu- 
sées dans  la  civilisation ,  le  corrosif  mangea  les  unes  et 
l'autre  pour  laisser  plaine  rase  à  l'architecte^ 

La  charpente  pourrie  de  Tem pire  craq  uait  depu  is  trois 
ccaits  ans  sous  l'avalanche ,  et  pour  Tctayer  il  eût  failli 
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demandèrent  soumission  et  servage.  Alors  TEuropc 
devint  un  égoùt  de  tyrannie ,  où  souS  la  serre  du  vau- 
tour baron ,  se  débattaient  prêtres,  roîs^  et  peuples. 
Que  faisait  alors  le  christianisme?  Il  inéditiaîtl.... 
Devenu  raisonneur  à  force  d'être  péfrî  dans  les  moules 
successifs  dé  la  persécution ,  de  la  résistance  et  du 
triomphe,  il  en  était  à  chercher  une'  formule  hu- 
maine pour  ses  principes  célestes.  11  s'était  Yait  senti-* 
ment  pour  convertir  les  matérialistes  épicuriens,  en^* 
thousiasme  pour  entraîner  le  j)euplé,  martyr  pour  se 
créer  un  avenir  dans  la  postérité,  philosophe  pour 
rallier  les  sectes ,  poète  pour  parler  aux  femmes ,  cen- 
seur pour  épouvanter  les  rois,  chevalier  pour  défendre 
le  sanctuaire  ;  il  se  faisait  pontife  hallebardîer  pour , 
escalader  les  crénaux:  ce  pontife  c'était  le  pape.  Le 
christianisme  subissait  sa  vingt-deuxième  transfigi^ra- 
tion,  afin  de  se  mettre  à  la  portée  des  intelligences  de 
son  siècle  :  cette  transfiguration  c'était  ié  catholi- 
cisme  Quand  le  Christ  vînt  au  monde  il  fallait  des 

paroles  d'avenir  et  d'espérance  poUr  réveiller  les  in- 
telligences blasées ,  mais  ces  paroles  ne  pouvaient  sor- 
tir que  d'un  corps  mort  aux  plaisirs  terrestres ,  aussi 
le  Christ  vint  pauvre  et  mendiant;  si  le  ChHst  fut 
venu  au  temps  des  croisades  il  lui  eût  fallu' comme  à 
Pierre  Fhermite ,  le  bâton  dû  pèlerin  et  le  glaive  du 
paladin;  s'il  eut  paru  aux  temps  des  empereurs  re- 
belles, il  n'eût  pu  se  faire  entendre  que  de  la  hauteur 
d'un  trône ,  au  siècle  de  Luther  que  de  celle  d'une 
chaire,  à  celui  de  Voltaire  que  de  celle  d'un  pupître, 
à  celui  de  Mirabeau  que  de  celle  d'une  tribune  ;  au 
temps  de  Danton,  le  Christ  eût  porté  le  bonnet  rouge 
et  le  poignard  au  côté,  ou  il  n'eût  pas  été  compris. 
C'est  toujours  la  même  idée  de  liberté ,  d'amour  et  de 
dévouement ,  mais  interprétée  dans  les  ditrérentès  lan- 
gues des  différentes  générations  qu'elle  traverse  et  vi- 
vifie. 

"N  oîlà  d'où  viennent  toutes  les  idées  erronées  sur 
les  avantages  et  les  vices  du  catholicisme  ;  les  uns  en . 
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Imt  {Sut  nne  rdigion  de  spkndeur,  de  protectkm  et  de 
|>oésie,  les  autres  un  monstre  antropophage  etexter- 
Hunateiur ;  fl  ne  fut  ni  Tun  ni lautre,  il  fut  nécessaire 
dans  son  temps  et  nuisible  lors  au'il  voulut  se  survivre  à 
ImHDiéme;  populaire,  chrétien,  vi?i(iant  quand  il 
tervmt  d*égide  au  peuple  contre  les  barons  féodaux  et 
les  rois ,  quand  il  aonnait  asile  aux  lois,  aux  lumières , 
à  la  paix  ;  quand  il  châtiait  les  empereurs,  qui  antici'» 
pant  sur  Favaiir ,  s^efibrçaient  de  brouOler  1  ordre  des 
SHccessioni providentielles.  11  fut  mesquin,  méchant^ 
intrigant  quand ,  désespérant  de  perpétuer  son  an- 
pire,  il  se  cramponna  aux  gradins  a  un  trône  pourri, 
sous  la  roue  de  Fimpitoyable  fortune  qui  lui  passait 
sur  le  corps  pour  arriver  au  but  que  «Dieu  lui  avait 
tracé.  Alors  0  tomba  dans  la  poussière  comme  tout 
ce  qui  est  humain  ;  c'était  une  pesante  armure  dont  le 
moyen  âge  avait  revêtu  les  paroles  du  Christ,  et  il 
laUut  qu'elle  fît  place  à  une  draperie  plus  légère ,  parce 
que  le  sdeil  de  l'humanité  montant ,  la  saison  chan- 
«ait ,  et  la  société  étouffait  sous  les  triples  tiares  et 
fcs  manteaux  d'émeraudes.  C'est  Tétcrnelle  loi  du 
progrès. 

Au  moyen  âge  la  société  était  dans  renfancc  ;  le  gé» 
nie  qui  eut  pu  1  élever  n'avait  pas  d'interprète  et  ce  fut 
un  grand  Donheur  pour  le  christianisme  de  trouver 
un  Charlemagne,  qui  ramassant  sous  ses  ailes  de 
géant  les  parcelles  de  l'insolente  féodalité,  lui  cria  d^une 
voix  de  Stentor  de  faire  silence  et  d'écouter.  Charle-* 
magne  est  le  génie  du  moyen  âge  comme  Cyrus  Test 
de  l'antiquité ,  et  Bonaparte  des  temps  modernes;  c'est 
une  de  ces  bornes  où  1  histoire  fait  halte  pour  repren- 
dre haleine.  Charlemagne  a  rebâti  la  société  comme 
Alaric ,  Genséric  et  Attila  l'avaient  renversée ,  et  de- 
mander laquelle  de  ces  deux  puissances  a  été  plus 
utile  au  genre  humain,  c'est  prononcer  entre  le  dé<* 
molisscur  et  le  maçon;  mais  que  voulez-vous  bâtir 
avec  de  la  boue  et  de  Ti^orance ,  avec  des  sauvages 
et  des  tyrans  ?  il  avait  foUu  pour  cela  un  Moïse  et  un 
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Jésus-Christ,  et  Charlemagne  n'était  qiTun  roî;  aussi 
quand  les  épaules  d'Atlas  descendirent  au  tombeau  ^ 
le  monde  qu'elles  portaient  se  disloqua  et  retomba  en 
ruines.  De  tant  de  sueurs  versées  pour  recoler  FEuirope, 
a  ne  resta  qu'un  Instrument  de  régénération  tiré  du  néant 
par  le  grand  homme,  c'était  le  pape.  Comme  cela  arrive 
souvent ,  le  protégé  dépassa  en  pouvoir  le  protecteur. 
Rome  la  reli^ieuie,  jusqu'alors  noyée  dans  la  féoda- 
lité, sortit  de  l'abîme  pour  commander  à  l'univers, 
comme  avait  commandé  Rome  la  république,  puis 
Rome  l'impériale.  Le  monde  des  pontifes  était  slors 
dans  toute  sa  splendeur  ;  il  s'était  art'ogé  l'héritage  de 
Jésus-Christ,  mais  il  l'avait  refait,  badigeonné,  affu- 
blé, taillé  é  là  hauteur  des  intelligences  d'alors.  Il 
frappait  les  soldats  avec  le  glaive,  les  rois  avec  Fana- 
thème,  le  peuple  ^vec  la  loi;  À  était  tout  a  la  fois 
ménestrel,  guerrier,  mystique  et  pèlerin.  L'opprimé 
-appelé  d'en  haut  se  réfugia  sous  la  crmx  pour  échap-" 
per  aux  arquebuses  des  châtelains.  La  féodalité  poussa 
-un  cri  de  détresse  et  de  vengeance ,  mais  Fanathème 
glaça  l'haleine  dans  sa  poitrine;  les  rois  voulurent  tirer 
"^la  dague,  mais  un  geste  du  saint-père  cloua  la  dague  au 
fourreau-;  c'est  qu'alors  les  papes  n'étaient  pas  des  so- 
pranis^,  des  filous  et  des  brigands;  c'étaient  des  hom- 
mes de  génie  qui  comprenaient  leur  missîoix,  et  veil- 
laient à  ce  que  les  peuples  n'oubliassent  pas  la  leur* 
Pendant  une  longue  suite  de  siècles  oii  l'humanité  er- 
rait entre  le  Carybde  du  passé  et  le  Scylla  de  l'ave- 
nir, le  christianisme  tapis  dans  les  cloîtres  et  les  dé- 
5erts^  avait  soufllé,  choyé,   entretenu  le   feu  sacré. 
Seul  intelligent  dans  une  si)ciété  de  brutes,  seul  légîs-î 
luteur  dan*  Fempire  de  la  force,  seul  persévérant  au 
milieu  dune  ruche  éphémère  qui  dissipait  le  lende- 
nii^in  ce  qu'elle  avait  amassé  la  veille ,  le  clergé  s'était  à 
la  longue    fait  ce    qu'avaient    été  les    prêtres    d'E- 
gypte ,  de  FIndc  et  de  Jérusalem;  et  quand  il  se  trouva 
une  volonté  assez  énergique  pour  personnifier  ce  ré- 
servoir de  toute  puissance  spirituelle  dans  le  vîcairç  de 
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lésu-Cliriftt,  ce  fut  une  autorité  comme  n'en  avait 
pas  iDTenté  Fantiquité.  Le  pouvoir  spii^uel  abritait  le 
peuple ,  mais  la  féoddité  retrauehée  aux  crêtes  dei 
moHtagnes ,  bravait  encore  le»  foudres  de  Téglise.  H 
fallait  la  faire  descendre  de  là-haut,  l'attirer  dans  Ta* 
rèue  ;  on  imagina  les  croisades. 

Pendant  que  FEurope  s'o^fanisait  sous  la  protection 
des  raœs  slaves ,  TArabie  produisait  l'homme  le  plus 
étrai^  <k>nt  l'histoire  ait  parlé.  C'était  un  de  ces  cer^ 
veaux  où  reposent  les  embryoùs  de  l'^v^iir  ;  âmes  dé^ 
vorées  d'amlullon  et  d'enthousiasme ,  pour  lesquelles 
iln'ja  que  le  couvercle  de  la  bière  de  trop  pesant.  De^ 
puis  Mithridate ,  l'Asie  n'avait  pas  produit  de 
grand  homme;  on  eèt  dit  qu'elle  avait  économisé 
sept  siècles  de  génie  pour  les  reverser  sur  son  élu.  S'il 
s'agissait  de  jng^  d'une  doctrine  par  l'accomplisse* 
ment  de  la  mission  qu'elle  s'est  imposée ,  toutes  les 
crojances  devraent  s'incliner  devant  l'i^bmisme.  Le 
chnstiaaiisme  n'eut  pas  d'influence  immédiate  sur  l'hu- 
namté;  il  futpeut-^tre  trop  piyriait,  et  voilà  pourquoi 
3  fut  toujours  obligé  d'empruntar  des  agens  étran- 
gers poiu*  se  faire  comprendre  ;  les  .barbares  lui  cé^ 
«rent  leur  glaive,  les  martyrs  leur  ianatisme,  les 
afiôtres  leur  éloquence ,  les  prêtres  leur  astuce ,  le» 
rois  kuroif|ueil.  Avec  cela  il  triompha,  mais  on  peut 
lui  reprocher  de  n'avoir  pas  tenu  ses  engagemens,  ceux 
de  ne  conc{uérir  qu'avec  la  parole.  Le  prophète  arabe 
moins  sublime,  moins  éloquent,  moins  courageux  ^ 
Hioins  philosophe  que  Jésus^Christ ,  fut  mieux  imité 
et  conçu,  parce  qu'il  étudia  mieux  l'homme  et  borna 
son  andMtion  régénératrice  aux  pays  qui  l'avaient  donné 
an  monde.  11  ne  promet  ni  paix,  ni  fraternité,  ni  joiea 
inconnue,  parce  qu'il  sait  que  le  sensuel  bédouin  ne 
s'accomimoderait  pas  d'une  patrie  d'anachorètes,  et 
d'unEden  de  méditations.  Sa  fraternité  à  lui,  c'est  le 
glaive;  son  ciment  pour  souder  les  empires,  c'est  le 
6ang;  son  paradis,  ce  sont  des  femmes  brunes  et  las-* 
cives;  sa  grâce,  c'e^  la  fatalité;  sa  foi^  c'est  le  £EUia« 
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tisme  ;  ses  Tertus ,  c'est  la  bravoure.  Avec  cela 
vagabond,  il  devient  roi,  prophète,  lé^i^teuret  cou* 
quérant^  met  à  subjuguer  l'Afrique  et  l'Asie,  le  temps 
que  le  Christ  emploie  à  convertir  une  consciaice, 
meurt  demi-Dieu,  et  certain  de  n'avoir  ni  rival  ni 
contre-facteur  dans  la  postérité.  C'est  que  le  Coran 
était  écrit  dans  les  veinesbouiUantes ,  dans  les  cerveaux 
volcans,  dans  les  cœurs  ivres  des  fils  du  tropique;  il 
leur  fallait  cette  loi  ou  pas  de  loi;  aussi  dut-'eile  â 
elle  seule,  tout  ce  que  les  Arabes ,  les  Turcs,  les  Per* 
Jans  et  les  Tartares,  produiûrent  de  sublime  »  d*atroce, 
de  gigantesque  et  d'efirayant.  Le  Franc  ne  peut  corn** 
battre,  haïr,  tromper,  maudire,  fidèle  ou  infidèle , 
«ans  mentir  à  la  foi  pour  laquelle  il  combat,  hait, 
trompe  et  maudit  ;  le  Musulman  ravage  les  deux  tier^ 
du  globe ,  festoie  sur  des  tapk  de  cadavres ,  boit  le 
Jang  chrétien  dans  des  crânes  chrétiens ,  puis  avec  ceâ 
crânes  bâtit  des  obélisques ,  tout  cela  sans  remords  et 
sans  crime,  parceque  c'était  écrit  là-haut  ;  il  n'a  pas 
besoin  de  torturer  sa  conscience  pour  justifier  ses  pas« 
sions  et  en  extraire  un  sophisme  absolvant;  c'est  af-^ 
freux ,  mais  c*est  logique* 

Quand  les  papes  appelèrent  l'Europe  aux  armes,  une 
nouvellecouchede  barbares  avait  recouvert  l'Arabie  et  la 
Palestine,  c'étaient  lesTurcsseljoucides;  nouvelle  géné- 
ration historique  qui  héritait  des  terres  etdes  croyances 
4e  Mahomet.  La  conquête  delà  Terre-Sainte  était  le  pré- 
texte de  cette  étonnante  expédition,^  mais  de  la  part  des 
papes  le  détàt  d'éprouver  leur  puissance,  et  de  celle  desr 
barons  une  soif  indéfinissable  <fe  nouveauté  et  d'aventu- 
res, arracha  l'Europe  entièreâ  des  foyers  où  elle  coomien- 
çait  à  croître,  pour  la  précipiter  en  Asie  où  die  ne 
pouvait  que  se  calciner  et  mourir.  Cette  effroyable  mi^ 
gration  était  une  sorte  de  talion  que  l'Occident  rendait 
à  l'Est  ^  mais  elle  fut  unique  et  n'eut  pas  de  succès. 
11  est  étrange  que  toutes  les  invasions  aient  reflué  de 
J'Asie  ou  de  l' Afrique  en  Europe ,  et  que  celle-ci  ait 

^té  forcée  de  découvtir  uo  nouveau  ççutineat  pour  y 
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tranwitfqr  Texcédent  de  sa  popldalicm.  On  d&ait  que 
dans  ce  mouYement  perpéludl  de  races,  les  hommetf 
imitent  la  mer  qui  se  meut  de  FEst  àrOnest.  De  toute» 
œs  lierres  de  cfaeTaliers  et  de  fanatiques ,  il  ne  surgit 
que  peu  de  iHeo&its  pour  Ili^umanité^  mais  3s  fur^it 
immense»;  la  mort  de  troisi  millfoo»  dliommes,  la 
mine  de  troisempires,.ladésoif[anisationde  lahiérarchie 
iumt  payées  par  l'affranchissement  des  e<Mnmunes^ 
ferteemination  des  baronset  L'ouTerture  des  ports  de 
la  Méditerranée.  Les  iriUes  huaient  les^  chi^eEUix  dé^ 
serts;  les  folies  des  Palâdina.  aTaient  racheté  les  serfs». 
Xa  féodalité  était  ijlée  se  faire  canoniser*  et  enterrer 
dans  la  vallée  de  Josaphat  et  aux  pieds  de  Ptolomais- 
IjCs  papes  triomphaient ,  mais  conmie  ce  ne  sont  jà* 
mais  ceux  qui  font  lest  révolutions  qui  ens  profitent^ 
les  ponttfes  pressentirent  hientôt  avec  une  secrète  ter^ 
leur  qu'ils  avaient  travaillé  pour  leurs  héritievs^  dann 
Tordre  historique,  et  ces^  héritiers  c'étaiait.le9  rois«. 
Le  soleil  de  l'humanité  avait  passé  de  la  constellatioir 
de  Tinspiration  à  celle  de  la  force;  le  catholicisme 
déclinait^  Lcmg-temps  épouvanté  de  Tarbitraire  des 
barons ,  le  peuple  avait  cherché  un  asile  sous,  l'aile  de» 
MHS,  mais  les  rois  eux-mêmes  maltraités  ea^.iqppelaiait 
à  Rome.  Lorsque  les  harona  descendirent  de  leurs-  ia^ 
wkntes  retraite»^  tout  changea;;,  la  guerre  absolue 
dans  ses  caprices  et  dans^  se»  conséquences^  ramena 
l'unité  du  pouvoir;  les  fiers  Ieude&  ne  furent  plus 
que  de»  ccJonels  de  cavalerie.  Puis  enivrée  des  délices: 
de  l'Asie,  la  plupart  de  ces  hommes  inconstans  y  fonda 
de  nouvelles  principautés  ;  ceux  que  f  ambition  n'en^ 
chaîna  pascaux,  rivages  de  L'Asie  mineure  et. die  la  Pa- 
l^ine  périrent,  et  ceux  qui  ne  périrent  pas ,  vinrent 
mendier  oUr  vofer  dans  leurs  -  fie&  confisqués,  enga^ 
g^  ou  démolis^  Quoique  les  plus  puissantes  colonne»» 
du  système  fussent  tronquées ,.  le  système  existait  en^ 
eore;  il  fallut  un  Louis  XI  pour  en  abattre  les  dernières», 
tiges,  encourager  l'émancipation  des  communes,  mettre* 
l^misonroyak  dans  lés  manoirs ,  absorbée  les  pre^ 
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mières  ^pendances  hiérarchiques  dans  Tonlre  de  là 
Céodalité ,  et  centraliser  tous  les  pouYoirs  dans  le  de»* 
patisme  héréditaire  d'ime  famille*  En  Allemagne,  les 
éterndUs  qua^^elles  des  empereurs  et  des  papes,  se 
terminai^it  par  l*h«miliation  de  ceux-ci  ;  ett  Espagne, 
Ferdinand  et  Isahdie  jetaient  les  fondemens  d^un  em* 
pire  gig»9tesque;  en  Angleterre,  le  duc  âe  Glocester 
montait  sur  un  trône  de  cadavres  ;  ai  Pcdogne,  le  ma- 
riage d'Ed^rige  et  âe  Jageflo,  ramassait  toute  la  race 
slave  sous  le  môme  seeptre,  et  la  Russie  même  se- 
€ouant  le  joug  des  Tartares ,  s'orgmiissA  déjà  sous  la 
tutelle  des  Czars.  Partout  la  royauté  succédait  au  pon- 
tificat ,  te  deq>otisme  à  la  théocratie ,  les  surmées  aux 
conciles ,  4es  sujets  aux  serfsi.  Envain  Rome  lançait  ses 
carreaux  usés  contre  les  fronts  superbes  ;  les  diadèmes 
résistaient  et  les  carreaux  tombaient  dans  la  boue.  Les 
peuples  délivrés  des  c^^ans  féodaux  se  ralliaient  au- 
tour des  trônes  qu'ils  aimaient  encore  conmielôur  ou- 
vrage ;  la  tyrannie  d'un  seul ,  substituée  franchement 
à  la  tyrannie  de  plusieurs  n'avait  pas  eu  fe  temps  de 
se  faire  bien  connaître.  C'est  à  cette  époque  qu'à  faut 
rapporter  l'origine  des  castes. 

La  féodalité  n'avait  pas  été  une  caste;  une  caste 
cest  une  communauté  de  privilèges,  de  crimes,  de  pré- 
jugés ,  d'habitudes  et  d'espérances.  La  féodalité  avait 
été  au  contraire  l'isolement  et  la  diverçence  dès  inté- 
rêts. Une  caste  s'allie  et  conspire  contre  les  autres 
eastes;  la  féodalité  ne  s^alliaît  qu'avec  le  servage  contre 
la  royauté,  contre  Rome,  contre  la  société  et  contre  elle- 
même  :  toutes  choses  qui  n'étaient  pas  encore  castes  et 
qui  ne  le  devinrent  que  quand  elles  furent  dédiues  de 
leur  puissance. 

Le  triomphe  est  avare  et  scditaire,  il  ne  veut  pour 
société  que  des  esclaves  et  des  admirateni^  ;  il  faut 
que  la  disgrâce  ait  rapproché  les  malheureux  ou  les 
menacés  pour  qu'ils  associent  leurs  vœux  et  leurs  tra- 
vaux ;  aussi  la  féodalité  ne  devint-elle  confrérie  que 
quand  les  rois  l'eurent  dépouillée  :  alors  elle  se  constis 
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loa  est  ofqposition  et  chercha  la  papidarité  comme 
Tavaient  fait  les  rois ,  fureta  daus  tous  les  coins  de 
r£urope  pour  retrouver  quelques  débris  de  son  an- 
fieane  spteDdeur,  les  recoja,  les  dora,  les  tailla  à  la 
mode  du  temps  ^  puis  après  s  être  créé  ua  évangile 
aans  lequel  il  n'y  a  point  de  conspiration ,  un  cérémo- 
nial sans  lequel  il  ny  a  point  de  secte ,  .une  hiérarchie 
qui  n'avait  rien  de  féodal  et  une  féodalité  qui  n'avait 
rien  d'hiérarchique,  elle  s'appela  noblesse  et  partout 
devînt  état  dans  l'état.  £t  c'étaient  plutôt  les. 
iFengeurs  que  la  postérité  des  leudes;  elle  était  aux 
barons  ce  que  buent  les  maçons  aux  templiers ,  héri- 
tiers arbitraires  d'ùjne  croyance  éteinte  que  l'intérêt. 
4éterre  et  que  le  caprice  déâgure.  La  noblesse  n'eut 
même  nulle  part  la  même  origine  :  en  Angleterre,  c'é- 
tait la  postérité  des.  conquérants  normands ,  amal- 
gamée aux  courtisans  parvenus.  En  Espagne,  lentou- 
rsige  des  successeurs  de  Pelage.  .En  Italie,  les  protégés 
du  clei^é  ou  les  aristocraties  des  petites  répiibliques- 
£n  Allemagne, .  ku  noblesse  se  conserva  assez  pure , 
parceque  les  empereurs  ne  parvinrent  jamais  à  dér 
truire  la.  hiérarchie  féodale  au  profit  de'  la  couronne^ 
mais  chez  les  Slaves  et  les  Scandinaves,  où  il  n'y  eut 
jamais  de  féodalité  proprement  dite,  la  noblesse  n'eut 
aucune  analogie  avec,  les  autres  aristocraties.  En  Po- 
logne et  en  Hongrie,  quiconque  montait  à  cheval  pour 
repousser  les  Tartares,  les  Zaporogues  et.  les  Turcs, 
devenait  noUe  ;  qui  restait  dans  ses  foya?s  était  néces^ 
tairement  obligé  de  cultiver  pour  le  combattant,  comme 
celui-ci  de  c<Naibattre  pour  le  cultivateur  ;  de  là  ce  que 
les  occidentaux  appelèrent  dansleurs  langues  infirmes, 
glèbe  et  aristocratie  des  Slaves.  En  Suède  et  dans  le 
Danemark,  les  compagnons  des  rois  conquérans  ob- 
tinrent des  titres  et  des  terres;  nouvelle  semence  de 
privilèges ,  qui  pourtant  n'avait  rien  da>  conunun  avec 
l'ancienne  féodalité  et  la  nouvelle  noblesse  occidentale» 
On  la  noblesse  se  dessina  avec  le  plus  de  couleur  cf: 
d'onergie  ce  fut,en  Fr^uoce  s  lajiohlesse^  c'était  la  réac;- 
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tion  de  la  féodalité  :  or,  comme  ce  fut  en  France  qaé 
le  pouvoir  royal  fit  les  plus  rapkks  et  les  plus  bruyans 
progrès ,  ce  fut  là  aussi  où  les  déshérités  ^  ou  pour 
mieux  dire  ceux  qui  prétendaient  Tétre,  mirent  le  plut 
d'obstination  et  aamour-propre  dans  leurs  efforts. 

Comme  les  papes  s'étaient  servi  des  rots  pour  domp* 
ter  les  barons  et  avaient  été  eux-mêmes  domptés  par 
les  rois,  la  noblesse  voulut  se  servir  du  peuple  pour 
dompter  les  rois  et  fut  domptée  par  le  peuple.  C'est 
que  h  génie  de  l'humanité  emploie  les  instrùmens  les 

])lus  contradictoires  pour  engendrer  le  monde  le  plus 
ogique  ;  c'est  que  rien  n'est  bon  que  dans  son  temps, 
ritn  n'est  juste  que  dans  sa  sphère,  rien  n'iest  absolu 
que  dans  son  principe.  Demander  qui ,  des  conciles  » 
des  rois  ou  des  chambres  ont  mieux  servi  les  hommes, 
c'est  poser  un  problème  complexe  à  résoudre  par  dès 
quantités  încomplexes;  mais  si  vous  voulez  savoir  la-« 
quelle  de  ces  puissances  a  mieux  rempli  sa  mission, 
voyez  laquelle  s'est  élevée  avec  le  plus  de  vigueur  et 
ensevelie  avec  le  moins  de  regrets.  Les  opprimés,  qui 
ne  sont  pas  toujours  les  plus  justes,  s'attachent  tou-* 
jours  à  l'opposition,  c'est-à-dire  au  progrès;  pub 
quand  leur  heure  de  triomphe  est  venue ,  ce  qui  ar» 
rive  dans  leur  vieillesse ,  ils  s'arrêtent  à  leur  tour ,  et 
de  puissance  agissante,  deviennent  puissance  résistante^ 
C'est  dans  Tordre  naturel,  et  c'est  une  folie  que  de  con- 
trarier la  nature  ;  il  n'y  a  de  coupables  que  les  intolé* 
rans  qui  ne  veulent  pas  s'expliquer  le  mécanisme  al- 
ternatif de  lliumanité.  Chaque  moteur  porte  le  germe 
de  sa  chute ,  chaque  embryon  est  un  tombeau  et  cha- 
que tombeau  est  un  embryon.  I^  travail  delà  Société  est 
une  série  de  luttes  qui  durent  toujours  et  d^  triomphes 
qui  ne  durent  qu'un  instant.. 

Une  autorité  ne  s*e^  paa  plus  t^  faît  jour  dana  la 
mêlée,  qu'êRe  rencontre  tout  de  suite  un  adtersaire^ 
Home  n'a  pas  plus  tôt  muselé  l'Europe,  que  les  rois 
qu'elle  a  bercés  sur  ses  genoux  et  nourris  de  son  lait 
lui  déclar^[it  la  guerre,  et  dansent  au  chevet  dessi 
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brache  ttorldle;  mais  à  pdbe  sortb  des  décombres 
ious  lesquels  a  manqué  les  écraser  la  féodalité  «  yoilâ 
d^à  les  rois  tout  chauds  encore  de  sang  ducal  et  de 
flammes  de  joie,  en  présence  d'une  noutdle  puissance 
à  laqudle  on  n'a  pas  eu  le  temps  de  donner  un  nom 
et  des  bannières.  Cette  puissance  c'est  la  pensée ,  qui 
impatiente  de  jouir  de  son  héritage,  cherche  à  tuer  la 
fait»  sa  mère,  comme  celle-ci  a  tué  la  religion  son 
tiecde. 

Le  catiiolicisme  vieillard  décrépit  et  obstiné ,  qui  ne 
fuyant  se  résigner  â  mourir,  s'accrochait  à  la  royauté 
triomphante,  à  la  féodalité  pourrie,  à  la  noblesse  mé- 
contente, à  Dieu ,  au  diable,  au  £er  et  au  bénitier  ;  se 
Cûsait  ealraniser ,  réchauffer,  farder,  mais  tout  cela  en 
Tain.  l*aute  de  pouvcHr  commander  il  s'était  fait  mé« 
chant,  avare,  vindicatif;  il  cherchait  à  réjouir  son 
cœur  glacé  au  feu  des  bûchers  de  Eusse,  des  Yaudois, 
de  Bruno,  mais  les  martyrs  enlevés  en  fumée  au  ciel , 
retombaient  sur  la  terre  en  rosée  de  liberté.  Le  chris- 
tianisme  trouvait  son  enveloppe  usée ,  les  papes  n'é- 
taient plus  que  des  radoteurs  ou  des  tyrans;  le  peuple 
cfui  commençait  à  raisonner  était  las  des  pompes  de 
réglise,  de  la  poésie  des  chœurs,  des  moines  et  des 
conciles  ;  fl  s'était  fait  philosophe  et  ménager ,  il  fallait 
donner  une  autre  reliure  à  l'évangile,  et  Luther  parut. 
C'était  un  premier  pas  vers  le  monde  du  peuple;  mais 
comment  s  élabora  cette  révolution  intellectuelle  ?  qui 
la  prépara ,  qui  la  protégea ,  qui  la  fit  éclore  ?  c'est 
toute  une  histoire.  Les  progrès  des  sciences ,  attachés 
à  l'invention  de  la  poudre,  de  l'imprimerie  et  delà  bous- 
sole avaient  par  la  réforme  de  la  guerre  simplifié  le 
code  des  états ,  par  l'extension  des  lumières  vivifié  la 
pensée,  par  la  découverte  d'un  nouveau  continent 
élargi  un  monde  où  les  hommes  se  trouvaient  déjà  à 
l'étroit ,  et  par  toutes  les  trois  substitué  la  réflexion  â 
la  force. 

Ce  qu'il  y  a  de  ronarquable ,  c'est  que  tout  à  Tap- 
pui^  notre  système,  les  rois  les  plus  grands  dt  les 
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plus  i^iturels  .eojaemîs  du  peuplç  leur  Jiérttjer ,  le  for 
•vorîsèronl  le  plu»  dans^  sa  course.  Ce  (ut  eux  qui  lui 
apprirent  à  haïr  ses  maUres  ;  cefut  .eux.  qui  déUvjrèren}: 
les  communes  ;  ce  fut  eu^,  qui  créait  Jesi  armées  pei>- 
manàites^  lui  doonèreott  ume.idôe  dc^  grands  rasseni- 
l>lements.et  des  migrations  iu'mées  ;  ce  iii^t  eux,  quipar 
opposition  aux  papes  appelèrent  les  philosophes,  par 
.opposition  aux  barons  créèrent  la  bo.urgeoisie,  par  op- 
position aux  privilèges  convoquèrent  les  parlemens  ^ 
par  opposition  au  brutal  isolement  des  manoirs,  peu*» 
plèrent  leurs  cours  de  troubadours,  de  légi^teurs^- 
de  savants,  d'orateurs  et  de  poètes.  Mats  Ja  royauté 
afeugle  èomme  tout  ce  qui  est  pressé  de  jouir,  ne  ten- 
tait pas  qu'elle  réchauffait  un  serpent  dan&  son  sein , 
et  employait  une  arme  qui  allait  éclater  entre  ses 
mains  ;  au  reste  pourquoi  eût^lle  été  plus  prévoyante 
que  la  sage  Rome  et  avant  Rome  quarante  siècles  ^ 
prétendait-elle  échapper  seule  aux  conséquences  de  la 
nature  humaine  ? 

La  royauté  était  parvenue  au  faite  de  sa  puissance» 
En  Ang^terre  Henri  VUI,  en  France  François  I,  en^ 
Suède  Gustave  Erikson,  en  Turquie  Soliman,  en 
Allemagne,  en  Flandre  et  en  Espsufne,  Charles-Quint;, 
assemblage  éblouissant  de  despotisme  et  de  magniA- 
cence,  étreignaient  la  terre  dans  des  bandelettes  de 
pourpre,  de  peur  qu'eUe^n'apprît  qu'il  pouvait  y  avoir 
d'autres  lois  et  d'autres  croyances.  Mais  c'est  pendant 
l'ivresse  des  possesseurs  que  les  héritiers  se  lèvent ,  et 
au  temps  de  la  canicule  le  solstice  d'été  est  passé  ;  aussi 
toute  apogée  n'est  qu'un  point  insaisissable  dans  l'es^ 
pace  et  toute  chose  qui  ne  croît  pas  décroît.  Pour  re- 
tarder le  non  plus  ultra  de  l'ancienne  royauté ,  Dieu  lui 
avait  opposé  la  résistance  des  pontifes  d'Egypte  ;  pour 
retarder  l'apogée  de  la  Roinè  républicaine ,  une  autre 
république  et  les  revenans  de  la  royauté;  pour  ajoiu** 
ner  l'apogée  du  papisme,  la  féodalité  ;  enfin  pour  faire 
-durer  la  royauté  moderne ,  le  génie  du  monde  avait 
|>arré  l'entrée  de^son  arche  triomphale  avec  le  cadavre 
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du  catbK^cifltûe.  Tant  que  ies  rois  eurent  -  quelque 
chose i  détruire  et  à  faire,  ils  furent  pour  la  terre  un 
lefier  oi^anique;  mais  quand  ils  eurent  écrasé  la  féo- 
dalité ,  le  catholkâsme  et  la  hiérarchie ,  centralisé  le 
pouToir  spirituel  et  temporel,  admimstrattf  et  politique, 
local  et  universel  ;  quand  ils  eurent  créé  les  armées 
permanentes ,  les  cours ,  les  capitales ,  la  dq>lomatie  et 
les  budjets  ;  quand  sous  leurs  auspices  furent  décou- 
vertes la  poudre,  la  boussole,  Timprimerie  et  TAmé- 
rique ,  il  ne  leur  resta  plus  qu'i  mourir  en  paix  comme 
un  honune  qui  a  rempli  sa  mission ,  ou  bien  à  vivre  de 
crimes  et  de  regrets  comme  un  vieillard  déshérité. 

A{nrès  tout,  la  royauté  ne  pouvait  pas  s'ensevelir 
dans  un  }Our;  le  chêne  végète  pendant  cent  ans,  dure 
cent  ans  et  meurt  pendant  cent  autres  ;  à  Tabri  de  son 
large  feuillage  s'él^e  une  nouvelle  génération,  et  avant 
que  ses  denuères  dépouiUes  jonchent  la  terre,  ce  qui 
Tentoure  et  lui  succède  est  déjà  en  pleine  vigueur, 
quelquefois  en  décadence.  Aussi  du  quinzième  siècle 
qui  berça  la  royauté  au  dix-huitième  qui  chanta  ses 
funérailles ,  il  se  passa  assez  de  grandeurs  et  de  peti- 
tesses pour  bâtir  unehistoire.  Ilyeutmémedes  époques 
ou  rajeunis  par  depileptiques  convulsions,  les  rois 
crurent  rebrousser  chemin  et  remonter  à  la  cime  de 
leur  antique  sjJendeur.  A  voir  un  Ferdinand  cercler 
trois  royaumes  dans  la  couronne  in^périale;  im  Phi- 
lippe d'£spagne  édifier  un  Escurial ,  armer  la  ligne  au 
nord  des  Pyrennées  et  régner  sur  les  deux  mondes  ; 
un  Henri  IV  repo|)ulariser  la  royauté  devenue  lyrau- 
nîe ,  par  un  peu  d  adresse  et  beaucoup  de  vci'tu  ;  un 
Kichelieu  décapiter  la  noblesse ,  épouvanter  le  protes- 
tantisme et  clouer  religion  et  lib^té  aux  gradins  du 
trône  ;  un  Gustave  Adolphe  redorer  le  sceptre  avec  le 
sang  des  conquêtes  ;  à  voir  tant  de  vigueur  dans  la 
puissance,  tant  daudace  dans  la  résistance,  tant  de 
génie  sur  le  retôtur ,  on  eut  pu  douter  des  progrès  du 
libéralisme.  Que  faisait  le  peuple  dans  cette  ruche  de 
Bois?  Où  étaient  ses  héros,  ses  prophètes ,  ses  martyrs  ?^ 
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Le  peuple  naissait  et  ses  champions  étaient  partout.  Del 
temps  de  Ferdinand  et  de  Charles-Quint ,  Û  fallait  être 
général,  navigateur  ou  inquisiteur,  pour  qu'on  s'occu<- 
•  pât  de  vous  ;  dix  ans  plus  tard  il  suffisait  d'être  prédi- 
cateur ;  c'était  un  progrès  immense.  C'est  que  Luther 
avait  paru  ;  non  que  k  luthéranisme  fut  plus  libéral 
que  le  catholicisme,  mais  parcequ'il  devint  un  pré- 
texte de  libéralisme. 

Le  catholicisme  dans  ses  beaux  jours  avait  agi  plus 
inunédiatement  sur  l'humanité  ;  c'avait  été  un  pouvoir 
organique ,  tandb  que  la  grâce  et  la  simplification  des 
mystères  étaient  un  dissolvant  Les  papes  avaient  été  une 
autorité  imposante ,  Luther  n'était  qu'une  autorité  né* 
gative;  les  premiers  avaient  engendré  lea  croyancef  ^ 
puis  le  fanatisme;  1  autre  l'incrédulité  puis  la  liberté^ 
ce  qui  prouve  que  le  bien  et  le  mal  sont  aussi  indis- 
pensables l'un  à  l'autre ,  qu'Ss  le  sont  tous  les  deux  aa 
monde. 

Alors  se  dessinèrent  les  deux  camps  :  ruines  ^  v^e- 
tons ,  avortons ,  aspirans ,  regrettans ,  enthousiastes  et 
raisonneurs  se  rangèrent  sous  deux  bannières.  L'événe* 
ment  n*était  ni  nouveau  ni  imprévu  ;  il  avait  été  répété 
à  chaque  révcJution  radicale,  et  se  reproduisait  «ous 
d'autres  formes  pour  remettre  le  soeptre  entre  left 
mains  légitimes,  et  la  légitimité  d'alors  c'était  le  peuplé 
qui  venait  d'accomplir  sa  neuvaine  d'esclavage-et  a  apos* 
tolat.  Un  moine  renégat  lui  appoirtait  la  liberté  et  cela 
ne  fut  pas  plus  une  contradiction  et  une  inconséquence 
que  lorsque  les  vicaires  de  Jésus-Christ  se  firent  batail* 
leurs ,  que  lorsque  les  croisades  ruinèrent  leurs  auteurs^ 
que  lorsque  la  royauté,  sonunité  de  lahiérardue^ébran" 
la  la  hiérarchie  pour  émanciper  le  peuple  son  ennemi 
et  son  juge.  L'enfantement  de  l'enthousiasme  par  le 
raisonnement,  et  du  raisonnement  par  l'inspiration  ». 
du  républicanisme  par  la  philosophie,  et  delà  philoso* 
phie  par  le  protestantisme ,  ne  doit  pasplus  nous  étim-^ 
ner  que  le  crime  qui  ensemence  le  bonheur^  que  le 
^uiatisme  puritain  qui  libère  la  grande  Bretagne ,  qua 
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Vf  aiMacréi  de  la  ligue  qui  amèoent  Tédit  de  Nantes, 
que  la  Saint  Barthélémy  qid  décime  l'inccnrigible  no-r 
Uesae ,  que  la  guerre  qui  prépare  la  paix,  que  le  glaive 
«k  Rididieu  qui  fonde  la  puissance  de  la  France;  que 
k  despotisme  d'un  Pierre4e-grand,  d'un  Frédéric  et 
dTun  Joseph  qui  humanisent  quatre-vmgt  millions 
de  iMUtes;  que  les  folies  des  fllumibés  qui  arment 
rimériqne  contre  la  métropole;  que  la  guillotine 
con^entionndle  qui  défend^enrichit,  délivre  et  civilise 
la  France  et  FEurope.  Aussi  rien  ne  doit  surprendre 
dans  les  caprices  apparens  de  Tordre  historique ,  car 
comme  Ta  oit  un  grand  historien  devenu  grand  misé* 
raUe  :  ce  qui  dênne  la  liberté  n V«l  pas  la  liberté. 

Dtfis  le  camp  du  protestantisme  qui  devait  pro- 
duire réalité,  on  trouve  toute  Faristocratie  allemande, 
française  et  anglaise;  dans  celui  de  la  royauté ,  qui  avait 
combattu  les  papes  et  devait  combattre  le  peuple, 
€m  trouve  T^^lue  et  la  ligue.  Demander  qui  de  toutes 
ces  puissances  amies,  ennemies,  indécises,  tantôt 
alliées  tantôt  isolées,  tfJAoX  logiques  tantôt  absur* 
des  et  presque  toujours  injustes,  avait  raison  ;  deman-* 
dor,  qui  de  Charles-Quint  ou  des  princes  allemands, 
du  pape  ou  jdes  anabaptistes,  des  ligueurs  ou  des  hu'^ 
guenots,  de  Richelieu  ou  de  la  noblesse,  de  Tempire 
ou  de  Gustave-Adolphe ,  était  le  parti  progressif,  c'est 
demander ,  qui  de  Thumidité  ou  d^  la  chaleur  en* 
flamme  le  volcan. 

Aucun  de  ces  élémens  n'était  libéral,  mais  tous 
contribuaient  à  la  liberté ,  les  uns  en  dépréciant  la  ty- 
rannie, les  autres  en  la  bravant,  tous  en  appelant  le 
peufde  dans  Tarène  d'où  il  avait  été  exclu  jusqu'à-* 
lors.  C'était  une  fourmilière  où  chacun  travaillant 
pour  son  compte ,  élevait  sans  s'en  douter  un  édifice 
qui  devait  les  écrasai  tous ,  et  faire  place  à  une  pûis« 
sanoe  étrangère;  cette  puissance  c'était  nous.  C'est 
que  dans  ce  pandémoniunij  toutes  les  tendances  étaient 
déterminées.  Liberté  de  conscience ,  liberté  de  pensée, 
liberté  politique ,  voilà  le  mot  d'ordre  de  Thumanité 


4(5  BrrRODïïcrroN. 

d  alors  ;  aussi  quiconque  se  pfrésentait  avec  Une  de  cei 
ti'oîs  prétentions ,  était  accueilli  avec  transport.  A  la 
Veille  de  sa  mort,  la  royauté  s'empourpra  de  tout  l*é-^ 
clat  d'une  splendeur  factice.  Elle  produisit  encore  ua 
Louis  XIV,  un  Charles  XII,  un  Pierre  I,  puis  utt 
grand  Frédéric  et  un  Joseph  d'Autriche.  Mais  obser* 
vez  bien  que  tous  ces  monarques ,  qui  un  stèele  plu-* 
tôt  eussent  réclamé  Fassistance  de  Luther ,  et  deux- 
cents  ans  auparavant  celle  des  papes ,  furent  obligé» 
d'invoquer  l'autorité  des  philosophes  auxquels  la  ré- 
forme avait  déjà  passé  son  sceptre,  pour  qu'ils  le  re* 
tnissent  à  leur  tour  aux  Mirabeaux  et  aux  Dantons. 
Certes  Charles-Quint  et  François  I  rfavaient  pas  égalé- 
en  arbitraire  Louis  de  France  et  Pierre  de  Russie; 
leur  gloire  et  leur  pouvoir  avaient  été  plus  mesquins  et 
plus  contestés;  mais  de  leur  temps  le  corbeau  de 
mauvaise  augure  n  avait  pas  encore  croassé  sur  la  tête 
de  la  royauté.  Ces  bons  rois  pouvaient  bén^fnement 
dormir  sur  leurs  lauriers  sans  que  les  héros  de  carre- 
four vinssent  baver  dessus  ;  au  xviii*  siècle  tout  était- 
change.  Il  fallait  qu'un  tyran  parlât  au  nom  âé  la  to- 
lérance et  de  réalité  pour  se  faire  entendre.  Il  fallait 
pour  se  faire  obéir,  que  Joseph  se  montrât  plus  libéral 
que  ses  gentilshommes,  que  le  Czar  civilisât  ses  bru- 
tes, que  les  rois  de  France  prissent  le  parti  des  philo- 
sophes contre  le  clergé ,  que  Frédéric  admit  Voltaire 
dans  son  intimité,  que  l'impudique,  l'intolérante,  la 
fière  Catherine  cajolât  les  hommes  austères,  les  prê- 
tes tans  et  la  canaille  :  tout  cela  pour  ne  pas  paraître  en 
arrière  de  leur  époque. 

A  quoi  donc  avait  servi  à  la  royauté  de  se  retran- 
cher derrière  des  forêts  de  baïonnettes,  des  boulevards 
de  cinq  cents  places  fortes ,  des  budjets  de  cinq  cents 
millions,  l'onction  du  Seigneur  .et  la  lyre  des  panégy- 
ristes ,  si  ne  pouvant  plus  faire  un  pas  contre  le  torrent 
qui  la  submergeait,  il  fallait  qu'elle  se  laissât  aller  au 
courant ,  ricanant  avec  Voltaire  et  chantant  avec  les 
faubouriens  ?  A  quoi  ?  mais  i  quoi  avait  servi  au  ca^ 
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tholicisme  de  s'emïtesTUBier  dans  des  bandelettes  en— 
cencées ,  à  la  noblesse  de  s'envelopper  dans  ses  par- 
cbemins,  aux  baron»  paladins  de  se  cuirasner  avec 
des  armures  que  deux  de  nos  contemporamB  ne  peu- 
vent soulever?  à  rien  da  tout,  sinon  à  démontrer  que 
lïiomme  veut  en  vain  contrarier  la  providence,  et  que 
Je  temps  de  la  république  est  arrivé, 

A  la  faveur  du  grand  schisme  qui  partageait  l'Eu-' 
rope,  des  puissances  depuis  long-temps    oubliée»  se 
reconstituaient,  se  remoulaient  à  limage  du  progrès;' 
d'autres ,  défigurées  par  une  longue  succession  de 
àJÊgraces,  reparaissaient  dans  l'arène  avec  des  dra- 
peaux «léchirés  et  des  figures  de  cercueil.  Quelques 
mciennes  alliances,    quâques  sympathies  tradittoti- 
ndles,    quelques  communautés   d'origine   éciiappécs 
aux  corrosives  infhiences  des  tranengurations ,  ve- 
nûent  toutes  humides  encore   de  léthargie,'  mêler. 
leurs  râles  antédiluviens  aux  clameurs  sonores  du  peu-' 
pler  mais  en  général  rien  ne  se  retrouvait  à  sa  place. 
L'humanité  vannée  et  revannée  par  les  trenle-deux 
tlus  qu'une  loterie  tirée  d'une 
l'autre  par  la  royauté.  I.*  ha- 
panicr  du  premier  beaucoup 
'amour,  de  haine  et  d'încrédu- 
■e,  un  peu  de  fidélité,  plus  dc" 
d'astuce,  de  crimes  et  de  force. 
ivait  jadis  combattu  pour  le 
î  n'avait  combattu  pour  jMîr- 
îlle  sV-taient  fait  la  guerre  rois, 
poètes  qui  avaient  dcserlé  les- 
tentes  et  les  rives  fleuries  pour  pilliràlaclarlé  des  bou- 
gies; les  soldats ,  qui  de  routiers  et  de  bandits  étaient 
devenus  des  sbires;  les    femmes,   qui  avaient  jadis 
adoré  Dieu  et  leurs  chevaliers,  et  qui  n'adoraient  plus 
que  les  perles  et  les  cachemires;  tout  ce  qui  s'était  au 
temps  du  monde  des  rob  ligué  contre  la  royauté ,  se 
réfugiait  dans  son  camp.  Au  reste  ce  n'étaient  plus  ni  les 
croyances,  ni  la  noble»se,~ni  la  milice,  ni  les  trouvera, 
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lii  les  châtelaines  du  moyen  âge  :  c'était  la  parocfe  du 
passé  et  Fécume  du  présent.  Le  peuple  n'avait  rien  à 
r^retter  parmi  eux.  Fort  de  son  no^mbre  et  de  se» 
droits ,  il  pouvait  rejeter  avec  dédain  tout  agent  auxi* 
liaire.  11  marchait  à  un  avenir  prédit  par  le  Christ  ^ 
formulé  par  Luther,  chanté  par  les  philos<H>hes; 
mais  comme  dans  le  monde  ancien  quand  la  aémo^ 
cratie  européenne  succéda  à  la  royauté  asiatique.  Dieu 
lui  assigna  un  territoire  béni  et  ne  voulut  pas  qu'il 
triomphât  trop  tôt,  afin  de  prolonger  sa  lutte,  c'est-à^ 
dire  sa  vie. 

Aussi  voyez-vous  la  liberté  combattre  depuis  un 
demi-siècle,  sans  qu'une  victoire  dédsive  couronnff 
ses  efforts.  Vous  la  voyez  éclore  dans  les  solitudes  d'un 
monde  à  peine  consohdé ,  à  peine  découvert ,  à  peine 
liabité,  comme  si  la  providence  avait  voulu  pla« 
cer  le  berceau  de  la  nouvelle  humanité  dans  ua 
sanctuaire  vierfipe  de  toute  vieille  turpitude  ;  au  milieu 
d'une  société  d  exilés ,  comme  pour  vous  prouver  que 
la  persécution  est  sa  mère;  dans  un  camp  de  paysan» 
simples  et  arriérés,  comme  pour  dire  à  1  Europe  et  à 
l'avenir,  qu'elle  a  choisi  son  trône  dans  le  cc^ur  de 
l'homme  juste  et  non  dans  lé  cerveau  des  sophistes^ 

C'est  ainsi  que  le  Christ  chercha  ses  prosélytes  par-« 
mi  les  pécheurs  et  les  vagabonds  de  Jérusalem  ;  c'est 
bien  ainsi  que  les  dieux  de  l'Olympe  entourèrent  la 
berceau  de  l'ancienne  liberté*  Terre  molle  aicore  dei 
baisers  des  cieux ,  forêts  solenndUes  où  se  réfugie  la 
nature  avec  ses  mystères  d'amour  et  de  contempjia* 
tion,  fleuves  indomptés,  steppes  immenses,  goi^es 
profondes ,  rocs  sortis  à  peine  de  la  gueule  des  vol-» 
cans,  et  tout  cela  caché  aux  yeux  profanes  des  rois,  et 
réservé  à  la  religion  qui  rêve  ou  au  peuple  qui  entre-* 
prend.  Là,  chassée  par  l'ennui,  le  dégoût  ou  laty-» 
rannie,  d'un  pays  battu  dans  tous  les  sens,  dégradé  ^ 
«corné  «  amaigri  par  les  insatiables  exigeances  d'une 
société  mourante ,  vient  s'établir  une  colonie  d'honi-* 
Bicd  conviés  à  de  plui  hautes  destinée9«  IL  iaut  d'abord , 
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^'de  aswrriBse  b  nature  et  les  anjoiaas,  mais  cette 
lutte  noiJe  et  utile  ne  déprave  ni  l'àmè,  ni  la  pensée. 
Elle  n'a  rien  des  haines  de  la  guerre  huioaine  ;  auBsi 
^nand  la  main  de  TexSé  a  fertilisé  assez  de  déserts 
pour  vivre  en  paix,  les  grandes  passions  de  liberté  et 
de  dérouement  apportées  des  contrées  maudites,  pren- 
Deot  nn  essort  qui  élève  la  chétive  colonie  aii-dessut 
des  petitesses  de  l'ancien  monde.  Telle  fut  la  Grèce  qui 
doima  à  l'antiquité  le  règne  du  peuple,  telle  fut  l'A- 
jnérique  qui  le  donna  à  nous.  - 

En  Amérique  la  réTolutiou  c'était  la  république, 
parce  que  la  société  n'ayant  subi  aucune  transfigu- 
ration ,  pouvait  monter  tout  de  suite  au  sommet  de  sa 
dignité  «viginelle  ;  c'était  de  la  matière  pleine  de  sève 
«A  dfî  santé  qui  prit  sans  hésiter  racine  dans  le  sol  du 
peuple.  Hommes  nouveaux  sur  une  terre  nouvelle,  les 
Améiicaios  ne  trouvèrent  rien  à  détruire,  mais  tout 
à  édifier.  Pas  de  préjugés  à  détrôner ,  pas  de  vanité 
Â désenchanter,  pas  de  rois,  pas  de  notucssc,  pas  de 
d'usurpateurs  à  dépoûéder, 
r,  pas  d'obstinés  à  convertir, 
en  bataille  rangée  ;  mats  assez 
e  joug  de  la  métropole ,  assez 
r  une  constitution  et  assez  de 

mes  du  Mississipi,  la  liberté 
élan  s'abattre  sur  une  société 
iir;  quand,  pour  s'élever  un 
Dguer  l'Europe  encore  royale , 
es  autres;  oh!  alors  le  cou- 
rtu  étaient  une  dérision  ;  c'é- 
tait du  sang  qu'il  fallait  ;  du  sang  pour  laver  les  crimes 
de  la  royauté ,  du  sang  pour  faire  pâlir  l'écarlatc  des 
cardinaux,  du  sang  pour  réchauffer  les  cadavres  pen- 
dus aux  fourches  patibulaires  des  seigneurs ,  du  sang 
pour  enfumer  les  terres  réservées  aux  chasses  prin- 
cières,  du  sang  pour  faire  du  boudin  au  peuple  qui 
o*avait  pal  de  paip.  Que  pouvait  contre  dix  sièck»  da 
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ténèbres  et  d'oppression  rdutorité  du  raîsorinenaènt'f 
que  pouvaient  un  Necker.,  un  Lafayette,  un  Barnave, 
une  constituante?  Mirabeau  lui-même  se  fut  fait  jaco- 
bin ou  eut  été  guillotiné.  Il  fallait  une  race  sans  mo- 
dèle ,  sans  origine  et  sans  postérité ,  une  race  forgée 
exprès  pour  la  circonstance  inouie  où  se  trouvait  la' 
France  ;  une  race  qui  n*eut  rien  ni  à  regretter  ni  à 
espérer.  11  fallait  une  Convention. 

Ce  n'était  encore  ni  la  république,  ni  la  liberté:* 
c'était  la  révolution.  La  république  est  une  puissance 
organique;  son  existence  suppose  une  arène  dé- 
blayée, des  matériaux  amassés,  des  génies  créateurs, 
tm  vaste  concours  de  volontés  guerroyantes  avec  les 
élémens  étrangers ,  mais  unanimes  dans  leurs  tendan- 
ces. Or  tout  ciela  n'existait  pas  en  gS.  Il  n'y  avait  alors 
qu'un  levier  destructeur  aussi  nécessaire  à  l'humanité 
que  l'est  aujourd'hui  le  levier  édificateur ,  mais  levier 
qu'il  faut  appeler  par  son  nom. 

Dans  tout  ce  que  fait  la  providence  pour  les  hom- 
mes elle  procède  par  ordre ,  quoique  employant  des* 
moyens  qui  échappent  à  notre  intelligence.  Il  n'y  a 
pas  moins  d'harmonie  dans  les  révolutions  de  l'hu- 
manité que  dans  les  révolutions  de  la  nature.  Partout 
le  progrès  s'achète  cher ,  et  il  n'est  pas  moins  absurde' 
de  réclamer  la  liberté  sans  traverser  de  grandes  épreu-' 
ves  et  de  solennelles  catastrophes ,  que  de  demander 
l'abondance  sans  orages  et  sans  hivers.  Heureux  privi- 
légiés ,  nous  avons  paisiblement  hérité  des  ti^vaux  de 
nos  pères  ;  fils  ingrats ,  nous  nous  étendons  noncha- 
lamment sur  les  trésors  qui  ont  coûté  la  vie,  la  paix  et  • 
l'honneur  à  des  âmes  maudites  pour  notre  salut, 
comme  fut  crucifié  le  Christ  pour  la  rédemption  du 
passé;  indulgens  encore  si  nous  ne  traitons  pas  de 
misérables  égorgeurs,  les  grands  hommes  qui  nous  ont 
légué  les  fruits  de  leurs  immenses  travaux. 

Pour  savoir  si  un  bienfait  est  précieux ,  voyez  s'il 
tarde  à  se  réaliser,  et  comptez  les  obstacles  qu'il  faut 
renverser  avant  de  l'entrevoir.  Voyer  commeiit  après 
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tin  siècle  de  luttes  ,  la  moitié  de  TEurope  çn  est  encore 
i  délriiire  le  passé,  et  l'autre  moitié  à  douter  de  la 
possibilité  de  le  faire.  Voyez  comment  méconnue, 
fûuU'e  5  calomniée  par  des  sœurs  aveugles ,  la  France 
na  conservé  le  feu  sacré  qu'au  péril  de  sa  vie  et  de  sa^ 
liberté  ;  voyez  comment  tour-à-tour  puissance  ré- 
volutionnaire,  militaire  et  représentative,  elle  a  en 
5o  ans  de  gloire  et  de  dangers ,  à  peine  gagné  assez  de 
sympathies  pour  se  faire  respecter.  Hcureus^nncnt 
qu'elle  marche  pour  tous ,  souffre  pour  tous  et  com- 
bat pour  tous.  Elle  est  à  la  tête  du  monde  des  peuples, 
comme  Nicolas  est  à  la  tète  du  monde  des  rois.  Ce 
sont  deux  champions  solidaires  des  deslins  de  l'huma- 
nité. 11  naît  autant  d'enfans  de  là  haine  que  de  l'a- 
mour, et  IVnfant  qui  naîtra  de  leur  alliance  sera 
la  république  universelle. 

Dans  l'attente  de  cette  crise  décîsîve,  la  providence  a 
engourdi  l'Europe  d'un  demi-sommeil  tjui  se  nomme 
sj'stéme  représentatif,  comme  si  elle  dé.^îrait  épargner 
toutes  les  forces  nécessaires  à  la  création  d*un  avenir^ 
tout  de  vigueur  et  d'enthousiasme.  Le  système  repré- 
sentatif d'aujourd'hui  est  ce  qu'il  y  a  de  moins  repré- 
sentatif au  monde,  mais  il  calme  beaucoup  d<^  passions 
et  donne  le  change  aux  exigeances  trop  précoces.  Le 
système  représentatif  fait  pour  exclure  le  privilège, 
est  pourtant  le  privilège  par  excellence  ;  c'est  mémo  le 
moins  noble  et  le  moins  excusable,  parce  que  c'est  ce- 
lui de  l'or,  mais  on  doit  le  tolérer  comme  pouvoir 
transitoire,  et  peut-être  l'estimer  comme  conmiode 
plastron  contre  lequel  en  attendant  la  république, 
s'émoussent  les  petites  ambitions  et  s'épuisent  les 
grandes.  Son  origine  est  toute  une  histoire.  11  n'y  a 
guère  qu'en  Angleterre  où  il  ait  eu  pour  principe  une 
volonté  rationnelle  et  un  sentiment  d'indépendance  ; 
partout  ailleurs  il  n'a  été  qu'abus  ou  concession. 

Ces  rapides  et  immenses  progrès  ne  se  (îrent  point 
fans  obscurs  sacrifices  et  sans  silencieux  dévouoniens. 

Aux  confins  de  l'Europe  mouraient  pour  l'Europe 
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des  peaples  que  Ton  appelait  à  peine  européeQS.  C*é« 
tait  le  grenadin  jetant  son  corps  en  travers  de  la  brè- 
che à  laquelle  on  donnera  le  nom  du  général  qui  joue 
au  whist  durant  Tassant.  L'Europe  se  croise  pour  le, 
Christ  contre  les  infidèles ,  la  Pologne  se  croise  pour 
l'EuropecontrelesPolowiens,IesPatzinatzs,Czingiskhaa 
et  Batnoukhan.  L'Europe  caracole  dans  les  tournois  ^ 
mutile  Aristote ,  se  querelle  avec  le  pape ,  courtise  Ia< 
royauté  ;  la  Pologne  danse  mal ,  pense  peu ,  ne  croit 
qu'en  Dieu  et  ne  courtise  personne  ;  mais  elle  se  bat 
avec  Amurat  et  Mahomet,  dans  lesquels  se  sont  fon- 
dues toutes  les  hordes  vagabondes  et  conquérantes  de 
l'Asie.  L'Europe  navigue,  raisonne  et  écrit;  la  Polo« 
gne  chevauche  de  la  Dwina  à  Astracan.  et  parcourt  les. 
lunites  du  monde  civilisé ,  comme  le  chien  du  berger 
qui  a  flairé  la  hyène  attirée  par  le  troupeau.  L'Europe 
dormait,  ou  faute  d'occupation  se  mangeait  les  en- 
trailles en  l'honneur  du  Christ,  quand  la  Pologne  ver- 
sait  tout  son  sang  contre  un  Chmielnicki  ou  un  Mous- 
tapha,  et  quand  l'Europe  se  réveilla  au  rugissement 
des  Kalmouks  de  l'irtysz,  la  Pologne  n'était  plusL*. 
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POLOGNE  DE  1815  -  1830. 

Royanine  constitutionnel.  —  Le  G^r^wicz  Constantin.  —  Origine  àe  fatis^ 
tocratîe  pokoÛM.  —  tiitoatiiMi  du  Rojunue  depuis  lèiS.  -^  PremiaA 

S^mptômef  de  tourroeote  révolutionnaire.  —  Mariage  de  Onstantin.  — 
ort  d'Alexandre.  —  Avènement  au  trône  de  Nicolas.  —Conspiration  ào 
liftS.  —  TYFannies.  —  Guerres  de  Pcne  et  de  Turquie.  •*-  Sacre  du  Csar 
k  Varsovie.  —  Traité  de  Berlin.  —  Vues  du  ffouveinement.  —  Le  consent 
d*état.  ~  Lubecki.—  La  police  secvète.  •*  Adminiàtratlon  civile. '~  At* 
teintes  portées  à  la  nationalité.!--  Étrangers.  —Les  jmfs  polonais."^ 
InstructioD  pobiique.— Religion.  —  Armée* 

Lorsqu'à  la  suite  de  la  chute  de  Buonapaite,  la 
sainte-alliance  eut  affermé  l'Europe,  une  parcelle  dé 
Fancienne  république  polonaise ,  connue  sous  le  titre 
de  Duché  de  Varsovie ,  échut  presqu'cn  entière  à  la 
Unssie  qui  déjà  par  les  partages  précédens,  s^était 
emparé  de  la  Lithuanie ,  de  la  Samogitie ,  des  Russiei 
blanche,  rouge  et  noire,  de  la  Podolie,  de  lUkraine 
et  de  la  Yolhynie  ;  proyinces  contenant  une  population 
de  neuf  à  dix  millions  d'âmes. 

La  Prusse  conserva  le  grand  duché  de  Posen  ayec 
ses  deux  millions  d'habitans. 

L'Autriche  parut  se  contenter  de  la  GaBicie  et  de  la 
Lodomérie ,  pays  fertiles ,  resserrés  par  les  Carpates  et 
la  haute  Vistule ,  nourrissant  une  population  de  quatre 
millions  d'hommes. 

La  Pologne  fiit  ainsi  effacée  pom:  la  einquième  foi j 
de  la  carte  européome,  el  comme  povr  insiiltâr  i  cette 
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grande  infortune,  le  Congrès  de  Tienne  accorda  ann 
huit  palatin^tB  dernièrement  abandonnés  au^^;ar,  le 
titre  dérisoire  de  royaume,  une  charte  et  une&ctice 
uidépendance.  La  couronne  était  héréditaire  dans  la 
famille  des  Romanofs.  Le  Czar  nonotmaît  un  lieutenant 
à  YarsoTie ,  lui  adjoignait  un  conseil  d'étal,  et  comme 
la  réoi|[ani8ation  de  l'armée  était  garantie  par  le  pact9 
qui  devait  servir  de  barrière  contre  les  empiétement 
du  despotisme ,  le  roi  de  Pologne  ajoutait  aux  fonc- 
tionnaires imposés  au  royaume,  un  Général  en  chef^ 
chai^  d'une  haute  importance  dans  un  pays  essen* 
tiellement  guerrier. 

Zaionciek  vieux  général  des  légions ,  homme  dégé- 
néré  et  converti  comme  tant  d'autres  à  la  foi  de  l'au- 
tocratie par  les  cajoleries  d'Alexandre,  occupa  le  fau- 
teuil de  lieutenant  du  royaume ,  et  tant  par  son  inca- 
]>acité  que  par  sa  lâche  condescendance  aux  caprices 
de  ses  maîtres ,  se  fit  bientôt  autant  mépriser  que  haïr. 
D'ailleurs  ses  fonctions  réduites  à  un  vain  cérémonial, 
durent  faire  place  au  bruyant  arbitraire  du  Czarewtcz 
Constantin,  frère  d'Alexandre,  nouvellement  chargé 
du  commandement  suprême  de  l'armée  du  royaume. 
;  D'après  l'esprit  de  la  charte,  son  autorité  aurait  dû 
ie  borner  au  géoéralat ,  mais  le  honteux  empressie- 
ment  de  plusieurs  hommes  parmi  lesquels  se  distin- 
guait Zaionczek  lui-même,  à  étayer  son  ambition  et  son 
pouvoir ,  l'habitude  de«  commander  à  des  esclaves  et  le 
besoin  de  faire  des  victimes,  entraînèrent  le  grand-^uc 
dans  une  large  voie  d'injustices  et  d'absolutisme. 

Dès  son  arrivée  U  s'arrogea  tous  les  droits  de  souve- 
rain et  ne  trouvant  personne  qui  osât  lui  contester  sa 
puissance,  il  l'étendit  aussi  loin  qu'il  le  désira. 

A  l'exemple  du  lieutenant  royal,  les  ministres,  les 
conseillers  et  les  chamlnres  s'inclinèrent  devant  le 
Czarewicz  et  ne  surent  plus  protester  contre  ce  rcvol-» 
tant  visirat,  que  par  de  timides  remontranççs  qui 
décelait  leur  nullité^  augmentaient  encore  l'audace  dft 
Constantin« 
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iDan»  les  pays  où  Farbitraire  n'est  limité  par  aucune 
puissance  morale ,  les  vertus  ou  la  prudence  des  des- 
^tes  suppléent  souvent  aux  vices  de  la  législation,  et 
rend  tolérable  jusqu'à  un  certain  point ,  cette  déplo- 
rable absence  ae  garanties  publiques;  mais  U  fallut 
pour  comble  de  malheur,  que  le  pouvoir  Tût  confié 
en  Pologne,  à  un  insensé  dont  les  cruelles  folies  n'é- 
taient relevées  par  aucun  mérite  personnel. 

Constantin  Pawlowicz  frère  puiné  d'Alexandre,  sera 
long-temps  une  énigme  pour  la  postérité,  si  jamais  la 
postérité  s'occupe  de  ces  Hérostrates  modernes  qui  à 
lorce  d'extravagances  et  de  sottises,  ont  cherché  à  sortir 
deTobscurité  où  semblaient  devoir  les  enfouir  leur  nul* 
lîtéet  leurs  bas  vices.  Méchant  sans  esprit^  arrogant 
sans  dignité ,  emporté  sans  courage,  faible  sans  bonté, 
cet  être  singulier  qui  n'avait  d'autres  titres  à  la  renom- 
mée que  quarante  ans  de  débauches  et  de  disgrâces^ 
prétaidait  pourtant  à  la  popularité  ;  c'était  chose  mer* 
veilleuse  que  d'entendre  des  misérables  aux  gages  de 
ses  valets  vanter  la  simplicité  de  ses  équipages,  de  sou 
état-major  et  de  sa  résidence ,  la  s<^iété  de  ses  plaisirs 
domestiques ,  sa  familiarité ,  sa  vigilance  et  son  amour 
pour  sa  patrie  adoptive. 

n  est  vrai  qu'une  longue  habitude  des  corps*de-garde 
et  des  casernes ,  lui  avait  donné  cette  tourmentanto 
activité  qui  ne  laisse  de  repos  à  personne  ;  qui  range  ^ 
dérange  9  déplace,  alarme,  désorienta  hommes  ek 
choses.  C'est  une  manie  exclusive  à  tous  les  réfomift- 
teurs  royaux  du  nord,  de  vouloir  faire  marcher  la  sor» 
ciété  comme  un  peloton  d'infanterie.  Législation,  po- 
lice, administration  civile,  clergé,  science  et  industrie, 
tout  pour  eux  est  une  affaire  de  mécanique  et  d'évolu- 
tions ;  aussi  voit-on  dans  ces  pays  le  peuple  mourir  de 
misère  sur  des  quais  de  marbre ,  les  grands  hommes 
poidus  aux  grilles  de  magnifiques  palais,  et  des  armées. 
de  bandits  exercer  paisiblement  leur  métier  au  milieu 
d*armées  de  gendarmes. 

A  voir  le  frère  de  l'empereur  accompagné  d'un  seul 
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aide-de-camp ,  parccmrir  en  modeste  calèche  les  rtte^ 
de  la  capitale,   s  arrêtant,  causant  avec  le  premier 
\enu,  s'informant ,  s*inquiétant  de  tout  ;  à  le  voir  dans 
les  nuits  si  terribles  et  si  communes  d'incendie ,  galo-         i 
pcr  de  pompe  en  pompe  avec  son  panache  roussi,         i 
porteries  seaux,  manier  les  crocs,  monter  la  garde; 
à  le  voir  dans  les  Casernes  mordre  dans  le  pain  de  mu-        i 
nition,  bouffonner  avec  les  voltigeurs,  jouer  à  la  gri- 
mace hollandaise  avec  les  recrues,  on  l'eût  pris  pour        i 
un  père  jovial,  philosophe  et  bienfaisant  ;  mais  quand 
sorti  du  cercle  de  ces  petites  affections  il  allait  signer  des 
arrêts  de  proscription ,  de  boulet  et  de  mort,  avec  une 
féroce  nonchalance  ;  de  dessous  ses  immenses  sourcils 
appesantir  sur  les  victimes  un  œil  fauve  et  sauvage  qui 
desséchait  comme  le  regard  de  Niobé,    puis  avec  un 
mot  articulé  d'une  voix  basse  et  étrange .  glacer  d'ef- 
froi une  grande  ville ,  on  était  tenté  de  douter  de  toute      ^j 
logique  dans  l'arrangement  des  œuvres  de  la  provi-      ^, 
dence. 

Le  malheureux  n'était  pas  né  sanguinaire;  il  avait 
même  des  accès  de  franche  et  niaise  bonhomie  qui  édi- 
fiaient les  sots,  mais  une  longue  existence  sans  mission 
et  sans  salaire,  avait  petit  à  petit  dégradé  toutes  ses  fa- 
cultés et  aigri  une  âme  peut-être  loyale  et  généreuse. 

A  des  paroxismes  de  fureur  qui  n'ont  d'exemple  que 
dans  les  sérails  d'orient,  succédait  chez  lui  souvent  un 
étrange  accablement  de  force  et  d'esprit ,  mais  dans 
l'un  comme  dans  l'autre  état,  il  ne  souffrait  aticune 
résistance ,  aucun  acte  qui  pût  faire  penser  que  l'on 
agissait  indépendamment  de  sa  volonté.  C'est  pourtant 
avec  cette  obstination  intolérante  qu'il  se  laissait  à  son 
insçu,  conduire  par  les  perfides  qui  lui  faisaient  cor- 
tège, et  s'abandonnait  eu  esclave  à  leur  dangereuse  in- 
fluence; tant  l'arbitraire  est  contradictoire  et  inconsé- 
quent!... 

Ija  tyrannie  de  Constantin  était  encore  favorisée  par 
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les  ineffaçables  souvenirs  de  longues  et  terribles  Infor-    .^ 
^  tunes* 
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Pour  mieux  ) v^er  de  Vétat  du  royauixie  depuis  1 8 1 5, 
il  faut  remonter  jusqua  la  source  de  son  orga- 
nisatioB  politique,  entrer  dans  les  détails  de  sa  hié- 
rarchie sociale,  et  démontrer  surtout  ce  quia  favorisé 
de  tous  temps  les  invasions  étrangères? 

Une  constitution  calquée  sur  les  principes  de  l'as- 
semblée constituante  française  avait  été  donnée  en 
1791  à  la  nation  polonaise.  Un  gouvernement  repré- 
sentatif, deux  chambres,  un  roi  sans  veto,  Tabolition 
du  liberumteiOf  la  division  de  la  nation  en  trois  classe^, 
Dobles,bourgeoiset  paysans,  tous  à-peu-près égaux  aux 
yeux  de  la  loi  ;  la  liberté  des  cultes  et  de  la  presse;  la 
Tente  des  starosties  au  profit  dé  l'état  et  des  plébéiens, 
l'expulsion  des  jésuites  ,  une  armée  permanente  ;  tout 
enfin  ce  que  paraissaient  réclamer  les  lumières  du  siècle, 
fut  accordé  au  peuple  asservi  jusqu'alors  conune  dans 
le  reste  de  l'Europe.  , 

Catherine  et  Frédéx'ic  alarmés  de  ces  réformes,  ache- 
tèrent au  sein  de  I  aristocratie  corrompue,  une  infâme 
opposition,  qui  quoique  peu  nombreuse  etperduedans 
l'esprit  de  ses  concitoyens,  servit  sous  le  tilre  dé  con- 
fédération de  TagOAVÎca,  de  prétexte  aux  forfaits  de 
1  orgueilleuse  Czarine.  ' 

J^s  Polonais  s'armèrent  contre  leurs  oppresse^rs, 
mais  Souvarow  ensevelit  sous  les  ruines  de  Macîeiowice 
et  de  Praga,  et  leur  élan  et  leur  constitution. 

L"A  11  triche  s'empara  des  lambeaux  soustraits  à  la 
rapacité  de  la  Prusse  et  de  la  Russie,  et  le  peuple 
polonais  n'eut  depuis  cet  inique  partîige  d'autre  cons- 
titution qne  le  bon  plaisir  des  trois  despotes. 

Vînt  1806,  Napoléon,  le  grand  duché  deTarsovie, 
et  avec  eux  la  constitution  de  i-jgi  miililée  et  sou- 
mise à  l'ai'bitraire  des  bâtotis  de  maréchaux.  La  bour- 
geoisie et  les  priysans  n'y  gagnèrent  rien,'pârc'cque  les 
])rétenducs  améliorations  apportées  â  l'œiiVrc  de  la 
dicte  constituant!;;  (œmre  qui  d'ailleurs  ne  r(5pondaît 
jilns  que  très  îniparfiiîtement  aux  progrès  dc^  idées 
iémocratiqucs    du  grand   duché),    étaient    absor- 
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bées  par  Te  ^potrsme  mOitaire  et  Ilnfluence  étrto» 
gère» 

Alexandre  couvrit  enfia  la  partfe  du  grand  diidié 
confiée  à  ses  soins  ^  de  sa  tron^tpeuse  égide  ;  promit  tout 
et  viola  tout^  jusqu'au  droit  des  gens.  Il  fallait  être 
cr net,  barbare,  féodal,  pour  n'être  pas  suspect,  c'est- 
à-dire  déporté  ou  a^hixié,  et  quoique  la  constitution 
J' garantit  aux  paysans  liberté  et  ^;alité  aux  yeux  de  la 
01,  ils  n'en  étaient  pas  moins  esclaves  des  gensd^armes^ 
de  loi  et  de  police.  Pauvre  et  ignorant,  persécuté  et 
inéprbé  par  un  gouvernement  sans  foi  et  sans  justice, 
le  paysmi  guidé  par  un  instinct  généreux  se  jetait  peu 
à  peu  dans  les  bras  de  ses  compatriotes ,  leur  offra^ 
ses  services ,  services  indispensables  et  recherchés  dank 
tm  pays  où  les  bras  sont  tout ,  et  recevait  en  échange 
biens  et  prc^ection.  Par  un  enchatnemeni  naturel  de 
causes  et  de  principes  >  le  riche  devenait  tribun  et  tu-*> 
teur  du  prolétaire  qu'il  ne  pouvait  ni  perséeuterconmie 
êga}  devant  la  loi ,  ni  retenir  à  son  service  malgré  ses 
voeux ,  comme  libre  et  maître  de  sa  personne.. 

Une  noblesse  opulente  quî  d'après  toute  probabilité 
aurait  dû  asservir ,  sinon  par  une  autorité  qu'eUe  n'a« 
vait  plus ,  an  moins  par  des  richesses  qu'eUe  possédait 
encore,  des  paysans  indigens  et  abrutis,  devint  ainsi 
protectrice  par  intérêt- et  caractère^  s!habitua  à  être 
regardée  comme  égide  des  plébéiens  contre  les  foudres 
du  despotisme ,  se  concilia  l'amour  et  la  confiance  du 
nerf  de  la  nation,  rentra  dans  soa  sein  et  devint  peuple 
c'est-à-dire  tout. 

Par  suite  de  la  nature  désoi^[anisatrice  de  l'arbitraire 
tout  devint  abus  entre  les  mains,  du  despotisme,  et  fiss 
titres  même  de  noblesse  destinés  par  là  constitution 
de  1791  aux  plébéiens  qui  rendraient  d'importana 
services  à  Fétat,  furent  jetés  à  la  tète  des  valets  e(  de^ 
courtisans  des  bourreaux  du  peupfev  comme  pour  re-* 
prostituer  une  institution  rendue  tolérable  et  même 
Ingénieuse,  depuis  qu'on  en  avait  fait  le  prix  du  courage 
et  de  la  vertu ,  et  non  la  semence  d'une  caste  privilégiée» 


hovTf^  qudques  ignorans  arrachés  à  roisnreté  pour 
amuser  les  ambassadeurs  des  Czars ,  les  mercefiaires. 
de  l'ancieDQe  confédération  deTargoivica,  et  une  foule 
de  gueux'  sans  nom  et  sans  probité  faits  colonels  ou 
gàiéraux  d'un  coup  de  baguette,  réclamèrent  aux 

Sieds  du  trône  des  parchemins  et  des  terres  en  échange, 
e  prétendus  services  rendus   au   pays;    devinrent 
princes  russes,  comtes  autrichiens,  barons  prussiens, 
chevaliers  de  Saint-Anne,  de  l'Aigle  rouge  ou  noir ,  et, 
rdevèrent  les  idçks  brisées  en  91* 

Ainsi  se  forma  une  nouvelle  aristocratie  iilfâme  d'o- 
rijgîne,  absurde  de  fait,  ennemie  du  pays  par  intérêt 
et  par  principes,  odieuse  aux  plébéiens  et  à  la  noblesse, 
issue  cjle-méme  des  plébéiens ,  méprisée  par  le^  tyrans 
mèm^^  mais  flattée  et  ménagée  comme  nécessaire  à 
leun  projets;  infestant  depuis  un  demi  siècle,  les  bancs 
du  sénat,  de  la  diète  et  du  ministère ,  maîtresse  des 
sommités  <le  la  magistrature  civile  et  militaire ,  et  pla« 
cée  au  Caiitê  des  grandeurs  comme  pour  insulter  à  tout 
ce  qui  rentoiuait.  C'est  cette  aristocratie  dont  nous 
trouverons  dans  la  suite  de  cet  ouvrage ,  l'occasion  de 
parier.  C'est  elle  qui  confcmdue  dans  les  cerveaux  des 
sophistes  et  des  ignorans  avec  l'innombrable  noblosse 
drâit  la  majorité  ne  diffère  en  rien  des  plébéiens,  a  fait 
tant  de  bruit  en  Europe  et  souillé  les  plus  beUes  pages 
d'une  nation  ultra-démocratique. 

Créée  ni  par  la  nation  ni  pour  elle ,  vieille  comme 
Finfluence  étrangère  dont  elle  est  issue,  opulente  et 
stupide  car  pour  être  acheté  par  les  rois,  il  suffit  d  être 
décidément  infâme  ;  elle  a  toutes  les  passions,  tous  les 
débours,  tous  les  préjugés  de  l'aristocratie  féodale.  Son 
cnrigine  la  distingue  cependant  des  privilégistes  du  reste 
de  TEnrope,  car  si  ceux-<;i  se  glorifient  de  descendre 
des  brigands  et  des  conquérans  du  moyen  âge.  Taris-» 
locratie  polonaise  n'est  que  le  reîeton  des  traîtres  de 
tcois  siècles. 

C'est  un  limon  impur  que  le  torrent  des  invasions  a 
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déposé  sur  la  Pologne  pour  ronger  son  cœnr  et  cor-^ 
rompre  ses  veines.  Depuis  le  trône  électif  on  le  voit 
déjà  rouler  à  la  suite  des  sbires  desRakus,  se  détacher' 
de  leurs  cohortes  culbutées,  croupir  et  fermçnter  dans' 
les  deux  capitales ,  dans  les  provinces  et  jusqu'au  fond* 
de  la  Lithuanie;  influencer  les  diétines,  acheter  avec 
For  des  princes  étrangers  des  votes  et  des  sabres ,  et 
souiller  les  élections  par  le  sang  et  les  discordes  civiles/ 

Viennent  les  invasions  suédoises.  Le  limon  destruc- 
teur s'amalgame  a  son  principe,  inonde  et  ravage  le' 
{)ayi  deconcert  avec  son  allié,  et  lorsque  la  Pologne  ba- 
ayée  par  le  glaive  de  Czamecti,  respire  un  instant,  et 
veut  venger  ses  outrages ,  l'aristocratie  fière  de  Tappui 
des  oppresseurs,  renforcée  et  menaçante,  cneàTanar-* 
chîe,  se  débat  dans  son  lit  fangeux  ;  l'élargît  de  plus  en 
plus  et  s'étend  partout.  ' 

Un  roi  jésuite  ayant  tenu  le  sceptre,  une  nouvelle 
aristocratie  le  poignard  lous  la  soutane ,  le  scapulaire 
en  main,  double  les  rangs  de  la  caste  riche,  intri- 
gante ,  ennemie  du  pays  et  de  la  liberté. 

A  iin  cardinal  couronné  succède  un  mannequin  to- 
lérant tout ,  mais  surtout  les  étrangers ,  les  jésuites  et 
les  corrupteurs.  .         '  '- 

Le  vainqueur  de  Vienne  fouetté  par  une  orgueil- 
leuse marquise ,  dupé  par  Léopold ,  confessé  par  les 
jésuites  et  les  nonces  du  pape,'  s'embourbe  de  mieux  en 
mieux.  La  nation  voudraitbîenéchangerles  lauriers  de 
Vienne  et  de  Barakan  contre  une  épuration  salutaire, 
une  réforme  sévère  et  républicaine,  l'exil  ou  le  sup- 
j)lice  des  misérables  qui  la  vendent ,  la  corrompent 
et  usurpent  les  privilèges;  mais  les  agens  des  princes 
étrangers  plus  actifs  que  la  nation ,  se  sont  emparés  de 
la  tête  du  pauvre  monarque,  et  le  voilà  au  déclin  de 
ses  jours,  rôdant  une  succession  pour  ses  fils  et  décla- 
mant contre  la  noblesse  roturière  et  anarchique: 

La  mort  de  Jean  III  ouvre  la  lice  des  cabales  ;.  \\ 
maison  de  Saxe  l'emporte ,  mais  avec  elle  se  traîne  un^ 
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mépuisable  pépinière  d*étrangers  qui  tous  briguent  leu 
premiers  emplois  de  la  république. 

Bientôt  de  nouyelles  calamités  toutes  à  l'avantage 
des  faToris  et  des  factieux  fondent  sur  la  Pologne.  L'al- 
liance avec  le  fameux  Pierre,  la  commune  résistance 
à  Charles  XII,  sont  scellées  par  une  nuée  de  brerets 
debaronnies saxones  et  de  starosties  arrachées  à  TÉtat. 
De  son  côté  Charles  victorieux  se  crée  un  appui,  dis- 
tribue les  terres  conquises,  aux  lâches  qui  se  vendent 
à  sa  cause.  L'honnête  Leszczynski  gémit  sur  le  sort 
de  sa  patrie,  mais  que  dire  à  un  protecteur  ? 

Charles  est  battu,  Leszczynski  chassé,  les  Saxons 
et  les  Russe  gouverncjit  la  république ,  et  le  monar- 
que l'infeste  de  ses  troupe  ;  les  Polonais  sont  les  plé- 
béiens ,  les   étrangers  les  aristocrates. 

A  un  Saxon  despote  et  orgueileux  succèdent  un 
antre  Saxon  incapable  et  débonnaire,  les  Brulhset 
leur  cort^[e  prévîlégié  et  odieux  4  la  nation.  Pour 
comble  d'adversités  Frédéric  restaurateur  d'une  mo- 
narchie chancelante ,  entre  dans  l'arène. 

La  guerre  de  sept  ans,  et  à  sa  suite  les  Autrichiens 
aux  ordres  de  Laudon ,  les  Moscovites  commandés  par 
lesAppraxim,  les  Soltjkow,  les  Buturlin  rasent,  dé* 
vastent,  pillent  de  concert  avec  les  Saxons  la  malheu* 
reuse  Pologne. 

doublions  pas  qu'à  chaque  nouvelle  invasion,  cha- 
cun des  agresseurs  laisse  à  la  Pologne  ses  cordons, 
ses  titres,  ses  privilèges,  son  aristocratie ,  en  lui  enle-* 
vantsa  liberté,  ses  vertus  et  ses  provinces.  Les  trois 
despotes  font  la  paix,  et  mieux  que  cela,  ils  se  pro- 
posent de  s'indemniser  sur  les  ruines  des  Slavons  qui 
entravent  leurs  courses  vagabondes ,  veulent  la  liberté 
et  importunent  leurs  majestés  par  des  vociférations 
incendiaires. 

L'aristocratie  va  toujours  son  train ,  et  grâce  à  Vojf 
des  trois  tyrans ,  sa  ligue  infernale  chétive  et  timide 
dans  l'origine  de  son  organisation ,  parle  déjà  haut  et 
impérieusement. 
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En  attendant  Catherine  ordonne  à  sea^  amans  djern*^ 
poisonner  son  époux;  elle  est  obéïe;  elle  règne  et 
Orlow  avec  elle;  lambasadeur  moscovite  commande^ 
à  Varsovie,  et  la  Gzarioe  n'attend  que  la  mort  de  1*^-^^ 
I^teur  de  Saxe  pour  donner  à  la  Pologne  un  sou- 
"veram  de  son  choix.  ^ 

Au  xK>mbre  des  amans  de  la  Czarine  avait  été  avant» 
la  mort  de  Tinforluné  Pierre  un  jeune  rolonais  pau-« 
vre,  fat  et  joli  garçon.  Depuis  long-temps  Orlow  la- 
vait remplacé  dans  le  cœur  et  le  lit  de  la  Czarine,  niais^ 
t)our  ne  pas  décourager  les  galans ,  il  fallait  compei^so^^ 
'infidélité  delà  Messaline,  au  n^oins  par  une  cou- 
ronne. 

Le  jeune  Poniatoivski  (car  c*est  de  lui  que  nous^ 
parlons)  avait  acquis  dans  ses  voyages  avec  le  fameux.^ 
Williams  une  réputation  de  légèreté ,  de  mauvaises 
mœurs  et  de  dégradation  qui  tenait  de  la  célébrité.  II. 
était  revenu  chargé  de  dettes  et  de  billets  doux,  bri- 
guer le  sceptre  des  Jagellons.  Les  maîtresses  de  ce  Çé-, 
ladon  avaient  écrit  à  Williams  la  veille  de  leur  départ  r 
€  Nous  vous  confions  notre  jeune  comte ,  nous  espérons 
«  que  vous  nous  en  ferez  t^n  roi  accompli.  »  L'ambassa- 
deur le  promit  et  tint  si  bien  parole  que  Poniatowdki^ 
de  retour  en  Pologne ,  ne  trouva  de  partisans  que  dan% 
l'aristocratie  qui  le  considérait  comme  un  puissant 
renfort. 

Auguste  III  meurt.  Ilepnin  avait  succédé  à  Reyser- 
ling,  àrespèce  de  visirat  établi  dans  la  capitale  par  le 
cabinet  de  Saint-Pétersbourg.  Poniatowski  est  inscrit 
sur  la  liste  des  candidats.  Ses  oncles  les  Czartoryski  en 
tête  des  ennemis  de  la  république  soldés  par  Cathe-* 
rinc,  invoquent  l'appui  des  baïonnettes  russes.  La  na- 
tion résiste  en  vain  ;  Tétranger  viole  le  sanctuaire  de 
sa  toute  puissance.  Laristcicratie  triomphe;  Ponia-^ 
towski,  les  Czartoryski  et  Repnin  ses  coryphées,  écra- 
sent les  défenseurs  de  la  souveraineté  du  peuple  et  leSt 
réduisent  à  se  retrancher  dans  la  confédération  de 
Bar, 
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Ce  terrflble  orage  tut  temmié  par  le  piemier  pw«' 
lige.  Les  proYOK^es  tombées  au  pouypir  des  despotes 
fment  souaiises  à  leurs  systèmes  féodaux  y  et  l'aristo* 
eratie  qui  {usqu'akurs  n'avait  existé  que  par  abus  et 
w>latiDn  des  Ms ,  acquit  une  autwité  l^ale. 

Tant  d'infortunes  et  de  tyrannies  avaient  déterminé 
la  Pologne  à  sacrifier  un  repos  précaire  et  convulsif  à 
un  état  plus  digne  de  ses  verlus» 

En  France  »  l'assemblée  ccmstituante  aUail  bientôt 
délibém»  au  milieu  des  ruines  de  la  Bastille,  sur  une 
DOttvdle  cMrganisation  sociale.  Les  représentans  de  la 
Pologne  sentaient  qu'il  serait  honteux  de  se  lasser  de« 
▼«icer  dans  la  nouvelle  carrière  de  régénération  ;  ils 
îurèrent  de  braver  les  efforts  d'un  roi  parjure ,  de  trois 
tyrans  et  d'une  aristocratie  puissante  et  étrangère, 
tncHnphèrent  de  tous  les  obstacles  et  rédigèi*ent  cette 
fameuse  constitution ,  qui,  connue  sous  la  dénomioA- 
tion  de  constitution  du  3  mai ,  ne  le  cédait  on  rien  à 
nounortel  ouvrage  des  Mirabeau ,  des  Sieyes  et  des 
Condorcet. 

Certes  l'hérédité  de  la  couronne ,  de  la  propriété 
et  de  la  noblesse,  quelques  entraves  mises  à 
l'immédiate  émancipation  des  paysans ,  les  vices 
du  système  électoral  et  plusieurs  abus  laissés 
intacts  au  milieu  des  cendres  du  vieux  régime,  ren- 
draient aujourd'hui  son  application  intolérable;  mais 
quand  on  songe  à  l'immense  échafaudage  d'injustices 
et  d'horreurs  que  les  législateurs  de  1788  avaient  à 
renverser,  à  l'énormité  d'intérêts  et  de  privilèges 
qu'ils  avaient  la  mbsion  de  froisser  et  de  combattre^ 
quand  surtout  on  se  rappelle  qu'une  noblesse,  jouis- 
saut  exclusivement  depuis  des  siècles  des  droits  de 
dîoyea ,  brava  la  rage  et  les  poignards  de  l'aristocra- 
tie, les  armées  et  la  lureur  de  trois  puissances ,  le  tout 
pour  rendre  à  la  nation  la  liberté  et  l'égalité ,  on  est 
pénétré  d'un  profond  respect  pour  son  désintéresse- 
ment et  sa  sagesse* 
Jusqu'alors  la  P<dogne  avait  été  peuplée  d'un  mit 
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liofi  et  demi  oThommes  sirateiiiênt  »  paisi{iieiiè1  «i!fdl 
^té  à  peu  près  le  nombre  de  la  noblesse  j  seule  claa^ 
jouissant  dans  la  répobiicpie  d'une  e\tf éoie  Ubra*té  f 
d'une  égalité  parfaite  et  kudiénabie,  de  tous  les  droits 
enfin  qui,  dans  les  autres  pays  de  l'Europe,  furent 
réduits,  après  douze  siècles  de  carnage ,  d'inqtwition 
H  de  i^ièbres  ^,  à  invoquer  les  secours  de  la  gniUotiiss 
et  de  la  propagande  armée,  pour  étendre  leur  règne  et 
anéantir  les  monopoles. 

Un  million  et  denu  de  citoyens  égaux,  et  soUYerains 
^puis  un  temps  immémorial,  sur  douse  à  seisie  mil** 
lions  d'individus  composant  une  république  •  étaient 
beaucoup  auprès  du  petit  nombre  de  familles  privi« 
légiées  qui  régissaient  le  reste  du  i^cbe^  mais  n'étaient 
rien  aux  yeux  de  la  philosophie  et  de  la  justiee^  La 
titjblesse  polonaise  ne  fut  point  la  dernière  à  le  con»« 
prendre,  puisque  souveraine,  innonhbrable ,  riche, 
éclairée  et  armée ,  capable  de  résistar  aux  efforts  réu- 
bis  des  paysans ,  du  trône  et  de  l'étranger  ;  t^tt^oiirs 
cajolée ,  épargnée  et  invitée  à  réunir  son  courage  à 
Faâtuce  des  despotes  pour  édraser  le  reste  de  la  na« 
tion  ;  enhardie  par  l'attachement  et  la  soumission  des 
«erfs ,  l'c^  et  les  promesses  de  l'agresseur ,  l'^nour  des 
plaisirs  et  de  l'autorité ,  à  conserver  ou  même  à  aug«< 
monter  ses  prérogatives;  puisque,  dis-)e,  portée  à 
défendre  tout  ce  qu'elle  avait  et  â  s'arrogo*  tout  ce 
qu'elle  n'avait  pas,  elle  aima  mieux  rendre  tout  au  peu«« 
pie  qu'ordonner  et  obéir,  être  égale  au'injuste,  phn» 
losophc  que  féodale,  chérie  que  redoutée,  baie  llo 
l'aristocratie  que  des  prolétaires. 

Ainsi  cette  noblesse  que  l'on  a  sottement  assûttilée 
â  l'aristocratie  qu'elle  détestait  et  combattait  dans  1m 
diètes  et  sur  1^  champs  de  bataille;  ainsi  cette  no« 
blesse  que  l'on  a  pu  supposer  complice  d^  privilégiés 
des  auu^s  états  européens ,  détruisait  d'un  trak  da 
plume,  par  pure  abnégation  de  principes  qu'elle  pre« 
mîère  avait  reconnus  comme  révoltant  la  nature  et  \m 
raison  ^  un  écha&udage  d'iniquités  auionotlées  ëefmia 
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niBe  ans;  tandis  qu'au  sommât  du  Parnasse. tfàro* 
péen ,  dans  le  foyer  même  de  la  chrQUation ,  ceot  têtes 
roulaient  aux  pfeds  des  potences  pour  scellée  la  moin* 
dre  concession  faite  au  peuple  et  à  ses  tribuns!.:. 

Ainsi  cette  noblesse  que  des  hommes  étrangers  à 
notre  histoire  ont  comparée  à'  une  caste  avec  laqueÛe 
die  n'a  eu  de  commun  qu'un  titré  mal  traduit  (*)  épie 
avec  ardeur  llnstant  où  Tétranger  observera  moins  sa 
patrie,  pour  la  régénéra:  et  lui  rendre  ce  que  la  bar^ 
baiîe  de  ses  pères  lui  a  ravi^  et  cela  pendant  que  ses 
prétendus  complices  égalisés  par  la  hache  du  bour* 
reaa ,  Tont  jusque  dans  les  rangs  étrangers  chercher 
des  stylets  pour  assassiner  la  cannitte  rebelle L.* 

Tout  cda  ne  veut  pas  dire  que  la  noblesse  polonaise 
aHfait  plus  qu'elle  eût  dû  faire,  car  pour  le  prouver 
3  faudritft  avant  tout  pouvoir  contester  l'existence  même 
de  la  noblesse,  puis  ensuite  la  monstrueuse  imperfec- 
tion de  la  constitution  du  3  mai,  dérivant  tant  de 
rénorme  disproportion  des  fwtunes,  et  de  sa  consé^ 
quence  le  monopole  électoral  concentré  dans  un 
groupe  de  famUles  opulentes,  que  de  l'hérécHté  de 
toute  espèce  et  surtout  de  robscorité  des  lois  rela- 
tives à  l'affiranchissement  des  sa*fs. 

Cela  vent  seulement  dire  que,  s'il  serait  présomptueux 
de  citer  la  constitution  de  1 79 1  connne  modèle  de  lé- 
gislation ,  il  est  juste  de  la  citer  comme  modèle  de  dé- 
sintéressement; et  qu'ayant  fait  tout  le  contraire  de  ce 
qu'ont  fait,  l'aristocratie  du  pays  et  les  noblesses  étran- 
gères ,  la  noblesse  polonaise  ne  peut  être  raisoniiable- 
ment  confondue  avec  Tune  ni  avec  les  autres,  doit 
être  régardée  comme  faisant  partie  int<%rale  du  peu- 
ple, respectée  comme  tdle  et  associée  dans  l'histoire  au 
dévouement  et  â  l'héroisme  des  plébéiens  dont  elle  se 
glorifie  d'être  sortiei 


Muitunent ,,        _  ^  ^ 

compi 
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Amsi  fut  accomplie ,  après  quatre  ans  de  IraTafl  et 
de  débats ,  cette  œuvre  à  jamais  mémorable  dans  les 
amiales  de  la  législation  moderne ,  grâce  aux  lumières 
et  au  patriotisme  de  la  diète  constituante;  mais  la 
comme  ailleurs,  la  caste  Touée  aux  ennemis  de  la  par- 
trie,  renversa  d'un  coup  de  pied  le  phare  colossal  qui 
devait  éclairer  les  rives  de  la  liberté  orientale. 

L  aristocratie  cachée  jusqu'alors  dans  les  plis  des 
.armées,  étrangères ,  d'un  trône  avili ,  des  trames  téné- 
breuses et  des  mystères  de  cabinet,  menacée  enfin  dans 

'  ses  privilèges,  son  autorité  et  s<m  existence ,  s*élança 
hors  de  sa  retraite  et  apparut  dans  tout  l'éclat  de  son 

.  infamie,  pour  lutter  corps  à  corps,  avec  la  raison,  la 
justice  et  la  vertu.  La  Czarine  sentit  qu'il  était  temps 
de  lever  le  masque  et  de  le  lancer  lié  à  son  gantelet  en- 
sanglanté, à  la  &ce  d'un  peuple  long-temps  rebelle  à 
ses  projets  sataniques  ;  et  la  souveraine  philôsaplie,  qui 
quelquesannéesau^aravant  avait  affecté  dedéfendreune  • 
icaricature  de  protestantisme  dont  personne  n'avait 
voulu,  poussa; des  cris  d'alarme  à  l'aspect  des  mêmes 
principes  rendus  à  leur  virginité)  épurés  de  ce  qu'ils 
avaient  de  faux  et  d'hypocrite ,  et  professés  par  une 
nation  entière.  Le  nègre  de  Repn'm ,  le  Sardanapale 
varsovien,  vrai  type  des  rois  valets,  sacrifia  sans  hési- 

'  ter  son  pays  à  sa  caste.  L'élite  de  l'aristocratie  dirigée 
par  les  Rzcwuski ,  les  Potocki ,  les  Branicki  se  c(Mué- 
déra ,  fut  nommée  par  les  Russes  opposition  légale  et 
réclama  l'appui  des  alliés  pour  mettre  les  anarchistes  à 
la  raison. 

La  confédération  de  Targowica  fut  notre  émigratioa 
de  Coblentz ,  mais  nous  n'eûmes  point  de  Convention^ 
de  comité  de  salut ,  de  nombreuses  armées  et  de  Bo- 
naparte à  opposer  à  ses  protecteurs;  nous  n'eûmes 
qu'un  Kosciuszko  et  qu'une  poignée  de  braves*  Ma- 
^cieio  wice  Sut  notre  cercueil ,  et  l'aristocratie  assise  sur  ^ 

Ja  pierre  sépulcrale,  dévoie  au  banquet  des  rois,  le  ca-  ^ 

<lavre  tout  palpitant  encore  de  la  sainte  patrie. 

Jies  liions  et  le  duché  de  Varsovie  ne  furent  qu'unt 


»; 
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l]pparitibn  fantastique  de  son  image;  9es  lâmbeailt  jie^ 
lés  enfin  au  Czarewicz  comme  une  vîlé  proie  -  destinée 
tout  au  plus  à  calmer  pour  ud  instant  la  voracité  du 
cabinet  de  Saint-Pétersbourg,  réTaiènt  dans  une  lé* 
tliargie  convulsive  une  réjgénératfon  et  la  liberté. 

Le  résumé  de  cet  aperçu  sur  Faristocratie  est  en^ 
quelques  mots  i  *"  que  Faristocratie  et  la  noblesse  sont 
en  Polc^e  deux  castes  séparées  à  jamais  par  une  di- 
▼ergence  d'origine ,  d'opinions  et  de^  principes  que  les 
siècles  s'efforceraient  en- vain  d%ffacer  ?  a**  que  confon- 
dre ces  deux  classes  est  une  sanglante  ironie  envers  la 
première ,  une  terrible  et  absurde  calomnie  pour  la 
seconde  ;*  3*  que  Faristocratie  polonaise  prend  sa  source 
dans  les  invasions  et  lès- influences^  des  cours  voisines; 
qu'elle  est  composée  ou  d^ètt^angers ,  ou  de- traîtres  ti- 
ttés  par  l'étranger  )  c  est-à-dire  dénaturalisés  dé  fait^ 
toutes  les  constitutions  polonaises  anciènnes^  et  nou- 
velles ayant  de  tput  temps  réprouvé-  tes  parchemins , 
les  litres^'M  les  cordons  ;  4*  qu'étant  plus  moderne 
que  les  autres  aristocraties  européennes ,  elle  est  d'au* 
tant  plus  dangereuse  et  puissante  que  le  temps  ne  lui 
a  pas  encore  ôté  ce  que  son  origine  a  dWieux  ;:  5*  que- 
la  vraie  noblesse  polonaise  ayant  eu  toujours  poùrpépi- 
Bièrelèsrangs  del'arjnée,  forma  de  touttemps  plutôt  un 
«orps  politique  que  l'on  pourrait  assuniler  aux  collè- 
ges électoraux  des  pays  constitutionnels  qu'une  caste 
privilégiée,  et  qu'étant  en  grande  majorité  expropriée  (*) 
et  indigente,  elle  ne  peut  avoir  rien  de  eommun.ni  avec: 
Faristocratie-  du  pays,  nv  avec  lés- noblesses  étraf^ères, 
«st  peuple  V  maïs  n'est  rien  de  moins  ;:  6*  qu'ayant ,  par 
pur  désintéressement  et  au  mépris  de  toutes,  tenta- 
tions et  menaces^  accordé  la  constitutions  du.  5  mai  à. 
ses  compatriotes  quand  les  noblesses  étrangères  égor- 
gaient  les-leurs^  û  traiter   d'aristocratique*  est  tot^  âh 

(*)  Lef  neuf,  dixièmes  de  la  noblesie  étant  expcoprié«.Us.  on-t  été  ju»^ 
^  à  fabolition  de  ta.  servitode»  attacliés  k  ia  glèbe  comme  \eê  autres  .pa]^- 
aans..  Les  GoatûiueUw  dépopulations  d'il»  pa]»  •niquemeat  agricole»  et 
aoa la  féodalité ,  commandaient  otUit  tenible  mevaacei^ iLn^^ afâilq^^  i 
«nhatUiu.à  €liÎ8val<îui  ea  étaieat  exemptée». 
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la  fois  tin  meiifOQfife  et  une  injustice,  et  que  si  cette 
constitution  n'est  depuis  sa  naissance  qu'une  théorie 
sans  application ,  ce  n'est  pas  à  elle,  mais  au  démem- 
brement du  pays  qu'il  faut  l'attribuer;  7'' enfin,  qu'une 
aristocratie  nationale  et  une  noblesse  aristocratique 
W  Pologne,  sont  des  non-sen^,  qui  ne  sauraient  avoir 
ppur  origine  que  l'extrême  négligence  que  mettent  les 
occidentaux  .à  étudier  l'histoire  et  l'organisation  so- 
ciale des  Slavons  et  des  Grcrmains. 

Mi)  huit  cent-quinze  fut  une  ère  nouvelle  pour  la 
Pologne.  Éblouie  par  une  constitutipn  bien  supérieure 
à  celle  du  Grand-Duché,  et  par  conséquent  aux  con?- 
ceptions  de  la  diète  de  quatre  ans ,  constitution  qui 
d'ailleurs  n'existait  que  sur  le  papier  ;  accablée  de  pro* 
messes  et  de  tourmens,  elle  voguait  incertaine  entre 
une  li|2erté  imaginaire  et  un  arbitraire  réel,  jusqu'à 
l'instant  où  importuné  par  des  simulacres  d'indépen- 
dance  qui  ne  lui  rappelaient  que  trop  son  serment 
constitutionnel  ^  le  czar  l'abondonna  de  dépit  à  la  bru- 
talité de  Constantin  et  à  la  vénalité  de  ses  agens. 

Pour  fasciner  cependant  les  yeux  d'un  peuple  fou 
}adis  de  splendeur  et  de  magnificence  ;  pour  lui  fair^ 
oublier  qu'il  était  enchaîné  et  fermer  la  bouche  aux 
badauds  de  l'Europe,  le  Grand-Duc  parodia  son  aïeul 
et  eut  la  fantaisie  d'organiser  le  royaume  à  la  Pierre-ler 
Grand. 

Alexandre,  jaloux  de  ces  gloires  puériles  qui  en 
imposent  à  tous  les  siècles  celui  excepté  dont  elles  sont 
l'ouvrage  9  sourit  aux  manies  administratives  de  soti 
frère,  et  crut  acquérir  des  droite  incontestables  à  lare* 
connaissance  de  la  Pologne,  en  ornant  ses  fer&debrillans 
et  degairlandes,en  recouvrant  des  monceauxdçruineset- 
de  cadavres  avec  un  voile  brodé  de  faste  et  de  clinquant^ 

En  moins  de  dix  ans  des  routes  que  l'on  pourrait 
comparer  aux  voies  romaines,  sillonnèrent  dans  tous 
les  sens  le  royaume ,  à  travers  les  forêts,  les  marécages 
et  les  sables  rebelles  depuis  un  temps  immémorim  à 
-tous  les  efforts  de  l'industrie  humaine» 


(  17  ^ 

Ik  e^QHtale  peuplée  de  cent  quatre  ruigt^milfe  &mew 
içiplenâftsaît  de  luxe  et  d  élégance»  ArcbUeetiire^ 
leuJptulre ,  génie^  tout  se  disputait  le  privilège  ci  em« 
klfir  Tantique  Varsovie.  Les  théâtres  ^  les  palais ,  le$ 
casernes ,  fes  flEioaumeus ,  les  promenades  ^  les  places 
et  les  Pnes  sortaient  connue  par  enchantement,  di| 
ebaoe^«  les  oyaient  cnibuis^  sous  la  rép^lique,  un  mé- 
bag^  bîxanie  de  faste  et  de  misère.  Les  \iagues  même 
de  l'indomptable  Yistule  enclavées  dans  des  masses  d^ 
pierre^  vifiîeiit  expker  d'impuôsauc^  aux  pieds  de  sa 
me  artificielle^ 

Les  provinces  se  pépiaient  et  se  couTraTeot  de  villef^ 
et  de  manufactures  ;:  nos  dr£^  alîm^Étaient  les  entre-» 
péts  de  la  Russie  et  de  TAsie  jusquaux.  bords  da 
Gange..  Les  Muses  même  reprenaient  leur  essor..  L^ 
Pdogiie  était  la  capitale  de  là  Russie,,  maïs  rien  de 
-  pus* 

Un  nimstrc  éîecmome^  industrieux  et  financier 
temp&sait  les  caisses  de  TÉtat  et  affermissait  le  crédit^ 
wâîoiial»  Les  revenus  du  royaunae  s^élevaiont  à  quatre 
râigt-dix  miHîons  de  florins  poiouais  ;  la  banque  con-^ 
tenait  un  ciq>ital  de  cent  cinquante  millions,  et  le.tré*-^ 
ior  possédift  une  résarve  de  trente  millions* 

La  pepubtioD  s'était  prodigieusement  accrue  dan# 
k«  huit  palatiaats  du  royauuier  ou  y  comptait  pluf 
de  quatre  millions  dames.  Une  armée  de  trente-cin^ 
aîDe  braves  comf^tatt  sa  puissance  matérîeUe. 

Lecominerce^  ce  vieil  objet  d*aiitipalhie  d*un  peu-r 
pie  turbulent  ^  guerrier  et  agricole ,  couuuençait  à  eur 
ncbir  les  particulierr  et  les  nmsses» 

La  màisatîen  avait  fait. de  grands^  progrès,  s'il  est 
permis  de  nemm^  ainsi  cet  amas  confus  de  spl^ideur 
^  d'esebvage ,  d'arts  et  de  préjugés  sociaux ,  de  eom^ 
pHeatien  ^dlntécéts  et  de  dépendance  domestique ,  de 
puissance  politique  et  de  désolation  morale,  qui  arra-'- 
ehent  liiomme  à  sa  simplicité  républicaine,  à  son  su>- 
biime  philosophique,^  pour  lenchainer  aux  cdculn^ 
mesquint  du  uégoce  et  aux  miaécahles  coundératiaii» 
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d'une  existence  agitée ,  précaire  et  matéridte.  L^étran*^ 
ger  cherchait  en  vain  en  Pologne  ces  solitudes  roman- 
tiques, cette  nature  brute,  cette  noblesse  patriarchalé 
qui ,  contrastant  avec  Fabrutissement  des  paysans  et 
les  steppes  incultes ,  avaient  long-temps  fait  de  cette 
partie  de  TEurope ,  un  pays  ordinal  et  comme  trans^ 
planté  au  milieu  de  la  monotone  régularité  du  monde 
livré  à  l'insatiable,  exploitation  de  l'intelUgence  hu-» 
maine. 

La  vénalité ,  Faimable  ^poîsme  et  Ilmpassible  froi« 
deur  des  occidentaux,  commençaient  à  remplacer  l'eU"* 
thousiasme  poétique  et  le  noble  mépris  qu'ont  long^ 
temps  inspiré  aux  Slavons  13>res,  For  et  cette  passion 
effrénée  d'acquérir  et  de  posséder  qui  abaisse  l'hoaune 
au  niveau  des  brutes. 

L'intérêt  et  le  ridicule,  ces  dieux  des  peuples  dé*» 
générés,  envahissaient  déjà  le  domaine  d'un  peuple 
grave  et  religieux*  Les  patriarches  de  1 794  attendaient 
avec  la  stupeur  du  désespoir ,  l'époque  où  il  faudrait 
être  marchand  ou  pamphlétaire  pour  être  élu  député* 

Avec  ces  dons  funestes  de  rinllttence  étrangère,  l'inr^ 
dustrie,  les  arts  et  le  commerce  assiégeaient,  il  est  vrai, 
le  pays  ;  mais  à  quoi  servaient  aux  Polonais  des  sérails 
aux  seuils  d'ébène,  peuplés  de  courtisanes  et  de  bour-^ 
reaux?  A  quoi  leur  servaient  des  statues,  si  elles  ne 
présentaient  que  leurs  tyrans?  des  casernes,  si  des 
claves  les  habitaient?  des  édifices  dont  les  souterrains^ 
des  forteresses  dont  les  casemates  regorgeaient  de  team 
et  de  squelettes  ? 

A  quoi  leur  servaient  des  cirques  et  des  théâtres,  st 
les  hé^os  du  peuple  en  étaient  bannis?  des  chemins  et 
des  trottoirs  de  granit ,  si  les  kibitki  chargées  de  pa« 
triotes  garottés  à  leurs  essieux,  en  rasaient  la  surface? 

A  quoi  bonnes  les  digues  auxquelles  les  cadavres  de 
leurs  auteurs  servaient  de  fascines?  les  canaux  à  la 
construction  desquels  des  milliers  d'infortunés,  sacri** 
fiés  sous  la  varge  de  l'inspecteur  »  criaient  du  pain  l  ea 
mordant  la  poussière? 
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k  qnci  bon  des  musées ,  des  niÛTersités ,  des  bt« 
Uioihèc[ues  TÎdes  de  vérité ,  de  philosophie  et  d'his- 
toire?  À  quoi  bon  des  presses,  des  chaires  et  des  tri* 
baoes  ne  retentissant  que  de  sophismes  encadrés  dans 
les  uka9e$  de  sa  majesté;  que  de  harai^^oes  flétries  par 
la  censure! 

De  quelle  utilité  étaient  à  la  Pcrfogne  des  millions 
entassés  dans  ks  opâTres  du  Czalr?  de  For  arraché  à  la 
sueur  du  peuple  pour  solder  ses  assassins  et  nourrir 
la  Sainte-Alliance  ? 

Qu  étaient-ce  que  ces  soldats  que  le  Czarewicz  dres* 
sait  conmie  <fe  jeunes  lionceaux  à  égorger  leur  propre 
race? 

Et  ces  temples,  où  au  lieu  de  christianisme  et  de  ré- 
publique, on  ne  prêchait  qu'inquisition  et  obéissance? 
et  ces  Séides ,  ces  joges,  ces  échafauds  y  tous  achetés 
et  entretenus  à  grands  frais,  qui  vl empoignaient ,  né 
jugeaient  et  n'étranglaient  que  les  patriotes  ?  Etaient'* 
ce  iâ  les  Inenfaits  paternels  et  les  fruits  de  la  civilisa* 
tion? 

Pendant  les  trois  premières  aimées  qui  s'écoulèrent 
depuis  la  création  du  royaume  de  18 15,  rien  ne  pré^ 
sagea  le  boulevo^sement  qui  pourtant  se  préparait  déjà 
dsms  le  mystère  des  conspirations.  Toute  l'attention 
de  la  Pologne  atterrée  d'ailleurs  par  ses  longs  désastres^ 
étmt  absorbée  par  la  nouvelle  impulsion  donnée  aux 
oi^ganisations  militaires  et  administratives.  Les  délibé- 
rations des  chambres  paraissaient  ne  plus  intéresser 
personne.  Elles  avaient  perdu  leur  prestige  par  l'in- 
fluenoe  à  laquelle  dles  étaient  assujéties ,  et  ces  fa- 
meuses diètes  jadis  si  célèbres  par  un  mélange  de 
grandeur  et  d'anarchie  qu'avaient  alimentées  pendant 
dix  siècles  les  passicms  d'une  turbulente  et  nombreuse 
noblesse,  étaient  depuis  181 5  enveloppées  dans  cet 
obscur  réseau  de  faiblesse  et  de  dépendance  que  dé- 
ployait par  toute  l'Europe  le  système  des  chartes  oc* 
troyées. 

Mais  en  1 8 1 9  se  révélèrei^t  tout  à  coup  quelqucMi 


s^pt&mes  de  tounnenle ,  qui  à  en  )  iiger  d'après  la 
rigueur  avec  laquelle  ou  les  réprima  ^  durent  forte* 
ment  alarmer  k  régime  tyranmque  qui  maîtrisait  la 
Pologne. 

Les  arrestations ,  les  cours  martiales ,  TimplaGaUe 
vengeance  exercée  contre  le  major  Lukasinski  et  ses 
amis,  commencèr^t ,  deux  ans  plus  tard,  ce  long 
tissu  d'arbitraire  et  de  persécutions  qui  provoqua  b 
révolution  de  novemhie. 

Lorsque  quelque  temps  avant  d'être  empoisonné^ 
Alexandre  parcourut  la  Pologne  avec  tout  Téclat  dHia 
conquérant  padfical^ir ,  il  trouva  partout  une  popift^ 
lation  enthousiaste  et  délirante. 

On  ne  le  connaissait  que  par  ses  exploits  de  i8i5^ 
et  il  ne  s'était  encore  présenté- personne  pour  exami« 
ner  de  près  sa  conduite  et  réduire  à  sa  juste  videur  ^ 
une  popularité  étayée  sur  une  longue  habitude  d'as^ 
tuce  et  de  dissimulation.  Il  avait  promis  au  pnnoe 
Czartoryski  sincèrement  attaché  à  son  pays  et  séduit 
par  Fapparente  affabilité  du  Gzar,  une  régénération 
ayant  pour  base  la  réunion  sous  le  même  sceptre  de 
toutes  les  provinces  polonaises  démembrées  depuis  le 
premier  partage.  Il  mllait  être  bien  niais  pour  se  lais* 
s^  prendre  aux  pièges  grossiers  des  promesses  d'ui> 
despote ,  de  promesses  surtout  dont  la  réalisation  càt 
privé  la  Russie  de  tout  ce  qu'elle  possédait  d'euro-^ 
péen;  mais  on  était  las  de  se  méfier,  et  on  aimait 
mieux  alors  croire  que  se  révolter. 
^  Tant  qu'Alexandre  vécut,  il  eut ,  et  il  Oiut  le  dire» 
un  puissant  parti  en  Pologne,  et  son  habile  modéra-^ 
tion  sut  même  atténuer  tout  ce  que  l'arbitraire  de  son 
fi^ère  avait  dinsupportable  ;  m£^  lorsque  la  cigûe  di| 
sénat  ôta  â  la  Sainte^AUiance  son  suprême  Pontife ,  à 
Constantin  son  frère  et  aux  yeux  de  la  Pologne  leuv 
bandeau,  la  servitude  apparut  pesante,  implacable 
et  cruelle  comme  une  expiation  infernale. 

Tous  les  r^;ards  furent  fixés  sur  le  Czarewiez  héri^ 
tierjégitimede  l'Ëmptret 
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On  kfoôrait  qu'objet  des  terreur»  de  tout  un  peuple, 
que  redouté  du  sénat  même  et  pressé  par  les  instances 
de  sa  famille ,  il  avait  depuis  loog-temps  ri  nonce  à  un 
sceptre  dont  il  s'était  d'aiDeurs  fait  largement  indom- 
niaer  par  le  visirat  de  la  Pologne.  Quand  en  consé- 
quence de  cette  solennelle  et  mystérieuse  renonciation^ 
le  Grand-Duc  eut  cédé  le  trône  à  son  frère  Nicolas,  dgé 
à  peu  près  de  trente  ans ,  une  clameur  approbative 
9'éle\a  09  Europe. 

Pour  donner  une  teinte  d'héroïsme  romanesque  i 
ce  vil  marché,  on  eut  soin  d'attribuer  ce  prétendu  sacri; 
^ceaux  liens  conjugaux  qu'avait  contractés  le  farouche 
Constantin,  au  mépris  des  lois  de  l'Empire,  a\ec  1^ 
duchesse  Lowicka.  Et  en  effet ,  las  de  jouissances  et  de 
pouvoir,  le  Czarewîcz  était  tout-à-coup  devenu  iimour 
reux  d'une  jeune  polonaise  nommée  Jeanne  Grudzinsk^ 
célt'bre  par  ses  charmes  et  sa  vertu. 

EUe  vivait  retirée  avec  sa  tante  dans  la  ville  de  LowicZj 
lorsque  le  frère  du  Czar  l'aperçut  à  la  fenêtre  de  son 
appartement,  dans  une  des  nombreuses  excursiona  qu'il 
faisait  dans  ces  contrées,  pour  présider  aux  évolution^ 
de  la  division  des  chasseurs  cantonnée  dans  le  district. 

Il  la  demanda  en  mariage,  promit  de  chasser  ses 
juaitresseset  de  réformer  ses  habitudes,  obtint  à  ce  prii; 
la  main  de  la  jeune  personne  et  la  créa  duchesse  de  1^ 
province  qu'elte  avait  habitée  dam  l'obscurité  et  la  gêne. 

Cette  étrange  liaison  étonna  toute  l'Europe;  mais 
lorsque  de  débaw:hé,  le  Czarewicz  devint  sobre  et  fi* 
dèle  jusqu'au  scrupule  â  sa  nouvelle  épouse;  lorsque 
d'un  regard >  d'une  parole,  la  princesse  calmait  sef 
fréquen»  paroxismes  de  fureur,  la  Pologne  crut  avoir 
dompté  par  les  attraits  d'une  femme,  l'irascible  H un^ 

On  accuse  la  duchesse  de  n'avoir  pas  employé  touf 
tes  efforts  à  apaiser  les  rages  de  son  époux  et  à  préser* 
ver  sa  patrie  des  vengeances  d'un  insensé  qu'elle  seule 
avait  le  pouvoir  de  dominer;  mais  c'est  l'accuser  de 
ne  l'avoir  pas  suivi  aux  manœuvres ,  dans  les  prisons 
ffétat,  dans  les  corps-^e-garde  ^  aux  rendez-vous  dès 
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mouchards ,  car  c'est  là  qu'il  faisait  sentir  à  tout  ce* 
qui  avait  le  malheur  de  lui  être  soumis ,  combien  est 
horrible  et  humiliant  le  joug  de  la  dépendance.  11  res* 
pectait  sa  femme  parcequ'il  en  était  follement  épris ,  (*) 
mais  hors  de  son  appartement ,  c'était  tout  de  suite 
Constantin ,  le  sot  et  brutal  Constantin. 

Ainsi  le  mariage  du  prince  ne  changea  rien  à  son  ca- 
ractère; il  servit  seulement  comme  nous  l'avons  vu^ 
de  prétexte  à  sa  renonciation  au  trône  de  la  Russie  en 
faveur  de  Micolas,  dont  le  règne  fut  d'ailleurs  consi* 
déré  par  beaucoup  de  gens ,  comme  une  usurpation. 

Les  étonnans  succès  de  ce  despote,  seront  long- 
temps une  énigme  pour  les  historiens. 

Sans  génie ,  sans  popularité ,  sans  connaissances  ad- 
ministratives,  sanstalens  militaires,  Nicolas  a  joui  de 
prospérités  inouies  ;  d'abord,  parcequ'il  s'est  trouvé 
dans  d'heureuses  circonstances  avec  les  moyens  et  la 
mission  de  recueillir  le  vaste  héritage  de  gloire  et  de 
grandeur  laborieusement  préparé  par  son  prédéces- 
seur; puis  parcequ'il  possède  l'art  da  VOULOIR,  art 
qui  dans  un  pays  d'ilotes  tient  lieu  de  tous  les  autres*. 
Nicolas  fait  trembler  un  hémisphère,  parcequ'il  a  sc^ 
lé  son  avènement  au  trône  avec  le  sang  et  les  larmes, 
et  qu'une  fois  lancé  dans  la  voie  de  la  barbarie  des  sou- 
verains asiatiques ,  il  ne  s'arrête  jamais  et  marche  d'a-- 
trocités  en  atrocités ,  jusqu'aux  déportations  en  masse^ 
jusqu'à  l'extermination  des  races. 

C'est  un  Tamerian  eu  frac  ;  un  Tamerlan^  aux  ma- 
nières européennes,  au  regard  imposant,  au  front 
large  et  au  sourire  ministériel. 

Grandi  dans  l'obscurité  des  états-majorS,  Nicolas 
était  inconnu  à  l'Eure^,  à  rémptre  et  à  la  Pologne» 
On  avait  une  médiocre  opinion  de  son  énergie,  et  les^ 
hommes  généreux,  las  de  Toppression  des  Czars,  cru- 
rent le  moment  propice  pour   lever  l'étendard  de  Ia 

liberté. 

■  ■  ■ 

(*)  La  ftérilité  de  la  duchesse  foui-nit  matièr*  à  d^êtranget  soupçons  p 
inioi  qu^il  en  fut,  elle  cootribua  beaucoup  à  aigrit  la  fureur  et  lescbagriaft» 
jb  Gooctantiii* 
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"Aett  en  Hussie  tme  classe  nomiH^iise  ^  éclairée,  m** 
^piète  et  jalouse  de  ses  droits  ^  que  Pierre-Ie-Graud  et 
m»  sBCceflfieurs  ont  glanée  par  toute  l'Europe  et  trans- 
portée au  sein  de  leurs  déserts ,  pour  les  civiliser  ;  c'est 
récame  de  Toccident.  Elle  porte  ombrage  aux  indi- 
gènes, parcequelle  occupe  toutes  les  places,  et  jouit 
des  faveurs  de  la  cour  elle-même  étrangère.  Elle  est 
en  général  aussi  immorale  et  avjde  qu  ambitieuse  et 
ea[^fe,  mais  die  a  formé  par  son  influence,  des 
bommes  qui  sans  s'entacher  de  ses  turpitudes ,  ont 
hérité  de  ses -lumières  et  de  sa  philosophie.  TeU 
étaient  en  i825,  les  Pestel,  les  Murawiew,  les  Bestu- 
2ew,  les  Reliew,  les  Kochowskoi  et  autres,  âmes 
pleines  de  dévouement  et  d'espérance,  qui  dans  l'ar-^ 
deur  de  leur  sublime  enthousiasme  ne  calculèrent  pas^ 
la  profondeur  du  gouffre ,  et  poussèrent  des  cris  de  li* 
berté  à  la  face  d'un  peuple  de  reptiles  et  d'un  gou- 
Tememeût  de  tigres. 

Si  Nicolas  eut  montré  moins  de  résolution,  c'ea 
était  fait  si  non  de  la  tyrannie ,  au  moins  de  ce  repot 
de  cimetière  qui  voile  de  ses  suaires  sanglans  la  sep^ 
tième  partie  du  globe  ;  parceque  les  ramifications  de 
cette  célèbre  conspiration  travaillaient  tout  ce  qui  gé-* 
missait  sous  le  sceptre  de  plomb  des  Khans  de  Sainte 
Pétersbourg. 

Au  supplice  et  aux  déportations  de  Pestel  et  de  ses 
compaCTtoiis,  aux  écartelures,  aux  pendaisons,  aux 
mitraillades  de  Saint-Pétersbourg  et  de  Moscou ,  suc- 
cédèrent les  jugemens  varsoviens;  car  la  aussi  un 
héroïque  empressement  trahit  ^existence  d'une  conju* 
fation  élaborée  de  longue  main. 

Elle  était  remarquable  par  les  hommes  de  talent  qui 
y  avaientcontribué.  On  voyait  à  la  tête  des  conspirateurs, 
les  lieutenants-colonels  Prondzynski  et  Krzyzanowski  ; 
le  premier  jeune  encore ,  doué  des  plus  brillantes  ca-» 
pacités  stratégiques ,  et  annonçant  par  ses  omTages,  ce 
qu'il  serait  un  jour  sur  les  champs  de  bataille;  l'autre 
adoré  de  spn  régiment  de  gardes  et  aussi  intrépide  ça* 
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tatîer  qu^ardent  patriote.  Auprès  d*éux  figutâîent  h 
vénérable  Stanislas  Soltyk,  et  les  membres  du  conseHf' 
d*état  André  PHchta,  Albert  Grzymala,  Roman  Za- 
luski  et  Stanislas  Zablocki. 

Tout  était  à  la  disposition  des  conjurés  et  une  par-^ 
tie  de  la  garnison  allait  se  soulever  à  leur  voix ,  lorsque 
ks  infâmes  Vincent  Rrasinski  et  Jablonowski  admis 
aux  rriystères  des  délibérations  ,  dénoncèrent  leurs 
collègues,  et  firent  échouer  l'entreprise. 

On  s'empara  des  patriotes  et  on  les  livra  au  jugement 
du  sénat.  (î'est  alors  que  Constantin  essaya  ses  forces , 
et  voulut  savoir  jusqu'à  quel  point  il  pourrait  influen-' 
cer  ce  haut  tribunal.  Après  mille  manœuvres  plus  in- 
fructueuses les  unes  que  les  autres,  il  ne  trouva  qu'une 
voix  achc»table ,  et  ce  fut  celle  du  délateur  Krasinski  ; 
elle  prononça  la  mort ,  mais  elle  fut  la  seule.  Ëcumant- 
âlors  de  rage  et  de  dépit ,  le  Czarewicz  aj^prît  qu'il  y 
avait  encore  en  Pologne,  des  hommes  courageux ,  ma» 
H  se  consola  en  songeant  aux  trois  années  de  détention 
préventive  et  arbilraireqne  les  temporisations  avaient 
fait  subir  aux  victimes. 

Le  vertueux  Bielinski  défenseur  de  cette  cause  célè- 
bre succomba  sous  le  poids  de  son  actif  dévouement,  ' 
et  mourut  accablé  de  gloire  et  d'années.  Alors  parut 
dans  toute  son  intensité  l'intérêt  que  l'on  avait  porté  âr 
lui  et  à  ses  protégés.  '  • 

Son  convoi  funèbre  faîlfit  occasionner  un  soulève-' 
inent  populaire;  les  forcés  du  parti  opprimé  se  rele-; 
tèrent  menaçantes  et  terribles.  On  ne  parlait  plus  que 
de  résistance  armée ,  et  tout  présagea  une  prochaine 
levée  de  boucliers. 

Sur  ces  entrefaîtes,  le  lieutenant  du  roi ,  vil  manne* 
quin,  valet  de  tous  les  régîmes,  vieux  misérable  sans 
conscience  et  sans  foi  venait  de  mourir ,  n'emportant 
au  fond  du  sépufcre  que  le  rriépris  dû  à  sa  dégrada- 
tion et  quelques  souvenirs  enacés  d'une  jeunesse 
consacrée  à  son  pays. 

Le  conseil  d  état  dépeuplé  par  Tarrestation  deà  plùr 
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faifiiieiis  de  sa  menibFes,  fut  réorganise  tiïr  un  autre 
pied  et  livré  à  Fexploîtation  d'habiles  scélérats  qui  cette 
loB-ci  se  gardèrent  bien  de  faire  la  guerre  au  despo* 
Itune. 

Constantin  auqudi  1  autorité  théâtrale  de  Zaionczek 
«▼ait  porté  ombrage ,  obtint  Fabolition  de  cette  ^ice* 
royauté  et  s'abandonna  sans  réserve  à  ses  habitudes 
de  tyrannie. 

La  fameuse  police  secrète  organisée  par  Rozniecki  ^ 
Lubowicki,  Kowosilcow  et  autres,  sous  la  suprématie 
souveraine  du  Grand-Duc ,  existait  depuis  long-temp«, 
mais  sa  funeste  prépondérance  ne  se  fit  sentir  avec 
édat  qu'après  le  procès  des  conjurés  et  la  réfdHine 
du  cimseU  d'état. 

Cette  célèbre  turpitude  mérite  un  chapitre  d  part, 
et  nous  en  parierons  plus  tard. 

Tandis  qu'en  Pologne  des  bruits  sourds  et  lugubres 
prédisaient  l'orage  qui  devait  éclater,  le  Czar  écrasait 
l'orient.     » 

Cn  général  actif  et  ambitieux  étudiait  dans  les 

E laines  d'Erivan ,  le  rôle  qu'U  devait  jouer  un  jour  sur 
s  bords  de  la  Yistule. 

Dans  ses  rapides  conquêtes ,  Nicolas  ne  faisait  que 
suivre  le  plau  tracé  par  ses  prédécesseurs ,  et  qn'ache* 
ver  le  monstrueux  édifice  dont  Pierre  et  Catherine 
avaient  posé  la  pierre  angulaire.  Il  empiétait  sur  les 
tombeaux  de  l'Asie  parceque  pour  lui ,  avancer  c'étiiit 
vivre,  et  que  les  tombeaux  de  l'Asie  offraient  moins 
de  résistance  que  la  compacte  et  ombrageuse  Europe. 
Après  avoir  détaché  de  la  Perse  les  belles  provinces 
ie  Tauris  et  d'ErÎA  an ,  le  Czar  se  rejeta  sur  le  sud  et 
envoya  ses  armées  considérablement  ëclaircies  par  la 
pesle  et  les  cimeterres ,  vider  son  interminable  qa^* 
relie  avec  les  Osmanlis.  Pour  cette  fois,  l'occident  se 
ligiia  avec  le  Czar  pour  lui  disputer  les  chétifs  lauriers 
de  Savarin  et  favoriser  les  prétentions  de  la  Russie  sur 
la  Grèce ,  cet  étemel  prétexte  dont  se  sert  le  cabinet  de 
S«int-*P<^ersbDurg ,  pour  démembrer  o«  subjugueif 
les  misérables  décombres  de  l'empire  de  Sélim. 
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'  n  ëtait  facQe  de  pvéToir  que  Nicolas  sortirait  Tain-i» 
queur  de  cette  lutte;  mais  il  n'étiût  pas  moins  facîie 
de  prévoir  que  les  trophées  ne  paieraient  pas  les  cada* 
vres  ,  et  que  Tempire  ensevelirait  sous  les  glacia  de 
Szumia  et  de  Varna  Télitede  sa  puissance. 

Lorsque  le  Czar  eut  engouffré  ses  bataillons  dans 
les  déserts  de  la  Turquie ,  il  était  temps  pour  la  Po« 
logne  de  secouer  ses  fers.  L  empire  n'eut  pas  eu  aoixanto 
mille  hommes  à  lui  opposer ,  et  elle  se  trouvait  en  état 
de  lever  ^une  ai^ée  de  cent  mille  tètes  en  moins  de  deux 
mois;  mais  un  religieux  respect  pour  ce  qu'on  était 
alors  convenu  d'appeler  l'indépendance  grecque ,  la 
clouait  à  son  )oug.  Elle  craignait  de  troubler  les  pré** 
tendus  libérateurs  et  elle  attendit  que  INicolas  eût  ao* 
compli  son  oeuvre  ;  pauvre  générosité  l 

Nicolasaccomplit  son  oHivre,  maisce  fut  pour  s'immiv 
car  dans  les  affaires  de  sa  pupille,  désarmer  sa  rivale , 
et  ramener  au  centre  de  ses  états  des  troupes,  dont  le 
besoin  commençait  à  se  faire  sentir  pour  cqntenir  dei 
populations  toujours  remuantes  et  inquiètes. 

Ce  qu'il  y  eut  d'important  dans  cette  guerre ,  ce  fut 
la  création  de  deux  réputations  militaires  dont  le  Czar 
paraissait  fort  jaloux.  Diebitsch  fit  la  sienne  au  pasrage 
des  Balcans  ;  il  fut  comblé  de  caresses  et  d'honneurs  » 
et  traité  partout  en  véritable  héros,  bien  que  toutes  set 
opérations  n'eussent  porté  que  le  cachet  de  l'heureuse 
médiocrité.  Les  clairvoyans  lui  préféraient  le  vainqueur 
d'Erzerum  ;  il  avait  avec  moins  de  fracas  fait  de  plut 
grandes  choses  et  il  n'y  avait  guère  que  Nicolas  qui  le 
niât.   • 

L  orgueil  du  Czar  ne  connaissait  plus  de  limiles;  9 
jetait  sur  l'Europe  un  regard  de  convoitise  et  semblailT 
demander  aux  lambeaux  deÀ  beaux  bataillons  dévorés 
parla  fièvre,  le  choléra  et  la  mitraille  turque,  slle 
n'étaient  faits  que  pour  dévaster  les  minarets  et  enlever 
des  queues  de  pacha.  II  était  las  de  l'Asie  et  de  ses  so--^ 
litudes;  il  se  croyait  appelé  à  de  plus  nobles  triom-» 
phes ,  ,et  jrl^i  ne  lui  paraissait  impossible  avec  les 
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iSates  de  la  Sainte-Alliance  et  leur  eonkplaiaance.  I| 
rèra  quelque  temps  à  ses  plans  ambitieux ,  puis  réso* 
lut  de  s'entendre  avec  le  roi  de  Prusse  auquel  il  étai( 
déjà  intimement  lié  par  des  rapports  de  famille. 

Justement  à  cette  époque,  le  royaume  de  Pologne 
exigeait  que  le  Czar  vînt  se  faire  couronner  et  sacrer  à 
Tarsovie.  Quelques  indices  révolutionnaires  posté* 
rieurs  à  la  conspiration  de  iS^S,  lui  imposaient  le  de- 
voir de  dissiper  par  sa  présence  Tespoir  des  conjurés 
et  de  connaître  par  lui-même  l'esprit  de  ses  nouveaux 
iU)ets. 

II  avait,  dès  son  avènement  au  trône,  affecté  un. 
grand  attachement  pour  les  Polonais  ;  il  n'avait  jamais 
épargné  l'occasion  de  leur  témoigner  une  haute  estime 
et  se  flattait  de  les  séduire  par  de  banales  promesses  , 
comme  l'avait  fait  son  prédécesseur  avec  tant  de  suc-t 
ces.  n  lui  importait  fort  de  se  faire  respecter  sinon 
aimer  à  Varsovie ,  car  il  sentait  très  bien  que  la  Polo^ 
gne  était  l'unique  barrière  par  laquelle  il  pût  débou-^ 
cher  sur  roccident. 

Le  couronnement  eut  Uea  à  Varsovie  avec  une 
pompe  dont  on  avait  depuis  long-temps  perdu  le  sou- 
tenir. 11  y  eut  foule  sur  le  passage  du  despote  ;  on, 
cria  vivat  I  et  le  canon  ne  put  étouffer  les  acclamationa 
officielles  et  non  officielles.  Tout  alla  bien  jusqu'à  la 
<:onvocation  des  chambres  ;  le  roi  parut  charmé  de  sa 
fidèle  Pologne  et  les  Polonais  charmés  de  leur  magni-t 
fiqne  roi  tant  que  les  maîtres  des  cérémonies  furent 
chargés  d'interpréter  le  gouvernement  ;  mais  quand , 
au  heu  de  réparer  par  une  raisonnable  condescendance 
fatteinte  flagrante  portée  à  la  constitution  par  la  con- 
tinuelle prorogation  des  séances ,  le  Czar  essaya  de  faire 
valoir  ce  qu'ff  appelait  ses  droits  et  répondit  par  le 
mépris  de  l'inviolabilité  des  députés  aux  réclamations 
des  constitutionnels  de  Kalisz ,  on  oublia  bientôt  et  les 
vivat  et  les  illuminations. 

Chacun  rentra  dans  son  camp  et  la  Pologne  débar- 
tâsiéepar  anticipalioii'  de  ses  guenilles  royales,  parut 
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aiux  yeux  du  soupçonneux  Czar  telle  qu*elle  était  5  3 
Tit  dans  ce  peuple qitii  lavait  par  habitude  et  par  lé- 
gèreté salué  de  cris  d'allégresse,  un  peuple  implacable 
et  jaloux  de  sa  liberté. 

11  jura  dès  cet  instant  de  l'exterminer  ou  de  le 
dompter ,  mais  comme  il  n'était  pas  encore  temps  de 
lever  le  masque,  il  sembla  ne  plus  se  rappeler  ni  les  dé- 
putés ni  leurs  pétitions ,  et  continua  de  sourire  gra- 
cieusement en  se  promenant  avec  sa  famille  au  milieu 
des  rassemblemens. 

Me  perdant  pourtant  pas  de  vuerobjet  spécial  de  son 
voyage,  il  partit  aussitôt  pour  Berlin  et  U  il  consomma 
en  peu  de  temps  avec  le  roî  de  Prusse,  la  fiimeuse 
alliance  qui,  aujourd'hui  encore,  fait  trembler  TÉurope 
et  lui  impose  ses  lois.  Il  est  des  |)articula rites  que  le 
temps  n'a  pas  encore  déterrées  de  l'obscui'îté  des  ca- 
binets, mais  il  est  sur  que  cet  événement  est  un  des 
grands  pivots  sur  lesquels  tourne  le  monde  politique 
actuel. 

Le  Czar  retourna  à  Saint-Pétersbourg  satîsfa't  de  sou 
excursion.  Ce  qui  la  rendit  mém  )rable  en  Pologne,  ce 
fut  la  pluie  de  faveurs,  de  cordons  et  de  titres  qui 
tomba  sur  Taristocratie  civile  et  militaire.  Le  Czar  avait 
eu  la  précaution  dj  se  laire  des  créatures  qui  pussent 
au  bosoin  enchaîner  une  nation  que  son  dernier 
voyage  lui  avait  appris  à  redtiuler.  Plus  insolents  que 
jamais ,  les  nouveaux  privilégiés  se  crurent  appelés  à 
étayer  le  trône  chancelant;  et  c'est  de  cette  époque  que 
date  l'extension  progressive  du  grand  schisme  qui  sé- 
parait depuis  long-temps  les  Polonais,  mais  qui  dut 
au  couronnement  de  Nicolas  une  teinte  de  haine  et  de 
p  ission  qu'il  n'avait  pas  portée  jusqu'alors. 

La  police,  les  généraux,  le  ministère  et  les  hautes 
administrations  des  provinces,  se  ressentirent  surtout 
de  la  libéralité  du  maître  et  du  mépris  du  peuple.  Ils 
se  rallièrent  avec  une  arrogante  bassesse  à  l'étendard  de 
la  royauté,  et  dès  lors  leur  chute  devint  inévitable» 
parce  qu'ib  ne  purent  le  faire  qu'en  bravant  ce  sentie 
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IMnt  de  pudetir  qui  commandait  la  résenre  dn  vamcit 
6ia<Hila  vengeance  du  rebelle,  à  tme  nation  fière  jadis  de 
Bon  indépendance  et  vivant  avec  la  conscience  de  n  a« 
voir  pas  encore  renoncé  à  ses  droits. 

C'est  que  grandie  à  l'ombre  de  la  tyrannie,  Tarîsto* 
cratie  était  là  toutes  les  fois  que  las  de  lutter ,  l'arbi^ 
traire  invoquait  son  appui  ;  mais  avare  de  son  infernale 
puisif^ance ,  elle  avait  envabi  une  à  une  toutes  les  som* 
mités  d%  l'administration  pour  prix  de  sa  vigilance  et 
de  son  zèle.  Depuis  la  présidence  du  ministère  jus- 

Su'aux  agens  de  la  haute  police,  depuis  letat-major 
e  Vannée  jusqu'aux  garde-chiourmes  des  casemates 
de  Zamosc,  tout  vendait  ses  infâmes  services  au  poids 
de  For, 

Au  haut  de  l'échelle  figurait  le  conseil  administra- 
tif, espèce  de  pouvoir  exécutif  représentant  le  Czar  ^ 
composé  de  ministres  et  de  conseillers,  haut  Aréopage 
de  scélérats  privilégiés,  parvenus. harnachés  de  cor- 
dons et  d'ignominie. 

Trois  hommes  s'en  disputaient  la  suprématie,  mais 
parmi  eux  Lubecki,  ministre  des  finances,  avait  su  à 
force  de  bassesses  et  de  petits  soins  captiver  toute  lat- 
tentîoo  du  nouveau  Czar.  Le  ministre  était  d'une  ha- 
bileté consommée  ;  il  savait  d'un  regard  terrasser  ses 
rivaux,  inspirer  une  confiance  sans  bornes  au  plus 
soupçonneux  des  rois,  et  qui  plus  est,  se  donner 
nn  air  d'opposition  et  d'indépendance  qui  subjuguait 
même  les  mécontens.  A  ces  profondes  qualités  de 
courtisan ,  il  joignait  au  plus  haut  degré  l'art  si  re- 
cherché des  jongleries  financières.  Personne  mieux 
que  lui  ne  savait  faire  argent  de  tout;  voler  le 
peuple  sans  exciter  les  murmures,  enlever  les  budgets 
^otés  ou  non  votés  et  déployer  un  grand  appaiipil  de 
crédit  en  aliénant  les  biens  nationaux 

Une  fois  assuré  des  faveurs  de  IS  icolas ,  il  ne  crai- 

Eut  plus  de  résister  aux  caprices  de  Constantin.  11  la 
eurta  de  front  avec  la  fausse  dignité  d'un  ministre 

courageux  et  désintéressé,  sut  essuyer  ayec  llmpaisl* 


Milité  Jun  liommc  d'État  le»  premières  fureurs  é^ 
Tinsensé,  et  lorsque  reveau  au  sentiment  de  son  im- 
puissance, le  Czarewiez  reconnaissait  qu*il  lui  fallait 
^Tant  tout  de  For  pour  solder  ses  bandits,  le  ministre 
Jouissait  de  tout  Téclat  de  son  triomphe,  et  avait  la 
malicieuse  adresse  de  n'accorder  que  des  demi-libéra- 
lités, afin  de  les  rendre  plus  précieuses  et  plus  néces-^ 
saires  à  la  fois.  Le  tyran  prenait  l'argent,  grommelait 
entre  les  dents^  criait  à  la  rébellion,  puis  rampant  et 
-soumis  en  demandait  encore. 

Il  était  naturel  qu'avec  de  pareils  ressorts,  Lubeçki^ 
4Ût  imposer  silence  à  ses  rivaux. 

Sobolewski,  présidait  titulaire  du  conseil,  te 
bruyant  Grabovrski,  dispensateur  des  grâces  impé« 
rlales^,  les  rusés  Mostowski  et Raustenstr a lich, lésinai- 
gnidans  Fredro  et  tLosecki,  tous  pliaient  sous  l'ascendant 
du  ministre  des  finances  et  avaient  soin  de  cacher  I9. 
jalousie  qui  germait  dans  leur  cœur. 

Le  conseil  était  l'atelier  où  le  Gzar  for|;eait  ses  uka- 
les  et  les  déguisait  sous  les  formes  d'ordonnances  ad** 
jnlnistratives.  C'est  là  que  Szaniawski,  directeur  de  la 
cen&ure  allait  puiser  ses  inspirations;  c'est  là  que  les. 
prélats  allaient  acheter  leurs  mitres,  les  courtisanes, 
iéurs  tabourets ,  les  espions  leurs  parchemins  et  les 
généraux  leurs  divisions. 

C'est  là  que  s'élaboraient  les  coups  d'État,  les  lois, 
préventives^  les  lois  d'exception  jles  lois  de  circonstance^ 
c'est  là  que  les  inquisiteurs  et  les  suppôts  de  I9  ty* 
rannie ,  interprétaient  le  je  veux  du  Czar. 

Mais  afin  de  conserver  le  décorum  du  pouvoir,  le*^ 
ministres  et  les  conseillers  abandonnaient  au  Czare- 
wicz  l'exercice  de  toutes  les  ignobles  fonctions  du  plu»  ^ 
atroce  arbitraire.  Le.conseilse  conservait  la  théorie;  le 
Czarewicz  s'emparait  de  l'application,   et  fier  de  sa 
mission,  il  déversait  à  son  tour  sur  un  essaim  de  scélé- 
rats secondaires,  une  partie  de  sa  toute  puissance. 
Armé  du  bâton  de  connétable ,  il  avait  discipliné  avec^ 
toute  la  minutie  d'un  barbare  routinier  une  légion  dm* 

police  aussi  nombreuse  c[ue  redoutable  et  déprayée. 
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1  h  téte  de  cette  cohue  d  astommeim  recrtitée  (&iir- 
tessentines  de  la  société,  parmi  la  pins  dégoûtante 
canailfe,  dans  les  ba^es,  dans  les  sabbats  israélites^ 
dans  les  greniers  des  filles  de  joie ,  dans  les  réceptacles 
des  Toleurs  de  grand  chemin  y  figurait  une  espèce  de 
baut  tribunal  composé  de  tout  ce  que  Faristocratie 
STait  de  plus  impopulaire  et  de  plus  corrompu». 

Cette  terribfe  inquisition  étendait  ses  bra»  sangîann^ 
de  la  Yistule  à  k  Dwina« 

"Varsovie  et  Wilna  étaient  les  centres  de  son  infernale- 
activité.  En  Pologne  le  général  Rozniecki ,  en  Lithua*^ 
nie  IVowosQzow  présidaient  à  ces  saturnales. 

Un  code  implacable,  des  séances  mystérieuses ,  des 
STstcmes  raffinés  d'interrogatoires,  de  tortures,  et  un 
Toile  impénétrable,  donnaient  à  toutes  ces  horreurs  je- 
ne  sais  quel   prestige  d'omnipotence  qut  fermait  la. 
bouche  aux  plus  intrépides. 

A  Varsovie  Lubowidzki  et  Woyda ,.  Tun  préfet  de  la 
baute  police  du  royaume ,  l'autre  président  de  la  ca- 
pitale,, agissaient  sous  la  direction  immédiate  de  "Roz^- 
.niecki.  Lcwicki,  commandant  de  la  place,  le  juiffiir^ 
baum ,  entremetteur ,  agioteur ,.  pharmacien-empoi<* 
sonneur  du  tribunal  suprême,  lesagensSzley,  Makrot,. 
Szymanowski  geôliers   des  oubliettes,,  le   gendarme 
Jurgaszko,  les  généraux   Fencz,    Gendre,   Blumer, 
Tincent  Krasinskiy  Ruruta ,  les  délateurs  en  chef  Zass, 
A^ulko,  Rochanowski,  premier  valet  de  chambre  de 
Constantin  et  quelques  autres  lûisérables,  tous  parve* 
nus  par  degré  d'atrocités  en  atrocités  jusqu'aux  der-- 
nières  profondeurs  du  crime,  étaient  seuls  admis  aux 
conciliabules  qui  se  tenaient  tantôt  au  palais  Bruh* 
km  ski,  tantôt  au  Belvédère  (*) ,  souvent  dans  quel^ 
qu'hôtel  éloigné  des  quartiers  populeux.  Là ,  des  es^ 
tafiers  humides  de  boue  et  d'eau-de-vie  emmenaient  les 
victimes  garottées^  palpitantes  d'épuisement ,.  de  d&u-^ 
leur  et  d'eflroL 
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TTn  cri  d^enthousiasme ,  un  refrain  écliappè  dant 
rîvresse  de  la  gaité,  un  propos  imprudent,  la  coupe 
d'un  habit ,  souvent  un  nom  historique  ou  un  volume 
de  Jean-Jacques  :  tels  étaient  les  titres  que  produi- 
saient les  accusateurs  d'une  conspiration  qu'avait  ima- 
ginée dans  son  galetas    un  délateur,  marchand  d'ab- 
surdes calomnies,    prétendu   témoin   réfugié    dan» 
l'ombre  du  mystère.  Des  visages  de  réprouvés,  un  si- 
lence de  tombeau ,  le  bruissement  sinistre  et  mono- 
tone d^une  plume  rapidement  promenée  sur  le  livre 
noir,  derrière  la  tapisserie  d'une  salle  ordinairement 
vaste,  sombre  et  froide;  les  bizarreries  fantastique» 
«l'un  jugement  souterrain ,  et  au  milieu  de  cet  affreux 
appareil  de  mort ,  la  face  blême  et  ridée,  les  cheveux 
blancs  de  débauché  et  de  soucis,   le  nez  camus,  le 
front  de  galérien  et  le  regard  inquiet  et  scrutateur  de 
Bozniecki;  tout  était  fait  pour  arracher  au  malheu- 
reux quelqu'aveu  précipité,  quelque  marque  de  trou- 
ble et  d'hésitation* 

Si  l'accusé  répondait  avec  assurance  et  dignité ,  on 
le  condamnait  comme  arrogant  et  rebelle;  s'il  balbu->- 
tiait  cx\  tremblant,  on  le  condamnait  commet  suspect  j 
s'il  se  taisait,  on  le  condamnait  comme  convaincu. 

Puis  arrivait  à  minuit  la  légère  Icibitka  ;  l'infortuné 
disparaissait  ;  les  triples  portes  de  fer  gémissaient  sur 
leurs  gonds  rouilles  et  on  oubliait  bientôt  qu'il  avait 
\récu. 

Dans  les  cavités  des  vieux  couvens ,  à  trente  pîeds^ 
BOUS  le  niveau  de  la  terre ,  où  dévoré  par  le»  mias- 
mes ,  les  reptiles  et  la  faim ,  le  martyr  bondissait  de 
douleur  sur  sa  couche  glacée,  le  sombre  geôlier  appor- 
tait pour  toute  nourriture  un  hareng  pourri.  Bientôt 
repu  de  sel  et  de  feu ,  le  malheureux  poussait  dans  lea 
tourmcns  d'une  soif  d'Ismaël  des  hurlemens  épouvan- 
tables, se  collait  comme  un  forcené  aux  humide» 
murailles  de  son  cloaque  pour  en  extraire  quelques 
gouttes  de  fange  salpétréc  ;  et  quand ,  consumée  par 

le  brasier  d'uu  délire  mortel,  la  Iwgue  dlu  dfti»ûé  ar^ 
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ficulait  conTulsîvement  quelque  nom  cîiéri,  c'était 
une  irrévocable  sentence.  La  porte  s'ouvrait,  le 
«bîre  Lminobile  jusqu'alors  dans  sa  cachette,  entrait  et 
disait  froîdennent  :  •Fous  vous  seriez  épargné  ce  désa-^ 
•  gre'metft,  si  tous  aviez  plutôt  dénoncé  vos  complices.  » 
le  chirurgirn  saignait  l'agonisant,  un  verre  d'eau  le 
rappelait  à  la  vie,  les  portes  se  refermaient  pour  tou- 
jours et  l'inquisiteur  allait  tranquilleittent  avec  le^ 
prétendus  aveux  du  détenu,  arrondir  ses  calculs; 
remplir  les  colonnes  de  ses  tablettes  de  proscription, 
et  noyer  dans  une  orgie  les  scrupules  de  sa  con* 
Bciencc. 

Des  légions  d'espions  déguisés  de  mille  manières, 
pullulaient  dans  les  lieux  publics  ;  ils  parvenaient  à 
s'introduire  jusqu'au  sein  des  familles,  et  l'impru-^ 
dent  qui,  dans  l'épanchement  d'une  âme  déchirée , 
croyait  confier  ses  peines  et  ses  espérances  au  sanc- 
tuaire de  l'amitié,  ignorait  qu'il  parlait  à  son  accusa* 
teur ,  à  son  juge  et  à  son  bourreau  !... 

A  la  suite  de  cette  calamité,  une  noire  méfiance 
s'empara  de  tous  leô  esprits;  une  sinistre  terreur  pla- 
nait sur  toutes  les  têtes.  De  l'extrême  abandon  on 
passa  à  l'extrême  réserve;  le  fils  et  le  père  se  traitaient 
en  étrangers  ;  tout  se  tut,  et  les  soupçons  domestiques, 
les  vagues  chagrins  d'un  avenir  menaçant,  vinrent 
bientôt  rompre  tous  les  liens  de  la  société,  semer  l'a- 
larme dans  les  réunions  privées,  isoler  les  cœars  et 
empoisonner  les  plus  douces  émotions  de  la  nature. 

Les  misérables  ne  bornaient  plus  leur  criminelle 
vigilance  aux  établissemens  dépendans  du  gouverne^ 
ment.  Les  casernes,  les  administrations ,  les  collèges , . 
les  cafés,  les- jardins,  les  boudoirs  des  courtisanes  et 
les  refuges  des  vierges ,  lés  cellules  dès  moines  et  les 
hteups  des  académiciens,  les  synagogues  des  enfans 
de  Moïse  et  les  mystérieuses  loges  des  Maçons;  tout 
était  ouvert  à  leur  vénale  curiosité  ;  rien  ne  pouvait  se 
loustriire  a  leurs  avides  recherches. 

Ce  u'ctait  plua  une  phalange  de  gueux 


^  concentrés  autour  de  leur  fangeuse  bannière  ;  c'é« 
tait  une  confrérie  jalouse  d'étendre  ses  ramifications 
dans  tous  les  dédales  de  Tordre  social  y  dans  les  coins 
les  plus  reculés  des  provinces  du  royaume  et  de  la  Li- 
thuanie;  une  congrégation  corruptrice  qui  envahis- 
lait  toutes  les  classes ,  toutes  les  professions  ;  une  con- 
grégation armée  d'un  système  de  prosélytisme,  d'un 
esprit  de  .  corps ,  d'un  idiome ,  de  traditions ,  d'un 
culte  presque ,  qui  lui  étaient  particuliers, 

Il  lui  fallait  des  victimes  à  tout  prix;  le  Czarewicz 
payait  par  tête  fournie ,  mais  au  reste  peu  lui  impor- 
tait leur  caractère.  Le  débauché  dans  l'extase  de  I9 
îouissance,  l'ivrogne  dans  les  fumées  du  vin ,  la  bigote 
aux  pieds,  du  confessionnal ,  le  lat  insipide  parkur  et 
l'enfant  babillard  étaient  plus  exposés  aux  tortures  de 
l'inquisition ,  que  le  silencieux  conspirateur  qui  sa* 
Tait  éguiser  son  poignard  dans  l'ombre,  gémir  tout 
bas  et  attendre  avec  patience.  Par  instinctet  expérience^ 
les  espions  rôdaient  cependant  de  préférence  dans  les 
longs  corridors  des  collèges,  dans  les  cafés  les  moins 
éclairés  et  les  moins  bruyans,  dans  les  écoles  militaireSt 
les  casernes  et  les  allées  retirées  des  jardins  publics. 
C'est  la   que  groupés  à  l'approche  de   la  nuit,  les 

13orte-enseigne8,  les  élèves  de  l'université,  les  avocats, 
es  ouvriers,  les  capucins  vieux  soldats  de  Dombrowski  ^ 
les  jeunes  officiers  de  la  garnison,  les  femmes  inspirées 
et  les  rose-croix  des  loges,  chuchotaient  en  poussant 
de  profonds  soupirs  ou  dévoraient  à  la  lueur  d'un  ré« 
vcrbère,  les  chiffons  de  journaux  français,  parvenus 
à  quelqu'épicier  dans  une  caisse  de  vin  de  Champagne^ 
ou  d'oranges  provençales. 

11  suffisait  qu'ils  fussent  surpris  réunis  ou  préoc^ 
cupés  ;  c'étaient  autant  de  criminels  d  état. 
Par  une  nuit  noire  et  pluvieuse,  les  gendarmes  frap* 
paient  à  la  porte  du  suspect  ;  le  décret  était  prononc^ 
en  un  quart-d'heure,  et  le  lendemain  éperdues 
et  noyées  dans  les  larmes  venaient  des  famille^ 
entières  fairâ  retentir  de  leurs  sang^lots^  les  anticham* 


• 

bret  du  préfet  de  police ,  ou  les  hôtels  garnis  des  aides 
de  camp  du  Czarewicz.  La  sentinelle  repoussait  dure* 
ment  la  mère  éclieyelée)  monsieur  la  saluait  gracieu- 
sement, montait  en  kocz  et  allait  au  belvédère  recevoir 
les  ordres  de  son  altesse,  fumerie  vmksztaff^  jouer  Tor 
des  Tictimes  et  s'enivrer  de  punch  et  d'haleine  prosti* 
tuée. 

Avec  de  pareilles  reséources  qu'y  avaît-il  dond 
d'impossible  à  la  tyrannie? 

Un  cabinet  noir ,  fameux  par  la  dextérité  avec  la- 
quelle il  brisait  et  réparait  les  cachets ,  livrait  au  Grand- 
^uc  tons  les  secrets  de  famille  et  toutes  les  corres- 
pondancesdesassociatîons.  Les  relations  avec  l'étranger 
étaient  au  pouvoir  de  la  douane,  et  pour  comble  d'in* 
famie,  toutes  les  administrations  étaient  infestées  d'es- 
pions patentés  ou  aspirans. 

K  cette  innoflibrable  cohorte  de  po'lce  qui  dans  la 
capitale  seulement  conmtait  plus  de  huit  mille  agens, 
le  conseil  administratifassociait  ses  officiers.  Chacun 
des  huit  Paktinats,  était  régi  par  un  prézes,  chaque 
district  par  un  kommissarz ,  chaque  ville  par  un  pré-' 
zydent;  tous  initiés  aux  trop  renommés  mystères  de 
l'administration  de  l'Empire.  Les  bals,  les  parties  de 
chasse,  les  visites,  étaient  autant  de  guet-à-pens  offi- 
ciels où  les  honnêtes  gens  allaient  pour  quelqu'expres- 
sion  irréfléchie ,  perdre  leur  fortune  et  leur  liberté. 

Le  fisc,  les  monopoles  de  toute  espèce,  les  délations^ 
la  vénalité ,  la  calomnie ,  les  marchés  infâmes ,  la  dé- 
pendance hiérarchique,  la  toute-puissance  absolue 
de  chaque  autorité  dans  sa  sphère,  l'impunité,  les 
dilapidations,  l'injustice,  la  partialité  et  tout  ce  cor* 
tége  de  crimes ,  d'efironterie  et  d'abominations  que 
traîne  à  sa  suite  l'arbitraire ,  ravageait  les  provinces  et 
tarissait  dans  leur  germe  les  immenses  richesses  du 
pays. 

X^  paysan  forcé  à  se  réfugier  sous  la  protection  des 
riches  propriétaires  pour  échapper  à  l'accusation  de 
vagabondage,  aux  enrôleurs  et  à  la  police,  là* encore 
ne  trouvait  qu'un  asile  précaire  et  conditionnel. 
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La  misère  et  Tabrutissement  amortissaient  toute 
f  énergie  de  son  âme,  et  pour  toute  consolation  il  na- 
vait  que  sa  religion  et  sa  simplicité.  Le  système  de  fer- 
tnage ,  le  régime  protecteur  des  propriétaires ,  les  ser- 
mons de  quelques  curés  patriotes  ne  suflfîsaient  pas  à 
son  bien-être.  Le  monopole  de  la  vente  d'eau-de-vie, 
ce  privilège  ignoble  que  se  réservaient  les  propriétaires^ 
l'expropriation  presqu'universelle  du  cultivateur,  la 
brutalité  des  employés  souvent  impunie  bien  que  sé- 
vèrement réprouvée  et  surtout  l'affreuse  habitude  de 
payer  en  liqueurs  les  labeurs  du  ferm'er ,  n'étaient  au 
contraire  que  trop  capables  d'annuler  presque  toui 
les  avantages  de  l'égalité  aux  yeux  de  la  loi,  ce  droit 
sacré  accordé  après  un  demi-siècle  delutteset  de  contes- 
tations, â  la  plus  nombreuse  et  à  la  plus  utile  classe 
de  la  société. 

Ce  qui  était  dû  au  paysan  polonais,  ce  n'étaient  pas 
de  vaines  franchises,  presque  toujours  éludées  quand 
on  n'a  ni  fortune  ni  députés  pour  les  défendre  ;  ce 
n'était  pas  non  plus  une  protection  qui  humilie 
l'homme  quand  elle  ne  le  dégrade  pas;  ni  des  sermons^ 
auxquels  il  était  presqu'impossible  même  aux  prêtres 
républicains,  de  lie  pas  donner  une  dangereuse  teinte; 
de  mysticisme.  Ce  qu'il  lui  fallait  c'était  avant  tout  des 
terres  en  propriété,  puis  une  parfaite  égalité  garantie 
par  le  droit  électoral;  des  lumières  enfin  propagées  par 
la  presse  et  les  apôtres.  Mais  ce  n'était  certes  pas  sous 
le  carcan  de  bronze  du  Czarcwicz  et  du  conseil  admi- 
nistratif, que  ces' grandes  réformes  pouvaient  avoir 
lieu  ;  les  plus  ardens  révolutionnaires  parmi  les  riches 
propriétaires  n'auraient  pu  céder  aux  cultivateurs  leurs 
fermes  comme  propriété,  sans  s'attirer  un  mandat  d'ar- 
rêt et  un  procès  de  crime  d'état;  bien  moins  encore 
leur  enseigner  leurs  drorts  civiques,  et  alTocter  avec 
eux  une  familiarké  républicaine.  Il  fallait  être  ou  ty- 
ran ou  esclave,  pour  éviter  les  regards  de  lyax  de  Texé-^ 
crable  pouvoir  qui  opprimait  la  Pologne. 

Comme  tou«  les  gouveri;u^meu$  soupçonneux^  fal^ 
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hles  et  jaloux  ^  le  gouvernement  du  royaume  craignait 

£  lus  les  insignes  delà  révolte,  que  la  révolte  elle-même; 
s  hymnes  de  la  liberté  que  les  protestations  des  op- 
primes ;  les  cocardes,  les  mots  de  ralliement,  les  cou- 
leurs ,  les  usages  ^  les  costumes  et  la  langue  du  peuple 
conquis,  que  ses  menaces,  ses  conspirations  et  ses 
rassemblemens.  C'est  particulièrement  aux  bonnets 
carres,  aux    oioustaches ,  au  refrain  delà  Mazur  de 

Dombrowski  ,    à  la   lettre  N ,  à   l'urbanité  des 

moeurs  et  à  la  chevaleresque  galanterie  qu'en  voulaient 
les  Séïdes  de  Rozniecki. 

On  négligeait   quelquefois  de  dévoiler  une  véritable 
coojuration,  quand  cet  examen  pouvait  compromettre 
deshonimes  auxquels  on  espérait  vendre,  au  poids  de 
lor,  leur   impunité  et  leur  repos;  mais  en  revanche 
on  criait  à  la  révolution,  et  on  mettait  sur  pied  quatre 
mille  limiers  de  la  police,  pour  découvrir  l'auteur  d'un 
pamphlet  manuscrit,  ou  le  porteur  d'une  cocarde  tri- 
colore. Les  poètes  nationaux,  les  annules  de  nos  révo- 
lutions ^  de  nos  combats,  de  nos  malheurs,  de  nos  al- 
liances ,  de  nos  vertus  traditionnelles  ;  les  souvenirs  de 
nos  héros  ,  de  nos  savans ,  de  nos  philosophes  ;  la  cé- 
lébration des  solennités  sanctifiées  par  les  siècles  et  la 
nature  de  notre  climat  ;  tout  ce  à  quoi  tient  un  peuple 
martyr  qui  cherche  à  se  consoler  de  ses  malheurs  en 
baisant  les  ruines   de  sa  gloire    passée,   tout   faisait 
trembler  les  tyrans,  tout  excitait  leurs  alarmes  et  leur 
méfiance.    Les    noms  de  Pulawski,   de  Reytan,   de 
Kosciuszko  et  de  Rilinski,  uil"  volume  de  'Felinskî 
ou  de  Mickiewicz^  mettaient  en  émoi  tout  l'échafau- 
dage gouvemeQiiental. 

11  n'y  avait  pas  de  chasse ,  de  KuUg,  de  bal ,  de  pro- 
cession, de  convoi  funèbre,  où  les  alguazils  ne  crussent 
voir  une  insurrection  toute  armée  ;  des  poignards  ca- 
chés sous  les  habits  de  carnaval ,  do  deuil  ou  de  fête  ; 
des  cartouches  enveloppées  dans  les  vastes  pelisses  des 
femmes ,  des  fusils  emballés  dans  les  bières,  des  batail- 
lons déguisés  volant  au  sou  du  cor  sur  les  traces  du 
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chevreuil.  Quand  les  fidèles  se  rendaient  en  foule  au 
temple ,  c'étaient  des  conspirateurs  ;  quand  de  jeunet 
fous  chantaient  dans  les  rues ,  c'étaient  des  conspira- 
teurs; quand  au  cinquième  de  quelque  maison  de  la 
vieille  ville,  une  lumière  s'éteignait  la  dernière,  c'était  ua 
repaire  de  conspirateurs  ;  quand,  au  fond  des  provinces,- 
des  bandes  de  désœuvrés  couraient  de  château  en 
château,  pour  enlever  les  jeunes  beautés,  boire  et 
chasser,  c'étaient  des  conspirateurs. 

Si  dans  quelque  collège  obscur  un  bel  esprit  de 
douze 'ans  s'avisait  de  dire  que  Buonaparte  a  vaincu  à 
Austerlitz  ou  que  Fempire  des  Czars  n'est  pas  le  plus 
civilisé  du  globe  ;  c'était  aussitôt  un  cerveau  dérangé  ^ 
un  énergumène  dangereux,  un  embryon  de  révolte  et 
de  jacobinisme.  Les  professeurs  étaient  congédiés  ou 
arrêtés ,  la  bibliothèque  confisquée ,  le  collège  dissout, 
les  parens  des  élèves  sévèrement  réprimandés  pour 
avoir  donné  la  vie  à  des  anarchistes ,  et  le  malencoa^ 
treux  savant  fouetté ,  enlevé  à  sa  famille ,  et  envoyé  à 
l'institut  de  Saint-Pétersbourg.  On  était  sûr  que  sorti 
de  là ,  il  connaîtrait  mieux  son  histoire. 

Le  paria  que  la  nature  avait  eu  la  cruauté  de  douer* 
de  quelque  supériorité  intellectuelle ,  était  condamiié 
à  ne  trouver  nulle  part  ni  repos,  ni  sûreté ,  ni  justice , 
ni  consolation,  ni  amour,  ni  liberté.  Il  était  marqué 
du  sceau  de  la  réprobation ,  comme  u^  futur  dévasta- 
teur du  monde ,  comme  le  Christ  du  malheur  chargé 
des  crimes  de  toute  une  génération.  Les  pédans  rou- 
tiniers le  fuyaient  par  effroi  et  jalousie;  les  badauds^ 
enrôlés  sous  les  bannières  des  préjugés,  le  persécu- 
taient â-peu-près  comme  la  canaille  espagnole  lapide 
les  excommuniés.  Les  âmes  génère  uses  qui  avaient  Thé- 
roïsme  de  s'envelopper  dans  sa  proscription ,  appre- 
naient bientôt  combien  coûtent  de  pareils  sacrifices  j  et 
l'infortuné  privé  d'asile  et  de  pain  afin  de  se 
soustraire  aux  recherches  de  ses  bourreiux,  pleurant 
quelquefois  de  rsige  dans  une  casemate  le  boulet  au 
pied,  pour  avoir  dit  que  Dieu  est  juste  et  que  l'homme 


tA  arec  des  droits ,  avait  encore  à  subir  Iliorribté 
tourment  de  se  savoir  Tinstrument  de  calamité  de  ses 
propres  défenseurs. 

Puisque  tout  ce  qui  portait  l'empreinte  de  la  natio^ 
nalité  était  odieux  aux  tyrans ,  on  serait  tenté  de  croire 
que  les  nombreux  colons  allemands  qui  exploitent  les 
terrains  fartiles  des  environs  de  nos  grandes  villes  ; 
que  les  ateliers  remplis  d'industrieux  étrangers  ou  de 
marchands  cosmopolites;  que  les  manufactures,  les 
entrepots,  les  boutiques,  livrés  aux  premiers  venus  par 
la  répugnance  héréditaire  des  Polonais  pour  le  com^ 
merce;  que  les  colons  tartares  établis  depuis  le  quin- 
.  xième  et  le  seizième  siècles  sur  les  bords  de  la  Narew  et 
du  Miemen;  que  ces  nuées  de  Bohémiens,  de  Yalachs , 
4' Arméniens ,  de  montagnards  hongrois ,  de  nomades 
des  rives  de  la  mer  noire ,  qui  tous  parcourent  les 
cjimpagnes  et  mettent  à  contribution  la  crédulité, 
IlnsoQciance  et  la  générosité  de  nos  paysans  ;  on  serait 
lenté^  dis-}e  ,  de  croire  que  tout  ce  qui  ne  parlait  pas 
polonais,  n'entendait  pas  la  messe,  sacrifiait  à  l'argent, 
ne  portait  ni  la  czamara,  ni  le  bonnet  carré,  était 
puissamment  favorisé  par  le  ffouvemement  conquérant. 

Et  pourtant,  indigènes,  Allemands,  Tartares,  mon-* 
tagnards  hongrois,  tous,  gémissaient  également  sou» 
la  police  tyrannique  du  royaume.  Une  bande  de  Bohé- 
miennes sorcières ,  un  groupe  de  montagnards  mar- 
chands de  panacées ,  de  drogues  orientales  et  racom-* 
modsurs  de  pots  de  chambre;  un  atelier  de  douze 
niais  tailleurs  v^urtembergeois ,  étaient  tout  aussi  ex- 
posés aux  accusations  des  agens  de  Lubowidzki,  qu'une 
loge  de  quatre  cents  maçons  arJoiés  jusqu'aux  dents, 
qu'un  rassemblement  de  deux  mille  paysans  conduits 
par  leur  curé  et  deux  élèves  de  l'Université ,  bannières 
^  violons  en  tête. 

Tout* ce  qui  portait  l'empreinte  de  la  nationalité 
leur  étant  odueux ,  on  croirait  peut-être  qu'en  revan- 
che les  deux  millionside  juifs  que  nourrissent  les  pro- 
vmces  d^ioembrées  4^  l'ancienne  république  ^  étaient 
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Tobjel  de  leur  sollicitude  et  de  leurs  faveurs.  On  croî-« 
raît  peut-être  que  cette  race  assise  depuis  un  temps 
immémorial  au  foyer  de  Thospitalière  Pologne,  et 
payant  d'ingratitude  ,  de  trahison,  et  de  haine  les  im- 
menses récoltes  quelle  a  glanées  dans  son  sein,  formait 
par  sympathie,  alliance  étroite  avec  l'aristocratie  sa 
complice,  et  l'étranger  conquérant  son  protégé.  Il  y 
avait,  il  est  vra»,  alliance  entre  les  juifs  et  les  tyrans  ^ 
mais  c'était  l'alliance  de  deux  voleurs  qui  se  redoutent, 
se  servent  et  se  ménagent,  tout  en  épiant  l'occasion  de 
8*entre-détruire  et  d^  Se  tromper  mutuellement. 

Les  juifs  polonais  sont  un  de  ces  grands  phéno-> 
mènes  historiques,  qui  devraient  n'être  traités  que 
par  des  annalistes  aussi  philosophes  que  savans.  C'est 
une  mine  toute  à  exploiter.  Bien  loin  de  moi  l'idée  de 
les  accuser  de  ce  qu'ils  sont;  car,  s'il  est  vrai 
qu'à  eux  seuls  ils  ont  absorbé  les  richesses^  la  cupidité, 
Fignorance,  la  lâcheté  et  la  superstition  de  cette  vaste 
partie  de  l'Europe  que  l'on  nomme  Slavonie,  il  n'est 
pas  moins  réel  que  la  société ,  les  hasards  et  la  nature, 
ont  épuisé  leur  mauvais  génie  pour  en  faire  de  misé-- 
rables  scélérats.  Depuis  Casimir-Ie-Grand  qui,  pour 
payer  les  appas  de  la  céleste  Esterka ,  les  corrompît 
par  des  cajoleries,  des  privilèges  et  des  promesses  in- 
sensées ,  jusqu'aux  lur)'damaks  de  Radziwill  qui  se  sen- 
virent  de  leurs  barbes  goudronnées  en  guise  de  tor- 
ches, hommes  et  évènemens  conspirèrent  leur  perte. 
Depuis  les  quintuples  invasions  des  candidats  à  la 
couronne  de  la  république  qui  tous  eurent  des  juif» 
pour  espions,  pour  entremetteurs,  pour  empoison* 
neurs  et  pour  fournisseurs,  jusqu'aux  tyrannies  prus- 
siennes ,  russes  et  autrichiennes  de  soixante  ans ,  qui 
les  obsédèrent  d'impôts  religieux ,  de  corvées ,  de  bas- 
tonnades, de  procès  à  la  Laubardomon,  il  n'y 
eut  pas  dans  tout  ce  que  les  législateurs  et  les  oppres- 
seurs ont  eu  la  prétention  de  faire  pour  les  Israélites , 
une  seule  institution  applicable  à  leur  caractère ,  à 
leur  culte  ,   moins   encore  aux"  principes  'généraux 
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de  îastice  et  de  philosophie ,  également  réclamés  par 
tous  les  hommes. 

Si  les  Juifs  polonais  abhorrent  la  vie  sédentaire  et 
laborieuse  des  campagnes  ;  ^slls  fuient  le  hameau ,  la 
paix  champêtre  et  les  vertus  patriarchales  des  culti- 
vateurs ,  pour  la  misérable  existence  de  la  fraude  et 
du  menu  commerce,  c'est  que,  déjà  imposés  par  le 
gouvernement  moscovite  comme  sectaires  de  Moïse 
et  comme  non-recrutables ,  ils  évitent  l'impôt  foncier 
et  cherchent  des  professions  viles,  mais  insaisissables. 
S'ils  poussent  l'avarice,  la  cupidité,  la  mauvaise  foi 

Î'usqu'aa  crime,  c'est  que  tracassés ,  iméprisés ,  acca- 
>lés  par  le  fisc,  Finsatiabilité  de  la  police  et  l'impi- 
toyable exigence  du  gouvernement,  ils  n'ont  pour 
toute  ressource,  pour  tout  bouclier,  que  l'arffent  qu'ils 
sont  obligés  de  prodiguer  à  pleines. mains  ann  d'ache- 
ter leur  repos  et  leur  liberté.  S'ils  se  cramponnent  fa- 
natiquement aux  formalités  d'une  loi  absurde ,  san* 
guinaire,  abrutissante  et  pourrie  de  vieillesse,  c'est 
que  le  gouvernement  ne  leur  accorde  point  d'autre 
loi  qui  leur  garantisse  clairement  leurs  droits ,  leurs 
propriétés  et  leur  sûreté.  C'est  que  nés  avec  des  âmes 
Biystiques,  rancunières,  ardentes  et  timides,  hai- 
neuses et  impuissantes,  riches  de  facultés,  de  génie 
même,  dévorées  d'ambition  et  d'activité,  et  pourtant 
dénuées  d'énergie  et  de  volonté  ;  c'est  que  fiers  de  leur 
fécondité ,  de  leur  antiquité  et  humiliés  de  leur  fai- 
blesse et  de  leur  dégradation  ^  ils  se  sentent  un  irrésis- 
tible besoin  de  dépensa  le  feu  et  la  persévérance  qui 
les  consument  en  méditation ,  en  enthousiasme  reli- 
gieux, en  bizarreries  dogmatiques,  en  imprécations  mys- 
térieuses ,  sinon  en  vengeance ,  en  poésie  et  en  atro«% 
cités. 

Le  gouvernement,  intéressé  à  laisser  les  Juifs  dans 
leur  crapuleuse  ignorance,  se  gardait  bien  d'amortir 
ces  dangereuses  ifispositions  (le  leur  esprit.  11  appelait 
cela  de  la  tolérance ,  mais  en  tous  cas,  si  c'en  était ,  il 
la  faisait  payer  bien  cher.  Les  écoles  des  rabbins  si  ce-* 
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lëbres  en  Orient,  étaient  là  seule  source  de  lumières  ft 
laquelle  pussent  puiser  les  Israélites  polonais  ;  mais 
eette  institution  plus  encore  que  toutes  les  autres  ^ 
soumise  à  la  surveillance  de  la  censure ,  et  à  Tabru- 
tissante  influence  de  la  tyrannie,  ne  nourrissait  leurs: 
cerveaux  déjà  imbus  de  préjugés  et  de  préventions  par 
la  plus  vicieuse  des  éducations  domestiques ,  que  de 
rites,  que  de  préceptes  arriérés,  que  de  croyances 
absolues  et  anti-philosophiques ,  que  de  subtiles  mi<- 
Buties  et  de  niaiseries  scholastiques. 

Malgré  cet  incroyable  concours  de  fâcheux  élémens, 
les  Juifs  polonais  seraient  encore  civilisables ,  si  une 
^nimosité  enracinée,  une  indestructible  divergence  da 
caractère,  et  surtout  un  attachement  passionné  ^ 
leurs  coutumes  si  opposées  à  \ européanisme ,  ne  les 
eussent  placés  depuis  des  siècles  en  état  permanent  de; 
guerre  et  d'irréconciliabilité  avec  ceux  dont  ils  ont  été 
,  réduits  à  réclamer  l'hospitalité*  Les  conquérons ,  dont 
le  grand  art  est  de  mettre  le  feu  à  la  maison  pour 
trouver  l'occasion  de  la  piller,  ont  su  en  les  envenimant- 
encore  par  leurs  prédilections  affectées  et  altematiyes^, 
tirer  un  si  bon  parti  de  ces  malheureuses  dissensions^, 
que  jamais  leur  joug  ne  pesa  sur  une  des  races  assetr* 
vies ,  sans  que  les  autres  ne  s'en  félicitassent» 

En  entretenant  soigneusement  ces  disccNxles  intea^ 
tines ,  les  Busses  sont  parvenus  à  isoler  les  Juifs  de 
tout  ce  qui  les  entoure  ;  si  bien  qu'en  dépit  des  efforts- 
des  patriotes-philosophes  pour  les  poloniser,  leurs 
usages ,  leur  idiome ,  leur  costume ,  leur  culte  et  leurs 
principes  semblent  différer  de  plus  en  plus  de  ceux 
des  indigènes  à  mesure  que  les  années  s'écoulent  et 
que  la  Pologne  se  civilise.  Rien  de  plus  frappant  que 
le  contraste  de  leurs  robes  de  soie  noire ,  traînantes  et 
usées,  de  leurs  chapeaux  défoncés,  de  leurs  bas  troués, 
de  leurs  souliers  à  la  française ,  de  leur  barbe  sale  et 

i)uante ,  de  leur  chevelure  en  tirbouchon  et  de  la  pâ- 
eur  de  leur  teint,  avec  le  korzuch,  les  bottines,. le 
)>onnet  carré,  les  chcTeux  flottanset  les  joue^  yei 
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én  ipfPfW^  L'hiBOficiance,  le  rq^rd  d^ëpenrter ,  For* 
gaBc  dairain,  la  macké,  les  fronts  découyerts,  le 
type  sanDDate ,  les  épaisses  moustaches  ^  la  stature  gn 
gaatescfoe  des  bonunes  qui  les  environnent ,  ne  font 
que  mieax  ressortir  le  profil  oriental  de  leurs  traits 
mdancoBques,  feux  et  soucieux,  leur  Toix  glapissante 
et  lamentable  ^  la  difibrmRé  presqu^universelle  de  leur 
taiOe  rabougrie ,  la  lenteur  de  leurs  mou  vqnens  et  leur 
calitoie  préoccupation. 

Leur  idbome  est  un  mélange  de  patob  polonais  et 
«nemand  ;  THébreux  est  la  langue  de  leurs  rabbins  et 
de  leurs  doctes;  quant  au  Polonais,  Us  le  parlent  tous, 
Isa»  avec  un  accent  nasBlard,  guttural  et  criard.  Ils 
en  défigurent  tellement  la  prononciation,  que  leur 
cooTcrsation  révolte  Touie  la  moins  délicate. 

La  moitié  de  leur  vie  est  employée  à  inventer  de 
liDuyeaux  expédiens  de  fourberie,  ou  à  mettre  en 
pratique  ceux  que  leur  ont  laissés  en  héritage  les  gé« 
iiéiatians  qui  les  ont  précédés  ;  l'autre,  à  suivre  à  la 
lettre  toutes  les  superstitions ,  toutes  les  formalités  ab- 
surdes ou  insignifiantes,  que  leur  impose  leur  préten-* 
^e  loi  de  Moise.  Ils  cachent  aux  profanes ,  avec  une 
ridicule  affectation,  toutes  les  cérémonies  de  leur  culte, 
et  ib  ont  assez  bien  réussi  pour  qu'elles  soient  peu 
connues;  mais  une  de  leurs  lois  qu'il  n'est  pas  difficile 
de  pénétrer ,  c'est  que  le  goy^  l'étranger ,  est  un  cnne* 
mi  avec  lequel  c'est  un  crime  de  transiger  ou  de  né- 
gocier. Lui  nuire  partons  les  moyens  possibles  est  un 
titre  aux  faveurs  du  Dieu  d'Israél  ;  se  conformer  à  ses 
principes,  imiter  ses  institutions ,  manger  avec  lui, 
n*équaater  les  mêmes  assemblées,  les  mêmes  collines, 
habiter  la  même  maison,  partager  ses  travaux,  sa 
{^oire  et  ses  dangers ,  s'unir  à  lui  par  des  liens  de  Hi- 
miHe et  participer  à  ses  progrès  sociaux,  voilû  autant 
^abominables  souillures ,  autant  d'ineffaçables  poches 
que  le  Juif  polonais  n'envisage  qu'avec  horreur. 
H  est  assec  naturel  qu'avec  de  pareilles  maximes  les 
soi^it  haïs  des  indigènes  ;  aussi  sont-ils  en  état 
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d'hostilité  permanente  avec  eux.  Le  paysan,  le^peupfe 
des  villes ,  le  soldat ,  l'artisan ,  recoller  les  assoœ* 
ment ,  les  raillent ,  les  tourmentent  ;  et  les  JuUs  volent , 
pillent,  empoisonnent,  trompent ,  trahissent,  dénmw 
cent ,  calomnient  et  maildissent  leurs  persécuteurs. 

.  Dans  une  luUe  de  cette  nature,  tous  les  torts  se-^ 
raient  incontestablement  du  côté  de  ceux  qui  ont  la 
prétenti<in  d'être  les  plus  forts  et  les  plus  éclairés,  si^ 
derrière  la  coulisse,  n'agissaient  des  ressorts  puissans  et 
cachés ,  qui ,  tantôt  en  mettant  en  présence  les  par- 
tis, puis  donnant  tort  aux  outragés;  tantôt  ranimant 
à  dessein  de  vieilles  rancunes  ;  souvent  en  semant  de 
nouvelles ,  par  d'arbitraires  et  perfides  interventions; 
souillent  tour  à  tour  la  vengeance,  le  mépris,  le  fanatiS'* 
me  ;  prennent  à  tâche  de  nourrir  l'incendie^  de  multir 
plier  les  obstacles  qui  séparent  les  deux  race^^  et  de 
prévenir  une  fusion  qui ,  en  augmentant  les  ressour^ 
ces ,  (a  naisse  des  lumières  et  la  population  de  la  ré- 
publique, deviendrait  funeste  à  l'oppression  et  à 
l'empire  des  intrigues  gouvernementales. 

Au  lieu  de  préparer  une  réforme  qui  faciliterait 
Tincorporation  des  Juifs  à  la  masse  de  la  nation >  le 
gouvernement  russe  les  exclut  de  tous  les  emplois,  les 
habitue  à  s<;  considérer  comme  peuple  étranger;  et 
d'autre  part  les  attire  soit  par  de  petites  carresses,  soit 
par  d'afl'reuses  menaces ,  soit  par  l'appas  du  gain,  dans 
les  machinations  qu'il  trame  contre  l'ordre  social  du 
pays  conquis.  Il  a  soin  de  les  «associera  toutes  ses  infa- 
mies et  à  tous  ses  crimes ,  afin  de  les  envelopper  dans 
sa  proscription  au  jour  du  triomphe  de  la  liberté. 

,  S'agit-il  d'intenter  un  procès  à  un  innocent  dont  on 
a  besoin  de  se  débarrasser ,  c'est  dans  la  rue  des  Fran^ 
ciscains  (*)  que  l'on  va  chercher  le  faux  témoin.  Le 
malheureux  arraché  à  son  galetas,  à  ses  spéculations  ^ 
a  sa  famille;  traîné  devant  un  tribunal  qu'il  ne  con-* 
nait  pas  même  de  nom ,  pour  déposer  contre  une  vie** 

(*)  QttAitier  de  Yai'SOTie  habité  par  les  jui£s. 
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tbne  quil  connaît  moins,  encore,  répète  machinale- 
DoeDt  la  longue  imposture  quW  lui  a  apprise  chemin 
faisaoL  II  ne  le  fait  souvent  ni  par  haine,  ni  par  mé-. 
chancelé  i  il  le  fait  parce  qu^il  craint  plus  le  bourreau 
({uilui  en  impose  que  llnfortuné  qu'il  calomnie.  Sa 
conscience  nVst  pour  rien  dans  sa  conduite;  le  Taimud 
loi  défend  d'avoir  des  entrailles  pour  le  goy  ^  et  puis 
^ui  sait  si  le  superbe  étranger  qui  tremble  devant  le 
tyran  commun  et  qui ,  les  muscles  tendus ,  attend  de 
la  bouche  d'un  juif  sa  sentence  de  mort,  ne  serait  pas 
Tenu  la  veille  dans  un  accès  de  dédaigneuse  fureur,  ren 
verser  à  coups  de  pieds  son  comptoir,  ses  enfans  et  le 
cfaanddier  s  acre  ? 

S'agit-il  d'une  délicate  opération  chirurgicale,  d'un 
assassinat  à  petit  bruit,  d'un  empoisonnement  à  la 
Borgia;  le  bistouri  et  les  drogues  du  docteur  Israélite 
«mt  au  service  de  la  sublime  police.  Fant-il  une  col- 
lection de  beautés  vierges  à  quelque  débauché  de  la 
cour  du  visÎT  varsovîen ,  les  patriarches  et  les  matro- 
nes de  la  rue  des  Franciscains  sont  aussitôt  en  campa- 
gne ;  les  premiers  pour  forger  quelque  grande  cons- 
piration où  puissent  être  impliqués  tous  les  parens 
des  jeunes  filles  ;  les  autres  pour  engager  celles-ci  à 
implorer  la  clémence  du  puissant  seigneur ,  qui  met  à 
«on  intervention  le  prix  qui  bon  lui  semble. 

Est-on  en  guerre  avec  la  Pologne  rebelle ,  Tespion- 
J^Bgey  Fagiotage,  le  ga<^pillage  des  blés  et  des  muni- 
don^,  les  relations  des  traîtres  avec  l'étranger,  la  pro- 
pagation de  fâcheuses  nouvelles ,  les  faux  rapports ,  le 
discrédit  des  assignats ,  l'encoffrement  de  l'argent  son- 
nant ,  sont  des  opérations  dont  les  Juifs  se  réservent  le 
honteux  monopole. 

Ces  affreux  métiers  sont  si  répandus  parmi  les 
fourmilières  Israélites,  que  la  pendaison  de  ces  mal- 
heureux n'excite  aucune  émotion.  Mais  ce  qu'il  y  a  de 
remarquable^  c'est  que  les  Juifs  établis  en  Russie,  favori- 
sentautantlesinvasionsdesPolonaisquelesJuifspoIonais 
favorisent  celles  des  Russes.  On  dirait  que  leur  mission 
wl d'encourager  les  habitans  du  globe  à  s'entr'égorger» 
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n  faut  arouer  qulls  se  font  payer  cher  leurs  igno^ 
bles  services.  Leurs  richesses  sont  immenses  et  leur  eu- 
pjditc  insatiable.  Tous  les  monopoles,  avant  la  révolur* 
tipn,  étaient  en  leur  pouvoir.  Le  nom  de  No\V9chowîc2. 
était  un  des  plus  impopulaires  parmi  le  bas  peuple  sur 
lequel  pesaient  principalement  les  impôts  indirecti. 
Point  de  grande  entreprise ,  point  d'opération  fin^a--* 
cière ,  point  de  vaste  relation  commerciale  avec  Té* 
tranger ,  auxquelles  les  Juifs  n'eussent  participé  ;  mais 
les  plus  opulens  même  d'entre  eux  ne  déployaient  Içur 
luxe  barbare  que  dans  les  profondeurs  de  leurs  sales 
repaires. 

Là ,  accrouptes  sur  des  tapis  de  Perse  troués ,  troU 
générations  marmotaient  d'inintdligibles  prières  à  la 
lueur  d'une  espèce  de  lampe  enfumée  que  soutenait 
un  lustre  de  rubis.  De  vieux  meubles  d^adés,  sur* 
chargés  de  mille  ccdonnettes ,  d'ornemens  bizarres ,  dé 
médailles ,  de  pierreries ,  d^ivoire  »  épars  ça  et  là  sur 
des  parquets  d'ébëne  moisie;  d'énormes  chandeliers 
d'or  a  sept  branches  »  des  tabernacles  d'acajou  de  la 
plus  étrange  construction  ;  des  parfums  d'Arabie  con- 
sûmes  dans  des  culs  de  bouteille  ;  les  restes  de  douze 
dîners  répandus  sur  les  sophas  craquant  de  vétusté 
sous  le  poids  d'une  trentaine  de  marmots  ;  des  volu-* 
mes  de  la  loî  pêle-mêle  avec  la  vaisselle ,  la  garde-robe 
et  la  basse-cour  ;  tout  cela  emprisonné  dans  vn  dè-> 
dalc  d'alcoves  étroites ,  étagées ,  privées  d'air  et  de  lu- 
mière :  tel  est  l'intérieur  d'un  millionnaire  Israélite  eu 
Pologne, 

Il  a  grand  soin  de  ne  pas  exciter  la  rapacité  du 
gouvernement  par  l'appareil  de  ses  richesses  ;  H  ca^* 
chc  soigiieusement  jusqu'aux  sources  où  il  les  puise, 
et  lorsqu'il  courbe  humblement  la  tête  dans  les  cor-, 
ridors  des  grands  et  ^rt  accompagné  des  huées  de 
leiir-i  valets ,  il  vient  souvent  de  se  repaître  des  dé- 
pouilles de  dix  familles  ruinées. 

Quand  le  moindre  propriétaire  en  Pologne  a  ua 
équipage  et  quatre  chevaux  ukrainiens,  le  plus  riche 
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il^kleiir  de  la  me^  des  FranciscaiDS  se  traîne  à  pied 
wûÈ  les  ruelles  bourbeuses  des  faubourgs ,  coudoyé , 
nfflé,  injurié  par  la  foule.  Sa  barbe  n'est  pas  mieux 
î  que  celle  du  fripier  vagabond  de  quelque 
iithusoiien,  et  le  curieux  peut  apercevou*  à  tra« 
trous  de  ses  magnifiques  guenilles ,  les  lingots 
d*or  dont  il  est  cuirassé. 

Les  femmes,  ce  nœud  séducteur  par  lequel  les 
peuples  conmiencent ,  consomment  et  rompent  leurs 
aHiamoes  ;  les  femmes  qui ,  par  leur  irrésistible  puis^ 
sance,  savent  briser  tous  les  scrupules  des  préjugés, 
de  1  esprit  de  corps  et  du  faux  point  d'honneur,  ne 
sont  chez  les  Juifs  de  Pologne  qu'un  vil  instrument 
de  reproduction*  Leur  ignorance ,  leur  superstition  et 
resdavage  domestique  dans  lequd  elles  sont  habituées 
à  gémir ,  d^pradent  leur  nature  jusqu'au  point  qu'elles 
perdent,  avant  l'âge  de  la  puberté,  tous  les  charmes 
de  leur  sexe.  Leur  dépendance  et  leur  prodigieuse  fé- 
condité les  séparent  du  reste  de  l'univers,  et  l'horreur 
religieuse  que  leur  inspire  l'attouchement  d'un  étraiv- 
ger,  est  plus  forte  que  toutes  les  séductions  auxquelles 
diesponrraientêtreexposées.  Elles  sont engénéral d'une 
laideur  et  d'une  malpropreté  repoussantes.  Leur  tête 
rasée ,  la  barbare  originalité  de  leur  costume ,  les  font 
paraître  encore  plus  contrefaites  qu'elles  ne  le  sont 
récHement;  et  à  part  la  profusion  de  plaques  d'or,  de 
perles  fines,  de  médailles  précieuses  parsemées  avec 
désordre  sur  leurs  cmffures ,  leurs  petits  corsets  et 
leurs  jupes  râpées,  tout  en  eUes  respire  la  plus  ab- 
jecte misère. 

Mais  aussi  celles  des  filles  d'Israël  que  la  nature  a 
choisies  entre  dix  mille,  se  font  par  leurs  attraits  des 
réputations  nationales.  Celles-là  mêlent  l'éclat  du 
teint  européen  au  tjpe  antique  des  orientaux.  La  vo- 
lupté des  Polonaises  se  confond  dans  leurs  regards, 
avec  cette  lanceur  indulgente  qui  donne  tant  de  cé- 
lébrité aux  odalisques  du  sérail.  L'extrême  noirceur 
de  leur  longue  chevelure  flottante  et  bouclée  ^  la  len-^ 
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'teur  de  leur  démarche ,  leurs  poses  théâtrales ,  leur 
sourire  mélancolique  et  leur  air  rêVeur  et  mystique,  les 
revêlent  d'un  caractère  divin  qui  semble  trahir  une 
origine  céleste.  Les  efforts  de  leurs  parens  pour 
les  soustraire  aux  flammes  des  Cananéens ,  doublent 
la  cmriosité ,  lenvîe  et  Tamour-propre  des  soupirans ; 
la  tyrannie  domestique  devenant  odieuse  à  la  pauvre 
recluse ,  favorise  très  souvent  les  vœux  des  amans ,  et 
il  est  rare  que  ces  perles  de  la  Palestine  atteignent 
\ingt-cinq  ans,  sans  avoir  parcouru  les  phases  d'une 
vie  romanesque.  Malgré  leur  révoltante  avarice,  il  est 
rare  que  les  pères  yendent  leurs  filles;  mais  quand 
cela  a  lieu ,  ils  tâchent  de  se  dédommager  ample* 
ment. 

Les  mœurs  des  Juifs  offrent  des  contrastes  singu- 
liers. Avec  tous  leurs  vices  héréditaires,  ils  sont  d'une 
inconcevable  sobriété.  Les  plus  riches  ne  vivent  que 
de  pain  et  d'ognons  crus  ;  quelquefois  ils  mangent  du 
poisson  et  du  gruau ,  mais  ils  ne  s'accordent  cette  li- 
cence que  les  jours  de  fête,  qui  au  reste  sont  trè^ 
nombreux  chez  eux.  Us  cuisent  sous  la  cendre  de 
fades  galettes  sans  levain  et  sans  sel  ^  dont  ils  se  réga- 
lent plusieurs  fois  l'année.  Ils  ne  boivent  jamais  de 
"vin,  que  très  rarement  de  Tcau-de-vie;  ib  se  gor- 
gcnt  quelquefois  de  mauvaise  bierre,.  ou  d'hydromel 
aigre.  Un  juif  ivre  en  Pologne  est  un  phénomène  aussi 
rare^  qu'un  académicien  ou  un  vieux  Bernardin  ex-lé- 
gionnaire a  jeun. 

Les  Juifs  ne  mendient  jamais ,  jouent  rarement, 
sont  d'une  abstinence  de  châtrés  quand  ils  ne  sont 
pas  maries.  Jamais  on  ne  vit  un  Juif  prodigue  ,  ivro- 
gne ou  débauché. 

Pour  être  juste^  il  faut  même  avouer  qu'il  s'est 
trouvé,  parmi  les  innombrables  Juifs  de  la  Pologne^ 
im  cerlaiu  nombre  d'hommes  de  premier  ordre.  Il 
s'est  trouvé  de3  héros,,  des  génies,  des  philosophes, 
djs  artistes,  des  négocians  probes,  désintéressés,  pleine 
d'honneur  et  de  patriotisme.  11  est  serti  xle  leur  seini 
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Àk  pmforuls  mathématiciens,  de  grands  antiquaires, 
des  docteurs,  des  avocats,  des  musiciens  d'un  mt^ritê 
extraordinaire.  Ceux  qui  bravant  les  préjut^és  de 
IriiT  race,  s'adonnent  au  barreau  ou  aux  sciences, 
Be  restent  jamais  inconnus  et  semblent  s'emparer  dii 
taknt  et  de  la  capacité  de  ceux  de  leurs  co-reiigion- 
ndres,  qui  se  font  scrupule  de  les  imiter. 

Quand  un  Juif  parvient  â  se  débarrasser  du  carcan 
-dont  on  a  enlacé  sa  cervelle,  il  ne  connaît  plus  de 
bornes  à  sa  perfectibilité  intellectuelle.  Préjugés  na- 
tionaux, faux  point  d'honneur,  sot  amour-2)ropre » 
dépendance  sociale,  tyrannie  d'opinon,  de  niaises  con- 
venances, de  ce  qu'on  appelle  politesse;  tout  ce  à 
quoi  8  attachent,  par  faiblesse  et  habitude,  les  plus  ci- 
vflisés  des  peuples  européens,  rien  ne  peut  Tarrêtet 
sur  la  voie  qu'il  s'est  proposé  de  parcourir. 

Bien  ne  lur-est  impossible;  sa  persévérance  égale  la 
puissance  de  s<m  génie  ;  il  faut  qu'il  arrive  au  but  oil 
qu'il  meure  en  s*en  frayant  les  abords. 

CeuxL-là  pourtant,  loin  d'influencer  les  masses  Is- 
raélites, portent  au  front  un  signe  de  réprobation  qui 
inspire  aux  fidèles  les  plus  noirs  soupçons.  Ce  sont 
desren^ats  qu'il  faut  fuir  ou  égorger;  leur  haleine 
est  contagieuse,  et  le  doigt  de  Satan  est  sur  la  maison 
du  malheureux  qui  leur  porte  un  verre  d'eau. 

La  foule  stupide  et  barbare  préfère  les  bourgs  dé- 
gradés des  provinces,  les  repaires  de  Pocieiow ,  les 
abcHninables  fumiers  où  elle  grouille,  natt,  végète  et 
pourrit  comme  de  vils  insectes ,  par  dixaines ,  par  cen^ 
taines,  par  milliers;  elle  préfère  son  atmosphère 
empoisonnée,  ses  lits  a  six  étages  et  ses  huttes  de  sa- 
pin avec  ses  rites,  ses  costumes,  ses  spéculations,  à 
l'aisance  d'unie  existence  honnête,  paisible  et  labo- 
rieuse. Elle  préfère  les  méchantes  villes  qu  elle  in- 
fecte, qu'elle  inonde,  qu'elle  envahit  depuis  des  siècles 
et  qui  s'emplissent  de  ses  inexterminables  généra- 
tions ,  à  mesure  que  le  bourgeois  ûicommodé  du  voi- 
sinage de  ces  êtres  réprouvés  leur  cède  sa  place  pour 
s'établir  dans  les  grandes  cités* 
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EQe  les  préfère  à  toutes  les  jouissaoces  «le  la  Tfe  sck 
ciale  et  de  la  civilisation,  parce  que  là  au  omins  die 
est  à  Tabri  du  goy.  Là,  soixante  êtres  vivans ,  de  tout . 
sexe  et  de  tout  âge,  peuvent  s'encadrer  dans  un  tra-^ 

Î>èze  solide  de  dix  pi^lft,  se  sentir,  se  presser,  s'étoui^ 
er,  manger,  prier^  dornûi*  dans  le  même  lit  ^  expos»^ 
auxrayons  dardans  du  soleil  leurs  membre&delazzaronif 
8ur  le  toit  étayé  de  leur  vieille  baraque.  Là,  quarante 
familles  entassées,  au  jour  du  Sabbat,  dant  une  petite 
synagogue,  peuvent  sans  craindre  les  railleries  sata-^ 
niques  du  Cananéen ,  bourdonner ,  crier ,  vociférer  ^ 
faire  la  révérence,  passer  des  journées,  desmûts  i^ 
sanglotter  sur  le  deuil  de  Sion.  Là,  cinq  mille têtet 
peuvent  fourmiller ,  se  démener ,  paliauger  sur  une 
place  boueuse ,  sans  qu'un  carrosse  précédé  d^une  atr^ 
mée  de  laquais  vienne  les  écraser  sous  ses  roues ,  ua 
escadron  revenant  de  la  parade  les  abattre  sous  les 
fers  de  ses  chevaux,  ou  une  colonne  d'écoliers  écfaap-^ 
pée  des  classes  les  décoifler  à  coups  de  pierre.^ 

A  cet  éloignement  pour  les  coutumes  du  pays  oik 
ils  vivent,  les  fuifs  joignent  une  invincible  répugnanGe- 
pour  le  métier  des  armes.  Tout  avare»  qu'iU  sont,  iU. 
trouvent  toujours  de  quoi  se  racheter.  Ils  sont  peu^ 
être  le  seule  peuple  du  globe  qui  n'ait  pas  la  préten^ 
tien  de  la  bravoure  Et  puis  qu'ont-ils  à  défemire  oti 
à  vouloir  comme  société ,  eux  pauvres  vag^^KMads  sans 
patrie  et  sans  toit?  Qui  choisiront-ils  pour  amis  ou 
pour  ennemis ,  eux  que  Dieu  a  érigés  en  état  d^éter^ 
Belles  hostilités  avec  le  genre  humain?  Que  leur  mt^ 
porte  que  les  rois  ou  les  peuples,  que  le»  Asiatiques 
ou  les  Européens,  que  les  aristocrates  ou  les  démo-^ 
crates  leur  fassent  la  loi  ?  Ne  doivent-ils  pas  toujours 
être  les  esclaves  de  celui  qui  triomphera?  la  terre 
d'Egypte  est-elle  à  eux,  et  y  sont-ils  autrement  que^ 
comme  des  oiseaux  de  passage,  ou  des  pèlerins  expiai 
leurs.?  Et  quand  viendra  le  Messie  rédempicur  et 
guerrier  qui,  par  la  puissance  de  son  glaive  élargira 
la  petite  Palestine  d'un  pôle  à  l'autre^  et  par  le  feu  dot 
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BOn  féoie,  Certilisera  les  rochers  de  Jéricho,  n'y  aura-* 
l-il  pas  place  pour  toul  le  monde? 

Éniunérer  les  coutumes ,  les  lob  religieuses ,  les  su* 
persthioDS  domestiques  des  Juifs  polonais  ;  pénétrer 
dans  ces  cavernes  peuplées, de  reptiles ,  de  mamelles^ 
de  barbes,  de  haillons  et  de  vermine  qu  a  leurs  exha- 
laisons on  prendrait  pour  des  laboratoires  alchimi-* 
ques  ;  peindre  toutes  les  bizarres  cérémonies  de  leur 
culte  9  depuis  la  circoncision,  Tépuration  et  le  ma-* 
riage  préÊuaturé,  jusquauxd&andes,  aux  kuczkes  et 
aux  funérailles  ;  citer  tout  ce  qu'il  leur  est  défendu  de 
maaaget^  de  boire,  de  regarder,  d'aimer,  de  possé* 
der,  de  faire  ou  d'être;  dénoncer  aux  philosopnes  et 
aux  législateurs  tous  les  abus  de  leurs  institutions ,  ou 
plus  encore  ceux  de  la  tyrannie  qui  les  ont  réduits  à 
se  réfugier  sous  l'égide  de  l'absolutisme  religieux ,  afin 
de  se  consoler  de  l'absolutisme  poUtique ,  est  une  tà« 
che  que  nous  ne  nous  sommes  pas  imposée. 

(Vous  avons  seulement  essayé  de  dévoiler  les  mo* 
teurs  mystérieux  des  grandes  calamités,  qui  découlent 
de  l'antipathie  de  deux  peuples  mariés  par  les  hasards 
et  l'hospitalité.  Nous  avons  essayé  de  démontrer  que 
comme  tout  ce  qui  souille  fo  patriarchale  Pologne  ^ 
l'abaissement  des  Jui&  n'est  ni  dans  son  cœur,  ni 
dans  ses  mœurs,  mais  bien  dans  l'influence  de  l'é- 
traneer  essentiellement  intéressé  à  déchirer  ses  on^ 
trailies  par  de  perfides  insinuations  et  d'habiles  in- 
troues.  Mous  croyons  par  conséquent  que  la  civilisa- 
tion des  enfans  d'Israël,  que  leur  intime  incorpora- 
tion a  la  masse  de  leurs  frères  polonais,  ne  peuvent  pas 
plus  que  l'anéantissSment  de  raristocrati  ; ,  le  partage 
des  terres  et  l'universaUté  électorale ,  avoir  lieu  sous  le 
régime  mosco\  ite. 

il  faut  une  indépendance  garantie  par  la  victoire, 
la  Pologne  des  Jagellons ,  une  dicte  cousli tuante  sur- 
gie  de  la  souveraineté  populaire  et  un  dcmi-siècle 
de  progrès,  pour  opérer  cette  importante  fusion; 
mais  aussi  il  est  indi^nsablc  de  se  pénétrer  de  cette 


(52) 

Vérité ,  savoir  :  qu'il  n'y  a  nî  liberté ,  nî  bonheur ,  ni 
intégrité  à  attendre  d'une  organisation  sociale,  où  un6 
fraction  du  pays  est  en  guerre  permanente  avec  le 
corps  national  ;  où  ,  par  caractère  ou  instinct  de  con- 
servation, une  foule  barbare,  obstinée,  aigrie  par  l'es- 
clavao^e ,  l'humiliation  et  la  misère,  est  toujours  inté- 
ressée à  voir  ses  oppresseurs  aux  prises  avec  d'autres 
oppresseurs. 

Le  législateur  qui  aura  aboli  en  Pologne  l'aristocra- 
tie et  le  prolétariat  par  l'établissement  de  la  loi  agraire 
modifiée  par  un  vaste  système  d'associations  agricoles 
et  industrielles ,  n'aura  encore  rempli  que  la  moitié 
de  sa  mission ,  s'il  ne  parvient  pas,  en  vainquant  la 
répugnance  des  Juifs  pour  tout  ordre  social ,  à  les 
associer  à  ses  travaux,  à'  ses  vues  et  à  ses  jouissances. 
Il  faut  les  ranger  dans  la  cat^orie  des  aristocrates  ; 
en  faire  des  hommes  en  les  nationalisant,  ou  s'en  dé- 
faire comme  d'ennemis  du  genre  humain... 

Pour  b'en  apprécier  l'héroïsme  d'un  peuple  qui 
brise  ses  fers,  U  ne  suffit  pas  de  savoir  que  le  conqué- 
rant a  envahi  et  règne;  qu'un  vainqueur  inhumain 
s'est  emparé  do  la  Pologne,  et  a  imposé  silence  aux 
tribuns  par  la  mitraille  et  les  baionnettes  ;  il  faut  se 
répéter  sans  cesse  qu'à  cette  puissance  matérielle,  il  a 
eu  soin  d'ajouter  la  surveillance  d'un  geôlier,  les  ef- 
forts d'un  corrupteur ,  et  le  vandalisme  d'un  scélérat 
qui  redoute  les  lumières.  U  faut  se  dire  que  non  satis- 
fait d'avoir  à  sa  disposition  une  aristocratie  dominante, 
im  ministère  docile ,  une  police  renommée  par  ses  ini- 
quités, un  gros  budget,  une  magistrature  asservie,  un 
peuple  de  |uifs  fanatiques  et  sauvages,  le  tout  semé 
par  de  vieilles  influences  et  récolté,  à  l'époque  désirée, 
dans  le  sein  du  pays  même  ;  le  gouvernement  mosco- 
vite ne  dédaigne  jamais  do  dcsccndix»  dans  les  plus  mi- 
nutieux détails  de  l'ordre  organique,  pour  maîtriser  et 
coiTompro  toul(*s  les  institutions,  tous  les  ressorts, 
tous  les  principes  vitaux  de  la  société. 

Il  faut  se  dire  que  Tinstructiou  publique ,  le  culte  et 
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Tannée,  aussi  bien  que  les  usages  et  les  traditions  du 
peuple  conquis ,  étaient  autant  id'élémens  qull  s'effor- 
çail  de  dénaturer  et  d'employer  à  son  gré. 

Et  en  effet  les  rayons  du  soleil  régénérateur  de  Tes- 
prit  humain^  brisés  et  décomposés  par  les  obstacles  in- 
terposés entre  leur  source  et  la  Pologne,  ne  pouvaient 
frapper  les  cerveaux  .que  de  fausses  croyances;  et  si 
quelque  pure  vérité  parvenant  à  se  faire  jour  à  travers 
la  censure ,  la  surveillance  et  les  canons ,  développait 
tout-à-coup  rintel%ence  de  la  foule  avide  de  jouis- 
sances intellectuelles;  si  elle  essayait  de  lui  apprendre 
au  milieu  des  supplices  du  servage  tout  ce  que  l'indé- 
pendance lui  promettait  de  bonheur ,  le  tyran  mettait 
tout  en  œuvre  pour  la  rappeler  à  la  morne  réalité , 
pour  lui  faire  avouer  qu'elle  n'était  qu'un  troupeau 
d'ilotes. 

Grabowski,  chai^  de  Hnstruction  publique,  avait 
grand  soin  de  restreindre  l'éducation  de  la  jeunesse, 
dans  un  cercle  étroit  et  obscur.  Depuis  l'historien 
jeune,  libéral  et  enthousiaste,  chassé  ou  déporté  pour 
n'avoir  pas  clos  les  annales  du  genre  humain  à  l'an  de 
grâce  1788,  jusqu'au  statisticien  qui  n'osait  dire  que 
foccid^t  constitutionnel  possédait  plus  d'élémens  de 
grandeur  et  de  puissance  que  les  membres  du  trium- 
virat absolu  ;  depuis  Fart  militaire  borné  a  l'école  du 
soldat  et  aux  calculs  routiniers  des  déblais  et  remblais, 
jusqu'à  la  littérature  réduite  aux  élégies,  aux  pérorai- 
sons complimentaires  et  aux  odes  en  honneur  du  Czar, 
sciences ,  élèves  et  professeurs ,  étaient  enchaînés  aux 
formalités  du  programme  minutieusement  disséqué  et 
élaboré  dans  le  cabinet  du  ministre. 

La  commission  d'éducation  publique,  cette  belle  trace 
du  règne  littéraire  de  Stanislas  Auguste ,  était  comme 
toutes  les  branches  de  l'administration ,  condamnée  à 
des  fonctions  vides  et  cérémoniales.  Elle  exécutait  aveu- 
glément les  volontés  du  ministre,  sans  se  permettre 
aucune  observation.  Un  peu  plus  indépendante  était 
la  fameuse  société  des  amis  des  sciences^  répondimt  à 
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peu-près  à  rAcadémie  française  ;  mais  son  influenoe 
sur  riastruction  coU^iale  était  nulle.  Elle  publiait  ce 
que  la  censure  permettait ,  se  pavanait  de  llmmense 
érudition  de  ses  membres ,  et  en  jouissait  plus  dle« 
même ,  qu'elle  n'en  faisait  jouir  le  pays.  Ce  n'était  au 
reste  pas  sa  faute  ;  il  fallait  qu'elle  fût  telle ,  pour  exis*  * 
ter. 

Une  société  qui,  par  sa  laborieuse  application  et  sou 
zèle  soutenu,  rendit  de  yéritables  services  aux  collèges 
et  au  pays,  fut  celle  des  Piaristès,  congrégation  semi- 
religieuse  entièrement  vouée  à  l'étude  et  à  l'éducation 
de  la  jeunesse.  Elle  avait  remplacé  partout  les  jésuites 
et  par  l'insignifiance  de  ses  vœux,  avait  pu  hériter  des 
falens  de  ses  prédécesseurs  sans  en  recueillir  les  vices. 
Elle  s'acquittait  avec  honneur  de  sa  pénible  mission,  et 
se  faisait  généralement  respecter  par  ses  soins  paternels^ 
son  patriotisme  éclairé  et  la  pureté  de  ^es  mœurs. 

Malgré  sa  méfiance  ordinaire ,  le  gouvernement  mos- 
covite savait  bien  tolérer ,  souvent  même  ancour^^^er 
les  innocentes  disputes  littéraires  ;  parcequ'elles  absor- 
baient l'énei^ie  nationale,  et  détournaient  l'attention  det 
hommes  de  génie  de  choses  plus  sérieuses^ 

L'interminable  lutte  du  classique  et  du  romantique^ 
se  reproduisait  sous  mille  formes.  Les  romantique» 
représentés  par  de  jeunes  poètes  formés  à  l'école  dit 
célèbre  Mickiewicz,  avaient  quelque  chose  de  natio^ 
lud  qui  leur  attirait  une  grande  partie  des  faveurs  d^ 
l'opinion;  mab  au  fond,  ces  petites  guerres  intellect 
tuelles  ne  prenaient  jamais  le  caractère  d'importance^ 
qu'auraient  peut-être  voulu  leur  donner  les  beaux 
esprits  des  salons  de  Grabowski.  Elles  divertissaient 
quelques  intéressés  et  faisaient  j^rer  les  académiciens- 
et  lc3  cordonniers  de  la  vieille  ville,  qui  eussent  autant 
aimé  se  battre  que  de  déchlflï^r  d'ennuyeux  pamphlets* 

Un  besoin  pressant  se  révélait  pourtant  dans  toutes 
ces  discussions  littéraires;  c'était  la  liberté  de  \s3t 
presse;  principalement  pour  le  journalisme,  système^ 
de  propagande  si  répandu  dans  rEurope  occidentale» 


(55) 

n  ne  manqnaH  pcmr  lui  donnai  le  ^gré  dPextension 
désirable,  ni puolicistes  courageax ,  ui  énidits  tmpar* 
tiam ,  ni  économisles  de  premier  ordre.  Llmmense 
popularité  de  t'ApeiUe^  journal  de  Topposition  modé^ 
rée ,  rédigé  par  Morawski ,  et  si  sévèrement  réprimé 
dès  son  apparition  par  le  gouTemement ,  donna  une 
ipesure  de  Vavidité  avec  laquelle  on  se  serait  disputé 
les  feaiHes  écrites  pour  le  peuple ,  et  par  ses  organes. 
Hais  llmplacaMe  censure  était  là ,  avec  ses  ciseaux  de 
Tandales,  sa.  pédanterie  scolastique ,  son  ignoble 
toumisMOD  aux  caprices  du  Gzar,  du  Gzarewicz ,  du 
conseii  en  général ,  et  de  Grabowski  en  particulier. 

Le  fameux  Szaniawski  avait  fait  exprès  un  voyage  à 
Tienne,  pour  étudier  toutes  les  profondeurs  de  la  cen« 
sure  autrichienne  ;  et  de  retour  à  Varsovie ,  3  surpassa 
bientôt  en*difficulté  et  en  zèle  pour  la  morale  publique^ 
tout  ce  que  les  plus  austères  monarchistes  avaient  pu 
jamais  inventer  de  tracassier  et  d^absurde. 

H  paraissait  bien  quelques  journaux  honnêtes  et 
consciencieux  ^  mais  leur  insignifiance  dégoûtait  de  la 
lecture.  Des  progranunes  de  cérémonies ,  de  parades, 
de  processions  ;  la  relation  des  voyages ,  des  bons  mots^ 
des  divertissemimts  des  grands  dignitaires ,  quelques 
dhsertationfl  littéraires  et  mdustrieUes  ;  une  insipide  ré^ 
pétition  des  mêmes  phrases ,  des  mêmes  sottises, 
voflà  ce  qui  remplissait  leurs  colonnes. 

Le  goût  et  le  talent  se  réfugiaient  dans  la  poésie, 
dans  \e%  romans,  et  dans  les  sciences  exactes.  Ces 
dernières  surtout   firent   de  grands  progrès ,  parca 

S'eUes  étaient  moins  liées  aux  institutions  politiques. 
es  effarouchaient  moins  la  censure  et  jouissaient 
même  des  égards  de  la  commission  dc-l'éducation.  Le 
ysicien  Bystrzycki ,  le  mathématicien  Dqmbrovrski , 
chimiste  Rrzyzanowski  dans  le  royaume,  le  chi« 
miste  André  Sniadecki  à  Yilna  et  beaucoup  d'hommes 
spéciaux  de  premier  et  de  second  ordre,  travaiUaienC 
assidûment  a  classer  les  nombreux  élémens  recueillis 
dans  tout  ce  que  r£urope  a  produit  de  prodigieux  de* 
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]puis  le  quinzième  siècle  ;  ils  firent  de  nouv^s  dëddtK 
yertes,  créèrent  pour  la  Pologne  une  langue  scienti-* 
fi  que  claire  et  étymologique^  et  poussèrent  l'appli- 
cation des  vérités  mathématiques  à  Imdustrie  et  aux 
arts,  aussi  loin  que  dans  quelque  pays  que  ce  fût. 

Mais  tous  ces  savans  furent  surpassés  et  dominés 
par  l'immortel  Jean  Sniadecki  philosophe,  littérateur^ 
mathématicien,  attaché  à  l'université  de  Wilna*  A  part 
les  adulations  prodiguées  à  Alexandre  dans  l'ivresse  de. 
l'aniour-propre  satisfait,  Jean  Sniadecki  rendit  d'îiiap- 
préciables  services  au  dix-neuvième  siècle.  Il  eut  l'incon- 
cevable habileté  de  défendre  avec  l'ascendant  du  génie 
et  la  fermeté  d'un  tribun,  sous  le  plus  tyratinique  des 
régimes ,  les  sublimes  principes  de  la  philosophie  da 
dix-huitième  siècle  contre  les  furibondes  diatribes  des. 
stupides  fanatiques.  Le  premier  il  réduisit  à  sa  juste 
valeur,  le  vide  des  sophismes  embrouillés  de  la  méta- 
physique de  Kant  ;  remit  à  leur  place  des  fanfarons 
faiseurs  de  phrases ,  et  fît  triompher  l'empire  de  la 
discussion  sur  l'entratnement  des  impressions  passa* 
gères.  Sa  Géographie  matlwmalique  suffirait  pour  éta- 
blir sa  réputation  de  géologue,  de  mathématicien  et 
d'astronome  ;  ses  nombreuses  découvertes,  et  le  déve- 
loppement des  idées  de  Kopernik  et  de  Kepler,  décé- 
lèrent toutes  les  profondeurs  de  son  génie. 

Comme  littérateur ,  il  poita  le  choix  des  expressions 
et  la  richesse  de  l'éloquence  à  une  hauteur  que  l'on 
désespérait  d'atteindre  avant  lui;  il  trouva  dans  les- re- 
plis de  notre  langue ,  des  beautés  dont  on  ne  se  fut. ja- 
mais doutéetaussiaustèrecenseur  que  grand  prosateur, . 
il  déclara  une  guerre  à  outrance  aux  barbares  nova- 
vateurs,  qui  cherchaient  à  substituer  de  bruyantes 
inepties ,  à  la  grave  et  immuable  locution  des  Konarski 
et  des  Felinski. 

Sniadecki  fut  en  philosophierationnelleeten  sciences 
exactes,  ce  qu'avait  été  dans  son  temps,  Krasicki  ea 
yoUairktuUme  et  en  littérature.  Il  embrassa  toutes  les 
gran4e8  vérités  qu'il  s'était  imposé  la  mission  d'affran*. 
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dur 9  les  traita  toutes  avec  la  supériorité  d'un  mdtrei 
^  laissa  en  mourant  un  nom  que  ses  concitoyens  ma* 
rierout  avec  orgueil  à  celui  de  Kopemik ,  quand  il  ne 
leur  restera  pour  consolatfon  que  le  souvenir  de  leurs 
grands  hommes. 

De  AxNçit  avec  ce  patriarche  de  la  philosophie  ^  nuu> 
chait  le  patriarche  de  la  littérature,  le  vieux  et  cou- 
rageux L'rsin  ^'iemcewicz,  poète,  historien,  roman- 
der.  Les  accords  de  sa  lyre  nationale  révoltaient  les 
nerfs  des  fiers  conquérans  ;  en  chantant  la  gloire  et 
les  amours  de  nos  héros,  il  avait  ramassé  la  couronne 
du  martyr,  mais  pour  consoler  le  généreux  vieillard', 
llùstoire  avait  mêlé  à  ses  épines  »  les  lauriers  de  Du- 
bienka  et  de  Raclawice.      / 

L'éloquent  Woronicz  évêque  de  Cracovîe ,  Felinski, 
Brodzinski ,  Kropinskl ,  Zalewski ,  Osinki ,  auteurs 
tragiques,  poètes  varsoviens;  l'enjoué  Fedro  auteur 
comique,  et  plus  grand  qu  eux  tous,  le  jeune  M  ickiewicz, 
oi^gueîl  de  la  Lithuanie,  fondateur  d'une  nouvelle 
école  à  l'âge  où  les  autres  hommes  réveut  encore, 
Hlckiewicz  le  plus  pénétrant  et  le  plus  romantique 
des  poètes  modernes  ;  timidement  assis  sur  la  cime  de 
l'HéUcon  polonais ,  cherchaient  avec  modestie  pour 
guides ,  des  rivaux  que  notre  siècle  de  prose  et  de 
scepticisaie  semblait  leur  refuser. 

Autour  de  Mickiewicz  se  groupaient  toutes  les  jeunes 
ikates  ardentes  et  suffoquées  par  leur  propre  leçon- 
dite.  Elles  apprenaient  sous  ses  auspices  à  dépenser 
en  enthousiasme  poétique  la  surabondance  de  leur 
sève ,  et  à  communiquer  à  un  peuple  asservi,  par 
le  tendre  organe  des  muses,  l'héroïque  indignation 
qui  tourmentait  leur  conscience  d  apôtres  et  de  guer* 
riers. 

Â  ces  noms  il  iaut  ajouter  cehri  du^  silencieux  et 
profond  Lelewel  ;  de  cet  historien  économiste  qui  sa- 
vait trouver  même  dans  l'étroit  cercle  popiîion  que 
lui  avaient  tracé  la  censure  et  la  méfiance^  de  quoi 
Qiivrer  son  auditoire  et  créer  des  Mucius  et  des  Kos- 
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cinszko ,  sous  le  bâton  du  farouche  Nowosîlzow.  Si  léT 
hommes  qui  ont  vendu  leur  talent  et  leur  plume  aut 
conquérans  de  la  patrie  pouvaient  encore  se  croire  de 
son.  domaine ,  nous  citerions  le  laborieux  Linde,  qui  à 
lui  seul  a  entrepris  et  achevé  un  travail  que  Tacadé* 
mie  de  Paris  tout  entière  est  fîère  d'avoir  exécuté,  le 
dictionnaire  de  la  langue  nationale. 

Nous  dépasserions  de  beaucoup  le  cadre  de  notre 
ouvrage  )  si  nous  voulions  faire  la  liste  des  savants  pu-» 
blicistes  qui  ont  illustré  la  Pologne  de  181 5,  malgré 
lé  despotisme,  la  jalousie  et  le  vandalisme  du  gouver^ 
Dément  ;  mais  il  est  nécessaire  de  savoir ,  que  si  cette 
époque  littéraire  n  a  pas  tout-à-fait  la  célébrité  de  celle 
des  Sigismonds,  pas  même  celle  de  Konarski  et  de 
Stanislas  Auguste,  elle  a  par  H  hardiesse  de  ses  lu- 
mières ,  l'importance  et  la  profondeur  des  sujets  trai- 
tés )  puisscimment  contribué  au  développement  deg 
idées  révolutionnaires  et  opéré  dans  les  esprits  une  ra- 
dicale régénération ,  avant  d'avoir  imposé  aux  cœurs 
courageux  la  mission  de  les  sanctifier  par  Tempire 
du  sabre. 

Et  pourtant  le  génie  était  un  titre  de  proscription. 
Entrer  dans  la  carrière  des  lettrés,  c'était  se  vouer  à 
toutes  les  jjersécutions  que  pouvaient  inventer  laiW-» 
ti'airc  et  la  calomnie;  c'était  s'inscrire  volontairement' 
sur  les  tablettes  des  sbires  de  Rozniecki ,  courir  tous 
les  hasards  d'iine  vie  précaire  et  orageuse ,  se  préparer 
au  voyage  de  Kamczatka  et  aux  fers  de  Zamosc.  Mais 
où  était  l'homme  de  cœur  qui  eût  reculé  devant  ces 
dangers  pleins  de  gloire,  lorsque  pour  prix  de  son 
dévouement  l'attendaient  l'amour  et  la  reconnaissance 
de  ses  concitoyens?  Aussi  dans  cette  lutte  continuelle 
d'intérêt  et  de  devoir,  cclui-çi  l'emportait  toujours  ^ 
parccqu'il  portait  avec  lui  la  récompense  de  ses  vertus, 
et  le  giige  d'une  renommée  à  laquelle  on  attachait 
d'autant  plus  de  valeur  que  les  tyrans  s  appliquaient 
à  la  combattre. 

Dans  ces  rares  solitudes  que  l'ingénieuse  jeunesse 
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fKvail  dérober  à  la  surveillance  de  la  police ,  un  phi- 
losophe eût  élé  ému  à  Taspect  d'une  foule  silencieuse^ 
aatassée  sous  une  voûte  étroite ,  et  absorbée  par  la  lec- 
ture et  la  méditation.  Là ,  elle  passait  des  nuits  entières 
â  étudier  l'histoire  des  républiques,  les  vertus  des 
hommes  libres ,  et  les  indices  de  l'avenir  ;  là ,  au  moins 
pour  qudqiie  temps  à  Tabri  de  l'oppression,  elle  pou- 
vait s'abandonner  à  la  douce  espérance  d'étàyer  un 
jour  par  ses  lumières  l'édifice  social ,  et  d'entrer  dans 
la  lice  >  armée  de  l'ascendant  du  jgénie  et  de  ta  truelle 
du  législateur. 

Que  de  charmes  inconnus  aux  peuples  blasés  sur 
fcs  raffinemens  intellectuels ,  devait  trouver  une  géné- 
ration consumée  d*activité ,  à  dévorer  un  fruit  défendu 
qu'il  fallait  cueillir  dans  les  transes  de  Fanxiété  ?  ^'e  lut 
Âait-H  pas  permis  de  mettre  de  l'orgueil  dans  l'acqui- 
sition de  connaissances  qu'elle  payait  de  son  repos , 
quelquefois  de  sa  vie  ? 

C'est  ainsi  qu'en  cherchant  à  abrutir  un  peuple,  on 
le  rend  avide  de  lumières  pour  peu  qu'il  ait  conservé 
quelque  sentiment  de  dignité;  et  qu'on  lui  donne  des 
vertus  qu'il  négligerait  peut-être ,  dès  qu'il  n'y  aurait 
plus  d'héroïsme  à  les  cultiver.  Pouvait-on  douter  en 
effet  que  les  greniers  marqués  au  sceau  de  la  conspi- 
ration par  les  soupçons  de  la  police,  par  cela  même 
qu'on  y  attachait  de  l'importance  ne  devinssent  réel- 
lement des  laboratoires  révolutionnaires  ? 

Les  mesures  préventives,  cette  arme  de  méfiance  qui 
tue  toujours  le  premier  celui  qui  s'en  sert ,  accélérè- 
rent la  soirée  de  novembre,  comme  elles  accéléreront  en- 
core bien  des  bouleversemens  régénérateurs.  La  ty- 
rannie porte  dans  son  sein  le  germe  de  sa  destruction  ; 
il  ne  faut  que  l'aiguillonner  pour  l'attirer  dans  le 
gouffre.  Aveuglée  parla  vengeance,  elle  court  après  un 
atome,  et  renverse  pour  l'atteindre  amis  et  ennemis  ; 
elfe  passe  sur  le  corps  de  tout  un  peuple  pour  frapper 
un  enfant ,  et  soulève  mille  cris  d'indignation  pour 
avoir  voulu  en  arracher  un  de  douleur. 

.8. 
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.  C'est  pourquoi,  quoi  qu'en  disent  les  hommes  qui 
Toudraîent  faire  des  révolutions  par  la  grâce  du  Saint* 
Esprit ,  et  le  barbouillage  des  journalistes,  une  émeute 
contribue  toujours  au  triomphe  de  la  liberté  ;  car  bien 
qu'elle  échoue  plus  souvent  qu  elle  ne  réuss't ,  elle  ne 
m^mque  jamais  de  provoquer  de  nouveaux  actes  arbi-* 
traires  qui  rendent  les  oppresseurs  de  plus  en  plus 
odieux  à  toutes  les  classes  de  la  société ,  et  rangent  à 
la  fîn  du  côté  des  mécontens  ^  ceux  mêmes  que  l'm-* 
différence  et  la  timidité  avaient  jusqu'alors  enchaînés 
nu  char  du  vainqueur. 

Avant  d'exanriner  les  ressources  des  révolutioimaireft 
de  Pologne ,  il  nous  reste  à  compter  parmi  celles  des 
tyrans,  l'abus  de  la  religion  et  l'abus  d'une  armée  per* 
manente,  comme  nous  avons  déjà  cité  l'abus  de  l'ordre^ 
de  la  magistrature ,  des  privilèges  et  de  la  police;  car  il 
^st  à  observer  qu'en  tout ,  le  gouvernement  se  réservait 
l'abus^  la  nation  la  chose. 

Ainsi  ce  qu'un  génie  bienfaisant  a  versé  dans  le  cœur 
des  orieixtaux  pour  calmer  le  feu  do  leurs  passions  et 
les  consoler  des  peines  de  la  servitude  ;  ces  croyances 
pures  et  spirituelles  que  la  poésie  et  les  chastes  ébats 
de  l'imagination  ont  déifiées  pour  combler  le  vide  af- 
freux de  l'existence  humaine;  les  tyrans  en  ont  fait 
une  loi  absolue  et  violente,  une  idole  caprïcieuse  et 
stupide,  qui  malgré  son  é^oîsme,  se  résigne  pourtant 
à  partager  les  hommages  des  humains  avec  un  bour- 
reau, un  Czar,  un  Genséric. 

Ce  n'était  certes  pas  une  tactique  nouveHe,  mais  le 
poisson  ne  se  prend-il  pas  depuis  des  siècles  au  même 
hameçon?  Qu'y  a-t-il  de  plus  commun  que  de  voir  de 
fourbes  scélérats  profiter  de  Fenthousiasme  religieux 
d'un  peuple  pour  le  subjuguer  et  s'assurer  de  soa 
aveugle  ouéissance? 

E.ien  de  puissamment  dangereux  comme  les  attraits 
du  mysticisme;  les  nations  qui  ne  savent  pas  les  fuir, 
ne  feront  jamais  entièrement  libres;  et  pourtant,  ea 
cela  coiuypie  en  bien  d'autres  choses  ^  la  Pologne  est  un 
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pliénomène  ((ui  met  en  défaut  les  sentences  les  ploi 
Uni?€rselles  de  la  politique. 

Si  la  Russie,  Fltalie,  l'Autriche,  TEspagne,  la  plu- 
part des  peuples  orientaux ,  ont  été  gouvernés ,  c  est- 
à-dire  asservis  si  facilement ,  c'est  que  leurs  tyrans  ont 
su  tirer  parti  de  leur  tendance  aux  croyances  absolues» 
tt  disputer  à  leurs  Dieux  les  sanctuaires  de  leurs 
temples.  Par  un  contraste  qui  n'embarrassera  que  les 
érudits  superficiels,  la  Pologne  a  dû  l'horreur  que  lui 
mspirent  les  rois ,  précisément  à  ces  transports  reli- 
gieux qui  ont  plié  les  autres  peuples  au  joug  de  l'op- 
pression. La  difi'érence  des  rites,  des  croyances  des 
conquérans,  a  sans  contredit  souvent  contribué  à  les 
rendre  odieux  aux  Polonais ,  mais  ce  n'était  là  qu^un 
motif  secondaire ,  et  lorsqu'affectaot  ime  entière  tolé- 
rance ,  Alexandre  et  Nicolas  parurent  accordar  une 
protection  toute  spéciale  au  catholicisme ,  culte  de  la 
majoritédu  royaume ,  le  royaume  aurait  dû,  si  l'ultra- 
montanisme  avait  été  pour  lui  comme  pour  les  autres 
peuples ,  une  passion ,  un  besoin ,  renoncer  à  une  in- 
dépendance qui  n'avait  plus  rien  de  commun  avec  sa 
foi,  et  s'habituer  à  un  joug  qui  parlait  au  nom  et  avec 
l'assentiment  du  chef  ae  l'église  romaine.  Et  pourtant 
<[uoiqu*essentiellement  attachés  à  leurs  croyances ,  les 
Tdonais  n'hésitèrent  pas  à  lever  l'étendard  de  la  liberté. 
C'est  qu'en  Pologne  la  religion  n'est  pas  un  dogme , 
mais  une  vague  et  tendre  rêverie ,  une  tendance  in- 
compréheniQ)le  de  l'âme  vers  son  origine  moins  com- 
préhensible encore;  une  foi  dans  l'avenir  que  l'on  ne 
peut  ni  saisir,  ni  par  conséquent  maîtriser,  tandis 
que  le  culte  des  autres  peuples  n'étant  qu'un  amas  de 
fophismes  offrant  de  toute  part  prise  aux  interpréta- 
tions, les  tyrans  peuvent  le  déterminer  comme  bon 
leur  semble. 

La  religion  n'est  pas  la  foi  en  un  dieu  défini;  c'est 
une  certaine  disposition  de  Yâme  à  déifier  ce  qu'on 
aiJme  ou  ce  qu'on  espère.  Vn  athée  peut  avoir  beau- 
coup de  religion;  les  amants ^  les  zélés  citoyens ,  ki 
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héros^  les  enthousiastes ,  les  poètes  et  les  femraef 
républicaines,  sont  les  êtres  les  plus  rdKg^Xi 
Une  religion  révélée  cesserait  d'être  une  religion,  ot  la 
crédulité  n'est  pas  de  la  foi  comme  le  scepticîsmç 
n'est  pas  delà  philosophie;  c'est  pourquoi  les  dévoti 
sont  les  moins  religieux  de  tous  les  hommes. 

La  natHTe  n'a  pas  fait  de  Dieu  pourîhomme,  mais 
en  le  douant  d'imagination  elle  Ini  adonné  un  moule 
pour  s'en  iaire  un.  Lui  imposer  une  croyance  absolue^ 
c'est  briser  ce  moule  et  le  rendre  impie.  C'est  par  o4 
ont  commencé  partout  les  tSTans;  ils  ont  échoué  em 
Pplôgne ,  «t  c'est  pourquoi  3s  y  sont  abhorrés^  car  lo 
catholicisme  lui-même  n'y  est  qu'un  -vain  mot. 

Ainsi,  s'explique  cette  apparente  contradiction  de 
religion  et  de  liberté.  Elles  sont  sœurs  parcequ^elle^ 
naissent  toutes  deux  <lu  -dévouements  les  séi^arer  c'est 
inéconnaitre  leur  commune  origine  et  prendre  labu^ 
pour  la  chose. 

Or  c'est  cette  sublime  jouissance  qu'il  est  un  blas^ 

Î)hèmc  de  deviner  ou  de  fixer  ;  c\»st  cette  pure  soif  di| 
>eau  que  Ton  sent  mais  que  Ton  ne  raisonne  pas, 
qui  d*un  peuple  faible ,  arrière ,  asservi  et  pauvre ,  a 
tant  de  fois  fait  des  héros ^  des  citoyens,  des  vaiivr 
queurs.  Cette  faculté  de  rappliquer  à  toutes  les  pha^ 
ses  de  Texistence,  sans  lui  prescrire  <le  bornes  nîd'atf- 
tribtits,  en  a  fait  tour-à-tour  l'essence  de  la  générosité^ 
delà  résignation,  des  vertus  domestiques,  ou  du  pa-r 
triotîsnie.  Elle  sest  de  préférence  personnifiée  dans 
cette  dernière  vertu,  parce  que  toutes  les  autres  y 
sont  concentrées. 

Oui ,  le  patriotisme  des  Polonais  n'est  ni  un  calcul 
comme  dans  les  républiques  commerçantes,  ni  uni 
faux  point  d'honneur  comme  dans  les  mon^chies, 
ni  une  loi  imposée  comme  dans  les  états  despotiques  ; 
c'est  de  la  religion,  c'est-û-dire  un  besoin  sacré  que 
i'ame  éprouve  sans  savoir  pourquoi. 

De  grands  avantages  politiques  peuvent  être  çitta- 
chés  à  la  régénération  de  la  Pologne,  mais  ce  n'est 


]pas  li  lldëe  dominante  des  hommes  quf  veulent  la  rê^ 
générer^  car  nV  eût-il  que  désastres ^(}uedévastations^ 
que  guerres  civiles  ^  que  barbane  ^  à  attendre  de  Të- 
uaneipatien  nationale  ^  que  les  Polonais  n  en  travaille- 
raient pas  moins  ayecr  un  dévouement  religreux ,  à 
eetteœnvre-  identinée' désormais  à  leur  existence. 

Cette  absence  de  tout  intérêt  raisonné  dans  le  pa^ 
friotiflue  des  Polonars  y,  se  ré  vête  d^iine  manière  noa 
équivoque  dans  l'enthousiasme*  des  femmes ,  qui  en 
Pologne  comme  dan«  les  auttes  pays  européens ,  ne 
sont  liées  que  par  de  fkibles.  rapports^  â  Tordre  poli- 
tique. Comment  expliquer  autrement  que*  par  l'en* 
Iraineroent  religieux  cette  ardeur-,  cette  persévérance^ 
ce  courage  triomphant  de  toutes  lès  iaiblesses  de  leur 
^exe,.  que  déplôfent  les  femmes  polonaises  dans  toutes 
les  guerres  pour*  l'indépendance  de  leur  patrie  ?  Qu'est- 
ce  sinon  de  la  religion  que  ce  sacrifîcedc repos,  d'timour- 
propre,  de  délassemens,.  de  jouissances  domestiques;? 
cette  abnégation  de  soi-même  ^  ce  silence  imposé  à  la: 
nature  en  faveur  de  la  liberté  ;  ces'  ^rtus  stoïques  que 
Ton  serait  tenté  de  traiter  de  roman  ^  sL  l'histoire  et 
toute  une  génération  encore  muette  d'admiration,  n'é- 
taient pas  là  pour  attester  une  réalité  dont  il  faut  cher-^ 
cherrexempk  dans  les  républiques  de  l'antiquité? 

Et  en  efltet  avec  la  complaisante  civilisation  d'au«-^ 
jpurd'hui,  qu'importe  à  une  européenne  que  son 
époux  scintille  de  croix  dé  Saint-George ,  ou  d'aigles 
«1  émail  blanc?  Que  lui  font  les  opinions,  les 
principes  politiques,  les  vœux  de  ses  compatriotes , 
pourvu  qu'èDe  iouîsse  de  leurs  noms  et  de  leur  for- 
tune? Que  lui  importe  de  danser  avec  un  conquérant, 
ou  un  vaincu  ^  un  tjran  ou  un  esclave ,  pourvu  qu'èllg 
danse,  quelle  séduise  et  qu'elle  médise? 

Les  empires  croulent;  un  trait  de  plume  enchaîne 
vingt  millions  d'hommes  naguère  fiers  républicains  ; 
un  génie  dévastateur  vole  d'un  pôle  a  Tautre  renversant 
dix  royaumes  sur  son  passage;  la  mitraille  dévore 
çÊnt  bataillons  par  jour,  la  foudre  d'un  instant  réduit' 
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m  poussière  Forgueil ,  les  travaux,  Tes^oir,  les  croyan« 
ces  de  douze  générations ,  et  les  femmes  baillent  dans 
leurs  boudoirs ,  en  attendant  avec  impatience  que  le 
triomphateur  teint  du  sang  de  leurs  frères ,  vienne  fa- 
ner dans  ses  embrassemens  la  mousseline  de  contre-* 
bande  et  le  beau  sein  d  albâtre. 

3i  quelqu'illuminé  s^avise  de  prescrire  à  la  femme 
une  mission  politique ,  on  crie  au  visionnaire.  Et  puis 
de  pareilles  femmes  prétendent  avoir  de  la  religion 
parce  quelles  croient  en  Dieu.  Ah!  si  ces  femmea 
avaient  vu  nos  sœurs  brunies  par  la  fumée  des  ba- 
tailles ,  baptisées  dans  le  sang  et  sacrifiant  à  la  patrie; 
nos  sœurs  enrôlées  par  légions  dans  les  vastes  hôpî* 
taux ,  au  chevet  des  lambeaux  d'hommes  échappés 
au  néant  ;  si  ces  femmes  avaient  pu  compta:  les  rapi- 
des battemens  de  leurs  cœurs  de  guerriers  lorsque  les 
fanfare^  sonnaient  nos  victoires ,  étancher  les  pleurs 
versées  sur  les  cimetières  de  nos  phalanges  et  enten- 
dre les  ordres  que  donnaient  les  mères  aux  fruits 
de  leurs  entrailles,  elles  auraient  avoué  qu'elles 
n'étaient  que  des  impies ,  et  le  Dieu  qu'elles  croient 
maître  de  l'univers,  qu'un  orgueilleux  fantôme  usur^ 
patcur  du  culte  dû  a  la  LIBERTÉ. 

Avec  de  pareillescroyances ,  la  Pologne  ne  court  aui 
moins  pas  le  risque  d'être  subjuguée  par  l'hypocrisie 
dogmatique  de  ses  tyrans.  Ceux-ci  avaient  beau  com— 
mander  lesclavage  et  Tignominie  au  nom  du  Christ , 
on  savait  fort  bien  que  le  républicanisme  de  ce  su-^ 
blime  pliilosophc,  n'avait  rien  de  commun  avec  les 
turpitudes  royales.  Les  enthousiastes  de  sa  belle  doc- 
trine n'en  détestaient  que  plus  les  oppresseurs.  Ils  se 
demandaient  de  quel  droit  les  assassins  de  ce  coura- 
geux tribun,  avaient  pu  s'autoriser  de  ses  paroles  pour 
asservir  le  genre  humain. 

Le  catholicisme  même,  ce  rite  des  campagnes  de 
Pologne,  si  facile  à  manier  par  la  gradation  hiérarchie- 
que  et  l'absolutisme  de  ses  principes ,  étant  partagé» 
eomitie  tous  les  cultes  politiques,  eu  privilégiés  et  ea 
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pUbHenê  y  porfmt  en  hii-oiéme  1^  germe  d^un  schisme 
£aût  pour  amortir  tout  ce  qu'il  pouvait  avoir  de  dan* 
gerenx.  Et  en  effet  s'il  n  était  pas  impossibre  au  gouvar* 
nement  moscovite  de  corrompre  ces  riches  prélats  qui 
B  avaient  de  rapports  avec  le  pays  que  pour  le  voler  et 
faireugler;  st  imitant  lès  autres  despotes  européens  les 
Caùts  parvenaient  à  associer  les  sommités  catnoliquea 
du  royaume  a  leursvues  et  à  leurs  intrigues  ;  sî^^en  Polo* 
gœ  comme  autre  part^  llnfluence  du  pape  et  des  évé-^ 
ques  kaoilement  interprétée  par  l'oppresseur ,  mena- 
çait de  flétrir  dans  Tes  profondeurs  de  l'ascétisme  la 
chaste  et  poétique  religion  de  nos  héros  ^  comment 
subjuguer  les  paysans  en  soutane?  Ces  curés  patriar- 
ches qui  ^  oracles  du  hameau ,  vibraient  de  transport 
au  nom  de  liberté  et  n  avaient  qu^à  enlever  la  bannière 
du  temple  pour  entraîner  au  combat  toute  là  paroisse: 
enrégimentée.  Eux  aussi  étaient  des  parias  ;  ils  partar- 
geaîent  la  misère,  les  humiliations  ^  les  espérances  de 
feurs  ouaillesc  Its  savaient  avant  tout  que  le  sans-cu* 
lotte  J&us-Christ  avait  été  pendu  pour  avoir  parlé  d*é^ 
galité  aux  aristocrates  de  la  Judée.. 

Leur  Hérode  c'était  fe  Czar  ;  Taristocratiè  épîsco*^ 
paie  leur  était  aussi  odieuse  que  l'aristocratie  des  in- 
Tasions;^  3s  voulaient  la  liberté  comme  Pokmais, 
comme  honmies  et  comme  chrétiens  !.... 

A  cette  classe  du  clergé  si  nombreuse  j  si  mfluente , 
attachée  par  des  liens  indissolubles,  aux  habitans  des 
campagnes,  et  placée  a  l'abri  de  toute  séduction  par 
son  isolement  et  sa  vie  obscure ,  se  joignaient  afin  de 
veiller  à  rirréconciliabilité  du  peuple  avec  Toppresseur, 
les  jeunes  apôtres  imbus  de  principes  philosophiques^ 
brùlans  d*amour  pour  la  sainte  liberté,  arrachés  au 
bruissement  enivrant  de  l'âge  des  folies,  et  voués  à  la 
solennelle  et  pénible  mission  de  prêcher  au  village 
le  républicanisme  et  la  vertu,  sous  les  apparences  du 
làtras  catholique.. 

C'était  pour  suppléer  à  Fihsignifiance  et  à  la  rareté 
des  écoles  de  campagne ,  toujours  vues  d^aiUeurs  d'un 
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cfeîl  soupçonneux  et  jaloux ,  que  ces  Mentors  de  vingt 
ans  sortis  des  hautes  classes  des  collèges ,  endossaient 
le  froc  pour  jiasser  inaperçus  à  la  faveur  de  cet  insi- 
gne de  cafarderie  et  de  stupidité ,  et  répandre  à  leur 
aise  du  haut  des  chaires  des  vérités  qui,  dites  au 
milieu  d'un  attroupement  en  plein  air,  eussent  co.ùté 
la  liberté  ou  la  vie  à  eux  et  à  leurs  auditeurs. 

Il  était  bien  insupportable  ce  régime  qui  forçait  un 
peuple  simple  et  loyal  à  employer  la  ruse  et  Thypocrî- 
sie  pour  s'éclairer  et  se  placer  au  niveau  de  la  civilisa- 
tion européenne  ;  mais  aussi  que  d'admiration  due  à 
une  institution  qui,  corruptrice,  ambitieuse  et  im- 
placable partout  ou  on  lui  a  permis  de  prendre  racine^ 
en  Pologne  seulement  n'avait  d'autres  vue»,  d'autre 
ambition,  d'autre  haine,  que  l'amour  de  la  patrie,  le 
triomphe  du  vrai  christianisme  et  l'horreur  de  la  ty- 
rannie. 

Cette  impulsion  régénératrice,  dontiée  par  je  ne  saia 
quel  génie  bienfaisant  à  toutes  les  ramincations  plé- 
béiennes du  clei^é ,  avait  influencé  jusqu'à  ces  corpo- 
rations anti-naturelles,  anti-sociales,  anti-humaines, 
tant  et  si  justement  redoutées  des  nations  jalouses  de 
leur  îadépeudaiîce  ;  jusqu'à  ces  clubs  fanatisés  où  une 
factice  abstinence,  Tagglomération  de  tous  les  rebuts  de 
l'ordre  social  et  une  oisiveté  imposée,  donnent  aux' 
passions  un  caractère  de  bizarre  férocité  que  rien  ne 
peut  ni  amortir ,  ni  dompter. 

Je  parle  des  cloîtres  ;  et  certes  quand  on  saura  qu*en 
Pologne  le  patriotisme  s'est  fait  jour  jusqu'aux  cellules 
des  moines ,  on  sera  forcé  d'avouer  que  le  patriotisme 
y  est  une  religion.  Au  reste,  tout  à  ses  motifs;  et  si  les 
ordres  monastiques  sont  en  Pologne  ce  qu'ils  ne  sont 
nulle  part,  c'est  que,  comme  le  clergé  dos  campagnes, 
ils  sont  composés  d'autres  élémens  que  dans  les  pays 
ulti'amontains.  Ainsi  si  les  chaires  des  paroisses  sont  à 
la  disposition  des  paysans  patiûarches  ou  des  écoliers' 
philosophes,  les  couvens  sont  le  refuge  ordinaire  des 
vétérans  de  tant  de  débris  di'armées,  sacrés  dans  vingt  ' 
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Wailles.  Après  avoir  épuise  toutes  les  tumultueuses 
jouissances  d'uue  vie  pleine  d*orages  ,  de  gloire  et  de 
dangers ,  le  vieux  soldat  apporte  dans  la  solitude  du. 
monastère  cette  insouciance  philosophique ,  cette  pro- 
bité ,  cette  franchise  des  camps ,  cette  disposition  à 
s'associer  aux  alarmes  de  son  pays,  et  cette  habitude  des 
brusques  transitions  qui  ne  laissent  aucun  accès  aux 
rêves  convulsîfs  du  mysticisme. 

11  est  là  comme  au  bivouac  ;  son  grand  art  est  de. 
bien  faire  la  soupe ,  de  boire  et  de  raconter  ses  hauts 
faits.  Le  besoin  d'être  uti|ie  et  occupé  le  rend  bien- 
faisant. 11  cultive  la  terre  on  engraisse  les  cochons 
quand  il  ne  soigne  pas  les  pauvres  et  ne  va  pas  a  la 
chasse  aux  loups ,  ou  à  la  recherche  des  égarés  et  des 
engourdis.  Mais  à  tous  les  services  qu'il  rend  à  l'hu-, 
mamté ,  il  ne  marie  pas  cette  ostentation  de  bigoterie, 
cette  orgueilleuse  humilité  qui  rendent  si  lugubre  le  mé^. 
tier  de  prêtre.  Il  jure  en  bandant  uneplaie^  et  raconte 
d'un  ton  de  sufiisance  ses  bonnes  fortunes  au  jeune 
libertin  qu'il  arrache  à  la  mort  par  ses  conseils  et  ses 
remèdes.  Il  n^a  pas  Tabsurde  prétention  d'être  chaste 
par  effort  et  fermeté  ;  il  dit  franchement  qu'il  ne  peut 
plus  et  que  les  ardentes  Castillanes  ont  épuisé  sa  subs- 
tance ,  mais  il  ne  refuse  pas  de  retremper  ses  lèvres 
fanées  au  feu  des  joues  de  la  jeune  fille  qu'il  sauve  des 
flammes  ou  de  l'ignominie. 

Il  prie  le  dieu  des  justes  comme  il  a  prié  le  dieu  des 
batailles,  sans  dévotion,  sans  transes,  sans  terreur; 
et  quand  la  mestire  d'iniquité  des  tyrans  est  comblée, 
il  court  au  sabre  rouillé  soigneusement  enfoui  derrière 
l'autel,  comme  il  avait  couru  au  roulement  des  tam- 
bours défaire  les  faisceaux  d'armes  et  charger  le  fu- 
sil. Il  monte  au  clocher  et  fait  gémir  le  tocsin ,  haran- 
gue, pelotonne  la  foule,  lui  montre  le  chemin  de  la 
victoire  et  meurt  à  la  tête  des  combattans. 

La  tourbe  des  fainéans  que  l'ignorance  ou  la  pa^ 
resse  entasse  dans  les  cloîtres,  prend  bientôt  les  ma- 
nières et  les  principes  des  invalides  à  la  voix  de  vieux 
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guerriers  qu'elle  redoute  et  qu'elle  respecte.  Elle  de* 
Tient  martiale,  mondaine ,  modeste  et  utile  *y  elle  ne 
se  pîquo  ni  de  chasteté  ni  de  tempérance,  n'aspire 
pas  à  la  béatitude  céleste  et  ne  craint  pas  lenfer.  Elle 
cric ,  se  bat  et  boit,  comme  un  régiment.  On  la  pren- 
drait plutôt  pour  des  templiers  que  pour  des  moines. 

Tout  cela  choque  tellement  les  idées  reçues  en  ocic- 
dent  sur  les  ordres  religieux,  qu'il  faut  une  étude 
étendue  et  approfondie  des  mœurs  slaves ,  pour  ajou- 
ter foi  au  mérite  d'une  institution  généralement ,  et 
non  sans  raison ,  considérée  comme  infâme  et  destruc- 
trice ;  mais  telle  est  la  puissance  de  l'amour  de  la  li- 
berté, que,  comme  un  élément  régénérateur,  il  pu- 
rifie tout  ce  qu'il  embrase  de  sa  flamme  sacrée. 

C'est  ainsi  que  s'explique  la  grande  confiance  qu*ins* 
pire  en  Pologne  le  bas  clergé. 

Certes,  il  serait  digne  d'un  peuple  indépendant  de 
substituer  au  catholicisme,  vieux  moteur  décrépit 
incapable  de  fonctionner ,  un  vaste  système  d'aposto- 
lat simple ,  grand  et  civique.  Une  doctrine  radicale, 
dans  laquelle  la  poésie  remplacerait  le  mysticisme,  la 
vérité  la  complication,  l'enthousiasme  la  frénésie, 
prendrait  ce  me  semble  racine  dans  un  pays  vierge  et 
regorgeant  de  sève ,  dans  des  cœurs  que  n'ont  pas  en- 
core pétrifiés  par  leur  souffle  glacé ,  l'égoïsme  et  le 
désenchantement.  Et  puis  qu'on  s'obstine  à  imposer 
une  religion  définie  ^  au  moins  faudrait-il  ne  pas  l'en- 
tacher même  d'apparences  ultramontaines.  Mais  tout 
cela  était  à  faire  lorsque  Constantin  mUsclait  la  Po- 
logne ,  et  grAcc  aux  aristocrates,  est  encore  à  faire. 

Au  lieu  de  s'étonner  qu'un  pays  qui  a  tant  de  pré- 
tentions à  la  liberté ,  en  lut  encore  à  la  veille  de  Sii  ré- 
volution aux  curés  patriarches  et  aux  moines ,  II  faut 
au  contraire  admirer  Fart  avec  lequel  le  patriotisme 
savait  transformer  en  instrumens  d'émancipation,  des 
choses  qni  eussent  creusé  un  tombeau  à  l'indépea-» 
dnnce  de  tout  autre  peuple.  C  est  que  les  mœurs  ré- 
publicaines sont  dans  ses  veines,  dans  son  organisa— 


tk» ,  dans  ses  espérailces  ;  c'est  que  le  bas  clergé 
issu  du  peuple ,  ne  forme  point  un  corps  détaché  dans 
J*état ,  n'a  d'autre  mission  que  celle  de  déguiser  la  pro- 
pagande libérale ,  et  comme  la  noblesse,  a  formé  de 
tout  temps  cause  commune  avec  les  paysans  contre 
raristocratie  et  l'étranger.  C'est  que  le  bas  clergé  n'a 
jamais  eu  en  Pologne  d'autre  histoire ,  d'autre  patrie, 
d'autre  gîte,  d'autres  lois,  d'autres  maîtres  que  ceux 
du  peuple  ;  et  s'il  est  révéré ,  ce  n'est  pas  l'effet  du  fa- 
natisme, c'est  autant  parce  qu'il  a  su  captiver  la  con- 
fiance des  libéraux,  que  parce  que  les  guerres  d'indé- 
pendance étant  depuis  le  viu*  siècle  intimement  liées 
en  Pologne  aux  guerres  religieuses ,  il  a  pu,  même  dans 
des  temps  de  ténèbres ,  suivre  l'impulsion  de  son  pa- 
triotisme sans  violer  sa  conscience  de  croyant. 

Cette  dernière  phrase  explique  bien  des  choses; 
peut-être  que  si  le  bas  clergé  eut  eu  comme  dans 
bien  des  pays ,  à  opter  entre  ses  devoirs  de  citoyen  et 
«es  scrupules  de  prêtre,  il  se  fût  malgré  son  origine 
et  sa  tolérance,  pi^ononcé  pour  les  derniers  ;  mais  heu- 
reusement que  cela  n'a  jamais  eu  lieu  et  que  par  con- 
séquent, il  n'a  jamais  pu  contracter  la  funeste  habi- 
tude de  se  créer  des  intérêts  difierens  de  ceux  de  la 
nation. 

Aussi,  grâce  à  ses  mœurs  et  à  un  heureux  con- 
cours de  circonstances,  la  Pologne  révolutionnaire 
peut  toujours  compter  sur  l'appui  des  curés  de 
campagne  et  des  couvents.  Le  bas  clergé  est  en  Po- 
logne un  des  plus  pubsans  ennnemis  de  la  tyran- 
nie, et  ce  qu'il  a  de  caractéristique ,  c'est  qu'étant  fort 
nombreux,  fort  pauvre  et  en  rapport  continuel  avec  le 
peuple,  il  ne  peut  être  ni  dompté,  ni  acheté,  ni 
abaissé  dans  l'opinion  des  masses.  On  ne  peut  que 
le  ménager,  ce  qui  ne  mène  à  rien  les  oppresseurs, 
ou  le  persécuter,  ce  quils  aiment  mieux  faire; 
mais  c'est  aussi  ce  qui  confond  précisément  le  clergé 
avec  les  plébleiens,  et  lui  conserve  sa  nationalité  et 
ioa  énergie. 


Le  haut  clergé,  plus  traitable,  n^a  pas  attendit 
pour  se  Tendre  que  la  Pologne  fût  asservie.  Il  a. 
toujours  profite  de  son  influence  pour  agir  de  con- 
cert avec  l'aristocratie  dont  il  n'est  qu'une  ramifica* 
tion.  ïl  a,  en  même  temps  que  les  jésuites  si  abhorrés^ 
en  Pologne,  combattu  le  bas  clergé  et  cherché  à 
s'immiscer  dans  les  aflfaires  des  paroisses  ;  mais  mal- 
gré son  or  et  son  empire ,  il  n'a  pu  maîtriser  que 
les  cours ,  les  ministères  et  le  centre  de  ses  diocèses. 
Il  est  toujours  resté  en  dehors  du  pays  comme  cor- 

Î)orat2on  étrangère  à  sa  subtance  et  au  bas  clergé. 
1  n'a  eu  de  véritable  atitorité  que  ce  que  les  rois 
et  les  conquérans,  intéressés  à  le  rendre  puissant, 
ont  j3Îen  voulu  lui  céder  de  la  leur.  11  est  parve- 
nu, il  est  vrai,  à  seconder  les  invasions,  à  dominer 
les  diètes ,  à  humilier  les  grands  seigneurs ,  le  tout 
au  nom  de  la  cour  de  Rome,  ce  qui  a  donné  aux 
historiens  une  haute  idée  de  sa  popularité  en  Polo- 
gne. Mais  il  faut  hien  observer  que  c'était  là  préci- 
sément le  pouvoir  dont  se  piquait  l'ar&tocr atie ,  et 
que  dans  un  pays  où  deux  sociétés,  l'une  ancienne, 
indigène  et  nationale,  l'autre  envahissante,  nouvelle 
^l  étrangère,  sont  aux  prises  depuis  quatre  siècles,  il 
ne  peut  y  avoir  de  populaire,  que  ce  qui  jouit  de 
lassentiment  de  la  première;  que  l'autre  peut  bien 
également  employer  la  crosse  d'un  évêque  acheté 
comme  le  vote  d'un  mauvais  sujet,  mais  que  la 
force  ne  constitue  pas  la  popularité;  elle  constitue 
seulement  l'arbitraire. 

Lorsque  le  congrès  de  Vienne  céda  à  Alexandre 
une  fraction  de  la  vieille  Pologne,  le  bas  clergé  n'a- 
vait subi  auciuie  modification  ;  il  était  ce  qu'il  avait 
été  au  XV* ,  au  xvi',  au  xyiV"  au  xviii*  siècles  ;  plé- 
béien, guerrier,  tolérant.  Il  n'avait  pas  besoin  de 
changer  pour  se  placer  à  la  hauteur  des  progrès 
de  son  époque  ;  il  n'avait  sur  sa  conscience  ni  auto- 
da-fos  ni  saiiiîc  Barthélémy.  Il  savait  bien  qu^  les  jé- 
suites avaint  souillé  Thorn  du  sang  des  victimes,  inais 
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ST  savait  mieux  encore  que  les  jésuites  n'avaient  été 
ni  Polonais,  ni  peuple,  ni  chrétiens,  mais  des  étran- 
gers traînés  comme  l'aristocratie  à  la  suite  des  bigote^ 
Italiennes  et  françaises  assises  sur  le  trône  de  Pologne. 
Mais  le  haut  clergé  n'était  plus  le  même  que  lors* 
qu'il  présidai^t  aux  élections  et  souvent  distribuait  de$ 
diadèmes  ;  honteux  de  ses  annales ,  de  son  origine ,  il 
avait  reconnu  un  peu  tard  que  l'on  se  sert  partout  de$ 
traîtres ,  mais  qu'on  ue  les  estime  nulle  part.  Il  sen* 
tait  que  pour  être  cajolé  par  les  conquérans  étrangers, 
a  fallait  leinr  être  utile ,  et  que  confondu  avec  le  peu- 
ple conquis ,  n'ayant  plus  rien  ni  à  vendre,  ni  à  trahir^ 
U  n  avak  non  plus  rien  à  espérer  ;  bref  son  règne  était 
passé. 

De  fier  et  exigeant ,  il  devint  rampant  et  servîle ,  et 
comme  les  tyrans  paraissaient  le  ménager  encore ,  U 
Sie  prêta  de  bonne  grâce  à  leurs  orgueilleux  désirs  et 
lâcha  d'employer  le  crédit  qui  lui  restait  à  aiTcrmir 
leur  autorité.  Il  donna  franchement  dans  l'absolutisme 
catholique,  si  commode  pour  les  injustes  et  les  scélé- 
rats. Une  réclama  pour  sa  part  que  les  fauteuils  dû 
sénat,  d'énormes  traitemens  et  de  larges  parchemins , 
minces  débris  d'nn  pouvoir  qui  jadis  avait  égalé  celui 
4es,  rois. 

Alexandre  sembla  quelque  temps  lui  accorder  sti 
confiance  ;  baisait  l'anneau  du  primat  avec  une  luimir 
hté  très  édifiante,  aflectait  de  recoonaitre  sa  supréma- 
tie spirituelle  et  temporelle,  et  quoique  Grec  se  mit 
a  bâtir  des  églises  catholiques.  11  n'en  fallut  pas  plus 

£our  mettre  à  la  mode  les  singeries  ullramontaines, 
es  ministres,  les  magistrats,  les  généraux,  de  ren- 
chérir  sur  la  fausse  bigoterie  du  Czar  ;  partout  le 
gouvernement  voulut  avoir  ses  patrons,  ses  apôtres, 
ses  diseurs  de  messes ,  et  de  simple ,  recueilli  et  intel- 
lectuel, le  culte  du  royaume  menaça  de  devenir 
cérénK)nieux ,  bruyant ,  absolu  et  persécuteur.  lieu- 
Teusement  que  les  moeurs  nationales,  plus  fortes 
que  toutes  les   insinuations  de  la  tyrannie ,  résl&tèp 
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rent  avec  une  rare  constance  à  toutes  les  man<éil-« 
Très  de  l'hypocrisie.  Le  culte  resta  ce  qu'il  était 
depuis  dix  siècles  :  purement  poétique  et  moral.  Les 
parades  religieuses   circonscrites    dans  Tenceinte  du 

Souvemement  et  de  ses  immédiates  dépendances, 
ottèrent  isolées  et  méprisées  au-delà  de  la  sphère 
nationale.  Le  haut  clergé ,  ministre  de  ces  machinations^ 
se  détacha  complètement  du  peuple,  et  tous  ces 
essais  manques  ne  firent  que  tracer  plus  distincte- 
ment l'intervalle  qui  séparait  le  camp  de  l'aristo- 
cratie civile,  ecclésiastique  et  militaire,  de  la  nation 
civile,  ecclésiastique  et  militaire. 

Puisque  nous  nous  sçmmes  proposé  de  dire  tout 
ce  que  nous  croyons  pouvoir  servir  à  l'intelligence 
de  l'ordre  social  delà  Pologne,  nous  devons  convenir 
de  plusieurs  exceptions  à  la  règle  générale  des  vices 
du  haut  clergé.  De  vertueux  prélats  surent  résister 
à  l'entraînement  de  leur  caste;  ils  se  rappelèrent 
qu'ils  avaient  été  Polonais  et  citoyens  avant  d'être 
prêtres ,  s'associèrent  à  l'héroïsme  de  leur  patrie ,  et 
souvent  même  ne  trouvèrent  de  gloire  et  de  jouis- 
sance, que  dans  le  triomphe  des  principes .  philo-t 
sophiques. 

Si  l'histoire  sentencieuse  et  sévère  reproche  â 
l'aristocratie  catholique  d'avoir  en  Pologne,  comme 
dans  le  reste  de  1  Europe,  favorisé  les  ennemis 
du  '  républicanisme  chrétien  au  lieu  de  les  dénon-» 
cer  à  la  barre  des  peuples ,  elle  dira  aussi  que  l'in- 
dépendance nationale ,  a  eu  à  ses  ordres  des  héros 
et  des  tribuns  mitres  qui  comprirent  leur  mission. 
Elle  ne  passera  sous  silence  ni  le  persévérant  Rra- 
sbki ,  ni  l'aimable  et  profond  Krasicki ,  ni  le  subli- 
me et  tendre  Woronicz.  11  y  aura  même  des  écri- 
vains indulgents  ,  qui  en  faveur  de  ces  grands  hommes, 
pardonneront  bien  des  crimes  commis  sous  les  auspi- 
ces du  haut  clergé ,  de  peur  de  confondre  avec  les 
méchans,  des  noms  dont  s'enorgueillit  la  patrie. 
Indépendamment  de    tou%  ces  élémens  de  force  et 
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de  stabilité  que  le  gouvernement  des  Czars  croyait 
posséder  en  çntier ,  et  dont  il  ne  maîtrisait  que  Fap* 
pareil ,  il  s'était  par-dessus  tout ,  appliqué  à  tirer  des 
entrailles  de  la  nation  même,  une  armée  qui  par 
son  isdement,  ses  préjugés  et  sa  discipline,  séparât 
assez  bien  ses  intérêts  de  ceux  du  périple,  pour  qu'elle 
n'eût  aucune  répugnance  à  le  traiter  en  ennemi ,  à  le 
bair  et  à  le  fusiller. 

C'est  un  projet  qui,  s*il  eût  pu  réussir,  aurait 
rendu  à  peu-près  superflus  tous  les  autres  instru- 
mens  de  T^ance  et  de  sécurité.  Il  sufiisait  de  déna- 
tKHialiser  la  portion  armée  du  pays,  pour  réduire  à  de 
naines  clameurs  les  protestations  de  la  portion  dé-* 
•armée  ;  mais  c'était  là  un  ouvrage  qu'il  n'était  donné 
à  personne  d'accomplir.  Connaissait  bien  mal  le 
peuple  conquis,  qui  croyait  pouvoir  en  extraire  une 
seuû  division  de  renégats. 

Une  magistrature,  une  police,  un  sacerdoce  é 
l'entière  disposition  du  gouvernement ,  sont  des  -cho- 
ses qui  se  conçoivent  encore ,  parcequ'il  est  facile  de 
trouver ,  même  chez  un  peuple  probe  et  verlucux , 
un  certain  nombre  d'âmes  assez  viles ,  pour  renier 
leurs  droits,  leur  patrie,  leurs  devoirs,  et  se  ven- 
dre c<»*ps  et  âme.  Mais  une  armée  indigène  assez 
dénaturée  pour  sacrifier  ses  concitoyens  au  ressen- 
timent des  oppresseurs  étrangers,  c'est  une  mons- 
truosité qui  suppose  bien  de  la  dégradation  dans 
la  société,  parceque  pour  être  nombreuse  il  faut 
u'une  armée  soit  recrutée  dans  toute  i'élendue 
u  pays,  dans  toutes  les  familles,  dans  tous  les 
étages  de  Tordre  social,  et  que  représentant  par 
conséquent  les  vœux  de  toutes  les  classes  et  de  toutes 
ks  provinces,  il  faut  pour  qu'elle  soit  un  amas  de 
sbires 9  ou  qiK^  la  nation  le  soit  aussi,  ou  que  le^ 
tyrans  soient  parvenus  à  briser  tous  les  liens  de  la 
nature ,  et  a  isoler  complètement  l'armée  des  niasse^ 
dont  elle  est  issue. 
Un  peuple  auquel  la  première  hypothèse  serâitappU^ 
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cable,  serait  un  peuple  qui  ne  mériterait  pad  d^avoir  une 
histoire.  Quand  le  frère  égorge  le  frère  de  gaité  de  cœur, 
en  trois  temps  et  pour  douze  sous  par  jour ,  la  société 
est  eu  dissolution ,  ^et  loin  d'en  vouloir  aux  tyrans 
qui  la  dominent,  on  doit  leur  rendre  grâce  de  leur 
ïèle  à  replâtrer  à  coups  de  rotin^  un  vieil  édifice 
qui  croule. 

La  deuxième  hypothèse  est  applicable  à  plusieurs 
nations  européennes ,  sans  qu'elle  atteste  autre  chose 
que  ravcuglement  de  l'humanité,  et  une  grande 
habileté  dans  les  efforts  de  la  tyrannie. 

En  détachant  de  la  société  un  troupeau  d^hommes 
étourdis,  occupés,  endoctrinés  sans  cesse;  en  flattant 
SCS  préjugés,  ses  passions;  en  maniant  surtout  avec 
a  propos  les  grands  sophismes  du  faux  point  d^hon- 
neur,  de  l'obéissance  passive  et  de  mille  autres  absur*- 
dites  atroces  ou  ridicules  (comme  dirait  le  Constitu-^ 
lionncl)  ;  on  leur  fait  à  là  fin  envisager  le  métier  de 
mitrailleurs  sous  des  rapports  si  extravagans,  que  s'il» 
ne  courent  pas  aux  abattoirs  avec  la  féroce  joie  du  ti- 
gre ,  ils  y  vont  avec  le  flegme  d'une  machine  extermi- 
natrice faite  pour  fonctionner  avec  ordre  et  précision» 
Ils  chargent,  déchargent,  rechargent  leurs  fusils; 
avancent,  tuent  amantes,  mères,  enfatis,  répétant 
froidement  :  «  Vliomtne  tire^  Dieu  porte  les  balles.  » 

Cela  se  fait  et  s'est  fait  très  souvent  ;  mais  encore 
faiit-il  que  le  peuple  qui  enfante  et  nourrit  ses  pro- 
l)res  bourreaux ,  soit  tant  soit  peu  abruti  et  façonné 
ù  l'esclavage;  il  faut  qu'il  ait  la  conscience  de  son  im- 
puissance et  qu'il  soit  atterré  par  le  souvenir  de  ses  dé- 
sastres, ou  bien,  ce  qui  est  le  plus  décourageant , 
qu'un  morne  désenchantement  ait  détruit  en  lui  tout 
principe  de  gloire  et  d'enthousiasme.  La  Pologne  ne 
se  trouvait  dans  aucun  ^e  ces  cas.  Quand  le  Czare^vicz 
se  flattait  d'y  dresser  des  massacreurs  de  professiou 
comme  on  en  dresse  autre  part ,  c'est  tant  par  pré- 
somption ,  que  par  espoir  et  nécessité  de  suppléer  par 
une  année  levée  dans  le  pays ,  aux  troupes  étrangâ^es 
dont  la  constitution  limitait  le  nombre. 
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lie  Gnr  sètatait  Bien  que  malgré  îBâ  fâ3>leâse ,  soti 
^HHement  et  sa  dépebdance ,  le  royâuine  ne  se  rési« 
(D^aît  îamais  à  son  horrible  servitude  ;  il  fallait,  pour 
m  ai  Imposer ,  quelque  cliose  de  plus  que  des  mou-* 
tbmfe  et  dèé  ctMrdons  de  ëainte«Anne.  Irautre  part  il 
yarait  certains  orlicles  de  la  Charte  de  181 5,  que  Ton 
m)yait  ne  pouvobr  eûlreindre  sans  alarmer  les  Cours, 
tfA  Favai^it  £[arantie.  Du  nombre  était  rinsuflisance 
èiigée  dea  Ibires  russes  confiées  an  visir  des  huit  pa*-' 
kitnats.  Il  fallait  pourtant  des  satellites ,  et  c'est  fauté' 
èe  mieux  qu'on  essaya  d'eh  former  dans  le  royaume» 
Crtte  éircoiistance  doit  être  bien  p^ée  dans  la  mé-' 
tooire  du  lecteur ,  parce  qu'elle  est  un  des  élémens 
^  oot  pï^paré  aTcc  le  plus  (f efficacité  la  réyolutioii 
dePoloeiic. 

Une  lois  décidé  ^  le  Czorewîcz  mît  toute  sa  science, 
trrat  son  01^^ ,  toutes  ses  espérances  dans  la  créa- 
tion de  cette  armée.  On  ue  pouvait  mieux  en  choisir 
foqgamsateur:  éfevé  danslescamps^  sous  Toeil  du  souh- 
hte  et  méthodique  Suwarow ,  pénétré  de  ces  maximes 
irréyocébles ,  absolues ,  qui  servent  de  lo! ,  de  religbn , 
de  formule  aux  tyrans  soldats ,  Constantin  avait  la  mi- 
notieuse  persévérance  d'un  caporal,  et  cette  routine  de 
métier  quTl  est  si  diffic3e  d  acquérir  lorsqu'on  n'y  esï 
pas  fait  depuis  son  enfance. 

Rêver  des  années  entières  à  une  évolution  3è  parade, 
IBeCfre  smr  pied  quarante  mille  hommes  pour  savoir 
s'fl  est  bien  ou  mal  d'avoir  neuf  boutons  â  son  habit, 
remuer  les  cendres  du  père  du  grand  Frédéric ,  bou- 
fcfrcrser  toutes  les  bibliotnèques  militaires  du  royaume, 
ftssemUer  uti  grand  conseil  :  tout  cela  pour  apprendre 
Ftfrigine  Sun  pas  ou  d'un  temps,  tel  était  le  grand' 
art  du  frère  du  Czar;  et  c'est  pourtant  avec  cet  art 
quH  forma  une  des  plus  belles  armées  de  l'Europe , 
quH  élabora  involontairement  le  plus  puissant  mo- 
teur d'une  révolution  que  l'on  admirera  long-temps , 
et  enseigna  à  un  peuple  qull  détestait  à  résister  au? 
plus  bruyant  empire  du  globe. 

S- 
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.  A  Mik  wrWée  à  Tanovie ,  le  Gzarcfwicz  aicait  trouvé 
dans  les  débris  des  vieilles  légions  de  KniafnewicK,  dm 
Dombrowski  et  de  Poniatowski ,  de  quoi-  former  les 
cadres  d'une  armée  de  trente  mille  hommes ,  et  dama 
le  mode  de  recrutement  admis  par  la  ûmstitutioai^ 
de  quoi  les  remplir. 

C'est  avec  une  répugnance  que  ses  brusqueries 
trahirent  bien  souvent ,  qu'il  employa  les  vétérans  d«i 
Grand-Duché  ;  mais  si  la  froide  réserve  des  gnenadiara 
ne  fit  qu  augmenter  ses  préventions  contre  tout  ce 
qui  portait  le  cachet  de  l'indépendance ,  U  put  bientôt 
observer  que  les  ofBciers-généràux  paraissaient  très 
disposés  à  faire  la  paix  avec  les  nouveaux  maîtres  de 
]a  Pologne ,  posant  toutefois  pour  base  de  réconcilia*- 
tion  la  conservation  de  leurs  emplois. 

Cette  honteuse  tendance ,  quoique  réprouvée  par 
line  partie  des  hommes  qui  devaient  tout  à  la  Polo^ 
gne  révolutionnaire  y  fat  assez  générale  pour  inspira  à 
quelques  cerveaux  prévoyans  qui  entouraient  le  Cza- 
rewiczy  Vidée  de  créer  une  aristocratie  militaii^  qui^ 
par  son  nomlure  et  sa  puissance ,  pût  lui  servir  d'égide» 
se  charger  de  sa  responsabilité,  et  dominer  les  aMtres, 
classes  de  l'ordre  social.  Ce  plan ,  appliqué  à  une  na^ 
tion  essentiellement  militaire,  et  très  portée  par  ses  trar- 
ditions  de  lutte  éternelle  à  se  laisser  éblouir  et  influent 
cer  par  une  soldatesque  titrée ,  décelait  une  psufaite 
connaissance  du  caractère  national  et  une  grande 
adresse  à  en  profiter.  Ce  que  le  Czarewicz  trouvait  de 
merveilleux  dans  ce  trait  de  lumière ,  n'était  pourtant, 
pas  tant  Tidée  de  fonder  un  nouveau  soutien  d'arbi-* 
traire ,  que  la  jouissance  de  se  livrer  aux  détails  d'ui^ 
organisation  à  laquelle  il  se  proposait  de  donner  un 
caractère  tout  particulier  d'exactitude  et  d'originalité. 
Et,  à  cet  effet,  s'étant  concerté  avec  tonales  routi^ 
liiers  de  son  espèce ,  il  procéda  à  l'érection  d'un  ma-^ 
gniHque  camp  de  manœuvre ,  assis  dan«  les  plaines 
de  Powonzki,  entre  Marymont  et  Varsovie.  L'ingénieur 
<fui  le  premier  en  traça  la  bandière ,  posa  la  pieriKt 
fmgulaire  de  la  révolution  de  novembre. 


(77) 

lie  Gnrev^cs  ne  voyait  {M  oda;  &  n*attadbatt 
Ifiéme  pas  à  raristocratie  miKtaire,  déjà  grotu 
pée  à  tes  cotés ,  Fimportaiioe  qu'un  despote  de  génîa 
n'eût  pas  manqué  d'y  atti^oher.  11  était  satisfait  de 
s*étre  créé  une  escorte  à  si  peu  de  frais,  mais  au 
fcmd  fl  ne  Testimait  qu'autant  qu'elle  s  appliquait 
4  BMtIve  en  pratique  ses  roglemens  de  parade» 
ses  otdres  de  pacha,  et  ses  caprices  souvent  aus4 
ridicules  que  féroces. 

Depuis  qu'il  av^t  réorganisé  l'armée  et  établi  la 
camp  de  Powonzki ,  c'est  là  qu'il  concentrait  toutes 
ses  a/Ièctîons,  toute  son  activité  et  toutes  ses  fureurs. 
£ieQ  de  plus  étrange,  que  de  voir  un  prince  en 
costume  de  cuirassier,  ficelé,  brossé  comme  ua 
mannequin  modèle,  suivi  d'un  état  major  à  llnstar 
de  Frédéric  Guillaume  I*',  passant  des  journées  et 
des  semâmes  à  traîner  trente  mille  hommes  par  les 
sables  de  Wcda,  pour  avoir  le  plaisir  d'éprouvée 
leur  persévérance  et  leur  discipline. 

Une  folle  pensée  se  fixait  dans  son  cerveau,  et 
aussitôt  Toilà  les  généraux  convoqués  comme  la  veille 
d'une  grande  bataille ,  tout  simplement  à  reflet  de 
donner  leur  avis  sur  quelque  nouvelle  niaiserie.  On 
cmpkyyait  des  mois  entiers  à  refaire  une  page  do 
ré^ement  et  au  bout  de  cet  important  travail,  oa 
reconmiençait  l'éducation  du  soldat  avec  autant  d« 
tiip  et  de  finacas  que  s'il  se  fût  agi  de  la  régénératioa 
aun  peuple. 

On  ne  sait  qui  admirer,  des  malheureux  qui  se  pté^ 
laient  £^ec  une  édifiante  docilité  à  toutes  ces  acca^ 
Uantes  singeries,  ou  des  tyrans  imbéciles  qui  les 
torturaient  pour  rassasier  les  caprices  d'un  extrava* 
gant  scélâat.  On  voyait  des  hommes  de  fer  tomber 
morts  dans  les  rangs,  à  la  suite  de  ces  interminables 
évolutions  où  on  exigeait  a\ec  une  impitoyable  ri- 
gueur l'agiUté  d'un  balladin  jointe  à  la  tenue  d'un 
petit-maitre,  et  l'intelligence  d'un  escamoteur  à 
^impassibilité  d'une  machine^ 
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'  A  force  et  toutmeitter  mie  armée  de  recrues^  le 
Czarewicz  en  avait  fait  une  espèce  de  méomisoie  ad-^ 
mirable  d'ordre  et  de  flexibilité.  Â  voir  de  loin  ces 
lignes  ployées,  dressées,  croisées,  avec  la  rapidité 
dé  Téelair  et  Fensemble  d*an  système  solaire ,  on  les 
eût  prises  pour  des  palanques  de  fer  enchâssées  dans 
des  blocs  de  granit,  et  mues  par  des  leviers  invisiblesi 
JLes  poitrines  étoufiUent  les*  soupirs  ;  seulement  leS 
Toix  argentines  des  chefs ,  répétées  de  hiérarchie  en 
hiérarchie  comme  un  long  échQ,  se  mêlant  à  la 
èhute  brève  et  sonnante  des  .pieds  et  des  carabines, 
produisaient  sur  Tétendue  de  plusieurs  lieues  une  bar-» 
bare  et  solennelle  harmonie  qui  n'avait  rien  de  terres* 
trf .  On  vit  des  grenadiers  s'évanouir  d'épuisement> 
plutôt  que  de  *  proférer  une  parole  ou  de  desserrer 
feurs  buSléteries* 

Cet  héroïsme  de  patience  et  de  routine  devint  une 
véritable  fureur  ;  on  mit  de  Tamour-^ropi^  dans  les 
moindres  détails  ;  on  n'eût  pas  été  surpris  de  ven^ 
les  régiments  en  venir  aux  mains  pour  savoir  lequel 
tre*ni$sait  le  mieux  les  gibernes. 

Une  fois  Timpulsion  donnée  ^  les  chefs  de  bHgadcs, 
de  bataUlons,  de  compagnies,  d'escouade^,  ctevinrenC 
insupportables  de  pédanterie  et  d'exigence.  Les  offi-^ 
ders  supérieurs  avaient  surtout  à  cœur  de  se  signaler 
par  des  innovations  plus  absurdes  les  unes  que 
les  autres  ;  on  eût  dit  que  c'était  à  qui  préviendrait  leS 
manies  du  Czarewicz. 

'  Quant  au  général  en  chef,  il  se  pâiot^ait  de  joie  et 
d'orgueil  à  chaque  parade  où  ses  folles  ordspnances 
recevaient  leur  application  ;  il  tombait  alors  dané 
une  espèce  de  délire  ;  il  parcourait  lés  rangs  en  dis^ 
(ribuant  des  soufflets,  des  chiquenaudes,  des  boufféeë 
d'haleine  ;  il  se  frottait  les  mains,  contractait  d*uné 
manière  convulsive  ses  traits  de  Hun  et  riait  (Tun 
TÎrc  de  hyène,  puis  se  frappait  avec  vi(Jence  conoma 
I^our  calmer  pai*  la  douleur  l'excès  de  sa  jouiMance. 
C'est  ce  qu'on  appelait  sa  bonne  humeur  ;  alors  plus 
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éd  lionief  à  t<m  activât  organMtrice  ;  rarmée  pas^. 
iak  Ttfigt  heures  sous  les  armes,  quelquefois  si^ 
lendease  et  immobile  à  nourir  la  vafiilé  et  les  regards 
de  son  cbef,  plus  sao^eot  paromenée  de  contrée  en 
coDirée,  de  plaine  en  plaine,  tout  autour  de  la  ca- 
pitale à  bÎTOuaquer,  à  manœuvrer,  à  s*exténaer  de. 
lami  et  de  fat%ue;  le  louC  pour  faire  crier,  galopev 
el  rire  le  tyran  et  son  cortège. 

Malgré  sa  férocité  ordinaire,  Constantin  avait  des. 
momeu  de  bonté,  de  franchise,  d'afiabilité,  qui 
i*Bieo»  «leremu  trè»  fréq^ea.  depuis  «oa  mariage 
arec  la  bette  Jeanne.  Alors  il  était  d'une  fami- 
liarité qui  charmait  les  sddats.  Il  maag^t,  cou- 
chait, jasait  avec  eux,  leur  refusait  rarement  ce 
qu'ib  lui  demandaient,  et  dépQwait  des  sonunes 
énormes  ea  grati6cations.  Hms  tovMM-coup  et  à 
ifropos  d'uQ  homme  débcmlonné  ou  d'un  o<d  trop 
naut ,  0  se  levait,  se  gonflait  de  rwe ,  rugissait  dlnin- 
IdligiUes  vociférations  ;  causait,  dîgradmt,  condam- 
nait imx  casemates,  à  la  fusiBade ,  aux  venges,  tout 
ce  qui  lui  tombait  softs  b  main.  L'on^  grondait  ait 
kin  ;  4a  contagion  se  cooununiquait  comme  le  fluide 
électrique  d'un  bout  de  la  Ikne  4  Vautre ,  et  voila 
fous  les  généraux  vomissant  am  imprécations  contre 
leurs  dnciefs,  €eux*ci  pâlissant,  se  quertionnant,  ei 
toute  «ne  armée  mise  en  émoi ,  on  ne^savaift  |amaia 
ni  comooeiit  ni  pourquoi'. 

.  Pour  punir  quatre  divisions  de  Tivresse  d'un  iM>l« 
dat,  ri  le  soleil  daoùt  dardait  àplonri»  sur  ks 
cnines,  on  engouirait  toute  llnfanterie  dans  des 
sabfières  «rides  et  brûlantes  ;  là,  les  pas  lents  et  ma* 
sures  des  bataillons  soulevaient  penchmt  huit  heurei^ 
des  flots  de  poussière  qu'aspiraieirt  vinfft  miHe  pou- 
mons rongés  de  colère  et  de  soif.  Si  l'hiver  avaift 
pétrifié  ks  fleuves  et  poudré  les  plaines^  c^était  dims 
des  mers  de  neige  qu'on  les  précipitait  ;  puis  on  exigeait  • 
que  les  rangs  ne  fussent  pas  r<«ipus  malgré  les  mon-* 
ceaux  qui  obstruaient  leur  passage^  et  que  les  hn- 
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bits  des  grenadiers  ne  perdissent  rien  de  lear  èdai^ 
après  des  mois  de  canrses  et  de  bWonac  en  plein  air, 
par  un  temps  affireirx. 

Le  Czarewicz  se  croyait  aimé  paore  quH  était  obéi^ 
n  avait  ses  généraux ,  ses  évolutions ,  ses  r^fiment 
de  prédilection ,  coname  un  chasseur  a  ses  lévriers^ 
un  dépoté  ses  courtisanes ,  uue  déf  ote  ses  patrons. 

Le  quatrième  de  ligne,  par  exemple,  étmt  un  ré- 
giment qu'il  affectionnait  tout  particulièrement  ;  il 
en  avait  fait  sa  légion  modèle  ;  aussi  dans  les  fréqueiis^ 
simulacres  de  guerre,  où  on  dévastait  phis  de  champ» 
et  brûlait  phis  de  pou<fa«  que  dan»  une  véritsd>le 
campagne,  voulait-il  tou}our9  Taincre  à  sa  tête.  Cea^ 
sortes  d*amusemens  étaient  devenus  une  passion  et 
remplaçaient  les  pwties  de  plaisir,  le  }eu,  la  chasse 
et  les  orgies.  On  accourut  ckr  toutes-  les  eontrées^  dw 
royaume  pour  admôrer  ces  c£umages  en  comédie,  si 
systématiques  et  m.  innoceos. 

C'est  là  que  Comtantia  ahnait  â  paraître  dans^ 
toute  sa  splendeur ,  après  avoir  invité  à  ces  fêtes  de- 
camp,  des  princes,  des  généraux,  des  ambassa^ 
deurs  étrangers.  Le  plus  pédant  de  ses  fs^ods,  et 
celui  à  lafois  qui  partageait  tou  tela  gloire  de  sesthéorie» 
évolutionaaires ,  c'était  le  colonel  Trembicki.  Roe-* 
niecki  commandait  ordinairement  le  parti  opposé  ;  ce 
monstre  avait  la  réputation  d'un  habile  capitaine. 

Le  roulement  de  la  canonnade,  la  fusillade,  tes- 
chai^ges  de  CEtvalerie,  les  tambours,  les  cris^  un 
tumuke  assourdissant,  et  au  milieu  de  c^  appariait 
chaos  de  brillantes  évolutions  exécutées  avec  la^ 
plus  minutieuseexactitude,  des  miurches  forcées  effec*^ 
tuées  dans  l'ordre  de  parade,  des  peines  inouïes  suppor- 
tées avec  une  héroique  patience  :  voilà  ce  què*char-* 
mait  Constantin.  11  était  presque  toujours  I^ittii  par- 
son  adversaire  daus  ces  jeux  guerriers,  mais  il  se 
consolait   facilement.  {*)  11  avait  bien  plus  de  pré-*^ 

C)  Un  jour  cp^  u  troor*  cerné  «t  lait  prîdooBÎcr  par  RosaiecU,  il  la/tk 
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ttfitioa  de  liien  charger  un  fusil  que  celle  de  commaii* 
der  une  année. 

A  rapproche  de  l*hiTer,  le  camp  de  Powomki  était 
fidé  ;  fes  r^fimens  rentraient  dans  les  prorinces.  Les 
oompiqiaies  aélites ,  les  gardes  russes  et  polonaises  et 
le  dîer  quatrième  de  ligne  restaient  à  Varsoyie,  C'é- 
tait alors  k  place  de  Saxe  qui  derenait  le  théâtre 
des  exploits  de  Constantin  ;  c^est  là  qu*il  essayait  se^ 
nouy^les  conceptions,  puis  donnait  audience,  distri-* 
huait  des  fayeurs  et  fatiguait  la  garnison.  Tarso* 
yie  n'était  occupée  que  m  ces  puàiles  parades  ;  les 
dames  y  assistaient  quelque  fois  9  mais  souvent  le  fa- 
rouche Czarewicz  importuné  par  leur  présence ,  les 
congédiait  fcMt  brutalement. 

A  la  (Erreur  de  ces  absorbantes  petitesses ,  les  gêné-* 
raux  s'étaient  si  bien  ménagé  les  bonnes  grâces  du 
tyran,  en  flattant  ses  penchans  et  90a  amour  propre, 
en  paraissant  faire  jpand  cas  de  ses  sottes  inventions, 
en  martyrisant  lemrs  soldats  pour  lui  plaire,  et  sur- 
tout en  reniant  avec  aflfectation  leur  origine  révolu- 
tionnaire ,  qull  ne  voyait  ei  n'agissait  que  par  eux. 
Ladminiifration  des  troupes  leur  étant  confiée,  ils 
en  abu^rent  avec  si  peu  de  scrupules ,  qu'en  moins 
de  cinq  ans  tous  s'oniichirent  comme  des  limonadiers 
français. 

Alors  leur  zèle  ne  se  borna  plus  â  voler  leurs  di- 
visions et  à  tyranniser  leurs  offiders  ;  ils  voulurent 
ae  nMer  des  aflbires  d'état,  et  comme  la  police 
aecrète  étrit  k  branche  la  plus  lucrative  des  dépen- 
dances gouvernementales ,  Us  n'eurent  pas  honte  <fe 
a'afsocier  aux  misérables  que  k  Czaremcz  emplo- 
yait par  mHKsts.  C'est  ainsi  que  Rozniecki  et  Vincent 
krasin^  généraux  d'armes  ^  Kumatovrski^  Bluimt*, 
Karuta  et  autres  brigadiers ,  présidèrent  des  tribu- 
naux secrets ,  foirèrent  des  pièges  infâmes  où  confians 
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Ibicë,  malgré  se«  joreneo*  et  ses  protettatioiM»  de  monter  en   Toitinne  e^ 
de  soivre  les  prétendus  T^bicfucun .  U  ac  prêtait  d*aUkiir9  de  bonne  cr&c# 
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dans  leur  renommée  et  le^r  gloire  passée  >  alhîwt  io 
jeter  tête  baissée ,  des  malheureux  qu^ils  provoquaical 
à  la  révolte  !  Pour  ne  pa^  porter  ombrage  à  romni- 
potence  de  Constantin,  on  navak  pas  nommé  .dor 
ministre  de  la  guerre  ;  le  général  Hauke,  gros  Tenir u 
tendu  corps  et  âme  au  régime  moscovite ,  en  rem- 

5)lissait  les   fonctions ,  et  aidé  par  la  commission  de 
a  guerre ,  assemblage  de  pédanterie,  de-  vanité  et  de 
bassesse,  exécutait  avec  une  révoltante  servilité  tomte^ 
les  fantasques  volontés  de  son  maître. 

La  corruption  était  à  l'ordre  dû  jour  ;  des  sommi-- 
tés  militaires  elle  était  vite  passée  aux  colonels»  Ils 
commencèreut  a  Ti^star  des  coloneb  russes,  par 
considérer  leurs  régimens  comme  des  propriétés  qu'il 
ne  s'agissait  que  d'exploiter,  comme  desbètesdosomme 
dont  il  fallait  tirer  le  meilleur  parti  possible^  £ncoura* 
gés  par  l'exemple  et  la  tolérance  des  générairx,  ils  ne 
connurent  bientôt  {^us^  de  frein  a  leur,  esûgcanle  arro* 

Sance;  au  camp  de  Powonzki,  c'étaient  desi>atisses , 
es  charriages,  dçs  travaux,  des  corvées  de  tout  genre. 
Ce  méchant  désert  sablonneux  était  devcam  ua  lîdea 
oriental.  Du  sein  de  délicieux  bosquets  ^  s'élançaient 
des  pavillons  d  architoctures  cbtnpise  et  gothique  où, 
mi  son  de  brillantes  harmonies ,  les  satrapes  di^J'i^iv 
mée  se  délassaient  de  Iciirs  jeux  d'enfans..  Dans  let 
provinces,,  loiq  do  toute  survcilfcmce^  e était  encore 
pis  :  au  moindre  signal  le  soldat  échange  lit'  le  tnuiit 
contre  la  b^che,  et  alKût  pour  le  bon  plaisir  de  «ooi 
tyran,  terrasser  des  jardipS)  dompter  des  coursiers 
d'Ukraine,  élever  des  maisons  de  campugno ou  de^ 
écuries.'  A  peine  revenu  d*ua  exercice  accablant^ 
le  malheureux  était  aussitôt  et  successivement 
requis  comme  un  nègre,  par  son  géi^caL»  soxh 
cblonel,  son  chef  de  bataillon;  on  ne  lui  tenait 
compte  ni  de  ses  droits  j  ni  de  ses  peines;  on  lui 
faisait  encore  beaucoup  dhomieur  en  se  ^rvant  de 
ses  bras4 

Les  riches  costumes  et    rappaTCncc  du  bien-être^ 


élçient  poiur  W  revues;  la  misère  et  ks  8ueur9de  IV 
clavage  étaient  pour  lui. 

Étant  ibrcé  de  faire  passer  ses  réclamations  par 
tous  les  grades  da  la  hiérachie  militaire,  il  ne  pou-« 
irait  ni  se  plaindre,  ni  gémir,  et  il  l'aurait  fait,  que  la 
fustigiation  ou  la  casemate  eut  été  la  seule  réponse 
qu  on  lui  eût  accordée  ;  cda,  pour  lui  enseigner  la  ré^ 
signation  et  l'aveugle  obéissance* 

Il  y  avait  de  ces  sangsues,  tels  que  les  Jankowkî, 
DzidîLonski ,  le  prince  Wurtemberg  dans  la  cavalerie  ; 
Bc^usla^ki,  Zimirski,  .Gielgud ,  Rholand,  Gurski 
et  antres  dans  FinTapterie  ;  Lepigé,  Gerschenziveig 
dans  l'artillerie,  qui  se  firent  une  renommée  d'inhu- 
manité et  de  gaspillage  qui  révoltait  tou3  les  honnêtes 
gens.  Le  Czarewicz  tolérait  tout  cela,  parce  qu'il 
trouvait  que  c'était  le  seul  moyen  d'acheter  leur 
(iévouement.  Il  avait  besoin  de  teurs  noms  et  de  leur 
influence ,  pour  atteindre  toutes  les  sinuosités  d'une> 
nation  qu'Û  ne  connaissait  pas  assez.  11  parta-*. 
£eait  avec  eux  les  &veyrs  du  Czar ,  l'argent  du  peuple, 
1  ignQadnie  de  l'autorité  ^  et  en  recevait  en  échange 
bassesses  et  soumission. 

* 

L'aristocratie  militaire  était  devenue  si  pui^antd 
depuis  quelques^  années,  que  toutes  les  autres  s'éclip-^ 
salent  devant  ses  crachats  et  ses  panaches.  On  n'était 
rien  quand  on  ne  portait  pas  d'épaulettes  ;  le  conseil 
même,  avec  sm  ramifications,  ses prézesj  sa  magistra- 
ture, ses  dandys,  ses  c^orosses,  ses  favoris  et  ses  esta- 
fiers,  faisait  place  aux  orgueilleux  prétoriens.  11 
n'eût  même  pas  )Oui  delà  considération  qu'on  lui  ac« 
cordait, Vil  n'eut  compté  des  généraux  dans  son  sein.  11 
n'y  avait  pas  de  grâce,  pas  de  justice,  pas  de  bien- 
vcillaace  à  espérer  du  gouvernement,  si  Ton  n'avait 
pas  f>our  protecteur  quelqu'offiaier  supérieur^ 

Ces  ins^es  privilèges  abandonnés  à  des  renégat) 
qui ,  depuis  bien  des  années  ne  rendaient  plus  aucun 
service  à  la  patrie ,  ont  doi^né  lieu  à  de  bien  singuliè- 
res erreurs,   U  n'était  pas  difficile  de  captiver  l'opi^ 


f«4) 

tihn  d^Uû  peuple  sensibleMent  entaché  de  prëjimés 
militaires,  ea  feignant  de  pldcer  ses  mutiles  soldats 
au-dessus  des  autres  classes  de  la  société.  Au  fait,  le 
€zarewicz  ne  protégeait  que  TariAocratie  militaire; 
les  soldats  ne  gagnaient  à  ses  fareurs  que  corvées  et 
abrutissement  ;  mais  comme  il  fallait  plus  de  discer- 
nement que  ne  pouvait  en  avoir  le  public  dans  de 
pareilles  circonstances,  pour  bien  apprécier  ces  par- 
ticularités, on  s'est  plu  généralement  à  applaudir 
aux  injustes  préférences  que  donnait  souvent  le 
Czarewicz  aux  militaires ,  dans  les  conflits  qui  quel* 
quefois  s'élevaient  entre  la  magistrature  civile  et  Tar^ 
mée^  Tout  ce  qui  voyait  un  peu  clair,  sentant  ce* 
pendant  à  quoi  tendait  le  tyran ,  Tabhorratt  cordiale- 
ment lui  et  ses  Tristans.  Les  soldats  et  les  offiqers  in« 
férieurs  jusqu'au  grade  de  capitaine ,  sortis  tous  des 
rangs  du  peuple ,  mârissment  en  sQence  le  plan  d^un 
foulèvement  général ,  afin  de  se  soustraire  à  un  aussi 
humiliant  esdavage*  * 

On  pouvait  reconnaître,  à  la  seule  admiration  dont  ils 
entouraient  ceux  des  généraux  de  Buonaparte  qoe 
leur  vertueuse  inflexibilité  avait  placés  en  dehors  des 
faveurs  du  Czarewicz ,  combien  us  savaient  apprécier 
le  véritable  mérite  et  rechercher  les  sincères  défenseurs 
de  leur  pays  et  de  leur  indépendance. 

Chlopicki ,  Sierawski,  Isidore  Rrasinski  et  quel-- 
ques  autres  patriarches  des  liions,  restés  insensibles 
à  toutes  les  sauvages  cajoleries  de  Constantin  et  deve- 
nus depuis  l'objet  de  la  haine  et  des  persécutions  de 
tout  ce  qui  assistait  le  tyran ,  inspiraient  à  toute  Far* 
mée  un  respect  vraiment  religieux  et  un  amour 
qu'elle  était  disposée  à  sanctifier  avec  son  sang. 
A  chaque  injustice,  à  chaque  vexation  dont<îes  vé- 
nérables vétérans  devenaient  victimes ,  de  sourds  cris 
d'indignation  s'élevaient  de  toutes  parts,  et  si  les  oppres- 
seurs ne  poussèrent  pas  toujours  aussi  lofii  la  mani- 
festation de  leur  vengeance  qu'ils  l'eussent  désiré^ 
c'est  que  les  sentimeiis  des  troupes  leur  étant  connus. 


urent  par  prmletice  ideroir  iptëgnin ^. 

à  dts  nommes  dont  fls  ne  pouvaimt  pliat,mé* 
connaître  la  popularité. 

L'armée,  natoreilement  portée  à  iaire  cause  cooi« 
mune  arec  le  peuple,  lui  disputa  bÎMtét  la  palme 
do  patriotisme,  lonque  le  contraste  fue  fermaient 
les  richesses  et  les  fareurs  de  ses  généram  a^ec  sa  ser^ 
?ilttde  et  sa  déçradaticm ,  Tint  encore  augmenter  son 
isépcis  et  son  mioiitié  pour  Fentourage  du  brutal 


Pour  son  propre  malheur,  Alexandre  jaloux  de 
créer  des  oifiàers  instruits  et  disciplinés ,  avait  insti^ 
tué  plusieurs  écoles  mflitaires  qui  par  la  simple  con- 
.  séquence  des  lumières ,  étaient  derennes  de  véritables 
p^inières  de  héros  libéraux.  Chaque  année  les  col- 
lèges de  Kidfaz  et  de  Yursotie  infiltraient  dans  les  vei- 
nes de  Tarmée  une  nouvdle  semence  de  rébellion  ;  si 
hisB,  qu'à  la  Teille  de  la  réTolution,  presque  toutes 
les  compagnies  se  trouvèrent  d^à  commandées  par  les 
dfaciples  des  doctrines  progressives.  La  farniharité, 
Féoefgie  et  les  taiens  de  ces  jeunes  officiers  faisant 
resaortâr  l'odiettse  et  tjvanniqne  ignorance  de  Taristo- 
crat^  militaire ,  donnèrent  une  si  heureuse  impulsion 
à  FaSection  <lû  soldat,  qu'au  moindre  s^al  il  était 
prêt  à  suiirre  de  îennss  cheib  adorés,  partout  où  il  leur 
conviendrait  de  le  condunre. 

C'était  un  pas  immense  ;  et  lorsqu'il  se  trouva  des 
hommes  assez  habiles  pour  organiser  un  vaste  sys- 
tème d  affiliation ,  qui  pàt  embrasser  la  maiorité  des 
officiers  uwêneurs,  1  ceuvre  revolutionnaue  tut  a  demi* 
accomplie*  • 

Le  patriotisme  était  d'ailleurs  si  répandu,  que  quel* 
que  part  que  l'on  cherchât  à  le  reléguer ,  il  trouvait 
toujours  un  nouTel  aliment  et  gagnait  ceux  même  aux- 
qnds  on  confiait  son  extirpation.  En  formant  une 
armée  disciplinée  et  souoiise ,  le  Czarewic^  espérait 
aToir  enfin  forgé  des  fers  à  ces  cerveaux  exaltés  qui 
•ouflDbùent  partout  la  pasiion  de  la  liberté.  11  croyait 


qn'tfn'wBaBt  la^ète  à  im  éDer||;attièae  et  k  eonSao^ 
êant  avec  la  sotdatesqi»,  uniqueiiieiil;  oeeufiée  de  9001 
service  et  de  ses    malheurs   R  oublierait  bieatôt  se» 
beaux  rêva  poétiques  pour  -  éviter  les  coups  de  plat 
de  sabre  et  être  pr^nt  aux  distributious  de  haricotsw 
11  croyait  avoir,  en  les  noyant  dans  la  sueur  des  ba« 
taillons ,  trouvé  le  seci^  d'arrêter  les  progrès  de  cesi , 
menaçantes  dcKtrines  qui  de  toutes  parts  débordaient 
le  despotisme  ;  ^  quand ,  vivîâées  au  contraire  commer 
un  implacable  incendie  par  Tindignation  et  la  ven- 
geance ,  elles  enveloppaient  dans  leurs  •  flammes  tout 
ce  qui  essayait  de  les  éteindre  ou  de  les  approcher. 
Ainsi  subjugués  par  la  n(rf^ résignation  et  Téfoquenoe 
des  victimes  arrachées  à  leurs  familles^  pour  servir 
d'arlequins  aux  caporaux  de  Constantin ,  les  soldais, 
loin  d'insulter  à  leur  infortune ,  comme  l'eussent  dé* 
siré  les  tyrans,  écoutaient  avec  le  reeueilfement  de  la 
sympathie  les  séduisantes  vérités  que  leur  révélaiont 
ces  jaunes  apôtres.  Des  ilotes  qui,  sans  cet  heureux 
contact  n'eussent  connu  d'autre  Dieu  queJeur  ser^ 
gent,  d'autre  droit  que  celui  de  se  faire  tuer  pour 
rassasier  lambidoiiet  l'(»|[neil deleurs bomToaux ,  àe^ 
venaient  tout  à  coup  hommes  et  citoyens ,  et  jaloux  à 
leur  tour  de  propager  des  principes  quWs  ne  savaient 
pas  embrasser  à  demi,  ik  faisaient  en  un  jour  autant 
de  prosélytes  que  le  Czarewics  eût  voulta  en  exterminer» 

Chaque  tête  répubUoatne  encoffrée  dans  le  scha- 
ko de  grenadier,  était  un  gerqie  de  révolte  dont  Fat— 
f ouchement  reproduisait  par  mille  fois  ta  substance. 
L'armée ,  cette  sombre  armée  dont  Constantin  s'était 
flatté  de  faire  un  moule  d'abrutissemisit  et  d'obéissance, 
nne  machine  destructive  de  toute  jpensée  dThéroisnH^et 
de  dévouement,  cette  armée,  par  le» «éprises  même 
des  oppresseurs ,  était  devenue  un  chib  miystériei» 
et  le  foyer  du  plus  ardent  patriotisme. 

Déjà   la  fermentation  révdutionnaire  l'embrasait 
tout  entière. 

Jusqu'au  29  novembre,  rien  .ne  déc^  cependant- 


fenteBce  de  cè.néeonteiiteBiait  wiHersèl ,  ^  bfea 
que  les  &veiir8  répandues  arec  tant  de  profoson  par^ 
m  les  généraux  rt  oolonds  à  Tairivée  de-  Nicolas  à 
Tanofrie ,  eussent  encsore- contrflmé  à  fomenter  la  mé- 
imtettigeiice  qui  travaillait  l'armée  et  à  dessmer  le 
icUsme  des  subalternes  et  des  oRiciQrs-  supériem^,  la 
pins  parfaite  discipline  parut-  réguer  pendant  tout  le 
temps  qui  précéda  cette  terrible  soirée. 

Le  Câorewicz  s*en  r^ouissait  ^  et  fort  de  ce  formi-* 
daUe  iMtnunent  d'arbitraire ,  il  crut  n'avoir  plus  rien 
à  redouler  Au  ressentiment  de  la  nation  opprimée.  Il 
ne  considérait  ks  douxe  ou  treiae  mille  bommes  de 
gardes  russe»  en  ganûson  dans  la  capitale,  que  comme 
me  fractkm  des  phalanges  de  sbij^s  dont  il  se  flattait 
4e  diqioMr.  Jusqu'alors  l'armée  n'avait  encore  été 
appelée  à  aucun  acte  de  satelUcisme ,  et  la  garde  russe, 
pas  pllis  que  les  Polonais,  n'avmt  été  dans  le  cas  de  se 
bke  àèteAet.  C'est  une  justice  à  rendre  au  Czorewicz  : 
i  n'etDfllayait  à  ses  opérations  tyramiicpies  que  les 
gendarme^  et  la  police  ;  d'ailleurs  aucune  conspiration 
n'ayant  encore  i^ussi  à  exciter  de  sérieux  attroupe- 
aMOS,  les  généraux  ne  s'étaient  jamais  trouvés  dans 
la  nécessité  de  mettre  leurs  troupes  en  présence  du 
peuple.  Cet  kicident  quoique  en  apparence  insigni- 
fiant, puisqu'9  ne  faHait  ni  attronpemens  ni  fusiU 
ladet  répressives  pour  tyranniser  avec  autant  de  fureur 
qœs^  y  avait  eu  révolte  ouverte ,  était  pourtant  d'une 
baute  importance,  pavce  que  n'ayant  pas  l'habitude 
d'^orger  de  sang  froid  une  foule  souvent  plus  criarde 
qu'offensive ,  l'armée  polonaise  ne  s'était  pas  familia-* 
risée  avec  cette  féroce  insouciance  qui  consiste  à  tuer 
paice  que  c*est  la  consigne.  Indépendamment  de  l'in* 
fluence  qu'exerçi^ent  sur  elle  les  ofGciers  inférieurs , 
elle  ne  se  serait  jamais  résignée  à  le  faire ,  parce  qu'ft 
fiiut  des  émeutes  bab9ement  ménagées  poor  donner 
au  soldat  le  goût  du  sang  :  chose  que  Constantin , 
abusé  par  sa  ridicule  confiance  dans  sa  popularité , 
m'avait  point  prévu.  S'il  eût  vécu  du  temps  de  mou^ 


rieur  Persfl ,  il  jm  eAt  reçu  de  Silttiaires  lèçoMi  itaS 
il  n  était  qu'an  tyran  apprenti. 

Mieux  fondée  était  sa  confiance  dans  là  docilité  « 
peut-être  même  dans  rattachement  des  gourdes  russes» 
Il  y  ayait  chez  ces  ilotes  quelque  chose  qui  surmontait 
l'horreur  qu'aurait  dû  leur  inspirer  le  frère  du  Czalr; 
ils  étaient  familiarisés  par  tradition  avec  ces  priocei 
bizarres ,  dont  la  brusque  camaraderie ,  les  arentures 
galantes  et  la  taille  pincée ,  absolvaient  a  leurs  yeux 
tous  les  crimes.  Ils  portaient  au  Czarewicz  une  Véri** 
table  affection ,  et  ils  étaient  dans  les  dispositîonf  d'une 
aveugle  obéissance  ;  mais  encore  auratt-il  f^u  un  au«> 
tre  homme  que  Constantin  pour-  tirer  parti  de  cette 
fidélité.  11  savait  bien  les  faire  rire  sur  la  place  de 
Saxe  avec  ses  pantomimes  et  ses  fsu(*ce9  de  poliêhilieUe» 
glacer  le  sang  dans  leurs  veines  par  un  rug[issetnent 
de  panthère  et  les  jeter  par  terre  d'ub  Q^ard  fou- 
droyant ,  mais  tout  cela  ne  le  rendait  ni  moins  pusil- 
lanime, ni  moins  indécis.  Les  généraux  russes  qui 
formaient  sa  cour  étaient  tellement  pénétrés  desa.oom- 
plète  incapacité  militaire,  qu'ils  n  entrevoyaient,  ea 
cas  que  la  garnison  polonaise  s'armât  pour  la  d^i«[ise 
des  droits  du  peuple ,  aucune  pecspective  de  salut* 
Leur  supériorité  numérique  et  l'excdlenc^  de  lents 
troupes  (car  il  faut  savoir  que  les  treize  mille  soldats 
que  commandait  Constantin  à  Varsovie  étaient  l'élita 
de  l'armée  russe ,  sans  en  eicepter  la  oarde  czarienne  ) 
ne  les  rassuraient  nulieqient  ;  «n  cas  de  victoire  même 
ils  devaient  s'attendre  à  être  écrasés  à  leur  tour  par  let 
divisions  venues  des  provinces. 

Aussi  diarchaient-ils  par  leurs  relations  de  famiUe^ 
à  se  ménager  individuellement  la  protection  des  da- 
mes qu'ils  cr03'aient  en  rapport  avec  les  conspirateurs  $ 
car  malgré  la  prudence  de  ceux-K:i ,  il  en  transpirait 
9S9ez  pour  que  l'ennemi  pût  s'alarmer. 

Au  reste  les  Russes  étaient  peu  à  craindre ,  car  si 
vue  sévère  discipline  contenait  les  soldats  dans  leurs 
d£[Yoirs  «  il  n'en  était  pas  de  mémç  4^  officiers.  Bien 


î|a*a  7  ték  hmmMtkp  èe  jeoMS  lilhiiJMMni  pmii 
fXBHj  le  mptcmUtne  remportait.  La  corruption  la  phu 
rafiaée ,  des  mcears  effémméef ,  et  un  luxe  barbare 
méié  à  une  crasse  %noraiice  assex  bien  déguisée  sous 
les  apporeoces  d*inie  courtoisie  cheralercsque  ;  une 
eiMme  fisKulité  à  parlor  les  langues  occidentales  et 
des  phjraBonomies  assez  européennes ,  Toilà  le  fond  d^ 
leur  caractère.  Leurs  orgies  portaient  un  cachet  si 
efirayant  de  dépraTation  qu'ib  inspiraient  le  phis  sou-^ 
verain  mépris  aux  malheureuses  même  qui  à  force 
d'or  se  {frétaient  à  leur  animale  lascivité.  Leur  coût 
pour  tout  ce  qui  venait  de  Toccident  avait  quelque 
chose  de  sauvage;  ils  se  jetaient  sur  upe  bourriche 
dliuttres  gâtées ,  ou  sur  un  plat  de  truffes  avec  une 
gourmandise  frénétique.  Leur  prodigalité  égalait  leur 
ntreurde  plaisir;  un  bal,  un  bol  de  punch  ,  un  bain 
oriental,  leur  faisaient  oublîer4'univer8,et  ilsdépensuient 
leur  revenu  annuel  pour  cinq  minutes  d'acre  et  con- 
Tubnre Jouissance. 

Ils  afiectaient  avec  les  femmes  une  ridicule  fatuité, 
des  manières  outrées ,  un  jargon  fleuri  qui  les  ren- 
éaMst  Tobjet  des  risées  universelles  et  donnaient  sou- 
vent à  de  très  beaux  traits  et  à  un  port  élégant,  un  air 
de  couBMe  qui  n*était  ni  dans  les  mœurs  ni  dans 
ks  goûts  du  X^ajs.  A  cela  près,  Qs  étaient  assez  aimables  ; 
bou  camarades ,  généreux ,  serviables ,  peu  querel- 
leurs,  braves  jusqu'au  duel;  ils  avaient  rarement  à 
démêler  qudque  chose  avec  les  Polonais ,  et  même 
<{uand  cela  avait  lieu,  ils  se  piquaient  de  délicatesse. 
On  leur  en  savait  assez  bon  gré ,  on  les  laissait  se  ruî-- 
Dcr,  s'énerver,  s'enivrer,  aller  a  la  parade  recueillir  les 
gros  mots  du  Czarewicz,  et  inventer  de  nouvelles  cou- 
pes d'habit.  Us  ne  deoNindaient  pas  mieux  et  parais- 
saient si  enchantés  de  leur  position,  que  toute  Tarmiie 
en  était  envieuse. 

Yenir  à  Varsovie ,  c'était  une  inappréciable  faveur* 
On  s'est  toujours  exagéré  en  Russie  les  charmes  et  Tin- 
dulgence  des  VarsovieDoes  ;  ceux  qui  furent  à  m^œe 
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'à!en  yvtgct,  dàrènf  étfecon8uiéc«Mei»e&tfléBte|ppo!à%érf 
en  ne  trouvant  dans  les  bras  de  leurs  coHipatrioteft 
que  des   Messalines    d'une  réputatimi  européenne^ 

Eresque  toutes  étrangères,  arrivées  exprès  de  l'autre 
out  du  continent  pour  ^exploiter  leur  crédulité. 
Quant  au  respect  qu'ils  pouvaient  inspirer  comme 
famison  conquérante,  il  était  nul;  eux^'iîiéiiiea 
n'ayant  pour  la  plupart  jamak  tiré  un  coup  de  fusil  ^ 
étaient  fort  embarrassés  de  leur  rôle.  lis  fondaient  toute 
leur  sécurité  sur  l'attitude  des  armées  d^aUHdelà  dit 
Bug. 
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da  VclTëdere.--'WVsocii.-SéfeDte  it  rarMna£-*ZaltwsVi.-^ 


t«BBp  raaae  de  Mokolow. 

•  *  *  * .  ' 

Taiit.ftt*fl  joY  at^^  pas  ^fONNHmotion  décl^r^,  Ç^uift* 
tm#%i et  k  C^ni^eU oonflakBt  rexorciceci^ l€^> na^ 
«jâtoatiQMjâ  KomieGJu,  d  tubowidski .  ou  à  Ifowor 
ukdw^cejdemier  réskiait  alt^matiTemi^t  â  Varflovie 
ABàYIna.  Geaoïeiliieiir»  eptourés  |de  leur^ 
«ajMOciaiatit  ftuft  pdu  4e  L'armée  »  et  n'éprouiraxit  dç 
tàôtaioedeila part  de  perBonne ,  ae  livRipeat  â  Tabw- 
4msk  4a  crime  et  à;  ]a^quiétu4e  de  la  force  avec  uof$ 
traimiSité  d'âoMs  tOttlnMait  f^osophique. 

A  £i  me  de  cette  époQvantaUe .  déaMgsanisattGfî  30* 
OBÊt^  en  le  denaMia  oe  que  faiaaif^t  la  coD^titution, 
0t  la  diète  chargée  de  la  réalisation  décante  cojoatitu*? 
tioii.  La  aecondie  question  qui  rMpjnéapnte  après  celle* 
ci^  est  quellea  étaient  les  ressoiurces  4es  riyolution^ 
naires ,  puis  iill  était,  probdlle  qu'un  pareil  désqrjdre 
ditfftt,  pour  peu  qu'&  eussent  ^jpielqp^  chances  de 
MKcès? 

PcHV  résoisdhre  la  prenne  y  il  est  bon  de  dire  quel- 
«lues  aMts  de  la  fim^use  chvte  octroyée,  ouibiea 
ytualibéiale  que  les  constitutions  de  1791  et  de  1807, 
fvovoqua  pontant  porisa  nullité.un  orag?  dont  la 

10. 
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fougue  a  pu  donner  quelque  i4ée  du  degré  d^euipé* 
ration  qui  animait  ses  moteurs. 

D'après  cette  constftutîon,  le  pouToir  législatif  résî« 
dait  dans  «feux  chambres  ;  le  pouToir  exécutif  dans  la 
personne  ^  roi  ou  dans  6QHes  de  son  Beuteoanl  et  de 
ses  officiers. 

La  chambre  basse  y  dite  des  Nonces,  se  compoiait 

*sq»t  députés  de  la  mdJesse,  à  nûson 


d'un  membre  par  di 

lés  des  conmiunes.  Étaient  électeurs  de  drçit  :  les  pr^ 
priétaires  ,  leê  manufacturiers,  les  curés,  les  ficaires  ; 
tous  les  citoyens  exauçant  avec  quelc]^  succès  mie 
professimi  liMrale,  comme  les  médecins,  les  |Hrof«a* 
aeurs,  les  artistes ,  les  avocats,  et  ceux  enfin  ont  pos- 
sédaient un  fonds  de  commerce  ou  un  capital  de  dix 
mflle  florins  (six  mille  francs). 

Étaient  âigibles  les  électeurs  âgés  de  trente  ans^  et 
Imyant  cent  florins  (soixai^  frbiics)  dlmpéls. 
~  La  chambre  haute,  dite  le  sénat ,  se  composait  de 
palatins ,  de  castellans ,  dignités  insignifianles  et  via* 
gères,  d'évêques,  de  princes  du  sang,  tous  ncnnmiés 
par  le  roi.  Lorsqu'une  place  venait  à  vaquer,  le  séant 
présentait  deux  candidats  au  choix  du  roi.  Le  mun^ 
1m«  des  sénateurs  devait  égaler  celui  de  la  moitié  d 
députés,  n  fallait  de  plus,  pour  avoir  droit  de  siégi 
sur  les  bancs  de  la  chambre  haute,  payer  douze  csntt 
florins  d'imposition. 

La  diète  se  réunissait  tous  les  deux  am  à  Tarsotié  ^ 
et  dans  ses  délibérations  de  trente  jours,  présenlait«A 
la  sanction  du  roi ,  des  lois  élaborées  d^abord  dans  la 
chambre  des  nonces ,  puis  approuvées  par  cette  dvL 
sénat.  Les  représaitans  étaient  inviolables. 
.  Le  roi  nommait  son  lieutenant,  son  consdl  d'élait  ^ 
les  ministres ,  les  sénateurs,  les  magistrats;  convi»-^ 
quait  ou  congédiait  la  diète ,  déclarait  la  guerre 
sanctionnait  les  lots.  Il  était  invidable,  irresponsable 
reversait  son  pouvoir  sur  cinq  d^Miriemrtis 
fiels ,  savoir  i  ceux  des  finances^  derfaitér}eur 
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Mfioe,  deUgnarre,  delà  î«a^  et^  IIMUMcIIbi  plh 
Uiqoé»  Lesrâatk>DB  diplodiatiqiiei  du  royaume  étaieot 
eonamiM»  avec  celles  de  TEmpire* 

La  ccmroime  était  héréditaire  dans  la  djmattie  de 
Aqmanow ,  Buirank  le  mode  de  suocesaioii  éldidi  en 
&ti»ie.  La  libarté  des  cultes  et  de  la  presse  ^  cette  der- 
nière réprimée  par  la  loi  ^  étaient  garanties»  La  loi  pro- 
tégeait également  tous  1^  citoyens  sans  distinction ,  et 
salle  déterminait  les  cas  dans  mquels  ils  étaiait  sut» 
cqitibles  d'arrestation.  La  traduction  du  prévenu  de- 
vant ks  tribunaux  compétens  devait  avoir  lieu  dans  le 
délai  de  trois  jours ,  et  s'il  était  acquitté  à  son  premier 
mterroigatoire ,  fl  devait  aussitôt  être  mis  en  liberté. 
L'ordre  judiciaire  étant  indépendant  y  il  devait  y  avoir 
des  justices  de  paix  pour  tous  les  délits  politiques  oa 
non  politiques.  Les  emplois  civils  et  militaires  ne  do- 
valent  être  exercés  que  par  des  Polonais. 
,  Tous  les  rois  devaient  se  Cure  sacrer  et  couronner 
dans  la  capitale  du  royaume,  et  prêter  serment  de  fi- 
dâité  à  la  charte  OMistitiitionnelle. 

Il  faut  ajouter  que  la  durée  des  fonctions  de  député 
était  de  six  ans,  et  qu^à  chaque  nouvelle  séance  le  tiers 
de  la  chambre  était  réélu. 

On  serait  tenté  d^accuser  les  Polonais  de  déraison- 
nable exifieiice,  en  les  voyant  ne  pas  s'accomoder  d*une 
constitution  dont  les  plus  {>olicés  des  peuples  eunn 
péenspouvaient  être  jaloux  ;  mais  on  cessera  de  l'être^ 
iorsqu'cm  saura  que  ce  pacte  qui ,  d'ailleurs  ne  devait 
protéger  qu'on  cinquième  de  la  Pologne,  n'était  qu'un 
pur  barbouillage  sans  aucune  application*  La  charte 
nrantissait  Finviolabité  des  nonces ,  et  par  ordre  du 
Czar,  lai  gendarmes  expulsaient  Niemoiowski  de  la 
salle  des  délibérations  et  le  traînaient  d'étape  en 
étape  comme  un  galérien  ;  la  charte  ordonnait  que  les 
chambres  fussent  convoquées  tous  les  deux  ans,  et  il 
s'en  était  passé  quatre  depuis  les  dernières  sessions 
sans  qu'elles  le  fussent  ;  la  charte  garantissait  aux  Po* 
lonais  la  lib^té  de  la  pressci  les  procès  en  forme ,  la 
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«MtéMttVidiieHe,  Yiipèl/éè  ilefamta  UA,  I^xdtMhi» 
ipotêCÈAm^Aoê emplois ,  Hlk phis tyt^anâii^tte  dés  eenn 

sures  pesait  sur  la  littérature ,  et  les  cMèeiiS'de  raerrfe 
erfkn^gMleat  iatuisiâi^iiscrin^fM  les  -attrtiyms  4e^hi  jus- 
nkë  êotopéMiiie,  ^  Téliie^la  PdIoMe  pérlià^  daite 
-les  x^aèbots  saiis^que  lés  éppresëeurs  th^*ôhâsi9^  oaém^ 
*à  :paHW'leiir  ittMiiie  ootiduto,  ^t  les  Susses  <m  In 
iîaristoeràteB  âewmis  IPi^usirfâfts  ^Autriékfeiis  'ror  fàô- 
-«eptâtiott  des  Mb^  "éèfs  cours  de  Berlin  et  de  f  iistiti^» 
-«i^ieal^t  kilpudétnment  dàiiB  fo  «énat,  dans  le  cot^ 
i^l ,  ddos  lée  Sâtocttittires  de  la  fitagistrattire. 

Dans  un  pa^  èA  ropidkm  pâ>liliue  tarait  paài 
«dVirgiHie  pour  ^  prohmioéif ,  'la  tespbnsàbifité  dés  ltt^• 
mistres  ^ait  une  dérision.  Le  systènte  financier  a^bpéé 
^r  Lubecki  ayant  pour  bà^e  tes  idipéts  arbitraires^ 
-non  Totéis  par  k  diète ,  la  épéHatiOii  ^s  bieiiis  faâCi^ 

liaux  et  l'absorption  duntonéraitiQ  partons  lés  tùbteifs 
'^égâun  ou  IHégaux,  ^tait  tihe  i^itHëtién  il%raii«b  pt 
-continuelle  de  -k  chalrte.  La  g^rahde  exténsiAn  hcnêtntb 

du  cens  d'éligibilité  n'était  qu'une  illusion,  pufsqUfe 

r^que  la  totalité  des  paysans  et  fimmensé  maj(]^té 
la  noblesse  se' trouvant  sans  propriété ,  -sans  c^kp^ 
taux  de  dix  mille   florins  et  sans  profession  Hbé^illë 
-(•tous  presque  sont  =  fermiers-cultivateurs) ,  lé  m^o^ 
'pôle électoral,  malgré  son  apparente  généralité/ "ébft 
-t^ncentré  dans  la  minorité  nationale.   B'^letn^  le 
fgouvemement    disposant  d'inépuisables  fe^stinrcies^^ 
pouvait  à  son  gré  influencer  les  élections  et*  Ites  déli- 
bérations. Toutes  ces  prétendues  gan^hties  de  la  charte 
octroyée  étaient  ainsi  ou  insignifiantes,  ou  éludées  , 
ou  ouvertement  bravées. 

Cette  charte  avait  servi  à  apatëer  le  mécdntente* 
meïit  du  grand  cluché  de  Varsovie ,  *^et  alors  que  fe 
conseil  et  le  Czarewicz  croyaient  aVohr  à  leurs  ordre» 
pour  repousser  la  révolte ,  qmn^ante  tnîllebaïonnett«5 
«t  quinze  mille  estafiers ,  on  répondait  par  la  iortufe 
aux  réclamations  du  peuple.  , 

Énjtimérer  les  actes  anti^constitutiennds  userait  nite 


^^car  depuis  1845  fusqu'i  la  veiffia  de  la  mn^l 
iét  de BOip^abre^  la  oharle  Msta  eofouie  dan» lea caiw; 
Èfim  du  c<maeî)  d'état,  plutôt  coHune  momtm^itî 
lÛÊtoritpat  que  oamme  pacte  fondaBEieatal  sur  fequdb 
éùsseat  repoieF  la  pifa*,  la  liberté  et  la  aécurité  dui 
périme* 

Et  d'-sdlleuis  las^praM  se  fiassent^  méoie  par  pnn^ 
éÊuatj  «pfili^ésâ  sfuiifreafec  lapida  minutieuse  exacx 
tiludb  les  eaigeoeesi  de  la  charte  <|u'îlsr  avaisnt  oc«i 
Inqfée ,.  ijus^-ceia  n'eàt  rifeu  .changé  atix  rappoptts  qvh 
mltÊnJmd^  qalge  eux  et  leva  vîolîmes.  Qnairait  dat 
coquDOB  la  charte  octroTée  ayeola^UTefaioeté  pepii-r 
kure?  Et  si  une  constitution  n'est  autre  chose  qu  ui» 
parla  cooKnti,  pour  qvi.dboc  devait  ôtrer<obUeatoire 
diaorte  q«i  n'était  eonKfitio  par  personne?  Qu'iu-i 
a  peuple  qu'iui  griiMnage  qu'il  n'avait  m> 
étudié,  m  amnroujré ,  fàt  ou  ne  fàt  pas  le  giiide  dea 
Gaus?  L  avait^on  consulté  en  fomsant  cette  puélondue 
aaiistitiitiop y  et  sioB  FeAt  oonsulté,  auratt41  yamais) 
sauaerit  au  paliage  de  la  vieille  Pk>logne ,  à  Texclusioar 
d»  jousamceade  la  çhartepcNur  fes  quatre  cinquièmer 
de  la  patrie,  à  la  spoliation  de  tous  ses  drotls*,  à  sa  dé-^^ 
gmdalioii,  à  saservituife,  à  sa  dépopulation  ?  Et  der 
quel  (voiM  Itn  pmiait^n  de  contrat?  Quel  oontmis 

E eut-il  y  anreir  entre  le  oonquérant  et  le  conquis  h 
'beminea-t-il  aliéné  sa  Hbei^é  parce  qu'on  li^  lui  a  ra- 
ipie?  elqtumd  la  fortune  et  l'héroïsme  hii  ouvrent^ 
h  €9tnièto  do  rindépendfnee  ^  a-4^1  d'autre  devoir  que 
cein  d*égùrger  comme  on  l'a  égorgé  ? 

Âffrè^4fda  h^  Pdtognë  devait  se  soucier  fort  jyen  que 
les  Czars  violasientou ne  violassent piis la  constitution;^ 
utwif^m  dévoile  leurs  iniquités'  dites  anti^ofstitu- 
tionoelles,  c'est  pour  démontrer  jusqu'à  quel  poiM 
UD  tyrw  saft  se  ^pouiUef  de  toute  pudeur. 

Mais  puisqpue  oe«fe  charte  existait,  et  que  les  Czars  la 
vMaient  à  chaque  instarit ,  it  valait  encore  auta'nttirer 
quelque  parti  de  ceê  violations.  Alors  c'était  aux  gar-^' 
diesia  natuMjs  4^^  ce  pacte  ;  au^  députés  ^  de  pvendjDe^ 


llhitiativè.  Ils  pouvaient  se  rendre  Immoptafe  par  m 
acte  de  vigueur  et  apprendre  aux  rois  à  teokr  leur  pa« 
Tole.  Ainsi  lorsque  Nicolas,  tout  rouge  encore  du  sang 
de  Pestel  et  de  ses  amis,  porta  sa  main  réprouvée  à. 
l'ai^tique  diadème  des  rois  républicains  daos  la  capi^ 
taie  du  royaume ,  la  diète  pouvait  proclamer  ta  dé*^ 
dhénnce  comme  elle  le  fit  viiM[t  mois  plus  tard  à  la 
suite  de  la  révolution  de  novembre.  L  armée  pcdonaiae 
B^était  alors  ni  moins  nombreuse  ^  ni  moins  impatiente 
de  son  |oug  qu^en  i83o ,  et  les  troupes  du  Gzar  déa« 
Hiées  par  le  fer  des  Musulmans ,  étoient  d^ailleurstrop 
loin  et  trop  disséminées  pour  prendre  <(uel  parti  qu^ 
cefùt 

L'événement  eût  été  mémorable  :  tout  le  ïàà  du  tyw 
ran  se  promenait  souvent  sans  esccMtè  sur  un  espace 
de  dix  pieds  carrés  ;  le  peuple ,  la  jeunesse  et  l'armée 
étaient  là  attentifs  aux  si^^nauxde  leurs  représentansu.. 

Mais  il  eût  fallu,  pour  frapper  un  coup  qui  aurait  re- 
tenti comme  les  fanfares  du  jugement  dernier  sous  ka 
voûtes  des  palais  royaux ,  une  autre  diète  que  la  diète 
de  iSsg.  Elle  était  assez  honoéte*pcHir  se  traîner  pai^ 
siblement  à  Tarrière^garde  d'une  révolution ,  bmiU  elfe 
n'avait  pas  assez  d'énergie  pour  la  faire*  Elle  boros^  sof% 
sèle  pour  ie  bien  public  à  de  vaines  réolamatioos  ^  et 
en  lui  répondît  par  l'arrestation  de  ses  membres^ 

C'est  que  la  mète  n'était  rien  moins  que  la  véritaUa 
leprésentation  des  masses  i  à  la  vofa^  dans  reneoiftte  do^ 
cnâteau  royal ,  on  Teût  prise  pour  ungroupedebeaHX 

i)rofils  posant  devant  un  peintre^  £Ue  ne  servait  abwH 
ument  à  visa ,  sinon  à  sanctionoer  par  soa  s3eaoo 
l'arbitri^iro  et  les  plus  criantes  injustices. 

Les  plus  énergique»  de  ses  inambfics ,  les  kaliê^nie^ 
ou  députés  d3  Poppositioan  cans|itutioiinelt.e  ^  îctui»^ 
saient  d'une  très  médiocre  réputation  i  le  peiapJe  lati 
entourait  de  respi^t  et  d'amour,  p£urce  qn'ils  étaient 
eiicore  les^seuls  qui  osassent  dire  quelque ch^  i  mstbk 
on  seitfaH^fort  fa^n  que  cette  popularité  viétpit  pas  4 
l'épreuve  d'une  seule  émeute*  Car  w  cw  qWunc  j:^y9- 


iflOïKliinIffi»  ce  qui  Ie8  pdrdait  mds  retour  dans 
lleipvitiiatioiMd;  ou  y  «dli^«r< ,  œ  qnî  éttnt  et  Bacon» 
séquoRt  et  l»dtf,  donnait  une  idée  fort  désavioitagcuie 
de  leur  fiermeté  et  de  leur  réMlution.  En  un  mot ,  il 
CdUlMi  cbéir  au  Czar^ou  lependre;fl  n^y  avait  pat 
deaiSiea,  pas  de, transaction  pooMUe  avec  un  despote. 

C'est  fitfste  de  s*étre  bien  pénétrée  de  oelte  mérité, 
que  la  diète  polonaise  perdit  tout  son  prestige»  et  ne 
tefèna  cionridérfr  par  les  révolutionnaires,  que 
catMM  «ae  aodéfeé  de  ham  et  riches  propriétaires 
40e  Fcm  tm&gmà  capables  de  toule  espèce  de  dévoue- 
nent  pmonarf,  ma»  sur  lesquels  il  fallait  se  garder. 
de  compter  dans  les  crises  déosives»  On  pouvait  tout 
0BffBt  d'eux  après  la  victoire  9  nuis  essayer  de  les  y 
iBire  partâciper  était  inutile  ^  même  dangereux. 

On  ne  serdève  guère  de  ces  sortes  de  déconsidéra- 
lions,  surfont  quand  eUes  sont  comme  Tétait  eeHe  de 
la  diète  polonaise ,  la  conséquence  d^espérances  de* 
çues.  AoMi  toute  la  nation  s'en  ressentit^eUe  torsquTaifr 
Beu  de  réélire  une  représentation  tévolutioniiaire^  le 
Wwlntfti»  du  sg  novembre,  elle  c<wifia>  avec  une 
aveu|^  fw^pitaticm  la  sdutipu  de^  pv^lèmes  intir 
menient  liés  &  sa  liberté  et  à  scm  eiistmce ,  à  des  re- 
^présentana  qu'dle  avait  avant  bi  Uitt^,. déclarés  par 
mstôict  et  convictiQB  ipacapabl^  de*  cfttte  ceuvre  créa-> 
tnœ  et  radicale. 

.  Une  cQipciratioa  bien  plkitiauiemie  dêsUtmrtés  pu* 
Uiqnes,  bien  plus  internai ér^u  règue  des  Czars  que 
ne  pouvait  Têtre  b  dttflobre  basse,  et  pourtmit  plus 
oooséqu^di»  dans  m  spbère ,  et  surtout  mieux  prépa-< 
rée  A  son  rôle^de  cenarryatrice  que  ne  Tétaient  les  dé-* 
pUJtiésÀ  leur  mission  de  progrès,  était  1^  sénat.  . 

^  cet  antique  rtpabDo  d'oligarquei  ruinés,. de  pala-^ 
lita«  titulaires,  dk  prélats  valets,  d'wistocrates  de  toute 
espèce  et  de  toute  couleur  >  ne  faisait  rien  dans  Tinté-s 
rét  du  pay4  et  se  blottisnû^pTudemment  sous  les  gpr» 
dbns  du  trône,  au  moios^  n'avait -il  pas  la  {prétentions 


dsft  bommesilOMatti  D^aUènm  K^  iéwInBe.  wf^oimotmt 
«uictesieiit  pteéiiiie*  Préaidé  par  k^  cmmét  ZanMognslil 
aristocrate  de  prindpev  de rf(Mri«ie^  de  tMttitbnt,  de. 
caractère^  cdistrué  decâébra^  âlaxxikimmbm^.  et- 
de  sacriiliesv  d'inbéciles  débannâim  oQr^fef  datuifS' 
ridés  à  ia  taenr^e»  ciorffs  pasAtoute,  ob'  «eipoavut 
dire  <|u'îl  MpréêenlAt  préeisâiûieitt  FanitoGMliey  plib^ 
qufU  complaft'papim^ai'iiièiiilDr^  de»  h^aanttiaiè^ 
grès  etpatrieteB*;  S  ne  leppésentaitpasi  lavieQkB^Wlw 
militaire  du  pajrs^' car  sa  iiMÎ#rfSé  était*  eMipwrte  de^ 
<iianiheUaiis  et  d^'évèqfiies'  ^  teits;  les  iié^|kiiei^  D-ai^ 
nqfyréscfitait  pas  Éséme  let  éibm  de,rrfigawJiida»K 
tiônàle  renWsée  en  gn ,  péisqq^AcpirtyiesieilriipliniBS 
prè«^8espai«beiitiM'^8e»titt«',  ses^peQskns,  sesod^ 
très,  iiedajtaieKt>MàMt{tiedÉ9dè9^ 
'  Quant*  à'  oeti»  oemi^  (rdl^arolii^  \,  si  câiâve*par 
9esti^t^à»,dto^tek)itoué^dè^  peipreip  e^  d^éek^ 
depuis  i7$4.  Ell'e^fefwsit  une  classe  àpaii  qui,  sansi 
anroli^  pt^iséinenrà  se  reprocher  ie»iiilkiyQeadtrari9«; 
tocnatie^^  eHèMkidS  mygré  r*eiitièie*  reoohciatiOD  de« 
aef  aaeétre»à  tMte  distiiietiMi.iiobiliai9e9  àMSigaer- 
em*  Ib  peuple  quelque  chose  dm  soniSemidRiit»  €e  ^pù' 
la  dislif^Uait  poùrlâ^t  àib  la  vériSabie  aristooratie  anti-^ 
tiatlonafe,  cVst  qti'tt  luii^atfaait  de  rtqeiawr  4  lliwi 
âueiice  dtvMgère  pour  attefauxe  ma  but* 

De  tant  de  ressources  dont  die  aTait'dis|wsé  petl«*^ 
dàbt  ciàq  èiëdes  pÉ«r  dooiÉMrretdéfeiidfe  sa  patrie  ^ 
it'ne'  lai  i^^il  plus^  que^  set  fosnensee  propriétés  #(Hi^ 
ctèrês  ;  eMùte  là  feMe  predÎMiîSè  ei  ;ies  rémlutmnA 
yenaiétit^«iBes  d'éu  absorber  la  najenvè*  partie,  éem 
inesusk^f  oomme^  sa^  glob^  et  sowoi^ueilf  s^itaiétit 
écroulés- sou#  tè  SiaoiUe  régé|iémié«r  de  la  constKi 
tUantt^l  l^meeddi^  de  TaUMM^bie  #1  de;  l^appres^n 
avait  en  cent  ans  détoré  sa>  puissance ,  ses  armées^  ses 
écussons ,  se»'  bannières,  «es  espév^nées;  «up  te»  dé^ 
cumbres  de»  tourettes  s^éle^iAeot  depuis  tni^tearixMK 


dee  Hianuractiires  et  des  greniers*  Les  descendant  de^ 
roKgarcfaie  arabnt  plié  sous  le  prestige  guerrier  de^ 
BaoBaparte  ;  ils  avaient  dépeuplé  leurs  vilhigeS'  p<Mnr^ 
Boarrir  les  légions;  les  lumières-  de  la  philosepliie> 
araient  dîmpé  FauFëole  clu  patrioiàt  ;  rd^pUTlrieii'était> 
plus  ;  l'aristocratie  anrait  envahi  son  posiie. 

Les  nom»  historiques  relégués  dans  leurs^  terres ,  : 
s^attachâient  par  honfieùr ,  instinct  et  dépit  à  la  cause) 
rérohitioiinaire^  Ils  savaient  bien  que  le  temps»  de^^ 
Imt  suprématie  était  passée  Us  sentaient  que  le  leviert 
qui  yenversenut  la  domieation  étrangère ,  entrattierait' 
JoBi  tout  ce  qui  M  collerait  à  lui.  Les  eonsëqueuces-de^ 
la  deslraoïtei  du:  mal  allaient -être,  d^piès' toute- pro-^ 
M>aitév  poussées  jusqu'à  Védifioation  d«  bieu^  et  Sn'yB 
avait  pour  Foligsurchie,  rien^  â^  espérer  d^une^veh^ 
tîeu  ;  mais  tout  eda  était  pt^pat^  et  prévu*  La  poaté^ 
lilé  des  aneiemies  femilles  de  la  i^ubliqtte  s'était^ 
depuis  loog-^^oips  résigna  à  sa  destinée^  ^He  était  ha« 
bi^ée  à  de  fdlus  se  JConsidÀ^  comme  cwps  politique  ; 
ette  s'^t^t  peu  a  peu  id^itifiée  avec  le  peuple ,  et  à  W 
veile  4e  la  révolution ,  eHe  ne  se  <Ëstînguait  phia  de  lii^ 
masse  nationale  que  par  l'étendue  de  ses  proprièléB«: 

Elle  afimait  mieuit ,  après  tout ,  être  véné^rée'  de  ses- 
concitoyens  que  payée  par  l^trauger  ;  elle  voyait  c^ 
qu'il  eu  coûtait  à  l'aristocratie  pour  avoir  formé  pacte» 
avec  Satan;  sou amour^propre  se  révoltait  à  l'idée  dei 
mmper4evaiit  des  barbares  qui  s'étaiait  emparés  de  > 
ses  dépouiUes^;  bref  ^  i)  y  avait  du  calcul  dans  son  pa« 
trk^sme ,  mais  enfin  c'en  était. 

Cda  reconnu,  U  ne  lui  restait  plus  qu'aise  tracer' 
ime  enceinte  dans*  le  camp  révolutionnaire  ;  sa  ^aC0' 
se  trouvait  marquée  d'avance  ;  c'était  celle  des  sacri«> 
ficea  et  de  l'ascendant  moral;  pourvu  qu'elle  voulût 
franchement  et  sans  retour  renoncer  à  toute  autorité  * 
de  naissance,  sa  carrière  détenait  phts  ^ue  lM*lltante  ;(  > 
eHe  devenait  estimable.  '  -^ 

Le  rôle  de  la  haute  noblesse  n'était  pas  de  faire  lai 
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véToIutimi,  car  malgré  tout  ce  qii*elle  avait  fait  poit^ 
le  pays,  il  était  impossible  de  se  défendre  d'un  mou* 
cernent  de  défiance  â  la  vue  de  patriciens  déchus , 
armés  de  Finitiative.  G^était  au  peufrfe  et  à  la  jeuiKÉse 
de  lancer  le  char  de  la  liberté  sur  la  pente  de  la  régé-* 
nération,  à  die  den  aplanir  la  surface  en  la  parse* 
mant  d'or,  de*  têtes  chauves  et  de  noms  sonores.  Elle 
devait  savoir  surtout  que  sa  mission  étant  toute  d'ab* 
négation ,  elle  ne  devait  s'attendre  à  d'autre  récom* 
pense  qu'a  Fadmiration  et  à  la  popularité.  Le  jour  oé 
die  essaierait  d'enfreindre  ce  pacte  tacite  en  contes^ 
lunt  la  souveraineté  populaire,  devak  rompre  à  ]a^ 
mais  l'alliance  qui  Funissait  an  pays  ;  le  souvenir  de 
son  dévouement  s'évanoittssait  devant  les  menaces  de 
son  audition  ;  les  crimes  de  ses  pères  grondaient  du 
fond  des  ruines,  comme  un  gémissement  de  répro- 
bation ,  et  au  lieu  d'amour  et  de  confiance ,  ette  ne 
pouvait  plus  mspirer  que  haine  et  mépris. 

£Ue  n'ignorait  rien  de  tout  cela  ;  eStd  Avait  mesuré 
Tabtme ,  et  dans  l'enthousiasme  de  la  liberté ,  elle  s'é- 
l|dt  décidée  à  y  descendre  sur  les  ailes  du  peuple  ^ 
pour  y. puiser  un  bonheur  que  ne  lui  offraient  plus. 
'  ni  de  vains  titres ,  ni  des  richesses  moines  dans  les 
larmes  et  la  fange  des  humiliations.  A  la  télé  de  cette 
classe  d'hommes  impatiens  et  généreux ,  figuraient  les 
maisons  de  Gzartoryski  et  de  RadziwilL  II  y  en  avait 
de  plus  opulentes ,  de  plus  anciennes ,  de  phis  lib^ 
raies ,  mais  il  n'y  en  avait  ni  de  plus  p<^laipes ,  ni  de 
plus  historiques.   On  oubliait  complatsamment  que* 
c^  oncles  du  prince  Adam  avaient  perdu  la  Pologne , 
que  les  aocétres  des  RadziwUl  avaient ,  sous  le  masque 
de  l'indépendance ,  dévasté  et  tyrannisé  la  Litbuanie  ; 
et  pourtant  ce  n'était  guère  qu'à  leurs  aieiix  que 
ces  princes  d'alors  devaient  leur  illustration.  Ëtranji^ 
destinée d!honnr tes  gens,  condamnés  à  i*ocour2r  a  la 
mémoire  de  scélérats  pour  établir  leur  réputation  de 
patriotisme! 

Après  eux  venaient  dans  les  provinces  du  midi , 
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fef  Tpààemcz,  les  Rzewuski,  Ofizaren  Tolhynie. 
tn  Lithuanie ,  Gor^i ,  Zaluski  ;  dans  la  Samogitie , , 
Stanaewicz;  Ostrowski  dans  le  palatinat  de  Lublm;^ 
Deiabinski  et  les  Rozycki  dans  cdui  de  Cracovie  ;  Sol- 
lyk  daiMcdui  de  Sandomiri  les  Niemoiowski  dans  la' 
grmade  Polof^.  En  dehors  de  ce  yaste  réseau  de  pa-^ 
taiotisme,  s'agitaient  d'inc^fifude  et  de  souci,  plu-' 
neurs  ridiards,  ou  confondus  avec  les  modernes  aris-' 
tocrates  comme  Zamoyski,  prérident  du  sénat;  ou 
HMorqués  au  sceau  de  Tarçoirica ,  comme  les  Branicki 
dans  les  provinces  du  midi.  Entre  ceux-là  et  la  Polo- 
gne kxiépeDdante,  il  n'y  avait  pas  de  réconcifiation  pro- 
bable,   pour  peu  que  les  révolutionnaires  fussent 
eensé^fuens  avec  eui-inèoies.  Leur  position  était  émi* 
nemment  ]M^caire  ;  leurs  propriétés  toutes  foncières , 
comme  le  sont  ceHes  de  tous  les  millionnaires  •  de  Po- 
logne,  étaient  è  la  disposition  du  premier  occupant. 
Il  m  restait  pour  eux  qu'A  transige  i  mais  restak  à 
iavoâr  s'fl  en  était  encore  temps. 

En  attendant,  toutes  les  classes  intéressées  à  la  des^ 
iruction  de  ce  qui  existait  s'étaient  entendues  et  concer- 
tées. La  frépésie  révolutionnaire  dâ>ordait  de  toutes 
ports  ;  il  était  impossible  que  la  servitude  durât  long- 
temps. Deu9  sociétés  se  trouvaient  en  présence  ;  Tune' 
Corle  de  sim  inertie,  latitre  de  ses  progrès i  Tune pro^ 
k>i^eaDt  sa  vie  éphémère  des  indécuions  du  pays,; 
l'autre  nourrie  de  tout  ce  qui  Tentouratt ,  absorbant 
amis  et  ennemis ,  agrandie  par  une  puissance  excen-' 
trique  et  invincible ,  refoulée  bon  epk  mal  gré  vers  les^ 
confins  de  Thitelligence  humaine.  11  fallait  ou  que  la* 
tyrannie  fit  des  concessions ,  ce  t[ui  n^^tait  pas  plus 
dans  ses  intérêts  que  dans. son  caractère,  ou  qu'elle' 
fût  écrasée  par  la  pression  p^pétuello  d'une  uatiana'^ 
Iké  qui  germait  avec  une  prodigieux  vigueur,  di^' 
vuines  mêmes  où  on  avait  voulu  l'ensovdir,  La-cri&e' 
approcbatt  et  aucune  considération  n'était  capable' 
d'en  suspendre  l'effet.  J 

JUofs  se  QteOt^  eotretoir  les  rcssourc»  é^  dsux 


camps»  Celui  des  oppresseurs  se  seatit  ràiujlt  â  ii  MT 
de  chose,  qu'il  ne  mit  plus  de  confiance  que  dans 
Tappui  de  l'empire.  On  n*osait  mettre  à  épreuve  la  G- 
délité  de  rarmée,,de  pqur  de  prédpiter  la  révdution. 
^^aristocratie  tremblait  sur  ses  pièges  de  cadavres  et  lit 
police  avait  dépensé  en,  abus  le  talisman  de  sa  hidsUM^, 
puissance;  a  force  de  la  eoiçhattrp  on  avait  s^i^  % 
ne  plus  la  craindre.  Le  Czarewicz  »  l^e  conspil  et  Ro^ 
niecki  croyaient  connaître  jasqu  aux  pensées  intimeir 
des  individus^  et  iU  ne  savaient  pas  qu'ils  n'^avaieitfc 
eux-mêmes  qu'up  pas  à  faire  pour  toinber  et  périr.. 
C'est  que  Factivité  Tév44utionnaire  qui  enflammait  hk 
Pologne  n'était  pas  upe  conspiratipn  d^  opterie  donti. 
on  pût  saisir  les  iUs,  mais  une  vastes  pfO^Q  qui  emr> 
brassait  toutes  les  provinces ,  un  besoin  d*étrQ  et  d'^^ 
gir  qui  tourmentait  tousJes  coeurs,  et  op  pouvait 
pemke  ou,  fusiUer  cent  mille  imprudens ,  sans  asEMNM 
tyr  une  seule  des  terribles  iâcultés  qui  vivifiaient  Yen 
difice  social  et  le  précipitaient  avec  laun  brtf.  d^  feit 
dans  un  avenir  4^  gloire  et  de  liberté* . 

U  (allait  aq>endmt  s'en  pn^idre  à  quelqu'un  »  dt 
d'ailleurs  il  était  plus  consolant  pour  la  tyrannie  d'al^- 
tribuer  ce  qu'elle  appekât  la  rébellion  à  des  oorpora*- 
tiens  qu'à  tout  ¥n  paysi  et  en  conséquwce  de  cet 
principe ,  elle  enfonça  seii  serres  d!in^piisîteur  dans  ce 
qui  la  froissait  de  j^s  près«  Les  écoles^  les  biureaax » 
larmée ,  le^  atdiers  se  ressentirent  plus  que  les  camr^ 
pagnes  de  sa  soupçonneuse  fureur,  parce  que  c'est  là 
qu'il  était  phis  facile  de  trouver  des  prétextes  d'arbi^ 
traire^  11  était  fort  cojnmode  de  donner  à  ces.  aasoda-i 
lions,  couvent  purement  littéraires  ou  industrielles^ 
une  teinte^  de  jacobinisme,  sur  lequel  on  pût  se  venger 
dU'  mécontentement  universel  ;  mab  ce  que  Conston^i 
tyn  no  sentait  pas,  c'est  qu'à  force  d'étee  estions  si 
haut^  les  bureaux  ^  l'armée ,  les  écoles  et  les  .ateliers, 
deviendrajf^nt -  j^eUeiueut  ce.  que  I'ool  omigniât  tant 
qu'ils  fussent. 

.  J^jcii  ^^  fievs  de  révmfter  ^Wioux  seuls  ks  pcné<- 
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HIÊSoftÈê  ètSéoèeé  â  vingt  miflionr  Aomtbcs ,  fig  g^ 
xmreM  appdés  à  résiiiner  ati^si  \^  eux,  toute  kar 
¥Mrgie ,  toute  leur  impatience ,  tout  kfur  héroïsme, 
leuir  sort  de  martytd  les  |>énétra  de  leur  mbsiôn  de  \i^ 
làraAeilrs;  3ft  se  trouvèrent  par  b  force  des  événe- 
teent  à  la  tête  du  mouvement  révolutionnaire,  parce 
iivtïk  avaient  long-temps  d>sori^ies  coups  portés  à 
ibttl  xm  peuple^ 

Bluigmmnte, leur  attitude étaitdevenue  terrible; 
àrmstar  de  l'année,  les  ateliers  s^^taient  enveloppés 
Hbus  un  système  d'affiliation  et  de  èompagnonage  qui, 
ïnéiantFesprit de  corps  à  Télan  du  patriotisme,  avait 
lMeii8fi>lement  combiné  tant  d'élémeus  révolution^ 
naires,  c^'il  ne  fdlait  plus,  quhm  sovrille  pour  les 
mettre  en  )eu. 

A  la  tète  de  ces  formidables  phalanges  d'héroïsme 
tièguemfié,  figurèrent  de  tout  temps  dans  la  capitale 
ieê  savetiers  de  la  vieille  ville.  La  Pologne  ^arde  av^c 
tfoe  religieuse  vénération  la  mémoire  de  Kilinsluf 
chef  de  l'faisurrection  varsovienne  de  1794*  Il  ne  sera 
"paÉ  tout  â  fait  îmitQedeTaire  observer  que  la  profession 
de  bottier  étant  exclusivement  exercée  par  des  Polo-* 
taais,  Tespritqui  l'anime  est  plus  national  qu^  celui  d^i 
autres  branches  industrielles  ordinairement  livn^  à 
Yexploitatfon  des  étrangei^  ;  mais ,  confondus  bientôt 
foUB la  verge  dés  tyrans,  indigènes  et  étrangers  son^ 
givrent  également  à  reconquérir  leur  liberté. 

Toujours  réunis ,  souffrant ,  espérant ,  maudissant 
en  commun ,  les  ouvriers  s'étaient  habitués  à  se  con» 
^dérer  comtne  une  grande  famille  opprimée  que  soà 
patois 9  ses  bannières ,  ses  corporations,  ses  codes  de 
secours  muttieU ,  d^hospitalité ,  de  patriotisme ,  ren« 
dsôeni  eti  quelque  sorte  indépendante  de  la  société  et 
exposaient  la  première  aux  soupçons ,  c'est-â-dire  aui^ 
cruautés  de  l'arbitraire.  Elle  aussi  s'était  fait  une  loi 
'à  elle^  et  c'était  de  ^^armer  pour  combattre  quand  la 
^oncedela  patience  et  de  lloertie  se  trouver^îf  épuiséel 
Avec  la  conscience  cependaat  de  son  Infériorité  in(el« 
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tfttHtUe^^lÙe  puisait  phts  haut  «es  géuApemes  mÊfL» 
rations;  et  commô  Farinée  t{ui  s'aliandonnaît  airttp 
toute  confianee  aux  écoles  militaires^  prmcipalemeAJt 
à  celle  des  porte«enseignes  et  aux  jeunes  officiers  qui 
y  avaient  appris  à  préférer  la  mort  à  Fesclatrqge ,  fe 
peuple  des  carrefours  était  tout  entier  à  la  dtspoaitioà 
des  têtes  ardente^  ^  que  les  convulsions  de  là  sodét^ 
torturée  lançaient  sur  sa  surface  avec  la  mission  de 
la  dominer  et  d^arracher  à  Tignominie  une  nation  fiouto 
'  pour  le  bonheur  et  la  liberté»  .  \ 

Échappée  par  miracle  à  toutes  les  subtilités  i^ 
ministère  ^  une  institution  surtout  avait  conservé  toute 
ta  sève  au  milieu  du  chaos  de  destruction  qisi 
couvrait  la  Pologne*  Je  veux  parler  des  universités. 
C'était  une  arme  terrible  entre  des  maîn^  habiles , 
j[)arce  qu'il  n'y  a  rien  d*taipossible  avec  une  jeunesie 
enthousiaste  et  turbulente.  I^e  développement  fotf 
étendu  d'une  brillante  éducation  mariée  aii  point 
d'honneur  d^une  camaraderie  toute  historique  »  toute 
ïiattonale ,  devait  opérer  des  prodiges  dans  des  cer- 
veaux devenus  mystiques  et  nerveux ,  autant  par  ea« 
nui  .que  par  indignation.  Bravoure ,  jeunesse  »  beauté, 
héroïsme  ^  génie ,  tout  se  concentrait  des  extrémités 
de  la  Pologne  dans  quatre  collèges  (*)  d'élite ,. et  y  ap- 

Sortait  le  fruit  de  huit  ans  d'étude,  d'impatience  et 
e  méditation.  Là,  s'élai^issait  pour  la  jeunesse  le  thé* 
IStre  de  sa  destinée  ;  parvenue  palpitante  de  curiosité 
et  d^espérance  à  la  cime  de  l'écheUe  intellectudle ,  eUe 
contemplait,  toute  étourdie  encore  de  ses  illusions ,  ce 
globe  qu'elle  avait  cru  sage...  Mais  à  la  vue  dé 
la  tourbe  avilie,  qui  se  débattait  chaude  de  peur 
et  d'^oîsme  dans  les  langes  d^un  fantôme  que  les  sa* 
phistes  soldats  avaient  appelé  roi  ou  dieu  ;  à  la  vue  da 
matérialisme  et  de  l'intérêt  purement  animal,  cnun* 
ponnés  par  amour  de  la  vie  au  gourdin  du  sbire  et 
aux  chartes  octroyées,  le  cœur  vierge  se  révoltait  cou* 

m   t  ■■■■■■■  I  ■  ■■  I    ■      I  I       !■  M  ■    — — ^^^^ 

(*)  UnÎTcnités  4c  Vanorie ,  de  Wilnt ,  de  Cracovie  et  de  Lwow* 


(1*) 

attraits  9  ni  ]>itié^ 

Alors  il  se  créait  un  monde  à  lui;  un  OMade  à^mwe* 
nir  ^arte  et  Ubre,  un  monde  mythologique  pent-^lre, 
mais  assez  riche  au  moins  pour  noumr  de  sci  seols 
leflets  tout  un  peuple  d'insatiables  imaginationai 

Cest  te  qu'on  croyait  en  le  réYant ,  mais  bientôt  cm 
n'était  plus  un  flMmde  mythologique  qu'il  fallait  à 
cette  fnlche  générati<m  slavonne,  et  c'est  ce  qui  la 
distingiiait  de  la  jeunesse  universitaire  d'Allemagne; 
die  se  sentait  humiliée  de  son  impuissance  et  consu* 
mée  d'én^ie  ;  elle  essayait  d'abCMrd  de  dépenser  ses 
iacultés  en  dissertations  et  en  préjugés  sciMastique^i 
parce  que  c'était  là  la  direction  qu'une  main  invisibkf 
donnait  à  son  esprit;  mais  au  terme  de  cette  carrièrt 
de  déceptions  et  de  petitesses,  elle  rompait  en  Yisière 
avec  la  société  pédante,  le  ciel  monotone,  lesbour» 
reanx  de  son  génie  et  les  tortures  du  repos«  £Ue  cher« 
chait,  haletante  de  fureur  et  déjà  de  fatigue,  un 
xhtfnp  assez  large  pour  recevoir  ses  ébats ,  des  âmes 
Bires  pour  admirer ,  comprendre  et  aimer  son  hé» 
roisme»  ses  transpmts  et  ses  plaintes.  Mais  comma 
elle  cherchait  vite  et  sans  ordre,  elle  ne  trouvait 


Peu  â  peu  elle  se  parquait,  isolée  et  ivre  d*amer^ 
tome ,  dans  des  cadres  qu'elle  palissadait  de  toutes  les 
iMzaiTeriesdu  mysticisme^  pour  les  renctare  inaccessible^ 
à  des  hommes  qui  n'avaient  pas  voulu  la  concevoir 
quand  eUe  avait  parlé  leur  lai^a^e*  Là,  die  rêvait  des 
costumes  9  des  cérémonies ,  des  hymnes ,  avec  l'origi* 
nalité ,  le  feu ,  l'importance  qu'elle  eût  mis  dans  la 
construction  d'un  édifice  social.  Alors  c'était  àquj' 
porterait  un  hi^t  plus  râpé ,  à  qui  se  batterait ,  chaur 
ferait,  aimerait  mieux;  et  il  y  avait  dans  tout  cela  au^ 
tant  d'amour-prôpre  et  de  courage ,  qu'U  y  en  eut  ea 
dans  une  révolution.  Et  puis  les  a1qg[uazils  c^  Rozniodu 
ne  pardonnaient  pas  plus  aux  mœurs  académiciennes, 
^à  la  ri^Uian;  avec  les  souffrances  et  les  persécur 
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et  ce  quelque  chose  c  était  encore  la  sooiété* 
-  Lé  démp^ir  devenait  mélaMcoKé,  il  y  âvsiit  favsbtôt 
j^palbie  eqtre  les  martyrs; ^  après  une  étuder jplcf» 
«pprofiMidie  des  hommes,  la  jeunesse  si  sévère ^  si  îûh 
traitaUe  -d'abord ,'  voyait  enfin  qu'il  y  avait  encore  ddis 
i61émeus  de  vertu  dans  cette  fouie  qu*dle  avait  evu  to^ 
«alement  éuervéç.  Elle  sentait  qu  elle  n'était  qi^en^ 
iffourdie  par  la  eanscienoe  de  son  abaissemenl  ^  ^  et  'qu^s 
pour  Tavracher  à  cette  épîleptique  atonie  y  oe  Cil^ 
iatt. .  •  que  saisie  ?  peut^tre  qu'un*  coup  de  poignard 
4>ien  dirigé  y  qu  un  cri  d'^darme ,  qu'un  branle  de  too- 
ain.  Il  NiUait  peut-être  quelque  chose  dophts  î  uU 
noyau  de  conspiration  par  exemple,  ou  seulement' Is 
^jénonement  dune  eonspiralioti;d<^à4>urdîe,  et  o'eit 

récisément  ce  qui  malgré  l'apparente  létbai^  lis 
Pologne,  ne  manquait  jamais  duns  un  pays  ôA 
tdute  la  nation  s'est  constituée  depuis  sirfxaonte  un^ , 
ta  état  de  conjuration  permanente. 
"■  Alors  se.  déroulaient  aux  regards  de  jeunes  présomp- 
tveut  qui  erraient  cru  l'iinivars  trop  petit  ^wgr^fam^ 
tôt  des  alùnens  et  des  sympathies  4t  leur  brûtenle  ac** 
tivité,  et  les  trois  cent  Aflle  paysans  in  foiik  à  la 
main ,  les  curés  en  avant  ;  et  les  rejetons  de  la  vieflle 
idigaTohie  assis  au  banquet  des  saveOers  de  la  vieille 
Vilte,  et  le  luisant  grenadier  du  «quatrièttfe  de'  ligne 
fbnnant  la  tête  d'un  cortège  -de  quarante  iiâle  baion^ 
nevces*  •  • 

Folle  de  joie  -et  d^^enthousiasme ,  la  jeunesse  se  ruait 
idan^la  Hce  les  yeux  bandés ,  le  juron  à  la  bouêhe,  la 
Jiroelamation  insurrectionnelle  4  la  maân  ;  tien  âlMft 
ne  pouvait  la  désenchanter  die  vivait  an  c^rhage; 
YK>mme  aux  festins  du  paradis,  pour  mourir  dànskgs 
convulsions  de  la  jouissance  y  ou  vivre  dans  une  àt^ 
mosphère  de  salpêtre. 

La  N)erté  devenait  son  élément,  son  dieu,  sont 
existence ,  et  dans  sa  course  foudroyante  à  travers  les 
décombres  de  la  décrépite  tyranniei  elle  ouvrait  na 


hrçe  éfflbb,  ^  te  précipitait  ntr'  iw  pitf  Mut  ce 
^1  Èe  Mitait  des  drôiti  et  «iti  cœur. 

latè  cîle  satait  que  derri^elle ,  derrière  rarméeet 
h  sainte  canaiBe  qu'eBecôûTiait  ânuunortalité,  9e  mas* 
«saM  en  épais  bataiflons  les  éatnpi^es,  arec  leurs 
croyaflce^,  letirs  itaœurs ,  leur  cous^oice ,  leur  céleste 
aftoor  dû  bien  et  de  la  patrie;  les  campagnes 
grosdes  de  tout  un  aTcnk*  de  pait  et  d*égalité,  espéré 
ttrec  la  ferveur  de  chrétiens,  et  la  patience  de  justes; 
fes  canmagnes  si  ardentes ,  n  romantiques ,  si  peu- 
^l^es.  Et  pub  en  résetve  sous  les  bunbris  dorés,  leaf 
Itnffîonnaires  j doux  de  leur  mdépendanee,  du  bean 
Hottï  dlkomnleè  pcmulaires  et  de  la  confiance  de  leurt( 
coodtoyens  ;  les  muliomiaires  frémissant  d^oKueil  et  de 
%aine  à  la  irue  de  l'étranger  qui  voulait  qu^s  ol>éis- 
iBent  à  un  ca]>oTal  et  qu'us  prodîgassent  leurs  trésors  » 
t»6Qr  élèret  des  statues  à  de^  scélérats  que  leurs  an- 
cêtres eussent  traînés  enchaînés  aux  roues  de  leurs 
lAars  et  ttioknpfae;  et  puisque  la  malencontreuse 
phflosopfaie  àTcut  depuis  longtemps  démoli  leurs  dou- 

f)iis,  3s  âiinafent  autant  retrouver  leur  puissance  dans 
tirne  éfectorale  que  dans  les  ex^eantes  antichambres 
du  cousefl  aidminiSitratif. 

L'instinct  de  la  liberté  conime  un  dieu  intdligent , 
àvalttottt  prévu,  toUt  arrangé,  et  le  héros  qui  se 
ichargesft  de  donnet*  lé  signal  dVixtermiùatîén  ;  n'avait 
que  Tembalras  de  choisir  au  milieu  des  abondans 
matériaux  agglomérés  sur  le  sol  révolutionnaire.  S'a- 
gîssait-4  d'en  imposer  à  la  sotte  Europe  par  des  noms? 
Les  fib  des  vainqueurs  des  Rakus,  des  Moscovites,  des 
ttohies  cuirassés,  dés  Sudarmans ,  des  Musulmans^  des 
Tartane*  ^  la  potrtérité  de  vingt  conuétables;  tout  uh 
troupeau  de  pur  saug  royal  était  1^ ,  *  parmi  les  re- 
bcSes,  pour  orner  de  sompteu^  amioirîes  leurs 
lanternes  et  leurs  bonnets  rouges.  Fallait-il  pour  rassu- 
fcr  fes  poftron's  sur  tes  succès  de  Fehtrqprise ,  prouva:» 
que  la  CTande  cEUVre  que  l'on  méditait  occupait 
^gàtethem  iéè  gueux  rjyd  pour  toute  rlchosse  n'avtucnt 


^i^cJeurycrltt,  et  les  fieigneur^  qijil  poitr^çmte  Tertà 
n^avatent  que  leurs  richesses  ;  l'intrépide  illuminé  et 
le  méthodiqiiB  raisonneur ,  le  démocrate  et  le  cousti* 
tutionnel;  le  bigot  impie  et  le  pieux  athée,  le  jpionta* 
gnard  cracovien  et  le  Numide  derUkraine?  Les  noms 
de  Lelewel^  d'Ostrowski,  de  Zaliwski,  de  Gurowski,  de 
^wierkowski,  de  Miemoiowski,  deKicki,  de  Kolysko» 
faisaient  foi  de  lextension  imiversdle  de  T^prit  ré-* 
volutionnaire.  Dans  les  forêts  yolhyniennes,  dans  les 

£  laines  de  SandomÎT:,  aux  extrémités  orientales  de  la 
ith  uanic  ;  dans  les  palais  de  Varsovie,  sous  lés  hangars 
4e  chaume  des  gentilshommes  mendians  de  la  Podla-- 
chie,  sur  la  Wilia,  sur  le  Niémen,  sur  la  Yistule ,  sur  la 
Warta  ;  partout  une  population  inquiète,  préçantpée^ 
taillait  des  bois  de  lance,  recueillait  soigneusement  les 
jKircellcs  des  iers  rouilles  de  ses  ustensiles  agricoles  ; 
cherchait  des  refuges  pour  cacher  ses  famules^  ses 
grains,  ses  meubles;  errait,  chuchotât  comine  à  kl 
veille  d'un  jugement  dernier  $  tout  cela  par  cette  es* 
pèce  d'instinct  pénétrant  et  Uifaillible ,  qui  se  révèle 
dans  les  êtres  organisés  avant  les  grandes  cata^tro- 
lies.  Car  malgré  cette  tendance  générale  vers  ua 
ouleversement  radical ,  le  foyer  de  la  conspiration 
était  circonscrit  dans  le  cercle  des  initiés. 

Aussi  à  voir  celte  Pologne  silencieuse  et  immobile 
comme  un  calme  d'océan  ;  à  entendre  le  sourd 
bruissement  d Indbtinctcs  imprécations  que  Ton  eût 
pris  plutôt  pour  des  prières  que  pour  des  blasphèmes  ^ 
.on  eut  dit  que  la  tyrannie  avait  réussi  à  étouffer  les 
sanglots,  lés  passions  et  la  vie  du  peuple  rebellcé 

Cest  dans  cette  disposition  des  esprits  qjue  le  canon 
de  juillet  tonna  comme  la  foudre  au  milieu  d'un 
convoi  funèbre. 

C  était  le  signal  qui  après  quinze  ans  de  s^vitude 

appelait  l'Europe  à  la  régénération.  C'était  la  troixi^ 

pctte  de  la  liberté  qui  rangeait  à  sa   droite  et  à    sa 

gauche  ses  prosélytes  et  ses  ennemis. 

Po^r  frappa*  au  cœur  de  la  Pologne ,  l'écho  eut 


î 
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ây>ord  de  la  peiûe  à  ie  &tre  )out  à  travers  les  cjiiq 
cent  mille  batonnettes,  les  cordons  sanifjsuires,  leà 
presses  bâillonnées  de  FÀlIeniagne  prise  dans  le  réseaa 
de  la  saitite-9àlliance»  On  s^attendait  peu  â  cette  ex^ 
plosioa  et  son  effet  n^en  fUt  qtie  plus  terrible.  Var^ 
mèe  campait  dans  les  jolies  baraques  de  Powônzkl  ;  le 
tyran  était  dcTenu  plus  exigeant  que  jamais  ;  le  tnécon* 
tentement  trayaillait  principalement  le  royaume*. • 
Quelques  cris  d^alanue  se  firent  entendre  ;  puis  de 
fausses  insinuations  se  glissèrent  dans  les  pores  de  la 
société...  Quand  il  ne  fut  plus  possible  de  paralyser 
la  publicité  de  ce  que  l'Europe  admirait  ou  maudis* 
sait  9  on  leva  le  masque,  et  on  déclara  à  la  fois  par  les 
cent  mille  bouches  des  mouchards ,  des  ministres  et 
des  feuilles  salariées,  qu*il  fallait  étouffer  la  torche 
inoendiafare,  dans  son  propre  foyer  de  résine  et  de 
poison» 

Et  en  effet  le  parti  du  Cxar  était  pris  ;  la  paix  âtec 
la  Turquie  était  conclue ,  la  Perse  dormait  sur  ses 
propres  ruines,  Bernadoite  souriait  comp?aisamment  à 
son  orgueilleux  voisin  ;  la  Prusse  et  TAu triche  avaient 
cm  entendre  dans  la  fusillade  du  Louvre  le  tocsin  de 
quatre  vingt-treize,  et  voyaient,  commcdans  un  pénible 
caucheittar,  des  têtes  de  tyrans  dans  des  paniers  de 
'guillotine,  un  peuple  de  trente  millions  mu  commue 
un  bataillon  par  le  fanatisme  de  la  vertu,  et  puis  cet 
épouvantait  gigantesque  toujours  agissant,  toujours 
invincible ,  cette  horrible  propagande  de  vérité  et  dé 
lumières ,  Esculape  de  là  liberté  qui  dépeuple  chaqim 
|our  le  royaume  des  ténèbres.  Grondaient  alors  à  la 
mémoire  des  despotes  les  promesses  de  18 14,  les 
importunes  clameurs  d*une  multitude  que  Ton  croyait 
'satisfaite ,  parcequ'elle  était  lasse  de  gémir. 

Pour  résoudre  tAit  de  difficultés ,  il  fallait  prendre 
hardiment  Tinittative,  et  en  finir  avec  ce  réservoir  de 
républicanisme  qui  menaçait  de  déborder  et  d'cngloii- 
tir  tôt  ou  tard  rois  et  mercenaires.  Le  dernier  voyage 
de  Nicolas  à  Berlin,  avait  été  d'une  haute  impor^ 


(né) 

èonce  ;  il  avait  étrôitëtnent  lié  les  deut  cours  dit 
nord^  et  préparé  une  alliance  indissoluble  cohtré  léÂ 
eObrts  de  rôccident.  La  révolution  dé  ]tni\ët  n'avatt 
pas,  il  est  vrai,  été  prévue,  oAàis  la  résistance  armèé 
dont  étaient  convenus  NicoTas  et  Gûilfeuiiïey 
était  aussi  applicable  à  ta  révolution  de  juillet^  qu'à 
tout  autre  événement  anti-absohitiste.  Ain^i  la  gtierr^ 
que  le  Czar  méditait,  n'était  que  la  conséquence  tf  en^ 
jgagemenâ  pris  d  avance  ;  elle  était  inévitable ,  pour- 
peu  que  soudaine  catastrophe  imtl  fe  klésordrè 
dans  ce  plan  dofiensîre,  parce'çjtte  ïa  révolulîoo 
française  était  une  de  «es  crisefs  don!  on  peut  ajoàrner 
jnals  ^ont  on  ne  peut  jamais  eflfacer  lés  effets. 

Le  rôle  que  la  Pologne  allait  jotier  dans  bettklcitt6 
du  nord  contré  Toccidcnt ,  était  un  épisode  loA  cu-^ 
rieux.  Elle  allmt  eu  dépit  dé  seè  ïnté^s  ;  de  ^â  ibià(* 
jsion  traditionnelle ,  de  ses  B}ipp£|thte9 ,  ^mâl^i^Mr 
aux  Huns  pour ^  conquérir  le  nioitde  civilisé.  Elle 
allait,  clouée  à  des  étendards  qtii  lui  ràppetaieht  sSe^ 
infortunes,  égorger  des  peuples  auxquels  elle  n^ 
.devait  qu'amour  et  reconnaissance.  Lès  insàrredtioYis 
jBel^es  et  Italiennes,  annonçaient  qu'avant  de  se  heUi^ 
ter  contre  les  armées  de  la  sainte-aniimice,  fe  càà 
gaulois  ralliei*ait  sous  ses  ailes  de  géant  aS^z  de^bi^àft^ 
de  baïonnettes ,  de  souvenirs,  de  coeurs,  Ùe  gloire  €Jt 
de  soi ,  {K)ur  entrer  dans  1  arène ,  avec  T^^lcendht/t 
.que  donne  la  conscience  d'une  bonue  càUse,  cft  Tés^- 
jpoîr  qu'enfante  la  puissance.  (*) 

Alors  se  reproduisait  cette  lutte  éternelle  di^  J)^*^- 
plades  hyperborécnnes  contre  lés  mci^idionaii^  ;  cëttfe 


fument  lès  parfums  de  l'Italie  et  boivent  le  diampa- 
^nc  ;  celle  guerre  de  race  en  race  qui  à  .commencé 
par  les  Alaric,  les  Attila,  les  Cz}  ngîslvhan ,  et  qui  rie 
Jinlra  qu(»  par  l'extermination  d'une  d'éUcis,  ^u  f^ 
rèpubUcamsation  de  toutes  deux. 

('.)r^ou»  racontons  ce  qui  était  probable  idori,  et  non  ce  quie»!  advenu. 


Dtans  CCS  cmifisgratioDs  pèrbdi<{iie8  Se^  fotntnVr 
Berps  cpii  se  dbputenf  la  çrowe,  du  globe,  la  missioiî 
de  la  grande  famiQe  slave  jetée  à  desseki  en  travers  çfd 
TEurope,  n'a  pu  varier  un  seul  ipstant.  Florissante 
ou  d^ùmée,  ubr^  ou  ^sservie^  constituée  ou  dissoûf 
et,  elle  barre  toupmirs  Finmeusf:  gorge  resserrée  entré 
|a  Baltique  dt  la  mer  noire  par  où  Jes  asiatiques 
peuvem  faire  irruption.  Elle  fait  toujours  ^'olle-faco^ 
et  m  i63o  cofome  ^dis^  en  se  Mule^ant  elle  ne  fil: 
que  remjplir  la  eomigne  que  lui  impose  sa  «ituatioa 
géojpnmhique. 

Ajcoias  essayait  <k  ttéconnaltre  cette  brévocablê 
destinée^  parce  que  Ton  aime  toujours  à  se  donner  le 
dban^  sur  les  dangers  ijue  Ton  courl.  Il  savait  que 
toute  sa  puissance  ^oosistail  dans  des  jpçuples  con-^ 
quis  ;  et  que  parmi  ces  peuples^  la  Poïorae  était  et 
k  plus  impestant,  et  œUii  drat  la  ^éfecUon  détrui- 
rait pour  long-t«[ips  toutes  ses  espérance^.  Il  crut 
pouvoir  rélourdir  par  un  grand  mouvement,  et  Tha- 
iiitaer  à  rouler  machinalement  sur  les  cylindres  de^ 
Ukases,  en  harmonie  et  de  concert  avec  les  cinquante 
Irois  goubernies  ;  mais  à  la  première  impulsion  de 
ffotation ,  ipipiknée  à  cette  roue  étrangère,  relancée 
dans  un  aeos  contraire  par  la  force  conminée  de  son 
^ètûe  r^idsif  et  des  moteurs  de  Foccident ,  elle  jeta 
Ja  confusion  et  Tépouvante  dans  lenorme  mécanisme 
des  Czars,  et  menaça  denlratner  dans  sa  marche 
rebelle     tout  ce    qui  s^engrenoit    à    ses  dent^    de 

Ce  0cheux  conti;e*temps  n  entrait  pas  dans  V^ 
calculs  de  la  coalition  du  nord,  et  dailleurs,  lors 
de  la  présence  du  CÉar  en  Pologne,  rien  ne  lavait 
sérieusement  fait  présumer,  (^e  u  était  ni  les  faibles 
^protestations  de  quelques  députés,  ni  les  sourds  mur- 
mures de  la  jeunesse  qui  eussent  pu  dessiller  les 
yeur  a  Nicolas.  H  n*avaU  vu^  que  bassesses,  qu  aveu* 
gle  soumission ,  qu'adulations ,  et  tout  cela  i/avait 
pas  été  capable  de  lui  faire  asses  estima^  le  royaiia^e^ 
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polir  qu'il  s'en  d(!;fiât  fortement.  C'est  que  Nicolas 
n  avait  été  entouré  que  de  la  portion  corrompue  du 
pays  ;  il  avait  entendu  les  flatteries  des  aristocrates ,  et 
il  les  avait  prises  pour  la  voix  de  la  Pologne.  Il  était 
venu  apaiser  des  rebelles ,  et  îl'  n'avait  trouvé  que 
des  esclaves  ;  c'est  que  les  rebelles  s'étaient  tus  pour 
reprendre  la  parole  et  les  armes  dans  un  temps  plus 
propice  ;  or  ce  temps  était  arrivé. 

Ignorant  le  caractère  et  Torganisatiou  sociale  de  la 
Pologne,  le  Czar  n'hésita  pas  un' instant  à  la  dési- 
gner comme  rendez-vous  de  ses  armées.  Le  minbtre 
des  finances  reçut  l'ordre  formel  de  mettre  à  la,  dispo- 
sition du  Czarewicz  des  sommes  suffisantes  pour  les 
préparatifs  de  la  campagne.  L'armée  dir  royaume  dût 
former  l'avant  garde  des  troupes  impériales.  Le  feld- 
maréchal  Dicbitsch  en  reçut  le  commandement  su- 
prême. Alors  inondèrent  le  royaume ,  les  proclama- 
tions et  les  agens  inspirateurs.  A  les  entendre,  il  ne 
s'agissait  plus  que  de  prévenir  la  France  au  centre 
de  l'Europe,  pour  tourner  contre  elle  les  masses 
inertes  et  flexibles  qu*elle  cherchait  à  Influencer.  C'é- 
tait le  rôve  éternel  des  absolutistes  ;  rêve  qui  pour  le 
malheur  de  Thumanité,  s'était  si  exactement  réalisé 
en  1 792  et  1 8 1 4.  U  ne  s'agissait  plus  qued'utîliser  cette 
admirable  discipline  qui  avait  coûté  quinze  ans*  de 
tiavaux  et  de  soucis  au  frère  du  Czar. 

Alors  vinrent  a  la  suite  Ues  dbposilioils  du  conseil 
cet  émpreâsemcnt,  cette  préoccupation ,  avaiit-cou- 
reiirs  des  grandes  évolutions  d'Etat.  L'ai;mée ,  car 
c'était  à  l'armée  que  s'adressait  tout  cela ,  recevait 
ordre  sur  ordre  ;  on  1  accablait  de  promesses ,  de 
menaces,  d'instructions  ;  l'armée  se  taisait  et  obéissait, 
€t  cet  le  inexplicable  obéissante,  à  une  époque  où  on 
redoutait  tant  sa  révolte^  déjouait  tous  les  sou[>ronjS 
des  tyrans. 

Maïs  la  mesure  était  comblée;  au  premier  crî 
de  liberté  ai>porté  par  le  vent  d'ouest  aux  ré^ 
gions  dé  la  vieille  Pologne,  la  rcvolutiou  avait   éjé 
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âéâdée ,  et  quand  le  Czar  inthna  â  son  frère  (f  aban- 
donner l'armce  à  la  disposition  du  comfe  des  Balcans  ' 
Fhenre    du   soulèvement  fut  définitivement  arrôtce. 

Avant  de  relater  ce  grand  drame,  0  faut  rejnontcT 
jusqu'à  l'origine  de  la  vaste  conspiration  qui  réunit,' 
élabora,  et  mit  en  jeu  les  élémens  qne  Tamour  dé 
h  liberté  avait  semés  au  hasard  sur  toute  la  surface 
de  ]a  république  démembrée. 

Le  patriarche  des  légions  polonafses,  le  brave 
Dombrowski ,  avait  laissé  pour  héritage  à  ses  vieu\ 
frères  d'armes ,  son  patriotisme  et  ses  travaux.  Depuis 
)8i5,  une  association  soumise  à  ses  conseils  et  au 
mysticisnie  de  la  franc-maçonnerie ,  étendhit  sesTami-^ 
fications  sur  toutes  les  contrées  de  l'àncrerine  Pologne^ 
embrassait  toutes  les  cfasses  de  h  société,  minait 
ped  à  pied  tes  fbndemens  du  despotisme  ^  et  rongeait 
rnseosiblement  ses  racines  et  son  coeur ,  tant  par  le» 
prmcipes  qu'elle  propageait ,  que  par  lès  immenses: 
ressources  que  l'affiliation  de  l'opulente  noblesse  met- 
tait à  sa  disposition. 

Dombrowskr  mourut ,  mais  son  ouvrage  lui  sur- 
vécut et  attc%nit  bientôt  jusqu'aux  entrailles  de  Icl 
Moscovfei 

La  société  secrète  absorba  dans  quelques  années 
tout  ce  qu'il  y  avait  de  riche,  dlnstrnit  et  de  coiu:a* 
geux  ;  surchargée  enfin  d'affiliés ,,  eUe  se  rompit  eu 
plusieurs  ccrtonnes  qui ,  quoique  toutes  liées  par  les 
mêmes  principes ,  se  séparèrent  du  tr^e  pour  ali- 
menter àins  divers  sens ,  le  patriotisme  des  provinces 
soumises  aux  puilssances^'étrangères.  Une  des  branches 
les  plus  importantes  de  cette  immense  conspiration 
fut  ta  franc-maçonnerie  nationale^  organisée  par   le 
major  Lukorsinski ,.  et  le  juge  de  paix  Machnickr. 
L'arrestation  *die  ces  vertueux  patriotes  et  des  plusiu- 
fluens  parmi  leurs  compagnons,,  en  ibU2^  lai'cimc- 
ture  des  loges  et  h  dispersion  des  frères  deux  ans^ 
plus  tard,  loin  de  refroidir  le  zèle  des  affiliés,  cxci?^ 
tirent  leur  persévérance  et  Icurcounoux. 
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La  francHDdaçmimprie  4taQt  pcosevite  et  pei^uté^ 
avec  une  fureur  fanatique ,  les  associations  ne  faisan^ 
que  changer  de  nom  et  d*aspect  y  s'érigèrent  en,  club# 
mystérieux^  en  sociétés  patriotiques,  en  qercle^  ppUti* 
ques,  en  réunions  de  bien&isance,  et  traversèrent 
ainsi  niasqué^ ,  les  années  et ,  la  foule  des  délateurs^ 

La  mort  d'Alexandre  fut  suivie ,  comme  nous  Ya^ 
Tons  vu ,  d'une  éruption  menaçante  et  simultanée, 
sur  les  bords  de  la  Newa  et  de  la  Yistule  ;  éruption 
qui  ne  fut  autre  chose  que  FelFet d'une  ramification  de 
la  grande  association.  La  non-réussite  de  ces  généreux 
efforts,  ayant  ^entraîné  la  mort  ou  Tarrestation  des 
chefs,  les  associations  permaoejites  furent  presque 
dissoutes ,  mais  les  meinbres  ne  gessèrent  pobit  d'agir 
individuellement ,  et  au  milieu  du  chaos  enfanté  p^ 
)a  lutte  acharnée  quoique  mystérieuse  des  deux  partis» 
plusieurs  nouvelles  réunions  régulières  surgirent  de 
la  mêlée,  en  1S26. 

ZaliwsIU  et  Wysodjtî ,  )f^uues  officiers  pleins  d'ar^ 
deur  et  de  dévouement,  contrihuèreot  d'uae  manière 
remarquabk  à  répandre  les  maximes  libérales  dans 
l'armée,  et  bientô^  toijbg  les  régiipens  imbus  dp  qe» 
nobles  principes  par  de  nombreux  agens  initié» 
aux  mystères  de  la  conspimt^m^  pouj^rent  des 
cris  d'impatience  et  de  fureur. 

Les  guerres  d'orient  et  le  couronnement  de  Nicol^s^^ 
jaillirent  précipiter  l'explosion.  Wysocki  elJles  porte-eor 
seigues ,  la  nige  d^ns  cœur ,  les  fusils  chargés ,  n'atten- 
daient que  la  résolution  de  la  diète  pour  fusiller  sur  la 
place  de  Saxe,  Nicolas  réaannicnt  arrivé  à  Varsovie.  Lc3 
représentans  s'y  rcfusc^ent  et  le  coup  fut  manqué* 
Une  des  grandes  fa9>lesses  de  Wysocki ,  armé  alors 
de  Tintime  confiance  de  ses  jeunes  collègues ,  fut  son 
aveugle  défértînce  aux  temporisations  et  aux  puériles 
terreurs  des  chambres,  ricu  moins  que  disposées 
a  faire  une  révolution.  Zaliwski  était  moins  scrupu- 
leux ,  mats  il  n'avait  ni  la  vertu ,  ni  la  popularité  dç 
Wysocki. 


(  tî»  ) 

Viamaited&m  Iviti^urwiew  Uàrtnéh  et  principe* 
lement  la  garnison  «fe  Yar«ovie,  id)e€ri>èi«sC  bientôt 
toutes  les  associslioils  saecmdaiies^  et  levt  ce  qui  btû-- 
lait  de  -vengeance  et  de  pMriolisiDe  se  repos»  sur  F^ 
ner^  des  enfimê  du  Czëremlez  {*).  Les  écoles,  les 
atelns,  ks  provinces  et  la  diète  aièflSc,  coaspirant 
4ew  )usqn*aïoit  sépavétteet  et  A  leur  manière,  leur 
akandonnèvenf^  parunjnstihctréelbnientinexpUcable» 
Icsdaâiiées  de  la  Poiogne. 

La  confimice  que  la  nation^  conyttrée  pour  ainsi  dire 
en  masse,  ayait  dans  le  patriotisme  des  troupes  ne  fitf 
feiBt  défM. 

iaréMioâenife  juiHet  édata  enfin*  £a  Pologne 
pOQssa  nn  long  cri  d'allénesse  ;  Wysocki,  Zalrfrasi 
et  levrs  compagnons,  reobulilèrent  d'efibrts.  Dans 
phuiears  séances  qui  eurent  sucoessi^emcnt  tten  ^ 
l'école  de  notation  du  Mai^rmont,  ptbè  de  Varsovie,  les 
prineipaux  conjurés  arrêtèrent  qn'on  organiserait  en 
Mième  la  propagande  rérelutiofeBiaire  dans  toute  Tap- 
«ée  ;  qne  Fon  inviterait  les  généraux  Gbioijfiicki,  Sie»- 
rawki  et  Szembek,  vénérés  comme  patriotes,  a  sdsi» 
les  rênes  du  nMuvement»  etcpi^vanila  im  de  l!ivtier , 
laPoloam  périrait  ou  serait  fibre. - 

Pendmt  ce  tomp^lâ ,  k»  patriciens  du  tctyAusm^ 
quoique  cfioonspeols  et  pmdens  n'en  appuyaient  pas 
mains  de  leur  créiHt  la  délernMuaftion  de  l'armée.  i>es 
pnaoes  Csavturjski  ot  RddzÎMÎl^  Pac,  Ursinaiemce^ 
wics,  I^idisks  Ostrowski  et  son  frère  Antoine,  Mie^ 
Ufeoiowski,  Ledochowski  etSoltyk  ;  figuraient  à  la  tôte 
du  parti  modéré  qui  n'atlendaît  que  le  signal  révolu^- 
lioiusaire,  pour  sacrifier  ses  fwtunes  etsobreposa  Tin^ 
dépendance  nationale^ 

Les  chambres  étaient  représentées  dans  le  cercle  in^ 
snrrectionnel  par  les  fougueux  et  Tcrtueax  républi- 
cains Lefe'tvel  et  Zwierkowski.  Le  premier  adoré  de 
de  )a  îeunesse  et  du  peuple,  considéré  comme  Tex'- 
pression  viiraule  des  vœux  de  la  Ltthuanio,  ot  entouré 
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(*)  Nom  que  letyi-an  donnait  àTarmoc» 
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d'ane  colo98ide  répâtaliDn  de  sagesse  et  d'tnfeégrSté, 
n^avait  qu'à  Touloir  pour  exécuter* 

I^s  corporations  savantes  et  les  académideiis 
«nfin  avaient  pour  organes  Xav^ier  Brmiikowski^ 
Josaphat-Boieslas  Ostrowski,  Bogdan,  Zalewsk^ 
^abielak,  Meyzn^,  Szw^rcer  et  autres  jeunes 
républicains  dévwés  >  d'enthousiasme  et  d'éoar- 
gie.  Le  bcurgne  Gurowki  représentait  ks^  fous  id- 
tré[Hdes  et  bavards,  espèce* la  plus  utile  dasi»  une 
insurrection  9  la  pliis  dai^;ereuse  dans  un  étatcons* 
titué* 

Pendant  que  la  capitale  pénétrait  avec  anxiété 
Tissùe  de  là  conspîratibn,  les  conjurés  avimçaieaC  â 
jgrahds  pas.  La  députation  chaînée  d'entr^er  les  génÀ» 
raux  patriotes  dans  la  voie  révolutionnaire ,  n*avait 
p<mt  réussi  ;  car  quoiqu'impatiens  de  briser  le  )oug , 
et  sincèrement  attachés  à  leur  pays ,  ces  vieux  guer^ 
riers  cherchaient  envain  dans  leurs  cœurs  refroidis 
-par  les  sou0rances  et  la  caducité ,  cet  enthousiasme 
-Ibudroyant  qui  renverse  tous  les  obstacles  p<Mir  parve- 
"venk*  à  fion  but. 

;  Il  fut.  dès-Jws  convenu  que  Ton  se  passerait  des 
cheveux  gris ,  qi|e  Ton  confierait  Texécutioa  du  ^aud 
projet  è  1  école  des  p^wte-enseigni» ,  aux  élèves  de  Tu- 
niversité,  à  la  garnison  de  Vanovie  et  aux  ouvriers; 
^ous  dirigés  par  qudques  Heutenans  et  S0ua4iettte* 
nan^  ;  mais  que»  pour  ne  pas  blesser  ramour-^propre 
des  vieillards  chamarrés ,  ou  en  initierait  une  graôdc 
i>ar6e  au  comfdot  général ,  sans  leur  rev^er  cependant 
les  détails  et  l'époque  de  rinsurrection. 

C'est  ainsi  que  les  généraux  Chlopicki,  Sierawski^ 
Pac,  Szenibeck ,  Krukowiecki ,  St^mislas  Potocki ,  Zy^ 
mirski,  Fnmçob  Morawski,  i^î^mioDtkowski,  Ishlore 
Krasinski  et  Mrozinski  ;  les  colonels  Joseph  DwemîcJii, 
Rybinski,  Skrsynecki,  Wolski,  Andrychie^iicK^  Pron- 
dzytiski,  Valentinde  IlaulcHrlveet  queltqueschefsdc  ba* 
tâillon,  entr'autres  Antonioi  et  kiekîeraicki,  fureut 
prévenus  de  la  rcvolutioii  qui  devait  bientôt  éclater; 
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le  reste  de  raristocratie  militbire  étant  trop  corroni^ 
pu ,  pour  qu'on  pût  Ten  instruire  tans  compromettre 
et  trahir  une  insurrection  si  peu  en  rapport  avec  son 
^;oisme  et  ses  principes. 

Chlopickiet  Prondzynski  étaient  encore  les  seuls  qui,^ 
dans  cette  foule  de  doctrinaires  air«rtis  de  Tavenir  par 
prudence  plutôt  que  par  estime ,  fussent  honorés  (fe  la 
pleine  et  entière  confiance  des  patrioles.  Une  réputation 
exagérée  de  talens  et  d'énergie ,  âne  bravoure  réelle 
et  les  persécutions  de  la  tyrannie  :  voila  les  titres 
qu'avait  le  premier  à  la  popularité.  L'autre ,  premier 
génie  militaire  de  f  Europe,  conspirateur  actif  de  1 8s5 , 
Jeune  et  pl^  d'enthousiasme  patriotique  ^  souriait  â 
tout  ce  qui  était  empreint  du  caractère  révolution- 
naire. On  ne  connaissait  pas  encore  les  vertus  de 
Dwemicki ,  et  le  vénérable  Sierawski  n'avait  guère  que 
la  renommée  d'un  brave ,  victime  de  ses  opinions  li«- 
l)eraJ6S« 

Pac,  IMentin  de  Haute-rive,  Antoniniet  plusieurs  au- 
tres officiers  supérieurs,  ne  déployèrent  tout  leur  pa- 
triotisme que  dans  la  soirée  même  du  29  novembre^ 
ou  le  lenidemain  de  cette  mémorable  soirée. 
'  ]>e  33  août  on  nomma  une  commission  chargée  de 
rédiger  et  d'exécuter  le  plan  insurreotionnd.  Vysocki , 
Zaliwski ,  Uihanski  et  Patzkov^icz ,  furent  principale- 
ment honorés  dés  uhanimes  suffrages  de  leurs  com- 
pagnons, et  s'il  n'étdit  pas  injuste  de  citer  lés  con^i- 
rateurs,  dans  une  nation  qui  conspire  toute  entière, 
c'est  à  eux  sans  contredit  que  l'on  devrait  attribuer  la 
soirée  du  29  novembre. 

Patriotes  fanatiques,  jeunes,  désintéressés ,  tout  à 
leur  pays  et  à  la  liberté ,  ils  ne  connamaiient  point 
d'obstacles  qui  pussent  traverser  leurs  projets;  aussi 
à  peine  fureut-Ms  entrés  en  fonction  que  tout  prit  un  car 
ractère  d'énergie  et  de  mouvement  que  rien  n'aurait 
su  ni  prévenir,  ni  suspendre. 

Les  ouvriers  invités  a  doiuior  un  coup  de  nxain  j  ré- 
*pondirent  par  d'unanimes  traiwports  à  ce  gage  de  con- 
iiancc ,  et  se  prénarcrcut  aux  barricades. 


.  I^l0)weliu|  ebargé  de  réunir*  dans  b  (^ambve  det 
qioiices  une  ^ppogition;  c^^Ue  de  sanctionner ,  par 
Vne  éœi^qne  i^rotestatipn  contre  Tarbitraire  ^  le  cou* 
rage  du  peuplé  et  de  rârmée  ;  mais  le  député  répu« 
l^cain  ne  fift  pas  plus  henireux  auprès  de  ses  coUè* 
fues,  qw  ne  Ta^aieacit  été  les  jeunes  officiers  auprès 
de  beurft  g^muiL,  €%  presque  partoi^  la  circonspect 
ticm  et  as»  ivép<ui4es  évasives  déconcertèrent  ses  char 
Imtf^uses  Pbiltppîqiies. 

Ce  n'est  pas  que  ûi  représentation  nationale  fût , 
quoique  née^ous  rinfloeiice  inoscovi4e,  dénuée  d*a- 
|Boup  et  de  déTOuement  pour  une  cause  quVJle  au- 
fait  d^  d'iiilfetirs  ^ftbp^uaser  sans  liiésiter  ;  c'ét^t  la  ré- 
s^ution,  le  génie  qui  lui  manquaient  plutôt  que  le 
llatriotisme;  mais  il  est  réservé  à  ceux  qui  opt  cpnsr 
pire  eontre  vm  .gouvernement  ^u%  yeux  de  lynx,  et 
filus  terrible  encore  d^is  $9s  ^oupçpns  que  4m^  ^  ^^U* 
geance ,  de  savoir  combien  il  faut  de  cœur  et  d'^buégar 

iiim  de  soHQâme^  poKr  prononcer  te  mi  ùA^  qui  va 
^KKisarracher  aux  douceur»  d'une  vie  paisible ,  et  vous 
précipiter  dunsr  )e  cratère  des  révolutions  l 

Au  reste  les  leommettaos  étaient  là ,  et  lorsqu  e  le  peu^ 
f^a  letamps  de  faire  luirHiéme  ses  affaires,  la  chose  pu- 
Jdique  y  gagne  nécessaireiiients  les  mandataires  seraienf^ 
4in  superflu. 

Tout  était  ainsi  préparé,  lorsque  le  manifeste  de  îii- 
4X3ia»  daté  du  5  novembre,  les  révélations  du  prince 
J:.ubec^i  et  las  piapiers  découverts  dans  les  chancelle- 
fies  des  infâmes  Hozoïécki  et  Krasinski ,  venant  à  L'apr 
puî  des  ordres  du  jour ,  ne  permirent  plus  de  douter 
des  intentions  hostUe^  dn  Csar  contre  la  France.  Dès- 
lors  le  dessein  de  ne  lever  l'étendard  de  l'insurrection 
qu'au  printemps ,  potivail;  tout  paralyser,  pui^uç 
Tarmée  rusae  devait  être  alors  concentrée  sur  le  Bug, 
et  n'avait  qu'a  pousser  de  vive  force  devant  elle  la  Po- 
logne et  son  armée,  pour  la  précipiter  bon  gré  malgré, 
■sur  rhcroïUe  de  jutUct  11  n  était  plus  temps  d'hésiter  ; 
le  }our  de  l'insurrection  fut  définitivement  fixé  au  29 


* 

ftoirenifere,    attenihi  que  ce   iùm  la  gàrridôn  p^ 
feoaite  relevait  tous  les  pestes  oe  la  capitide. 

Dana  fine  séance  sofenn^e,  la  justice  populaÉrè 
prononça  un  arrêt  de  mort  cctoitire  Faite  dé  Taristo^ 
ftatie,  c<Hitre  hi  Ke  des  CfppresseiDrs.  Les  généraux 
SouMcki ,  Yincent  ^asinski ,  Rauttenstrauch ,  £lu« 
mer,  Trembidû,  Zios,  Gendre,  le  mkiiMrc  de  Ùi 
gnerre  Hanke ,  le  colonel  lieciszewski ,  ^  le  Vibe^ré- 
Mebt  de  police  lubowMn ,  furent  condi^ttinés  pal* 
fknpIaciA^le  tribunal  a  être  imuiriés  à  h  vengeance 
ttatkmsoe» 

De  nombreux  émissahtt  paarMraiekit  lés  province^ 
et  prépaiftient  toqtes  les  contrées  â  la  grande  scène  de 
In^étfèratkn.  Le  comité  insurrectionnel  exerçait  éë\ii 
tne  Snihience  si  universdfe,  que  les  officiers  généraux 
)mï  que  dévoués  en  général  au  Ctarewiéz,  traitaient 
ses  ageâs  avec  les  plus  grands  i^^ards  et  èroyaient 
Ikilme  iSevoir  se  chaîner  des  missiotis  qui  lew*  étaienk 
yppwégs  par  les  rtvdlntionnaires>  £t  pendant  que  la 
I^JÉiikm  éé  Va^tevie  àHidt  explilslEir  les  Moscovites, 
SsendbedL ,  Hylrinsld  et  Skra^edrf  8\dbl%eàient ,  fe 
pMnîer  H  Cainef  le  balaflAoin  de  it^servie  étabM  â  Blo- 
liie,  Talrtre  à  s'empai^^de  rartfflarie  russe  de  Gom 
%t  de  feUeitaie^îce,  la  dernier  à  enlever  la  place  Sk 
VoéBn.  l;es  patriotes  de  Kâflisz  et  des  autres  vflles  et 
ta'ftotAière  Recevaient  V«yiîs  de  désarmer  les  cosaques^ 
tes  douanhiérs  et  la  gendidrèieHaw 

Ainsi,  à  la  veille  do  Tinsurrection ,  denx  autorités  ^ 
frartsf;eaient  le  royaume  :  Tune 'bruyante ,  tyranniquc 
et  méprisée ,  Tautue  iSi»ic?euse ,  puissante  et  re^ 
pectéc. 

Ifautrés'hommes  que  Wisockv^t  Zaiwski  se  serafeift 
avant  tout  assurés  rinafiénalmité  èb  leur  pubsance, 
une  autoi^  égale  &  leur  dévouement ,  ou  au  moins 
fottte  la  ^c^  du  succès.  Mais  l'ambltiDn  n'était  pour 
rien  djttis  tes  généreux  efforts  ^s  f  euncs  héros  ;  1  a- 
mour  de  la  patrie  et  de  la  fiberté ,  et  ce  sublime  cn-^ 
^iou^asme  pbBosophIque   qui  avec  Famour,  petft 


seul  donner  çur  la  4çitc  une  idée  dé  la.  divinité^  9^9^ 
Taient  exclusivement  leurs  grau^^^œurs  ^  aussi  l'aris^ 
tocratîe  ea  profîta-t^lle,  pour  s'arroger  ua  pQUvoir. 
que  les  auteurs,  de  la  ré,volutiou  a)>aadonnèreat  avec 
modestie  y  une  fois  que  réfat  fut  délivré  de  son  )oug. 
.  Toujours  prêts  à  remporter  la  victoire ,  jamais  à  se 
l'attribuer,  les  jeunes  officiers  cherchaient  avec  anxié- 
té une  renommée  déjà  faite,  sur  laquelle  ils  pussent 
en  r^eter  Tc^ceDs*  Agir ,  c'était  leur  métier ,  mais 
pour  associer  tpute  la  .nation  à  leur  iminortel  ouvrage, 
ils  crurent  indispensable  de  voiler  la  révolution  du 
prestige  4*un- nom  connu  à  la;  Pologne  entière* 

Le  général  Chlopicki^  regardé  géBérailement  coixuBÇ 
Toraeledek  Pologne  régénérée,  fut  cfcsitiné,  a  Tunani-f 
mité,  au  fauteuil  dictatorial;  mais  pour  ne  point  comr 
]promcttre  une  tête  chçre  aux  pxitriotes  ^  on  respectait 
«on  nom  ^Qmme  un  taUsm<iii  mystérieux  ;^  on  ne  le 
prononçait  que  tout  bas  ^t  avec  un  recueillem^aiJt  rer 
ligieux.  C'est  que  Chlopicki  était  la plvisgrande répur 
tation  militaire  du  piys,  et  que  î  on  concevait,  qu'il 
iallait  des  lauriers  poMr  ganuit^e  d'indépendasice. 

Dans  une  révolution,  sociale  on  devrait  diésaroier 
fUfiqa'aux  sentinelles  ;  dans  une  révolution  d*indé^ 
pendance  on  devr^^it  armer  jusqu'aux  députés/.  La 
jeunesse ,  qui  coipjprçnd  toujours  si  bien  lesTénlai>l^ 
intérêts  de  son  siccjc,  senliM:  eu  Pologne  que  rarmée 
était  tout ,  et  qu'un  gjrand  capitaine  pouvait  seul  sau- 
ver la  patrie*  •'  ,     '    > 

Ceintes ,  elle  savait  gu^  pour  déployer  les  talens  à^w/t 
grand  capitaine,  il  fallait  jouir  d'une  autorité  illim^ 
tée;  mais  die  saVait  aussi  que  pour  être  grand  capi- 
taine dans  un  parsqui  a  toute  sa  liberté  a  reeoxrcpié- 
rir,  il  faut  être  d  abord  citoyen ,  puis^  général ,  car  oe 
u  est  qu'à  cette  condition ,  ce  n'est  que  dans  la  convie- 
lioi^  qu'ils  seront  touS;  remplacés  à  kiu:  poste  par  fe 
chef  militaire ,  que  le  tribun,  abandonne  kclub,  que 
le  député  pense  plus  à  cxunbattro  qu  a  déclamer  9 
que  Icpeuple  court  aux  arides  au  lieu  de  rédiger 
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idrenes. .  la  fennèsae  savaH  file  {mir  mériter  la  dk> 
taturé,  il  fallait  hsûÊr  les  rois,  aiiiier  la  liberté  et  être 
éiieif[ique  comme  nn  peuple  entier;  die  savait  que 
fbomme  qu'dife  kmtait  i  saisir  le  goUTemail ,  devait 
s'identifier  avec  le  peuple  ^et  i^[tr  comme  s'il  était  deu*. 
^;  mais  ce  qu'elle  ne  savait  pas ,  c'est  que  Chlo^ 
fkki  était  àé^né  de  toutes  ces  yertus ,  et  eu  le  rec6m^ 
■ttudantaux  suffrages  de  la  nadmi ,  die  ne  se  trom* 
psit  pas  dans  sas  principes  y  mais  dans. son  choix*  ËUr 
cnait  comme  encront  toujours  ceux  qui ,  àù  lieu  de 
^fdtter  à feofimoede  leur  ouirrage,  le  confierdût  à  un 
tnlsTélraByr  à  éop  origine  et  à  <a  nrturé> 

Tûat  cda  s'était  aceànpfi  avec  tant  de  mystère  et 

de  prudence ,  q«e  les  tyrans  se  trouvaient  déroiités 

dans  toutes  leucs  recherches.  Malgré  son  nombre  et  sa 

sagacité  û'  renommée,  la  police  n'ayatt  }usqalct  ^in 

aucun  fil  de  la  conspiration»<£Ue  savait  vagttMwnt  j|{ii0 

IWage  s'amoncelait  plus  menaçant  que  jamais  ivlr  la 

iéfe  du  Czaiewicz;  mais  dk^  ^ignorait  compiètemont 

la  nat9u^9    les    desseins   et  l'origioe  du   çomplok 

.C^endbmt,    comme  dans    son  aveiçle    fureur  il 

lui  foSait  des  victimes  coupables  ou  iilUocentes,  cll^ 

frappait,  comme  Hérode ,  tout  ce  qui  se  trouvait  i  sa 

portée,  pour  s'emparer  des  conjurés.  Lessoupçbnaet 

les  tortures  tombèrent,  comme  de  coutiune,  s^t*  la 

^garnison  polonaise ,;  l'université  et  Técole  des  porter 

âise^ines.  Ce»  deux  dernières  étaient  devenues  |e  l>m 

^central  des  manœuvres  de  la  police. 

'     Lea  porte-enseignes  assUjétb  â  la  gène  d'une  discr* 

^plîne  traciusstère ,  avaient  besoip  de  tout  leur  sane-froid 

-pour    ne    pas  édater    d'impatience    et  ;  d'indigoar 

tion.  Âgens  provocateuf» ,  visites  domiciliaires ,  appels 

imprévus,  perfides mainuatiopS ,  exigences  insu pi^apr 

tables,  humiliations,  vexations  dé  toute  espèce  ;  toMt 

était  mis  ea  œuvre  pour  les  réduire  au  déses{)oir;  ot 

le^ir  arracber  d'imprudentes  imprécations.  Mais  au  ftk- 

lenoe  de  inort^  à  l'obéissance  passive,  à  l'apparente 

itésignatkm  de  ces  jeunes,  officias  ^   seule  jcéàtstane^ 
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f|u*iU  opposoideot  à  b>  tjrraimie  4e  iAwai  ckcfii^  il 
élait  facile  de  concevoir  combien  étaient  Tantes  leurs 
desseins  et  mystérieuse  leur  con j  unition« 

A  force  d'intrigues  et  de  ptôvdcations ,  la  poiioe  di 
ééc  du  colonel  Ofendtki^  «ineçleur  de  fccole,  était 
parvenue  à  connaître  cfiieiifues.  détails  anola^^iKS  ai| 
compbt;  elle  crut  être  surik  ^'e,  |)aroe  ilfu^elte  ost 
pérait  apprendre  xles  détcouÉ  oc  jque  n  avafeM  pm  hm 
enseigner  ses  plus  babiles  agaQ&  Les  .jrrestalicMis  d»f 
Yinroiit  si  fréquentes  et  si  pm>Uques^  malgré  Jbs  som 

3ae  les  gendainnes  et  les  «stofieiii  ibottaiént  fl  les  itàat^ 
re  secrètes ,  quHin  mùrne  seoÉnsent  <le>4erreRlrpl<tnâ 
inir  tout  ce  qui  ne  se  sentait  pas^  [ifeiraoïi  obscutkïâ  ou 
t<^  infamie,  à  l'alm  des  griffils^  dki  pouvoir*  ; 

A  la  tombée  de  chaque  nuit  tes  a^miâes^do  pdds 
ée  Saie,  de  THêtel-de-ville , des  Carmes  et  du  cduTeot 
£aint-Martia  étaient  dieombvées  de  dorèsM  ik^iiiplîes 
de  victisK». 

r  On  avait  découvert  ant  casmiQS'de  Dynàsv  :<\^Êéf* 
qu^  dépôts  de  caitoucbes  ^  cit  de  nombreuses  arres^ 
dations  aVaient  d^  eu  lieu  plirmi  les  sous-lifKcicrs  db 
la  garnison.  PhisKurs  memlures  n^fieus  db  l'école  ùe^ 
porte*enseig]ies  Toiiaietit  di;  subir  le  même  sc»i:,  el 
frappant  du  mémo  trait  tout  ce  qui  S4unl4ait  la  11 
<XT  de  plus  pri»9 .  la  poiKto  avait  iotVodtift  ses  «birei 
dans  rkiiérifHir  do  runirerfittil ,  dcsjécoltis  seocMbî 

4tt  des  msmufa^uvm.  Klie  uvail  laocf';  aes  Ihniera  du 

les  provinces .  c^t  tous  les  citntjrens  connus  par  <}éar  dÀ" 
▼euemeiit  à  la  cause  mi^i^ie .  étaient  fihserv^  fOut*  et 
^luitpardes  uuiV^s  despiond  Ostro^vdti  relégué  dam^^ 
ses  terrea  d  ih  Ipiiaw,  l4zarl:#ryid&i  liabitoi^t  «use  caai>7 
'pagne  aux  environs  de  Vait^ovÎR,  Sohrk^  2?m<ârkaws« 
ki,  Gurowskî^  ^ieluoîwv?rfci«  enToyés^^dafis  les  palatin 
teitl  de  Stutdotiur ,  de  Oaeovie  ot  de  ludfiz>  pour  dîs^ 
|K>ser  les  esprits  de  ces  provinpe»  «u  «ioBtt^ej>itttt 
-vévolutionnaire ,  un  grand  tUHiibiie  d'opideu  patriotes 
chairs  de  sonder  Ti^pinon  dea  masses  et  de  reciuMllir 
las  fmits  das  longs  trairimie  éfi  H  grande  aasoeis|pwtt| 
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les  oficMPS-  enfin  expédiés  par  les  conspirateurs  var*- 
BOTjens  aux  régunens  cantonnés  dans  les  provinces , 
parmi  lesquels  se  distinguait ,  par  son  dévoueinent  et- 
SOQ  activité,  le  vaillant  et  énergique  Kicki,  ancien 
aideKleKramp  du  prince  Poniatowski  ;  lous  ne  durent 
leur  salut  qu'a  d^inconcevahles  hasards^  ou  plutôt  en- 
core  à  la  subite  et  foudroyante  explosion  du  29  no«* 
Vembre. 

Leurs  opérations  commençaient,  déjà  à  produire 
leur  efiet.  P^idant  les  quatre  mois  qui  s'écoulèrent 
depuis  la  révolution  de  juillet  jysqu  à  celle  de  no- 
Venibre,des  secousses  générales  ébranlèrent  le  royaume, 
la  lithuanieet  les  provinces  du  midi  altérées  par  un 
joug  durable  et  monotone ,  n  avaient  encore  que  des 
idées  confuses  sur  la  vaste  conjuration  qui  peu  à  peu 
s'était  centralisée  dans  les  huit  palatinats*  A  Kalisz  y 
àliOiNiicz,  à  Radom,  à  Lublin  et  à  Siedlce,  quelques 
attroupemens ,  d'abord  insigniiians  ^  devenus  cepen- 
dant plus  sérieux  par  Factivitié  toujours  croissante  des 
agens  révolutionnaires ,  avaient  déjà  pénétré  d^iuquié- 
tude  et  <l'effroi  les  autorités  et  la  police.  Les  prezes  des 
palatmats  recevaient  estafette  sur  estafette  avec  l'ordre 
et  la  liberté  de  requérir  la  force  armée  en  cas  que  la 
gendarmerie  fût  trop  foJble  pour  contenir  le  peuple. 

L'impopularité  des  autorités  ajoutait  au  méconten- 
tement des  provinces.  Les  édifices  publics  se  cou-* 
vniient  de  placards  que  le  gouvernement  appelait  in* 
cendiaires ,  parce  qu'ils  exprimaient  l'indignation  du 
peuple.  On  commençait  à  insulter  partout  les  fonc- 
tiomuâres  salariés  ;  et  quand  le  mépris  succède  a  la 
haine ,  une  révolution  est  prochaine. 

Ce  qui  se  passait  à  Varsovie  n'était  pas  de  nature  à 
iDodérer  la  juste  fureur  des  provinces.  Aux  cauteleuses 
perfidies  de  la  police  avait  succédé  une  bruyante  et 
brutale  tyrannie.  Partout  on  n'entendait  parler  que 
d'arrestations  en  masse,  que  d'exécutions  secrètes» 
que  de  mitraillades  en  cas  de  rassemblemens.  Le  gou  - 
IfeqoeuT  liewicki,  son  adjudant  Uosze^ski,  Kozniecki, 
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Jùrgaszko,  Lubowicki ,  Vincent  Rrasinski,  aidés  d'une 
armée  de  gendarmes ,  d'espions  et  d'alguazils ,  se  don- 
naient un  mouvement  perpétuel  pour  découvrir  les 
desseins  des  patriotes  dont  ils  prétendaient  connaître 
déjà  Tensemblc. 

Quelques  phrases  entrecoupées  par  les  tourmens 
de  la  question  avaient  porté  tous  les  soupçons  des 
bourreaux  sur  l'université.  Entr'autres  agens  provo- 
cateurs chargés  de  compromettre  les  jeunes  impru- 
den» ,  un  certain  Petrykowski  chassé  de  l'armée  pour 
honteuse  conduite ,  et  un  élève  en  médecine  nommé 
Kruszelnicki  avaient  révélé  quelques  particularités 
qui ,  sans  mettre  à  jour  le  plan  des  conjurés ,  avaient 
suffi  pour  nourrir  le  ressentiment  des  oppresseurs  et 
li%Ter  û  leur  inquisition  tout  ce  qu'il  leur  importait  de 
persécuter.  Quelques  relations  établies  entre  les  trois 
universités  de  Varsovie ,  de  Cracovie  et  de  WUna  ag- 
gravèrent encore  leurs  soupçons  ;  il  était  évident  pour 
eux  q\ie  l'extension  des  élémens  révolutionnaires  ne 
se  bornait  plus  à  l'enceinte  de  la  capitale,  pas  même 
à  celle  du  royaume ,  mais  qu'elle  envahissait  déjà  les 
provinces  orientales  dé  l'ancienne  Pologne. 

Rien  n'aigrit  l'arbitraire  comme  des  demi-révéla- 
tions,  et  faute  de  pouvoir  embrasser  toutes  les  bran- 
ches d'un  complot,  il  se  venge  de  son  impuissance 
sur  les  malheureux  qui  les  premiers  tombent  cnire 
£ies  mains*  Au  reste ,  il  fallait  toute  la  circonspecte 
habileté  de  jeunes  enthousiartos  façonnés  aux  pro- 
fondeurs d'une  grande  conspiration,  pour  ne  pas 
être  pris  à  chaque  pas  de  leur  héroïque  et  périlleuse 
carrière,  dans  les  pièges  d'une  police  aussi  rusée  que 
cruelle.  Elle  s'était  saisie  des  boursch  les  plus  suspects, 
tels  que  Szweycer,  Mcyzner  et  autres;  dès  lors 
tout  le  sort  de  la  Pologne  reposa  sur  leur  silence. 
Les  cachots  des  carmes  recelaient  déjà  dans  leun» 
entrailles  les  dépositaires  de  l'avenir  du  pays.  Là, 
abandonnés  à  la  barbarie  raffinée  de  scélérats  endurcis 
au  crime  far  rhabituie  et  la  dépravation .  ces  inar- 
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tjTs  dArent  puiser  leur  impénétrable  persévérance  > 
dans  la  grandeur  de  leur  mission  et  le  saint  amour  de 
kpatrie» 

Dépdndre  tofutes  les  horreurs  d'une  infernale  ago- 
nie ;  ouvrir  aux  regards  de  notre  siècle  de  civilisatioa 
^  d'humanité  le  noir  réceptacle  de  révoltantes  atro- 
cités dignes  du  moyen  âge  ;  décrire  sans  être  dégoù* 
tant  et  C3mique  tous  les  détails  de  ces  mystérieuses 
exécutions ,  serait  pour  nous  une  tâche  trop  pénible^. 
Que  le  lecteur ,  pour  s'en  faire  une  idée ,  aUIe  aux 
abattoirs  et  dans  les  prisons  soumises  aux  agens  de 

et  là  encore  il  ne  trouvera  que  des  assas^ 

sînats,  mafe  il  ne  trouvera  ni  les  longueurs,  ni  le  luxe 
des  tortures  des  souterrains  des  Carmes  varsoviens.  Les 
âflies  de  diamant  qui  résistaient  à  ces  épreuves  ;  les; 
entrailles  qui  dévoraient  Fécume  de  la  rage  et  les 
sanf^otsde  la  douleur,  plutôt  que  de  les  vomir  avec  des 
aveux  desquels  dépendaient  tant  de  destinées , 
étaient  certes  des  âmes  et  des  entrailles  autrement 
fiiçoniiées  que  celles  des  hommes  ordinaires. 

Décontenancés  enfin  par  tant  de  constance,  les 
'  ^rrans  commencèrent  à  douter  de  l'existence  de  toute 
coni^iration ,  et  parmi  ceux  qui  étaient  le  plus  portés 
à  se  faire  illusion  sur  les  dangers  qui  les  menaçaient  ^ 
le  Czarewicz  fut  le  premier  à  nier  tout  ce  que  la  po-« 
lice  avait  la  prétention  de  savoir.  Il  s'était  fait  une 
Êiusseldée  de  ce  qu'il  appelait  la  fidélité  des  Polonais  ; 
il  leur  supposait  la  vertu  de  l'esclavage ,  et  puis  soa 
extrême  indolence  pour  tout  ce  qui  n'était  pas  parade 
militaire ,  ou  petite  intrigue  de  mouchards ,  lui  ren- 
dait si  importune  toute  vigilance  qui  eût  exigé  de 
lassidnité)  qu'il  préférait  se  voir  exposé  â  être  massa^ 
cré  dans  »oa  palais  ,plutôt  que  de  s'occuper  de  sa  con- 
servation. Le  Belvédère  avait  beau  être  le  rendez-vous 
d'une  nuée  d'agens,  rapporteurs  d'indices  plus  alar- 
mans  les  uns  que  les  autres  ;  ceux  qui  avaient  le  pri- 
vilège d'aborder  le  Grand-Duc  avaient  beau  lui  repré- 
senter combîea  son  inductance  leur  paraissait  dé* 
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jilàcée,  ou  essayaient envain  dé  lui  fw^eni^sâg^fa 
conspiration  sous  ses  véritables  rapports  ;  il  était  telle- 
jnent  fatigué  de  ces  étemelles  répétitions ,  et  si  peucon* 
vaincu  de  la  possibilité  d^un  soulèvement^  cfull  chassaft 
avec  humeur  les  trop  zélés ,  et  avaît  prif  c^nitive* 
ment  le  parti  de  se  reposer  sur  Ro2nfecki  et  Lubovrickl 
de  tous  les  soins  de  la  résistance,  si  les  sinUtreg  prédic- 
ttons  de  la  police  venaient  à  se  réaliser. 

Ceux-ci  usaient  laidement  de.  la  confîamce  dQ> 
Czarewicz  et  avaient  en  quelques  mois  centuplé  leur^ 
pouvoir  ;  ils  étaient  devenus  les  vtsif s  de  la  Pologne  à. 
car  quant  au  conseil  d'état,  Lubecki  excepté  ^oê- 
n'ignorait  rien  de  ce  qui  se  passait  et  méditait  des  ' 
coups  dignes  de  sa  haute  réputation,  les  autres  mK 
nistres  et  conseillers  étaient  complètement  absorbés' 
ar  les  préparatifs  de  campagne  contre  la  Fr^mce» 

s  uns  puisaient  à  Saint-^Pétersbourg  les  insf ruetioiis 
du  cabinet  Russe  ;  les  autres  s'occupaient  dans  leur» 
bureaux  respectifs  des  soins  inunenses  que  réclamait  ' 
une  révolution  d'une  si  grande  importance  ;  tous  ne* 
songeaient  qu'à  achever  leurs  travaux  avant  le  prin* 
temps  avec  le  désir  et  l'espoir  de  n'être  dérangés  par 
aucun  événement  imprévu. 

Le  Grand-Duc  lui  même,  malgré  son  imbécillité  « 
paraissait  n'attacher  de  prix  qu'à  ce  qui  était  en  rap-** 
port  avec  la  guerre  d'occident,  et  s'il  sortait  quelque- 
fois  de  sa  pénible  préoccupation ,  c'était  peur  pareou-»» 
rir  en  calèche  les  rues  silencieuses  de  Varsovie,  fairo^ 
empoigner  quelques  audacieux  qui  n'avaient  pas  le^ 
temps  de  se  découvrir,  et  passer  en  revue  les  deux- 
garnisons.  Ce  qui  dévoilait  cependant  ses  inquiétudes^ 
malgré  la  sécurité  qu'il  affectait ,  c'étaient  les  prédi- 
lections qu'il  accordait  depuis  quelques  temps  à  la' 
garnison   moscovite  ;    chose  qui    n'avait  jamais  été- 
dans  ses  habitudes*   Ces  faveurs-  étaient  aocOmpa^^ 
gnées  des  plus  rigoureuses  ordonnances,  Les  deux  r^** 
mens  de  gardes  à  pied  dites  volhyniennes   et  lithua- 
menue?  CMsemés  mX  extréimtés  septentrionales  d#^ 
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la  fflle,  et  les  trôb  régimens ,  (  huteâirds ,  lanciefs  et 
cuirassiers'),  logés  à  rentrée  méridionale  tout  près  du 
Belvédère ,  étaient  omtinuelletneDt  sous  les  armes.  Les 
soldats  âonnaient  souvent  tout  babilles ,  le  sac  et  les 
cartouches  an  chevet  de  leurs  couchettes.  De  fréquen- 
tes sdertes  troublaient  leur  sommeil ,  et  dans  ces  instads 
d'alarme,  la  plus  vive  anxiété  se  peifi^nait  sur  tous 
ksvkages.  Ils  craignaient  toujours  d'être  désarma 
4m  égov^^és  dans  leurs  dortoirs.  L'artillerie  de  Gers- 
teînzweig  était  à  Gora ,  â  quatre  milles  de  Varsovie. 
Le  Grand-Duc  n'avait  pas  cru  nécessaire  de  la  dé- 
placer ;  il  parait  qu'il  comptait  beaucoup  sur  l'artil^ 
lene  p<4onaise. 

De  son  côté,  la  garnison  nationale  composée  des 
gardes  à  pied  et  à  cheval,  du  quiitrtème  de  tigne,^ 
d'un  bataillon  de  sapeurs  du  génie,  et  de  dix  eompa- 
gmes  d!élîte  ,  suffisamment  préparée  à  ses  devoirs 
par  ses  )eunes  ofliciers,  se  tenait  prête  à  tout  événe- 
ment. 

Cependant  fe  2g  novembre ,  jour  désigné  pour  lin- 
surrcction,  approchait.  Le  comité  insurrectionnel,  ar- 
mé de  toute  la  confiance  des  conjurés  du  Mary- 
mont  ,  et  soustrait  par  miracle  à  la  sagacité  de  la 
police,  s'était  en  dépit  de  mille  obstacles ,  définitive- 
ment et  après  inen  des  délibération»,  arrêté  aa  pro- 
jet d'un  soulèvement  générât  commencé  par  ta 
troupe,  consommé  par  le  peuple  et  sanctionné  par 
les  généraux  patriotes.  En  ne  changeant  rien  aux 
instructioas  de  centralisation  données  à  la  li^e  par 
le  Grand*Duc,  en  cas  d'événement  extraordinaire,. 
il  garantissait  à  l'armée  le  double  avantage  d'occn* 
per  d'avance  tous  les  postes  important  de  la  capitale , 
et  d^une  justification  possible  si  l'entreprise  venait  à 
*  échouer.  Quant  au  prétexte- de  rassemblement,,  il 
était  facile  à  trouver  ;  les  ordres^  donnés  à  la  garnison 
portant  qu'au  premier  signal  de  sédition,  d'incendie 
ou  de  détresse ,  les  compagnies  se  rendraient  immé- 
diatement à  leurs  rendez-'vous  respectifs. 
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Comme  il  était  nrgeat  de  soustraire  les  soldats  à 
rinfluence  des  officiers  supérieurs  que  Voh  savait  gé- 
néralement vendus  au  Grand-Duc  y  il  s^agtssait  aussi 
de  donner  à  ce  grand  mouvement  un  earactère  de 
zélé  et  de  précipitation  qui  pût  expliquer  au  besoin 
la  licence  d'un  armem^it  non  provoqué  par  les  chefs. 
Les  jeunes  officiers  assumaient  sur  leur  tête  une  terri- 
ble responsabilité  ^  mais  ils  ménageaient  aux  soldats 
une  planche  de  salut ,  même  dans  la  plus  fâcheuse  de» 
hypothèses. 

Ce  qui  tourmentait  les  jeune*  conspirateurs  plus 
<|ue  tout  cela,  c'étaient  les  refus  obstinés  des  géné- 
raux sur  lesquels  ils  avaient  fondé  de  vastes  espérances. 
Aucun  d^eux  ne  voulait  se  chaiger  d'un  rôle  qu'il 
croyait  au  moins  aussi  suspect  que  périlleux  ;  et  il 
était  à  craindre  qu^un  peuple  engourdi  par  quinae  ans^ 
cle  servitude,  ne  se  fttscrupule  de  donner  toute  sacon- 
£ance  à  d'obscurs  imberbes.  Chlopicki  était  une  espèce 
,de  relique  inapprochable  ;  si  on  l'eût  examiné  de  plua 
près  on  eut  reconnu  toutes  ses  faiblesses,  mais  en 
attendant,  et  après  beaucoup  de  pourparlers ,  on  crut 
avoir  converti  Stanislas  Potocki,  SÂerawdu,  Pae  et 
•Siemiontkowski  ;  et  pourtant  ces  généraux  ne  s'étaient 
«ngagés  à  rien  de  positif,  sinon  à  verser  la  dernière 
goutte  de  leur  sang  pour  la  patrie:  phrase  bana- 
le par  laquelle  les  honnêtes  imbéciles  avaient  cou- 
tume d'éluder  l'exigeante  ardeur  de  la  jeunesse. 
Comme  cependant  les  grands  moteurs  étaient  déjà 
en  branle,  ne  pouvant  reculer  devant  la  crise  qui 
allait  décider  du  sort  de  vingt  millions  d'hommes,  les 
con  j  urés  résolurent  de  se  passer  des  vieilles  renommées, 
et  forts  de  leur  conscience  et  du  dévouement  de 
leurs  comparions,  ils  s  abandonneront  à  leur  étoile. 

11  parait  d'après  des  données  que  nous  n'avons 
pu  suffisamment  éclaircir ,  que  plusieurs  autres  con- 
jurations secondaires,  agissant  pour  leur  propre 
compte,  auraient,  à  ce  que  dit  M.  Soltyk  dans  son 
estimable  ouvrage ,  résolu  de  s'emparer,    au  milieu 
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des  troupes  polonaises ,  de  la  personne  du  Czarew!c9(/ 
à  l'une  des  nombreuses  parades  qui  avaient  lieu  sur 
la  place  de  Saxe.  Nous  ne  pouvons  nier  ce  fait ,  ni 
Taflirmer;  comme  cependant  rien  de  tout  cela  nVst 
arrivé ,  nous  renvoyons  les  curieux  au  livre  de  Tho- 
norable  nonce.  Ce  qu*îl  y  a  de  sûr,  c'est  que  rien  des 
véritables  projets  de  la  conspiration  qui  avait  chargé 
Wysockî,  Zaliwski,  Urbanski,  Paszko-wicz  et  Lele-* 
ivel  de  l'élaboration  du  plan  insurrectionnel,  ne  trans- 
pira au  dehors. 

Les  vingt  jours  qui  précédèrent  la  soîréedu  29  novem- 
bre portèrent  une  empreinte  de  deuil  et  de  transes 
qui  rendit,  pendant  tout  ce  temps,  vraiment  indéfi- 
nissable la  physionomie  d'un  peuple-connu  par  sa  bru- 
yante activité,  sa  gaîlé  et  son  insouciance.  On  eût  dit 
que  l'ange  de  la  mort  avait  passé  son  linceul  de  crêpe 
sur  les  dômes  de  la  vieille  Varsovie.  Sur  le  noir  pavé 
des  quartiers  du  centre,  où  se  mêlaient  ordinairement 
au  roulement  des  voilurcset  au  glapissement  argentin 
des  traîneaux,  le  brouhaha  desgrandes  cités  et  un  bruis- 
sement plaintif  et  harmonieux   tout  particulier  aux 
ailles  du  nord  ;  on  ne  voyait  plus ,  de  distance  en  dis- 
tance, que  les  schakos  en  cône  renversé  et  les  plumets 
raides  des  grenadiers  de  la  garde  russe,  ou  de  sinis- 
tres visages  brunis  par  les  veilles  et  l'orgie.  On  n  en- 
tendait plus  à  l'approche  des  ténèbres,  que  la  voix  ca- 
dencée    et  sanglottante    du   fripier  Israélite,  qui  en 
vendant  les  dépouilles  du  genre  humain,  semblait  déjà 
rappeler  au  repos    éternel  ;  1rs   qui  vive  des  senti- 
nelles, et  les  acres  juremens  des  courtisanes ,  répétés 
par  les  angles  sonores  de  la  ville  endormie. 

Et  puis,  à  chaque  lever  tardif  de  l'astre  blême  qui 
ne  jetait  plus  au  peuple  asservi  qu'un  regard  dédai- 
gneux à  travers  de  larges  flocons  de  neige  humide  : 
•  Encore  un  jour  de  tortures  et  d' ignominie  j»  murmu- 
raient au  fond  des  oubliettes ,  dans  les  sombres  gre- 
niers des  septièmes  étages,  dans  les  casernes ,  dans 
les  manufactures  •  sous  la  nef  lugubre  des  temples  du 
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àîeu  des  esclaves ,  le  prisonnier ,  le  savetier ,  le  Soldat 
et  la  vierge.  Le  jour  se  traînait  long  comme  un  siècle , 
lent  comme  la  vase  du  Cocvte ,  et  une  nuit  nouveOe 
venait  étouffer  sous  sa  robe  d'ébèneles  plaintes ,  les 
blasphèmes  du  prisonnier ,  du  savetier  y  du  soldat  et 
de  la  vierge. 

Les  échos  lointains  de  Ilieureux  occident  disaient 

J)ourtant  que  ses  sémillantes  peuplades  bourraient 
eurs  fusils  avec  les  lambeaux  de  leurs  chartes  oo- 
troyées  ;  on  allait  peut-être  les  recevoir  à  la  figure 
comme  un  crachat  de  mépris  ;  on  allart  avec  l'insul- 
tant printemps  qui  viendrait  libérer  le  globe ,  river  ses 
fers  sur  les  bords  du  Rhin...  Oh  !  alors,  jeunes  Sla- 
vonnes ,  plus  de  sourires  aux  ilotes  qui  pour  trophéesf 
déposeront  à  vos  pieds  des  têtes  de  Français  et  dcs^ 
croix  de  Sainte- Anne  ;  vieillards  aux  fronts  hâlés  par  le 
soleil  de  Cadix  et  de  Saint-Domingue,,  plus  de  larmes> 
plus  de  conseils  pour  votre  postérité  dégénérée ,  elle- 
a  flétri  vos  lauriers  ;  et  toi ,  mère  de  trois  générations, 
qui  as  vu  passer  sur  ta  tête  quatre-vingts  «»  de  ser- 
vitude et  de  liberté,  de  désastres  et  de  gloire,  savais^tu 
que  les  cnfans.que  tu  berçais  dans  les  caissons  de  nos 
vieux  régimens ,  arroseraient  un  Jour  leurs  ossemens 
de  sang  fraternel?...  Arrête ,  tu  mens  Jérémie!  Là  où 
ton  œil  désenchanté  ne  voit  que  nj^^res  et  cadavres,  il  y 
a  assez  d'héroïsme  pour  forger  une  Iliade,  assez  de 
feu  pour  embraser  l'Europe,  assez  de  sang  pour  ferti- 
liser les  ruines  de  dix  empires  :  seulement  la  terreur  a 
tout  enveloppé  dans  sa  Lirge  bannière.  Héroïsme,  feu 
et  sang,  tout  bouillonne  et  fermente  dans  labimc!... 
Jérémie ,  tu  ne  vois  que  la  terreur ,  parce  qu'elle  s'est 
accroupie  sur  le  cratère,  laide  et  ipsolente  comme  une 
vieille  prostituée,  mais  le  cratère  va  vomir,  et  puis  tu 
verras  si  les  flancs  du  rocher  sont  assçz  larges  pour  re- 
cevoir les  torrens  d'énergie ,  de  vertu ,  de  gloire  et 
d  amour  que  recèlent  ses  entrailles...  et  toi  qui  aimes 
à  pleurer,  tu  demanderas  où  est  la  terreur....  pour  la, 
pleurer  poul-êlre!,.. 
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Célaît  la  Ycîlle  du  29  novembre  ;  Te  comité  inraf'- 
rectionnel  s*étaft  assemblé  dans  un  café  obscur  à  Yen* 
seigne  de  Anmia;  on  discutait  les  dernières  disposi-> 
tions  du  plan  de  soulèvement. .  •  Un  petit  sakm  enfumé 
couvait  Tavenir  de  la  PoI(^p[ie...  Les  conjurés  te  sé-« 
parèrent  ;  Ja  nuit  s'écoula. 

La  )onmée  se  passa  silencieuse  et  monotone  comme 
celle  qui  avait  précédé  ce  moment  solennel.  Une  mys« 
térieuse  mélancolie  répandue  sur  les  physionomies, 
trahissait  pourtant  un  léger  mouvement  d'anxiété  ;  et 
à  mesure  que  le  suaire  d'une  nuit  d'automne  envahis- 
sait l'horizon ,  les  rues  paraissaient  impatientes  de  Se 
débarrasser  des  passans.  Une  bise  fraîche  et  violente 
congédia  pins  tôt  que  de  coutume  les  juifs,  lespatrouO" 
ks  et  les  fiacres.  La  ville  resta  seule,  triste  et  immo- 
bile comme  une  ruine  féodale ,  avec  ses  ombres  gigan« 
tesques,  projetées  sur  ses  vastes  tapis  de  pavé,  et  le 
reflet  de  quelques  étoiles  tremblotantes  derrière  le  ri- 
deau des  cieux,  comme  de  jeunes  ailles  arrivées  les 
premières  au  rendez-vous  d'amour.  Celui  qu'elles  at- 
tendaient parut  enfin;  c'était...  un  noir  bataillon... 

A  six  heures  du  soir  les  officiers  conjurés  s'étai^it 
rendus  sans  bruit  aux  quartiers  de  leurs  compagnies , 
et  leur  avaient  précipitamment  commandé  de  voler  à 
leurs  postes  respectifs.  Les  sous-officiers  de  service  s'é* 
taient  emprises ,  avec  cette  respectueuse  obéissance 
qui  caractérisait  l'armée ,  de  remplir  leur  devoir ,  et 
un  quart  d'heure  plus  tard  les  pelotons  défilaient 
tranquillement ,  les  uns  soupçonnant  le  but  de  cette 
nocturne  alarme,  les  autres  suivant  machinalement 
les  télés  de  colonne,  guidées  elles-mêmes  par  les  jeunes 
tronjurés. 

C'est  ainsi  que  les  principaux  points  de  la  capitale 
furent  envahis  par  les  troupes  patriotes.  D'abord  Tar- 
senal  et  le  château  du  Czarewicz,  devant  tous  les  deux 
ser\ir  de  centres  de  ralliement ,  on  crut  indispensable 
de  couder  la  défense  du  premier  et  l'attaque  du  se- 
cond aux  bra\'es  que  Topinion  traitait  d'invincibles. 
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î^uîs  le  faubourg  de  Pi^aga ,  direction  naturelle  de  la 
retraite  deTennemi,  fut  occupé  parles  grenadiers  du 
premier  de  ligne;  le  grand  pont  et  les  munitions 
amassées  sur  ce  point  tombèrent  sans  coup  férir  entre 
les  mains  des  insurgés.  Kiekiernicki  commandait  sur 
ce  lieu.  Les  grenadiers  du  cinquième  commandés  par 
les  sous-lieutenans  Lipowski  et  Czamecki  /occupèrent 
les  avenues  delarsenal,  en  y  attendant^le  quatrième 
de  ligne.   Le  premier  bataillon  de  ce  régiment,  occu- 

£att  ce  jour-là  tous  les  postes  de  garde  de  Varsovie, 
a  banque  resta  sous  la  protection  des  grenadiers  du 
deuxième  de  ligne,  conduits  par  le  major  Zy wult. 

La  défense  de  l'arsenal  et  de  ses  dépendances  assu- 
rée, l'attaque  du  Belvédère  devint  l'objet  principal  de 
tous  les  efforts.  La  proximité  des  casernes  des  porte- 
enseignes  favorisait  l'exécution  de  ce  dessein  hardi , 
mais  la  faiblesse  numérique  de  ce  petit  corps  de  hé- 
ros en  rendait  le  succès  problématique;  il  fallut  re- 
courir aux  troupes  de  ligne.  Quatre  compagnies  de 
chasseurs  à  pied,  casernées  à  quatre  mille  pas  du  Bel- 
védère ,  sur  les  hauteurs  de  Dynasy,  et  deux  compa- 
gnies du  sixième  de  ligne,  furent  d'abord  destinées  à 
appuyer  les  porte-enseignes  commandés  pai*  Wysocki 
en  personne  ;  le  vaillant  Szlegel  les  accompagnait. 

Les  grenadiers  du  troisième  et  du  septième ,  répar- 
tis dans  les  rues  centrales ,  reçurent  l'avis  de  se  porter 
partout  où  leur  coopération  deviendrait  nécessaire.  Le 
major  Antonini  occupa  avec  l'élite  du  huitième  le  pa- 
lais du  primat,  s'assura  des  archives  du  ministère  de 
la  guerre  et  4^  la  caisse  de  la  garnison. 

Beulement  huit  compagnies  de  la  garde  à  pied,  et  le 
régiment  de  Kurnatowski  refusèrent  de  prendre  part 
à  l'élan  révolutionnaire.  L'artillerie  de  la  garde  hésita 
et  ne  parut  que  plus  tard. 

Telles  étaient  les  dispositions  préliminaires  qui  ab- 
sorbaient l'activité  des  insurgés,  lorsque  quelques 
mouvemens  insignifians  faillirent  donner  l'éveil  à  l'en- 
nemi. Celui-ci  était  concentré  aux  deux  extrémités  de 
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la  \ïïie  j  mms  sa  posttion  n'avait  rien  de  prémécUté«  La 
caralerie  de  la  garde  composée  d'un  r^iment  de  lan- 
dejrs ,  d'un  de  hussards  et  d'un  de  cuirassiers ,  habi- 
tant tous  de  vastes  casernes  situées  près  de  celles  des 
pcMTte-ensdgnes ,  à  une  portée  de  canon  du  Belvédère, 
paraissait  devoir  être  chargée  de  la  défense  de  ce  châ- 
teau ;  aucun  ordre  cependant  ne  lui  ayant  été  donné  à 
cet  égard ,  on  dût  en  déduire  que  le  Czarewicz  igno- 
rait «icore  tout.  Un  profond  silence  régnait  de  ce  côté; 
les  cavaliers  étaient  couchés  pour  la  plupart. 

Au  nord,  l'infanterie  moscovite  composée  des  gardes 
Tolfaynîennes  et  lithuaniennes ,  et  logée  assez  prè^,de 
1  arsenal  pour  s'y  rendre  au  moindre  signal ,  aurait  dû 
de  même  occuper  â  temps  ce  dépôt  d'armes  »  seul  ca- 
pable d'alimenter  la  fougue  de  la  multitude.  11  n'en 
fut  rien  et  les  Polonais  eurent  ainsi  le  temps  de  les 
prévenir  et  de  prendre  leurs  mesures,  sans  que  les 
Kusses  semblassent  même  s'en  douter.  Leur  sécurité 
était  si  grande,  que  Les  olliciers  étaient  paisiblement 
allés  passer  la  soirée  dans  les  cafés  et  dans  les  maisons 
de  jeu. 

L'enlèvement  du  Czare>¥icz  devait  précédar  le  com- 
bat; l'incendie  d'une  brasserie  située  à  Solec ,  quartier 
voisin  du  Belvédère.,  devait  en  être  le  signal  ;  l'incen- 
die des  fauboui^s  qui  entourent  l'arsenal  devait  lui 
succéder  et  attirer  sur  ce  point  la  foule  insui^ée  ;  la 
distribution  des  armes  renfermées  dans  cet  édifice 
devait  couronner  le  soulèvement,  et  alors  l'explosion 
devenait  universelle.  La  concentration  des  troupes  sur 
deux  point»  capitaux  en  rendait  l'attitude  menaçante 
et  très  avantageuse, 

A  la  tonabée  de  la  nuit ,  les  élèves  de  l'université  se 
présentent  aux  casernes  des  porte-enseignes.  11  leur 
faut  des  armes.  Une  assemblée  littéraire  est  proposée  ; 
les  porte-enseignes  russes  se  rendent  à  la  salie  d'étude 
et  y  trouvent  leurs  camarades  réunis.  Un  certain  nombre 
de  porte-enseignes  polonais  se  précipitent  aussitôt  dans 
la  salle  d'armes  abandonnée ,  s'emparent  des  fusils  des 
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Busses  absens  et  vont  les  <iÎ8tribuer  aux  élèyes  de  l'U- 
niversité blottis  derrière  les  arbres  de  l'allée.  Lés 
porte-enseignes  Trzaskowski  et  Kobylanski  se  metteilt 
à  leur  tête,  et  tous  s'élancent  vers  le  repaire  du  tyran 
dans  les  transes  des  alarmes  et  de  l'espérance. 

Fendant  cette  scène  solennelle ,  le  Czarewicz ,  loin 
de  pressentir  le  danger  qui  le  menaçait,  s'était  étendu 
«ur  une  bergèire  et  commençait  à  goûter  les  douceuts 
du  sommeil.  Tout  à  coup  un  bruit  sourd  retentit  dans 
les  couloirs  du  château  ;  des  cris  de  détresse  se  foàt 
entendre  ;  les  portes  s'ouvrent  avec  fracas  ;  le  Séjan  de 
Constantin,  le  vil  Lubowicki  entre  effaré  et  tremblant, 
réveille  son  maître  en  sursaut  et  lui  annonce  en  fris- 
sonnant d'horreur  que  les  insurgés  ont  forcé  les  postés 
et  pénètrent  dans  l'intérieur  du  Belvédère.  A  l'instant 
même  le  cliquetis  des  b^onnettes  raisonne  au  loin  ; 
Constantin  jette  sur  ses  épaules  une  robe  de  nuit ,  se 
glisse  inaperçu  devant  un  groupe  qui  déjà  s'avance  et 
cherche  accompagné  d'un  seul  valet  de  chambre ,  un 
refuge  dans  les  jardins  du  château. 

La  cour  du  Crarewicz  était  nombreuse  ;  des  faction- 
naires étaient  placés  à  toutes  les  issues ,  mais  la  terreur 
avait  désarmé  celte  foule  d'esclaves.  Les  conjurés  au 
nombre  de  dix-huit  avaient  envahi  les  cours,  terrassé 
les  sentinelles ,  et  pendant  que  neuf  d'cntr'eux  occu- 
paient toutes  les  sorties ,  neuf  autres  fouillaient  les 
chambres  et  les  corridors.  La  duchesse  de  Lowicz  ré- 
fugiée dans  un  appartement  du  rez-de-chaussée ,  im- 
plorait l'éternel  pour  la  conservation  du  tigre  qtf die 
avait  dompté  ;  elle  oubliait  qu'elle  avait  été  Polonaise 
avant  d'être  l'épouse  d'un  tyran. 

Bientôt  les  battans  et  les  fenêtres  volent  en  éclats; 
l'écho  de.  la  liberté  retentit  pour  la  première  fois  soiis 
les  sombres  voûtes  de  cet  antique  séjour  du  crime  et 
d'oppression  ;  il  est  déjà  désert  ;  quelques  valets  cou- 
rant ca  et  là  dans  les  couloirs  âont  assommés  ;  Lu- 
bowicki ,  moins  heureux  que  Constantin ,  cherche  en 
vain  à  se  soustraire  aux  coups  des  conj  urés  :  il  tombe 
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\aigoi  du»  sob  sang  et  percé  de  tràsEe  coups  de 
baioniiette*  Gendre,  favori  du  Grand-Duc^  3ubit  le 
mène  sort  ;  mais  le.  Czarewicz.9  Tatrooe  Czarewtcz  66t 
dqà  hors  d^atteiote.  Soix  nom  fait  vibrer  les  lèvres  des 
jolies  héros  comme  une  invocation  infinmala  et  va  se 
pcnlre  en  tristes  échos  d'éts^  en  étaj^;  <m  lappelle , 
onle  cherche  en  vain» 

Les  conjurés  se  répfmdaient  dans  tous  les  sens  pour 
tsîflir  ses  traces,  lorsque  le  roulement  de  la  fusUlade 
vînt  les  firapper  avec  fureur*  Ils  s'assemblèreot  et  prê- 
tant une  oreille  attentive  :  les  décharges  se  succé- 
daient avec  violence  ;  leur  poitrine  se  gonfla  d'un  re^ 
h^tÈX  enthousiasme;  pub  présumant  que  la  lutte 
s'^Dgageait  aux  casernes  des  porte-enseignes ,  ils  aham 
dcnmèrent  le  Belvédère  pour  aller  partage*  les  dangers 
dp  leurs  frères.  La  tâche  était  dkncile  ;  les  escadD»i« 
eonenûf  paroouraiœt  déjà  ]fi$  allées  des  jardins  voir 
SB»  qu'il .  fallait  traverser  pour  gagner  !e^  Lazienki* 
'Edqs  les  passages  étaient  gardés,  et  ce  n'est  qu'avec 
une  peine  inouïe  que  les  académiciens  parvinrent  a 
i^oindre  les  porte^*ense%nes.  11  en  était  temps, 

A  pdbe  les  conjurés  du  Belvédère  quittment  les  ca-  - 
sones  que  Wysocki ,  rayonnant  d'enthousiasme ,  en- 
tra dans  la  salle  où  étdbnt  assemUés  ses  frères  d  ar- 
mes ,  et  pn^éra  d'une  voix  solennelle  ces  mémorables 
paroles  :  Frères  polonais ,  Lithuaniens  >  Volkyniens  ! 
i^àewrede  la,  libertéet  de  la  vengeance  a  sonné!,..  Aux 
armes!. ..9  A%^  armes  1  répètent  mille  fois  les  pertc>« 
emrignes  ;  les  baïonnettes  brillent  dans  leurs  mains , 
et  les  voilà  rangés  en  bataille  dans  les  parvis  de  leur' 
asile.  Cependant  les  patrouilles  de  service  témoins  de 
ces  transpcNrts,  rebroussent  chemin  et  rapportent  aux 
chefs  de  la  cavalerie  ennemie  les  détails  du  mouve- 
ment; mais  déjà  WjBSOckiet  Sslecid  débouchent  de 
Ëenceînte  des  casernes  à  la  tête  des  jeunes  officiers* 
U»  ne  sont  que  cent^soixante. . . 

Tous  les  yeux  se  fixent  sur  Solee  dont  les  flâèimes 
doivent  attirer  la  multitude  et  la  ligne...  On  r^fde 
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en  vain  ;  tout  dort  et  se  tatt  enveloppé  dam  les  téné* 
bres  ;  le  £inal  a  brillé  un  instant  eomùie  une  lueur 
d'espérance ,  puis  tout  a  disparu. .  • 

Mais  loin  de  se  décourager ,  les  jeunes  héros  font 
retentir  les  avenues  des  casernes  ennemies  d'une  dé- 
charge générale  et  se  précipitent  au  pas  de  course  sur 
le  quartier  des  lanciers  de  la  garde.  Le  pont  de  So- 
bieski  reste  sur  leur  gauche  ;  ils  saluent  de  vives  accla- 
mations la  statue  du  héros  de  Vienne  qui  semble  le^ 
contempler  prêt  à  s'élancer  à  leur  suite ,  et  ils  enfilent 
les  tortueuses  allées  qui  mènent  à  l'ennemi.  A  l'instant 
même  une  terreur  panique  se  répand  avec  la  célérité 
de  l'éclair  dans  toutes  les  directions  des  logemens  de 
cavalerie  ;  les  soldats  russes  surpris  sans  défense  fuient, 
te  débandent ,  s'égarent ,  abandonnant  armes  et  che^ 
vaux.  Les  patriotes  se  croient  maîtres  des  casernes  , 
mais  déjà  l'aspect  de  plusieurs  escadrons  rangés  en  ba- 
taille dans  les  cours  de  l'édifice  les  arrête.  A  peine 
<mt-ils  le  temps  de  se  disposer  à  la  résistance ,  qu'une 
charge  foudroyante  ébranle  leurs  rangs.  Une  déchai^ 
à  bout  portant  repousse  les  assaillans  ;  l'ennemi  revient 
à  la  chaîne;  Wysocki  se  replie;  deux  attaques  succès* 
sives  cherchent  en  vain  4  l'entamer ,  tout  se  brise  con^ 
tre  son  héroïsme  ;  la  disproportion  des  forces  étant 
trop  grande ,  on  ne  peut  songer  qu'à  la  retraite  ;  elle 
s'effectue  en  bon  ordre.  On  se  rallie  autour  de  la  sta-» 
tue  de  Sobieski ,  et  là,  Szl^el  réforme  les  pelotons  et 
propose  de  marcher  au  centre  de  la  ville. 

Ce  mouvement  n'est  pas  sans  danger.  Les  cuiras* 
siers  de  Knoryng,  remis  de  leur  frayeur  et  prévenus  du 
soulèvement,  accourent  au  galop  sur  les  conunnnicar^ 
tions  des  porte-enseignes  ;  mais  cet  obstacle  ne  peut 
arrêter  des  hommes  décidés  à  vaincre  ou  à  mourir.  Ils 
s'éparpillent  en  tirailleurs ,  dé^j^tent  les  épais  esca— 
drons  de  Knoryng ,  s'ouvrent  un  passage  et  refoulent 
tout  sur  les  allées  du  Belvédère.  Le  chemin  de  Yarso^ 
vie  ni^toyé ,  ils  s'y  précipitent  palpitant  de  vengeancew 
Les-  lanciers  ralliés  à  la  voix  de  leurs  ofTiciers ,  les  sui^ 
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rént,  le  fer  en  arrêt,  et  essayent  à  plusieurs  reprises  âe 
briser  cette  faible  colonne.  Un  vaste  édifice  à  demî- 
bâtî  se  présente  sur  le  chemin  des  porte-enseignes  ;  ils 
s'y  retranchent,  guettent  au  passage  les  escadrons 
acharnés  à  leur  poursuite  et  les  saluent  d'un  feu  rou-» 
lant  ;  reffroi  et  la  confusion  dispersent  les  cavaliers  ; 
ils  s'écoulent  à  travers  les  allées ,  chassés  par  le  siffle- 
ment des  balles  et  les  cris  des  insurgés. 

Là  se  termina  la  lutte  corps  à  corps.  Les  porte-en- 
seignes ,  débarrassés  pour  quelque  temps  de .  leurs 
adversaires ,  se  plièrent  en  colonne  et  s'acheminèrent 
a  pas  lents  dans  la  direction  de  l'église  d'Alexandre , 
située  au  point  de  réunion  des  trois  grandes  allées  du 
Belvédère.  Leur  perte  avait  été  peu  sensible ,  mais  le 
silence  de  tombeau  qui  présidait  à  leur  mouvement 
avait  quelque  chose  ae  sinistre.  Kien  n'annonçait  que 
la  ville  fût  préparée  an  soulèveinent  ;  quelques  dé- 
ciiarges  entendues  de  distance  en  distance  trahissaient 
à  peine  le  généreux  empressement  de  quelques  dé« 
sespérés.  Les  six  compagnies  de  ligne  qui  auraient  dû 
coopérer  à  Fattaque  des  casernes  et  du  flelvédère  ne 
paraissaient  pas...  Les  jeunes  officiers  se  demandèrent 
avec  amertume  où  étaient  les  troupes  qui  devaient 
voler  à  leur  secours;  où  étaient  l'enthousiasme  du 
peuple  délivré ,  la  foule  impatiente  de  son  joug ,  les 
indices  de  la  sainte  révolte  et  les  garans  de  la  victoire  ?. . . 
Ils  s'avançaient  tristes  et  pensifs  vers  le  Nouveau- 
Monde  ,  lorsque  l'aspect  spontané  des  escadrons  russes 
reformés  sur  leurs  derrières ,  accéléra  leur  retraite  : 
c'étaient  deux  escadrons  de  lanciers  qui  débouchaient 
de  la  grande  allée,  mais  à  la  vue  des  Polonais  serrés 
en  bataille  ils  firent  halte ,  se  troublèrent  et  revinrent 
sur  leurs  pas.  Les  officiers  se  jetèrent  au  milieu  des 
pelotons,  en  les  animant  du  geste  et  de  la  parole ,  mais 
les  soldats  refusèrent  obstinément  de  retourner  à  la 
charge  et  s'enfuirent  au  trot. 

Tandis  que  les  porte-enseignes  apprêtent  leurs  ar- 
mes ,  un  général  enveloppé  dans  un  ample  manteau , 
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apparaît  aux  jeUBes  officiers.  Noua  avons  fait  obtecitt!^ 
que  les  compagnies  casemées  à  Dynasy  auraient  du  ap 
puyer  Wysocki  et  ses  comp^:nons. .Déjà  même,  se 
Qant  au  patriotisme  de  Stanislas  Fotocki,  elles  ayaienl 
quitté  leurs  quartiers  pour  suivre  le  vieillard  5  mais 
celui-ci,  abusaut  de  leur  sécurité,  au  lieu  de  les  con- 
duire sur  les  traces  des  porte-enseignes ,  les  avait  Uïe^ 
nées  par  des  rues  tortueuses  dont  l'obscurité  et  le  tu- 
multe empêchaient  de  distinguer  Tissue,  au  milieu 
des  troupes  russes  rassemblées . sous  le  Belvédère;  et;, 
lorsqu'elles. s  aperçurent  de  cett*?  insigne  trahison,  elle» 
se  trouvèrent  cernées  et  Potoçlu  avait  disparu. 
L'homme  qui  se  présentait  devant  les  conjurés  était 
le  géi^éral  ;  il  venait  essayer  ta  même  manoeuvre  au- 
près d'eux,  mais  Finfàme  proposition  de  rejoindre  le 
Czarewicz  ayant  de  toute  part  soulevé  des  clameurs, 
d'indignation,  il  sentit  qu'il  n'avait  qu'à  fuir  ou  à  pé- 
rir. Il  eût  été  infailliblement  massacré  aux  cris  souvent 
répétés  de  ;  Mort  aux  traîtres  !  si  la  généreuse  intei> 
Vention  de  Wysocki  ne  lui  eût  sauvé  la  vie.  Le  mal- 
heureux &l\à  plus  loin  chercher  laccomplissement  dç 
sa  triste  destinée. 

Le  morne  silence  qui  avait  navré,  d'inquiétude  et 
de  désenchantement  les  âmes  des  patriotes ,  fut  tout 
d.  coup  interrompu  par  un  effroyable  tumulte  et  des  . 
acclamations  multiplées.  En  doutant  de  l'énergie  du 
peuple,  les  jeunes  héros  avaient  blasphémé,  car  .aux 
premières  détonations  répétées  au  loin  comme  le 
roulement  de  la.  foudre ,  les  soml^res  quartiers  de  la 
vieille  ville  s*émurent  d'un  bout  à  l'autre  et  vomirent 
leur  active  population.  Des  élèves  de  l'université,  des 
avocats ,  des  écrivains ,  de  vieux  légionaires  fort  ac- 
crédités àans  les  ateliers ,  accoururent  au  centre  de 
cette  fourmilière  ivre  d'ardeur  et  de  transports^ 
lui  l'appelèrent  la  gloire  de  ses  ancêtres  et  ses 
droits ,  la  poussèrent  comme  un  torrent  débordé  dans 
les  rues  adjacentes,  et  communiquant  au  sud  de  la 
iflUe  la  fureur  qui  animait  déjà  la  partie  septeutriç* 


i,«otikirircDt  en  ieux  heures  toute  la  capitâb.  En 
àétaaekuoït  à  ki  fois  du  Nouveau-Moncle  et  des  fau* 
bourgs  de  l'allée  de  Jënisalem,  des  rassemblemens 
cmftts  apençureiit  le  groupe  héroïque  échappé  aux 
lances  du  Bdvédère ,  et  le  saluèrent  pat  les  cris  cent 
Ms  répétés:  f^iw  la  tiheriélll  Les  p<Hte-aiseignes 
fépoodireot  en  cbceur  :  y4ax  armes  1  et,  pleurant  de  joie 
el'cFcBtbousiasnie ,  se  confondirent  avec  la  multitude. 

C«tf«larsq«i»le  professeur  I^lewelvit  entrer  che£ 
bd  ses  jeunes  élèves  noirs  de  sueur  et  de  poudre.  Le 
«ortneux  patriote  veilkût  au  chevet  du  fit  de  son  vieux 
père  qui  la  nuit  même  expira  de  souffrance.  On  lé 
eoBfara  de  se  metUre  à  la  tète  de  Tinsurrection ,  mats 
cette  Ibis  la  piété  filide  l'emporta  sur  1  amour  de  la  li* 
herté  ;  il  ne  put  se  résoudre  à  quitter  le  moribond  et 
coD^édûi  tristement  ses  élèves. 

Déjà  la  colonne  conduite  par  Wysocki  et  Szlogel 
aMsignaît  l'église  de  Sainte^Croix,  au  centre  du  JNou-- 
wan-lloiide ,  lorsqu'un  cavalier  fugitif  s'embarrassa 
dmas^  ses  rangs.  (Vêtait  le  géfléral  Trembickt  qui,  quel«^ 
ques  joorsaTant  la  soirée  du  29  ^  avait  été  nonmié  par 
Je  Czarewks  chef  des  porte-enseignes,  et  qui  alors  re« 
iusait  avec  dédam  de  remplir  ses  nouvelles  fonctions. 
il  se  dirigeait  vers  son  protecteur  ;  on  l'enti^aina  de 
^rive  fiorce  dans  le  torrent  popu]aà*e. 

La  foide  augmentait  à  chaque  instant.  La  troupe 
Aligne  parcourait  les  rues.  Les  gardes  abandonnaient 
leurs  postes  pour  rejoindre  leurs  corps ,  et  les  porte- 
«iMei|nes  se  répandaient  dans  toutes  les  directions 

Cor  arsEier  et  grouper  les  attroupemens  formés  sur 
pisces  publiques.   On  n'entendait  qu'un  mélange 
étourdissant  de  déchargeset  d'acclamations. 

irux  premiers  cris  d'alarme ,  les  Juifs  et  les  épiciers 
auraient  barricadé  leurs  boutiques.  Le  peuple  était  dans 
la  nie  et  L'effroi  dans  les  spléndides  boudoirs  des  aris^ 
iDcrales.  Plus  d'un- voluptueux  endormi  au  sein  d'une 
€Migie ,  se  réveillait  au  bruit  des  combats,  livide  de  peuc 
^  de  r^noi'ds. 

i3^ 
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AttinQieudu  tumulte,  un  jeune  officier  te  prA« 
8enta  au  théâtre  des  Variétés,  et ,  congédiant  d'une 
voix  d'airain  baladins  et  spectateurs ,  appela  aux  armes 
}a  foule  ébahie.  Les  officiers  russes,  habitués  des  loges, 
s  extasiaient  paÎBibleaient  sur  les  roulades  de  la  prima*» 
dona ,  quand  le  cri  de  vive  la  liberté  I  retentit  à  leurs 
oreilles  comme  une  sentence  de  mort.  Us  fêtèrent 
leurs  épées,  et  la  multitude  transportée  d'enthousiasme^ 
vida  la  salle  avec  la  '  confusion  de  l'impatience  et  de 
l'allégresse. 

Les  attroupemens  formés  dans  le  Nonveau^Mondis 

et  dans  les  fauboui^s  du  sud  se  pressaient  à  la  suite 

des  porte-enseignes  et  des  académiciens.  L'ivresse  po» 

pulaire  était  à  son  comble  et  tout  refluait  pêle-mêle 

vers  l'arsenal  où  déjà  la  fusillade  retentissait  par  inter* 

valles.  La  jeunesse  formant  la  tête  du  cortège  entoiH 

nait  le  fameux  hymne  :   Non,  Pologne,  tu  n'e$  pas 

sans  défenseurs  I  Comme  on  se  dirigeait  en  masse  vers 

le  palab  du  vice-roi,  deux  coups  de  pistolet  tirés 

â-bout portant ,  attirèrent  lattention  de  la  foule.  On 

eut  à  peine  dbtingué,  à  la  lueur  des  réverbères ,  les 

traits  de  Hauke  et  de  son  chef  d'état-major  MecisEewski^ 

que  tous  les  fers  furent  plongés  dans  leur  sein.  A  la 

vue  du  sang  qui  ruisselait  abondanunent  des  entrailles 

du  corpulent  ministre,  la  multitude  poussa  des  da* 

meurs  de  rage,  qui  trahissaient  la  contrainte  qu'elle 

s'imposait  pour  ne  pas  massacrer  tous  les  misérables 

qui  avaient  si  long-temps  fait  peser  sur  elle  leur  inso* 

lent  orgeuil  et  leur  féroce  tyrannie.  La  généreuse  jeu* 

nesse  cherchait  envain  à  calmer  son  délire  ;  les  porter 

^^aseignes  rompus  par  l'aflluence  des  nouveaux  ,venos 

alignaient  leurs  rangs  devant  le   palais  du  primat  ou 

les  rassemblemens  s'étaient  conccntr<^s,  lorsqu'un  ca« 

r  jsse  vint  à  passer.  Le  cocher  interrogé  n'usant  répoii* 

d  e,  le  .voyageur  annonça   d*une  voix  enrouée  qu'il 

était  le  général  INovvicki  ;  le  peuple  le  fusilla  dans  le 

conviction  que  riofâme  Lewicki  était  tombé  sous  sas 

balles,  puis  enflamme  par  ce  nouveau  ipeurtre,  se  rue 
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«Hr  le  [rt^sonnier  Trembicki;  les  porte-enseigdes  ethoff» 
lérall  envàin  le  général  à  partager  leur  gloire  ;  esclaT^ 
fiHiâtiqiiey  en  mordant  la  poussère^  il  s'écria  encore  :» 
Jmjaré  fidé&ié  à  mon  soiwerain.n 

dépendant,  â  mesure  que  la  foule  Tenue  du  sud 
B^affançait  sur  les  pas  des  conjurés  ters  les  quartiers 
dn  ceDtre^  la  fbsillade  s'animait  sous  Tarsenal. 

Jetods  un  coup  d'œil  sur  ce  théâtre.  A  peine  Vin» 
fimierie  russe  put  supposer  une  lutte  soutenue  à 
fautre  extrémité  de  Varsovie  ^  qu'elle  se  prépara  à 
«ttfahir  le  centre  de  la  ville.  Le  général  Zymirski^ 
oommaDdant  la  garde  de  Lithuanie  et  celle  des  Grena* 
dfers  p<rfoiutts,  indécis  sur  les  mesures  qu'il  allait  pren« 
dre^  réunit  ses  forces,  quitta  les  immenses  caserne» 
d'AlexMMlre  et  prit  lentement  le  chemin  de  la  place  d'ar« 
mes»  Le  commandant  du  régiment  russe  décidé  à 
VMorcher  sur  les  iiuurgés  »  voulut  se  détacher  de  Zy* 
mirdLiy  mais  celui-ci  lui  ordonna  impérieusement  de 
le  rairre  au  champ  de  Mars ,  point  de  ralliement  op* 
dioaâne  lies  cardes  à  pied.  Le  russe  obéit.  Malgré  ce 
trait  de  pruoence^  ^inaction  de  Zamirski  devint  trop 
mnsible  à  la  cause  polonaise  pour  ne  pas  ternir  sa 
véputaftion  ;  sa  conduite  ultérieure  acheva  de  le  perdre 
dans lopinion  des  msurgés. 

Les  gardes  Yolhyniennes,  moins  circonspectes  que  le 
rérimebt  lithuanien,  coururent  aux  armes  à  la  pre- 
nuére  clameur  qiii  se  fit  entendre,  bien  que  le  géné- 
ral JEssakow  qui  les  commandait  et  la  plii}>art  de  leurs 
officiers  fussent  absens.  Elles  juraient  en  chargeant 
leurs  fimls,  de  ne  point  laisser  pierre  sur  pierre  dans 
la  Miparbe  Yarsovie. 

Mais  en  même  temps  le  deuxième  bataillon  du  qua« 
teième  de  ligue  venait  de  lever  Tétendard  de  la  liberté, 
i0«ts  les  ordres  des  lieutenans  Lubowiecki,  Wyszkowski 
et  Swiencicki.  La  tête  de  la  colonne  était  prête  à  fran- 
chir lagnmde  porte  des  casernes  de  Supieha,  lorsque 
le  colonel  Boguslawski,  instruit  do  la  révolte  de  son 
fégiment ,  accourut  l'épée  à  la  main ,  pour  faire  ren- 
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Terrassé  aussitôt  et  tepabwé  &fec  violence  »  fl  ne  put 
Gontenir  un  instant  les  braves  qui.«  gw^s  f»r  leui* 
jeunes  officiers,  s'élancèrent  à  trav^^rs  la  rue  das  Fr^k? 
«iscaiqs  dans  la  rue  Wc^Qwa  p^ar  occuper  la  fdiBGe 
4b  Nfl^wki  9  la  gauche  a^uy^  à  l^ars^nal.  Le  OfHfL^ 
taine  Roilakow^  fut  a  p^lne  proclamé  cironnaAmt» 
^ue  les  fers  ennemis  étincelèr^t  dans  le  fond  de  la 
irue.  Le  bataillon  du  quatrième  changea  de  finoBt  m. 
«'adosscudt  à  Tarsenal  et  se  trouva  en  face  du  pronelr 
bataillon  volhyni^i  conduit  par  le  eoionel  OwMdor. 
ZEdiwski  étant  arrivé  w  toute  hâte  sur  les  lieux  pcrtw 
diriger  la  défense  de  Tarsenal ,  commanda  aux  grenar» 
diers  du  cinqui^e  de  m^tre  le  feu  aux  msâson^  <ea 
face  de  Nowolipîe,  pour  provoquer  les  signaux  OQfk^ 
venus  avec  les  porte-enseignes  ;  fort  inqutel:  de  ne  pas 
recevoir  de  réponse  (nous  avons  vu  que  fe  ianal  dd 
Solec  à  peine  idlumé  s'était  éteint  aussitôt  ),  Zaliwskr 
»e  s  en  décida  \)as  moins  à  une  résistance  désespéréo» 
Nous  nous  rappelon»  que,  d'après  les  dispositions 
'{primitives ,  les  deux  compagnies  d'élite  du  cinquième 
barraient  déjà  les  avenues  de  l'arsenal.  Le  souSr*Ue«i-i 
tenant  Sobiewski  ^ivoyé  au  camp  de  Powonzki  pour 
se  procurer  des  munitions ,  s'était  acquitté  de  sa  mifr» 
sion  (i).  Les  caisses  ccNitenant  les  cartouches  fiurent 
précipitamment  vidées  ;   le  jeune  Lipowski  inspirt 

S«r  une  noble  ardeur  qui  relevait  la  réguU^re  beauté 
e  ses  traits,  s'élança  devant  le  front  des  greaadtiers  et 
leur  communiqua  dans  une  brève  et  foudroyante  aUo^ 
cution,  les  transports  qui  domminaient  son  âmet 
mais  il  n'eut  pas  le  temps  d'achever.  Sa  voix  fut  cou«^ 
verte  par  de  irénëtiques  applaudtsseimens ,  etquand  il 
se  fut  écrié  au  comble  de  Tindigoation  «  Amis!  dtoh^ 
«  sissons  entre  vingt-cinq  ans  de  servage  dans  les  aa«* 
«  très  du  Caucase  et  une  liberté  fécondée  de  notveaang» 
les  grenadiers  l'enlevèrent  de  terre  en  blasphémantdejâd 

(0^  Sxtolzmann,  oHicier  employé  k  la  confection  des  proj«ctUes  »  «v«4( 
fourni  aos  conjurés  les  autres  coinbustibleâ. 
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«a  des  coofitrés  demanda  fe  mot  d'ordre ,  (st  trois  cents 

¥W  mgirent  spontanément  Liberté!  Indépendance! 

k  pmnR  leë  deux  compagi^  eurent-elles  flancpié 
les  ssies  de  Fédifiee  et  chargé  tninnltueusement  lears 
faiils,  que  le  général  Blumer  se  présenta  ailt  avants 
Bustes.  C'était  un  des  aristoi^ales  les  phis  détestés  de 
nmiée*  Interrogé  sur  le  bot  de  cette  apparition  ino- 
pinée,  fl  ne  répondit  que  par  des  injures.  Démonté  et 
saisi  anssilél,  u  devait  expier  sa  témérité  au  eorps-de« 
ptde ,  lorsque  prêt  à  désarmer  le  factionnaire  et  ft 
réraskr,  fl  fnt  fusiUé  par  les  soldats  qui  Tescortaient 
et  ^bewé  à  coups  de  baïonnettes.  Il  était  temps  d« 
se  défaire  des  scélérats,  car  les  premières  décharges 
des  Volhyniens  avaient  déjà  donné  le  signd  da  com« 

Tandis  que  le  colonel  Owander  attaquait  de  front 
le  quatrième  de  li^e,  l'autre  bataillon  volhyniea 
avançait  sur  sa  gauche  par  Nowolipie ,  et  menaçait  la 
eempagnie  de  Lipowski,  logée  entre  Tarsenal  et  le  pdak 
Mostowwi. 

Pendant  que  la  fusillade  se  prolongeait,  le  liéUte-' 
Bant  Nawosîeiski ,  de  service  à  l'école  d'artillerie,  ha- 
fsmgua  les  élèves ,  les  entrahia  sur  ses  pas ,  fit  atteler 
deux  pièces  d'artillerie ,  fabriquer  des  gargousses  avec 
€ks  gants  de  fantassins ,  et  s'éhnça  à  la  course  vers  Tar-' 
êesaL  Qodques  élèves  de  l'école  d^application  étant 
parvenus  âescalader  les  murs  des  casernes  où  on  les  avait 
enfermés  9  r^oignirent  leurs  compagnons.  Tout  cela; 
fut  exécuté  avec  la  célérité  de   la  parole  qui  or- 

Cependant  les  Vdhynîens,  las  d*Une- lutte  fort  dé* 
SBstreuse  peur  feurs  colonnes  démasquées ,  s'étaient 
précipités  en  avant  avec  beaucoup  de  résolution.  Le- 
quatrième  de  ligne  avait  repoussé  le  bataillon  opposé 
à  «on  feu ,  mais  la  compagnie  de  Lipowski ,  sarée  de 
près  par  un  bataillon  tout  entier ,  s'était  retirée  aveo. 
qudque  précipitation  derrière  le  pidaisMostowski.  Là^ 
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eUe  se  reforma  ^t  reprit  lîaletne;  le  quatrième,  queU 
que  victorieux ,  rompit  en  arrière  pour  se  placer  à  sa 
hauteur,  Uartilierie  de  Nowosiekki  arrivée  fort  à  pro« 

Ks  en  imposa  aux  Ycdbyniens ,  arrêtés  d'aiHeort  par 
icendie  de  Nowolipie,  Bien  que  les  flammes  aépa^ 
rasaent  les  combattans ,  Zaliwski  se  précipite  au  dt* 
Tant  de  Tennemi  ;  Lipowski  renouvela  Tattaque  à  la 
tète  de  ses  intrépides  grenadins ,  et  le  quatrième  te 
jelSLj  la  baïonnette  haute,  sur  le  bataiUon  d'Owander.  , 
Les  Russes  plièrent  et  s'enfuirent  en  enlevant  leurs 
morts  et  leurs  blessés.  Des  patrouilles  détachées  les 

Soursuivirent  seules  dans  la  direction  du  champ  de 
lars ,  parce  qu'il  était  urgent  de  se  tenir  en  force  sous 
iarsenal,  tout  que  Ton  n'aurait  point  de  uouvdles  po^ 
sitives  sur  l'issue  des  efforts  de  WysockL 

Comme  les  Yolhyniens,  découragés  par  teor  dé« 
faite  y  atteignaient  -en  désordre  la  place  de  Muranow  » 
ils  se  heurtèrent  soudain  contre  le  bataiUoa  des  sa« 
peurs  commandé  par  le  colonel  MaykowskL  Cette 
troupe  depuis  long^mps  influencée  par  les  conspi- 
rateurs ,  venait  de  quitter  ^es  casernes  aux  premiers 
cris  de  liberté.  Le  sous-  lieutenant  Malczewski ,  qu*elle 
avajt  proclamé  son  chef,  lavait  d'abord  conduite  au 
champ  de  Mars  où ,  s'étant  aperçu  de  la  préset^oe  des. 
gardes  de  Zynurski  et  croyant  ci^voir  éviter  une  ren* 
contre ,  il  avait  résolu  de  m^ffcher  sur  Tarsenal  pour 
y  rejoindre  ZaliwskL  Tandis  qu*ou  parait  délibérer 
fliur  ce  dessein ,  le  commandant  Maykowski  arrive  et 
4onno  aux  soldats  l'ordre  de  rentrer  dans  leurs  casei> 
nés,  I^alcze^sKi,  furieux,  décharge  un  pistolet  sur  le 
colonel  et  le  manque.  Maykowski  déconcerté ,  prou>et 
fidélité  à  la  cause  iQSurrectioniielle;  on  lui  crie  de 
condMÎK'e  le  bataillon  à  l'arsenal ,  et  il  d>éit  avec  la 
soumission  d'un  enfant^ 

pu  abandpni^e  aussitôt  le  ch^mp  de  Mars,  laissant  là 
Zymirski  et  ses  gardes^,  on  traverse  lea  friubourgs  au 
brui(  <^  la  moiisqucterie  ^ui  cesse  tout  à  c^up,  puis 
4  l'entrée  de  M^r^now,  pu  rencqatre  Owa^der  et  9es 
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TdiÉ^^iiieiii  icfioiissës  par  les  défenseuirs  de  1  arsenal.* 
Ofl  /ait  halte  de  part  et  d'autre  ;  les  Yolhyniens ,  quoi- 
que précédés  de  quatre  pièces  d*artillerie  chaînées  à 
ntraiUe,  héwtent  à  tirer  les  premiers  et  demandent 
k  ISwrté  d'évacuer  la  ville  et  de  se  retirer  au  champ 
de  Mars.  Les  sapeurs  accordent  cette  espèce  de  capi- 
talatioQ,  fraochisseAt  la  place  et  vont  de  leur  côté 
iqoindre  les  défenseurs  de  Tarsenal. 

En  même  temps ,  les  faubouriens  du  septentrion  » 
les  rassembleAiens  de  Ppwonzki ,  de  Muranow ,  des 
riKUesvmhies  du  qiMHtier  des  Juifs,  soulevés  conune 
des  flots  de  poussif  sous  les  pas  du  quatrième ,  du 
cinquième  ei  des  sapeurs ,  se  ruèrent  de  toutes  parts 
versTaraenal  dâivré,  et  se  confcMudirent  sur  des  pyra« 
de  boulets ,  avec  la  foule  qui  entourait  les  porte- 
arrivés  sur  ce  point.  Cette  bruyante  multv* 
tuds-n'était  armée  que  de  bâtons ,  de  cognées,  de  po- 
ffnards^  de  pinces,  de  fourches;  efle  demandait  de» 
fiisfls  à  grands  oris*  et  se  précipita  sur  les  portes  de 
rarseoal  pour  les  enfoncer.  Le  général- directeur, 
Boi^emps,  voulut  envain  résister  aux  clameurs  du 
praple    knpatienté;    les  Keutenans  Nowosielski  et 
Zaî(mcd(.owski  brisèrent  les  portes  à  la  tète  d*un  dé- 
taddçment  du  quatrième  ;  le  tmrent  pénétra  dans  l'en* 
ceinte  des  magnifiques,  dépôts  de  Tédifice ,  et  enleva 
en  un  quart  d'heure  cinquante  mille  fusils ,  sabres , 
laaoef  et  pistolets.  Se  répandant  alors  dans  tous  les 
a^is  9  les  colonnes  insme^fées,  conduites  par  les  élèves 
de  Tunivertité ,  se  dirigènsnl  les  unes  vers  la  ribce  de 
Saxe 9  le  faubourg  de  Cracovie  et  le  Nouveau-Monde, 
pour  arrêter  la  cavalerie  russe  qui,  revenue  de  sa  stu- 
peuct  paraissait  menacer  ces  points  ;  les  autres  vers  les 
fooboui^  qui  enveloppent  la  place  d*armes  4  Muranow 
et  Porwonzki ,  afin  de  contenir  les  bataillons  des  gardes 
iRsihynieanes  et  litfauaniemies  qui  s'étaient  amassées 
8|ir  cet  espace»  Ceux  qui  étaient  restés  sous  l'arsenal 
exigèrent  que  l'artillerie  de  la  g«rde  casernée  tout  près^ 
livrât  set  pièces;  le  commandant  Chorzewskl  rd^osAt 
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4e  le  &|îre«  waiê  Mowoâidbki  lui  ayant  ons  le  jmlàlef 
sur  la  gorge ,  tout  alla  à  merveille  et  les  canons  f ureot 
attelés. 

Le  fils  du  ministre  Hauke,  servant  daAf  cette  bat^ 
terie,  aurait  été  massacré  par  les  insurgés  s'il  n'eût 
montré  un  sang-froid  et  une  dignité  qui ,  en  imposaat 
à  la  foule ,  lai  apprirent  que  rinfamîé  n'est  pas  plu» 
héréditaire  que  le  mérite. 

La  troupe  de  ligne  se  dissémine  sur  dîvers-cndrôits. 
L  artillerie  occupe  la  place  de  Krasinski  M  braque  ses 
bouches  à  feu  sur  la  rue  de  Na{M>léon.  Les  oompagnieà 
du  cinquième  occupent  le  débouché  de  la  rue  Leêaaao 
et  donnent  la  main  aux  grenadiers  du  deuxième  pla-* 
ces  sous  la  banque.  Là  encore  ^  apparaît  comme  mte 
vision  importune,  et  chargé  des  sabres  qu'il  visât  d*d^ 
ter  à  la  foule  confiante,  le  soucieux  ï^otodû,  et  avec  o^ 
perfide  accent  de  familiarité  qui  dit  tant  daiis  ki  bou- 
che d'un  vieillard  que  Ton  s  est  habitué  à  vénérer^  il 
exhorte  les  soldats  à  rejoindre  le  Gzsœevficz.  Les  grena* 
dicrs.  se  regardent ,  muets  de  surprise  et  d'îndignalioii; 
il  est  dix  heures;  Potocki  redouble  d'instanocs;^  la 
foule  s  attroupe;  quelqueè  conjurés  entourent  le  ^^ 
ncral  et  mêlant  ia  prière  aux  reproches,  riovitfenlâ 
mieux  employer  sa  popularité  et  à  prendrls  le  com-* 
ipandcment.  deft  patriotes  pour  combattre  les  tyrans;  • 
alors  Potocki  change  de  langage,  éelate  ai  injupes^ 
et  ordonne  impérieusement  à  Lipowski  de  le  suivre 
au  Belvédère  à  la  tète  de  la  compagnie.  Le  capitaine 
Sniiecho^vski  récemment  Sfiomiru  au  milieu  de  ses 
grenadiers  va  obéir,  mais  le  peuple  attiré  par  la  dis^ 
cufision  qui  s'est  éieyée  entre  le  général  jet  les  soUafi^ 
insurgée ,  se  JettJe  sur  le  malheureux  ^  le  démonjbs  et 
le  terrasse.  Les  gi^enadier^  témoins  de  cette  scène 
contemplent  immobiles  de  douleur,  le  vieillard  lattaut 
seul  avec  une  vaillfmce,  digne  d^une^mailkiue  cause, 
contre  une  midtitude  achai*née.  Accablé  de  cdnpB, 
roulé  dans  le  ruisseau  et  couvert  de  sang,  il  allait 
oufin  succomber,  lors  que  les   gendarmes  arrivés  à 
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hndfi  abattue  i&peirsèrent  le  fréupe^  ééMfk<ent  lii 
victime  et  faillirent  TenleYer;  une  grile  de  bdles  par^ 
tît  ak>rft  lies  rangt  de  la  troupe ,  et  Potocki  atteint 
avec  plusieurs  gendarmes,  ne  survécut  que  douse 
heures  â  sa  blessure ,  s'écrîant  dans  les  convulskmi 
de  l'agonie ,  qu'il  était  bien  terriUe  de  mourir  de  la 
nain  de  ses  oxnpatriotes.  11  avait  c^pendimt  dépendis 
de  lui  de  trouver  un  trépas  pl^is  glorieux ,  car  il  est 
a  ronarquer  qu'entré  à  peine  dm  la  carrière  de 
Findépendance ,  le  peuple  insurgé  cherchait  partout 
des  chds  d'une  renommée  histcurique,  et  s'accrochait 
à  toutes-les  tètes  chauves  de- l'&npire  et  des  légions; 
UMM  k  plupart  de  ces  vieillards  dégénéi^^  loin  de  ré» 
pmidre  à  sa  confiance,  provoquûent  son  désespoir  pat 
des  refus  ou  des  trahteons. 

Béduit  à  chercher  chefs  et  soldats  dans  ses  pro« 
pies  rang^,  il  mettait  peutnètre  im  peu  trop  de  pré- 
ctpilatioa  dans  ses  justes  vengeances,  mais  encore 
Glément  dans  sa  fureur;  il  n'immolait  que  ce  qui 
s'dbstœait  à  ne  pas  être  converti. 

U  y  avait  eu  tant  de  désorde,  tant  d'anxiété,  tairt 
de  précipitation  dans  Tinsurrection,  que  les  victime» 
entarrées  vivantes  par  les  tyrans  dmis  les  prisons, 
arraient  été  oubliées  quelques  instants.  Un  peu  r^ftiis 
de  leurs  premiers  transports ,  le  peuple  et  les  soldats 
conduits  par  les  amb  des  détenus ,  s'élancèrent  en 
feuJe  vers  ks  Carmes  et  le  oouvent  des  sœurs  Saint* 
MartÎD. 

Ces  horribles  bsatilles  étaient  oordées  par  diffé- 
rens  détacfaemei^s  du  premier  batamon  du  quatrième. 
Éfiangers  au  mouvement  insurrectionnel,  et  fidèles  à 
leur  consigne,  les  grenadiers  firent  d'abord  tête 
à  la  multitude;  mais  instruits  biaitôt  de  ce  qui  se 
passait  dans  la  ville,  ils  fraternisèrent  avec  les  in-* 
surgés  «  leur  livrèrent  passage ,  et  aidant  l'impatiente 
ardeur  des  libérateurs ,  enfoncèrent  de  concert  avec 
eux  les  triples  portes  des  souterrains,  pour  arracher 
au  supplice  d'une  lente  ^onie,  un  grand  nombre 
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de  înaMienrcéK ,  -  (|U*oq    eiit  quelque  peine  A  trou- 
ver dans  ce&  labyMnthes  infernaux. 

A  la  y  ne  de  ces  spectres  barbus  que  l'air  asphyxbit, 

Î)Our  qui  l'espace  était  sans  bornes ,  la  liberté  un  rêve, 
'existence  un  elTort  ;  à  la  vue  de  ces  vieillards  de  vingt 
ans  dont  les  yeux  caves  et  sanglans  ne  pouvaient  sup* 
porter  la  faible  lueur  de  l'incendie  mourant,  de  ces 
momies  dont  les  crânes  chauves  et  amollis  comme 
ceux  de  vieux  cadavres  par  1^  miasmes  du  cercueil ,  cui* 
rassaient  à  peine  des  cerveaux  privés  de  mouvement 
et  d'intelligence;  à  la- vue  de  ces  lèvres  vertes  de  soif 
et  de  froid  qui ,  dans  leurs  rareis  ébats ,  articulaient 
une  langue  que  l'on  ne  comprenait  pas  ;  un  frisson  d*in* 
dicibleterreur  pénétralafouleconsternée. . .  Youscroyiez 
délivrer  des  hommes  que  vous  aviez  aimés  et  connus, 
vous  déterriez  des  entrailles  de  la  terre  des  automates 
qui  semblaient  se  plaindre  dans  leurs  murntures  inin- 
telligibles, de  votre  importun  empressement  à  déranger 
leur  sommdl.  Ils  espéraient  être  morts,  et  vous  les  rap- 
peliez à  une  vie  dont  ils  avaient  perdu  le  souvenir  et 
la  conscience...  Ça  et  là  éparsdc^  ossemens,  des  ins- 
Irumens  de  supplice ,  de  larges  sillons  d'écume  vio- 
lette et  de  sang  décomposé...  Ici,  des  gouffres  ingé*- 
nieusement  cachés  sous  des  voûtes  épaisses ,  et  au 
fond  de  ces  abîmes  qui ,  comme  les  cataractes  de  l'É*» 
rèbe,  n'étaient  connus  que  de  Satan  et  de  Rozniecki , 
les  traces  de  dix  empoiscmneoiens  et  de  vingt  morts 
«ences.  •  •  • 

,  11  y  avait  cependant  parmi  les  délivrés  des  nerfs 
auxquels  les  exhalaisons  de  la  fange,  le  gaze  carboni^ 
queet  les<;rampes  n'avaient  pas  encore  ôté  toute  leiur 
sève;  de  jeunes  héros  qui  n'avaient  pas  vécu  un  lus- 
tre dans  ces  tombeaux ,  et  ceux-là ,  fous  de  joie  et  de 
reconnaissance,  s'abreuvaient  à  longs  traits  d'air  pur 
et  de  larmes  brûlantes ,  s'arrachaient  leur  poil  hu- 
mide et  grisonnant,  sautaient,  chatoient  comme  des 
sauvages  échappés  à  la  fourche  du  négrier.  Demaia 
quelqu'agent  de  Rozniecki  allait  leur  lire  leur  sentence 
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de  fàsfllade,  on  de  détention  perpetiiene,  et  ToiU 
que  Tange  de  la  liberté  a  onvert  leur  sépulcre,  o€ 
Toilà  que  dans  une  heure  peut-être  ils  mourront  pour 
la  patrie  ;  ils  Tont  serrer,  dans  leurs  bras  leurs  amantes, 
leurs  pères,  leurs  Dienx..  •  Des  «mes  !  des  armes  !  répè«* 
Int-ais  aux  amis  qui  les  étouffent  d'amour  et  de  jouis- 
sance «ontre  leur  sein.  Le  cM  blême  aiii  semble  i 
leurs  prunelles  affaiblies  émaillé  de  soleils  ;  ces  grou- 
pes de  figures  rougies  par  le  reflet  de  Finoendie,  oà 
respire  Tallégresse  et  Pespérance;  ce  langage  karmo- 
meux  n  différent  des  échos  de  Tonbliette  ;  ce  monde 
récréé,  bruyant,  libre  comme  un  Éden  rêvé...  Ohl 
c'est  trop  de  délices  à  la  fois  pour  le  pauvre  libéré; 
lie  pitié ,  étourdissez-le  par  le  bruit  des  anâes  ^  ou  il 
va  expirer  de  bonheur. . . 

Moins  heureuses  furent  les  victimes  entassées  dans 
ks  caves  de  THôtel-de-vUle  et  dans  les  greniers  des 
mines  de  l'ancien  château  des  électeurs  de  Saxe  ;  onle-^ 
vées  dans  les  premiers  instans  dles  avaient  suivi  dans 
les  ters ,  les  satellites  du  Czarewicz  dont  Tinfortune  nV 
vait  pas  amorti  la  cruauté, 

A  mesure  que  Ilnsurrection  se  propageait  de  rue 
en  rue,  de  place  en  place,  de  faubourg  en  faubourg, 
ks  corps^de-garde  s'emplissaient  d'espions ,  d'agens  au 
gouvernement  et  de  Russes.  Plusieurs  généraux  et 
trente^x  à  quarante  officiers  avaient  été  arrêtés  et 
écronés,  à  mesure  qu'ils  étaient  accourus  au  bruit  de 
h  fusillade  dans  l'espoir  de  rejoindre  leurs  régimens. 
Les  généraux  Bontemps ,  directeur  de  l'arsend ,  Essa* 
kow,  commandant  de  la  garde  volhynienne,  Engd« 
mann ,  commandant  cdle  de  Lithuanie ,  Lange  ^  offi- 
cier d'état-major ,  Kjywcow  et  Rychter;  les  cdoneb 
Gresa ,  Ignatievr ,  Buturlin  et  autres ,  se  distinguaient, 
parmi  ces  étrangers  qui ,  si  fiers  naguère ,  se  proster- 
naient alors  devant  les  patriotes  pour  implorer  leur 
clémence.  Un  grand  nombre  de  soldats  russes  privés 
de  leurs  chefs ,  venaient  déposer  leurs  armes  et  leur 
■ureté  entre  les  mains  des  vamqueurs. 
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Plosieurs  modobaKls  totnbèrenr  sous  \eê  éHnps  êk 
h  multitude  ;  ces  infAttes  saisis  de  terreur  fuyai^il 
daos  toutes  les  dit^ctions  ;  ou  compta  parmi  les  morts, 
les  hauts  dignitaires  non  compris ,  Zass ,  Makrot  et 
autres.  Nowosikow  ayant  pressenti  la  rétolution  s'é« 
tait  évadé  le  a5 ,  mais  au  milieu  des  cris  :  Mort  mm 
tratire$  et  aux  espions  !  Les  aristocraies  au  réfs^rbère  ! 
qui  retentissaient  de  toutes  pcurts  «  on  entendait  souo 
Teot  prommcer  le  ndm  de  Roiniecki  accompagné  d'ef- 
froyables imprécations  ;  on  fooiUatt  envain  tc^us  les 
repaires  de  la  tyrannie  dans  Tespoir  de  découvrir  la, 
retraite  de  ce  sc^érat  ;  il  avait  échappé  à  tbutes  les 
recherches  à  la  faveur  d'un  habit  de  cocher  de  fiacre 
qu'il  avmt  payé  au  poids  de  l'or.  11  avait  rejoint  soa 
maître  au  Belvédère.  Le  peuple  le  pendit  en  efl^ie  à 
ime  lanterne  voisine  dé  la  prison  des  Carmes. 

Tandis  que  ceci  se  passait  sous  Tarsend ,  dans  la 
rue  Leszno  et  vers  le  faubourg  de  Cracovie ,  la  garde 
à  cheval  casemée en  face  du  jardin  de  Saxe,  influen* 
eée  par  son  commandant  Kumatowski  »  s'était  pro- 
noncée en  faveur  du  tyran. 

Sortie  de  ses.  casernes  après  l'attaque  de  l'arsenal , 
ayant  en  tête  le  colonel  2«jelonka ,  elle  traversa  la  rue 
Royale,  passa  par  la  rue  S(dna  en  désarmant  les  groii«^ 
pes  formés  sur  son  passage  et  occupa  la  place  de  Saxe 
déjà  inondée  de  peuple.  A  l'aspect  de  ces  rassemble» 
mens  criant  aax  firmes  ,  se  pressant  en  masse  ef  me- 
naçant de  décharger  leurs  fusib  sur  les  traîtres,  les 
escadrons  de  la  garde  se  formèrent  en  bataiUe  et  s'é- 
lancèrent sur  eux.  Une  lutte  de  quelques  instans  s'en. 
suivit  ;  les  sapeurs  attirés  par  la  fusillade  se  rompirent 
en  pelotons ,  appuyèrent  la  foule  insurgée  qui  com« 
mençait  à  plier ,  et  poussèrent  les  assailians  la  baion*' 
nette  dans  les  rems  jusqu'au  delà  de  la  statue  de  Ko» 
pemik  située  au  fond  du  «faubourg  de  Cracovie.  Une 
compagnie  de  la  garde  des  grenadiers  aux  ordres  de 
Czechoivski  et  détachée  du  régiment ,  venait  de  s'é^ 
tendre  sur  la  place  de  Saxe  évacuée  par  les  chasseurs 
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et  Sdonka ,  k>rsmie  le  général  ftsaiimitkowtki  parut 
êiy  imitaiit  Potocki,  commanda  aax  lienlenaiis  Cer-> 
Derel  Makzewski,  qui  conduisaient  les  sapeurs,  d'alkr 
m  Behrédère  rqoindre  le  Crrand-Doc.  Les  grenadiers 
é&  la  garde  témoins  de  cette  ridicule  insulte 
Félmdireiit  sur  le  carreau;  un  mouTement  gêné* 
fit  se  fit  aperceyoir  irassitôt  sous  la  statue  de  Koper^ 
mk  ;  en  etkt ,  la  garde  à  oheral  se  disposait  à  fondre 
sur  les  inturgés.  Cerner  retira  son  peloton  de  -sapeurs 
tous  le  pahis,  se  retrancha  derrière  les  chaînes  de  la 
mnde  cour  et  jeta  une  rangée  de  tirailleurs  sur  son 
flanc  gauche  menacé.  Cette  précaution  devint  inutile  ; 
feoBemi  s'arrêta  et  n'oaa  pousser  plus  loin. 

Mhiuit  sonna. 

Sur  ces  entrefaites ,  les  porte-enseignes  avertis  du 
danger  qu'avaient  couru  les  patriotes  au  centre  de  la 
v91e,  étaient  accourus  sur  le  point  assailli,  avaient 
Tuimié  le  courage  de  leurs  cimipagnons ,  fait  feu  sur 
les^  cavaliers ,  et  rejeté  leurs  escadrons  sou&  Tégiise  de 
Sainte-Croix.  11  était  deux  heures  du  matin.  On  vou- 
hit  avancer ,  lorsque  le  mugissement  du  camm  sus^ 
pendit  toutes  les  dispositions.  L*alarme  se  répand  ; 
<A  crie  à  la  trahison  ;  on  fuit ,  on  s'interroge  et  leflTrol 
se  propage  sans  que  personne  puisse  expliquer  lea 
motifs  de  cette  étraifige  panique  ;  enfin  l'orage  s'apaise 
et  on  apprend  que  quelques  troupes  de  ligne  mar-^ 
chant  avec  précipitation  et  ayant- refoulé  le  peuple  sur 
la  %Be  de  tir  des  pièces  établies  sur  la  place  Krasinski^ 
le  commandant  Labanowski ,  trompé  par  l'apparence, 
a  balayé  la  rue,  tué  quelques  imprudens  et  semé  la 
terreur  dans  la  foule  qu'il  a  pris  pour  des  bataillon» 
ennemis. 

Pourtant,  plusieurs  heures  se  sont  écoulées  depuis 
Penvahissement  du  Belvédère ,  et  la  plus  horrible  con-' 
fusion  y  règne  encore.  Le  Grand-Duc  errant  dans  le* 
jardins ,  tremblant  de  froid  et  de  peur ,  rencontra 
M.  Szmid,  ambassadeur  de  la  cour  de  Berlin,  le  suit 
en  siknce,  entre  dans  une  misérable  cliaumière,  et 


rédiige  8iir  deux  chUToQs  les  rappmts  qu^il  cràit  nA» 
cessatre  d'adresse  à  Nicolas  et  au  roi  de  Prusse  ^  son 
aUié. 

La  cavalerie  russe  éveillée  en  sursaut ,  parvint  à  se 
rallier  après  la  retraite  des  porte-eoseignôS  et  s  avança 
même  en  masse  dans  la  direction  de  1  é^se  de  Sainte** 
Croix  )  où  elle  se  joignit  aux  flanqueUrs  des  escadrons 
de  Kurnatowski«  Ceux--ci  étaient  accompagnés  des  gen- 
darmes jqui  venaient  de  braver  le  feu  du  peuple  et  des 
porte-enseignes  ^  après  avoir  franchi  la  place  de  Saxo 
en  entraînant  les  patriotes  qui  languissaient  depuis 
plusieurs  itiois  dans  les  cachots  de  1  ancieimc  rési  iencô 
des  électeurs*  Les  victimes  furent  présentées  au  Grand*' 
duc;  après  avoir  essuyé  ses  viles  injures  $  elles  furent 
très  étonnées  de  se  trouver  au  milieci  de  compatriotes} 
nous  avons  vu  en  effet  que  les  grenadiers  du  premiet! 
et  du  troisième  léger,  entraînés  par  Potoeki  y  s'étaient 
joints  malgré  eux  à  la  cavalerie  ennemie ,  au  lieu  de  se^ 
courir  les  porte-enseignes ,  comme  il  avait  été  couve-* 
nu  qu'ils  feraient*  Quatre  pièces  d  artillerie ^  conunan-' 
dées  par  le  sous-lieutenant  Nieszokoc ,  avaient  subi  le 
même  sort  après  avoir  fait  de  vains  efforts .  pour 
échapper  à  la  vigilance  de  la  garde  à  cheval  qui,  sous 
le  prétexte  de  les  protéger ,  les  avait  emmenées  au  Bel- 
védère. Quelques  autres  pelotons ,  détachés  de  leur» 
corps ,  formaient  te  reste  des  Polonais  rangés  sous  le» 
ordres  du  Czarewiczi  on  y  attendait  de  plus  les  gre« 
nadiers  de  la  garde  conduits  par  Tindécis  Zymir^i* 

Constantin ,  accablé  de  douleur ,  de  sombres  près-* 
•entimens ,  tombé  dans  une  espèce  d  atonie  qui  le^ 
nait  de  la  stupidité  de  l'aliéné,  parcourait,  muet^ 
les  débris  épars  de  cette  belle  armée  dont  il  avait  si 
long-temps  ambitionné  le  commandement  supréme4 
Comme  il  passait  devant  les  grenadiers  du  premier  lé^ 
ger,  un  officier  l'ajusta;  le  lusil  rata;  le  tyran  ft*éloi-* 
gna  au  galop  en  criant  :  tire!  tire  1 

Les  généraux  Kuruta,  Knoryng,  Strantms^ui  et 
Uarkow  s'efforçaient  de  réun'u*  les  escadrons  dispersée 
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tt  égarés  par  les  combats ,  refffoi  et  les  ténèbres.  Loi 
ffénéraux  polonais  Rozniecki,  Vincent  Krasinski  et 
Kornatowski ,  soustraits  par  force  ou  par  adresse  à  la 
f  engeance  des  insurgés,  s'étaient  réfugiés  dans  le  camp 
de  C<mstantin*  Le  premier  de  ces  renégats  proposait 
au  Czarewicz ,  qui  ne  savait  à  quel  projet  s'arrêter ,  de 
fiHidre  à  l'instant  même  sur  les  réelles  avec  o.*  qu'il 
avait  de  troupes  dfôponibles,  mais  le  prince,  aussi 
lâche  que  cruel,  ordonna  à  SMi  digne  liei^tenant  de  te 
tttre. 

Les  deux  partis  passèrent  la  nuit  sous  les  armes , 
dms  la  plus  grande  inquiétude.  Les  patriotes  croyaient 
à  ciiaquc  instant  les  cannes  ennemjes  pitètes  à  les  at-* 
taqner,  mais  la  même  terreur  régnait  dans  les  rangs 
des  Moscovites,  Tout  l'espaee  compris  entre  le  Belvé-« 
dère  et  le  faubourg  de  Cracovie,  était  couvert  d'esca*' 
drmis  qui  trois  fois  s'avancèrent  tumultueusement  en 
poussant  des  acclamations  de  carnage  jusqu'A  l'église 
de  Sainte-Croix ,  et  trois  fois  pénétrés  d*effroi  à  la  vue 
des  insurgés  se  replièrent  avec  confusion. 

(30  nov.  1830.)  Le  jour  dévoila  enfin  la  situation 
des  deux  camps.  La  garde  à  cheval ,  placée  en  tête  des 
troupes  de  Constantin,  occupait  seule  le  débouché  du 
Nouveau-Monde  et  menaçait  l'intérieur  des  quartiers 
du  centre.  Les  grenadiers  du  huitième,  commandés 
par  le  major  Antonini,  opposaient  leur  front  aux  es- 
cadrons de  la  garde  ;  il  était  alors  cinq  heures  du  ma«- 
tin.  Déjà  la  lutte  s'engageait,  déjà  la  fusillade  se  mê^ 
lait  au  cliquetis  des  armes  dirigées  par  Zielonka,  lors- 
que l'apparition  subito  des  sapeurs  sur  la  gauche  de 
Tenneini,  au  pas  de  course  et  tambour  battant,  accé- 
léra sa  retraite.  La  compagnie  de  Czechowski  et  deux 
pièces  d'artillerie  conduites  par  Ekielski,  accoururent 
sous  les  ordres  cl'Ântcnini,et  favorisèrent  son  triomphe. 
La  retraite  de  la  garde  à  cheval  s  exéciita  au  galop 
et  compléta  la  concentration  de^  troupes  de  Constan- 
lin  sous  le  Belvédère.  ^îous  avons  obscTvé  que  quatre 
cégimcns  de  cavalerie ,  plusieut^s  compagnies  d'infau- 
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torte  et  quelques  pièces  d'artOlerie  en  ibrin^ient  atoi» 
la  totalité.  On  ^commençait  à  s'inquiéter  de  l'absence 
de  l'infanterie  de  Zymirdd,  d'Essakow  et  d'Eo^^ 
mann  ;  mais  celle-ci ,  acharnée  à  répondre  au  feu  des 
insurgés  logés  dans  les  faubourgs  de  l'autre  extrémité 
de  la  Tille ,  ne  reîoignit  le  gros  de  la  cavalerie  que  la 
soir^ 

A  dix  heures  du  matib  la  capitale  était  en  fermou- 
tation  générale  ;  le  peuple ,  incertain  sur  son  avenir'^ 
parcourait  en  armes  les  rues  et  les  fauboui^  en  pous« 
9ant  par  întervallss  deé  daméurs  dlmpatiance  et  de 
vengeance.  A  la  faveur  de  ce  désordre ,  la  lie  de  la  nx^ 
naiÙbe  qui  est  toujours  li  peureuse  et  avide  pour  d^- 
honorer  les  révolutions,  sortit  comme  cfe  dessque 
terre,  et ,  après  s'être  assurée  de  la  ptéoccupaticm  des 
insurgés ,  arâatllit  la  caisse  moscovite  et  les  boutiques 
des  Juifs.  Tout  en  massacrant  le»  épiciers  i^aélltes 
comme  suspects  d'espionage,  les  pillards  dévastaient 
leurs  demeures;  mab  aussitôt  instruit  de  ce  dâbporde* 
ment  de  brigandage ,  le  peuple  se  jeta  sur  les  «coupa- 
Ues  et  en  fit  une  prompte  justice.  Héroïsme  et  géné- 
rosité, tout  était  instinct  chez  la  foule ,  car  personae 
ne  dirigeait  ses  coups;  elle  frappait  au  hasard  et*ce» 
pendant  frappait  bien  jet  avec  ensemble ,  parce  que 
Venthousiasme  lui  tenait  lieu  d'ordre,  et  l'accord  de 
discipline. 

Enfin  quelques  généraux  se  montrèrent  au  milieu 
du  peuple  et  furent  accueillis  par  de  bruyantes 
acclamations.  L'aigle  blanc  remplaça  le  noir  ^ur  les 
façades  des  monumens  publics;  le  plumet  noir  fit 
place  à  la  cocarde  nationale ,  et  les  places^  retentirent 
des  refrains  chéris  mariés  au  roulement  du  tambour 
^t  delà  mousqueterie.  Partout  on  se  félicitait ,  oa 
se  nommait  frère  avec  cet  accent  passionné  pui  pé- 
nètre l'âme,  on  s'embrassait  les  larmes  aux  yeux, 
sans  parler,  sans  se  connattre.  Les  fenêtres  ébranlées 
par  le  canon,  se  pavoisaient  de  femmes,  de  mou« 
choh's ,  de  trophées;  des  troupes  de  jeunes  filles  fci-^ 


MtoiJAt  éàM  les  fîtes  )Onchéés  de  eâdavres  y  ât  car  « 
touches ,  de  dépouilles  ^  en  «fistribaant  des  vhrres  » 
des  secours  et  des  cocardes.  La  capitale  était  délivrée 
La  retraite  de  la  cavderie  de  KuriiatoWski  avait 
favorisé  ta  défivrance  des  patriotes  arrêtés  ou  réfugiés 
chei  le  ^péoénd  Sleiniontkowski.  Alors  parut  le  vieux 
Serawski  qui,  A  ce  qu'on  dit ,  s'était  aoustitné  prison^- 
nier  chez  son  collègîie.  Il  jouirait  d'une  haute  re« 
nommée  de  patriotisme,  et  charma  les  insurgés  par 
son  activité  et  son  affabilité.  Le  généffd  Pac ,  hom« 
tne  de  résohition^  officier  pMn  aénergie  et  de  ver« 
tu  Tût  atisittôt  nommé  commandant  par  le  conseil 
réuni  dans  la  nuit  au  palais  delà  banque,  et  rempla* 
^ant  provisoirement  Chkjpicki  que  Ton  cherchait  par^ 
tout ,  Tiaita  les  pbstes ,  s  mforma  de  Tétat  des  choses  ^ 
et  oi^tma  quelques  dispositions  Urgentes» 

Cette  éclatante  adhésion  de  deux  gâiéraux  connut 

par  fenr  courage  et  leur  int^it^  ,  aux  principes 

révohitiomiaires ,    était    cependant    loin  de  calmer 

tinquiétùcle  et  les  exigences  du  peuple.  Il  était  un 

homme  sur   lequâ  reposaient  toutes  les  esp^ranoest 

k  natk»  s^eii  était  fait  un  culte^  et  rien  ne  lui  parais* 

sril  consommé  tant  qu'elle  ne  le  voyait  pas  à  sa 

tttei  cet  homme  ^  c'était   Chlopicki  même»  Sa   ré« 

{miation  militaire,  son    intégrité,    les  persécutioni 

dont  s'était  plu  à  l'abreuver  le  CzarevricÉ>  étaient  ka 

titres  quH  avait  à  tant  de  popuWité»  La  jeunesso 

n'ïtaft    descendue  avec    tant    d'empressement  dans 

Farène,  qu'avec  l'assurance  d'y  entraîner  le  général 

oui  avait  su  captiver  ses  sufîrages>  et  à  toutes  ces 

dameurs  d^amour  et  de  confiance ,  ^adresse  de  cer» 

tains  hoaunes  d'état  avait  bientôt  mêlé  d'autres  in- 

Ierrt8« 

Cesl  un  épisode  fort  curieux  de  la  révolution. 

Tandis  que  la  Pologne  représentée  par  la  capitale 
était  occupée  à  vider  dans  la  rue  sa  vieille  querelle 
avec  le  despotisme,  la  terreur  régnait  dans  les  par 
USà  des  aristocrates.  Les  angobses  des  remords  «t 

•  i4. 
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le  désir  de  la  Tei^eance,  se  disputaient  leur  cœur^ 
L'insurrection  était  une  chose  qu'ils  n  avaient  pas 
cafculée,  et  maintenant  qu'ils  se  sentaient  forcés 
dans  leurs  derniers  réduits,  la  peur  succédait  à  une 
foUc  arrc^ance.  Parmi  les  conseillers  d'état,  ua 
seul  d'entre  eux  n'avait  ni  ignoré  les  précurseur» 
de  la  révolution,  ni  hésité  à  tirer  le  meilleur  parti 
possible  de  cet  irrévocable  évéûement;  c'était  Lu- 
becki.  Il  sentait  fort  bien  que  résister  directement 
à  la  volonté  de  tout  un  peuple,  était  une  bévue  impar-  * 
donnable  à  un  homme  d'esprit  ;  mais  il  prévoyait  qu'a- 
yee  de  la  patience  et  une  habile  conduite ,  il  ne  serait  pas 
difficile  de  p^dre  un  régime  auquel  l'enthousiasme 
•eul  paraissait  tenir  lieu  de  force  et  d'énergie.  11 
résolut  avec  une  rare  sagacité  de  se  servir  de  deux  mo- 
teurs, pour  parvenir  à  son  but;  d'abord  du  reste 
de  popularité  que  lui  assurait  ^core  la  publicité 
de  ses  anciennes  disputes  avec  le  Cziu^ewic^z,  putf 
de  la  véritable  et  vaste  popularité  du  général  Chlo- 
picki  qu'il  ne  s'agissait  que  d'endoctriner,  chose 
qui  ne  lui  semblait  pas  impossible,  avec  un  militaire 
dénué  de  finesse,  et  totalement  étranger  aux  intrigues 
de  coterie  et  de  cabinet. 

Avec  la  première ,  il  espérait  se  faire  tolérer  quel- 
que tems  au  milieu  du  royaume  insurgé,  et  voilà 
Fréciséinent  tout  ce  qu'il  demandait,  car  avec 
autre  il  se  proposait  de  museler  la  révolution  en 
moins  de  trente  jours. 

Bien  que  parfaitement  instruit  de  tous  les  projets 
des  conjurés ,  au  moyen  des  relations  qu'il  avait,  sa 
établir  avec  quelques  membres  influens  du  parti  na- 
tional ,  avec  Zaliwski  enlr'autres ,  il  s'était  bien  gardé 
den  faire  part  à  qui  que  ce  fût.  11  ambitionnait 
fort  l'honneur  d'être  •  seul  chargé  de  cette  af- 
faire, mais  au  premier  coup  de  fusil  tiré  à  la 
tombée  de  la  nuit,  complètement  au  fait  de  tout 
ce  qui  se  passait,  il  fit  appeler  deux  de  ses  con- 
fîdens    nommés  Tys  et  Krysinski,  hommes  experts 
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Ami  foQB  ces  gemm  de  manœ^Tres ,  et  recommaiv 
an  à  l'un  de  vociférer  pa^tou^  de  toute  la  force  dç 
m  pcHnnons  :  Five  le  général  Chlopicki!  à  1  autre  de 
•e  rendre  en  dUigence  auprès  du  géaéraU.etde  lui 
Mnetlfe  un  plan  d'invasion,  accompagné  de  l'état 
de  l'armée  active  de  Tempire ,  signé  de  la  main  de 
Kicolas.  n  était  sûr  qu  un  y\pux  soldat  habitué  à 
calculer  les  luecès  d'une  entreprise  sur  le  rapport  re^ 
htif  des  forces  belligérantes,  n'hésiterait  pas  à  avouer, 
que  faire  tête  à  25o,ooo  hommes  en  marche  con- 
tre rOccident,  serait  une  témérité  inexcusable,  et 
que  sincèrement  attaché  à  son  pays ,  il  emploierait 
foute  sa  popularité  et  tout  son  crédit  à  éviter  l'abt- 
Bse  qu'il  croirait  ouvert  sous  les  pas  de  ses  compa^ 
triotes.  Le  mystère  théâtral  que  le  fin  minbtre  affec^ 
tut  dans  ce  manège ,  donnait  â  cela  un  air  de  con« 
fidence  dont  un  soldat  simple  et  vain ,  ne  pouvait 
pas  manquer  de  se  croire  très  honoré. 

Tout  se  passa  comme  Lubecki  l'avait  désiré  ;  le 
prôneur  de  Chlopicki  n'avait  pas  eu  de  peine  à  trou*^ 
ver  de  l'écho  dans  la  foule  déjà  éprise  du  vieux  gêné* 
rd;  pendant  toute  la  nuit  son  nom  fût  mclé  aux  ac- 
clamations de  liberté;  on  demandait  de  toute  part 
qu'A  vint  à  l'aube  du  jour  prendre  le  commandement 
ÂdS  insurgés.  De  son  côté,  l'agent  chargé  de  le  con- 
vertir à  la  foi  de  Lubecki,  s'était  avec  le  même  suc* 
cèsacquittédetamission  ;  Chlopicki  indécis  jusqu'alors, 
donna  aveuglément  dans  le  pi^^,  et  n'eut  rien  de 
plw  pressé  que  de  déplorer-  l'imprudente  témérité 
de  ses  compatriotes.  Dans  la  crainte  même  de  ser- 
vir d'étendart  à  ce  qu'il  traitait  d'extravagance ,  il  se 
«tira  au  palais  du  primat,  sous  la  s^uve-garde  du 
major  Ântonini,  et  y  resta  toute  la  nuit,  sans  donner 
atKunrignede  vie,  bienque  Varsovie  toute entièreparût 
mqniète  de  son  sort;  car  on  s'était  tellement  fami- 
liarisé avec  ridée  de  le  placer  à  la  tête  des  troupes , 
c|ue  son  absence  alarmait  déjà  tout  ce  qui  était  inté»- 
rewé  aux  succès  révolutionnaires. 
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Délîtré  d W  poids  énorme ,  Lubecki  eoirroqna  le 
conseil,  et  s'y  rendit  plein  de  l'espoir  de  se  servir  dU 
nom  du  héros  Aragonnais ,  pour  mener  à  fin  c^tft 
grande  intrigue  ;  mais  quoique  fort  tranquille  de  ce 
côté,  il  chercha  en  Tain  à  communiquer  sa  sécurité 
aux  autres  membres,  et  pendant  que  le  peuple  de* 
mandait,  à  coups  de  fusil,  la  liberté  et  la  justice ,  le 
pouToir  ne  délibérait  qu'en  tremblant  sur  le  parti  qu'il 
pouvait  tirer  de  sa  légalité. 

Le  conseil  s'était,  avec  une  confusion  qui  trahissait 
ses  alarmes,  assemblé  au  palais  de  la  banque,  sous 
la  présidence  du  comte  Sobolewski  ;  il  était  cependant 
facQe  d'apercevoir  le  mouvement  que  lui  imprimait  le 
confident  du  Czar.  Zaliw^  avait  su  par  ses  meno^ 
ces  en  imposer  au  rusé  ministre ,  aussi  <{uoique  hms- 
lant  plus  que  qui  que  ce  fût  la  révolution  et  ses  priaci<- 
pes,fe  conseil  n'odait  se  prononcer  ouvertement  contre 
rinsurrection.  La  nuit  entière  se  passa  en  vaines  discus*» 
lions;  le  triomphe  des  libéraux  ayant  enfin,  dèe  le 
3o  novembre,  brisé  toute  légalité^  Taristocratie  se  ré» 
fugia  sous  la  protection  des  hommes  populaires  ;  et 
préférant  partager  une  autorité  chancelante  plutôt  que 
de  lâcher  les  rênes  de  l'état ,  elle  s'associa  les  patrie* 
tes  désignés  par  l'opinion  nationale. 

Ainsi  les  princes  Adam  Czartorjrski  et  IfSdiel 
Badziwfll,  le  sénateur  Kochanowski,  le  général  Looii 
]?ac,  Julién-Ursin  Niemcewicz  et  Chlopicki,  tous  pa* 
triciens  modérés ,  vénérés  parcequ'ils  n'étaient  pas 
connus ,  siégèrent  auprès  du  président  Sobolewski^ 
des  ministres  Alostowski,  Grabowski ,  des  généraux  coo» 
seillers  Fredro,  Rautenstrauh,  Rosecki,  aristocrates 
effrontés,  et  ennemis  acharnés  de  tout  simulacre dTia^ 
dépendance. 

^  Lubecki  était  du  nombre  de  ces  calculateurs  d^ 
Simulés  qui  ne  s'attachent  aux  tyrans  quepar  intérêt^ 
aiment  sans  aveuglement ,  combattent  sanshaine,  œse 
|>assionnent  pour  rien,  et  spéculent  sur  le  sort  d'un 
^taty  avec  latroideur  et  l'attention  qu'ils  euiseot 
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èopbifeer  tout  «MM  métier,  si  aa  lien  de  le«r  ontrir 
ks  fi?re8  de  Machiavel  •  la  fortune  les  eût  cloués  à  ua 
«tdier  on  à  une  boutique.  Nous  avons  observé  qu*uitt 
grande  mésintelligence  régnait  depuis  long-temps  enp 
tre  Constantin  et  le  favori  de  Nicolas ,  mais  le  ressen* 
liment  qu'inspirait  le  Gzarewiez  à  Lubecki ,  était  plu* 
t6t  du  mépris  que  de  Ja  fureur.  Le  vulgaire  avait 
piis  la  ré^itance  du  ministre  pour  du  patriotisme  ^ 
et  les  néophytes  récemment  introduits  dans  le  conseil^ 
élûent  encore  tout  chauds  decette  erreur.  Nîemcewicz^ 
Czartorydû ,  et  surtout  Chlopicki  ^  crurent  trouver  dans 
Lubecki  cet  homme  aimant  raisonnablement,  cet  hom^ 
me  d*itat  tans  préjugés  et  sans  passions^  utopie  dé«* 
cernée ,  que  les  doctrinaires  de  nos  jours ,  chercheiA 
an  milieu  des  cékHlres  de  la  féodalité,  comme  les 
alchimistes   cherchaient  la  pierre  philosophale. 

Lubecki  était  aristocrate  et  rusé  plutôt  par  calcul 
qne  par  amour  du  despotisme ,  mais  mameureuse^ 
ment  ses  ruses  ne  lui  réussissaient  que  trop  bien.  Qud* 
qoes  efforts  d'esprit ,  quelques  unes  de  ces  paroles  dou* 
oereuses  et  ins^ifiantes  que  les  courtisans  adressent 
«nxidiotsquis^avouentlettrsprot^és,  ayant  subjugué 
demUée  les  patriciens  patriotes ,  fe  conseil  se  peupla  ^ 
mais  ne  changea  ni  d'action  ni  de  principes.  On  no 
cessa  ée  parier  au  nom  àe  l'Empereur  et  Roi  comme 
si  rinsurrection  n'avait  été  qu'une  émeute  sans  con- 
séquence; puis  de  tonner  contre  l'anarchie  ^  car 
c'est  touj<Mtrs  l'anarchie  qui  devient  l'objet  des  dé^ 
dbmations  du  pouvoir ,  quand  il  n'a  ni  le  courage 
d'aimer  la  liberté ,  ni  la  hardiesse  de  la  combattre. 

Le  peuple  lisait  avec  une  stupeur  mêlée  dlndign^i» 
tkm ,  des  placards  qui  le  rappelaient  insolemment  à 
l'onbe  et  à  l'obéissance  ;  des  proclamations  où  on  trai- 
tait ses  exploits  de  déplorables  événemens;  mais  mal* 
gré  toute  ui  bonhommie  des  masses  mal  assises  encore 
sur  leur  trône  de  trophées ,  il  eût  fallut  un  prod%e  pour 
sauver  la  représentation  du  Czar,  sérieusement  com>^ 
pfomiie  par  rimprudoite  jactance  des  aristocrates^  à 
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peine  échappés  aux  réverbères  et  aux  coups  de  fusSié 

On  savait  déjà  qui  était  le  maître. 

La  jeunesse  se  groupe  autour  de  Lelewel,  et  relève 
la  tête.  Les  clubs  parlent  haut  et  leurs  mâles  acceos 
font  frémir  les  iurâmes  qui,  la  veille  encore,  osaient 
insulter  à  la  puissance  populaire.  Les  héros  du  Bel- 
védère, de  Tarsenal  et  des  Cai'mes,  la  figure  toute  hâ- 
lée  à  la  flamme  du  canon,  s'assemblent  le  2  décembre 
pour  délibérer  sur  les  intérêts  de  la  patrie,  contre- 
balancer par  leur  énergie  les  dangereuses  tendances  du 
conseil,  et  déjouer  par  leur  vigilance  les  perfides  me- 
nées de  Lubecki  et  des  aristocrates. 

Ce  club,  le  premier  constitué,  renfermait  dans  son 
sein  des  hommes  aussi  remarquables  par  leur  élo- 
quence et  leurs  lumières,  que  par  leur  ardent  patrio* 
tisme.  Il  était  l'exacte  représentation  des  vœux  de 
l'énorme  majorité  nationale.  11  arrêta  à  l'unanimité, 
que  l'on  présenterait  au  conseil  une  impérieuse  pé- 
tition ,  exprimant  le  désir  de  voir  le  Czarew  icz  et  ses 
trou{>es  désarmés  et  rcleaus  en  otage;  la  révolution 
organisée  en  système  dans  toutes  les  provinces  du 
royaume,  les  membres  dcl'anciiîn  gouvernenient  sur- 
veillés; les  i>risonniers ,  les  parens  et  les  amis  des 
Eusses  expulsés  ou  présens  à  Vasorvîe ,  privés  de 
tout  moyen  de  corresi>ondance  ;  le  directeur  de  la  pos- 
te destitué;  tous  les  ctu^fs  militaires  indociles  à  l'ordre 
d'erumener  leurs  troupes  à  Varsovie ,  déclarés  traîtres 
à  la  patrie.  La  pétition  des  patriotes  récjiamait,  une  sa- 
tisfaction sans  délais. 

Le  conseil  éluda  naturellement  ces  menaçantes  exi- 
gences, et  comme  essence  bâtarde  de  toutes  les  ia- 
couséquences  conservatrices,  il  ne  pouvait  faire  autre- 
Dient;  mais  si  les  républicains  n'obtenaient  pas  ce 
qu'ils  demandaient,  ils  plaçaient  du  moins  par  leur 
impitoyable  audace ,  les  aristocrates  dans  la  nécessité 
de  perdre  par  leur  refus  toute  leur  popularité,  aliii  de 
conserver  quelque  chose  de  leur  autorité;  ils  dcseu^ 
{chantaient  Tarrogance  des  doctrinaires,  et  qui  plus  est. 
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effrayaient  leur  coryphée.  C'était  un  succès  impoi^ 
tan!,  car  la  pear  était  la  seule  arme  avec  laquelle 
on  put  blesser  Tim passible  Lubeckî. 

•  Le  ministre  des  finances  s'étant  aperçu  de  bonne 
heure  de  l'impossibilité  de  résister  au  torrent,  aVait  ha-* 
bilomcnt  plié,  avait  feint  de  respecter  Tempû^e  révolu*- 
Konnaîre,  et  joué  les  patriotes  en  proposant  le  premier 
l'expulsion  des  anciens  membres  du  conseil  admlnis-» 
tratîf.  Et  qu*importait  que  des  automates  pétrifiés 
par  la  terreur  restassent  là  pour  représenter  le  Czar, 
pourvu  que  lui  Lubecki,  résumé  de  toutes  les  capecitéf 
aristocratiques  y  restât? 

On  applaudit  aux  intentions  libérales  du  ministre  ; 
!c  vierix  conseil  est  diMOut  et  dès  le  premier  décembre, 
lecasteUan  Léon  Dembowski,  Ladislas  Oslrowski  et 
Gustare  Malachowski,  patriotes  prononcés,  délibè- 
rent sur  les  ruines  de  l'aristocratie  royale.  Lelewel 
même,  le  répubKcain-  J^elewel,  haï  de  toute  la  hiérar- 
clm  doctrinaire  et  aristocratique,  est  admis  aux  s6-' 
ances  du  conseS ,  afin  d'obtenir  le  silence .  des  chibs 
TCt  de  la  multitude. 

Chlopicki  proclamé  général  en  chef  à  l'unanimité,  est 
tout  à  Lubeckî  ;  peu  mémo  s'en  faut  que  le  vieux  guer- 
rier ne  regarde  le  ministre ,  comme  patriote  exagéré. 

•  Le  conseil  étourdi  par  cette  manoeuvre ,  capable  à 
elle  seule  de  dépeindre  Lubecki ,  suit  tête  baissée  le  con- 
fident de  Nicolas  dans  ses  sentiers  tortueux ,  et  s'aper- 
çoit, non  sans8arprise,au  bout  (fune  série  de  débats 
et  de  délibérations,  qu'il  n'est  toujours  que  le  trèsn 
humble  valet  de  sa  majesté  czarienne. 

•  Le  résultat  essentiel  de  cette  révolution,  opérée  danai 
le  conseil  sous  l'inspiration  de  Lubecki ,  fut  le  déc«^- 
"nement  du  généraLut* suprême  à  Chlopicki,  dévoué 
<X)rp8  et  âme  au  ministre.  Ce  qu'il  y  avait  de  fort  ro- 
-narquable  dans  tout  cela ,  c'est  que  l'intime  du  Czar , 
loin  de  s'opposer  aux  tendances  des  patriotes  de  l'assem- 
Uée,  paraissait  encore  plus  pressé  qu'eux  de  satisfaire 
lepeu^,  et  d6Taaçiétpra9qiieleurs  volontés»  C'est  qull 


loi  (allait  de  la  jMipularité  aTi»t  tovft,  et  qoe  d^aislnr 
part,  toute  réoi|^isati<m  de  conseil  était  sans  an* 
cune  conséquence ,  tant  que  lui ,  et  Aon  mannequio 
Chlopicki  manieraient  le  gouTemeoient»  Or  ces  deux 
choses  étant  obtenues ,  le  reste  ne  pouvait  Mre  qu'ua 
Tain  étalage. 

Resté  le  3o  jusqu'à  quatre  heures  du  soir  aupalaii 
du  Primât ,  le  nouveau  général  en  chef  en  était  sorti 
avec  la  mission  que  lui  avait  imposée  le  coryphée  dee 
doctrinaires  ;  et  cette  mission ,  c  était  de  panUyser  par 
tous  les  moyens  en  son  pouvoh* ,  Textension  de  Tesprit 
révolutionnaire,  et  l'idée  déjà  fort  répandue  de  dépasser 
les  bornes  de  la  constitution  de  i8 1 5 ,  grand  lacet  dans 
lequel  Tart  des  doctrinMres ,  était  de  jetw  larévolutiott 
toute  vivante.  Cette  constitution  à  laquelle  perseonp 
Bravait  songé  quand  le  Czar  et  le  Cxarewicz  Tavaiaat  ia^ 
diignement  violée ,  paraissait  tout  à*-coup  sur  la  scftne^ 
comme  frein  aux  excès  dupeuple,  et  base  de  réconci^ 
liation  avec  le  Roi.  11  est  vrai  qu'en  admettant  une 
charte  toute  faite.  Il  fallait  admettre  Tautorité  de  celui 
qui  l'avait  octroyée,  et  c'est  précisément  ou  voulaiei^ 
en  venir  les  aristocrates  en  général ,  et  Lubecki  en  par- 
ticulier. Ce  grand  mot  de  CHARTE  était  fort  conunod* 
Î>our  subjuguer  un  homme  conune  Chlopteki  ;  et  vmfi 
bis  collé  par  des  liens  indissdubles  à  ce  brétendu  p^cte, 
il  fallait  bien  qu'il  s'inclinât  devant  le  tlzar  pour  qui  eji 
par  qui  il  était  écrit.  Il  se  trouva  dans  la  suite  des  so- 
phbtes  qui  surent  aimer  et  défendre  la  Charte ,  sans  ai« 
mer  et  défendre  le  roi  duquel  elle  émanait;  mais  l'hoii^ 
néte  général  n'était  pas  si  avancé,  et  en  s*érigeaat  en 

gardien  d'un  chiffon ,  il  s'avouait  au  moins  loyi  * " 

sujet  du  maître  qui  l'avait  &briqué. 

Et  que  l'on  ne  croie  pas  que  le  général  fàt  un 
bitieux  aristocrate  ;  il  s'imposait  un  grand  sacrifice  ep 
prenant  un  rôle  auquel  il  était  peu  habitué  ;  il  était  da 
bonne  foi  dans  ses  alarmes ,  et  croyait  rendre  un  éaorm0 
service  à  sa  patrie, en  circoMcrivant  la  révolution  dai^ 
la  limite  des  huit  palatînats,  seuls  jOiiiismt  4a9  pré* 
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rogaiiyeg  eonflfiitiiliolineiles.  Par  là ,  ûeÊjpènâtprènaàf 
toute  colB&tkm  matéri^e  entre  le  fiuUe  et  le  fort,  éyène* 
ment  que  Lubecki  lui  apprenait  à  regardar  comme  la 
^tm  effrajwitë  éesextrémités  à  kcraeUe  pût  être  rédutt 
«o  pays  comme  le  royaume  de  Pologne.  Une  fois  bien 
bnbn  de  ces  principes ,  le  général  s*en  fit  un  évangile 
dent  roobli  lui  eût  paru  èire  un  sacrilège.  U  ne  dévia 
pas  on  seul  instant  de  la  ligne  qu'il  se  traça,  et  tout  ce 
^11  fit  avant,  pendant  et  après  sa  dictature,  fut  la 
conséquence  raisonnée  de  cette  erreur  radicale. 

Dès  lors  il  se  crut  c^ligé  à  défendre  les  esprits  contra 
toute  idée  d'invasion,  de  réforme  et  de  propagande  • 
le  Roi  et  la  Charte,  voilà  1^  deux  j^vots  sur  lesquels 
tournait  sa  logique ,  et  il  ne  voyait  pas  que  le  Roi  et  sa 
Charte  avaient  été  rayés  du  dictionnaire  de  la  langue 
polonaise  a  la  lueur  des  feux  du  29  novembre.  Tant 
que  les  îeunes  révolutionnaires  l'avaient  appelé  au  comp 
mandement  suprême,  sans  autre  mobile  que  l'amour 
de  la  patrie  et  de  la  Iftperté,  Ghlopickieût  appréhendé^ 
CB^se  rendant  à  (eurs  instances ,  d'être  accusé  d'ambi* 
Vkm  ;  mais  quand  un  subtil  rràonneur  crut  lui  avoir 
démontré  que  ses  scrupules  devaient  disparaître  ctevant 
le  devoir  de  préserver  le  pays  de  la  catastrophe  dont  le 
iMnaçaient  ses  fuiiswx  ébats ,  le  général  accepta  tout^ 
et  courut  occuper  son  poste. 

Lepeuple^qui  ^[norait  ce  qui  se  passait  dans  les  sap 
Ions  de  l'aristocratie,  s'imagina  que  le  vieux  légionnaire 
répondait  enfin  à  ses  invitations.  Dans  le  délire  de  son 
enthousiasme,  il  le  proclama  son  libérateur ,  lui  éleva 
des  autels ,  et  knça  analhème  contre  les  téméraires  qui 
auraient  mé  mettre  en  doute  ses  excellentes  intentions. 
Dès  le  four  où  Chlopidii  se  montra  en  public ,  il  fut 
entouré  dliommages  et  d'amour ,  et  rattachement 
qu'on  llii  portait    tenait  vraiment  du  fanatisme. 

On  racontait  avec  plaisir  sa  gloire  passée  et  ]m 
iDurmens  qu'il  avait  soufierts  pour  la  patrie,  sous  le 
gouvernement  de  quinze  ans.  Le  générsd  Joseph  Chlo- 
picki^  né  d'une  feoiiUe  noble ,  mais  pauvre  et  incop* 
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Ciue ,  avait  soixante  ans  quand  écJata  la  révolution  d% 
Novembre.  Les  exploits  de  Koscius^o  lut  servirent 
d*écoIe  milRaire;  puis,  suivant  le  sort  de  ses  compa- 
triotes, il  alla  combattre  eu  Italie,  sous  les  dmpc^ux  de 
Dombrowski.  Là  ses  talens  se  développèrent  ;  il  se  si- 
gnala par  une  rare  bravoure  et  une  haute  intelligence 
stratégique.  En  1807,  il  commandait  le  premier  ré- 
giment de  la  Yistulo,  et  deux  ans  plus  tard,  il  se  trouva 
â  la  tète  de  quatre  régimens  de  la  méuie  légion.  MaU 
c'est  prîncîp.'ilpment  en  Espagne,  sous  lesord&esdu  duc 
d'Albufera,  qu'il  acquit  cette  réputation  die  talens  et 
d'intrépidité  qui  lui  valut  depuis  tant  de  gloire  et  dm 
popularité.  Le  conquérant  de  TÂragon  le  regretta 
beaucoup,  lorsque  lesordres de lempereur rappelèrent 
en  Russie.  Blessé  à  Mozaysk,  Ciilopicki  vint  à  Paris  soi- 
gner sa  santé ,  et  y  resta  jusqu'à  la  pn»mière  et  à  la 
deuxième  enti^cc  des  Asiatiques  dans  la  capitale  du 
inoodo  civilisé.  Alexandre  qui  cliercbait  déjà  à  se  faire 
des  créatures  parmi  les  légionnaires  polonais,  créa 
Chlopicki  général  de  division,  et  l'envoya  à  Varsovie , 
où  Constantin  s'occupait  déjà  de  l'organisation  d'uoft 
armée. 

Formé  à  l'école  du  plus  grand  génie  militaire,  de 
rEuro[ie,  Chlopicki  ne  put  se  soumettre  à  la  sotie  rou- 
tine des  manœuvres  de  parade,  dont  le  Czarevvicz  fai- 
sait ses  délassemens  favoris.  11  eut  lecourage  de  répondre 
avec  sécheresse  et  dignité  aux  sales  apostrophes  du  ty- 
ran ;  de  laigreur  on  en  vint  à  la  haine,  et  Chlopicki 
fut  réduit,  à  offrir  sa  démission,  bien  que  ses  épau- 
lettes  fussent  son  seul  moyen  d'existence.  La  démission 
fut  acceptée ,  mais  la  vengeance  de  Constantin  le  suivit 
dans  sa  1x3 traite;  des  essaims  de  délateurs  obstruaieat 
son  passage  et  sa  demem^e,  scrutaient  ses  démarches, 
étudbicnt  son  caractère,  le  calomniaient  et  le  rendaient 
de  plus  en  plus  suspect  aux  oppresseurs.  Par  un  reli- 
gieux rcs|>ect  pour  sa  personne  et  son  repos ,  les  con- 
jurés s'étaient  abstenus  de  toute  relation  suivie  avec 
lui.  11  semblait  que  ses  lauriers  étaient  un  gage  suiU* 
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laDt  de  radkatisme  et  d'énet^ie ,  et  qu'il  n'y  avait  plus 
rien  à  exiger  d'un  honune  qui,  après  avoir  dépensé  sa 
jeunesse  en  hérolàmc  et  en  combats,  passait  sa  vieil- 
lesse à  eiEpier  ^vertus.  Toutes  les  propositions  qui 
kii  furent  faîtes  furent  si  indirectes ,  qu'il  j>ut  égale* 
Bent  les  accepter  ou  les  refuser  sans  rien  trahir  de  ses 
véritables  principes.  £t  quant  à  s»es  principes ,  il  est  à 
croire  qu'il  n*enavait  aucun,  avant  ronsorcellement  de 
Lubecki.  11  aûnait  sa  patrie,  la  guerre  et  les  cartes, 
baissait  les  mouchards ,  les  novateurs  et  son  ennemi 
personnel  le  grand-duc  Constantin.  Âpres  s  être  battu 
toute  sa  vie ,  il  étudiait  la  théorie  des  batailles  par 
pasfie-lf*inps,  plutôt  que  par  rancune  ;  il  n'avait  plus 
guère  Tintention  de  se  faire  une  réputation  de  grand 
stratégiste ,  mais  il  aimait  à  se  mettre,  pur  ses  connais* 
tances  militaires,  au-dessus  des  arlequinades  en  trois 
temps.  Cela  flattait  son  amour-propre  de  soldat. 

Malheureusement  la  stratégie  n'enseigne  pas  les 
droits  du  peuple,  le  mécanisme  des  révolutions,  et  les 
inréscrvatifs  contre  Tinfluence  des  doctrines  minis- 
lérieUes  et  les  insinuations  des  habites  scélérats.  Lors* 
que  Tinsurrection  se  déchaîna  fantasque  et  échevelée 
comme  une  vision;  bruyante,  (ière  et  indocile  comme 
le  peuple ,  le  guerrier  murmura  d'abord  contre  la 
ibule  attroupée  sans  ordre  et  sans  système ,  contre  Iqs 
grenadiers  indisciplinés  qui  fusillaient  leurs  géuéraux, 
conire  les  barricades  bâties  en  dépit  de  la  théorie 
âesfortiticatious.  11  sentait  qu'il  fallait  être  un  Danton 
pour  briller  au  milieu  d*un  rassemblement ,  et  lui 
était  tout  au  plus  un  bon  capitaine.  Si  alors  pourtant, 
*se  fussent  présentésàluidejeunes  enthousiastes,  les  dents 
iKHrcies  par  la  cartouche ,  le  bras  en  écharpe  et  le  mot 
de  patrie  sur  les  lèvres,  le  vieux  héros  eût  pleuré  et 
leseut  suivis  dans  la  rue;  car  Chlopicki  était  généreux, 
vaittaut  et  impressionnable.  Au  lieu  de  républicains, 
se  présenta  l'agent  de  Lubecki ,  et  comme  il  s'agissait 
d'invasions  et  d'armées  impériales,  Chlopicki  se  crut 
à  son  chapitre,  et  consentît jaux  propositions  des  aris.to^ 
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crates ,  comme'  il  eût  conseati  à  cettet  «fes  omif  uréi  p 
s*U3  fussent  yeaus  les  premiers;  seulement, comme 
£hlopicki  était' un  homme  plein  d'honneur  et  de 
loyauté,  il  s  attacha  de  toute  son  âme  au  système  de 
Lubecki  et  il  se  fût  pris  pour  un  misérable  sans  parole 
et  sans  foi,  si  Umais  il  eût  renié  ce  qu'il  avait  une  fois 
adopté  pour  Coran* 

Comme  U  lui  fallait  une  épée  pour  sortir,  Antonini 
lui  ayant  remis  la  sienne ,  il  dit  au  ma}or  avec  feu  z 
€  Major  p  votre  épée  terra$$era  le  colosse  du  Nord ,  » 
puis  quittant  le  palais  du  Primat ,  il  lui  recommanda 
de  reconduire  au  château  royal ,  tes  prisonniers  faitm 
pendant  la  soirée  du  29 ,  après  quoi  il  entra  en  fonc^ 
tion.  Le  général  Paclui  remit  le  commandement  dtes 
troupes.  Le  peupte  s'attendait  de  sa  part  â  des  ades 
d'énergie  en  rapport  ayec  sa  haute  renommée  militaire. 
Constantin  était  avec  son  armée  dans  les  allées  du  B^ 
védère  ;  son  irrésolution ,  sa  désorganisation ,  la  lâcheté 
et  l'idiotisme  du  chef,  l'ardeur  non  refroidte  encore 
des  insurgés  et  l'esprit  de  vengeance  qui  les  animak^ 
étaient  autant  de  chances  de  succèi ,  dont  un  homme 
de  génie  n'eût  pas  manqué  de  profiter. 

Dans  ce  chaos  de  doutes  et  d'indécision  commune 
aux  deux  camps ,  le  Czarewicz  pouvait  encore  prévenir 
ses  adversaires ,  et  couronnai  par  un  coup  d'éclat  une 
carrière  d'iniquités.  Son  triomphe  n'était  pas  impro* 
bable,  car  dans  les  grandes  crises  oùJes  chances  parais- 
sent égales ,  te  plus  audacieux  l'emporte.  L'artjlerie 
de  Gerschenzweig  établie  à  Goraet  à  Skiemiewice ,  au 
lieu  d'être  enlevée  par  Rybinski  venait  de  r^omdre  le 
Czarewicz ,  ainsi  que  le  bataillon  de  réserve  surveiflé  par 
Szembeck.  Zymirski  venait  d'enunener  toute  Finfiia*- 
teriede  la  garde  au  camp  du  Belvédère  et  les  forces  de 
Constantin  doublées  par  ces  renfrats,  étaient  assez  im- 
posantes pour  tenter  l'attaque.  Cette  concentration  ne 
t'était  pas  effectuée  sans  de  grandes  difficultés  ;  il  au« 
rait  même  dépendu  des  insurgés  de  la  faire  échouer  » 
*en  accablant  en  masse  chacun  des  deux  corps  isolés^ 
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«nnt  qnUs  pnnent  se  réunir.  La  confusion  qui  règntf 
oïdinairenient  dans  les  Tastes  soulèvemens  populaireSt 
fcît  qu'ils  sont  formidables  dans  la  défense  et  impuis- 
imls  dans  Fattaque.  Un  habile  capitaine  n'eût  jamais 
permis  à  Fmfanterie  assemblée  dans  la  place  d  armes 
de  rejoindre  par  un  immense  circuit,  la  cavalerie  cam« 
pée  à  Tautre  extrémité  de  la  ville;  mais  une  multitude 
artrépide  pouvait  tout  au  plus  fusiller  les  uns  et  les 
autres. 

Bans  la  soirée  du  3o ,  un  grand  mouvement  se  fit 
apercevoir  dans  le  camp  russe.  Du  côté  des  patriotes  ^ 
lecdonel  Valentinde  Haute-Rive  occupait  1  entrée  du 
Ifouveau-Monde  avec  Tartillerie  de  la  garde ,  des  rassem- 
blemens  insurgés ,  les  sapeurs  et  les  grenadiers  du  cin* 
ouième.  L'allée  de  Jérusalem,  celle  d'Uiazdow,  les )ar« 
mis  des  Lazienki  et  les  descentes*  de  Solec  étaient  en 
son  pouTofr.  Les  attroupemens  absorbés  jusqu'alors 
par  le  feu  de  Tinfanterie  campée  au  champ  de  mars^ 
refluèrent  Ters  le  midi. 

Zynairski  avait  évacué  ses  positions  dans  les  fau- 
bourgs du  septentrion,  et  longeant  les  remparts,  avait 
lait  tout  le  tour  de  la  ville  pour  gagner  le  camp  de 
CoDstantio.  L'arrivée  de  Gerschenzweig  avait  eu  lieu; et 
tout  semblait  annoncer  une  attaque  générale. 

le  quartier  général  du  Czarewicz  était  transféré  â 
Vf^otow.  Les  généraux  ennemis  s  assemblerait  etre- 
présentèrent  au  Grand-Duc  l'urgence  de  fondre  sur  les 
rebdksy  avant  que  les  troupes  des  provinces  influencées^ 
comme  tout  le  monde  le  savait,  par  les  conjurés ,  pus-- 
scDt  se  dédlarer  en  leur  faveur.  Gerschenzweig  demanda 
Is liberté  de  brûler  la  ville,  et  Rozniecki  se  chargea  de 
eonduire  l'attaque.  Tous  les  officiers  appuyèrent  la 
Proposition  de  ces  misérables,  mais  le  pusillanime 
CzarewicK  ne  pouvait  se  résoudre  à  rien  de  décisif.  S'au- 
torisant  de  son  indécision ,  les  généraux  ordonnèrent  la 
diarge  et  la  cavalerie  s'élança  en  avant  ;  c'est  alors  que 
les  msurgés  supposèrent  à  1  ennemi  Fintention  d'en 
«r  auK  mains.  Les  ordres  furent  cependant  révoqués. 
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el  bratant  les  reproches  et  les  prières  de  ses  liéiitetians^ 
le  Grand-Duc  se  refusa  à  toute  tentative  offenbiYé;  il 
préféra  négocier  avec  le  cabinet  provisoire  et  réussit 
complètement.  Le  conseil  qui  régissait  la  Pologne ,  ne 
demandait  pas  mieux  que  de  s'entendre  avec  le  frère 
de  l'Empereur,  et  Chlopicki  déjà  bien  préparé  à  sa 
mission  conservatrice ,  était  loin  de  vouloir  sacrifier  la 
sainte  Charte  à  la  petite  satbfactîon  de  faire  quelqooi 
milliers  de  prisonniers. 


LIVRE  m. 


BÉGIME  RÉVOLUTIONNAIRE.— DICTATURE. 
1-  Décembre  1830.—1- Janvier  1831. 

InstaUation  au  conseil  «upal<is  de  la  banque.  —Mesures  aclrainistratives.-*- 
Infloeiioe  de  rinturrectiOB  vartorienne  sur  les  proviuces.  —  Inclécfsion 
da  commandans  militaires. —ArrÎYée  des  brigades  de  Szembeck  ot  de 
Sknynecki.  «^ Détresse  au  camp  deMokotow.  —  Uéputalion  de  Wicrzbna. 
—  Défection  des  gardes  polonaises.  —  Scènes  de  la  place  de  la  banque.  — 
Betraite  dn  Czarewici.  —Vues  du  gouvernement.  —  Eiithousiasmc  univcr- 
jeL— Occupation  de  Modtin.  —  Lubecki  se  i-ctire  des  affrtires.  —  Ses  in» 
tngues.—  Septenaviraton  gouvernement  provisoire.-  Gtilopicki  usurpe  la 
IKctatnre.  —  £ii|ences  de  la  révolution.  — Erreurs  du  Dictateur.— Arme* 
nent  général.  —  Retianchemens  de  Varsovie.  —Les  clubs.  --  Examen  d# 
k  marche  du  gonvememant.  —  Guerre  entre  la  dictature  et  Topposition, 
— Fesmeture   des  Qubs.  —  Portrait  et  caractère  de    Chlopicki.  —  ïn- 
flnence  deParistocratie.— Knvoi  de  Lubecki  ï  Saint-Pétersbourg  en  qua- 
lité de  plénipotentiaire.  -*  Relations  des  l'évolutionnaircs  avec  Tannée 
fithuanieniie.  —  Arrivée  de  Taide-de-camp  czarien  Uanke,    k  Varsovit* 
•-Convocation  delà  diète.— Entrevue  des  députés  avec  Chlopicki. -Tra- 
vaux préparatoires.  —Reconnaissance de  la  révolution  comme  nationale. 
Confirmation  de  la  dictature.  —  Manifeste  du  peuple  polonais.  Dissolu- 
tion des  chambres.  —  Gouvernement  dictatorial.  —  Ses  vues.  —  Levée 
été  troopes* 

Lorsque  le  conseil  remis  de  ses  frayeurs  se  fut  ins- 
tallé au  palais  de  la  banque ,  il  essaya  d'étourdir  Top- 
position  déjà  très  menaçante ,  par  des  mesures  admi- 
nistratives et  quelques  insignifiantes  concessions.  Et 
d'abord  il  accorda  à  plusieurs  membres  înflucns  du 
club,  Toix  consultative  dans  les  délibérations,  mais  3 
se  farda  bien  de  pousser  plus  loin  la  complaisance. 

Après  cela  on  s'occupa  de  l'organisation  de  la  gar- 
de nationale,  de  la  police  révolutionnaire  et  d'une 
garde  d'honneur,  espèce  de  phalange  de  cérémonie, 
inventée  pour  donner  de  l'emploi  à  l'héroïque  jeu- 
nesse des  universités  dont  les  doctrinaires  ne  savaient 
d^â  que  faire.  Elle  était  là  comme  emblème  éter- 
nel d'irréconciliation  avec  la  royauté*  qu'elle  venait 
et  foiiller  dans  la  personne  du  Czarewicz.  C'était  un 
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obstacle  msunnontable  â  toute  traasâctioti  consUtli* 
tionnelle 

Pierre  Lubîenski  fut  diargé  de  la  garde  nationale, 
Wengrzecki  de  la  police ,  et  Lach  S^yrma  de  la  gar« 
de  d^honneur^  Tous  trois  manquèrent  leur  but;  le 
premier  parcequll  était  difficile  de  former  une  gar* 
de  de  justC'-milieu,  dans  un  pays  où  il  n'y  a  pas  de 
juste-milieu  et  de  bourgeoisie  proprement  dits;  Vautre 
parcequ'il  lui  manquait  Ténergie  et  l'activité  nécessan 
tes ,  et  que  le  mot  de  police  tnspnrait  un  dégoût  m<n> 
tel  à  tout  honnête  homme;  le  aemier  parcequ^il  pro« 
fitade  Tascendant  qu'il  avait  sur  les  élèves,  pour 
leur  inculquer  de  faux  principes. 

Une  chose  de  la  dernière  importance  alors  f  était 
de  concentrer  les  troupes  des  provinces  aux  environs 
de  Varsovie.  Ijb  Czarewicz  envoyait  envain  aux  com<* 
mandans ,  ordre  sur  ordre  d'emmener  au  camp  de 
Mokotovv  ce  qu'ils  avaient  de  troupes  disponibles*  Une 
fois  chassé  du  Belvédère ,  son  autorité  était  passée. 

Aux  premiers  bruits  de  la  soirée  du  ug^  l'esprit  d'in- 
dépendance s'était  répandu  comme  la  foudre,  d*utie 
extrémité  du  royaume  à-Tautre.  La  révoluti<m  em-* 
brasait  les  villes,  les  communes,  les  campagnes,  avec 
la  rapidité  de  la  parole  qui  en  proclamait  les  succès. 
Sans  lutte ,  sans  alarmes ,  sans  hésitation ,  le  peuple  brî* 
sait  les  insignes  du  despotisme,  s'attroupait  avec  le 
calme  et  la  dignité  d'unenation  libre,  et  sans  même  m 
venger  sur  les  suppôts  de  la  tyrannie ,  leur  déclarait 
que  leur  règne  était  terminé.  Les  soldats  fraternisaient 
aveclamultitude,  foulaientaux  pieds  leurs  plumets  noiri 
et  dans  l'attente  continuelle  do  grands  événemens , 
assiégeaient  les  palais  de  leurs  généraux,  en  >demaii* 
dant  qu'on  les  menât  sans  délai  à  "Varsovie,  acheTer 
l'œuvre  des  insurgés  du  29.  ^ 

L'aristocratie  militaire  à  peine  instruite  de  la  rigueur 
avec  laquelle  avaient  été  traités  les  traîtres  et  les  indé- 
cis ,  trembla  pour  sa  vie ,  et  ne  voyant  plus  dans  le 
Grand-Duc  qu'un  imbécile  incapable  de  la  prot^;er 
contre  le  ressentiment  de  la  nation ,  résolut  d'àbm^ 
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m  amt  et  de  servir  le  peuple  tf«c  farri^tf 
ptmée  de  le  Tendre^  s'il  se  trouvait  dans  la  suite  queN 
qa acheteur  bien  prodigue  dor  et  de  cordons.  Au 
rate  perdue  dnns  l'opinion  de  ses  soldats  par  la  l^o- 
tiettse  iuflu^K^e  des  officiers  inférieurs ,  elle  devait  s« 
fouler  heureuse  de  a  être  pas  encore  exterminée^  et  ce 
u'étaît  pas  a  une  époque  où  les  niasses  se  croj^aieat 
tafiii  délivrées  de  toute  oppression  ^  qu^il  eût  été  pri? 
dent  de  manifester  de  la  haine  coutre  les  triomphateu  ri« 

Parmi  les  généraux  actifs  méfue^  il  se  trouvait  qud^* 
i|«es  homtnes  las  de  la  t)Tanuie  du  Czarewic2«  Les  uns 
pio*  amour  de  la  gloire,  les  autres  {>ar  ce  #entimenS 
de  pudeur  qui  n'abandonne  jatnais  tout^a-^iait  Je# 
âmes  bien  nées ,  étaient  honteux  den'avoir  pour  champ 
d'exploits  que  la  place  de  Saxe ,  et  pour  lauriers  qu0 
hs  iarouche^  faveurs  de  (iOnstiailin.  Quelques  uni 
poimi  eux  comme  Saembeck  et  les  colonels  Skr^y Uocki 
et  RyhÎBski ,  avaient  su  inspirer  assez  de  confiance  aux 
ageos  révolutionnaires  pour  qu'on  les  chai^eat ,  le  pre« 
Mier  de  désarmer  le  bataillon  d'instruction  cantonné  à 
Bkmîe ,  l'autre  de  se  rendre  maître  de  la  place  de  Mo* 
àUa^  îe  dernier  de  s'emparer  des  batteries  de  Gers« 
chescwwîg  à  dora  Kalwarya  et  à  Skiemfewice<  Il# 
sivaicBt  eu  l'air  de  tout  promettre  ^  et  ils  n  avaient  rieo 
ckéculé*  ModUnFestait  au  pouvolrdeGugenmuss  créai- 
tave  du  Ciarewiez ,  le  bataillon  et  l'artillerie  avaient 
pfoé  le  camp  de^Mokotow  suis  accident* 

Cîest  avec  Lcaueonp  de  ligcreté  que  Ton  avait  initié 
dans  les  secrets  de  la  conspiration ,  des  ofilciers  qui 
«vaieet  4out  au  plus  le  mérite  de  préférer  leiu:  patrie 
m  tyram  ;  et  c'était  être  exigeant^  que  de  leur  demander 
fihië  que  la  neutralité* 

La  division  des  chasseurs  de  KUcki  établie  à  Lotvic2| 
cdle  de^  lanciers  de  Weissenhoff  cantonnée  dans  lepa» 
ktinat  de  Lublin,  la  brigade  de  Giel^ud  résîdaut  k 
SLuàom  ,^lesdeSzembek ,  deGzyzewski  ^  dePawlowskl 
d  autres  réparties  par  tout  le  royaume ,  accueilfifeitl; 
iMito  ttTM  femémc  #othiHi#isitte  9  b  np^ 
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yolutioD.  Xes  soldats  et  les  officiers  infâ^ieurs  ne  w 

Èossédaient  plus  d'impatience  et  d'allégresse,  et  déjà 
(S  retards  que  Ton  mettait  à  les  conduire  à  Varsovie , 
leur  paraissaient  suspects.  Les  généraux  tousirrésolus, 
inquiets ,  on  rongés  de  dépit  et  d  orgueil ,  essayaient 
d'apaiser  l'ardeur  de  leurs  troupes,  et  trouvaient 
tous  les  jours  de  nouveaux  prétextes ,  pour  ajoumer 
le  départ.  Déjà  des  actes  manifestes  d'indi^q^ation  et 
de  rébellion ,  exercés  dans  plusieurs  garnisons ,  leur 
avaient  fait  sentir  qu'il  étaittempsde  céder  à  l'inpuIsioQ 
révolutionnaire.  11  leur  importait  comme  à  tous  les  au- 
tres de  n'être  pas  publiquement  réputés  hostiles  à  la 
souveraineté  populaire ,  mais  de  mystérieuses  insinua- 
tions, émanées  duconseil  et  des  salons  dé  l'aristocratie 
varsovienne,  qui  sur  la  foi  de  Lubecki  espéraient  tout  ar* 
ranger  â  l'amiable  ,  les  suspendaient  encore  entre  1% 
crainte  d'être  pendus  par  leurs  soldats,  et  celle  de  se 
compromettre  si,  comme  le  promettaient  les  doctri^ 
naires  ,  Constcmtin  venait  à   rentrer  au  Belvédère. 

Les  agens  de  la  conjuration  se  donnaient  de  leur 
c6té ,  un  mal  infini  pour  briser  leurs  scrupules  ;  et 
lorsqu'ils  virent  que  les  paroles  ne  suffisaient  pas 
pour  les  déterminer,  ils  menacèrent  de  soulever  les 
troupes  contre  des  misérables  qui  osaient  encore  ré- 
sbter  aux  cris  de  tout  un  peuple.  Kicki  courant  de 
garnison  en  garnison,  avait  à  ïorce  d'éloquence 'et  de 
menaces,  mis  tout  en  mouvement.  Szembeck  condui- 
sit le  premier  sa  Inrigade  de  chasseurs  à  pied,  sous  les 
murs  de  la  capitale. 

Avant  d'entrer  daus  la  ville,  il  se  rendit  en  personne 
au  camp  de  Mokotow,   et  par  un  reste  de  ce  qu'oa 
appelle  convenances,  crut  devoir  expliquer  à  son  anciea 
cnef ,  »  Comment  fidèle  à  ses  ordres,  tant  qu'il  avait 
«  vu  en  lui  un  général  polonais,  il  l'abandonnait  dès 
«  que  la  révolution  plaçait  entre  lui  et  le  pays,  une 
c  barrière  insurmontable.    Le  Czaiewiczqui,  à  l'ap- 
proche de  Szembeck,  avait  espéré  se  l'attacher,  éclata 
pn  impécations  à  cette  d^laratioDi  et  s'écria  en  roulant 
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èmssesoi^iles, sespetitsyeiix harjards,  tQa'onle trahîs- 
tMÎtdeloutepart;  queceux  mêmes  qu'il  avait  comblée 
nlf  bienfaits  le  {Tbyaient  de  félonie  et  d'ingratitude,  mai» 
«qu'au  delà  du  Boug,  200,000  hommes  n'attendaient 
tqu'unsignal  pourenvahirleroyaumeetpimirles  rebel- 

Lorsque,  pour  toute  réponse  à  ses  messages  anté* 
rieurs,  il  recevait  d'heure  en  heure  la  nouvelle  du  dé^ 
part  successif  des  différentef  divisions  de  l'armée,  qui 
i  l'exemple  de  Szembeck  commençaient  toutes  i  éva- 
cuer leurs  garnisons  pour  aller  à  Varsovie  rejoindre  les  in- 
surgés «  il  tombait  dans  le  désespoir  et  n'entrevoyait  au- 
cune chance  de  salut.  Et  en  elFet  sa  situation  était  si 
critique,  qu'il  fallait  un  conseil  et  un  général  guidés 
par  Lubecki,  pour  ne  pas  en  tirer  parti.  Des  rues,  du 
dub,  des  rassemblemens  varsoviens,  d^s  provinces, 
l'élevatt  un  seul  crî  pour  le  désarmement  du  Grand- 
Doc.  Le  peuple  toujours  étranger  aux  ressorts  secrets 
qui  fesaient  mouvoir  la  machine,  ne  concevait  pas 
fu'on  pikt  laisser  bivouaquer  paisiblement  aux  portes 
delacapitale ,  un  corps  ennemi  ;  et  que  Ton  osât  transi- 
ger avec  un  monstre  qui  n'avait  rien  respecté  à  l'é- 
poque de  son  odieuse  toute-puissance.  Ne  soupçon- 
Bant  pointles  infâmes  tendances  du  conseil  il  seper«» 
mettait,  tout  au  plus  de  supposer  que  Ton  attendait 
des  renforts  venus  des  provinces ,  pour  attaquer  avec 
succès  le  Ciarewicz  et  son  armée. 

Cblopicki  et  les  aristocrates  ne  songeaient  pourtant 
i  rien  moins  qu'à  cela.  Au  premier  désir 
que  manifesta  Constantin  de  négocier  avec  le  con- 
sefl,  celui-ci  nomma  une  députation chargée  de  fai- 
re ent^idre  au  tyran ,  que  la  nation  posait  pour  ba« 
se  de  ses  exigences ,  Taccomplissement  ^des  promes- 
ses faites  par  Alexandre ,  et  des  garanties  pour  Tinvio* 
bbilUé  de  la  charte.  A  cette  condition  le  conseil  laissait 
au  Czrevîcz  la  liberté  de  regagner  la  frontière  avec 
armes  et  bagages.  C'était  renoncer  â  toutes  les  con- 
séquences de  la  révolution  ^  et  ret<miber  sous  le  )9ttg 
spi'oa  avait  affecté  de  briser. 
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lie  1  dëceialyre,  la  députation  coiposét  4et  priMS 
tiUbecki  et  C7artoryâki ,  du  comte  Ladislas  Ostrowski 
et  de  Lelewel ,  se  rendit  au  village  de  Wierzbua  où  k 
Grand-Duc  s*était  retiré  avec  la  jMrincessede  Lowics  et 
son  état-major.  Le  prince  occupait  une  petite  cham-» 
bre  fort  sale ,  où  il  ne  te  trouvait  que  quelques  meur 
blés  en  mauvais  état.  Il  était  assis  avec  sa  femme 
auprès  d*une  table  couverte  de  plats ,  lorsqu'on  lai 
imnonça  l'arrivée  des  représentans.  Il  se  leva  aussitôt, 
alla  à  leur  rencontre ,  et  les  reçut  avec  une  politesse 
qui  né  lui  était  pas  ordinaire. 

Abordant  le  sujet  principal  de  leur  mission  ,^  les  dé« 
pûtes  exprioièrent  les  vœux  du  conseil  et  dédarèrenl 

2ue  les  fréquentes  violations  de  la  charte  octroyée  par 
\  prédécesseur  de  Nicolas,  avaient  décidé  la  révc4u«» 
tion.  Gomme  Lubecki  prenait  la  parole ,  la  duchesM 
de  Lowicz  se  mêlant  a  la  conversation,  lui  reprochaeQ 
termes  énergiques  d'avoir  négligé  les  moyens  que 
l'empereur  avait  mis  à  sa  disposition  pour  réprioMr 
la  révolte,  et  comme  président  du  conseB  suprême, 
de  s'être  rendu  responsable  de  tous  les  événemena  de 
cette  déplorable  soirée.  Lubecki  répondit  froidemant 
que  le  soulèvement  avait  été  trop  spontané  et  trop 
wiiversel,  pour  qu^on  eût  pu  songer  à  s'^i  rendra 
maître.  Ostrowski  rappela  avec  cette  dignité  répu^ 
blicaine  qui  le  rend  si  éloquent ,  »  Que  ce  qu'on  ap^ 
«  pelait  la  charte  ayant  été  indignement  foulé  aux 
«  pieds ,  par  ceux  mêmes  qui  lavaient  imposé ,  le 
•  peuple  n'avait  fait  que  son  devoir ,  en  s'armaot 
«  pour  la  défense  de  ses  droits  et  de  sa  liberté» 

On  eût  dit  que  tout  le  monde  avait  changé  de  rdie 
dans  cette  bizarre  entrevue.  Lubecki  était  presque  ac* 
cusé  de  jacobinisme;  le  Czarewicz  restât  calme  et  bttnnv 
ble  comme  un  prévenu  devant  ses  juges;  son  épouMB 
ordinairement  timide  et  rés^rv^'^e ,  se  livrait  à  une  vér 
hémence  chevaleresque  qui  n'allait  pas  mal  à  soq 
piquant  minois.  Elle  s'écria,  en  désignant  Lelewel^ 
€que«'étaitlàlasQiwce4€tott«lei  HuSh^^ort  quinMr 
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Mçaient  la  patrie ,  »  Le  républicain  repartit  par  nm 
éemi  sourire  ;  elle  «emporta  jusqu  a  le  traiter  d'ambi* 
tieux ,  mais  Lelewel  psoraissant  attendre  pour  répoo* 
dre  que  sa  folie  interlocutrice  fût  apaisée ,  se  borna 
i  remplir  son  message ,  et  ne  sortit  pas  de  la  matière 
des  conférences  ;  puis  apercevant  tant  â  coup  dans  im 
eom  du  cabinet  un  homme  aux  yeux  baissés  et  au 
front  soucieux,  qu*Q  reconnut  être  Rozniecki ,  il  dit  en 
s'adressant  au  Czarewicz  :  •  Tenez  voilà  le  scélérat  qui 
«  avec  ses  par^s  a  causé  vos  infortunes.  » 

Aprèsquatre  heures  de  pourparlers,  de  reproches  réci- 
proques,  de  questions  crfseuses  de  la  part  des  repré« 
sentsnsy  et  de  réponses  évasives  de  la  part  du  Grand- 
Duc  ,  on  convint  tacitement  de  la  retraite  de  ses  trou» 
M  et  de  la  rentrée  des  gardes  pcJonaises  dans  Varsovie* 
Le  Czareiviea  assura  les  Polonais  que  les  corps  d'armée 
phcés  en  Lithuanie  ne  dépasseraiant  pas  la  frontière 
du  royaume ,  bien  qu'il  fût  persuadé  du  contraire.  Il 
{n'opoaa  un  Change  de  prisonniers,  et  promit  d'intar- 
venir  auprès  de  son  frère  en  faveur  des  coupables  ;  les 
leprésentans  se  récrièrent  contre  cette  expression,  et 
Ostrowski  dit  d'une  voix  tonnante ,  c  qu'il  n'y  avait 
«  point  de  coupabks ,  qu'il  n'y  avait  que  des  vain!* 
«queurs.  » 

Ainsi  rien,  quant  aux  rapporté  de  la  royauté  avec  lé 
royaume,  ne  fût  coirclu  dans  cette  conférence.  Le 
Grand-Duc  ne  voulut  s'engager  â  rien  de  positif;  les 
leprésentans  cessèrent  d'iunster ,  et  grâce  â  cette  mé* 
fiance  réciproque ,  la  Pologne  fut  préservée  d'un  nou* 
veau  pacte  avec  te  diable.  Elle  resta  libre  de  régfer  ses 
affaires,  et  ce  qui  était  moins  consolant,  l'ennemi 
lesta  de  soncôté  libre  d'échapper  à  une  servitude,  que 
k  peuple  considérait  justement  comme  début  néces^ 
nirede  ses  succès  et  comme  prix  expiatoire  dû  à  quinm 
ans  de  malheurs  et  à  deux  heures  d'héroïsme.  Au  reste 
kt  conférences  ne  pouvaient  avoir  d'autre  issue  ;  né-^ 
gocieravee  le  tyran  c'était  lui  avouer  que  l'on  n'osait  ou 
91e  Ton  me  pottfait  pas^  le  battre ,  et  cela  suffisait  pour 
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Tenhardir.  S'il  se  sentait  de  force  à  résister,  il  défait  st- 
irefuser  à  tout  arraDgement;  s'il  avait  la  conscience  de 
sa  faiblesse ,  il  savait  au  moins  que  ce  n'était  pas  par 
des  concessions  qu'il  pouvait  regagner  son  ascendant; 
et  puis  rentrer  au  Belvédère  sans  une  armée  de  60,000 
hommes,  c'était  s'engoulTrer  de  gaitéde  cœur  dans  une 
fournaise  révolutionnaire;  camper  en  plein  air  dans 
les  boues  de  Mokotow  au  risque  d'élre  cerné  par  les 
troupes  des  proviuceset  assailli  par  les  faubouriens,  n'é» 
tait  guère  plus  avantageux.  Restait  la  retraite,  et  il  fal- 
lait se  dépêcher. 

Comme  la  députation  n'avait  rîen  accordé  et  rie» 
obtenu  de  décisif;  comme  la  conférence  s'était  passée 
en  bavardage  théatraU  et  que  Taffectationqu'avait  mise 
le  conseil  à  envoyer  les  représentans ,  avait  piqué  au 
^ifla  curiosité  et  l'intérêt  du  public,  le  résultat  de  cette 
entrevue,  fut  interprété  de  mille  manières  dilférentes. 
Les  uns  annonçaient  la  rentrée  du  Czarewicz  au  Belvé* 
dère ,  ce  qui  révoltait  Farmée,  la  jeunesse  ^  le  club  et 
le  peuple;  les  autres,  sa  retraite  versia  frontière,  ce  qui 
n'excitait  pas  moins  de  mécontentement  et  de  d^oût; 
quelques  uns  enûn  disaient  tout-basque  l'habile  Chlo- 
picki  (  car  Chlopicki  était  le  mannequin  que  le  conseil 
mettait  partout  en  avant  ) ,  ne  fesait  répandre  tant  de 
bruits  contradictoires,  qu 'afin  de  déjouer  la  vigilance 
de  Constantin ,  et  de  le  retenir  aux  barrières  de  Varsovie 
jusqu'à  la  concentration  des  divisions  en  marche  sur  la 
capitale.  Cette  dernière  coajecture  plaisait  fort,  mais 
ne  rassurait  que  les  badauds. 

Tout  à  coup  et  de  grand  matin,  le  deux  décembre  » 
l'alarme  se  répand  au  sud  de  la  ville;  un  grand  bruit  d* 
tambours,  de  faïi,fares,de  troupes  et  de  chariotsretentit 
d<'puis  les  allies  d'Uiazdow,  jusqu'aux  débouchés  du 
Psouveau-Monde.  La  foule  se  rue  en  masse  comme  una 
mer  on  furie  à  la  reacoutre  des  colonnes  grisâtres  qua 
les  uns  prennent  pour  l'armée  du  tyran,  et  qua 
les  autres  mieux  instruits  savent  être  des  Polonais. 
JËt  en  efiet,  a  la  nouvelle  de  la  marche  do  Szçmback 
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B«r  YarsoTie  et  de  la  présence,  des  dépotés  au  camp  d« 
Wierzboa ,  les  gardes  de  Kumatowski ,  de  Zymirski  et 
les  compagnies  en  traînées  sous  le  Belvédère  par  Tinfor- 
tunéPotocki ,  s'étaient  ameutées  au  milieu  des  troupes 
russes,  et  dévorées  de  remords  et  de  désespoir ,  avaient 
délégué  leurs  oificiers  vertf  le  Czarewicz ,  en  exigeant 
impàrieutement  qu'il  leur  fût  permis  d«  retourner  i 
Varsovie.  Â  cette  proposition,  le  tyran  tomba  comme  de 
coutume  [dans  des  accèsde  fureur;  cependant,  aprèa 
avoir  un  peu  refléchiaux  conséquences  aesesref  us,  Uac« 
corda  ràmedéchiréededoiUeur^t de  honte,  ce  qu'on  lui 
deinandiût ,  répétant  avec  l'accent  de  la  désolation  set 
éiemeUe»  plaintes  contre  les  ingrats  et  les  rebelles.  Vou- 
lant en  mémetemp^  se  dcbarasser  des  prisonniers  d'é- 
tat qu'on  lui  avait  amenés  le  29,  il  les  fit  élargir ,  le 
malheureux  Lukasinskiet  quelques  autres  contre  let* 
quels  il  nourissait  une  haine  implacable,  exceptés. 

Les  généraux  mêmes  qui  avaient  commandé  les  £ar« 
des  contre  les  insurgés  se  repentirent  de  leur  conduis 
te  et  à  leffet  d'expier  leur  ignominie ,  se  décidèrent  à 
rentrer  dans  la  capitale  à  la  tête  de  leurs  troupes.  Peu 
â  peu  tous  les  Polonais  abandonnèrent  Constantin  ;  il 
Be  resta  auprès  de  lui  que  quelques  misérables  qui 
avaient  trop  à  redouter  de  la  vengeance  des  Yarsoviens. 
Tels  furent  Itozniecki  et  son  aide-de-camp  Laszewski, 
le  capitaine  Trembicki  et  le  commandant  des  porte* 
çnsc^es  Olendzki. 

Pendant  que  les  gardes  s'acheminaient,  musique  en 
tête,  vers  l'église  d'Alexandre ,  les  brigades  de  Szembeck 
9t  de  Skrz)'nccki  déjà  parvenues  sous  les  murs  de  la 
ville ,  fesiiient  leur  entrée  par  plusieurs  barrières  à  la 
fois.  Un  tonnerre  d'acclamations  et  d'applaudissemens 
grondait  dans  toute  Tétendue  de  cette  cité ,  silenciensa 
comme  un  tombeau ,  quatre  jours  auparavant.  D'in- 
noUâbrables  cortèges  vomb  par  toutes  les  ruelles  cen« 
trale^,  aflluaient  dans  la  foule  entassée  dans  la  vaste 
rue  du  rs  ou  veau-Monde,  en  agitant  dans  les  idrs  des 
bannières  «tdesarmesconquises,  et  se  pressaient  surit 


(  178  ) 

pA9Sage  delà  troupe  de  ligne  pourfrafenrideraTeeellA. 

La  muhituderonla  confondue  avec  les  soldats,  ]ntH 
6u  a  la  place  de  la  Banque,  sans  remarquer  les  ckeft 
qui  conduisaient  les  bataillons  ;  mais  là,  le  hasard  ayant 
Aiarté,  au  milieu  d'une  population  sortie  de  tous  let 
quartiers  de  Varsovie ,  tout  ce  que  la  Pologne  avait  de 
tiational  et  d*anti»national,  des  clameurs  d'enthousiasme 
et  d*indignation ,  ds  triomphe  et  de  mort,  jaillirent 
èpontanénient  de  soitante  mille  poitrines,  comme  det 
éentences  historiques.  D'une  part  Chlopicki  et  Szembeck 
entourés  des  hommages  du  peuple  ;  de  Fautre  Kuma* 
towskl,  Rrasinski,  Zymirski,  fumant  de  sang  fratemd 
et  venus  exprès  pour  implorer  la  clémence^  et  obtenir 
le  pardon  aes  héros  qu'ils  avaient  fusillés;  le  conseil, 
la  haute  magistrature ,  amalgame  indigeste  de  glotro 
et  de  nullités,  assemblés  dans  les  balcons  du  palais, 
et  là,  près  det  bornes,  sur  le  pavé  qui  s'était  empourpré 
âe  leur  sang,  les  jeunes con|urés  du  29^  la  toute  puis» 
«ante  populace  et  ses  imberbes  généraux  ;  tousse  trou^ 
Iraient  face  i  face  devant  le  Grand-Juge» 

Le  peuple,  dans  sa  terrible  colère  démentant  la  con« 

fiance  qu  avaient  eue  les  coupables  dans  sagénérosité  ^ 

allait  les  immoler  a  sa  vengeance,  quand  leur  faisant 

un  rempart  de  leurs  inviolables  poitrines ,  Chlopicki  et 

Szembeck  ae  jetèrent  au«devant  des  flots  de  la  muiti* 

tude ,  et  arrêtèrent  les  bras  prêts  à  frapper^  C^était 

principalement  sur  la  tête  de  Krasinski  que  se  coucen* 

fraient  les  imprécations.  L'infortuné  s'était  jeté  à  ge* 

HOUX ,  et  la  tête  baissée  ^  les  mains  élevées  vers  les  gbi« 

tes  suspendus  sur  son  front  de  bourreau,  il  jurait 

d'une  voix  étouifée,  de  laver  dans  les  rangs  des  grenat 

diers  la   tache  de  rt^probation  qu'avaient  imprimée  à 

âa  Cice,  la  dièto<lo  i8t8,  le  jugement  de  i8a6  et  let 

ihiquirés  du  Belvédère.  Auprès  de  lui,  tremblions  et  dé« 

faits,  iM>s  complices  fixaient  leurs  regards  sur  cette  scèni 

expiatoire,  et  aux  menaces  des  attroupe^œns,  m  mt^ 

foient  pour  les  confondre ,  let  saoglaiil  roprodifli  dM 

éoldats  qulls  avaient  égaré»» 
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Désarma  par  tant  d'humiUatiofit  et  de  doiileuf ,  .le 
peuple  laissa  là  ses  assassins,  et  plein  des  sublimes 
tnii^>orts  que  Tersait  dans  son  cœur  ulcéré  Tespérance 
d'an  aTenir  fécond  comme  son  imagination,  grand 
tomme  son  héroïsme ,  irrévocable  comme  ses  sacrifices, 
il  tendit  ses  cent  mille  bras  au  guerrier  couvé  depuis 
qainze  rns  dans  ses  rêves.  Chlopicki  absorbait  tout  son 
enthousiasme;  il  l'aimait  avec  l'abandon  de  la  confiance, 
ft  le  malheureux  aveuglé  par  un  diplomate,  se  croyait 
de  bonne  foi  appelé  à  sauver  la  patrie,  non  avec  l'épée 
^le  lui  avait  rembe  la  nation ,  mais  par  l'intrigue  que 
M  8»ojl!ait  un  démon! 

fialloté  par  le  torrent ,  le  général  se  trouva  devant  un 
jeune  enthousiaste,  qui  portant  ses  yeux  flamboyans 
mr  cette  vieille  renommée,  s'écria  du  ton  d'un  inspiré  i 
t  Grand  disciple  de  Mapoléon  !  sur  toi  repose  l'avenir 
«d<>. la  patrie.  Je  jure  de  verser  tout  mon  sang  pour 
•cDe!*  repartit  Chlopickid'une  voix  de  Stentor,  en  brh* 
not  dans  sa  main  de  géant ,  les  doigts  effilés  du  fluet 
avocat.  Son  front  rayonnait  de  joie  et  de  fierté;  vingt 
siècles  de  liberté  semblaient  parler  par  sa  bouche,  et 
h  tourmente  populaire  apaisée  à  sou  ges^,  comoM 
k  tempête  do  Génézareh  devant  le  Christ ,  éclatant  di 
nouveau  en  trépignemens  et  en  clameurs  d'ivresse, 
le  prolongea  sonore  et  foudroyante  jusqu'à  la  toaibé# 
des  tendres. 

Pologne ,  ô  enfant  crédule  et  vierge  !  toi  qui  avais 
cent  ans  de  crimes  à  punir  et  un  monde  à  refaire ,  un 
met  te  faisait  oublier  et  tes  peines  et  tes  haines  ;  tu  te 
Mais  comme  une  jeune  folle  à  la  tête  d'un  soldat  dupe 
fui  même  de  ses  faiblesses ,  et  dans  ton  empressement 
à  en  fisire  ton  héros ,  tu  lui  créais  des  vertus  qu'il  n'o* 
sait  s'attribuer.  Dans  ton  généreux  détire,  tu  ne  voyait 
même  plus  ces  hommes,  qui  après  avoir  dans  les  grands 
jours  de  ta  gloire,  porté  tes  lances  victorieuses  des  roct^ 
de  Morena  aux  neiges  de  la  Moscovie,  venaient  de 
vendre,  pour  un  peu  d'or  et  une  guenille  barriolée^ 
tramom,  leur  Bberté,  leurpays  et  leur  Dieu!.. •• 
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Tu  ne  Toyàis  plus  les  repentans  collés  à  tés  genoux  ; 
eux  aussi  s'étaient  euivrés  à  la  coupe  de  ton  amour,  et 
maintenant  sales  prostitués  des  Huns  du  Belvédère ,  ils 
Tenaient  repus  de  leursgrosses  voluptés,  t'arracherua 
sourire  ou  une  larme  de  pardon  !....  Sur  le  front  du 
pâle  galérien  qui  se  traînait  suppliant  sur  les  pierres  de 
ta  capitale ,  était  tracée  ton  histoin^;  lui  aussi  avait  juré 
de  mourir  pour  la  patrie;  lui  aussi  avait  eu  ses  paro- 
xismes  d'enthousiasme,  quand  à  la  voixde  Buonaparte, 
son  coursier  poudreux  guida  nos  guerriers  à  travers  la 
rrèle  des  guérillas  deSamo-Sierra;  dans  ses  regards  de 
feu  n'étaient  alors  écrits  ni  ses  exploits  de  mouchard  ni 
ses  tardives  humiliationsl 

Oli  !  alors  c'était  ton  amant,  aujourd'hui  c'est  ta 
honte;  et  tu  ne  sais  pas  qu'il  ira  demain  encore,  hu- 
mide des  crachats  de  toute  une  ville ,  essuyer  tranquil* 
lement  sa  figure  au  tapis  du  marche-pied  du  Khan  de 
Carskoe-Selo, 

Le  poète  disait  vrai.  Les  misérables  échappés  à  p^« 
ne  à  la  vengeance  des  Y arsoviens ,  allèrent  à  Saint* 
Pctersbourg,  mendier  les  laveurs  du  Czar.  Zymirski 
seul ,  resta  en  Pologne ,  combattit  pour  la  liberté ,  et 
se  fit  tuer  à  la  bataille  deOrochow.  C'était  expier  une 
erreur.  Chlopicki  prépara  la  chute  du  régime  révolu-* 
tionnairc  ;  la  Pologne  expira  dans  les  mortels  embras- 
semens  des  doctrinaires ,  des  diplomates  et  des  aris- 
tocrates. 

Mais  le  lendemain  de  son  émancipation ,  elle  igno- 
rait tai^uneste  destinée,  et  croyant  cingler  vers  le  port , 
elle  dépensait  en  joie  et  en  applaudissemens ,  toute  la 
sève  de  spn  cœur. 

Dans  l^étourdissement  de  ses  transports ,  elle  avait 
0uUié  jusqu'au  Czarewicz.  Il  campait  encore  dans  les 
plaines  de  Mokotow.  Il  avait  pu  voir  filer  majestueu- 
sement vers  Varsovie,  et  les  gardes  désertées  de  soa 
camp ,  et  les  troupes  des  provinces,  et  les  fédérations 
de  paysans.  Toutes  s'engrouffraient  dans  lacapitale,  ^ 
au  l^ruit  eflroyable  qui  régnait  dans  ses  npxkrs ,  à  l'aban* 
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àm  auquel  était  Htré  le  triste  eamp  de  Mokotow,  qtd 
ne  sentait  pas  que  fiers  de  leurs  forces ,  les  iosurgés  ne 
ksaknt  plus  à  leurs  anciens  oppresseurs,  Tlionneur  d» 
les  craindre,  pas  même  celui  de  les  observer? 

Mais  peut-être  que  ce  long  roulement  de  cris  et  de  bra* 
▼06,  qui  Tient  en  sou  rds  gémissemens  bondir  sur  les  ba- 
r«}ue8  solitaires  des  Yolhyniens,  est  un  décret  d'attaque 
sanctionné  parla  foule.  Elle  est  innombrable  cette  foiK- 
k;  elle  est  retranchée  derrière  donze  mille  Tétà^ant 
que  le  Czarewicz  lui  même  a  dressés  au  carnage.  Elle 
tlz  qQ*à  mon  trer  aux  barrières  ses  têtes  hideuses  coiffées 
déguenillés,  de  flammes  et  debonnets  rouges,  pour  que 
fes  grenadiers  de  Mokotow  se  débandent. 

Il  y  avait  plus  que  ces  probabilités  pour  détermi- 

Der  le  Grand-Duc  à  la  retraite.  Cblopicki,  impatient  de 

dégager  le  sol  du  royaume  de  1 8 1 5 ,  d'un  ennemi  qui 

«errait  aux  Jacobins  d'éternel  prétexte  de  harangueset 

de  sédition ,  avait  envoyé  au  divisionnaire  Krukowiecki 

résidant  avec  une  brigade  a  Rawa ,  et  à  Gielgud  can« 

tmné  àRadom,  l'ordre  d'inquiéter  le  Grand-Duc  par 

quelque  fausse  démonstration  sur  les  revers  du  camp 

de  Mokotoiv.  Gielgud  était  une  des  créatures  ^i  faveur 

auprès  de  Constantin  ;  il  lui  répugnait  de  ccnnbattre 

son  maître ,  mais  conmie  c'était  un  homme  dénué  de 

toute  énergie,  il  ne  savait  mOme  pas    ne  pas  vouloirs 

et  quand  ses  grenadiers  mêlés  au  peuple  de  Badom , 

Hnfinûdèrent  par  de  sinistres  menaces ,  il  courut  tout 

tremblant  au  milieu  d'un  immense  attroupement,  prêter 

dans  la  cathédrale ,  sorment  de  fidélité  à  la  cause  natio* 

nale.  Tout  aussi  indécis  nourlant,  après  qu'avant  cet 

acte  de  civisme ,  il  chercha  encore  quelque  temps ,  à 

éluder  les  désirs  du  peuple  et  les  ordres  de  ChlopickL 

krukowiecki  ne  montra  pas  plus  de  résolution. 

Pendant  ce  temps  là  le  tyran  prit  son  parti.  N'ayant 
plus  rien  à  espérer  de  la  docilité  populaire  dont  les 
terribles  bonds  commençaient  à  fatiguer  les  bras  les  plut 
habiles  à  le  conduire  ;  abandonné  de  l'armée  dont  il  s'é- 
tait cru  l'idole 9  des  généraux  qu'il  avait  achetés»*  deA 
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âmes  qu'il  atail  corrompuet ,  ayant  tout  i  redouter  de 
la  fougue  et  du  nombre  de  la  canaille  Tarsovienne ,  M 
profita  prudemment  du  pont  d'orque  lui  ménageaient 
encore  Lubecki  par  intérêt,  le  conseil  par  courtoisie^ 
Clilopicki  par  bêtise. 

Après  avoir  fait  ses  dispositions ,  le  Csuewicz  adressa 
au  conseil  national  une  note  ainsi  conçue  :  «  J'autoriss 
«  les  gardes  polonaises  qui  me  sont  restées  fidèfes ,  â 
«  rejoindre  1  armée  du  royaume.  Je  me  mr^ts  en  mar* 
«  che  avec  les  troupes  impériales  Ters  les  frontières  de 
«  1  empire,  et  )  espère  de  la  loyauté  polonaiser,  de  n^étre 
â  pas  inquiété  dans  mes  mouT^EBens.  Je  livre  les  pro* 
«  priétés  et  les  établissemens  de  mon  corps  à  la  pro« 
c  tection  des  Polonais ,  et  mets  sous  leur  sauve-garde 
t  les  dépôts  de  mon  armée.  > 

Le  4  décembre  les  colonnes  russes  s'ébranlèrent  pour 
quitter  les  environs  de  Varsovie. 

Il  était  1  o  heures  du  matin  ;  les  troupes  abattues 
suivaietit  leurs  chefs  dans  le  plus  profond  silaice,  ayee 
une  vitesse  accélérée  par -la  terreur  que  leur  inspirait 
l'insurrection  générale  du  royaume.  A  mesure  que  les 
cimes  de  la  ville  disparaissaient  à  leurs  yeux ,  les  sol*» 
dats  maudissaient  le  prince  dont  la  cruauté  et  llndé-* 
cision  avaient  causé  leur  défaite.  Ces  ilotes  efféminés 

Ear  un  repos  prdongé,  regrettaient  avec  amertume ^ 
is  jours  paisibles  et  monotones  qu'ils  avaient  passés 
dans  la  capitale  de  la  Pologne.  Ils  y  laissaient  leurs 
femmes  et  leurs  enfans;  et  le  grand  nombre  de  prison-^ 
piers  que  firent  les  insurgés  dans  la  soirée  du  29,  f uren| 
des  pères  ou  des  époux  qui  préférèrent  la  servitude  à 
l'isolanent. 

A  9  heures  du  soir,  le  corps  du  Czsrevricz  atteimit 
Gora-Kahvarya.  Généraux  ,ofiicier6  et  soldats  tous  étaient 
ivres  de  liquide  et  de  désespoir.  Le  Czarewicz  cons^ 
temé  fit  venir  les  prisonniers  d'état  qu'il  gardait  encore 
dans  les  fers  et  leur  rendit  la  liberté,  dans  la  crainto 
que  le  désir  de  les  délivrer  n'attirât  les  insui^gés.  En 
les  congédiant  9  U  ne  put  s'empêcher  de  leur  adresser 
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fme  in}iirH,  ft  dr  leur  reconmaadflr ,  o#iniiie  mat 
bttax  }our8  de  se»  parade»  sur  la  place  de  Saxe,  dé 
garder  leurs  rangs  ^  et  de  $e  tenir  droit ,  les  épaules  jetéeê 
.  m  arrière.  U  retint  toute  fois  Lukasinski  qu'il  fit  atta- 
cher i  Hue  chaine  clouée  à  laffùt  d'un  canon ,  et  1# 
tntna  ainsi  exposé  aux  outrages  de  sa  soldatesque 
et  amk  intempéries  de  la  saÎAon.  On  vit  ce  sublime 
fliartyr,  les  yeux  levai  vers  le  ciel  et  le  frootseran ,  dim 
douoenacnt  anx  sold&ts  ivres  qui  lui  crachaient  au  vi^ 

Xt  brûlaient  des  ccurtouches  sur  son  crâne  chauve, 
amb  !  si  vous  aimiez  comme  moi  la  liberté ,  voa 

fdiairs  s'eodurcirment  au  feu,  et  vot  cœurs  se  réîou^ 

fraient  des  humiliations  1 

Ke  se  croyant  pas  plus  en  sûreté  à  Gora  qu'A  Moka- 
tsir,  le  Czarewicz  précipita  la  retraite  de  ses  troupes, 
ft  ne  pouvant  réunir  les  «nbarcations  nécessairet 
pour  passer  la  Yistule  sur  les  lieux ,  il  fut  réduit  à  re« 
QMmter  le  fleuve  }usqu*à  Pulawy ,  où  il  gagna  la  rive 
4i«îte.  Delà  il  se  dirigea  sur  Lubartow ,  et  il  s'arrêta 
che^la  comtesse  Malachowska ,  véritable  slavonne ,  qui 
le  i«çut  avec  la  dignité  d'une  pol<maise  et  l'hospitaliCé 
cf  une  femme.  Chemin  faisant,  lesRusses  s'emparèrentde 
V.  WcJicki,  homme  rusé  qui  afiectatoujoun  un  grand 
patriotisme;  le  Czarewicz  eut  avec  lui  des  tètes-à*tètei 

SA  ne  forent  connus  que  par  ses  propres  relations  ;  il 
t  fiardé  en  étage  pendant  quelque  temps ,  mais  il  na 
tsroa  p«i  à  s'évader ,  et  vint  entretenir  les  Varsovîraa 
des  particularités  de  son  entrevue. 

Le  Czarewicz  se  mit  en  route  pour  Wlodawa,  en  tra» 
Tcraant  à  petites  journées  le  palatinat  de  LuUia.  Cette 
marche  funèbre  dura  une  semaine,  et- fut  empreinte 
éa  caractère  sombre  et  désolant  que  donnent  aux 
pouvenoens  militaires  les  desastres  que  ne  justifie  paa 
hi  supériorité  numérique  de  Tennemi.  Quelques  asea« 
drons  de  cavalerie  auraient  suffi  pour  arrêter  la  rof» 
traite  de,  Constantin^  et  engager  la  plupart  des  lithua^ 
piens  qui  servaient  dans  son  corps ,  a  fuir  ses  éte»r 
liMr4»^  «MÎitciUi  ^^ait  l'obstioatioii  de  Chlopicki^  ^pi# 
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b  seule  idée  de  le  tenter,  le  mettait  en  fureur*  ïl  crayttt 
ton  honneur  intéressé  à  ce  que  l*ennemi  gagnât  sain 
•t  sauf  la  frontière  lithuanienne. 

De  nombreux  déserteurs  et  traînards  furent  ramas- 
tés  par  les  dét:  chomens  de  l'armée  polonaise,  qui  de 
toutes  parts  rejoignaient  leurs  corps  respectifs.  La  rou- 
tine militaire  était  tellement  inhérente  à  l'existence  du 
Czarewicz ,  qu'il  ne  pouvait  voir  passer  de  soldats  po- 
lonais sans  les  retenir ,  leur  faire  de  minutieuses  ob- 
servations sur  leur  tenue ,  et  ce  qu'il  nommait  leur 
kid^ipline ,  leur  parler  avec  la  burlesque  importance 
d'un  sellent,  et  les  réjouir  par  ses  gestes  grotesques* 
Retombé  dans  cette  espèce  d'insouciance  léthargique 
que  des  gens  inexperts  eussent  pris  pour  de  la  phflo- 
sopbie,  il  ne  sortait  de  cet  état  de  végétation,  que 
pour  éclater  en  plaintes  et  en  horribles  menaces  contre 
les  rebelles. 

Le  1 3  décembre  les  troupes  russes  passèrent  le  Boug, 
au  bourg  de  Wlodawa.  Lorsque  Constantin  fut  entré 
en  Lithuanie  et  put  se  croire  à  l'abri  de  toute  pour* 
suite,  il  releva  la  tête  et  ne  parla  plus  que  d'extermi- 
nation. Le  Czar  instruit  déjà  de  la  révolution ,  médi- 
tait une  éclatante  vengeance.  Furieux  de  la  catastrophe 
de  son  frère,  et  nourrissant  contre  lui  depuis  bien  long- 
temps de  profonds  sentimens  de  jalousie  et  de  haine, 
il  lui  intima  Tordre  de  ne  point  paraître  à  la  cour ,  H 
d'attendre  que  l'armée  fût  rassemblée,  pour  rentrer  à 
ta  suite  dans  la  capitale  dont  il  venait  d'être  ignominieu- 
sement e:\pulse.  C'est  alors  que  le  courroux  du  des- 
pote ,  Je  poison  du  sénat ,  les  poignards  des  conjurés , 
h  mépris  de  l'Europe ,  l'ingratitude  de  ses  courtisans, 
t'offrirent  tour-à-tour  à  son  imagination  égarée  ;  c'est 
alors  qu'il  crut  pour  la  première  fois,  à  la  perfidie  des 
conseils  des  Rozniecki,  des  Krasinski  et  des  Nowosil- 
ZOMT.  Il  essaya  de  noyer  ses  chagrins  dans  le  vin  et  la 
débauche  ;  la  douce  duchesse  de  Lovi^icz  partagea  set 
peines ,  et  trouva  même  Tart  de  calmer  ses  douleurs 
comme  dte  avait  long-tempi  c^mé  tes  colère  ;  mais 
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tint  bientôt  (Mow Orlow  Teinpoisotineiir  hérédi*» 

taire  qui  mit  fin  aux  douleurs  et  aux  colères. 

Ainsi  s*éTanouit  tout  espoir  de  punir  le  tyran  de  set 
forfaits. 

Cette  cruelle  déception  fit  entreroir  tout  ce  que  la 
chose  publique  avait  à  craindre  d*un  soldat  à  systèmes, 
comme  Chlopicki.^lais  alors  on  n  avait  pas  encore  Fex* 
périence  du  malheur  ;  ou  se  laissait  facilement  éblouir 
par  des  sophismcs^  et  le  })euplc  qui  trouvait  bon  tout 
ce  que  ibsait  son  favori  «  scxpliqiia  cette  monstrueuse 
tclérance,  comme  il  sVtaît  déjà  <  xpliquébien  dès  cho- 
ies. Quelques  dispositions  administratives  le  conso^ 
lajeol  tout  de  suite,  et  les  habiles  menées  de  Lubecki 
et  des  siens^  ne  tarissaient  pas  la  source  de  son  en- 
thousiasme. 

Le  titre  de  gardes  impériales  fut  aboli.  La  garde 
à  cheval  prit  celui  de  5^  des  chasseurs ,  et  la  garde  des 
grenadiers  renforça  l'infanterie  de  ligne.  Les  gendar- 
mies  formèrent  deux  escadrons  de  carabiniers,  seule 
grosse  cavalerie  du  royaume.  Malgré  cette  assimilation^ 
ûoe  certaine  indifférence  pour  la  cause  révolutionnaire, 
fut  observée  dans  toute  leur  conduite  ultérieure. 

La  Pologne  avait  une  confiance  si  absolue  dans  son 
général  en  chef,  qu'elle  sanctionnait  par  un  soulèt^ 
ment  en  masse,  et  ses  erreurs  et  ses  vertus.  Tandis  que 
Constantin  se  retirait  en  Lithuanie,  partout  il  rencon- 
trait sur  son  passage  des  bandes  accourues,  la  faux  à  la 
main ,  à  l'appel  de  la  liberté.  Mais  que  te  redirai-je 
pour  t'intéresser  à  ces  nobles  scènes  de  patriotisme , 
Europe  froide  et  systématique  qui  ne  calcules  la  puis- 
sance d'un  peuple  que  par  arpens ,  par  baïonnettes  et 
par  budget?  Te  parlerai*ie  des  paysaus  laissant  là  leur 
charme,  leuf  femme  et  kiir  fumier,  pour  courir  sur 
les  pas  d'un  curé  déserteur  de  l'autel  et  porteur  de 
l'épée  de  l'Archange?  Tu  souriras  à  la  Voltaire,  et  tu 
les  traiteras  de  misérables  fanatiques,  perturbateurs  de 
f ordre.  Te  rappellerai- je  leurs  hymnes,  leurs  larmes, 
iiuri  transports  »  leurs  toasts  portés  a  la  uint%  Yiorg» 
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i!t  i  h  liberté  ?Te  peindraine  leurs  ittaclonet  aifoUéei 
de  bonnets  républicaïQS,  et  leurs  sabres  enchâssés  dani 
les  os  de  St.  Pancrace?  Te  parlerai-je  des  femme»  qui 
fuyaient  leur  retraite  pour  élever  des  remparts» 
et  distribuer  des  sourires  d'encouragement  aux  héroa 
sansH^ulottes  ?  Tu  diras  que  c'étaient  des  Messalines  ou 
des  ^missionnaires  ;  que  leur  pbce  n'était  pas  aus 
remparts,  et  qu'elles  devaient  p^siblement  attendra 
que  l'étranger  vint  égorger  leurs  amans ,  pour  se  repo« 
ser  de  la  victoire  dans  leurs  couches  banales.  Que  pe* 
aéraient  dans  tes  calculs  statistiques,  les  bras  tremUant 
des  contemporains  de  Kosciuszko,  aux  joues  ridées  que 
l'espérance  seule  inondait  de  l'incarnat  de  la  jeunesse? 
Qu'était-ce  que  des  colonnes  confuses  sms  fusils,  sana 
noms,  sans  cartouches,  sans  généraux;  un  royaume 
sans  un  milliard  à  voter,  un  royaume  sans  roi  à  •d-' 
der? 

Chlopicki  pensait  comme  toi  et  la  Pologne  n^est  pluat 
Chlopicki  était  un  général  façonné  à  tes  systèmes;  il 
avait  en  horreur  les  rasseuiblemens  et  les  cria  de  la 
multitude.  Au  lieu  de  régulariser  d'une  main  savante 
et  énergique  ce  mouvement  universel ,  il  le  laissait 
s'épuiser  d'attente  et  d'inanition ,  et  quiuid  le  dégoût 
et  la  faim  rappelèrent  lo  campagnard  à  sa  chaumière, 
Chlopicki  crut  avoir  tué  lauarcfaie.  Qudques  )ourt 
avant  son  usurpation  ,  le  besoin  d'occuper  Modlio  ^ 
place  forte  d'une  haute  importance,  servant  de  dépôt  à 
l'armée  du  Czarewir  z,  et  capable  par  sa  proximité  d'a- 
larmer les  VarsovicFjs  •  se  fit  vivement  sentir.  Le»  coo- 
jurés,  comme  nou  s  l'avons  dît ,  avaient  chargé  de  cetts 
opération,  Skrzynecki,  mais  ce  colonel  n  avait  pas  ren»' 
pli  son  devoir. 

Le  3décembr.^,  quand  Constantin  (esait  ses  prépa« 
ratifs  de  dépo'it,  le  colonel  ingénieur  Chrzanowski, 
avait  représenté  à  Chlopicki  l'urgence  de  s'emfmrer  d« 
la  place ,  aftri  de  déconcerter  l'ennemi  et  de  le  dédder 
à  la  retraite.  Le  général  en  chef  s'y  opposa  d'abord,  * 
c?  a'est  qwi  lorsque  1^  Kussas  manifcttèraat 
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SMt  fintenCiMi  dé  s'éloigner ,  €pim  deux  oOiiipn<;fnirtt 
au  7%  conduHeft  par  le  capitaine  Maiewski,  etdeux  coni^ 
pag[nies  de  sapeurs  commandées  par  GawronskU  sa 
misent  en  marche  »)us  la  direction  de  ChrzanoAvski , 
passèrent  par  Dembe,  puis  traversèrent  la  Narew.  Eit 
même  temps  l'infatigable  Kicki  suivait,  à  la  tetc  de» 
élèves  de  Tuniversité,  la  route  directe  qui  conduit  à> 
la  place,  sommait  Gugenmuss  d'ouvrir  tes  poternes, 
ci  en  recevait  les  clefs.  Les  Busses  de  la  garnison  furent 
epffoyés  à  Zakcoczym ,  d'où  le  généreux  Chlopêcki  \cni 
fit  passer  en  Russie  avec  armes  et  bagages ,  prétendant 
aimi  jeter  dans  les*  déserts  de  la  Moscovie  drâ  semencea 

ife  tSiëraliamp 

Bevenons  au  gouvernement. 

Comme  tout  a  son  temps  dans  le  miScanisme  vévo^ 
latîonnanre,  celui  de  la  chute  de  Lubecki  ét^it  aussi 
arrivé.  Seulement  comme  dans  ces  vastes  commotions 
kl  muscles  du  peuple  vibrent  avec  une  double  éner-> 
«e  et  mie  vitesse  progressive,  on  consume  en  cinq 
ywm  l'existeiice  de  cinq  ans ,  et  les  plus  solides  renom- 
mées 8*ttsent  ea  un  clin  d'œlL  C'est  aux  hommes  a  ne 
pas  te  laisser  devancer  par  le  temps  qui  riche  alors  do 
puissance ,  ruine  et  bâtit  au  vol  l'ouvrage  de  plusieurs 
siècles  de  léthargie.  Si  la  Pologne  révolutionnaire  avait 
par  ses  seuls  murmures  trois  fois  en  cent  heures, 
bouleversé  et  replâtré  le  conseil  qui  avait  eu  l'audace 
de  se  jeter  au  devant  de  son  poitrail  écumant  d'im- 
patience et  de  force,  Lubecki  avait  de  son  côte  fait  dî- 
ugmce,  et  avant  de  tomber,  avait  tissu  un  frein  in- 
failliUe  à  sa  fougue  régénératrice. 

Que  lui  importait  maintenant  quelques  Jours  de  plu» 
on  de  moins,  d*un  pouvoir  dont  il  n'avait  jamais  en- 
tré dans  ses  calculs  àe  prolonger  la  durée  ?  Chlopîcki 
n'était-il  plus  là  avec  sa  popularité,  pour  donner  de  la 
vie  aux  volontés  du  ministre? 

Lubecki  avait  achevé  son  œuvre ,  et  cela  fait ,  il  ai- 
mait mieux  être  chambellan  de  l'empereur ,  avec  des 
titKS ,  du  i^Qâ  et  des  richesses ,  que  cik>yen  ballotté 
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fut  les  flots  de  la  multitude ,  du  fauteuil  nkinistériet 
au  cordon  de  la  potence.  Son  parti  était  ptîs,  son  râle 
joué  5  se»  vœui  étaient  accomplis  ;  il  était  temps  de 
quitter  la  scène ,  et  comme  c'était  un  homme  de  tact , 
il  ne  chercha  nullement  à  résister  -lU  mugissement  de 
la  foule  qui,  lasse  de  sa  présence,  no  s'en  était  pas  en- 
core expliqué  l'énigme  (  personiic  n'était  dans  les  con- 
fidences du  ministre)  mais  qui  la  soupçonnait  par  ins- 
tinct. 11  fut  rejeté  du  conseil  moins  comme  dangereux 
que  comme  inutile ,  et  en  eifet  il  était  au  terme  de  sa 
carrière. 

Comme  cependant  Fécolîer  pouvait  n'être  pas  en- 
core a  la  hauteur  (\e  ses  fonctions,  Lubecki  crut  de- 
voir le  soufller  quelque  temps;  et  quoique  privé  de 
tout  caractère  officiel ,  il  resta  à  \arsovie* 

Après  avoir  exclu  le  prince  de  son  sein ,  le  conseil 
le  constitua  septemvirat  provisoire.  Les  anciens  mem- 
bres du  conseil  acminislratif  refusèrent  de  sanction- 
ner ce  qu'ils  nommaient  cette  illégalité ,  mais  quoi- 
qu'on passât  outre,et  que  les  membres  de  l'assemblée  plus 
faibles  que  mal  intentionnés,  commençassent  à  péné- 
trer les  véritables  desseins  de  Lubecki  et  de  sesaccoly- 
tes,  leur  génie  satanique  n'en  présidait  pas  moins  à 
tous  les  actes  du  gouvernement. 

La  nation  ivre  de  ^ie  et  de  liberté  se  précipitait  dans 
le  char  révolutionnaire  sans  s'embarrasser  des  guides» 
Les  clubs. seulement  et  la  jeunesse  criaient  de  tempseo 
temps,  garde  à  vous!  mais  leur  organe  était  bientôt 
étouffé  par  le  battement  de  mahis  du  vulgaire,  le  cli- 
quetis de  l'acier ,  et  les  rires  sataniques  de  l'aristocra- 
tie. 

Dans  un  de  ces  accès  de  délire ,  Chlopicki  plus  que 
jamais  soumis  à  l'influence  de  Lubecki  et  des  doctri- 
lUfir^'s,  effrayé  du  jacobiiiisme  qui  d'après  lui  perd  le 
r(»yaume,  indigné  de  l'impuissance  du  gonvememeat 
provisoire ,  et  de  l'indulgence  avec  la  quelle  est  trai- 
tée la  démagogie ,  entre  dans  la  salle  des  délibérations^ 
tficxa^se  d'ua  coup  d'œil  les  septeiovirSy  et  leur  au- 
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tlôflcc  fcriisqtiëinënt  qu'il  s'értge  êii  Dîcèârféiii'.  Ôrt  fëUt 
{mrier ,  mais  le  général  Quitte  SLitt  précipitation  le  con^ 
lêil pétrifié  et  ordonneune  retue  générale  au  champ  dé 
mars.    Ses  partisans  couvrent  d'applàudissenl^s  cel 
étrange  syàtètne  d'usurpation ,  le  peuple  aTeujjlé  pai* 
ses  propreiî  transports  court  de  doiinef  un  maître  en 
ehtontiaBt  des  hymnes  à  la  liberté  i  l'opposition  mur-' 
mure ,  mais  si  bas  que  personne  ne  l'entend^  et  Chlopi<> 
cki  d'arme  le  5  décembre  du  poutoir  des  Camille  et 
des  César; 

La  foulé  oi^gàniééé  en  lé^ôù^  fait  tétentii^  les  rxxei 
de  ces  chants  magiques  qui  jadis  avaient  conduit  à 
la  victoire  lei  guerriers  de  Raclawice  et  des  Dubienka. 
Les  clairons  mêlent  la  polonaise  de  Kosciuszko  aux  cris^ 
dt  vive  ta  lîhtrté!  vive  la  Pologne!  vite  te  Diciuteur!  Les 
vieilles  bandes  rétrempées  au  feu  du  ag  ^  se  pressent 
haleiantei  d'impatience  et  d'enthousiasme  dans  l'en- 
cemte  dé  cette  arène  pacifique^  où  quelques  }ours  au- 
paravant le  brutal  Constantin  a  parcouru  au   galop 
leurs  rangs  imitiobiles  de  terreur^  Ce  vaste  champ  qui 
a  tu  toute  une  armée  de  héros  servir  de  marotte  à  un 
fou,  suffit  à  peine  à  la  multitude  qui  déjà  las^  de  son 
indépendance,  vient  [suf  sa  lisse  surface  payer  son  tri-^ 
but  de  crédulité  à  tin  soldat  égaré ,  et  sanctionner  par 
acclamations  la hal'diessé d'un  usurpateur!...  Il  parait 
8ttr  un  cdufsief  de  bataille  entouré  de  toutes  les  vieilles 
et  noutelles  illustrations  de  la  Pologne;  il  fend  la  masser 
alFec  la  confiance  d'Un  tribun  et'  la  fierté  d'un  triom-f 
pfaateuT}  il  répond  d'un  geste  aux  cris  d'amour  et  au 
Km  des  trompettes  qui  s'élancent  sous  la  voûte  éthé-- 
réc...  On  diîait  qu'il  vient  de  remporter  dix  victoire^ 
et  pendre  le  Czar........  Eh    bien  sais-tu  d'où  sort 

rfaomme  que  tu  divines ,  malheureuse  Pologne  ?  de 
Talcôve  de  Lubecki..w  Là,  il  a  incliné  sa  tête  blan-* 
diie  sous  tes  lauriers  4  devaent  robsctrr  financier  qui 
s'est  loué  à  Piicolas.  11  a  cru  aux  sophislnes  du  cour* 
tlsan  comme  un  enfant  aux  contes  de  fées ,  puis  sur  la 
ibi4'aa0»éra^leiladéci4^  ta  ruîuel.»'..*  Jeunesse^ 


Peuple  !  Armée  !  quand  vous  lui  disiez  qu'il  étaij;  nnt 

rand  capitaine  et  qu'il  pouvait  délivrer  le  royaume., 
rougissait  de  modestie  et  fuyait  vos  su&s^ges  ;  Lu-* 
beckilui  dit  à  son  tour  que  lui  seul  peut  pacifier  la 
révolte  et  réconcilier  les  combattans,  et  voila  qu'il  ou- 
blie modestie 9  pudeur,  qu'il  essuie  ses  bottes  aux  fau- 
teuils des  septemvirs,  et  aie  proclame  un  Monck  après 
avoir  refusé  d'être  un  Kosciuszko  ! 

C'était  un  18  brumaire,  sans  éclats^  sans  baîonnet* 
tes ,  sans  violence. 

Le  conseil  revenu  de  son  étonnement  s'empressa  de 
féliciter  le  nouveau  dictateur,  et  sanctionna  son  ^Ur 
dacieuse  élévation,  par  un  acte  officiel.  Ainsi  devint 
dictateur ,  un  homme  que  l'on  chérissait  encore ,  dcmt 
on  connaissait  à  peine  les  opinions,  mais  dont  la  )e<i- 
nesse  et  l'armée  étaiententhousiasmées  par  enchante- 
ment et  tradition. 

Et  puis  qu'il  faut  tout  dire ,  ce  n'était  précisément 
ni  un  César ,  ni  un  Cromwel ,  ni  même  un  Buonaparte. 
C'était  tout  bonnement  un  vétéran  dans  l'erreur,  doq^ 
la  proposition  d'une  mâle  naïveté,  avait  été  voté<$  el^ 
décrétée  tambour  battant  et  en  pldn  air.  Si  sa  con-^ 
duite  envers  le  conseil  n'avait  pas  été  l^itime ,  c'est; 
que  le  conseil  était  lui  même  illégitime  ;  et  puis  qu'il 
s'était  trouvé  cent  mille  fous  capables  d*applaudir  àTu-p 
iurpation,  le  conseil  ne  pouvait  qu'applaudir  aussi; 
c'est  ce  qu'il  fit.  Après  tout,  Chlopicki  n*QCcups|ii 
qu'un  siège  préparé  d  avance.  Mais  aumoins  £uUait-ilr 
justifier  un  acte  que  toute  la  nation  eut  l'enfontîne  gé« 
nérosité  de  trouver  merveilleux,  par  une  énergie  et; 
un  bon  sens  analogues;  et  ce  que  l'histoire  lui  repro^ 
chera  ne  sera  certes  pas  de  s'être  emparé  d'une.  auto« 
rite  à  la  quelle  toutes  les  classes  de  la  société  l'appe- 
laient à  grandscris,  mais  bien  d'avoir  trahi  par  son  inepr 
tieet  son  obstination ,  les  espérances  d'une  génératioa 
de  héros. 

Aux  premiers  pas  que  fit  le  pays  dans  la  voie  de.  hl 
jr^volution,  le»  deux  sociétés  éternellement  eapcéieatr^ 
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ce  <fepuis  éëàx  cebts  ah's ,  te  heurtèrent  cle  nouteaU*^ 
Mais  eomme  cette  fois-ci  Fautorité  et  la  force  appar- 
tenaient au  peuple,  Faristocratie  fut  obligée  de  dé- 
guiser ses  prétentions  ensophismes.  D'une  prodigieuse 
utilité  lui  fut  alors  cette  malheureuse  charte  qu*ell6 
a>ait  si  long-temps  baffouée;  carde  cet  impérieux  évan» 
g3e ,  die  déduisait  plusieurs  argumens  d'une  sérieuse 
importance.  Et  d'abord,  que  la  révolution  narait  pu 
porter  aucune  atteinte  légale  à  ta  royauté  ;  que  par- 
conséquent  aucune  réforme  ne  devait  avoir  lieu  sank 
la  sanction  du  roi  ;  enfin,  et  c'était  l'essentiel ,  queFin- 
dépendance  constitutionnelle  neprotégeant  que  les  huit 
PaJatînats ,  la  Lithuanie  et  les  provinces  du  midi  de- 
vaient rester  en  dehors  de  toute  réaction  rcvolùtion*< 
naire* 

Ce  dernier  article  était  le  grand  pilier  de  séciuitô 
et  de  consoMion  des  doctrinaires ,  car  avec  lui ,  ili 
étaient  sûrs  de  rendre  nuls  tous  les  efforts  de  leurî 
antagonistes.  En  effet  ce  n'était  pas  avec  une  popu- 
lation de  quatre  millions  d'âmes ,  que  l'on  pouvait  ré* 
lister  â  la  puissance  des  Czars;  et  puis  Feùt-on  pu^ 
que  les  bienfaits  dii  triomphe  ne  s'étendant  qu'à  lai 
cinquième  partie  de  )a  Polc^ne ,  eussait  été  une  vé-? 
ritable  insulte  faite  à  ce  vaste  tout ,  qui  avait  absolu-* 
ment  besoin  de  se  confondre  sons  les  mêmes  lois, 
pour  renattre  et  exister. 

On  pouvait ,  on  devait  même  peut-être  par  prudent 
^e  ajourner  Fémancipation  des  Polognes  prussienne 
et  autrichienile ,  parcequ'il  importait  de  ne  pas  pro- 
voquer trois  ch^unpions  à  la  fois  ;  m^di  établir  des  dis- 
^linctions  entre  les  provinces  de  la  Polc^e  russe,  c'était 
non-seulement  sanctionner  les  brigandages  du  congrèf 
"àe  Vienne  et  jeter  la  semence  d'un  schisme  volontaire 
pâirmi  des  peuples  qui  ne  devaient  avoir  que  de  MO^ 
muns  intérêts ,  mais  encore  abandonner  et  livrer  aut 
tonquérans  les  ressources  que  l'on  se  irefusait  à  soi^ 
tourne.  Bref  c'était  une  inconséquence  qui  ne  pouvait 
aiToir  pour  agens  que  de  profonds  Kélénts  wmwk 
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J^ubeokt»   4es  imbéciles  comme   Chlopickl,  ou  dol 
sophistes  commç  les  constitutionnels. 

Ainsi  par  logique  et  principes ,  sur  les  bf^nièrec 
(de  l'aristocratie  déguisée  ou  non  dégu'isée ,  de  ses  dupes 
et  (\e  ses  disciples,  se  trouvait  écrit  :  Royauté  4^  1 8  i  5>— » 
Çhartç  de  1 8 1 5  ,  -r-  Royaume  4e  1 8 1 5  ;  $ur  le^  bannières 
de  la  nation,—  République^  r-  Réforme  j,  -r- Intégrité^  Dana 
)'un  et  Fautre  c^mp,  les  derniers  mots  diS  ralliement 
résumaient  les  deux  autres,  parceque  daus  la  force  ou 
)a  fai})le8se  des  partis ,  résidait  toute  la  question. 

Dès  que  les  vainqueurs  et  les  vaincus  purent  sere^ 
connaître  et  se  dégager  de  la  mêlée ,  ces  deux  tendau* 
çe&  divergentes  se  manifestèrent  par  de  terribles  ^ecous*? 
ses,  et  ne  cessèrent  de  lutter  à  travers  toutes  les  phases 
de  la  révolution ,  à  commencer  4^  SQQ^  enfantement , 
jusqu^à  son  agpnie^ 

Ce  n'était  pas  un  mesquin  combat  de  faction  ;  c*ér 
tait  une  grande  questiqn  de  vie  et  de  mort  qu'il  fallait 
résoudre  à  tout  prix.  Pour  tqut  exprimer ,  Iç  peuple 
ji'eutplus  qu'un  seul  mot  :  enLitkuanie^CéXaM  une  nou«f 
velle  langue  concise  et  énergique  comme  la  volonté 
qu'elle  interprétait^  En  Lithuanie ,  voulait  dire  liber-? 
Je,  égalité,  vertu,  héroïsme  et  )ustice^  En  J^ithuanie ^ 
voulait  dire  guerre  à  outrance  ;  guerre  de  peuple  ji 
roi }  guerre  sur  une  échelle  immense ,  ayec  ses  chour 
pes,  ses  elForts  de  géant,  sa  gloire  et  ses  inépuisable^ 
Ressources;  En  (lithuanie ^  voulait  dire  régénération 
sociale  {appliquée  à  toufe  la  famille  slavoque  et  ba^ 
pur  cet  avenir  rel^ieux  et  p^triarchal ,  dont  des  peu- 
ples vierges  et  agricoles,  pçuvent  seuls  concevoir  toute 
kl  richesse.  En  ^tV^a^^^tr^  voulait  dire  début  de  cettç 
fédération  républicaine  du  çaonde,  qui  Ta  conjmencer 
par  la  fusion  des  peuples  eurppéens  sur  les  ruipep 
îcles  trôpes ,  et  qui  n'aura  pour  ter^pe  que  les  bornep 
de  rim^igination.  En  Lithuaniç^yonl^t  dire  espéran? 
çe^  ^moùr,  fraten^té,  croyance,  dévouement,  touj 
|;e  que  le  génje  a  de  grand  ^  le  cœur  d»  prpfQPtf  ^  \^ 
Wprîfiçes  (le  su^lii§e  [ 


(193) 

€*est  qu'au-delà  du  Bug  et  du  Niémen,  nous  attes* 
«laîeiit,  les  bras  ouverts ,  10,000,000  dàmcs  aimantes, 
traTaîUées  depuis  long-temps  par  un  indéfinissable  be- 
fcÔQ  de  dépenser  leur  énergie  et  d*épanchcr  leurs 
souffrances.  C'est  que  des  bords  de  la  Dzwina,  nos 
élendarts  eussent  parlé  au  globe,  et  que  de  ceux  de 
la  Vistule.  ils  pouvaient  à  peine  se  faire  entendre  d'un 
tronroo  de  peuple.  C'est  qu'au  centre  des  forets  li- 
thuaniennes, la  trompette  de  l'Archange  eût  eu  pour 
écho  les  cris  de  vengeance  de  tout  ce  qui  a  vendu  sa 
chair  aux  enrôleurs  duCzar,  depuis  l'ilmen  et  le  Pey- 
pus  jusqu'au  Peiekopde  la  Crimée^  et  que  dans  let 
Jâiops  de  la  diplomatie  varsovienne,  le  pauvre  ange 
baissait  ses  yeux  de  Christ  devant  les  r^ards  éhoi>- 
tés  des  mignons  de  la  sainto*aUiance. 

Mais  encore  fallait- il  mettre  à  profit  l'étrange  situa- 
tion de  Tempire.  La  Lithuaiiie  était  gardée  par  40)00<^ 
hommes,  pour  la  plupart  indigènes,  las  de  leur  néant. 
Le  royaume  pouvait  mettre  de  suite  sur  pied,  plus 
de  5o,ooo  hommes  d'élite ,  et  en  un  mois,  il  pouvait 
organiser  une  armée  de  100,  à  1  ;2o,ooo tètes,  tantrecruei 
qne  vieux  soldats.  l 'histoire  c'est  le  temps  multiplié 
par  l'action  :  or  il  fallait  quinze  jours  pour  être  à 
Viloa  ;  trente  pour  avoir  200,000  hommes  campés  sur 
la  Dzwina ,  et  un  jour  pour  battre  les  troupes  de 
^icoLlS•  Le  Czar  avait  besoin  de  deux  mois  pour  rat* 
Ler  100,000  baïonnettes ,  et  si  quelqu'un  avait  la  har^ 
diesse  d'envahir  la  Lithuanie  et  de  vaincre  ou  de  dé*- 
sarmer  ceux  qui  l'étrcignaieut  ^  avant  que  les  corps 
disséminés  par  toutes  les  steppes  de  la  Russie  Cusseid 
à  leurs  postes ,  sa  fragilo  puissance  n'était  plus.  Tout 
sda  n'est  ni  rêveni  exagération?  c'est  ce  qu'ilyadeplus 
mathématiquement  positif  au  monde ,  et  cette  fois  les 
statisticiens  qui  comptent  par  bataillon ,  avoueront 
que  la  PoU^ne  n'avait  qu'à  vouloir ,  pour  venger  en 
fort  peu  do  temps,  deux  siècles  de  désastres. 

Ce  qu'il  y  avait  de  caractéristique  dans  ces  rapports 
xécipro^os  d^  deux  paitis,  c'est  qu'un  aM>is  de  r*> 
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4mil8  changeok  toiit-à-falt  ces  rapports.  Le  rôyattrae 
11  avait  qu'à  dormir  un  mois  pourque  Teimemi  se  wlk 
j)récisémeiit  à  sa  place ,  et  le  menaçât  de  toutes  let 
chances  dont  le  royaume  était  alors  mattre  de  difpc^- 
ser  contre  l'empire.  Les  aristocrates  sentaient  si  InefiL 
cela ,  que  la  temporisation  était  la  setde  cbose ,  sur  la 
quelle  ils  insistaient;  ils  ne  faisaient  que  glisser  rar 
]e  reste  ^  sûrs  qu'ils  étaîait  que  tout  Favenir  de  ia 
Pologne  ifependait  du  plus  ou  du  moms  de  préci^ta* 
«tion  qu*dle  mettrait  à  franchir  le  INiémen. 

Pour  ne  pas  perdre  les  avantages  de  Toflensive,  S 
fallait  poursuivre  avec  r^eur  les  hostilités  irrévoca^ 
élément  entamées  par  la  soirée  du  1^9  novembre.  Le^ 
-«uccès  étaient  incalculables  par  ce  qu*<m  ne  sait  jamais 
où  s'arrête  une  révoluticm  victorieuse  ;  seulement  unoe 
vaste  idée  de  rapides  et  interminables  progrès  aurait 
<dù  être  cultivée  dans  tous  tes  esprits.  Cette  fois,  ce  n'é- 
tait plus  l'Asie  apportant  à  l'Europe  ses  hordes  «  sa 
^peste  et  ses  fers;  c'était  FEurope  libre,  riche  et  éclairée^ 
âancée  vers  TOrient,  pour  ranimer  ses  momies  et 
féconder  ses  sables;  l'Europe  rajeunie  par  une  passion 
•de  dévouement  et  de  propagande,  croisée  contre  les 
Huns  et  la  barbarie  ;  l'Europe  descendue  de  ses  heu- 
Tcuses  régions  dans  les  steppes  du  Sybérien,  commeie 
Christ  rédempteur  dans  la  valléedes  larmes.  C'est  quefe 
^rf  avaitdéjàpâliàl'approchedecettecalamité  périodi- 
•que  que  Ton  appelle  làbas  recriUemmt.  Un  long  cri  dm 
-détresse  s'était  Eut  entendre  aux  bords  de  la  Lena  et  de 
ârtys2,  dans  les  g<Hlges  de  l'Ural  et  sm*  les  plages  de  la 
tner  filanche.  Le  Czor  avait  appris  que  le  seuil  de  l'oc^- 
lîident  était  barré  par  les  rd>dles  ^  et  dans  sa  superbe 
colère  il  avait  juré  de  démolir  seuil  et  barrière.  Son 
r^^tre  de  bronze  rejeté  par  la  Pologne ,  retombait 
lourd  et  implacable  comme  une  damnation  sur  sea 
*ju)ets  hyperboréens.  Leur  sang  allait  nourrir  la  ven^- 
geance  du  mattre.  Ils  n'avaient  pas  encore  lliéroisnae 
âe  la  révolte  y  ils  n'avafent  que  celui  de  la  servitude^ 
«nais  pour  imprimer  une  noble  io^alsion  â  leur  som« 
bre  désespoir  »  il  n'eût  peut^^tre  fallu  qu'une  vietoii^ 
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fiemportée  sur  le  Dnieper  !  Le  méconteiiteinMiC  de  rem- 
jMne  n'était  ni  passager  ni  imaginaire.  L'échafaud  as 
restel  aivait  fécandéla  racine  du  large  Polype  qui  mi- 
ne et  ronge  pied-à-pied  le  monstruenxédifîce  des  Czars* 
Li,  les  associati<HiB  sont  des  conspirations,  et  les  mé- 
contents des  illuminés.  Et  puis  les  traditions  qui, 
chez  les  peuples  grossiers ,  sont  des  oracles ,  y  ont  pé- 
nétré tous  les  cerveaux  de  Tidée  d'une  prochaine  et 
effroyable  dissolution  ;  il  faut  au  russe  des  conqnétei 
"pour  rassurer  de  son  existence,  et  le  jour  où  1  europé- 
en lui  aura  enlevé  un  village,  il  fera  le  signe  do  la 
tnroix  et  se  couchera  avec  résignation  dans  son  sépul*- 
cre. 

£h  bien,  cette  grande  mission  était  prescrite  à  la 
Pologne.  Elle  devait  se  relever  et  envahir  la  Lithuanie 
puni  empire;  chercher  dans  la  première  de  quoi  écra- 
ser lautre,  mais  cela  ne  souffrait  ni  mollesse  ni  délai; 
fl  fallait  voler  comme  le  vent  et  frapper  comme  la 
foudre. 

An  lien  décela,  on  implora  la  grâce  de  Nicolas,  après, 
«voir  chassé  son  frère  et  sabré  ses  troupes  ;  on  se  blot- 
tit dans  un  coin  de  la  Pologne,  avec  un  peu  de  san^ 
à  répandre,  beaucoup  de  larmes  à  verser,  sans  ar- 
mes ,  sans  ai^nt ,  sans  pain,  tandis  que  rennemî 
fourrageait  dans  les  jardins  et  se  promenait  sur  seize  mille 
milles  carrés.  En  vain  laniourdc  la  patrie^  de  la  liber-  * 
lé  et  de  la  gloire  appelaient  aux  armes  vieillards  et  en* 
fans  ;  ledictateur  égaré  et  soucieux  méditait  des  systè- 
mes d'organisation  avec  la  lenteur  d^un  conseil  auli- 
qne  autrichien ,  changeait  chaque  jour  de  résolution  p 
donnait  ordres  et  contre-ordres,  émoussait  l'ardeur  des 
Iroupes,  et  paralysait  les  sacrifices  du  patriotisme.  La 
formation  des  nouvelles  levées,  confiée  à  des  vieillards 
Sdns  énci^e  et  sans  connaissances,  était  devenue  l'objet 
du  mécontentement  générai.  Un  caprice  passager  dé- 
Iruisait  des  semaines  de  travaux  •  Les  citoyens  brûlant 
d'impatience,  et  accourus  des  confins  de  la  Pologne 
pour  entrer  dans  les  rangs  de  Tarmée^  étaient  aussi- 
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t6t  rebutés  par  lapreté  d4à  organisateurs ,  et  la  froide 
pédunlerie  des  routiniers.  L  eiUhousîasme  se  sentait 
déplacé  parmi  les  favoris  du  dictateur,  et  le  génie  cher» 
chait  en  vain  à  se  faire  jour  au  milieu  de  l  étroite  en- 
ceinte où  les  doctrinaires  avaient  eînprisonné  la  révo- 
lution. 

A nathème  contre  les  novateurs,  anathème  contre  l'é- 
nergie républicaine,  anathème  contre  1  éloquence, 
anathème  contre  les  prodigieux  prestiges  de  l'imagi- 
nation  ;  mais  anathème  surtout  contre  les  visionnai*- 
res  qui  s  avisaient  de  regarder  vers  Test  et  encoura- 
ger au  passage  du  Niémen,  Ceux  là,  Chlopicki  les  avait 
en  horreur,  en  exécration.  Les  aristocrates  Thabitu- 
aient  à  considérer  ces  pays  comme  ennemis  du 
royaume,  et  placés  par  leur  origine  et  ranoienneté  de 
leur  servitude ,  çn  dehors  de  toute  relation  politique 
avec  lui* 

Et  quand  les  députés  lithuaniens  se  présentaient 
4  Varsovie,  le  Dictateur  les  mettait  cavalièrement  à  la 
porte,  en  leur  criant  brusquement  qu*il  n'avait  pas  de 
poudre  à  brûler  pour  eux;  qu'ils  étaient  des  Kusses^ 
et  qu'il  était  criminel  de  leur  part  de  se  révolter  con- 
tre leur  légitime  souverain* 

Malgré  ce  furieux  attachement  de  Chlopickiaux  gê- 
nantes rigueurs  de  la  Charte  royale,  la  nation  s'armait 
toute  entière  et  s'imposait  des  sacrifices  inouis ,  pour 
le  bien  de  la  patrie.  Qui  n  a  pas  été  témoin  du  dévoue^ 
ment  de  cette  époque  traitera  de  fabuleux  les  efforts  de 
patriotisme  du  peuple  polonais.  Les  arsenaux,  les  ma- 
gasins ,  les  hospices ,  les  caisses  de  l'état  s'emplissaient 
sans  que  le  trésor  public  y  contribuât^  Les  joyaux  de^ 
richards,  l'argenterie,  les  meubles  précieux ,  les  équi- 
pages, tox.tcoquipouvaitétre  de  quelque  valeurontrelee 
mains  des  organisateurs  de  l'armée,  était  sacrifié  avec 
un  empressement  que  l'ojn  ne  pouvait  attribuer  qu'à 
une  religieux  abnégation  ou  a  un  enthousiasme  fan^i- 
tique,  It^s  jeunes  gens  renonçaient  à  l'héritage  de  leur9 
pères  ;  les  femmes  couraient  jeter  dans  les  troncs^  leurs 
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bondes  d'oreOles  et  leurs  aimeaul  nuptiaux.  Les  en^ 
tàns  allaiieat,  avec  la  touchante  ingénuité  de  leur  âgf 
remettre  clandestinement  aux  percepteurs,  les  produits 
de  leurs  épargnes  et  leurs  joujoux.  Les  moines  char^ 
geaient  sur  leurs  voitures  de  quête  les  denrées  ordinal** 
rement  abondantes  dans  les  cloîtres ,  et  livraient  jus* 
qu  a  leurs  rations  journalières  aux  directeurs  des  gre>* 
niers  publics.  On  vit  de  jeunes  enthousiastes  se  pré" 
lenter  armés  et  suivis  de  plusieurs  soldats  équipés  à 
leurs  frais ,  abandonner  toute  leur  fortune  et  faire 
voeu  de  chasteté  pour  ne  pas  avoir  d'héritiers  a  dépôt" 
•éder! 

Les  officiers  offraient  les  deux  tiers  de  leurs  gages , 
leurs  cordons  ,  leurs  épaulettes ,  leurs  aigles ,  les  bou^ 
tons  de  leurs  habits,  leurs  hausse-colset  jusqu'aux  ponw 
IDeaux  <)e  leurs  épées ,  s'ils  étaient  de  quelque  valoup. 
Partout  les  riches  propriétaires  armaient,  équipaient  et 
sddateatdesescadroqs,  même  des  régimens;  ils  parta*» 
geaient  souvent  leurs  vastes  domaines  entre  les  fermiers 
(f  uilesavaientcultivéSfàcondition  qu'ilssebattrai^it  pour 
l'indépendance,  Les  curés  des  campagnes  vidaient  eux- 
mêmes  ie9  sacristies  et  les  cachettes  des  autels ,  entas^ 
paient  dans  d'énormes  caisses  les  chapdeliers ,  les  pa« 
tènes,  les  calices,  et  portaient  accompagnés  de  toute 
la  paroisse  armée ,  les  dépouillci^  de  l'église  au  receveur 
du  district.  Dans  plusieurs  paroisses  des  palatinats  de 
Lublin,  do  Cracovie  et  de  Kalisz,  on  donna  des  Ma-* 
dones  gigantesques  chargées  depuis  cient  ans  de  col* 
tiers,  d'anneaux  et  de  couronnes  d'un  grand  prix.  Op 
ne  laissait  dans  les  clochers  qu'une  cloche  pour  son- 
per  le  tocsin;  on  employait  les  autres  dans  les  fonde- 
lies  de  canon ,  et  les  prêtres  étaient  toujours  les  pre-* 
fniers  à  dévaster  les  églises ,  pour  armer  et  nourrir  len 
défenseurs  de  la  patrie. 

Dès  le  comn^epcement  de  la  révolution,  fut  organisé 
à  Varsovie  un  comité  de  secours  où  on  n'admettait  que 
)es  femmes  ;  il  fut  d'abord  présidé  par  la  célèbre  Ho0*o 
fmm  Twtik»  9  Çt  plus  t^  p^  mesdaines  Sowiwka , 
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-Clàudva  Potocka  et  autres.  Ce  comité  rendit  dHimneDBéi 
^rvioes  au  pays  pendant  et  après  la  révolution.  S^ 
affiliations  dans  les  provinces ,  le  sublime  dévouement 
des  femmes  qui  le  composaient,  et  les  ressources  dont 
il  disposaitexcitèrentuneadmiralion  romanesque  en^o- 
k^e  et  à  l'étranger.  Sans  voler  la  dague  au  j^ing^  à 
ia  tête  des  escadrons  comme  les  vaillantes  Plater ,  Ka- 
Bzanov^^icz,  Tomasze wska ,  Dembinska  »  Malwina  Nit« 
wicka  et  leurs  compagnes ,  ses  membres  déployèrent 
un  courage,  une  abnégation  et  une  constance,  supé- 
TÎeurs  peut-être  à lenlraînement  passager  qui  cuirai 
sa  des  anges  auxquels  la  nature  semblait  refuser  d'au- 
tres armes ,  que  leurs  yeux  de  houris  et  leurs  larmes. 
Au  chevet  des  cholériques ,  des  amputés ,  des  agoni- 
sans  ;  dans  les  fétides  ambulances  de  l'armée  ;  sous  te 
feu  méQic  des  batteries  ennemies  ;  aux  remparts  de 
Pragael  de  Jérusalem,  dans  les  laboratoires  pyrotechni- 
ques; partout  où  une  femme  peut  s'introduire ,  tcff- 
Yailler ,  prier ,  respirer  et  mourir ,  partout  ces  ètrea 
envoyés  des  cieux  par  le  dieu  de  la  liberté ,  veillment, 
consolaient,  guérissaient ,  et  souvent  exténués  de  mr- 
sère  et  d'épuisement ,  expiraient  sans  gémir ,  le  scalpel 
ou  la  bêche  à  la  main  !  Après  avoir  distribué  aux  bles- 
sés leurs  bijoux,  leurs  robes  et  leurs  chemises,  elles  se 
coupaient  lee  cheveux  dont  elles  faisaient  des  t^charpog 
qu'elles  donnaient  aux  héros  pour  prix  de  leur  vail- 
lance. Supérieures  aux  mesquins  préjugés  d'une  so- 
ciété qui  s'était  montrée  à  leurs  grandes  âmes  daixs 
toute  la  nullité  de  ses  pitoyables  convenances  et  de  sa 
rt voltante  tyrannie ,  elles  n'avaient  de  charmes  qu% 
p<^r  les  guerriers  et  d'égards  que  pour  le  patriotismpe* 
An  retour  de  nos  phalanges  victorieuses  dans  les  miins 
de  Varsovie,  ellesse précipitaient  échevelées,  et  le  frmit 
pourpre  d'enthousiasme,  dans  les  bras  des  grenadiers , 
et  leurs  mains  d'ivoire  étreigùaient  les  guenilles  usées 
au  bivouac ,  comme  des  relique»  d'héroïsme  et  de  dé^ 
vouement!... 
Ying^  miUe  brates  campés  $oai  Fraga  et  Vartotie, 
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lÉleadaîent  aTee  impatience  qu'on  les  cobduisti  à  Vea* 
neni,  et  vingt  mille  autres  répartis  sur  la  rive  droite 
àt  la  Vistule ,  couvraient  les  Palatinatsoù  se  massaient 
les  nouvdles    levées.    Roman   Soltyk   était    chargé 
dasoulèvement  des  Palatinats  de  Lublin,  de  Podlachie» 
drAugustow  et  de  Plock.  Malacbowski  de  ceux  deCra** 
ooTÎe,  de  Kalisz,  de  Masovie  et  de  Sandomir.  Us  por« 
taient  le  titre  de  regimentaireê^  et  avaient  sous  leurs  or- 
dœs  un  grand  nombre  d'organisateurs  secondaires,  mais, 
totalement  étrangers  au  difficile  mécanisme  du  recru- 
tement, dénués  de  talens  militaires  et  adonnés  à  leurs 
pacifiques  habitudes  de  faste  et  de  nonchalance ,  ces. 
bonunes,  qtioiquexccllens  patriotes  et  pleins  de  bonne 
volonté,  ne  remplirent  nullement  leur  mission.  Les 
ordres  du  dictateur  qui  ne  perdait  jamais  de  vue  ses 
grandes  espérances  diplomatiques,  suspendant  lestra- 
Taux  des  régîmentaîres ,  et  bornant  feurs  ressources  à' 
m  espace  incapable  de  fournir  une  armée  imposante , 
agg[ravèrent  encore  les  fâcheux  rrtards   des  levées  et 
Impuissance  des  organisateurs.  Cet  éloignement  du 
chef  de  Tétat  pour  toute  démonstration  offensive  finit 
par  influencer  le  pays  ;  on  ne  se  crut  plus  fait  pour 
Ilnitiative  ;  toute  l'énergie  nationale  se  concentra  dans 
k  défiense ,  et  de  là  naquit  cette  idée  universelle  et  po- 
pâairede  fortifier  Varsovie.  A  peine  le  Colonel  Kolacz* 
kowski  eut-il  tracé  le  plau  des  remparts ,  que  toute  la 
population  mettantxle  côté  ses  occupations,  se  jeta  avec 
une  incroyable  ardeur  au  travail  des  terrassemens. 

Yieillards^  moines,  femmes,  enfans,  juifs  mêmes,  ou- 
vriers et  soldats ,  tous  formés  en  longues  colonnes,  la 
pioche  et  la  bêche  sur  Fépaule,  défilaient,  dès  trois 
heures  du  matin,  dans  les  rues  de  la  capitale,  pour  se 
rendre  aux  fortifications ,  où  animés  par  l'activité  dos 
ingénieurs  et  par  l'exemple  de  tout  ce  que  la  Pologne 
avait  de  vénérable ,  ils  creusaient  les  fossés ,  confec-* 
tioonaient  les  fascines ,  les  gabions ,  les  palissades,  cha* 
riaient  les  pierres  et  brisaient  la  glace.  Sacrifices,  peines, 
dé^v Wii^aaent  9  riea  ne  coûtait  à  la  Pologne.  Quand  oo 
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%it  ({Uè  léi  iatil>ourgs  de  Praga  masquant  les  frdtrtf 
bastionnés  pouvaient  servir  d  abri  à  Tennemi  et  d^eip 
traveaux  défenseurs  j  les  propriétaires  s'assemblèrèizi 
par  un  entraînement  spontané,  s'armèrent  de  tor- 
ches incendiaires  et  coururent  au  milieu  des  acclamai 
tions  de  tout  Varsovie,  mettre  le  feU  à  leurs  propre» 
maisons ,  verser  leurs  récoltes  dans  les  greniers  de  Té^ 
tat,  et  livrer  leurs  éqiripages  à  l'usage  du  trsàn  et  de  Tar- 
tillerie.  En  moins  de  trois  heures  les  flammes  consu- 
mèrent ^  édifices ,  granges  ^  écuries  ;  des  monceaux  de 
cendre  couvrirent  les  glacis  des  bastions;  et  à  chaquef 
coloime  de  fumée  emportée  par  la  bise^  des  cris  d'al* 
légresse  ^  de  vei^eance  et  de  fureur  retentissaient  smf 
les  deux  rives  de  la  Vistulev 

Les  anciennes  murailles  de  Praga  qiie  pouvait  em-« 
brasser  Tenceinte  fortifiée  ^  furent  bientôt  dérobées  à 
la  vue  de  la  campagne  ^  par  une  tête  de  pont  destinéef 
de  plus  à  couvrir  le  grand  pont  de  bateau  établi  pres^ 
qu'en  fece  du  château  royal*  Ces  oriivrages  tracés  et 
élevés  sous  la  direction  du  capitaine  ingénieur  Lelewel^ 
frère  du  chef  de  l'opposition^  consistaient  en  troi« 
fronts  bastionnés  ^  précédés  de  lunettes  communi-i^ 
quant  au  corps  de  place  par  de  longues  caponnicre»' 
palissadées^  Le  même  ingénieur  construisit  dans  la  suite 
le  camp  retranché  qui  embrassait  tous  les  fauboui^ 
de  Praga ^  Cette  ligne  avait  plus  de  deux  mille  toises  de 
développement ,  •  et  était  flanquée  par  les  ouvrages  à- 
corne  de  Grochow  et  de  Modlin. 

L'enceinte  oceidentalede  Varsovie  se  trouva  cte  méme^ 
protégée  par  une  double  ligne  de  foits  détachés^  le  corp» 
de  place noncomprisv  Les  feux  des  bastions  se  croisaient 
sur  les  glacis  et  balayaient  dans  toute  leur  étendue,  le» 

S  laines  immenses  de  Czemiakow ,  de  Rakoiviec ,  de 
rolikarnia,  de  Wola,  de  Paryz  et  de  Burakow. 
Ma%ré  TardcuF  générale  f  ces  ouvrages  ne  pouvaient 
pas  faire  de  progrès  très  rapides,  car  ce  développe- 
ment était  énorme^  et  il  eût  fallu  pour  garnir  tous  cef^ 
retranchemens  ^  au  moins   une   «rm^  de  ioo>o%^ 
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hôtnmes;  ôr  rcffectif  de  toutes  les  tronpes  r^^uoîès, 
ùexcéda  jamais  80,000  têteâ*  Cotte  seule  circonstanct' 
éàt  dd  fair^  comprendre  aux  Polonais,  que  le  retraa^ 
chement  d'une  Tasle  capitale  conime  IVtail  Varsovie^ 
était  une  folie.  ^ 

Non  seuienaent  il  exigeait  une  garnison  qui,  d'une 
force  analogue  à  l^étendue  deTenceiate  fortifiée,  devait 
ifarir  à  Farojée  un  renfort  que  l'on  eirt  cnieux  employé 
^rase  campagne,  mais  il  habituait  encore  lepeupleà 
Considérer  un  point  exposé  à  tous  les  hasards  de  la 
guerre,  comme  palladium  d^  son  existence,  et  dernier 
réduit  de  ses  libertés;  idée  aussi  pcrlîde  que  faUSse, 
puisque  l'ennemi  n'avait  qu'à  s'en  emparer  par  acci* 
dent,  ruse  ou  force,  pour  que  la  révolution  fut  désar- 
aaéc,  et  la  nation  démoralisée.  Le  palladium  de  re\is- 
tence  du  peuple  polonais,  c'étaient  l'armée  et  l'espace; 
partout  où  pouvaient  errer  3o,ooo  hommes  j  c'était  là 
qu'était  le  pays;  et  la  prise  de  la  capitale .  pas  plus  que 
la  conquête  de  toute  autre  position  stratégique',  n'au-' 
niitdû  être  regardée  comme  présage  d'anéantissement. 
Pour  cela  encore,  il  etit  fallu  marcher  en  avant ,  car  Icf 
peuple  béte  d  habitude,  a  besoin  de  varier  ses  impres' 
âoM  pour  se  trouver  bien  partout  et  ne  pas  se  pas- 
iiouDer  pour  des  choses,  des  objets  et  des  lieux,  qui  une 
fois  enlevés  tuent  son  énergie  et  le  désenchantent. 

Le  dictateur  qui  ne  visait  qu'à  une  pacifique  servî- 
ttide,  aimait  mieux  intimider  l'ennemi  par  des  retraiï-* 
chemens,  que  de  provoquer  sa  fureur  ett  l'allant  chei*- 
cher  de  l'autre  côté  du  Memen.  D  autre  part  le  patrio- 
tiime  ayant  soif  d'activité  et  no  pouvant  Ictancher  dans 
ks  triomphes ,  se  0onsotait  en  fai^^ant  des  saerifices  et 
en  suant  d'énergie  dans  les  fossés  de  Wola.  11  s  attachait 
iune  erreur  qui  était  le  plus  beau  monument  de  sa 
puissance,  et  aimait  les  parapets  de  Varsovie  comme 
ou  aime  un  enfant  boiteux.  Ainsi  Chlopickipar  calcul, 
le  peuple  par  entraînement,  nuisaient  tous  le*  deux 
*tix  Téritables  intérêts  du  pays ,  l'un  pour  étourdir  le» 
^tuagogues,  l'autre  pour  dépenser  son  courage  et  um 
patriotiwie^ 
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Au  reste,  ea  dépit  des  lenteurs  de  Ghlopicki^  la  nK<-i 
Ijon  déployait  une  vigueur  que  stimulaient  bien  des, 
mobiles  connus  et  inconnus.  Parmi  ceux  qui  à  cette 
époque  influèrent  le  plus  sur  ce  dcTcloppement  d'é- 
nergie, il  faut  compter,  quoique  Ton  dise,  la  presse, 
la  vigilance  et  la  popularité  des  clubs.  La  brutali- 
té du  dictateur,  la  perfidie^es  aristocrates  épargné» 
i^u  29  novembre ,  et  les  sarcasmes  de  Tarmée  liée  en?*. 
core  de  cœur  et  de  confiance  à  son  général ,  loin  de, 
décourager  les  associations  politiques ,  leur  avait  don*!*, 
né  un  caractère  d'opposition  qui  avait  ajouté  à  leur 
importance. 

La  rivalité  des  clubs  de  différentes  nuances,  ani- 
ma leur  ardeur  et  engendra  un  système  d'affiliation, 
puissamment  alimenté  par  cette  habitude  de  se  réu^. 
nir  et  de  discuter,  qui  depuis  quinze  ans  tourmen- 
tait le  royaume. 

Le  club  patriotique  présidé  depuis  que  Lelewel  oc- 
cupait le  fauteuil  septemviral ,  par  Xavier  Bronikow- 
ski,  avocat,  jeune  républicain  entreprenant,  formait 
le  centre  de  l'opposition  et  combattait  corpsr-à-corpiî 
avec  l'ataraxic  du  gouverriement.  La  tribune  de  ee 
club  ne  retentissait  que  d'une  éloquence  mâle  et  fou- 
droyante ;  tout  y  était  république  et  énergie. 

Les  étudiants  de"  l'université  et  dos  collèges  séduitt; 
par  l'appareil  militaire  que  Ton  avait  donné  a  leur  lé- 
gion, donnant  tête  baissée  dans  Terreur  universelle,  et- 
sincèrement  dévoués  au  dictateur,  opposaient  leurs, 
assemblées  dirigées  par  I^ch  Szyrn^a,  doctrinaire  mé« 
thodistc,4iux  violentes  diatribes  du  Club  patriotique* 
Le  dictateur  s'était  entouré  de  leurs  baïonnettes,  ^'en 
était  fait  une  garde  dlwnneur  et  abus£|it  de  leur  candie 
de  ardeur ,  pour  combattre  les  importune^  djéclaniatipn^ . 
de  l'opposition. 

Un  autre  Club,  espèce  de  juste-milieu  inspiré  par  1^. 
originales  doctrines  du  marqtds  Wielôpolski ,  prêchait  lat 
légalité  révolutionnaire  y  (^l  était  en  guerre  avec  ce  qu'il, 
nommait  le^  exagérés  de  tous  les  partis.  Le  fait 
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f[tte  IT.  Wîelopolskî  était  un  aristocrate  qui  cherchait 
à  s'immiscer  aux  affaires  d'état,  et  qui,  pour  atteindre 
lion  but,  n'avait  trouvé  rien  de  phis  ingénieux  que 
d'organiser  un  club  qui  d'ailleurs  était  vide. 

Un  grand  café  enfin  nommé  Honorât ka  et  fréquenté 
partons  les  parli«*,  offrait  laspect  d'une  féterévolulion- 
naîre.  Une  musique  brillante,  les  hymnes  nationaux, 
k  danse  et  les  festins  disputaient  aux  charmes  de  la  tri- 
bune l'éclat  de  ce  club  épicurien.  Une  éloquence  en- 
traînante, mais  plus  lilléraire  que  politique;  des  opi- 
nions patriotiques,  mais  générales  et  modérées;  un 
mélange  d'atlicismc  et  de  liberté,  d'élégance  et  de  fa- 
miliarité, y  attiraient  la  haute  société  des  deux  sexes. 
Il  était  principalement  réservé  à  la  garde  d'honneur 
d'en  rendrelesréunîonsall rayantes. 

Au  reste  les  théâtres ,  les  salons  et  les  places  publi- 
ques,   étaient    autant   de    clubs    où    les    vieillards 
donnaient,  les  larmes  aux  yeux,  d'héroïques  conseils  à 
la  jeunesse,  oi\  celle-ci  traduisait  en  discours  enthou- 
siastes les  sentences  concises  de  ses  pères,    où   toutes 
les  classes  et  tous  les  âges  mêlés  par  le  même  senti- 
ment de  patriotisme  et  de  liberté ,  épanchaient  leurs 
joies  et  leurs  espérances:    Les  représentations  théâtra- 
les étaient  presque  toujours  interrompues  par  les  ar- 
'  dentés  folies  de  Li  jeunesse  et  les  transports  de  la  fou- 
le. Au  plus  pathétique  d'un  drame,  un  cri  de  délire 
s'élevait  du  parterre;  les  académiciens,  les  jeunes  oflfi- 
ciers  et  les  vieux  légionnaires  en  kontmz  et  en  bonnet 
rouge,  escaladaient  la  scène,  se  mêlaient  aux  acteurs^ 
renversant  le  trône  si  on  jouait  un  roi,  les  tonneauic 
si  on  jouait  une  guinguette,  et  du  haut  de  ces  tribu- 
nes improvisées,  exprimaient  en  brûlante  poésie  les 
nobles  élans  de  leurs  âmes.  Les  loges  se  vidaient,  touÇ 
alUuait  sur  la  scèue,  et  la,  au  milieu  d'un  long  roule- 
ment de  bravos  et  d'acclamations,  commençaient  le» 
rondes  derMazur  et  les  refrains  de  la  Polonaise  ,répélé$ 
en  chœur  par  tout  ce  qui  se  sentait  des  poumons. 

Hors  des  clubs,  les  membres  de  l'opposition  s'assem-** 
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liaient  en  particiiKer  ;  délibéraient  sur  les  intérêts  da 
pays,  et  ne  cessaient  de  fatiguer  la  dictature  et  le  con- 
seil, tant  par  la  presse,  les  discours  et  les  pétitions, 
que  par  les  combats  livrés  dans  les  salons  et  les  réu- 
nions publiques  aux  appuis  du  pouvoir.  Mais  le  pou- 
voir engagé  déjà  dans  la  voie  des  négociations,  se 
perdait  de  plus  en  plus  dans  Fopinion  des  masses ,  ex* 
titait  rindignation  de  ses  ennemis,  conunençaît  à  alié- 
ner ses  partisans  menées,  et  allait  bientôt  se  trouver 
réduit  à  chercher  dans  lès  coups  d'état,  une  arme  con- 
tre l'opposition  qu'il  ne  savait  vaincre  par  Tirrépro- 
chabilité  de  sa  conduite. 

Pour  en  juger  avec  précision ,  il  faut  remonter  jus- 
qu'à son  origine,  et  le  suivre  à  travers  le  chaos  de  len- 
thousiasme  universel,  jusqu'à  l'ouverture  de  la  diète. 

Nous  répéterons  quelque  chose  de  ce  que  nous  avons 
déjà  dit ,  mais  ceJa  est  indispensable,  pour  bien  saisir 
le  fil  des  événemens. 

INous  avonsTu  que  le  conseil  administratif  mû  par 
lecaractéred'hypocrisîequeluiavaitîmpriméJ'astucede 
Lubecki,  s'étaitassembléà  la  clarté  de  l'incendie  qui  dé- 
vorait les  faubourgs  de  Varsovie.  Ses  orageuses  délibéra- 
lions  avaient  four- à -tour  pris  une  teinte  de  criminelle 
énergieou  de  découragement,  selon  que  le  roulcmentde 
de  la  fusillade  approchait  ou  s'éloignait.  Le  jour 
ayant  dévoilé  la  victoire  du  peuple ,  ses  anciens  bour- 
reaux se  prosternèrent  à  la  vue  de  ses  bras  nus  et  de 
«on r^ard menaçant.  Il  leur  fallait  un  bouclier,  mais 
un  t)ouclier  docile^  ils  le  cherchèrent  dans  la  nuance 
modérée  des  patriciens  patriotes  étrangers  à  la  lutte, 
mais  respectés  par  la  multitude  ;  ils  trouvèrent  ce  qu'ils 
désiraient. 

J'iers  dès  lors  de  leur  nouvelle  puissance ,  ils  affilient 
à  leur  caste  un  nom  que  l'écho  des  rues  porte  jusque 
30U8  les  voûtes  de  leur  domaine.  Le  cœur  débile  de 
Chlopicki  n'a  pas  su  résister  à  l'encens  du  langage  des 
salons,  et  un  courtisan  parvientàsubjuguerd'embléeun 
Caton  vieilli  dans  le  mépris  des  menaces  et  des  tentations. 
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Cependant  les  soldais ,  le  peuple  et  la  jeunesse  vril-* 
lent  à  leurs  droits  ;  1  éloquence  républicaine  a  dc\à 
lancé  du  haut  de  sa  tribune  un  appel  à  la  nation,  et 
quand  cent  mille  citoyens  mugissent  de  fureur ,  le  con- 
seil est  ébranlé. 

Vaines  intrigues,  vaines  déclamations;  les  vieux 
membres  sont  \cndus  pour  un  peu  d*indulgenc(îpar 
leur  propre  Corj^phéc,  lamontagncre foule  la  plaine  r^f/r 
le  marais,  et  en  queue  des  remplaçans,  on  voit  iléjà 
je  fondateur  des  clubs. 

Leconscil  ainsi  régénéré ,  invite  par  un  al)Surdo  non- 
sens,  les  anciens  ministres  à  signer  l'acte  de  son  însJal- 
lalion, coaime  si los  ministres  d'un  despote,  poiivai'^nt 
savoir  ce  qu'ilfaut  au  [)euplo.  11  suffît  que  Ion  dénia  nd» 
quelque  chose  aux  autorités  arbitraires  pour  qu'elles 
le  refusent;  d'ailleurs  quand  on  n'est  [)lus  riiMi,  on 
essaie  de  se  donner  de  l'importance  en  empécluint  le 
bien.  Ainsi Lubecki  et  ses  collègues  protestèrent  contre 
rautoritc  des  scptemvirs,  et  si  ce?ix-cî  se  constituèrent 
eux-mêmes  faute  de  créateur ,  fancien  conseil  ne  leur 
en  imposa  pas  moins  par  ses  refus  et  ses  bouderies. 
Aussi  le  nouveau  gouvernement  hérita-t-il  des  principes 
deT^ncien,  à  la  bonne  foi  près,  qui  n'avait  pu  être  raj>a- 
nage  de  scélérats  c*claîrés,  mais  qui  pouvait  fort  bienèlrc 
celui  d'honnêtes  médiocrités;  avec  cette  bonne  foi  on 
n'en  eut  pas  plus  honte  de  régir  l'état  au  nom  du 
Czar. 

Constantin  murmurait  de  sinistres  menaces  aux  bar- 
rières de  Varsovie  et  demandait  pourtant  û  négocier 
avec  Tautorlté  révolutionnaire,  Chlopicki  ne  deman-' 
dait  pas  mieu^.  La  députation  revint  après  avoir  taci- 
tement Cût  au  tigre  pris  dans  les  filets,  toutes  les  con- 
cessions que  Ton  aurait  à  peine  dû  accorder  à  un  con- 
quérant triomphant. 

Le  début  des  septemvirs  n'était  pas  encouraq^eant, 
mais  la  confiance  dans  le  prétendu  génie  du  général 
en  chef,  désarmait  les  mécontens.  Enfin  pour  conci- 
lier tant  d'intérêts  divers ,  on  demanda  de  toutes  parts 
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la  convocation  de  la  dicte.  Patmî  même  les  conjure-^ 
îl  s'était  trouvé  des  hommes  pleins  d  activité  et  de  dé* 
vouement,  qui  avaient  fondé  tontes  leurs  espérances 
sur  cette  gi^ande  assemblée;  ils  étaient  danslerreur, 
mais  ils  n'étaient  pas  les  seuls.  Le  général  en  chef  qui 
dans  ses  torts  était  de  bonne  foi ,  n^aVant  consenti  à 
se  charger  de  la  direction  suprême  dos  affaires  que  par 
amour  de  l'ordre  et  de  la  paix  ,  était  déjà  las  des  em- 
barras que  lui  suscitait  l'opposition,  cl  dans  sa  dou- 
loureuse impalience,  il  invoquait  Tintervontion  de  la 
diète  comme  feméde  à  tous  les  maux  de  f état. 

Apres  une  hésitation  prolongée,  cette  fameuse  diète 
fut  convoquée  pour  le  17  décembre;  quelques  dispo- 
sitions préliminaires  furent  ordonnées ,  quelques  tnesu»» 
tes  administratives  prises,  l'armée  fut  concentrée, 
mais  le  tout  avec  une  lenteur ,  une  apathie ,  qui  prou- 
vait bien  que  la  révolution  était  un  trésor  dont  on  né 
connaissait  ni  Tu  sage  ni  les  vertus. 

Grâce  à  la  vigilance  de  quelques  jeunes  gens,  Zalivr- 
flkî  et  Urbanskienlr'autres,  assistant  aux  séances;  grâce 
à  Lelevvel,  à  l'influence  extérieure  des  clubs,  et  à 
l'enthousiasme  des  masses,  on  commençait  à  faire  des 
progrès,  quand  l'originale  ambition  de  Chlopicki  em- 
brouilla tout  ce  qui  était  fait,  et  fit  oublier  toul  c^ 
qu'il  restait  à  faire. 

Le  délire  avec  lequel  on  applaudît  à  l'espèce  d'usniv 
pation  du  général  était  loin  de  démontrer  que  Tms- 
tinct  populaire  ignorât  ce  qu'il  lui  fallait,  car  il  était 
alors  incontestable  que  la  dictilure  était  le  vrai  gou- 
vernement des  fièvres  révolutionnaires.  C'est  Une  chose 
que  nous  avons  déjà  expliquée.  * 

Dans  une  bonne  republique,  l'usurpateur  qui  pat 
l'usurpation  même  sauverait  l'état,  devrait  êtie  cou- 
ronné de  fleurs  et  de  lauriers  par  la  plus  belle  des 
femmes ,  proclamé  immortel  par  les  représentans  da 
peuple,  porté  en  triomphe  jusqu'à  l'échafaud,  salué 
d'acclamaîions  universelles,  et  étranglé  avec  soû 
écharpe  dictatoriale. 


(  207  ) 

Chlopîcki  n*était  ni  un  yoritable  usurpateur ,  parce 
fu'uQcrîuoaniuieravaîtautorisé  aâ'eiuparcrdu^euver-' 
nail,  ni  jui  véritable  héros  puis  qu'étranger  à  la  réyo- 
hùiun,  il  n'avait  atteint  qn'en  ehaneelant  les  derniers 
échalons  du  pouvoir;,  mais  il  tenait  de  Tun  et  de  Tau* 
tre,.  et  c  ctaît  précisément  le  moyen  de  se  faire  de  nom- 
breux partisans  ;  car  ne  pouvant  lui  attribuer  de  carac- 
tère distinct  ^  chacun  se  le  faisait  à,  sa  manière ,  et  le 
véûcrait  sinon  par  conviction,  aumoins  par  amours 
propre.  Aussi  u  avait-il  que  trop  d'admirateurs ,  et 
ceux  qui  ^  fort»de  leurs  droits  ci viques«  tonnaient  contre 
son  iaepiîe  administrative ,  avaient  à  lutter  contre  la 
triple  puissance  des  débris  de  Faristocratie ,  qui  par 
iostiocl  cl  sympathie  se  groupait  autour  du  dicta- 
teur,  de  l'armée  qui  ne  voyait  et  ne  voulait  voir  que 
riuviacîble  général  »  du  peuple  enfin  qui  adorait  I0- 
nartyr^ 

Maurice  Mochacki  jeune  érudit,  d'une  vive  éloquence 
ttd'un  caractère  ardent  et  absolu  y  ayant  parlé  avec  cha-t 
leur  des  vices  du  gouvernement,  notamment  de  l'inex- 
ptiquabte  irrésolution  du  chef  de  l'état ,  excita  dans: 
le  club  patriotique  des  transports  tumultueux.  Les 
on^^rs  db  lat  société  appuyèrent  ces  plaintes  éner- 
giques. i.cs  j&arcasmes  du  club  trouvèrent  de  l'écha 
daus.la  foule,  et  ayant  Csiit  beaucoup  de  bruit,  irritè- 
rent tdlement  Chlopioki,  qu'il  jura  une  haine  mor-^ 
telle  aux  associations.  Lach  Szyrma,  commandant  la^ 
jeune  garde  d'honneur,  avait  poussé  l'audace  jusqu'à 
menacer  d'arrestation  lelibreclubiste,  et  cette  aventure 
liée  à  bien  d'autres,  n'avait  pas  peu  contribué  à  dessiner 
les  parUs.  Un  amour-propre  mal  compris,  s'en  mêla 
comme  cela  arrive  ordinairement  dans  de  pareilles  cir- 
constaocespl  fut  depuis  à  U  mode  deprenche  part  pour 
ou  ço«iti;e  k^  clubs  ;  les  passions  s'aigrirent  et  les  dis- 
rassâons  faillirent  devenir  très  sérieuses. 

Chlopîcki  irit  dans  ces  désordres  une  affaire  per-*^ 
s<»ineUe,  eW^rut  devoir,  comme  toutes  les  étroites  cer» 
y^fk^y  h  twiQwer  wec  tionmur^  c'«t  à  ^ife^i^m  ayan^r, 
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tage.  D^slors  il  médita  la  fermeture  de»  clubs,  et  ne 
tarda  pas  à  exécuter  son  projet.  Il  s'attendait  à  une 
opiniâtre  résistance ,  et  avait  résolu  de  mettre  à  épreuve 
son  autorité  ,maisras8ocialion  s'étant,  contre  toute  pro- 
babilité, dissoute  à  lapremicrcîn\ttation,  le  dictateur 
en  parut  un  peu  déconccTté,  et  soupçonna  de  sinis- 
tres desseins.  Il  n  ea  était  cependant  rien  ;  le  club  s'é- 
tait éclipsé  sans  opposition,  tout  simplement  parcequll 
n'avait  pas  de  baïonnettes  à  sa'  disposition,  et  que  fort 
peu  lui  importait  que  ses  délibérations  fussent  publi- 
ques ou  clandestines.  11  croyait  même  que  Isx  persé- 
cution et  le  mystère  augmenteraient  son  crédit ,  «t  il 
avait  presque  raison. 

Ce  coup  d'état  assez  humiliant  déjà  pour  un  pcu- 

1>le  qui  venait  à  peine  d'éclore  du  sein  de  la  tampête, 
e  fut  bien  plus  encore ,.  lorsque  l'on  apprit  que  le  géné- 
ral frappait ,  autant  pour  abreuver  sa  vengeance ,  que 
pour  faire  sa  cour  aux  aristocrates  qui,  échappés  à  la 
fureur  démocratique,  s'accroupissaient  comme  ckîsvaitt- 
pircs  sur  les  bras  de  son  fauteuil. 

Chlopicki  était  d'un  caractère  violent  et  bQîcux« 
Fanatiquement  attaché  à  ses  princii>es  de  soldat,  la 
démocratie  était  pour  lui  une  chimère,  et  aussi  mau- 
vais magistrat  que  bon  polonais ,  tous  les  moyens  lui 
paraissaient  bons  pour  sauver  la  patrie  ;  mais  ki  pa- 
trie telle  qu'il  l'entendait,  c  est-à-dire  borne  eau  Bouc 
et  à  la  Warta,  à  la  haute  Vîstuleet  au  Niémen. 
La  voie  des  négociations  lui  ayant  été  recommandée 

J)ar  les  aristocrates,  (  qui  nécessairement  redoutaient 
a  durée  de  la  tourmente  révolutionnaire,  )  comme  la 
seule  accessible,  Chlopicki  embrassa  ce  parti  avec  une 
obstination  qui  résistait  à  tous  les  argumens  de  la  rai- 
son ot  du  patriotisme.  Et  comme  là  nation,  étrangère 
depuis  quinze  ans  à  tout  ce  qui  était  en  rapport  avec 
ses  droits  et  son  gouvernement,  manquait  d'expérience 
politique,  elle  se  plaisait  à  voir  sous  levdiledecirconspeo- 
tîon  qui  couvrait  la  dictature,  quelque  grand  projet 
goigueudcment  caché  au  vulgaire  et  aux  iiKlifcKt9«  - 
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C  était  rme  de  ces  opînrons  spontanées  et  gratuites 
auxquelles  on  se  cramponne  avec  d'autant  plus  d'cm-  . 
presscment  et  d'opiniâtreté,  qyeTon  ne  peut  s'en  ex- 
piïquer  m  Foriginc  ni  les  motifs^ 

Voilà  ce  qui  joint  à  la  haute  réputation  mQitaire 
du  dictateur^  justifie  Texcesaif  dévouement  qu'on  lui 
portait,  malgré  la  marche  alarmante  des  affaires. 

D'aîlleiirs  Chlopïckt  était  fait  plutôt  pour  en  impo<» 
1er  que  pour  plaire^  D'une  haute  stature,  d'une  physio- 
nomie martiale  et  sérieuse,  d'iin  air  d'assurance  et  de 
protection  ,  comme  général  il  inspirait  du  respect  i 
ses  soldats ,  de  la  terreur  à  ses  ennemis.  Ses  cheveux 
gris,  son  œil  perçant  et  son  nez  aquilin  contrastaient 
fortement  avec  la  rougeur  de  son  visage,  qui  hii  auraiC 
donné  un  asj^ect  commun ,  peut-être  même  repous-^ 
sanl ,  si  nn  style  précis  et  laconique ,  (tes  manière* 
Dobles  et  fières sans  ostentation,  n'eussent  détruit  cette 
première  impression,  dès  que  la  conversation  prenait 
Uûe  tournure  intéressante.. 

Chlopickî.  était  franc  et  loyal,  aussi  ne  chercha-t-it 
jamais  à  dissimuler  ses  opinions  ;  il  affecta  même  de 
leur  donner  la  plus  grande  publicité  possible,  dèsqu'it 
se  crut  libre,  de  le  faire.  La  proclamation  qu'il  adressa 
à  SCS  concitoyens  le  jour  de  sa  semi-  usurpation ,  res- 
pire cet  esprit  de  discipline  doctrinaire,  cette  tudesse 
de  camp,,  qui  ne  comptentpour  rien  l'élan  du  cœur  et 
les  transports  du  patriotisme.  Une  légalité  faite  à  sa 
manière  est  son  Dieu ,  et  dans  la  crainte  de  lui  porter 
ombrage ,'  le  mot  même  de  révolution  auquel  d'aprèi 
Je  général ,  tes  malveillans  pourraient  donner  une 
iausse  interprétation ,  est  banni  de  son  insipide  haran^ 
gue»  L'ordre ,  le  devoir  et  la  fidélité  ;  la  fidélité ,  le  de- 
Toiret  l'ordre,  le  tout  souillé  du  nom  infâme  de  Nico- 
las ,  interdisent  aux  bons  citoyens  sous  les  yeux  des- 
quels on  a  'égorgé  pendant  quinze  ans  toujours  au 
nom  de  Tbrd^  et  de  la  fidélité,  la  lecture  d'une  pièce 

Îui  au  premier  coup-d'ceil  traiiit  toutes  lei  faiblesiei 
8  foa  aat€ur.  - 
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Les  proclamations  el  les  écrits  officiels  du  Dictatetir, 
n'étaient  pas  les  seuls  insignes  de  son  caractère.  Dans 
le  conseil ,  dans  les  salons ,  dans  les  casernes ,  partout 
il  affectait  de  blâmer  l'imprudence  des  jeunes  révolu- 
tionnaires; partout  il  déclamait  sur  la  nécessité  de  se 
conformer  aux  circonstances,  sur  les  dangers  d'une 
révolution  sociale,  sur  les  suites  terribles  du  déchaî- 
nement d'un  peuple  qui  d'après  lui  n'était  pas  encore 
mûr,  mais  surtout  sur  l'indispensabilité  de  retenir  la 
Lilhuanie  dans  l'ignorance  et  les  fers ,  pour  ne  pas  la 
compromettre,  disait-^U. 

Lubeckî  esprit  sans  cœur,  quoîqu'ennemi  déclaré 
de  la  révolution ,  habitué  cependant  à  calculer  comme 
financier,  à  briller  comme  homme  d'une  vaste  intel- 
ligence, loin  d'ailleurs  de  renoncer  à  la  réputation 
d  habile  politique,  et  aussi  jaloux  peut-être  de  ce  litre 
que  de  celui  de  sujet  fidèle ,  n'avait  pu  s  empêcher 
oans  ses  épanchemens  familiers ,  d'avouer  a  son  pu- 
pille qu'à  part  les  négociations ,  il  &dlait  pour  rendre 
l'empereur  plus  t  rai  table  et  se  ménager  quelque  ga- 
rantie de  succès ,  se  ruer  sans  hésiter  sur  la  Lithuanie 
cjésarmée.  Ces  paroles  devaient  paraître  étranges  dan% 
la  bouche  d'un  favori  czarien,  mais  Lul>ecki  savait  à 
qui  il  avait  à  faire.  Le  général  tout  ébloui  des  leçons 
antérieures  du  ministre,  usait  deses  propres  argumens 
pour  le  combattre,  et  tout  joyeux  de  voir  son  pré- 
cepteur nepas  insister  et  sourire  nonchalamment  comme 
Î>our  se  féliciter  des  succès  de  ses  premiei's  conseils  ^ 
e  chef  de  la  nation  rétrogradait  à  pas  de  géant  dan$ 
la  carrière  de  l'indépendance ,  et  refoulait  dans  l'abime 
des  ténèbres  tout  ce  qui  marchait  sur  ses  traces. 

Tel  était  l'homme  dont  la  Pologne  s'était  fait  'Une 
idole ,  et  ce  qu'il  y  avait  de  remarquable ,  c'est  que, 
plus  le  dictateur  s'enlaçait  dans  la  légalité  constitution* 
nellQ ,  dans  la  prudence ,  dans  les  coups  d'état ,  mieux 
la  nation  criait  bravo ,  en  s'imagin^at  nmvement  que 
cj^t  amakaine  de  misères  et  d'absurdités»  a*était  qu'une 
ruse  qu  employait  avec  une  profonde  sagesse  te  premier 
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génie  de  l' Europe^  pour  attirer  dans  ses  pi<^ge9  ht 
Bussie  et  ses  allies.  Clilopickiavaitbeau  se  plaindre  avec 
toute  la  franchise  d*un  honnête  homme,  souventmême 
avec  i emportement  d'un  vieux  soldat,  de  riacrédu* 
lité  des  masses,  de  la  teinte  démagogique  dont  on  scT- 
forçait  malignemeut  de  revêtir  les  plus  légales  de  ses 
btenlions ,  de  la  iausse  inter[)rétation  que  Ton  donnait 
à  sa  fidélité  au  roi  et  à  la  charte  ;  ses  adorateurs  n  en 
admiraient  que  mieux  son  art  de  feindre,  et  portaient 
aux  nues  la  renommée  de  leur  Machiavel.  Peu  -s  en  fal-- 
lut  que  l'on  n  en  fit  un  jacobin  masqué,  malgré  ses  pro- 
fesSations  et  sa  fureur ,  parce  que  les  unes  et  l'autre 
étaieot  mises  sur  le  compte  de  sa  dissimulation. 

Pisistrate,  Auguste,  Cfomwel  ont  asservi  leurs  corn* 
patriotes,  ont  vu  le  chevet  de  leurs  couches  morlelles 
assailli  de  flatteurs  et  de  couiiisans,  quelques  larmes 
lincéres  ont  baigné  leurs  cadavres;  l'histoiro  même 
doit  un  peu  d'indulgence  à  leur  mémoire,  ils  ont  wk 
enchaîner  et  les  hommes  et  les  cœurs  ;  mais  si  l'hypo- 
crisie s'en  mêla,  au  moins  reilronterie  n'ajouta  pas 
lOQ  poison  à  l'humiliation  des  esclaves ,  et  si  ou  ne 
resi)ecta  pas  les  droits  du  peuple,  on  respecta  au 
moins  sou  bon  sens ,  en  éludant  sa  puissance  par  l'as- 
tuce. 11  est ,  ]e  crois  réservé  aux  Polonais ,  dans  les 
annales  du  monde ,  d'avoir  de  sang-froid  toléré  uÂ 
iougdont  l'auteur  était  le  premiiT  à  publier  l'ignominie^ 
Il  est,  je  crois,  réservé  à  une  obstination  sans  exemple, 
d'avoir  au  détriment  de  tout  un  pays,  divinisé  un  fan* 
tome  qui  voulait  bien  porter  sur  son  front  son  signe 
de  réprobation. 

Je  ne  sache  pas  que  l'antiquité  ou  les  siècles  mo« 
demes,  aient  produit  une  nation  qui  se  fût  plus  com- 
plètement abusée  que  les  Polonais  de  1 83o ,  mais  je 
ne  connais  pas  non  plus  de  nation,  qui  ait  aussi 
cruellement  expié  ses  eiTcurs. 

L'aristocratie  se  berçait  plus  que  jamais  de  crimi- 
nelles espérances ,  et  revenue  bientôt  de  &es  premières 
siarmsSf  eUe  profitait  de  la  perplexité  universelle,  pour 
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modérer  Félan  révolutionnaire  et  s'emparer  du  timon 

de  l'état,  soas  les  auspices  de  Chlopîcki,  Le  conseil 

délibérait  toujours  au    nom   et  dans  les  intérêts  dtt 

,  Czar;  et  abstraction  faite  dtt  Lelewol  et  d'Oslrowskl , 

dont  l'un  opposait  son  flei^nie  républicain,  l'autre  son 
ardeur  patriotique  à  ime  majorité  timide  et  irrésolue, 
le  pouvoir  suivait  les  inspirations  du  Dictateur,  et  l'ins- 
pirateur mystérieux  ,  c'était  toujours  Lubecki. 

Ainsi  jusqu'au  lo  décembre,  le  conseil,  gouverna 
l'état ,  Chlopickî  gouverna  le  conseil ,  Lubeckî  gou- 
verna Chlopîcki  et  Nicolas  gouverna  son  ministre.  La 
nation  donnait  à  plein  collier  dans  l'ouvrage  des  tcnc-' 
bres.  L'opposition  avait  pour  tout  organe  les  clubs  > 
la  presse,  quelques  hommes  prévoyans  de  tous  les 
partis,  et  un  assez  grand  nombre  de  jeunes  militaires 
tous  auteurs  de  la  révolution,  et  pai;  conséquent  à 
même  de  juger  de»  besoins  et  de  l'avenir  de  leur 
fine. 

Maïs  déjà  le  rôle  dlnspîrateur  ne  suffisait  plus  & 
Lubeckî.  Nicolas  est  réputé  homme  fort  soupçonneux; 
les  affaires  de  Pologne  n'allaient  pas  assez  ^  son  gré , 
pour  qu'il  honorât  son    plénipotentiaire  de  toute  la 
confiance  que  celui-ci  d'ailleurs  ne  paraissait  que  trop 
mériter.  Lubecki  tremblait  d'iuquiétuAî ,   et  brûlait 
de  se  réconcilier  avec  l'autocrate ,  de  porter  aux  pieds 
du  trône  l'hommage    de  sa  fidélité,  et  de  reprenrîrc 
parmi  les  courtisans ,  une  place  que  l'assiduité  dé  ses 
rivaux  avait  déjà  pu  lui  ravir.  Les  Krasinski,  les  Kur- 
natowski,  les  Grabowskî,  les  Kozniecki,  les  Frodro, 
les  Kosecki  et  la  majeure  partie  des  aristocrates,  avaient 
pris  les  devants  et  étaient  allés  supplanter  le  ministre 
dans  les  antichambres  du  cabinet  de  Saint-Pélersbourç, 
en  ne  laissant  à  Varsovie  de  leur  odieuse  caste,,  que 

I'uste  ce  qu'il  fallait  pour  infecter  le  gouvernement, 
a  magistrature  et  l'armée. 
jr  A  la  cour  comme  au  bagne ,  le  premier  occupant 

^  captive  toujours  quelque  chose  des  faveurs  du  geôlier, 

et  se  ménage  de  petits  privilèges.  Lubecki  craignait 
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par-dessus  tout  de  perdre  les  siens.  Et  en  conséquence 
âoe  tarda  pas  à  démontrer  au  dictateur,  Turçonce 
de  s'arranger  au  plus  vtte  avec  le  Czar.  Pour  aller  droit 
au  but,  k  prince  demanda  à  son  converti,  d*ôtre 
chargé  d'une  mission  ciui  ne  pouvait  que  réussir  sous 
la  direction  de  son  intelligence  ministérielle. 

Ostrowski  invité  à  partager  le  message  de  Lubecki 
ayant  rejeté  avec  dédain  la  proposition,  Jezicrski,  aris- 
tocrate modéré,  d'une  médiocre  réputation  et  dénué 
de  toute  capacité,  s'en  chargea  sans  répugnance. 

11  était  évident  que  la  mission  était  faite  pour  Lu- 
becki ,  et  non  Lubecki  pour  la  mission ,  mais  pour 
faire  taire  les  importuns ,  les  démagogues  et  la  presse, 
en  rédigea  à  la  hâte  une  espèce  de  protestation  contre 
les  abus  du  (^zarewicz,  et  on  recommanda  à  l'envoyé  ex- 
traordinaire, d'exiger  de  INicolas  qu'il  adhérât  à  plu- 
sieurs exigences  relatives  à  l'indépendance  nationale,  à 
FiDlégrité  du  territoire  et  à  l'inviolabilité  de  la  charte, 
lie  conseil  et  la  dictature  posaient  pour  base  du  traité, 
l'expulsion  des  troupes  moscovites  du  royaume  de 
Pologne ,  la  réunion  des  provinces  lithuaniennes  et 
rassiennos  aux  huit  Palatinats,  et  des  garanties  res- 
pectables pour  l'observation  du  pacte  de  i8i5.  On  ne 
manqua  pas  de  glisser  au  ministre,  le  conseil  d'agir 
lentement  et  avec  réflexion  ,  ce  qui  équivalait  exacte- 
ment à  celui^  de  laisser  au  Czar  le  temps  de  rallier 
200,000  hommes,  et  de  répondre  a  coups  de  canon 
aux  exigences  des  rebelles. 

Tout  cela  était  au  reste  une  plate  comédie ,  car  le 
premier  article  de  la  proposition  était  exécuté,  le  se- 
cond ne  pouvait  s'exécuter  qu'en  ouvrant  la  campa- 
gne, et  le  dernier  n'était  que  la  "rigoureuse  consé- 
quence des  deux  premiers.  Un  effet  le  Czar  prêt  à  mar- 
cher contre  l'occident,  n'était  guère  disposé  à  s'en 
fermer  le  chemin  par  le  rétablissement  d'une  puissance 
inaccessible  à  son  armée ,  mais  surtout  a  se  bannir 
Tolontairement  de  l'Europe,  en  rendant  a  des  rebelles 
^ull  pouvait  écraser,  et  qui  pac  leur  penchant  même 


^ 
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vcr&  les  négociations  prouvaient  assez  qulls  n'avaimU 
ni  la  force  ni  la  prctenlioa  de  résister,  la  seule  partie 
de  son  empire  qui  ne  fut  j>as  vide  ou  déserte.  Exiger 
tant  était  le  vrai  moyen  de  ne  rien  obtenir  ;  exiger  moius 
était  une  infamie,  un  deshonneur,  jhs  qu'une  catas- 
trophe,  donc  exiger  quelque  chose  d'un  despot^^  au- 
Ux^ment  qu  a  la  baïonnette,  était  une  absuidité  ou 
une  trahison. 

Exiger  quelque  chose  autrement  qu  a  la  baïonnette 
était  d  autant  plus  une  absurdité  ou  nue  trahison  ». 
que  jamais  la  Pologne  ne  s  était  trouvée  dans  une  situa.- 
tion  plus  avantageuse  par  rapport  à  son  ennemi,  et 
qua  ré|)oque  dont  nous  parlons,  les  provinces  orien- 
tales occupées  à  peine  par  4o,ooo  hommes»  semblaieal 
nous  appeler  à  haute  voix. 

La  campagne  d'occident  ne  devait  être  ouverte  ou  au 
mois  de  mars.  Le  corps  des  grenadiers,  les  corps  de 
cavalerie,  les  gardes,  les  corps  d'observation  et  de  ré- 
serve ,  les  parcs  et  ks  recrues  destinés  à  former  Tar- 
mée  czarienoe  de  concert  avec  les  i*'  et  6*  corps  iithuar- 
niens  de  Pahlen  et  deRosen,  étaient  encore  repars  dans 
les  steppes  de  la  Russie  ;  et  rallier  200,000  hommes^ 
dans  ces  contrées ,  n'était  ni  facile ,  ni  probable  »  de- 
vant une  masse  concentrée  et  mobile ,  écrasant  suc- 
cessivement les  détachemena  opposés  un  à  un  à  sa 
fougue  révolutionnaire. 

L'insurrection  du  royaume  avait  totalement  décoa- 
certé  les  plans  de  INicolas.  Le  trésor  >  Tarmée  et  les 
provinces  dont  lautocrate  s^étaît  flatté  de  se  faire  une 
égide  à  l'abri  de  laquelle  il  se  proposait  de  refaire  ies 
bataillons  démembrés  en  Perse  et  en  Turquie,  faisaient 
vnlte-face  et  le  refoulaient  sur  l'Asie.  Upi  trait  d'éner* 
gie  pouvait  lui  enlever  la  Lithuanie  et  tout  était  pordu« 

La  Pologne  au  contraire  reposée,  épai^iée  depui» 
quinsfic  ans  par  les  Czars  comme  réservoir  de  leur 
puissance,  tandis  que  le  choléra,  le  knout,  les  cime- 
tares  des  Persans,  des  Musulmans  et  des  Gircassiens 
cUvaitaîent  l'empire ,  se  trouvait  dans  la  force  de  Tâg^ 
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tk  de  In  «anf^.  tJne  population  active  et  impatiente, 
!0,ot)0,ooodc  frères  de  l'antre  côté  du  Boug;  te  ter- 
rible regard  de  Foccident,  contenant  si  non  terrassant 
ia  Prnsse  et  rAutrîche  ;  une  génération  nenve  et  civi- 
lisée ;  le  courage ,  Tamour  d<;  la  gloire  et  de  la  liberté 
pousses  jusqu'au  déîîro,  voilà  les  élémens  qu'un  gou- 
vememcnt  bâtard ,  qu'une  dictature  inepte  ,  ont  trai- 
tés de  chimères  et  énerves  par  les  lenteurs  et  lesnégo- 
tialions  ! 

Malgré  l'aveuglerDenl  général  de  la  nation ,  l'oppo- 
ikion  n'était  pas  encore  découragi»e.  Elle  voulait  au 
moins  ménager  au  royaume  l'appui  de  la  Lithuanîe 
en  dépit  de  l'indécision  du  pouvoir,  et  plusieurs  émis- 
saires s'étaient  déjà  rendus  aux  frontières ,  afin  de  ré- 
silier le  patriotisme  des  corps  lithuaniens  et  nouer  des 
inleHîgences  avec  les  officiers  polonais  qui  servaient 
«DUS  les  ordres  de  Roscn.  Zaliwski ,  Czamocki ,  Wysz- 
kowskt  jeunes  officiers,  tous,  auteurs  dans  le  fameux 
drame  dn  novembre,  étaient  partis  enellet  pour  (^ie- 
chanowîecelTykocin,  au  méprisdes  représentations  et 
des  emportemens  du  dictateur,  dans  l'intention  d(î 
soulever  les  catps  lilhuar.îens  par  l'intermédiaire  de 
leurs  officiers*  De  son  coté  Chlopickî  re Joutant  Rosen, 
comme  s'il  n'avait  pas  eu  un  peuple  et  une  armée  à  lui 
opposer,  s'était  empressé  de  s'assurer  de  son  inactivité 
ÎBsqo'au  retour  de  Lubecki,  sur  la  bonne  foi  et  les  ta- 
fcns  duquel  il  n'avait  cessé  de  compter.  Afin  cependant 
de  mieux  connaître  ce  qui  se  passsait  a  Saint-Péters- 
bourg, le  dictateur  y  envoya  encore  son  aidc-do-camp, 
le  colonel  Wylezynski. 

Mais  sur  ces  entrefaîtes,  Nicolas  fit  partir  pour  Var- 
sovie le  colonel  Ilauke,  frère  du  ministre  tué  le  29 
novembre  par  les  insurgés.  Celui— ci  parla  à  son  tour 
de  cent  mille  hommes  t^helonnés  sur  la  frontière, 
de  vengeance  et  d'indignation  de  la  part  de  son  maître , 
de  llmprudente  témérité  des  révoltés  et  de  beaucoup 
d'autres  choses  qui  firent  rire  ceux  qui  connaissaient 
la  véritable  9iKiatioii  de  la  Russie  ^  mais  qui  ébranlé- 
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rent  le  dictateur  et  les  septémvirs ,  déjà  puissamment 
tourmentés  par  les  menaces  antérieures  du  Czarewîcz 
et  du  Czar ,  par  les  sinistres  prophéties  de  Taristocratie, 
et  plus  encore  par  le Inécontenlcment de loppositioQ 
croissante  de  jour  en  jour, 

La  firmeture  des  clubs  n  avait  fait  que  redoubler 
«esmurmurcs,  et  à  la  veille  de  la  convocation  des  cham- 
bres, la  fermentation  était  générale.  La  décision  du 
gouvernement  provisoire,  n  avait  subi  aucune  modi* 
iicalion;  c'était  toujours  le  17- que  devait  avoir  lieu 
louvorlure  des  séances.  Tous  les  partis  attendaient 
dans  laniiélé,  la  mémorable  époque  où  la  représen- 
tation nationale  imprimerait  un  mouvement  régu- 
lier à  la  patrie  régénérée.  Comme  cela  arrive  quand  les 
partis  fatigués  cherchent  a  se  reposer,  tout  le  monde 
supposait  a  la  diète,  des  intentions  et  des  vc^rtûè 
quelle  a  avait  pas.  On  espérait  pouvoir  lui  léguer  tous 
lesembarras  de  la  révolution;  et  on  ne  voyait  pasqqecons- 
tiluée  com  uic  elle  rélail,elle  était  cUe-méme  le  plus  grand 
embarras  dont  le  royaume  de  i8i5  ait  pu  doter  la  jeune 
Pologne.  Les  penseurs  ne  savaient  ni  quen  faire,  ni 
où  la  placer  pour  q  a  elle  n  encombrât  pas  larène.  Les 
plus  hardis  parmi  les  novateurs  et  ceux  à  la  fois  qui 
comprenaient  seuls  les  intéréls  du  pays,  eussent  désiré 
en  faire  un  long  parlement,  un  congrès  américain, 
une  convention  ou  aumoins  une  diète  de  quatre  ans  ; 
mais  pour  cela  il  fallait  une  r(  élection  générale  basée 
sur  Tuniversalité  électorale.  Les  aristocrates  eussent 
voulu  la  placer  à  lavant  garde  de  leur  camp  afin  d'em- 
ployer son  crédit  à  la  ruine  de  la  révolution  ,  mais  elle 
comptait  trop  d'honnèles  gens  sur  ses  bancs,  pour  se 
prêter  à  celte  infamie.  Ainsi,  ennemie  de  la  révolution 
par  son  origine  monarchique,  ennemie  des  aristocra- 
tes par  ses  principes ,  impuissante  tnéme  comme  inter- 
médiaire entre  les  deux  extrêmes,  elle  n'avait  ni  Ténergie 
du  crime,  ni  1  énergie  de  la  vertu,  ni  1  énergie  de  l'iner- 
tie. 

Les  hommes  de  bonne  foi  sentaient«qu'afin  d  ache» 
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ver  rœuTrcrévoInlîonnaircct  de  satisfaire  tont  le  mon- 
de, il  était  indîspcnsal  le  que  les  députés  fussent  élus 
partout  le  inonde;  qu'afin  de  dissiper  tout  espoir  de 
réconciliation  avec  l'étranger  et  de  déraciner  les  abuv<* 
dont  soixante  ans  de  ser\'itude  avaient  envenime  l'ordre 
social,  il  fallait  rejeter  tout  ce  qui  venait  de  l'étranger;  . 
et  d'abord  cette  charte,  don  funeste  des  Czars,  par 
lequel  la  nation  s'était  er>gag(*e  à  être  pillée  et  égorgée 
à  condition  que  les  tyrans  voudraient  bien  se  donner 
la  peine  de  le  fair^.  Eu  déchirant  ce  pacte  insolent,  on 
annulait  la  royauté ,  le  partage  de  la  Pologne  et  le  mo-' 
nopole  t'iectoral;  on  renvoyait  par  conséquent  les 
chambres  créées  par  les  privilégiés,  et  la  révolution  en 
appelait  à  un  pouvoir  révolutionnaire. 

En  tolérant  au  contraire  la  diète  priviléojiée,  la  diète 
royale,  la  diète  coustitulionncUe  si  on  l'aime  mieux, 
on  se  soumettait  â  toutes  les  conséquences  de  la  léga- 
lité, même  au  rappel  du  (Izarcwicz  et  à  la  condamna- 
tion des  rebelles  de  nov(^mbre.  Et  si  la  diète  n'usa  pas 
de  son  autorité  toute  conservatrice  ,  c'est  qu'elle  était 
composée  d'hommes  modérés  et  pacifiques  qui  vou- 
lurent bien  fermer  les  yeux  sur  la  révolution ,  comme 
ils  les  avaient  fermés  jadis  sur  l'arbitraire. 

Et  à  quoi  donc  s'attendre  d'une  pareille  représenta- 
tion? d'une  représentation  qui  avait  besoin  delre  plus 
honnête  que  sa  misi^^îon  pour  ne  pas  faire  pendre  ses 
compatriotes  et  plier  le  ^enou  devant  Nicolas?  d'une 
représentation  qui  avait  besoin  de  violer  son  mandat, 
ses  sermons,  son  origine,  ses  espérances,  ses  habitu- 
des et  jusqu'à  la  charte  à  laquelle  elle  devait  son  exis- 
tence, j)our  ne  pas  cire  confondue  avec  llozniecki  et 
Lubowdzki ,  ou  dispersée  par  les  poignards  des  con- 
jurés? Pouvait-elle  issue  comme  elle  l'était  du  mono- 
pole, hasarder  la  moindre  réforme  sociale  en  faveur 
des  paysans?  Mais  ses  commettans  qui  étaient  de  ri- 
ches propriétaires,  pouvciient  lui  reproch'T  de  trahir 
son  mandat  ai  de  desservir  ceux  qui  l'avaient  élue  ; 
pouvait-elle  envoyer  un  bataillon  au-dela  du  Kiemcn? 
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mais  toute  la  nreute  des  arîgtocrates,  des  doetrinairei 
et  des  poltrons  ,  allait  lui  crier  qu'elle  dt5pas8ait  ses  pou- 
voirs, puisqu'elle  n'avait  d*électeurs  et  par  consé- 
quent de  gouvernés  que  dans  l'enceinte  du  royaume 
de  1 81 5.  Allait-elle  par  hasard  proclamer  la  déchéance 
de  Nicolas,  elle  qui  tenait  de  la  constitution  octroyée 
par  Nicolas  son  autorité  et  sa  vie?  Allait-elle  abolir  le 
tcio  royal  et  reposer  comme  le  père  ËnFantin  ou  s'im* 
poser  comme  les  Décemvîrs  romains  ou  l'Inquisition 
vénitienne  ?  D'accord  :  mais  le  père  Enfantin  n'effarou- 
che personne,  et  les  Décemvirs  avaientdes  licteurs  ;  les 
enthousiastes  ont  de  la  i^lîgîon  et  les  tjxans  de  l'éner- 
gie, tandis  que  la  diète  polonaise  n'avait  ni  Tun  ni 
l'autre.  Elle  avait  des  vertus  domestiques,  du  dévoue- 
ment et  du  courage,  mais  elle  n'avait  pas  besoin  d'être 
diète  pour  tout  cda. 

On  laissa  tout  in  statu  quo.  Des  hommes  étrangers 
aux  nouveaux  principes,  imbus  de  ces  idées  dîtes 
constitutionnelles  dont  s'autorisent  les  fainéans ,  les 
égoïstes  et  le  juste-milieu,  les  adorateurs  de  la  stricte 
iégaiité ,  (  comme  s'il  y  avait  d*autre  légalité  que  la 
Volonté  du  peuple)  et  une  masse  muette  et  compacte 
à  laquelle  on  a  si  ingénieusement  donné  le  nom  de 
ventre^  combattant  dès-lors  un  petit  groupe  d'ardens 
patriotes  et  d'opiniâtres  républicains  formant  le  côté 
gauche,  paralysèrent  IVIan  national  par  des  demî- 
mcsures,  et  firent  ce  que  feront  toujours  ces  corpora- 
tions illicites  pompeusement  ri  vèfiies  du  titre  de  re^ 
présentations  nationales^  et  qui  ne  sont  ordinairement 
que  le  jouet  d  un  roi  comme  dans  certain  pays,  de  l'é- 
tranger comme  dans  les  pays  constitutionnels  de  l'Alle- 
magne, ou  d'une  caste  comme  chez  nous. 

11  faut  cependant  être  juste,  et  avouor  que  toute 
fois  qu'une  décision  décorée  du  nom  de  patriotique 
exigea  la  sanction  de  la  diète  de  1 85o  et  de  i83i ,  rien 
ne  l'arrêta,  pas  même  ses  impérieuses  théories;  parce 
que  dans  cette  assemblée  d'hommes  probes  et  scrupu- 
leux ,  le  patriotisme  tenait  lieu  de  sagesse ,  d'intelli- 
gence et  d'énergie. 
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FaHaît-îl  donner  nn  exemple  de  désînt^ressemenf , 
Jes  nonces  )etaient  dans  les  troncs  publics,  jiisquaux 
galons  de  leurs  uniformes;  fallait-îl  donner  un  exem- 
ple de  bravoure,  les  nonces  quittaient  leurs  bancs^ 
iDODtaient  à  cheval  et  chargeaient  en  (été  des  esca~ 
drons;  falla't'^îl  encourager  le  peuple  et  payer  ses  sueurs 
par  des  sacrifices ,  les  nonces  distribuaient  leurs  Icrreg 
aux  fermiers  et  doublaient  le  salaire  des  ouvrier?;  mais 
t'il  s'agfesait  d  ordonner  l'un  ou  l'autre,  et  d  ériger  en  loi 
un  dévouement  qui  pour  eux-niêanes  n'avait  que  des 
charmes ,  le  courage  leur  manquait  et  ils  n'osaient 
imposer  des  devoirs  au  pays  ,  parcequ  avec  le  acntî- 
Bieot  de  leur  incompétence ,  ils  pouvaient  être  tout 
JHpIas  un  modèle  d'abnégation. 

Toufours  saisie  de  terreur  au  reul  mot  de  responsa^' 
Ulité  que  les  revenans  de  la  royauté  ne  négligeaient  ja- 
m«8  de  glisser  dttns  les  délibérations,  la  diète  reculait 
à  l'aspect  de  l'avenir,  au  lieu  de  se  précipiter  en  avant 
pour  éventrer  ses  myst<  res. 

C'est  sous  ces  auspices  que  les  représentans  et  le  sé- 
nat se  préparèrent  à  occuper  leurs  sièges;  un  chaos 
Hfiiversel  régnait  dans  les   assemblées  préparatoires* 
La  diète  allait  entrer  dans  une  nrc'ne  non  étrangère  à 
son  cœur,  puisque  polonaise  d'i'sme  et  de  principes, 
elfe  nfe  demandait  que  la  réussite  de  l'oruvie  dv  5>9  no- 
vembre, mais   totalement  elraiipèn*  à  son  esprit;  car 
il  n'est  donné  qu'à  lauteur  de  ciinriî:îlre  les  besoins  de 
sa  créature,  et  la  diète  ne  rej  K.spKiait  li  les  héros  du 
Belvédère,  qui  pour  elle  ne  pouvais  nt  être  oie  d'obscurs 
écoliers,  ni  le  reste  de  la  génmition  révolutionnaire, 
qu'elle  ne  connaissait  pas  mieux.  La  diète  représentait 
comme  les  chambres  des  autres  pays  constitutionnels,  , 
la  partie  opulente  de  la  nation  i  car  en  Pologne  e^mme 
aSIeurs,  il  fallait  payer  pour  jouir  du  droit  électoral, 
droit  dont  l'exercice  donne  seul  à  l'homme  le  caractère 
de  citoyen)   aussi  ne  connaisFoitH^lle  ,  les  iptérêts  de 
cette  classe  et  ne  concevait-elle  guère  le  génie  dv  la  li- 
Jbetté,  les  droits  de^  autres  hommes  et  la  nécessité  d'a« 

i8. 
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gtr ,  que  par  dévouement  et  patriotisme^  seules  tertuf 
qti'elle  poussât  souvent  jusqu'au  sublime. 

Daus  cette  foule  de  masques  inconnus  à  la  nalîoa  et 
à  eux-mêmes ,  les  individus  lâchaient  de  se  rallier  en 
groupes  avant  Touvcnture  des  séances.  On  distinguait 
le  prince  Czartoryski ,  à  Ttidat  de  son  esprit,  à  la  no- 
blesse de  ses  manières,  à  sa  réserve  diplomatique,  et 
aux  Satyre&Jégers  qui  folâtraient  autour  du  Pan  des  jou- 
joux nobiliaires   et  des",  cliimj^res  chevaleresques.  Le 
sénat,  les  diplomate i  et  les  doctrinaires  portaient  le 
manteau  du  grand,    onlifodcspatricionôdt'îchus.  Tout 
ce  qui  redoutait  latiarchie  et  les  extrémités  ne  tarda 
pas  i\  s'attrouper  autour  du  prince ,  ^«'\  ^cîiisulter  se» 
lumières  et  son  expérience^  et  a  se  dirpuler  à  Tenvi 
les  rayons  de  son  ^jurcole  minL^lérielle.  Cn  renfort  inat- 
tendu et  qui  à  lui  $eul  Hilait  plus' qu'une  faction^  de 
mêla  au  cortège  de  Czartoryski;  c était  toute  laristo- 
cratie  privée  de  pilote  par  Téloignement  d^*  Lubecki 
et  le  départ  des  plus  iniluens  de  ses  corjphées  pour 
Saint-Pétersbourg  et  Berlin.  Le  jour  où  le  favori  de 
Nicolas  avait  quitté  son  poste ,   elle  avaié  avec  anxiété 
fixé  successivement  ses  repards  sur  toutes  les  illustra^ 
tions  patriciennes  du  pays ,  pour  bn  donner  un  maître 
qui  par  sa  popularité  et  sa  bonne  volonté ,  put  lui  ou- 
vrir le  sanctuaire  national  et  la  préserver  des  vcngeaâ-- 
ces  révolutionnaires.  Il  lui  fanait  un  homme  asses  cor- 
rompu ou  assez  simple  pour  se  charger  de  toutes  ses 
iniquités  et  lut  servir  de  boucémiss^ure;  il  lui  fallait  ou 
un  scélérat  de  principes  ou  un   scélérat  d'ignorance, 
auquel  ne  répugnât  pas  ce  rôle  dangereux;  il  lui  fal- 
lait im  iutrigant  systématique  ou  une  dupe  de   bonne 
foi,  qui  la  protégeât  par  inléret  ou  par  sottise;  le  choix 
n'étiitdi>nc  pas  lacile*  ic  fuineux  richard  Zamoyski, 
prcîHdciïtdu«énat,eùlfuii  sou  ;i:l.iir«rct^  pourTei^ager 
à  s'empafer  du  gouvernail  (i€.*i'4!it;mîe,  les  aristocrates 
n  eussent  eu  besoiài  ni  d(t  d  iiji-iai*,t(,H -ices,  ni  de  su- 
percherie, mais  le  comte  iui-u»ci)xe  a  l'aidex  dos  dé^ 
HiagogUwS,  avait  toute  $u  réj^maiis^a  U|C  bon  Tolouaifr  à 
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fétabiir.  fi  était  laî-ihéiwf  plus  que  qu[  qtie  tè  fet  fiS* 
tesskeux  dé  protection  et  d'iriduigcnce  ^  et  avec  mi 
pareil  coryphée ,  Ic^  perfides  et  les  méconteus  ne  pou*» 
▼aicDt  pas  alkfr  bien  loiit/ 

C'est  alors  quef  les  arisicKifrdfes  gr»  rapproch^i'êni  dé 
Czartorjrski  ^  non  Odo  (^zartoryskl  fût  ce  que  non» 
sommes  contenus  dapf^elei^  dfi  arUiOcraie  i  mai.s  parce- 
quabeàuconp  de  teiiùs  il  joignait  beancôUp  de  fan 
blessesque  d'habiles  mené ilrs  boutaient  fiw.ilement  ex-a» 
ploiter.  Une  fois  le  choix  dd  1  aristocratie  arrêté  ^  elle 
étudia  le  caractère  du  prkice }  se  Cônfoiidit  a\èc  Tes-^ 
pècedc  cour  que  son  immense  pôf>ula(rité  lui  avait  de- 
puis long-tedips  formtkvj  ilalta  «^on  limottr-propre^  se» 
(lenchans,  essaya  de  le  réconeiKer  peU-à-p(»u  avec  Té- 
traiïger,  et  Voyant  quc^  le  pHn'e:ené  plaisantait  pas  sui* 
le  chapitre  du   patriotisme,    elle  fttlVeta  même  de  se 
donner  des  extérieurs  de  libéralisme.  Quand  elle  se  fut 
^rcue  delà  tendresse  de  (Jzartoryskî  pour  la  diplo- 
matie qui  était  son  véritable  métier  4   elle  se  jeta  èri 
masse  dans  les  ambassades  et  ne  rêva  plus  q^i  iufcr-f 
Tentions  étrangères;  Les  anciens  habitués  des  salons 
du  prince  crurent  voir  des  convertis  dans  ces  nôuveïiux 
tenus,  et  commcvleurs   principes  rie  dilléraieut  c^ue 
sur  les  points  cardinaux  que  des  hommes  d  esprit  avaient 
soin  d'éluder ,  A  s  elIV<itiia  entre  la  vieille  et  la  nouvelle 
faction  de  Czartoryski,  une  fatale  fusion  qUi  ilevint  fel 
«ourcede  tous  les  malheurs  cpii  ont  accablé  la  Pologne; 
Celui  qui  se  doutait  le  moins  du  but  de  cette  a^rglô-* 
mération  de  caractères  hétéi'ogt  nés  i  était  précisément 
le  chef  du  parti ,  le  priiice  lui-même;  Les  ^randei  in-a- 
Mg[ues  s'ourdissaient  à  son  insçu,  et  il  est  a  croire  que 
s'il  sefutaperçudeces  ténébreuses  perfidies,  luihonrme? 
intègre  et  loyal  ^  eût  refusé  son  nom  a  des  misérable» 
qui  le  proslituaient  parleurs  crimes.  Mais  h  manquer 
^pénétration  était  le  saillant  de  son  aûievuhiéfablc/. 
Il  ne  se  défiait  de  personne  et  Servait  involohtnireuunf 
de  mannequin  à  des  êtres qu'ileût  méprisés,  s'il  se  fuf 
domié  la  peme  de  les  connaitre.  Connue  on  iui  savait 
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beaucoup  de  timidité,  de  scrupule»  et  do  susceptibi- 
lité nc^ïliaire ,  on  parvenait  facilement  à  lui  rendre 
odieii^s  9  la  guerre ,  les  réfo^vnes  sociales  et  régalité  ; 
dans  son  extrême  respect  cependant  pour  le  droit  de 
ses  concitoyens,  il  n  osait  en  rien  dépasser  la  théorie  ^ 
et  faire  application  des  maximes  que  lui  soufflaient  ses 
acolytes. 

Un  homme  plein  de  vertus,  de  patriotisme  et  de  dé- 
vouement devint  ainsi,  sans  lavoir  ni  désiré  ni  prévu, 
l'héritier  de  lastucieux  Lubecki ,  et  comme  il  n'avait 
ni  les  talens  ni  la  corruption  du  ministre,  au  lieu  de 
mener  les  aristocrates ,  il  fut  mené  par  eux.  Cet  événe- 
ment fait  époque  dans  la  vie  du  prince  et  dans  lesan^ 
nales  de  la  Pologne. 

Le  parti  était  puissant  et  tout  autre  individu  imba 
des  doctrines  stationnaires  de  Czartoryski,  et  qui  en 
même  temps  eût  joui  de  sa  popularité  et  de  sa  répu- 
tation ,  eût  à  Tinstigation  des  ennemis  de  Ja  liberté  ia« 
failliblement  étouffé  la  révolution  -dans  son  berceau. 
Mais  avec  tous  ses  défauts ,  le  prince  avait  une  haute 
probité  et  assez  d'intelligence  pour  sacrifier  ses  chi- 
mères au  pays  qu'il  chérissait  plusencore  que  ses  chi- 
mèi^s.  Aussi  toutes  fois  que  ses  systèmes  heurtèreot  la 
fougue  nHolutionnaire,  il  battit  en  retraite  plutôt  que 
d'allumer  la  torche  des  discordes  civiles;  céda  en  gé^ 
missant,  et  imposa  silence  aux  murmures  de  ses  coiv« 
seillers  et  de  sos  prosélytes. 

D'ailleurs,  l'alliance  de  son  parti  avec  Taristocratie 
n'eut  pas  lieu  aussitôt  l'ouverture  des  séances;  il  faHut 
du  temps  et  de  communes  alarmes  pour  rapprocher 
les  privilégiés  par  l'étranger  et  les  privilégié;  par  la  na- 
tion, et  tant  que  Chlopicki  légataire  avoué  des  turpK 
tudes  de  Lubecki  conserva  la  dictature,  les  aristocrates 
s'adressèrent  à  lui  de  préférence,  et  se  servirent  de  son 
crédit  tant  qu'il  en  resta  un  lambeau. 

Du  côté  opposé  à  la  faction  de  Czartoryski,  se  ral- 
liaient dans  la  chambre,  les  démocrates  éclos  de  la 
foudre  de  noyeu^bro^  l^^kw^l  et  îg^ierkowski  le» 
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oartent  par  U  main ,  en  fes  promendnft  autour  de  la  ilce^ 
fmm  ewayer  leurs  forces.  Une  diète  élue  sous  le  régime 
des  Czars,  ne  pouvait  pas  contenir  beaucoup  de  repu* 
Micains.  La  puissance  du  parti  ne  consistant  que  dans 
ks  forées  formées  Kors  de  la  représentatioa  de  mono* 
ffAcy  dev»t  s^altendre  à  lutter  contre  une  immense 
majorité  parlementatre  et  à  succomber  4  la  fin  de  las* 
«tude  ou  de  ^légoût. 

Bien  «plus  ixienarant  ^aît  ïe  centre  réparti  encore 
ious  deux  bannières^  savoir:  les  constkutk>nnel8  dé* 
nàé%i  sacrifier  tout ,  jusqu^à  la  patrie,  à  la  constitu-- 
tioD  ;  et  les  ardens  patriotes  prêts  *â  immoler  tout  à  la 
ptrie,  mCfnc  la  constitution. 

Vincent  Piîemoiowskî,  Horawskî  et  <juf*îques  autres 
députés  de  KadisK ,  fieraient  à  ta  tête  des  premiers^ 
LadîslasOstrewskt,  Soltyk,  Ixxloclvowski  »  pouvaient 
^tre  r^ardés  comme  les  orades  des  autres.  La  masse 
des  représentons,  s'attacha  dès  Touverture  des  débats. 
SMK  premiers;  mais  entratnée  plusieurs  fois  par  la 
œâfe  éloquence^  par  la  sublime  énergie ,  par  le  céleste 
tnlhousiasme  des  autres,  éSe^  se  pi^cipita  toute  en- 
tière dans  leurs  bras ,  et  sortit  de  sa  morne  légalité 
IKMir  ménager  ou  peuple  quelques  larmes  de  joie  et  de 
leconnaissanoe. 

C'étaient  des  jours  de  gtoîrcetd'alléjîfresse,  mais  mal- 
iftearettsefliênt  fls  furent  rares  et  une  fois  te  pathétique, 
i&  5oienoe4  évanouis,  te  ventre  se  repliait  sur  sa  stujnde 
roatiae  patrleiuentaire,  pour  exciter  les  murmures  de 
la  nation  et  les  rires  sardoniques  des  tigres  couronnés. 
Qiuod  à  Tarlstocratie  ennemie  dti  pays  et  de  toute 
iiwrté,  frémissant  au  seul  nom  de  réforme  ou  d'éga- 
lité, et  traîtresse  à  ses  devoirs  et  à  la  vertu,  elle  comp- 
tait peu  de  partisans  dans  la  chambre  basse  ;  elle  en 
comptafit  bioi  plus  dan  s  le  sénat ,  parmi  lesévêques, 
les  casIeHans  et  les  palatins ,  mais  son  foyer  était  hors 
de  la  diète,  dans  la  haute  magistrature ,  surtout  dans  les 
ABgs  des  o>£cier6  génét*aux  de  l'armée. 
M&^éh^nemeat  apparent  dies  bancs  de  la  représcA- 
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t^Hoa  nationale ,  ne  la  rendi|i|:  que  plus  dan^reuso^ 
par  soustraite  aui  regards  du  peuple  et  de  l'Europe , 
^lle  tramait  dans  l'ouibre  ses  infâmes  complots, 

L existence  et  la  popularité  de  la  dictature,  étateni; 
un  tout-à-fait  nouveau  sujet  d  étude  pour  la  diète. 
Aussi  le  premier  de  ses  soins  fut  docQusuU^r  |^  Pictateur^ 
et  de  monder  ses  do'  irines  et  sas  projets. 

Avant  l'ouverture  de  la  diète,  vingt  nonces  et  dép»ir 
tés  ayant  en  tète  le  prince  Czarlpi  y^ki ,  se  rendirent 
auprès  de (^lilopicki.  Czartory^kj  )«^i^sant  décote  toute 
opinion  personnelle  et  exprimanl-  h  volonté  nationale , 
déclara  au  dictateur,  que  rintentipu  tie  ses  cplléguef 
était  de  pousser  avec  autant  de  vigueur  que  le  permet- 
traient les  circonstapces ,  l'ouvrage  commencé  par  l'in- 
surrection du  29  novembre,  La  gqerre  lui  paraissait 
fître  Un  des  vœux  universel»  des  députés  de  toutes  les 
nuances;  toute  utîgociation  avec  la  Russie,  n'était  d'à» 
près  l'orateur  que  tardive  et  intempestive,  et  qui  plu| 
était,  incompatible  avec  Pesprit  révpl|itipnuair§  de  (*ér 
poque. 

Le  dictateur  reçut  avec  humeur  la  députation;  il 
parut  étonné  et  choqué  de  son  langage,*  11  réporidU 
prusquement  que  comme  dictateur  ,  il  ne  pouvait  ga^ 
l^antir  que  l'inviolabilité  du  territoire  du.royaume  dç 
181 5  et  IVî^act  accomplissement  des  exigences  de  la 
charle  ;  que  comme  lieutenant  d'un  roi  constitutionnel, 
il  n'était  pas  obligé  do  faire  do  |a  polémique  avec  leg 
membres  de  la  chambre,  et  que  comme  polonais,  il 
connaissait  ses  deyoirs. 

Zwierkowski  et  Leiewel  lui  ayant  fait  observw  avec 
énergie  et  dignité  que  la  Lithnanie  et  les  provincei 
russiennes  attendaient  à  juste  litre  l'^ippui  du  royaume 
pour  reconquérir  leur  indépendance,  je  dictateur  s'ar 


rei^co  cul  perdu  de  sa  gravité,  si  les  partie  ne  se  fussent 
*^4^iU  ('^  U"^*  wécpatem  d  ailleurs  I'mi^  de  l'ai^lret 
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la  délégation  était  dans  ses  €bt)its ,  et  pouvait  em 
instruisant  tes  chaonbreset  la  nation  des  principes  so« 
lenneUeDieiit  professés  par  le  dictateur ,  ébranler  Té- 
thafaadage  d\ine  popularité  soutenue  par  miracle. 
Hais  soit  dans  la  cniinte  de  s'aliéner  un  homme  dont 
on  redoutait  la  puissance,  soit  dans  l'espoir  de  réfor-* 
mer  son  caractère  sans  en  appeler  au  public,  seit  enfin 
par  indifférence  pour  des  maximes  dont  on  sarait  assea^ 
bien  développev  les  théories,  mais  à  Tapplicatioa  des- 
qudle&  oit  ne  se  souciait  pas  de  sacrifier  Fordre  et  la 
irauqaîUitc,  la  députation  ne  rendit  compte  à  personne 
de  sa  démarche ,  et  rien  de  la  couférence  ne  transpira 
Mdehors^ 

Cefutkpremîercrîmedesitïprêsentans,  et  les  calamt* 
té$  qui  jusqu'à  la  déchéance  de  Ghlopicki  obsédèrent  la 
l^olbgnc,  en  furent  la  suile^ 

Quoiqu'il  en  fût,  ks  chambresr  s^assemblèrent  dani 
k  soirée-  du  i  &  et  procédèrent  à  la  nomination  du  ma- 
réchal ^  privHège  réservé  par  la  constitution  ,.au  Roi  ou 
à  son  lieutenants  Ghlopicki  ayant  affecté  une  espèce  de 
neutralité  ^  on  ne  le  consulta  pas.  Le  doyen  d'âge  Walich- 
powski  provts6ireu)ent,  et  LadisIasOstrowski quelques 
Instans  aprè^,  forent  successivement  portés  au  fauteuiL 

Oëtrowak»  proclamé  maréchal  par  acclamations  et 
an  mifieu  du  plus  vif  enthousiasme ,  accueillit  avec  re*- 
connaissanee  la  preuve  de  confiance  de  ses  compatrio- 
tes^ et  jusqu'à  Tagooie  du  régime  révolutionnaire ,  pré- 
sida 1  assemblée  avec  un  rare  dévouement..  Ostrowski 
était  UB  de  ces^  caractère»  admirables  qui  éblouissent 
par  leur  éclat  et  humilient  par  leurs^  vertus  ;  une  de  ces 
rares  renommées  qui  échappent  pures  à  tous  les  oura- 
gans révolutionnaires,  et  n  ofirent  de  prise  ni  à  l'envio 
Bi  à  la  cakMnmea 

Deux  vastesdécisioQS  occupèrent  la  diète  dès  Fouver- 
toi»  des  séances;  savoti*:  lasanetion  de  l'acte  révolution- 
uaise ^  et  la  confirmation  de  la  dictature.  La. première 
saotiou  fâite-par  le  côté  gauche  et  fortement  appuyée 
par  k  kaliszanin  Biernacki,  et  le  privilégUte  Gustave 
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Malachowskî,  ne  trouva  pas  d'oppositionet  fut  décrétée 
presque  sans  débats.  Le  secrétaire  fut  charfi[é  de  la  ré^ 
daction  de  la  pièce;  on  se  félicita  de  laccord ,  de  Funa* 
nimtté  des  opinions;  le  j^ublic  fut  très-éattsfak  d'un 
début  d'aussi  heureux  présage,  et  pour  couron- 
Ber  par  un  acte  de  patriotisme  la  preimèrc  séance ,  on 
ouvrit  une  souscription  parmi  les  membres  de  la 
chambre ,  en  argent ,  en  armes  et  en  chevaux,  qui  daof 
un  clin  d'œil  produisit  200,000  florins. 

De  nobles  transports  éclatèrent  de  toutes  parts.  Sur 
les  bancs ,  dans  les  tribunes,  dans  les  parvis,  h<H*s  de  la 
Aalle  9  un  seul  cri  résonnait  sous  les  voûtes  et  dans  les 
airs.  La  séance  fut  levée  au  milieu  des  acciamaticiw 
universelles.  Le  sénat  aurait  envain  essayé  d entraver 
la  décision  des  nonces.  Refuser  de  sanctionner  la  rév<v> 
lution  eût  été  une  folle  témérité  ;  aussi  la  chambré 
liante  quoique  peu  favorable  au  nouvel  ordre  de  choses, 
dissimula  son  ressentiment,  approuva  machinalement 
la  motion ,  se  tut  et  fît  bien.  Le  prince  Czartoryski  la 
|>résidait. 

Un  jeune  et  brillant  puUiciste  quia  visé  à  la  célébrité, 
a  fortement  condamné  le  premier  décret  des  chambres, 
en  alléguant  que  légaliser  la  révolution,  c'était  mettre 
en  doute  sa  souveraineté,  et  que  la  diète  qui  jusqu'alors 
n'avait  rien  eu  de  commun  avec  elle,  n'étut  pas  corn* 
pétcnte  pour  la  juger.  JXôus  sommes  fort  d'accord  aveo 
M.  Mochnacki  sur  l'incompétence  législative  de  la  diète, 
aussi  lui  reprocherons-nous  toujours,  non  seulement 
de  n'avoir  pas  pu  faire  le  bien ,  mais  encore  d'avoir  em* 
péché  par  son  existence,  que  les  autres  le  fissent;  en 
admettant  cependant  qu'elle  représentait  les  proprié^ 
taires ,  son  assentiment  donné  à  une  insurrection  faite 
parles  sans-culottes,  pouvait  être  *  considéré  commo 
adhésion  des  riches  aux  principes  professés  par  le  peu- 
ple, et  prouvait  non  seulement  que  la  révolution  était 
nationale ,  mais  qu'elle  ne  trouvait  d'opposition  nnUe 
part ,  pas  même  dans  les  classes  qui  dans  tout  aatn^ 
pays  y  eussent  mis  des  entraves. 
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fendant  que  la  dîète  annulait  le  gûuvernfement  pro« 
fîsoire,  et  retrempait  le  paCriotUme  des  représentant 
dans  Télan  des  masses,  l'obstination  de  Chlopicki  dé-- 
géoéraît  en  haine  cont:*e  les  principes  auxquels  il  de* 
vait  et  son  élévation  et  sa  liberté.  L'élection  du  mare* 
chai,  dépassant  d'après  le  général  les  attributs  de  la 
diète,  avait  scandalisé  sa  conscience  doctrinaire.  La  re- 
oMiDaissance  de  la  révolution  cxHume  nationale  lui 
paraissait  être  un  acte  d'anarchie  et  de  rébellion.  L'ou- 
vrage enfin  de  la  représentation  nationale ,  blessait 
toutes  s<». maximes  d'absurde  l^aUté.  11  avait  raison 
comme  constitutionnel,  mais  il  n'avait  pas  raison 
comme  polonais. 

Aedoutant  d'attirer  sur  lui  une  responsabilité  incom- 
pait3>le  avec  ses  idées  de  fidélité ,  'A  envoya  le  même 
jcffiHrcncore,  sa  démission  au  maréchal  de  la  diète  ,  et 
au  président  du  sénat. 

Cette  bouderie  n'étonna  nullement  les  membres  qui 
avaient  fait  partie  de  la  délégation  chargée  avant  Ton** 
verturc  de  la  diète  encore,  d'étudier  les  vues.de  Chlo- 
picki; depuis  qu'elle  lui  avait  entendu  dire  qu'il  ne 
viokrait  pu»  ses  sermens  et  qu'il  restait  sujet  fidèle  de 
la  majesté,  elle  devait  savoir  de  quoi  il  était  capable; 
mais  kl  majeure  partie  des  représentans ,  le  peuple , 
la  jeunesse  et  l'armée  toujours  induits  en  erreur^ 
toujours  enthousiastes  du  dictateur,  et  dece  qu'ils  ap- 
pelaient son  art  de  dissimuler ,  ne  virent  dans  cet  évé- 
nement spontané  qu'une  offense  faite  à  leur  idole.  La 
délégation  éconduite  avec  tant  d'aigreur  la  veille  de  la 
réunbn  de  l'assemblée,  aurait  pu  alors  désabuser  le 
vu^ire,  et  montrera  nu^ caractère  du  général,  en 
dévoilant  les  détails  de  la  conférence  ;  mais  inél»rania-« 
bie  dans  sa  résolution ,  elle  se  tut  encore. 

Loin  de  travailler  à  altérer  la  popularité  de  Chlopi* 
cki,  Ostrowski  et  Czartoryski  le  supplièrent  de  rester 
i  son  poste.  Le  dictateur  aigri  par  l'adversité,  obstiné 
par  caractère,  et  fortement  prévenu  cou  t  re  laîliète,  résista 
k«g-temps  à  leurs  instances.  Dans  la  matinée  cependant 
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dn  20 ,  dès  l'otiverture  de  la  deuxième  séance ,  il  parut 
enfin  disposé  à  fléciiir  sous  lascendant  des  délibéra- 
tions.' 

A  huit  heures  du'  matin ,  les  membres  étaient  réunit 
et  discutaient  tumultueusement.  Les  délibérations  pre- 
naient un  caractère  d'autant  plus  orageux,  que  lef 
galeries  garnies  d'une  foule  impatiente  et  inquiète, 
semblaient  les  influencer. 

Lach  SzjTma  avait,  au  mépris  du  respect  du  aux 
représentans  d'une  nation  libre,  d<^ployé  une  espèce 
d'appareil  militaire  aux  portes  de  la  salle.  Une  sourde 
rumeur  parcourait  les  rangs  dos  spectateurs.  On  eût 
cru  eut<»ndro  h»s  prt'^sages  d'une  catastix)phe* 

Ils'agtssait  de  sanctionner  ou  d'id>olir  la  dictature. 

Tout  ce  qui  avait  précédé  la  diète  ;  lout  ce  qu'avaient 
fait  jusqu'alors  le  dictateur  et  le  j»ouvernement  provi- 
soire; tout  ce  qui  avait  retenti  à  la  tribune,  sur  1% 
champs  de  Mars  et  dans  les  saions,  sembliiit  condam- 
ner une  autorité  pusillanime,  obstinée  et  illicile;mais 
telle  est  la  faiblesse  du  cœur  humain,  telle  est  sa  manit 
de  condci*ver  par  orgueil  c<*  qu'il  croit  être  son  ouvrage; 
tel  étciit  l'attachement  d'un  peuple  dupe  chaque  jour 
de  sa  candide  bonhommie,  pour  un  homme  qui  sériait 
de  ses  louanges,  qu'un  seul  oui  s'éleva  en  faveur  de  1« 
dictature,  c'est-à-dire  en  faveur  de  Chlopicki. 

L'aristocratie  et  les  diplomates  s'empressèrent  d'ap- 
puyer la  motion. 

Le  peuple  demandait  un  dictateur  pour  combattre 
et  être  libre ,  mais  il  ne  savait  pas  qu'en  formant  les 
mêmes  vœux  que  lui,  les  dor>trinaires ne  le  faisaient 
aucontraire  que  dans  l'espcyr  et  dans  le  but  de  négo-» 
cier  et  de  se  soumettre.  C'est  que  ces  derniers  connais-* 
saient  l'homme  qu'ils  avaient  façonné,  et  que  le  pre^ 
mier  ne  le  voyait  qu'à  travers  le  prisme  de  sou  enthou- 
siasme. 

Les  deux  extrémités  se  trouvèrent  ainsi  d'accord,  et 
remi>ortèreîit  nécessairement  sur  une  minorité  pour 
la  quelle  négocier  ou  combattre  était  à  peu  près  cgal> 
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I^MurB  qu'eHe  pÀt  commencer  sa  carrière  par  un  act9 
de  légalité  constitutionnelle.  Ce  fut  le  centre  ou  les 
Kaliszanie  qui  charmés  de  Foccasion,  tonnèrent  contre 
la(fictature,  non  parcequ'elle pouvait  perdre  ou  sauver 
letat,  mais  parcequ'elle  leur  paraissait  inconstitution^p 
nelle.  Théophile  Morawski  organe  de  cette  opinion  s  ap» 
pliqua  à  eiLciter  les  alarmes  des  démocrates ,  en  soutaf 
Haut  qu'établir  un  pouvoir  dictatorial,  c'était  menacer 
la  liberté  ;  que  l'empressement  avec  lequel  le  peuple 
femUait  faire  le  sacrifice  de  ses  droits,  était  de  mau-r 
vais  augure;  que  puisque  la  personne  de  Chlopicki 
était  si  chère  aux  révolutionnaires ,  lui  o0rir  une  cou- 
ronne constitutionnelle  et  l'entourer  de  nâinistres  res«> 
pousablcs ,  seraitbien  moins  en  opposition  avee  la  charte 
de  i&io,  que  ne  l'était  l'investir  d'uqe  autorité  ilUmî* 
lée. 

Cette  dernière  phrase  était  précisément  ce  qu'il  y 
avant  de  plus  dangereux  dans  la  motion  de  Morawski, 
car  kl  dictature  allait  très  bien  à  la  république,  maif 
Chlopicki  allait  fort  mal  à  la  dictature,  et  le  bien  de  l'é/ 
lat  réclaiîiaît  un  ?^utre  homme ,  et  pon  uu  autre  ré» 
gime. 

Les  extrémités  entraînées  par  les  vœux  universels , 
votaient  de  toutes  parts  pour  la  dictature,  ou  plutôt 
pour  Clilopicki  ;  les  uns  dans  l'intention  de  se  créer  uu 
inédîatetir ,  les  autres  dans  celle  de  se  donner  un  gêné* 
rai.  Les  constitutionnels  restés  seulsdans  lalice,déser<* 
taient  peu  à  peu  leur  drapeau  tout  en  se  justifiant  de  leur 
inconstance,  soit  au  nom  de  la  nécessité,  soit  en  attri-r 
J>uant  à  Chlopicki  d«8  vertus  exceptionnelles  qui  lui 
étaient  étrangères, 

Morawski  s'opposa  seul  à  la  décision  des  chambres. 

Les  interminables  débats  de  cette  mémorable  séance 
avaient  fait  soupçonner  ce  qu^un  pouvoir  sans  bornes, 
pouvait  avoir  d^î  dangereux  entre  les  mains  d^un  homi- 
nie  tel  que  Chlopicki  ;  aussi  tout  en  défendant  la.dic- 
tature  contre  les  constitutionnels ,  les  extrémités  et  sur* 
ttut  1^  déuiQcratei  a'avaicQt  pu  a  empêober  d  ajouter 
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a  leurs  TOtef^  des  observations  sur  la  nécessité  de 
conscrire  Tautorité  du  chef  de  Fétat. 

De  ce  mélange  de  doutes  et  d'alarmes ,  naquit  la 
proposition  d'eiito«irer  la  dictature  d^institutiot»  semi-> 
monarchiques,  semi-^républicaines ;  système  absurde 
et  bâtard  s*il  en  fut  jamais  y  qui  ne  sat isfesail  personne^ 
«lais  qui  odmait  momentanément  tout  le  monde* 

Ostrowski  I  ayant  à  la  hâte  jugé  convenable  aux  diffi» 
diles  circonstances  dans  fes  quelles  se  trouvait  la  dièie^ 
la  majorité  le  sanctionna  sans  réflexion, 

Ainsi  fut  oi^anisée  ?ine  délégation  t;hargée  de  sur- 
veiller les  démarches  du  dictateur ,  de  laider  dans  ses 
immenses  travaux ,  et  de  le  déposer^  sll  s'avisait  d'agir 
contre  les  intérêts  du  pays. 

Tandtsqucla  diètediscutait  la  formedu  gouvernement 
qu'il  fallait  adoptei ,  une  partie  des  représentans ,  s'effor- 
çait de  gagna^  les  bonnes  grâces  du  hargneux  général. 
Après  l3«en  des  pourparlers ,  des  remontrances  et  doit 
prières,  Chiopicki  se  résigna  à  commander  l'armée,  «• 
ifuaUté  de  durtateur^  et  au  nom  du  roi. 

Czartoryski  et  sa  faction  attachaient  un  tel  prix  à 
rétablir  l'idole  sur  son  piédestal ,  qu'ils  prirent  la  bonne 
vdionté  de  Ohlopicki  pour  une  véritable  conquête^ 
m^dgré  les  conditions  humiliantes  qu'il  imposait  à 
la  nation.  La  diète  ayant  de  son  côté  imposé  les  steu-» 
nés  au  dictateur,  fe  gouvernement  issu  de  cet  amal- 
game de  despotisme ,  de  monarchisme,  de  républic»* 
n»ifie,  et  de  constitutionnalité  arradia  des  rkes  jus- 
qu'à ses  propres  auteurs. 

Dans  ce  chaos  bizarre  de  conCre-sens,  la  dicfatwr^ 
était  absorbée  par  les  pouvoirs  royal  et  populaire ,  q«l 
tour-à-tour  se  di^utaient  les  attributs  de  son  autori* 
té.  La  dictature  devetiait  un  vain  nK>t ,  et  se  sentait 
réduite  au  triste  rôle  de  médiatrice  entre  deux  puis- 
sances hétérogènes. 

Ainsi  Chiopicki  restait  simplement  à  sa  place ,  et 
«près  une  séance  orageuse  et  des  efforts  inouïs ,  on 
Kveoait  ioLsenaibkiiieat  au  point  d'où  l'oa  était  parti 


mec  tant  cPespoir  et  encore  pins  d'ortentaâcm.  "Le^ 
choses  restaient  in  statu  qièo  de  fait,  quoique  modifiée» 
eo  apparence,  et  on  n  avait  guère  gagné  à  cet  épouyan- 
table  brouhaha ,  que  Tindignation  d'un  peuple  joué, 
la  fureur  de  Nicolas,  et  un  avenir  nébuleux. 

L'Europe  ouvrit  de  grancfe  y^ux  à  ras[)ect  d'un  dic- 
tateur surveillé  parun'peuple  libre,  remplaçant  cepelH 
daiit  un  despote ,  mais  ne  représentant  ni  l'un  ni  l'au- 
tre. U  était  facile  de  prévoir  ù  chute  d'un  pouvoir  qui 
naîasait  avec  les  germes  d'une  iafi»iHible  destruction. 
Da  monstre  poretl  ne  pouvait  exister  long-temps  ;  son 
créateur  kti  même  t'avouait  :  aussi  la  diète  semblait  ré« 
jwodre  naî vendent  à  l'opposition  révoltée  d'un  tel  choix , 
que  la  dictature  monarchique  étant  faite  plutôt  pour 
sesamis  que  pour  l'état,  exiger  d'elle  qu'elle  fût  autre 
choee  qu'un  mannequin  destiné  au  feu ,  serait  être  par 
trop  difficile. 

Avant  de  se  séparer ,  les  mend^res  nommèrent  en* 
cœe  les  rédacteurs  du  manifeste  révolutionnaire.  On 
affecta  de  les  chercher  dans  tous  les  partis  de  la  chaoH 
Kre,  comoFie  pour  satisfaire  toutes  les  opinions  ;  mais 
•D oublia  alors,  comme  daDS  toutes  les  autres  circons^ 
lances,  que  les  opinions  des  chambres  n'exprimant  pas 
du  tout  celles  du  pays,  de  pareilles  précautions  ne  pou- 
vaient être  que  de  vaines  formalités,  le  manifeste  in- 
terpréterait imparfaitement  les  désirs  et  les  plaintes  de 
kl  I^oiogne ,  et  cette  pièce  que  l'on  allait  revêtir  du  titre 
d'officielle,  ne  serait  ré<?llement  que  la  publication  des 
idéesdes  riches  propriétaires ,  et  non  LE  MANIFESTE 
èxk  PEUPLE  POLONAIS. 

Furent  nommés  rédacteurs,  les  nonces  et  députés 
Joacbim  LeKnvel ,  AloïseBiernacki,  Gustave  Malachow* 
Ai,  Constantin  Swiflzîaskî,  Valentin  Zwierkowski; 
les  sénateurs ,  Praxmowski  évèque  de  Plock,  le  cas- 
tellan  Stanislas  Malachowski,  le  palatin  Mionczynskl 
et  Michel  Potocki. 

Le  jour  était  au  terme  de  sa  carrière,-  robscurîté 
commençait  à  voiler  le»  délibérations  de«  chambre» 
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férihfe»  dafl»-là  salle  dû  sénat  ;  le^  meinbres  éftubéffdât 
fatigue  se  disposaient  à  quitter  leurs  bancs  ^  lorsque! 
plusieurs  voix  annoncèrent  le  général  Chlopicki. 

Il  se  présenta  en  effet,  et  à  la  vue  de  la  gaixle  d'hon- 
neur, qui  hérissait  de  ses  baïonnettes  Fenceinte  de  la 
salle ,  il  parut  mécontent,  et  lui  ordonna  de  s'éloigner 
en  disant  avec  dignité ,  qu'un  peuple  libre  n'ayait 
besoin  de  sauve-garde  pour  discuter  ses  intérêts. 
)eunes  prétorien»  obéirent  sans  inunnurer. 

La  garde  d'honneur  à  peine  renvoyée,  le  général 
revêtu  des  insignes  de  son  grade  ^  s'avance  d'un  pas 
ferme ,  promène  sur  ses  concitoyens  un  regard  fier  et 
respectueux,  marche  droit  au  trône  désert.^.. ......4  et 

s'arrête  au  bas  de  ses  degrés* 

Le  crépuscule  répandait  une  oiiibre  vaciDarite  sur 
les  représentans.  Un  morne  silence  régnait  dans  la  saile,^ 
et  ces  lêtes  immobiles  cernant  lé  piédestal  de  Nicolas^ 
ressemblaient  assez  aux  triples  rangées  de  momies  y 
que  les  Chaldéens  avaient  Thabitude  de  grouper  au-« 
tour  cleâ  sarcophages  de  leurs  despotes/ 

Le  prince  Czarloryski  prend  tout  à  coup  la  parote 
avec  cet  apropos  qui  fait  le  principal  ornement  de  soi» 
esprit,  et  s'adrcssaut  au  générid  d'une  voix  douce  mait 
sonore  i 

«  Tu  jouis  aujourd'hui  des  gages  de  confiance ,  dobt 
'  «  peuvent  t'honorer  un  peuple  et  ses  représentansv 
«  Loin  de  douter  de  les  vertus^  civiques  ^  nous  avons  uncf 
ê  profonde  conviction  de  rattachema^t  que  tu  porte» 
^à  la  cause  qui  nous  est  si  chère.  Ta  parole,-  ta  vie  et 
é  ta  popularité  en  sont  autant  de  garantieB.  Que  te» 
•  notices  travaux  ^  que  ton  zèle  et  ton  courage  tendent 
f  à  la  prospérité  de  ton  pays  i  marche  c^oit  è  ton  but 
t  à  travers  la  foudre  et  les  obstacles^^  ciyr  au  terme  de  t2^ 
.  carrière,  l'attendent  la  gloire  et  l'immortalité.  Général^ 
û  entre  tes  mains  désormais  repose  le  pouvoir  de  la  re-' 
t  présentation  nationale.  » 

Le  maréchal  de  la  dic'te  prononça  ensuite  queï<|Uet 
*  j^aroies ,  aux  quelles  Chlopicki  répondit  > 


(  2M  ) 

tUpprésentans  de  la  Pologne ,  ma  vie  toute  entietê 
tf  saurait  à  peine  justifier  la  confiance  que  j  aï  eu  te 
«  bonheur  de  vous  în^^pirer.  La  dictature  me  pai^ait 
«être aujourd'hui  le  seul  goutcmomfmt  qui,  en  résu- 
t  mant  tpus  les  pouvoirs ,  en  ColicCntrant  tontes  les  for- 
«  ces  de  Tétat ,  puisse  assurer  notre  indëpenc 'aiare.  Tou- 
c  jours  docile  aux  décisions  de  la  repré*nfation  natio^» 
luale,  je  quitterai  mon  poste  avec  empressem(*nt, 
€  dès  qu  elle  l'aura  jugé  nécessaire ,  et  fier  d'avoir  un 
«instant  même  captivé  ses  suffrages,  î'irai  dans  ma 
«retraite  savourer  en  pasx  le  plaisir  d'avoir  rempli  mon 
«deroir,  * 

Une  rumeurapprobatîve  aecueUtit  ces'dernières  paro- 
les. Le  dictateur  sortit  accompagné  des  acclama tion!i 
cte  peuple ,  et  les  chambres  lui  ayant  abandonné  le 
gouvernail,  furent  dissoutes. 

Le  premier  acte  du  dictateur,  f*iit  de  s'associer  unei 
commission  executive  à  la  place  du  gonvernement  pro- 
visoire que  l'ouverture  de  la  diète  avait  effacé ,  comme 
n  effrayé  de  l'immense  responsabilité  qui  pesait  sur  lui, 
ileùtau  moins  voulu  la  partager  avec  des  homuies  con- 
nus par  leur  patriotisme  et  leur  modération^ 

Ainsi  les  rouages  du  gouvernement  déjà  passable^ 
ment  compliques  par  la  divergence  de  leurs  meml^res, 
parl*affluencedediff*érens  principes  qui  n'avaient  aucun 
rapport  entre  eux,  par  le  subtil  enlacement  des  idéiB 
républicaines  dans  le  Système  monarchique,  ne  fui 
plus  qu'un  amao  d'inconséc^uences ,  dès  que  la  nouvelle 
commission  composée  en  partie  d'inAvidus  chargéi 
déjà  d'autres  fonctions  et  d  autres  dignités ,  vint  jeter 
ies  décisions  dan?  la  balance  de  l'autorité. 

Pour  compléter  le  pouver!  <nii<  ut,  le  dictateur  s'em- 
pressa de  nommer  1*.^  i.  iiiislr  s,  tt  d établir  le  peu 
d'ordie  dont  pouvait  tiic  j^Udcc;  lîLic  une  pareille  mar^ 
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COMPOSITION  DU  GOUVERNEMENT/ 
Chlopicki,  dictateur. 

DilioiTION   DE   SURYEIIXANCE  : 

Le  prince  Adam  CzartoryskL 
Michel-Prince  Badziwill. 
Louis  Pac ,  sénateur. 
Michel  Kochanowski,  sénateur* 
Mathieu  Wodzynski,  sénateur. 
Antoine  Gliszczynski ,  sénateur* 
Ledochowski,  nonce. 
François  Soltyk ,  nonce. 
Théophile  Moraivski,  nonce. 
Joseph  Swirski,  nonce. 
Winzyk,  nonce. 
Stanislas  Jezierski ,  nonoD. 
Ignace  Dembowski ,  nonce* 
Le  Maréchal  de  la  Diète. 

Commission  ExicuTivB. 
Czartoryski. 
Radziwill. 
Barzykowski. 
Léon  Dcmbowski. 
Ladislas  Ostrowski. 

MlNISTÂEI. 

A  la  guerre,  Isidore  KrasinskL 

Aux  cultes étà  Imstruction publique,  Lelewd. 

Aux  afiaires  étrangères,  Czartoryski  et  6ustaY« 
Malachowski. 

Aux  finances ,  Louis  Jelski. 

A  la  jurtice,  Bonaventure  Niemoiowski. 

A  l'intérieur  et  à  la  police,  Thonnas  Lubiewki* 

Plater  fut  nomcné  secrétaire  d'état,  et  Vincent  Nie- 
moiowski, président  de  la  chambre  des  calculs. 

11  arriva  bientôt  ceqiie  l'opposition  uTait  prévu.  Toui 
l«s  pouvoirs  se  croisèrent;  les  membres  des  différeng 
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tonseSg  partagés  entre  leurs  divers  devoirs,  ftirenf 
chligés  de  sacrifier  leurs  occupations  à  des  disputes 
daotorité.  Les  citoyens  soumis  au  dictateur  comme 
subalternes,  ou  membres  d'une  commission  créée  p^ 
hiî ,  relevaient  la  tcte  et  commandaient  en  qualité  de 
délégués  surveillans,  et  d'arbitres  de  la  dictature. 

L'obstination  rétrograde  de  Chlopicki  ajoutait  tous 
les  jours  de  nouvelles  difficultés  ;  la  désunion  du  pou- 
Toir  arrêtait  la  marche  des  affaires,  et  malgré  l'enthou- 
Âasme  du  peuple,  le  généreux  dévouement  de  la  no-« 
blesse,  l'ardeur  vraiment  républicaine  de  l'armée  et  de 
la  jeunesse ,  les  cadres  ne  se  remplissaient  pas ,  le  trésor 
se  vidait,  le  mécontentement  était  universel. 

Au  lieu  de  menacer  l'autocrate ,  d'armer  toute  la 
nation  et  de  jeter  les  vieilles  phalanges  en  Lithuante, 
le  dictateur  quelquefois  secondé,  quelquefois  com- 
battu, plus  souvent  abandonné  par  les  deux  conseils 
et  le  ministère,  s'épuisait  en  mesquines  chicanes  contre 
les  joumxilistes  et  les  clubs  qui,  quoique  solennellement 
interdits,  délibéraient  secrètement  et  avec  d'autant 
plus  de  fiel ,  qu'on  les  avait  réduits  au  rôle  de  conspi- 
rateurs. 

Enfin  essayant  de  regagner  le  temps  perdu,  Chlopicki 
soumit  à  l'examen  de  la  commission  les  dispositions 
suivantes  :  i**  L'emploi  des  deniers  publics  en  faveur  de 
l'armée  et  de  l'administration.  2*  L'organisation  d'une 
force  militaire  imposante  et  disciplinée.  3*  L'établisse- 
ment de  greniers  d'abondance. 

En  vertu  de  ces  ordonnances  les  ministres  commen- 
cèrcntleurs  travaux.  Le  département  de  la  guerre  ab- 
sorbait tous  les  regards  et  toutes  les  inquiétudes.  On  se 
demandait  s'il  était  encore  temps  après  tant  de  semai- 
ne dépensées  en  anarchie,  de  créer  une  armée  ;  on  se 
d^nandait  surtout  si,  en  se  bornant  aux  chétives  res- 
sources du  royaume  de  i8i5,  et  en  respectant  les  pré- 
jugés des  doctrines  militaires  du  dictateur ,  on  pour- 
rait raisonnablement  faire  tête  aux  200,000  hoxame3f 
^\u  allaient  covabir  les  huit  polatinats. 
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On 

soldats 

isièmes  et  quatrièmeî 
cinquièmes  et  sixièmes  escadrons  dans  la  cavalerie. 
L'effectif  de  la  première  fut  ainsi  porté  à  3o,ooo baïon- 
nettes et  celui  de  l'autre  à  lo.ooo  lances,  tous  Tëté- 
Tans  disciplinés  et  intrépides.  On  entama  la  levée  de 
Seize  nouveaux  régîmens  de  ligne  que  Ion  arma  de 
taux  et  de  piques,  pour  suppléer  aux  armera  feu  dont 
la  pénurie  se  laisait  généralement  sentir.  Chaque  pala- 
lînat  fut  chargé  de  lequipement  de  deux  r^^glmens 
d'infanterie,  et  dans  la  suite  leva  un  ou  deux  régîmens 
de  cavalerie  légère ,  connue  sous  le  nom  de  Krakus  et 
de  Mazurs^  et  fameuse  par  sa  hardiesse  et  sa  vélocité. 

Le  nombre  de  ces  nouvelles  troupes  pouvait  être  de 
3o  à  40,000  hommes ,  et  il  est  avéré  que  si  le  dictateur 
n'avait  pas  à  dessein  contrarié  leur  organisation,  désen- 
chanté le  patriotisme  par  son'indécision,  et  tout  em- 
brouillé par  dix  ordres  donnés  et  révoquas  la  même 
semaine,  leur  effectif  eût  été  doublé,  eten  un  mois,el]es 
eussent  égalé  les  vieilles  troupes  en  sang  froid  et  en 
xiiscipline.  Qui  connnrt  Tintelligence  du  paysan  polo- 
nais et  l'esprit  militaire  du  pays ,  ne  mettra  pas  cela 
en  doute.  Mais  tels  n'étaient  pas  les  desseins  du  dicta- 
teur. Tout  entier  adonné  à  ses  espérances  de  réconci- 
liation diplomatique,  il  craignait  que  l'excessive  aug- 
mentation de  l'armée  ne  Alt,  en  alarmant  le  Czar,  ua 
nouvel  obstacle  à  tout  traité  ;  il  évitait  soigneusement 
de  fournir  le  moindre  prétexte  de  mécontentement  au 
roï  dont  il  se  disait  le  lienlcnant,  et  dans  les  mesures 
militaires  qu'il  se  voyait  forcé  de  prendre  afin  de  ne 
pas  exciter  l'indignation  des  révolutionnaires,  il  em- 
ployait tous  ses  soins  à  ne  donner  aucune  consistance 
â  l'organisation  de  Tarméo. 

De  là  CCS  inexplicables  lenteurs ,  ces  continuels  de- 
membremens  de  cadres  déjà  remplis,  ces  étranges  pré- 
férences accordées  à  tel  régiment ,  à  tel  palalinat ,  a  tel 
îadividu,  selon  qu'Us  étaient  anciens  cm  nouveaux. 
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cf^Dstitutionnels  ou  czariens,  du  royaumc.ou  de  la  Li« 
tfauaoîe.  De  là  celte  insouciance  pour  tout  ce  qui  n'é- 
tait pas  de  locole  de  Coii.-taiilin,  de  laces  ordonnances 
grossièreset haineuses  contre  les  rassomblemens  insur- 
gés, ces  distinctionsautorisées  et  encouragées  par  la  mor 
guedictatorialeentredesmasires  qui  n'auraient  jamais  dû. 
avoir  qu'un  seul  but  et  qu'un  seul  principe  vital.  Alors 
on  vit  aflamer  les  recrues  pour  nourrir  les  anciens, 
désarmer  des  régimcns  entiers  de  nouvelles  levées  pour 
foiu'nir  quclqu(îs  fusils  et  quelques  officiers  à  de  vieux 
bataillons  qui  n'en  avaient  pas  besoin.  Alors  on  vit  hu- 
milier et  congédier  d'intrépides  sans- culottes,  parceque 
lear  familiarité  et  leur  enlhousiiisme  déplaisaient  aux 
petits  visirs  formés  au  camp  de  Powonzki  et  dans  les 
salons  du  Belvédère. 

Là  commença  ce  schisme  dangereux  de  Vajicienne 
et  de  la  nouvelle  armiie  , qu'alimenta  pendant  toute  la 
campagne  un  sentiment  de  Jalousie  soigneusement  en- 
tretenu par  l'aristocratie  militaire.  L'esprit  de  corps 
qui  gagne  si  facilement  les  soldats  a  propos  d'une  co- 
carde, d'un  mot  ou  d'une  mous  tache,  n'avait  pas  besoia 
des  préférences  alfeclées  de  (Ihlopicki  pour  exercer  son 
alarmante  influence  parmi  h  s  réj.;ioiens;  et  quand  le 
pouvoir  vint  se  mêler  des  petites  intrigues  de  corps-de- 
garde,  on  eut  tout  à  redouter  de  ces  fâcheuses  dissen- 
sions. 

Enfin  le  dictateur,  le  ministre  de  la  guerre  et  les  ré- 
gimcntaîres  firent  si  bien,  qu'à  l'ouverture  de  la  cam-^ 
pagne  qui  eut  lieu  six  semaines  plus  tard,  il  ne  se  trou- 
va pasquatre  bataillons  de  nouvelleslcvées  que  l'on  pût, 
sans  sotti>e  ou  sans  cruauté,  envoyer  sous  la  mitraillel 
Retranché  derrière  sa  routine  constitutionnelle, 
Chlopicki  avait  en  horreur  toutes  les  mesures  de  résis- 
tance qui  n'étaient  pas  comprises  dans  les  réglemens 
de  la  ligne.  S'il  tolérait  une  garde  nationale^  c'est 
qu'il  savait  que,  dans  un  pays  comme  la  Pologne 
qui  pour  toute  bourgeoisie  n'a  que  des  juifs  et  des 
épiciers  ambulans^  uue  pareille  mslilution  était  insigni^ 


îfistote^  Enr»  re  n^épargnait-dn  rien  pour  Itii  itmdre  le 
^rvice  de  rinléricur  pénible  et  dégoûtant.  Après  avoir 
désanné  les  sans-culottes,  ^ux  cœtirs  de  lion  et  aux 
muscles  de  fer,  qui  avaient  fait  la  révolution  de  noveni- 
hre^  pour  armer  les  marchands  de  chandelle  qui 
uvaient  fermé  leurs  portes  aux  blesséà  el  anx  allérés, 
on  était  parvenu  à  réduire  rcffectif  de  la  garde  varso- 
tienne  à  6  ou  8000  juste-milieux  disposés  à  rendre 
leurs  fusils  ^  la  première  invitation  des  ari.stocrates, 
-ils  avaient  une  fort  belle  musique  composée  d'ama- 
teurs, des  fusils  ^ans  batteries  qu'ils  portaient  comme 
des  rouleaux  de  tabac,  et  un  air  gauche  dont  se  diver- 
tissaient les  faubouriens  et  les  recrues.  Tout  cela  mettait 
en  fureur  le  méthodique  Chlopicki  qui  n'y  voyait  qu'un 
motif  de  plus  pour  ne  plus  s'en  occuper,  Ileureuse»- 
ment  qu'ils  eurent  dans  la  suite  pour  comman- 
dant, le  frère  du  maréchal  de  la  diète,  excellent  pa- 
Uriote  et  homme  de  talent.  11  tâcha  d'en  faire  quel- 
'que  chose,  et  réussit  au  moins  à  les  préserver  du  ri- 
dicule, mais  il  ne  parvint  jamais  à  leur  inspirer  un 
^and  courage. 

Les  levées  en  masse ,  les  barricades ,  les  pavés ,  tes . 
:guérîilcïs ,  les  armemens  de  faubourgs  qui,  après  qu'on 
eutnégligé  l'envahissement  de  la  Lilhuanie,  pouvaient 
être  les  seules  ressources  de  la  Pologne,  furent  condam- 
nés et  siffléspar  les  généraux  et  le  dictateur ,  comme 
anarchistes  et  anti-constitutionnels. 

'Pour  les  places  fortes,  on  ne  songea  ni  à  relever  ceikis 
qui  pouvaient  être  utiles,  ni  à  désarmer  celles  qui  ne 
servaient  qu'à  diminuer  par  leurs  inactives  garnisons 
l'effectif  de  l'armée  de  campagne.  Ainsi  le  foyer  stralé-»- 
ciqueforméparl'affluentdela  Vistuledu  Buget  de  la 
ÎJarew  ne  fut  même  pas  clos  par  la  restauration  du  fort 
de  Serock ,  et  Zamosc  jeté  en  avant  dans  une  prlafaie 
abordable  de  tous  côtés  et  isolé  de  tout  appui  thOî- 
taire,  garda  ses  i5o  canons,  ses  magasins  et  une  garni* 
Bons  de  6 ,  000  hommes.  Cest  qu'on  avait  besoin  de 
ce  débarrasser  âe9  brouillons,  et  quç  cette  ylace  qui 


a? ait  serfî  debastille  au  Czarewicz,  était  très  commodt» 
pour  fes  récluftions  et  les  disgrâces. 

On  commença  par  le  yiewL  Sierawskl  qui  avait  eu 
le  malheur  de  visiter  Tes  corps-de-garde  le  3o  uovem- 
bre,  et  pur  l'importun  Prondzynski  qui ,  avec  squ  gé- 
nie et  ses  brillantes  innovations,  dérangeait  tous  les 
pacifiques  échafaudages  des  conseils  militaires.  Le 
premier  y  fut  envoyé  pour  défendre  une  place  que 
personne  ne  songeait  à  prendre;  1  autre  pouryéleverv 
des  fortifications  qui  étaient  dans  le  meilleur  état  pos- 
sible^ et  qui  d  ailleurs  n  étaient  que  trop  encombréef^ 

Sierawskl  eut  au  moins  la  satisfaction,  de  délivrer 
plusieurs  milliers  de  victimes  que  Tinfâme  Hui^tig» 
instmmebt  des  tyrannies  de  Constantin,  retenait  capr 
tives  dans  les  casemates.  La  plupart  de  ces  malheureux 
ne  devaient  leurs  supplices  qu'à  trop  ^  vertus ,  ou  à 
d^  HQprudences  de  jeunesse.  Hurtig  fut  renvoyé  à  Yai;-* 
i^ie  et  écroué  avec  les  autres  misérables  de  son  es^ 


pèce. 

Modlin,  poFygone  bastioniié  d'une  bien  plu  A 
haute  impoctapce  sous  les  rapports  stratégiques ,  fut 
cDlièfement  négligé.  Les  remparts  n'étaient  ai^mésqu^ 
de  60  canons.  Ledochowski ,  janjl;)^  4ç  ^t^  t  homM^ 
hrave  et  intègre  9  y  commandait» 


LIVRE  IV. 


OPPOSITION. -ROYAUME  SANS  ROI. 
1"  Janvier  1831.  —  6  Février. 


'Audience  de  Saint-P^tersbodrg.  —  Hapports  de  la  Pologne  rtfvohitîonnmrt 
avec  la  Prusse.— L'Autriche. —  L'Occident  coDstitutionnel.  —  Réactioo 
démocratique.  —  Opposition.  —  Associations.  ~  La  Presse,  —  Lutte  Jcs 
Partis •" Niemcewicz.  —  Ébranlement  de  la* dictature.  —  Résistance  de^asr 
sociations.-  Coup  d^état  du  la  janvier.  —  AÛaire  de  Lubowidxki. — Le 
Dictateur  refuse  de  sanctionner  le  manifeste  révolutionnaire.  —  Retour 
de  "Wylezynsti.  —  Abolition  de  U  Dictature.  —  Anarchie.  —  G>nsid«ra- 
tions  générales.  —  Seconde  ère  de  TAristocratie.  "  Ourtoryski  succède 
k  Lubecti.  —  CaroarilLa.  —  Retour  Je  Jézicrski.  —Ultimatum  de  Nico- 
las.—Mouvemement  des  armées  exariennes.  —GinTOCation  delà  diète. 
•^  Élection  du  généralissime.  —  RadxiwiU.  ->  Motion  de  déchéance.  — 
Homan  Soltyk.  —  Patriotes  du  centre.  —  Commissions  de  la  diète.  — 
lioi  d'initiative.  —  Pétition  des  Lithuaniens.  —Règlement  desattriba« 
tionA  3u  généralissime.  —  Proclamations  de  Diebitch.  — -  Fureu^*  et  en- 
tliousiasmc  du  peuple.  —  Journée  du  a5  janvier.  —  Détrônement  de 
Nicobs.—  Ilabile  évolution  des  privilégistes.  —  Service  funèbre  enTbon- 
neur  de$  i^épublicains  russes  massacres  par  ISicolas.  -r  Patriotisme  des 
Galiciens ,  aeS  Poznaniens  et  des  provinces  de  l'Est.  —  Projet  du  çou- 
▼ememcnt.  —  Royaume  sans  roi.  —  Gouvernement  national  ou  quintuin- 
▼irat  irresponsable.  —  Discours  de  Czartoryski.  —  Approches  de  U  guerre. 
—  La  Pologne  est  déclarée  monarchie  constiiutionnellç.  --  Serment  mo* 
parchique.  —  Ordonnances.  —  Minbtère^ 


Les  premières  nouvelles  de  la  révolution  parvenue» 
â  Saint- Pélersbourg,  y  furent  traitées  d'absurdes  impos- 
tures. Le  Czar  »'obstina  long-temps  à  n'y  voir  qu'une 
émeute  de  populace.  Les  hommes  intéressés  à  l'en- 
tretenir dans  ces  erreurs,  avaient  répandu  certain» 
bruits  qui  rassurèrent  pendant  quelque  temps  Fauto- 
crale.  Bientôt  cependant  Técho  de  la  liberté  retentit 
à  travers  la  Lithuanie,  pour  frapper  au  coeur  de  Fem- 
pire  et  du  cabinet  de  Carskoe-Selo.  La  retraite  de  Cons^ 
tantin,  1  armement  universel  du  royaume,  Finterrup- 
tion  do  toute  relalion  officielle,  la  sourde  rumeur 
îûsurrectionnelle  qui ,  comme  une  menaçante  conta- 
gion, ie  communiquait  déjà  aux  provinces  orientales 
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de  Isr  Pbfogoe ,  alarmèrent  pnissamment  le  cabinet  et 
coor.  Bientôt  des  rapports  détaillés  dissipèrent  les  dou.^ 
tes  et  Nicolas  n*eut  phis  dlllasions  à  se  faire  sur  les  em-^ 
barras  de  sasitliation. 

Cette  révolution  foudroyante  et  imprévue  changeait 
tellement  la  &ce  des  événemens,  que  tous  ses  pro-- 
jets  se  trouvaient  évanouis ,  tous  ses  préparatifs  suspen- 
dus, tout  son  avenir  déconcerté;  et  pour  peu  que  lé 
royaume  soulevé  résistât,  les  retards  occasionnés  parce 
contre-temp§  devaient  suflfir  pour  protéger  Tarmement 
de  l'Occident ,  éclaîrci r  les  bataillons  destinés  à  Finva- 
^ion  et  embrouiller  tous  les  plans  db  cette  campagne. 

On  annonça  enfin  au  Czar  le  départ  des  députés  dir 
goavemenieut  provisoire;  en  effet  Lubecki  et  Jezierski 
étaient  en  route  pour  Saint-Pétersbourg.  Le  Czarirrité 
expédia  l'ordre  de  les  retenir  à  Narwa,  et  à  peine  furent- 
ils  parvenus  en  cet  endroit,  qu'on  leur  notifia  qu'ils 
naïaient  plus  rien  à  faire  à  Saint-Pét^sbourg  coname 
délégués  pjolonais,  attendu  que  Tempereur  ne  recon- 
Daissait  au  gouvernement  insurrectionnel^  aucun 
droit  de  traiter  d'égal  a  égal,  avec  le  roi  constitu-^ 
tionnel. 

Comme  tous  Tes  deux  avatent  à  cœur  de  parler  à 
Nicolas,  Lubecki  pour  se  justifier,  Jezierski  pour  se 
faire  une  imputation  diplomatique,  ils  abjurèrent  leur, 
caractère  de  délégués  etdéclarèrent  qu'ils  ne  voyageaient 
q/ae  comme  sujets  de  sa  majesté.  C^était  une  bassesse 
digue  de  Lubecki  pour  lequel  le  titre  d'ambassadeur 
n'était  qu'un  déguisement  d'une  valeur  secondaire; 
mais  Jéâcrskr  aurait  dû  y  regarder  à  deux  fois  , 
arant  de  se  dépouiller  de  la  seule  dignité  qui  le  rendait 
tolérabie  aux  yeux  de  la  Pologne ,  ou  bien  ne  plus  par- 
ler au  nom  d'un  peuple  qu'il  ne  se  sentait  pas  le  cpu-« 
rage  de  représenter  en  face  d'un  tyran* 

Jezierski  était  un  bonnéte  imbécile  tout  ébloui  delà 
renommée  de  son  collègue.  Il  lui  reconnaissait  une 
supériorité  si  bien  établie  dans  les  opérations  diploma^ 
tiques ,  et  était  si  pea  au  fait  de  ses  véritables  desieini^ 


(  242  ) 

^^U  ne  croyait  avoir  rieuxle  nmnx  à.  faire  9  q«e  de  sA 
reposer  sur  lui  de  tous  les  soins  de  leur  commune  mis^ 
fiion.  Une  fois  à  Saint-Pétersbourg,  le  ministre  leva  le 
masque,  demanda  à  son  souverain  le  prix  de  seshahtieft 
machinations  et  resta  à  la  cour  ;  mais  on  dit  qu'il  n'eut 
pas  à  se  louer  de  la  gratitude  du  Czar. 

Jezierskî  livré  à  son  étroite  intelligence  et  privé  de 
tout  appui,  essaya  pourtant  tant  bien  que  mal,  de  se 
tirer  d  affaire.  Ses  facultés  étaient  si  peu  à  la  hauteur 
de  sa  tâche  ^  qu'il  est  du  plus  de  pitié  que  de  haine  à 
la  misérable  issue  de  l'entrevue ,  qu'après  mille  difficul- 
tés le  Czar  accorda  enfin  au  délégué.  Ils  se  virent  le 
ao  décembre  a  Saint-Pétersbourg.  INicolas  était  accom- 
pagné de  son  aide-de-camp  Bekkendorf.  A  la  vue  dii 
3^olonais ,  ses  sombres  yeux  incrustés  dans  son  beau 
profil  américain,,  brillèrent  d'un  étrange  éclat,  ses 
muscles  se  contractèrent,  et  il  se  fit  violence  pour  conte* 
lûr  sa  fureur.  Il  recomposa  sa*  physionomie,  parut 
calme  et  se  plaignit  avec  amertume  de  l'ingratitude 
d'un  peuple  qu'il  avait,  disait-il,  porté  dans  son  cœur. 

Jezierski  troublé ,  balbutia  que  la  révolution  n'était 
pas  une  oeuvre  nationale ,  mais  que  quelques  factieux 
enhardis  par  la  coopération  des  utilitaires  méconteus, 
étaient  seuls  .coupables. 

Le  Czar  repartit  que  la  Pologne  se  trouvait  alors 
dans  l'obligation  de  soumettre  elle-même  les  rebelles 
qui  la  déshonoraient ,  et  que  l'armement  universel  d« 
Toyamme  n'était  pas  de  nature  à  provoquer  laclcuience 
de  son  souverain  ;  qu'il  fallait  que  les  Polonais  livras- 
sent les  coupables ,  procédassent  au  désarmemen  t  des 
insurgés ,  et  attendissent  leur  pardon  avec  résignation 
^t  patience. 

Après  bien  des  détours ,  Jezierski  déclara  qu'avant  de 
se  dessaisir  des  armes  qu'il  avait  pris^  pour  sa  sûreté 
intérieure  ,  le  royaumeattendaitclelabonté  de  son  roi, 
des  garanties  pour  l'observation  de  la  charte  que  sou 
prédécesseur  avait  bien  voulu  octroyçr;  puis  il  ajouta . 

tQttt  hontQiat  que  Ywk  désivait-l'accompliisement  àm 


(243) 

promesMs  d*Âlezaiidre  relativement  à  la  réûmoQ  dft 
toute  la  Pologne-russe  sous  le  mênie  sceptre.  A  cette 
proposition,  un  léger  sourire  de  dédain  effleura  1«& 
lèvres  de  rAutocrate  ;  il  répondit  brusquement  q.ue  ses^ 
proc]a0iations  exprimaient  assez.clairement  ses  pensée, 
et  que,  quant  aux  provinces  orientales,  il  ne  fallait  pm 
y  songer  ;  puis  il  rompit  la  conférence. 

Jeaerski  humilié  et  confus ,  tâcha  de  praidre  sa  re* 
vanchedans  un  mémoire  remis  à  Bekkendorf,  dans  lequel 
ilerposa  avec  assez  d'énergie  lesCTÎëfs  du  royaume  contre 
les  violateurs  desa  constitution,  nekkendorf  portalemé^ 
moireau  Czar,  puislerenditaudélégué  polonais  toutcou*» 
vert  de  notes  écrites  de  la  main  de  l'autocrate.  Elles 
portaient  en  substance,  qu  il  était  roi,  et  qu'il  voulait  det 
Tobéissance  avant  tout  ;  puis,  qu'il  n'était  parvenu  à  s^ 
connaisance  aucun  acte  arbitraire  qui  put  légitimer^ 
luisurrection  de  novembre;  enfin,  que  le  premier  coup 
de  canon  tiré  par  les  rebelles,  serait  le  signal  de  leur  ex- 
termination ;  qu'il  éoraserait  la  Pologne ,  que  les  mo- 
teurs de  la  révolution  étaient  des  misérables  etc. 

Toutes  les  feuilles  stipendiées  par  k  cabinet  de  Saint- 
Pétersbourg,  depuis  les  brochures  deslibraires  ambu-* 
Uds  de  la  llussie,  juspu'aux  gazettes  de  Vienne  et  dft 
Berlin,  se  mirent  à  vomir  d'atroces  calomnies  contre: 
le  royaume  insurgé.  Elles  commencèrent  par  effarour-^ 
cher  les  rois  en  les  menaçant  de  quatre-vingt-treize^ 
grandépouvantxiil  monarchique  que  ceux  qui  y  croient, 
le  moins  savent  le  mieux  employer.  Puis  arrivèrent: 
les  indbpensables  phrases  sur  l'amour  des  numarqueê». 
et  de  [ autel ^  sur  V ingratitude  des  rebelles  et  la  magna-* 
mmité  de  l'empereur^  %\a l'effroyable  propagande  répu^ 
blicaine    etc.     On  s'attacha    surtout   à  démontrer  à. 
l'armée  czarienne ,  que  ce  qu'on  appelait  la  révolution^ 
de  Pologne    était  une  émeute  de  canaille  dirigée  par- 
des  soldats  ivres  et  les  mauvais  sujets   des  écoles;. 
<)ii'uQ  honnête  homme  (  et  cet  honnête  homme  c'é- 
tait Cfaiopicki  )  fidèle  a  l'empereur,  s'était  empressé. 

d»  maîtriser  la  révolte,  et  gouvan&ait  le  royaume  par. 
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el  pour  son  souverain  ;  que  quant  à  la  retraite  du 
Czarewîcz  c'était  une  chos(»  convenue  d'avance.  Enfin- 
que  l'année  polonaise  fidèle  à  ses  sermens ,  attendait 
avec  impatience  que  les*phdanges  de  Diébitsch  entras- 
sent en  Pologne,  pour  se  mêler  à  elles  et  marcher 
contre  la  France. 

Les  soldats  russes  qui  comme  tout  le  monde  Te  sait 
ne  sont  pas  dos  élres  pourvus  d'imc  grande  bitellî— 
gence,  s'expliquèrent  tout  cela  à  merveille;  mais  le& 
soldats  russes  n'étaient  pas  ceux  qu'il  importait  le  plus 
au  Czar  d'endoctriner ,  et  mallieorcusement  c'étaient 
les  seuls  aux  quels  on  débitait  avec  succès  ces  absurdes 
fables.  Les  journaux  même  salariés  par  la  llussîc^ 
tout  enlaisaiàt  chorus  i\\ec  Carskoc*Selo ,  ne  pouvaient 
«'empêcher  do  faire  de  temps  en  temps  des  réllexioos. 
qui  donnaient  à  penser  à  INicolas  et  à  ses  alliés.. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  révoltant  dans  la  tyrannie,  ce 
ne  sont  ni  ses  mitraillades,  ni  ses  pendaisons;  mais 
la  prétention  d'avoir  raiîîon  même  en  mitraillant  et 
en  pendant. 

La  Pologne  qui  avait  alors  bien  d'autres  choses  ik 
foire  que  de  réfuter  des  articles  de  journaux ,  ne  ré- 
pondit à  la  cynique  insolence  de  ses  voisins,  qu'en  s'ai> 
mant  et  en  se  taisant.  Dirigée  comme  elle  Tétait  par 
des  hommes  timides  et  circonspects ,  «lie  ne  mit  métne 
pas  dans  les  appels  qu'elle  fit  aux-peuples,  l'ardeur  et 
la  confiance  qu'on  lui  eût  pu  supposer..  En  revanche ,. 
ses  diplomates  essayèrent  de  la  réconcilia?  avec  les  rois  ; 
mais  ÎMcolas  avait  pris  les  devans,  et  s'était  d'aboi  d 
entendu  avec  la  Prusse.  Alors  les  sympathies  de  1829  se 
réveillèrent.  De  nombreux  courriers  échangés  entre  les. 
cours  de  Berlin  et  de  Saint-Pétersbourg,  éclairèrent  le 
royaume  sur  ce  à  q  uoi  il  devait  s'attendre  de  la  part  de  se& 
voisins.  Abandonnant  à  ses  journalistes  tesoin  de  flétrir 
la  révolution  de  Pologne ,  le  roi  de  Prusse  s'occupa 
J  de  l'étouller.   Comme  il  redoutait  tm  soulèvement  eu 

Poznanie ,  et  que  malgré  l'allure  du  juste-milieu ,  An-« 
cillon  n'était  pas  rassuré  du  côté  de  la  France^  Je 
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eabfnct  de  Berlin  ne  pnt  pas  donner  à  sei  haines  toute 
la  publicité  qu'il  eût  désiré  ;  mais  il  prit  si  bien  ses 
mesures  que  tout  en  afloctant  une  parfaite  neutralité, 
il  nuisit  davantage  à  la  Pologne  par  ses  perfidies ,  qu'il 
ne  Feùt  fait  par  une  invasion  déclarée. 

La  généreuse  France  suait  elle  sang  et  or  pour  ali- 
menter notre  cliétif  trésor,  les  pillards  prussiens 
étaient  là  pour  intercepter  hommes  et  argent.  8'échap- 
pait-tl  des  hôpitaux  un  infime  égorgcur  comme  Lu- 
bowidzkî.  la  Prusse  lecoiiiblaildlionneurs  et  lui  confiait 
la  direction  de  la  police.  Un  cavalier  franrhissart-il  le 
cordon  sanitaire ,  les  douaniers  cl  la  lif^ne  fm^ûent  im- 
pitoyablement feu  sur  le  fugilif.  Passaît-îl  im  déta- 
chement d'insurgés  le  long  de  la  Ironlièrc,  les  Prus- 
siens, s'ils  étaient  les  plus  forts,  le  désarmaient  et  le  mas- 
sacraient ,  mais  im  corps  russe  envahissait-il  leur  ter- 
ritoire^ il  était  fêlé ,  choyé ,  renforcé  et  renvoyé  avec 
armes,  bagages  et  caissons  remplis,  sur  la  malheu- 
rense  Pologne. 

Tout  I<5  monde  sait  qui  favorisa  et  appuya  Pasz- 
Liewicz  lors  du  passage  de  la  vistuTe  à  Nieszawa  ;  tout 
le  monde  sait  qyi  fournissait  de»  vivres,  des  muni- 
tions, di^  matériaux,  des  ofluûei's,  des  artilleurs  et 
même  des  nîcrues  aux  armée*  russes;  tout  le  monde 
sait  qui  a  volé  les  deux  millions  de  thalers ,  bien  de 
la  banque  polonaise ,  requis  par  l'ambassadeur  mos- 
covite; tout  le  monde  sait  enfin  qui  a  égorgé  les  pri- 
sonniers polonais  à  Fischau  et  à  Marienwerder. 

C'est  par  ces  infamies  que  le  cabinet  de  Berlin  se 
consola  dé  la  gênante  inaction  que  hû  imposaient 
l'attitude  de  la  France  et  l'indocililé  des  peuples  dont 
3  a  violé  les  intérêts,  les  mœurs,  le  bonheur,  la  ci- 
vilisation et  lavenir,  pour  s'en  faire  un  vaste  patrimoi- 
ne. Et  cependant  qui  le  croira;  il  y  eut  des  hommes 
assez  sots  ou  assez  criminels,  pour  mettre  toute  leur 
confiance  dans  Imtervention  du  roi  de  Prusse.  Les 
faveurs  qu'accordait  Guillaume  à  lun  des  Iladziwill 
çu'il  avait  nommé  gouverneur  du  grand*duché  ôm 
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Posen ,  leur  paraissaient  une  garantie  suflTisante  de  sa^ 
bienveillance,  A  la  tète  de  ce  parti  figurait  le  nonce  S wid* 
zinski  honune  d'une  gran^  éloquence ,  et  fort  dan* 
gereux  par  sa  réputation.  Ses  relations  personnelle» 
avec  la  Prusse  lavaient  aveuglé  sur  les  véritables  inten- 
tions de  cette  puissance,  et  ceux  qui  pensaient  comme 
lui ,  tâchaient  de  justifier  cette  étrange  sympathie  par  la 
supposition  toute  gratuite  que  la  Prusse  se  trouvait 
intéressée  pour  sa  propre  conservation ,  à  rétablir  ia 
Pologne,  afin  de  &cn  faire  un  bouclier  contre  les  en- 
Tahissemens  de  la  Russie  dont  on  ta  prétendait  fort 
jalouse.  Le  dictateur  qui  s'était  passionné  pour  la  dîr 
plomatie,  n'avait  pas  oublié  la  cour  de  Berlin,  et  y 
avait  envoyé  M.  Moslowski,  conseiller etministredécliu^ 
aristocrate  qui  comme  tous  les  hommes  de  sa  caste , 
leraccrochait  aux  ambassades  pour  se  dédommager  d^ 
son  porte-feuille.  On  dutse  divertir  aux  dépens  de  Taoï- 
bassadeur  et  de  sa  mission,  et  voilà  tout. 

11  se  trouvait,  à  ce  qu'on  dit,  dans  le  conseil  da  ro| 
de  Prusse ,  des  membres  disposés  en  notre  faveur  ; 
en  tout  c^  M.  An(!illon  ne  l'était  guère,  et  liri  près^ 
le  conseil  du  roi  de  Prusse  ne  put  pas  grand'chose* 

Le  duché  de  Poscn,  ce  berceau  âe  la  Poh^e,  ce 
foyer  mythologique  où  des  hommes  de  génie  lui  créèr^^ 
un  culte ,  un  avenir  et  des  lois ,.  se  sentit  plus  que'jav 
mais  froissé  dans  les  liens  de  ses  tyrans.  IL  ne  pouTaîl 
se  soulever  sans  être  aussitôt  éerasé ,.  attendu  que  le  ror 
yaume  aux  prises  avec  la  Russie ,  ne  pouvait  lui  êtr^ 
que  d'un  faible  secours.  Il  fallut  ronger  en  silence  ieg 
larmes  de  la  servitude,  et  attendre  que  la  Pologne  ruMo 
fut  indépendante,  pour  prêter  son  appui  aux  proviacet 
échues  en  partage  aux  deux  puissances  allemandes. 

Bien  que  l'intervention  de  TAutricheai  faveut  de  la 
Pologne  ne  fût  ni  plus  probable  ni  moins  absiarde^^ 
lAettemich  pouvait  ti*ouver  quelqu'intérêt  à  ne  pas  tro|i 
favoriser  1^  conquêtes  de  la  Kuss«^^  et  à  rester  par 
conséquent  paisiÛe  spectateur  de  la.  lutte»  Tout  cm 
qu'il  redoutait^  c'est  que  la  GaUicie  autricbieoBttnejs 


irèToltât.  Tl  connaissait  la  sauvage  énergie  des  monta** 
gnards  du  Crapak,  et  n'ignorait  pas  que  tout  le  midi 
^e  Fancienne  Pologne  minée  par  un  immense  réseau 
d'association,  n'attendait  qu'une  occasion  propice  pour 
se  soulever  en  masse.  Les  troupes  indigènes  avaient  été 
remplacées  par  les  Italiens  et  les  Hongrois  qui  tous  de 
leur  côté  surveillés  par  des  corps  d'une  autre  race, 
n  en  méditaient  pas  moins  un  vaste  système  d'éman- 
cipation. 

Avec  tant  d  embarras  chez  eux,  les  Autrichiens  ne 
^mêlèrent  pas  de  la  guerre  de  Pologne,  et  s'ils  n'ap* 
portèrent  ni  bonne  foi  ni  bienveillance  dans  leurs  rela- 
tions avec  le  royaume ,  au  moins  ne  violèrent-ils  pas 
ouvCTtement  le  droit  des  gens. 

Quoiqu'il  en  fût,  Chlopicki  toujours  dominé  par 
la  manie  des  négociations  aux  quelles  il  n'entendait  rien, 
et  toujours  disposé  a  leur  sacrifîer  la  guerre  à  la  quelle 
n  entendait  bien  plus ,  crut  pénétrer  les  inclination^ 
de  François  II  et  de  Metternich,  et  s'empressa  déchar- 
ger le  prince  Czartoryski  son  maître  en  diplomatie , 
ttentamer  des  relations  d'amitié  avec  la  cour  de  Vienne. 
Mais  au  lieu  de  concessions  et  de  promesses  (  choses 
aux  quelles  il  n'était  pas,  ce  me  semble,  téméraire  d'as- 
pirer )  nos  ambassadeurs  n'éprouvèrent  que  refus  et 
humiliations.  C'était  une  excellente  leçon  pour  des 
idiots  qui  ayant  des  baïonnettes  à  opposer  au  despo- 
tisme, s'amusaient  à  pourparler  avec  ses  anticham<« 
bres. 

Parler  des  espérances  et  des  sjmpathics  que  souleva 
dans  toute  l'Europe  notre  révolution  ;  dépeindre  les 
vœux  que  formèrent  pour  notre  cause  le^  pays  où  le 
peuple  est  compté  pour  quelque  chose,  est  une  tâche 
qu'ont  remplie  avant  nous  tous  les  publicités  modernes. 
Aujourd'hui  que  la  polémique  de  la  propagande  libé* 
raie  a  retourné  et  disséqué  tant  de  questions  poli- 
tiques et  sociales ,  rappeler  avec  elle  que  notre  cause  était 
une  cause  européenne;  que  la  Suède,   le  Divan,  et 

l*Autj:ich«  le  repentiront  le9  premjiers  de  h  deruîèr< 
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spoliation  de  nos  droits  ;  que  l'occident  depuis  TAUe- 
niagne  )usqua  l'Angleterre,  la  France  et  la  Belgique 
paieront  cher  leur  insouciance;  que  la  prise  de  Var- 
sovie aouvert  àMcolas  la  barrière  de  TEuropc  ;  renou- 
veler nos  jérémiades  et  nos  imprécations,  deviendrait 
à  la  longue  fastidieux.  C  est  pourquoi  nous  tâcherons 
de  ne  plus  revenir  sur  cette  matière,  car  il  y  a  des  peu* 
pies  qui  pardonnent  tout ,  excepté  lennui  qu'on  leur 
cause. 

Ce  qu'il  est  cependant  diflicile  de  ne  pas  se  rappe- 
ler, c'est  que  le  juste-milieu  français  composé  de  très 
honnêtes  gens ,  a  à  lui  seul ,  préparé  par  son  indéci- 
sion plus  d'exterminations,  .plus  d'infamies,  plus  d'as- 
servissement, plus  d'horreurs  et  de  dévastations,  que 
touslestyranscnsemble.  C'estqueMM.  Perieret  Sébas- 
tianiquisesontcrusdesIlîchclieuoudesZamoyski,  par- 
ce qu'ils  ont  retardé  de  deux  ou  trois  ans  le  grand  duel 
entre  les  peuples  et  les  rois ,  ont  légué  à  leurs  suc- 
cesseurs une  guerre  de  trente  ans  et  d'incalculablc3 
infortunes.  C'est  qu'une  question  qui  en  i83i  eût  été 
vidée  dans  l'espac*)  de  six  mois ,  est  devenue  l'héritage 
de  cinq  générations  qui  toutes  baignées  dans  leur  sang 
et  ensevelies  sous  les  ruines,  expieront  la  sottise  d'un 
orgueilleux  banquier. 

Le  j)lus  grand  crime  en  politique,  ce  n'est  pas  de 
faire  le  mal ,  mais  d'empêcher  le  bien  ;  et  ce  terrible 
reproche,  le  juste-milieu  de  Paris  l'a  mérité.  En  muse- 
lant la  république,  il  s'est  dénationalisé  sans  rien  ré* 
Boudre.  Dans  cinq  ou  six  ans  d'ici  on  le  huera  comme 
il  a  hué  Témigratidn  de  Coblentz ,  seulement  comme 
le  peuple  sera  plus  généreux  qu'il  ne  l'a  été,  on  lui 
laissera  ses  boutiques  et  la  banqueroute  qu'il  redoute 
tant  et  qu'il  propare  cependant  sans  s'en  douler.  Dans 
vingt  ans  d'ici,  on  ne  parlera  plus  du  juste-milieu, 
mais  on  parlera  des  fléaux  qu'il  aura  amenés,  du  dé- 
vouement qu'il  aura  étouffé,  et  des  peuples  qui  lui 
devront  de  ne  plus  compter  que  la  moitié  de  leur 
population* 
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Tout  cela  n'est  pas  flatteur  pour  le  joste-milien^ 
mais  cVst  comme  rd.  Que  les  indulgcns  qui  nont 
point  d  enfans  sur  la  léle  desquels  puissent  retomber 
les  bévues  du  juste-milieu  Tabsolvcnt,  pour  mol  je 
m'en  lave  les  mains. 

Le  juste-milieu  de  i83o  n*étaît  pas  plus  traitablc 
en  matière  d'hiéroïsme  et  de  vertu  que  celui  d*aujourd'- 
hui,  Clilojûcki  loin  cependant  de  désespérer  de  Tia^ 
fluence  des  négociations,  avait  envoyé  à  Paris  M.  Wo- 
îicki,  le  même  qui  avait  été  arrêté  dans  le  palatinat  de 
Lublin  par  le  Czare^vit^.  Il  devait  sonder  les  intentions 
du  ministère  français.  En  même  temps  Wielopolski 
arraché  à  son  club  aristocratique  ,s'élaitrendu  à  Lon- 
dres pour  intéresser  Pahnerston  dans  notre  cause. 

Et  Fun  et  l'autre  et  lioucrcnt  complètement  dans 
leurs  missions,  parceqiielos  ministères  français  et  an- 
glais déjà  associés  à  la  sainle-alliance ,  ayant  trouvé  pour 
prétexte  d'inaction  cl  de  froideur  Timpossibilité  d'in- 
tervenir tant  que  Lubecki  et  Jezierski  ne  recevraient 
de  réponse  décisive  de  la  part  de  Nicolas;  assurant' 
dailleurs  qu'ils  n'entendaient  rien  à  la  révolution  de 
Pologne,  se  turent  et  se  lélicitèrent  intérieurement  de 
notredélresses. 

L'envoi  de  M,  de  Morlmart  à  Saint-Pétersbourg,  ne 
changea  rien''  au  sort  de  la  Pologne,  parceque  ses  ins- 
tructions lui  recommandaient  de  faire  la  cour  à  l'em- 
pereur, avant  de  parler  en  faveur  d'un  peuple  répu- 
blicain.   • 

Abandonné  ainsi  de  ceux  mêmes  dont  l'honneur, 
la  liberté  et  la  gloire  étaient  attachés  à  son  émanci- 
cîpaîion;  isolée  au  centre  d'une  fourmilière  d'esclaves 
ou  de  tigres;  comme  l'oasis  pressée,  envahie  et  étouffée 
par  les  sables  du  désert;  jouée  par  les  cabinets ,  trahie 
par  ses  amis,  mitraillc^e  jxir  ses  adversaires ,  vendue 
par  ses  aristocrates,  égarée  par  les  sots  et  les  sophistes, 
sans  pain,  sans  armes,  sans  communications,  sans 
espérances,  la  Pologne  se  leva  un  tronçon  de  couteau 
à  la  uaain  »ur  le  cimetière  de  se^  aïeux^  comme  un  su- 
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!>Iimc  emblème  d'héroïsme  et  d'expiation ,  regarda  le 
ciel  et  jura  de  mourir  pour  les  peuples  qui  ne  Fenten- 
daient  ptis. 

Ainsi  si  le  gouvernement  se  fiait  à  la  capacité  de  ses 
agens  diplomatiques ,  la  nation  ne  s'en  souciait  guère 
et  s'occupait  d'autre  chose.  Déjà  une  vaste  réaction  dé- 
mocratique s'élaborait  dans  toute  l'étendue  de  l'ordre 
social.  La  vigilance  de  l'opposition  bien  que  réduite 
depuis  la  fermeture  des  clubs  à  la  propagande  des 
journaux  et  à  f  influence  des  associations  clandestines, 
dessillait  peu  à  peu  les  yeux  au  peuple  et  même  aux 
sincères  amis  do  la  dictature.  11  n'y  avait  plus  rien  dans 
la  conduite  de  Chlopicki,  qui  pût  pallier  ses  erreurs; 
c'était  tout  simplement  un  ^oldat  subjugué  par  les 
aristocrates,  qui  péchait  par  obstination  et  ignorance. 
Les  entraves  qu'il  mettait  à  larmement  du  royaume, 
l'exclusion  de  la  Litliuanie  de  toute  participation  aux 
bienfaits  révolutionnaires,  et  l'envoi  deLubecki  à  Saint- 
Pétersbourg,  suffisaient  pour  le  confondre.  Il  n'y  avait 
là  rien  de  mystérieux,  rien  de  justifiable;  il  fallait 
être  aveugle  ou  aristocrate  pour  ne  pas  comprendre  à 
quoi  tendait  le  dictateur.  En  conséquence  de  ces  alar- 
mantes déceptions,  les  débris  des  clubs  se  rallièrent 
sous  les  auspices  de  Lelewel,  et  se  dépouillant  en  ap- 
iparence  de  tout  caractère  politique,  concentrèrent 
leur  indignation  dans  la  presse  et,  eurent  soin  de  tenir 
leurs  sc'ances  aussi  secrètes  que  cela  était  possible. 

Il  est  bon  de  dire  ici  quelque  chose  des  clubs  en 
général. 

Ces  sortes  d'associations,  attaquées  et  combattues 
avec  un  acharnement  fanatique,  par  ceux  mêmes  qui  leur 
doivent  leur  indépendance  civique,  furent  de  tout  temp^ 
l'objet  de  sanglantes  discussions.  C'est  que  l'homme, 
machine  imparfaite,  veut  qu'on  le  sauve  à  son  încu. 
Il  n'est  pas  né  assez  généreux  pour  apprécier  le  dévoue- 
ment du  crime  ;  il  lui  faut  un  dévouement  vulgaire 
comme  son  intelligence.  Il  ne  voit  rien  au  delà  de  la 

Tiei  et  l'âme  délicate  ^  tendre  et  aimante,  mai9  euthou^ 


aiaste  à  la  fois,  qui  fait  le  sacrifice  de  êon  honneur,  de 
taseosibilUé  et  de  ses  affections  pour  se  charger  d^une 
misâion  souvent  aussi  atroce  que  nécessaire,  ne  vaut  pas  à 
lesyeuxle  grossier  batailleur  qui  yase  faire  tuer  parvanité 
oupar  colère.  Ce  n'est  pas  que  les  clubs  polonais  aient 
puétrecomparésaveclessublimes  Jacobînsde  1 793,  mat9 
comme  les  principes  de  ces  institutions  sont  partout 
les  mêmes,  nous  aimons  à  rappeler  le  mérite  d'une 
«ocieté  trop  long«temps  méconnue  par  les  hommes  qui 
jouissent  paisiblement  des  droits  qu'elle  a  conqub, 
non  au  prix  de  sa  vie  ;  car  la  vie  est  une  bagatelle  qui 
perd  tous  les  jours  de  sa  valeur ,  mais  au  prix  de  sa  ré* 
putation  et  de  sa  mémoire ,  ce  qui,  vaut  un  peu  plus 
iiue  la  vie  !  lorsqu'on  aura  trouvé  quarante  hommes 
sensibles  et  vertueux  qui  avec  le  génie  qu'exige  la 
régénération  d'un  pays,  se  résigneront  à  passer  de 
gâoération  en  génération,  pour  des  scélérats  altérés  de 
sang  humain  et  des  infâmes  sans  pudeur  et  sans  foi; 
lorsque  ces  hommes  là  ne  reculeront  pas  devant  l'idée 
d'être  maadits  par  leurs  arrière-petits-fils  et  pendus  par 
leurs  contemporains  ;  qu'on  leur  confie  les  destinées 
de  l'Europe,  et  en  moins  de  dix  ans  on  ne  connaîtra  ni 
guerres,  ni  tyrannie,  ni  injustice. 

Si  toutes  les  associations  qui  prennent  audacieuse- 
mant  le  titre  de  club  se  pénétraient  des  terribles  devoirs 
qu'il  impose,  les  peuples  seraient  déjà  émancipés. 

D'ailleurs  tous  les  pouvoirs  sont  susceptibles  de  dégé- 
nérer, en  arbitraire,  et  le  pouvoir  populaire  n'est  pas 
exempt  de  ce  reproche;  mais  laveuglemcnt,  l'injus- 
tice même  d'un  peuple  ou  d'une  époque,  n'autorisent 
ni  le  despotisme ,  ni  l'aristocratie  à  leur  ravir  feurs 
droits ,  et  parmi  ces  droits  celui  de  s'associer  est  le 
plus  sacré.  C'est  au  génie  à  d'œiger  le  peuple,  et  au 
temps  à  l'éclairer  ;mais  personne  ne  peut,  sans  s'atti- 
rer sa  vengeance,  lui  ravir  par  la  force  ce  qu'il  tient  de 
la  nature. 

Si  l'on  devait  détruire  tout  ce  dont  on  abuse ,  il  no 
vmwût  nx  k  l^be  c^ue  rwnei  et  cadavres.  L*anar« 
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chie  est  un  malheur  quand  elle  n'a  pas  de  mission } 
elle  est  un  malheur  quand  clic  ne  démolit  pas  assex 
TÎte  le  nuisible  pour  faire  place  au  nécessaire;  elle  est 
un  malheur  quand  elle  épuise  par  les  intrigues,  au  lieu 
de  ranimer  par  le  carnage  ;  quand  elle  sert  les  indivi- 
dus au  lieu  de  servir  les  masses  ;  quand  elle  énerve  au- 
lieu  de  luer^  et  quand  elle  perpétue  la  querdlc  au  lieu 
de  la  vfder.  Dans  tout  autre  cas  elleest  indispensable  aux 
révolutions,  comme  instrument  puissant  et  énergique. 
Si  elle  décime  une  génération,  c'est  pour  en  instruire 
dix  ;  si  elle  enlève  à  la  minorité  ^  c'est  pour  donner  à  la 
majorité;  si  elle  disgracie  ceux  qui  jouissent ,  c'est  pour 
favoriser  ceux  qui  souffrent. 

Le  despotisme  pourrait  être  quelque  fois  utile  s'il 
n'avait  pas  la  prétention  d'être  juste.  Lorsqu'un  tyran 
nécessaire  aurait  accompli  sa  mission ,  on  je  poignar- 
derait, et  il  n'en  serait  plus  question.  Mais  en  se  décla* 
rant  légitime,  le  despotisme  dure^  et  c'est  alors  que 
(Caccidmt  devenant  autorité^  il  dévore  la  substance  de 
la  société  et  consomme  par  «'anticipation  l'héritage  de  son 
époque.  Il  sert  de  tombeau  comme  l'anarchie  sert  d*é* 
cole,  et  souvent  le  peu  pleuvant  de  concevoir  la  liberté, 
est  obligé  d'appeler  l'anarchie  à  son  secours. 

Les  clubs  sont  les  ministres  de  l'anarchie,  et  un  club 
qui  aurait  la  prétention  d'être  honnête  et  légal ,  serait 
aussi  inconséquent  que  l'anarchie  qui  voudrait  être 
honnête  et  légale  ;  il  faut  certes  un  dévouement  qu« 
Ton  ne  trouve  pas  partout ,  pour  s'avouer  unemachi* 
ne  à  niveler,  mais  aussi  unclubiste  n'est  pas  un  hom*- 
me  ordinaire.  L  esclavage  est  une  maladie  qui  ne  se 
guérit  pas  avec  des  panacées ,  et  qui  ne  sait  pas  cela 
ne  doit  pas  faire  de  ré\'olution. 

Si  quelque  part  les  clubs  énergiques  étaient  néces- 
saires, c'était  en  Pologne,  où  l'anarchie  privée  de  mi- 
nisti^es,  n'était  pas  assez  violente  pour  marcher  à  la 
hauteur  delà  révolution,  et  pas  assez  nulle  pour  céder 
au  pouvoir.  Elle  se  trouvait  précisément  dans  cet  état 
4*alaraxie  qui  fatigue  tous  les  partis  et  irrite  toute»  les 
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]^^oAS  Siins  en  armer  aucune  ;  et  puis  qu^il  laut  tout 
dire,  le  prestige  des  associations  était  tombé  avec  la 
fermeture  du  premier  club.  Jamais  elles  pe  se  releve- 
Itrit  complètement  de  cette  chute,  et  bien  quelesefforts 
des  démocrates  qui  n'abandonnèrent  pas  larène,  neu 
fussent  que  plus  généreux,  jamais  les  clubs  ne  rega- 
gnèrent tout  leur  ascendant.  11  faut  attribuer  cette  dé- 
préciation ,  au  peu  de  résistance  qu'ils  avaient  opposé 
à  leur  arbitraire  dissolution.  Vn  grand  respect  pour 
tout  ce  qui  tenait  à  lopinion  leur  avait  fait  ménager 
la  dictature,  qui  alors  était  son  idole.  Ils  avaient  cédé 
sans  lutter,  par  désintéressement  plutôt  que  par  faibles- 
se; mais  la  liberté  qui  souvent  s'embarrasse  moins  dcî» 
intentions  que  des  résultats ,  n'avait  pu  leur  pardonner 
celle  indulgence,  et  pour  les  en  punir ,  elle  leur  avait  ôté 
les  suffrages  de  cette  opinion  qu'ils  avaient  trop  res- 
pectée. Ily  auneespèce  de  contradiction  entre  celte  dis- 
grâce et  les  avantages  de  leurs  séances  secrètes  dout 
nous  ayons  parlé  plus  haut;  c'est  qu'en  effet  il  n'y  a 
rien  d'absolu  dans  les  capricieuses  théories  des  révo- 
lutions, et  souvent  une  institution  bonne  ou  mau- 
vaise par  elle  même ,  peut-être  l'une  et  laiUre  a  la  foi* 
parfes  circonstances  qui  l'accompagneht. 

Vu  club  peut  perdre  en  popularité  ce  qu'il  gagne  en 
puissance.  Les  clubs  polonais  étaient  dans  ce  cas  là,  et 
et  quelques  jours  plus  lard,  ils  allaient  élre  peut-être 
persécutés  et  admirés  en  même  temps. 

Lliéroïsme  de  la  persévérance  est  aussi  née(  ssairc 
que  l'héroïsme  de  l'énergie.  Un  dnb  qui  se  décourage 
parcequ'on  n'applaudit  plus  à  ses  inspirations ,  est  uu 
club  incapaple  de  fonctionner. 

Ce  reproche  n'est  pourtant  pas  applicable  dans  toute 
sa  rigueur  aux  clubs  de  cette  époque.  11  le  dévint  plus 
tard,  quand  l'armée  absorba  toutes  les  grandes  capa- 
cités régénératrices.  Avant  l'ouverture  de  la  campagne^ 
ils  trouvèrent  toujours  dans  la  jeunesse  éloignée  deg 
affaires  par  le  dictateur  et  les  aristocrates ,  as^z  d'élé- 
mens  pour  se  constituer  légalement  ou  ill^gaUincnt.  A 


la  Teitte  de  rabolition  de  la  dictature,  ils  Tétaient  itlégitm 
iement^  et  par  cette  alternative  de  chutes,  et  de 
succès  qui  caractérise  Tinfluence  de  Topinion,  ils  com- 
mençaient à  replrendre  un  peu  de  cet  ascendant  que 
l'on  accorde  toujours  aux  martyrs. 

D'autre  part  les  formes  presquepurement  littérairesdont 
se  revêtaient  ces  associations,  le  système  de  modération  in- 
troduit par  Lelewèl,  à  reffet.de  convertir  les  égarés  jet  de 
soutenir  les  faibles;  Tatticisme  et  le  goût  que  l'opposition 
avait  soin  de  déployer  dans  tout  ce  qu'elle  entreprenait, 
avaient  eu  quelque  chose  d'insaisissable  qui  déroutait  la 
brutalité.  C'était  peut-être  renier  son  titre  et  ses  attribu* 
tions  ;  c'était  peut-être  dégénérer  de  club  en  académieet  ne 
plus  exprimer  les  vœux  du  peuple  mats  ceux  de  mystiques 
rêveurs  ou  d'enthousiastes  écoliers  ;  mais  à  coup  sûr, 
ce  n'était  pas  méditer  des  exterminations,  comme  fei- 
gnirent de  le  croire  les  doctrinaires  et  Chlopickt. 

Avec  le  système  constitutionnel  généralement  adop- 
té dans  les  états  d'aujourd'hui,  l'histoire  se  méprçn- 
drait  singulièrement ,  si  elle  voulait  chercher  dans  \eê 
chambres,  l'expression  des  opinions  du  pays*  C'est 
dans  les  journaux  qu'elle  la  trouvera ,  parceque  pour 
avoir  des  abonnés,  il  faut  écrire  dans  le  sens  des  idées 
de  la  majorité,  et  que  pour  être  député  il  suffit  d  être 
liche. 

C'est  pourquoi  la  Pologne  avec  une  dictature  doc- 
trinaire, un  sénat  semi-aristocralique  et  une  chanibre 
basse  sans  couleur,  n'avait  pas  un  seul  journal  qui 
interprétât  ces  opinions;  tandis  que  les  démocrates  et 
les  patriotes  progressifs  eurent  pour  organe,  dès  ta  chute 
du  régime  absolu,  trente  écrits  périodiques,  beau- 
coup de  presses  continuellement  en  mouvement ,  des 
tribunes  et  des  chaires  dans  toutes  les  provinces  du 
royaume. 

La  morgue  dictatoriale  toujours  animée  par  les  bana- 
les déclamations  de  son  entourage,  ayant  bientôt 
atteint  les  journaux,  loppodition  devenait  a  son  tour 

di^  IQUr  en  JQur  plu«  menaçante.  Les  clubistes  et  les 


(  255  ) 

journalistes  s^étaient  donné  la  main  et  délibéraient  saf 
le  mouvement  qu'il  était  nécessaire  d'imprimer  a  leuri 
principes  ;  c'était  en  langue  vulgaire  conspirer. 

Adolphe  Cichoivskl,  jeune  publicité  long-temps 
martyr  de  son  dévouement  patriotique  sous  le  gouver- 
nement du  Czarewicz,  réunissait  chez  lui  les  membres 
des  clubs  dissous ,  leur  associait  les  rédacteurs  de  la 
nuance  démocratique  la  plus  avancée ,  et  liait  ainsi 
m  un  seul  faisceau ,  les  différentes  ramifications  de 
fopposition.  Tout  cela  se  faisait  sous  l'inspiration  de 
l'inébranlable  Lelewel,  qui  bien  que  ministre  et  faisant 
par  conséquent  partie  du  pouvoir  exécutif,  travail- 
lait continuellement  à  donner  aux  associations  répu- 
blicaines, un  caractère  imposant. 

Le  parti  se  renforça  et  devint  à  la  fin  si  puissant^ 
que  tout  les  efibrts  des  conseillers  de  la  dictature  pour 
lebranier ,  furent  sans  succès.  Les  phis  fanatiques  dic^ 
UUoriens  commençaient  à  cléserter  leur  camp  pour 
grosse  les  rangs  '  de  l'opposition*  Chlopicki  n  inspi-* 
rait  plus  qu'un  médiocre  attachement  ;  1  armée  même 
allait  mettre  en  doute  son  patriotisme.  On  Taccusait 
pubUquement  d'ineptie  et  de  faiblesse ,  et  le  prestige 
trompeur  qui  avait  si  long-temps  séduit  la  multitude^ 
le  dissipait  comme  un  nuage. 

Poussé  de  réduit  en  réduit  par  l'implacable  opinion 
qui  lui  demandait  de  la  gloire  et  qui  n'en  recevait  que 
des  déceptions  ;  harcelé  sans  relâche  par  la  délégation 
de  surveillance  alarmée  de  ses  illégalités ,  par  le  mi-> 
nistère  mécontent  de  son  inaction,  par  Topposition 
iod^ée  de  ses  doctrines,  le  dictateur  se  )eta  sans 
bonté  et  sans  frdn  dans  les  bras  de  Taristocratie,  pour 
la  quelle  il  t'était  toujours  senti  une  inclination  irré- 
iistible. 

L'aristocratie,  qu'il  est  important  de  considérer  tou* 
jours  en  dehors  de  la  nation,  s'était  dès  la  nuit  du  129^ 
très  habilement  glissée  au  sommet  de  l'échelle  sociafe, 
et  sV  tenait  ma^é  toutes  les  secousses  imprimées  à 
fMbfiot  pw  Topposîtion,  et  plui  tard  pw  t#«i  l«i  par' 
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tîs  nationaux,  démocrates,  constitutionnels  ou  oli- 
garques patriotes.  Elle  s'était  cramponnée  aux  épaulet- 
tes  et  au  cerveau  de  Chlopicki,  et  de  ce  sanctuaire, 
planait  sur  toute  la  Pologne.  Mais  à  part  cette  fraction 
gangrenée  de  la  vieille  république,  la  nation  elle- 
même  était  loin  d'être  d  accord  sur  ses  intérêts ,  sa 
conduite  et  son  but.  Bien  que,  comme  dans  tous  les  état» 
fraîchement  émancipés ,  ces  nuances  fussent  extrême- 
ment subtiles  ,  et  par  conséquent  difficiles  à  définir ,  on 
pouvait  pourtant  s'apercevoir  déjà  de  deux  grands 
camps  formés  dans  le  sein  du  pays  même.  Et 
d'abord  la  masse  qui  souffrait,  et  espérait  une  régé- 
nération radicale ,  immense  majorilé  conduite  par  de 
jeunes  et  ardcns  génies  impatients  d'arriver  au  port  ; 
ceux-tà  n'avaient  que  leur  sang  à  sacrifier  ,^  et  avaient 
|uré  de  ne  pas  1  épargner.  C'était  le  peuple  souverain , 
maître  de  sa  destinée  et  de  celle  de  la  minorité  opposée 
è  SCS  intérêts  quelle  qu'elle  fut  et  quelle  qu'elle  pùt- 
étre.  Il  devait  son  empire  et  ses  droits  aux  lois  immu- 
ables de  la  nature ,  et  son  évangile  était  tracé  en  lettres 
divines ,  dans  le  contrat  social  de  Jean-Jacques  et  au 
front  du  Christ  législateur. 

L'autre  camp  contenait  les  riches^  les  esclaves 
des  préjuges  sociaux  et  les  sophistes  qtii  essayaient  de 
donner  le  change  à  leurs* propres  convictions,  par  uu 
air  de  paix  et  de  modération  qui  perpétuaient  la  guerre 
et  l'anarclvie. 

Mais  me  dira  le  lecteur,  tu  nous  répètes  ce  qui  exis- 
te par  tout  l'univers.  Toujours  cette  lutte  triviale  du 
riche  en  minorité  contre  le  pauvre  en  majorité.  D'ac- 
cord, cher  lecteur,  mais  ce  qui  n'est  pas  conlmun  à 
toute  l'Europe ,  c'est  qu'il  y  avait  en  Pologne  autant  de 
dévouement  dans  les  privilégiés  qui  résistaient  injuste- 
ment,  que  dans  les  sans-culottes  qui  exigeaient  juste- 
ment. C'est  qu'en  Pologne  la  résistance  du  ricbt;  est 
une  pure  affaire  de  vanité  j  il  veut  qu'on  lui  doive  c# 
qu'il  accorde ,  et  alors  il  aQcorde  tout. 

XkM  desc«ndans  des  anciens  olijj;arques,  ou  si   vous 
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rainiez  mieux  la  haute  noblesse ,  qui  était  la  portion  la 
pins  marquante  du  parti  conservateur  ou  rétrograde,  ré- 
sumait en  elle  toutes  les  vertus  et  tous  les  vices  de  son 
camp.  Généreuse,  héroïque,  injuste  et  superbe,  froi- 
de dans  lexpression  de  son  patriotisme,  et  enthousiaste 
furies  champs  de  batailles;  prête  à  sacriGer  tout  son. 
lang  et  toute  sa  fortuneàlacausequ  elle  embrassaitavec 
m  religieux  désintéressement ,  elle  disputait  avec  fiel 
et  emportement  tout  ce  qu'on  réclamait  d'elle  com- 
ûie  dette  contractée  envers  la  société.  Elle  voulait  se 
réserver  toute  la  supériorité  de  l'initiative  et  de  lab- 
né^tion  ^  et  en  cela  elle  blessait  l'orgueil  du  peuple, 
qui Q avait  pas  autant  qu elle  à  jeter  sur  lautel  de  la 
patrie. 

A  ce  privilège  de  donner^  elle  voulait  joindre  celui, 
DOn  de  commander ,  puisqu'il  y  avait  long-temps  qu'- 
elle avait  renoncé  à  toute  autorité  avouée ,  mais  celui 
d'influencer.  Dans  ses  simpathies  politiques,  elle  désirait 
peut-être  plus  ardemment  que  qui  que  ce  fut  l'in- 
di^poidance    nationale ,  et  alors  elle  s'alliait  au  peu^- 
pie;  mais  elle  était  jalouse  de  ses  propriétés,  et  tendait 
vers  les  institutions  de  monopole  dans  toutes  leggran** 
des  questions  d'ordre  social ,  et  en  cela  elle  ressemblait 
aux  aristocrates.  Elle  se  sentait  un  penchant  vers  les 
négociations,  vers  les  cérémonies  diplomatiques,  vers 
les  croyances  arriérées,  et  professait  un  sot  respect  pour 
tous  les  pactes  forgés  par  les  jongleries  de  la  sainte-al- 
liance sur  lenclume  de  l'infamie.  Elle   se  ligua  avec 
laristocratie  pour  réprimer  l'audace  des  jeunes  gen» 
qui  osaient  usurper  les  droits  que  l'expérience  et  la 
renommée,  accordaient,  d'après  eUe,  exclusivement  aux 
grands   noms.  Elle  toima  contre    les  clubs,    contre 
ks  novateurs ,  moins  par  intérêt  que  par  orgueil.  Elle 
encouragea  partout  l'arbitraire ,  la  temporisation ,  le 
modérantisme  ;  la  résistance  aux  progrès  des  principes 
démocratiques,  aux  lois  agraii'es ,  aux  institutions  ré- 
publicaines; non  parceque  ces  idées  menaçaient  son 
•xisteoce ,  mais  parcequ'on  no  s'adressait  pas  à  elle  ^ 
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Sour  obtenir  le  sacrifice  de  sa  fortune,  de  ses  titres  ef 
e  ses  habitudes. 

Tout  cela  Fassimilait  tellement  à  Faristocratie,  qu'il 
fellaît  une  grande  justesse  d'esprit,  pour  ne  pas  les 
confondre  ensemble.  Et  pourtant  quand  les  aristocrates 
appelaient  Fétranger ,  elle,  postérité  de  l'ancienne  oli- 
garchie, s'élevait  le  sabre  à  la  main,  jetait  aux  pieds  du 
peuple ,  fortune  y  titres ,  habitudes ,  souvent  le  conviait 
la  première  à  l'indépendance ,  et  lui  apprenait  à  être 
libre.  Et  pourtant  quand  l'aristocratie  réclamait  l'inter- 
i^ention  des  cours  voisines  dans  les  querelles  parlemen* 
taires,  dans  les  discussions  d'ordre  social,  dans  le  mé- 
nage des  diètes ,  des  plébéiens  et  de  Fadministratioa  ; 
quand  l'aristocratie  se  vendait  aux  I^russiens  et  aux 
]R.usses  pour  des  baronies  et  des  rumens ,  la  haute  no- 
blesse  votait  l'abolition  des  distinctions ,  lançait  ana« 
thème  contre  les  traîtres ,  Fétranger  et  le  vetOj  et  cou- 
rait au  devant  des  exigences  du  peuple.  Témoins  la 
constituante  de  i792,le8révolutionsde  i8o6etde  i8og, 
et  surtout  les  insurrections  lithuaniennes  de  1 83 1 . 

A  cette  classe  pleine  de  sève ,  de  faiblesses ,  de  gran- 
deurs et  de  vices,  se  joignaient  pour  combattre  les  emi- 
piètemens  de  la  démocratie,  tous  les  hommes  â  systè«* 
jnes,  lèpre  du  genre  humain,  obstacles  importuns , 
qui  se  trouvent  là,  inertes  et  sentencieux  sur  le  che- 
min des  génies  et  des  réformateurs.  Déplusses  disciples 
de  la  nouvelle  école  doctrinaire ,  transplantée  en  Polo- 
gne comme  un  poison  exotique  par  Lach  Szyrma  et 
autres  voyageurs,  qui  au  lieu  de  nous  enrichir  des 
profondes  conceptions  du  Saint-Simonisme  et  des  idées 
du  républicanisme  radical  sur  la  propriété  et  les  droits 
de  l'homme ,  ne  nous  rapportaient  de  Foccident ,  que 
les  rêves  subtiles  de  ses  égoïstes  raisonneurs.  Après 
eux ,  venaient  les  routiniers ,  les  diplomates ,  les  tem- 
poriseurs ,  les  Kaliszanié,  les  soldats  et  les  bureaucrate^^ 
espèces  toutes  particulières,  et  fruits  exclusifs  des  cir- 
constances où  s'était  trouvé  le  royaume  depuis  quinze 
9xii  y  s«mblabl€9  à  cet  iai^U36^  ^ées  ûfi  certaines  exiue 
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iûooi,  qm  rampent  sar  les  héûei  roinef ,  en  mail* 
lient  les  hiéroglyphes ,  et  en  effacent  l'origine. 

Toutes  ces  foctions  hétérc^ènes,  assises  chacune  sur 
um  code,  se  faisant  la  guerre,  sedéti^tant,  se  bafouant 
réciproquement  comme  des  sectaires,  se  réunissaient 
tontes  pour  combattre  ce  qu  elles  appelaient  les  Jaco* 
bios  ;  les  uns  comme  les  oligarques  par  dépit ,  les  au«> 
toes  comme  les  constitutionnels  par  système ,  les  der« 
niers  comme  les  caporaux  par  routine. 

Tous  ces  stationnaires  étaient  cependant  ce  qu'on  ap- 
pelait dans  la  langue  du  temps ,  bons  polonais.  Ils  ab- 
horraient les  Moscovites  et  les  aristocrates,  deman- 
daient Tindépendance,  et  ne  différaient  que  sur  reten- 
due des  proTioces  auxquelles  il  fallait  l'accorder  ; 
mais  après  tout  c'étaient  de  fort  honnêtes  gens ,  hais* 
sant  doucement  et  aimant  de  même. 

Derrière  les  clubs  se  rangeaient  les  masses,  c'est-à- 
dire  les  paysans,  les  ouvriers  et  les  grenadiers,  car 
dans  les  associations  de  propagandes  de  l'époque,  il 
•e  trouvait  de  tout.  Des  curés  patriotes,  des  acadé- 
miciens buveurs  et  des  déclamateurs  de  guinguettes. 
Il  y  avait  des  apôtres  pour  tout  le  monde,  môme  pour 
les  jolies  feounes  et  les  républicains  mystiques.  Le 
lavant  Lelewel,  le  furieux  Gourovrski,  l'enthousiaste 
Abbé  Pulawski ,  le  bavard  François  Grzymala ,  le  som- 
bre Krempo^iecki ,  l'éloquent  Mochnacki ,  Bronikow- 
•ki  et  Boleslas  Ostrowski  les  plus  entreprenans  parmi 
les  révolutionnaires,  l'intègre  Zwierkowski,  la  jeune 
école  romantique  de  Mickiewicz,  les  journalistes  ralliés 
autour  de  Cichowski,  les  officiers,  les  académicien» 
de  ia  conjuration  de  novembre  et  une  foule  d'homme*, 
jeunes ,  ardens  et  instruits ,  répandaient  par  l'organe 
de  la  presse  et  des  discours ,  des  vérités  que  bien  des^ 
égoïstes  eussent  désiré  étouffer  dans  leur  germe;  don- 
naient au  pays  l'avant-goût  des  grandes  réformes  en 
économie  politique,  et  transportaient  en  orient  cette* 
nassion  de  progrès  intellectuels  qui  depuis  la  fin  du 
XVIU  siècle  tourniente  l'occident* 
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La  lulte  durait^  et  rien  ne  présageait  qu  elle  dût  ces- 
ser soit  par  la  supériorité  d'un  des  partis  belligérants, 
soit  par  répuiseinent  de  tous  les  deux;  mais 
comme  on  était  d'accord  sur  les  principaux  articles  , 
c'est-à-dire  sur  l'indépendance  nationale  et  le  système 
représentatif  en  général,  la  discussion  éclairait  bien 
plus  qu  elle  n'aigrissait  les  lutteurs.  La  bonhommie  toute 
palriarchale  des  Polonais  répandaitsur  le  reste  un  demi- 
voile  qui  bannissait  toute  sérieuse  dispute.  On  buvait, 
on  chantait,  on  combattait  ensemble;  puis  on  repre- 
nait la  dissertation  au  point  où  on  Tavait  laissée,  avec 
une  langueur  et  une  indolence  toutes  orientales,  Quand 
les  partis  s'échaufiaient,  les  femmes  étaient  toujours 
là  pour  faire  pleurer  dans  le  même  calice  l'enthousiaste 
et  le  stationnaire,  et  leur  faire  oublier  dans  l'extase  de 
la  poésie  et  des  contemplations,  haines  et  disputes.  Le 
mot  magique  de  patrie  prononcé  par  un  ange,  un  rtv 
frain  chéri,  laccord  d'une  harpe,  réconciliaient  tout 
le  monde.  Tout  finissait  par  une  ronde  de  mazure  et 
une  chaudière  de  punch. 

Parmi  les  hommes  qui  combattaient  avec  le  plus 
d'acharnement  les  clubistes,  il  faut  compter  Ursia 
Niemcewicz, vieille  renommée  usée,  qui,  comme  ce» 
statues  dont  les  artistes  ont  émoussé  les  contours  à 
force  de  les  toiser ,  n'oflVait  plus  que  quelques  traits 
grossiers  de  sa  beauté  primitive.  C'était  un  vénéra- 
ble vieillard  qui  s'était  aiTcté  à  l'an  1794»  et  qui,  au 
milieu  de  la  nouvelle  génération ,  se  trouvait  en  re- 
tard d'un  bon  demi  siècle.  11  avait  dépensé  tout  son 
libéralisme  en  vers  magnifiques  qui  en  avaient  fait 
un  poète  détesté  des  Vandales  et  admiré  de  ses  com* 
patriotes?  mais  quand  il  fallut  briser  la  lyre  pour 
faire  des  lois,  le  ménestrel  alla  fouiller  dans  ses  souve- 
nirs de  jeunesse,  des  croyances  qui  nous  parurent  a 
nous,  être  avides  de  progrès,  des  croyances  bien  ar- 
riérées. Il  essaya  de  faire  du  Raynal.  Témoin  de  la  ré- 
volution française  de  1 790 ,  il  s'obstina  à  n'en  connaî- 
tre que  les  crimes  ^  et  }Uge  ausii  partial  que  préveiniv 
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dTun  drame  qui  avait  peut-être  laissé  dans  sa  mé^ 
moire  de  douloureuses  empreintes ,  il  condamna  au- 
dacîeusement  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  dans  les  an- 
nales du  genre  humain.  Puis  rattichant  gauchement 
des  lambeaux  de  siècles .  il  s'efibrra  d  établir  une  ana- 
k)gie  entre  les  clubs  de  Pologne  et  les  Cordeliers  de 
93,  entre  des  associations  littéraires  et  des  machines  à 
niveler ,  entre  des  institutions  qui   n'avaient  pour  ad- 
versaires qu'un  imbécile  dictateur  et  des  déctàmateurs 
doctrinaires,  et  des  institutions  qui  avaient  eu  trois  cent 
milfearistocratesà.guillotiner,  viiigt-deux  rois  à  vaincre 
et  le  globe  à  régénérer.  11  croyait  accabler  les  associa- 
tions en  les  traitant  de  Jacobins  ;  il  se  souvenait  des 
no\'ades  de  Carrier,  mais  il  nesesouvenaitnidecoalitionf 
vaincues ,  ni  de  féodalité  abolie ,  ni  de  sophismes  ré- 
ftités.  11  ne  voyait  pas  que  ce  qui  rendait  les  associ- 
ations polonaises  condamnables,  c'était  précîsénc^it 
de  ne  pas  être  des  Jacobins. 

Parmi  ceux  qui  sans  être  des  aristocrates  endurcis  «t 
lans  s'en  prendre  directement  aux  associations,  encou- 
rageaient cependant  le  dictateur  par  leurs  étemelles 
déclamations  contre  les  abus  de  la  démocratie,  à  dis- 
soudre toutes  les  assemblées  dépourvues  de  caractères 
légaux ,  se  distinguaient  d'abord,  le  prince  l]zartoryskl 
et  sa  faction,  le  diplomate  Gustave  Malachowski,  le 
DODce  conservateur  S  widzioski,  \eskaliszanie  Morawscy» 
Ja  plupart  des  ministres,  une  partie  de  la  délégation 
de  surveillance ,  la  commission  executive  ^  et  Taristo- 
cralie  militaire.  Tout  ce  qui  avait  à  l'étranger  quelqu'in- 
lérét  à  dépopulariser  notre  révolution,  s'autorisait  des 
sarcasmes  de  ces  messieurs,  pour  persuader  aux  ba- 
dauds   que,  l'insurrection  de  novembre  faite  précisé- 
ment par  les  mêmes  éneigumènes  qui  demandaient 
lïntégritédu  territoire  polonais,  régalité  et  la  loi  agraire, 
était    un    accident    généralement    répudié    par   les 
hommes  raisonnables ,  qui  avaient  trop  de  tact  pour  ne 
pas  savoir  où  mènent  les  révolutions.  On  en  concluait 
qu«  le  pays  était  déchiré  par  les  factions^  et  que  les  in-« 
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tellîgences  diplomatiques  s'useraient  à  vouloir  réconciliéf 
le  souverain  légitime  avec  un  réceptacle  de  démagogues^ 
qui  étaient  en  guerre  déclarée  avec  les  hommes  les  plus 
distingués  du  royaume. 

Le  peuple  qui  se  souciait  peu  des  interventions  de 
cabinet  et  de  l'opinion  des  esclaves  étrangers,  ne  se 
donnait  même  pas  la  peine  de  lire  les  journaux  russes 
et  allemands  où  on  mettait  si  gaillardement  en  question 
son  existence  et  ses  droits  ;  mais  le  corps  diplomatique, 
qui  tout  en  faisant  juste  ce  qu'il  fallait  pour  nous  perdre 
dans  Fesprit  du  monde  civUisé,  chercliait  partout  delà 
réputation  et  du  crédit ,  était  horriblement  alarmé  du 
jugement  que  Ton  portait  sur  nos  intentions  et  sur 
notre  avenir. 

Tout  cela  triplait  le  mécontentement  deTopposition, 
et  comme  il  n'y  avait  pas  de  diète  pour  résumer  les  pas- 
sions qui  agitaient  la  société,  la  polémique  se  faisait 
d'une  part  dans  les  salons  de  l'aristocratie  ^  de  l'autre 
dans  la  rue  et  dans  les  tavernes. 

La  dictature  se  ressentait  de  toutes  les  atteintes  peur- 
tées  à  ses  dépendances.  Elle  n'était  plus  étayée  par  Ta- 
mour  du  peuple,  et  ses  vices  paraissaient  à  nu»  Dans  cet 
état  de  discrédit  et  de  perplexité,  Chlopicki  cherchait 
à  se  donner  de  l'importance  par  quelque  coup  d'état. 
Ses  conseillers  l'engageaient  sans'cesse  à  proscrire  toutes 
les  associations  sous  quelque  forme  qu'elles  se  présen- 
tassent. Us  y  tenaient  d'autant  plus  que  plusieurs  non- 
ces de  la  gauche  patriotique  et  républicaine,  tels  qus 
le  maréchal  Ostrowski,  Zwierkowski  et  Soltyk,  s'é- 
taient fortement  prononcés  pour  le  droit  de  propa- 
gande et  d'association.  La  lutte  devenait  sérieuse  par 
la  part  qu'y  prenaient  d'un  côté  le  pouvoir  et  ses  par-^ 
tisans,  de  l'autre  le  peuple  et  ses  tribuns.    . 

La  nation  absorbée  par  ses  préparatifs  de  guerre, 
abandonnait  la  scène  des  discussions  politiques  à  b 
chambre  et  aux  associations  varsoviennes  ;  aussi  toutes 
ces  discussions,  faute  d'aliment,  ne  dégénérèrent  ja« 
WUiis  en  guerre  eivjle.  J^'ari^ée  imj^atjispt^  de  warehsr 


(283> 

&  Yennemi ,  était  résignée  à  se  soumettre  à  tout  chef 
que  la  diète  se  donnerait  la  peine  de  lui  imposer.  La 
Noblesse  de  province  peu  embarrassée  du  régime  qui 
gouvernerait  l'État,  pourvu  que  ce  ne  fût  pas  iSicolas, 
laissait  de  côté  tout  esprit  de  partie  et  convertissait  ses 
brasseries  et  ses  fermes  en  bataillons.  Les  paysans  mon« 
taîentâ  cheval  et  brandissaient  la  lance  en  chantant  en 
chceur  la  cracovieane  ;  ces  âmes  religieuses ,  simples  et 
héroïques  comme  les  premiers  apôtres  de  la  chrétien- 
té, ne  demandaient  tien,  excepté  la  liberté  de  mourir 
Mur  la  patrie.  Tout  s'était  j  usqu  alors  débattu  dans 
Tarsovie. 

Mais  cette  fois-ci  la  rumeur  était  trop  grande,  et  les 
ûiimitiés  trop  sérieuses  ;  Varsovie  attira  les  regards  de 
toôtela  Pologne.  Un  écho  pareil  aux  précurseurs  de 
nov^onbre  traversa  les  provinces,  et  comme  il  fallait  un 
not  qui  pût  résonner  énergiquement  aux  oreUles  de 
la  foule,  on  adopta  celui  de  contre-révolution.  Aussi- 
tôt un  terrible  cri  d'alarme  souleva  toutes  les  passions* 
L'armée  mugit  d'indignation  et  les  savetiers  de  la  vieille 
v3le  affermissaient  déjà  les  poteaux  des  réverbères.  Le 
mot  avait  été  habilement  inventé  par  les  aristocrates 
contre  les  clubistes;  ils  profitaient  du  reste  de  la  popu- 
larité de  Chlopicki  pour  faire  entendre  aux  ignorans^ 
quela  révolutions'étant  personnifiée  dans  le  dictateur, 
ce  qui  résistait  au  dictateur  était  de  la  contre-révolu- 
tioD.  On  alla  jusqu'à  accuser  l'opposition  de  favoriser 
Jes  Russes ,  et  cette  banale  calomnie  si  commune  dans 
les  révolutions,  et  si  puissante  par  cela  même  qu'elle 
était  absurde,  était  de  nature  à  opérer  un  embrouille^ 
ment  universel  dans  les  esprits  crédules. 

C'était  juste  ce  qu'espérait  la  faction  de  Chlopicki; 
mais  pour  réussir ,  il  eût  fallu  frapper  quelque  grand 
coup  national,  comme  par  exemple  une  brusque  rup- 
ture avec  le  Czar,  et  une  invasion  inopinée,  afin  de 
relever  la  popularité  du  général ,  et  rallier  autour  de 
lui  la  foule  lasse  de  s'ennuyer  et  de  bavarder.  Au  lieu 
di  cela ,  les  docl&inidres  parlèrent  de  négociations ,  eê 
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dès  lors  le  bd  échafaudage  de  leur  perfide  insinuatioA 
8  écroula.  Eux  et  leur  paratonnerre  Chlopicki  se  perdi- 
rent sans  retour  dans  lopinion  du  pays. 

Le  peuple  qui  avait  assez  d'instinct  pour  voir  qui  de0 
aristocrates  diplomates  ou  des  clubistes  régénérateurs 
voulait  son  bien ,  se  jeta  dans  les  bras  de  ceux-ci  ayee 
tout  labandon  que  les  intrigans  eussent  désiré  qu'il 
mît  à  les  combattre.  11  répondit  au  mot  de  contre-ré^ 
volutlon,  par  cc\m(ïultra''rtmIulionj  et  poussant  les 
conséquences  de  ses  sympathies  jusqu'au  soulèvement, 
déclara  par  tous  ses  organes  qu'il  saurait  défendre  ses 
droits  contre  Chlopicki  comme  contre  le  Czarewicz. 

Le  dictateur  refoulé  dans  ses  derniers  retranchemens 
essaya  de  ses  dernières  ressources,  c'est-à-dire  de  la 
force.  Le  bataillon  des  sapeurs  quidepuisle  âgnoyeml»^ 
s'était  fait  une  grande  réputation  de  patriotisme,  avaitàce 
qu'il  parait  manifesté  par  d'énergiques  clameurs  l'ia- 
tention  d'aider  les  clubs.  11  n'y  avait  eu  jusqu'alors  que 
dos  paroles,  et  tout  pouvait  s'apaiser.  Mais  un  officier 

d'artillerie  nommé  Dobrzauski  avant  cru  de  son  devoir 
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d'avertir  Chlopicki  du  danger  qu'il  courait,  ajouta  a 
cet  empressement  inconsidéré  de  calomnieuses  révé- 
lations. 11  prétendit  que  les  clubistes  avaient  distribué 
des  poignards  aux  sapeurs,  et  qu'il  s'était  même  trouvé 
dans  la  nécessité  d'armer  ses  artilleurs  pour  la  défense 
de  la  dictature  et  du  pays* 

Chlopicki  déjà  tourmenté  par  l'anxiété  où  le  plon- 
geaient les  rclardsdeladéputation de  Saint-Pétersbourg, 
par  l'animosilédes  journaux,  des  associations  secrètes  et 
publiques ,  s'abandonna  à  ses  ressentimens ,  et  ordon- 
na d'arrêter  violemment  le  ministre  Lelewel ,  l'ex-pré- 
sident  du  club  lironikowski  et  Bole^Ias  Ostrowski. 

Ce  coup  d'clat  eut  lieu  le  12  janvier. 

Aussitôt  des  cris  épouvantables  retentissent  dans 
Varsovie  ;  la  foule  s'attroupe,  bondissant  de  fureur  sur 
les  places  publiques  et  devant  le  palais  du  dic- 
tateur, et  réclame  la  délivrance  des  prisonniers. 
L'artillerie  roule  sur  les  pavés,  les  bouches  à  feu  sont 
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braquées  sur  les  rues,  la  ligne  et  la  garde  nalionate 
wnt appelées  aux  armes,  et  cet  appareil  militaire  dé- 
ployé par  le  pouvoir,  achève  de  le  dépopulariser.  En- 
fin, les  membres  du  gouvernement,  alarmés  de  Tilté- 
galité  de  cette  arrestation ,  vont  en  toute  hâte  faire  à 
Chlopicki  de  pressantes  remontrances  sur  sa  conduite 
irréfléchie.  Chlopicki  recommande  la  mise  en  liberté 
des  accusés  ,  et  traduit  Taccusaleur  devant  les  tribu- 
naux; mais  l'inquiétude  etle  mécontentement  sont  déjà 
partout. 

Le  tribunal  de  Mazoïvie  auquel  fut  confié  Tcxamcn 
de  cette  aflfaire  déclara  nulle  et  sans  fondement  laccu- 
lation  portée  contre  Lelewel  et  ses  compagnons.  Le 
ministre  pleinement  justifié  prouva  que  ses  travaux  de 
propagande  ne  tendaient  qu*à  éclairer  le  peuple  sur  ses 
véritables  mtéréts,  et  a  avertir  le  pouvoir  du  sort  qui 
lattendait,  s'il  méprisait  l'opinion  des  masses  et  dégé- 
nérait de  représentation  en  factiou. 

L'opposition  feignit  de  se  calmer,  mais  la  non-rcus- 
rite  d'une  mesure  sur  laquelle  Chlopicki  avnit  basé  ses 
dernières  espérances,  porta  à  son  autorité  un  coup 
mortel  et  acheva  de  discréditer  la  dictature. 
-  Les  associations  relevées  par  cette  éclatante  satisfac- 
tion donnée  par  l'opinion  publique  à  ses  droits,  éclmn- 
gcrent  le  rôle  de  mécontens  contre  celui  d  arbitres  ,  et 
mirent  de   l'ordre  dans  l'exposition  de   leurs  griefs. 
Leurs  plaintes  portaient  sur  deux  points  généraux* 
Indépendamment  des  entraves  que  le  dictateur  met- 
tait à  l'armement  du  royaume ,   l'indulgence  avec  la-* 
quelle  étaient  traités  les  scélérats  écroués  dans  la  nuit 
du  29  novembre,  avait  quelque  chose  d'inexplicable 
pour  le  pays  qui  pendant  quinze  ans  avait  gémi  sous 
leur  inquisition.  Ce  n'était  pas  de  l'humanité,  carl'hu^ 
manîté  la  pi^mière  réclamait  que  Ton  intimidât  les  cri- 
minels présens  et  à  venir ,  par  un  terrible  exemple.  Dé- 
jà les  sbires  de  Rozniecki  se  félicitaient  d'avoir  échap- 
pé à  la  justice  populaire,  et  nourrissaient  peut-être 
^*ÎQfâmcs  cspérancei.  U  est  avéré  qu  U$  avaient  dcà  re- 
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lation»  atee  les  prisonniers  russes ,  auxquels  il  était 
permis  de  battre  le  pavé  de  Varsovie,  et  métne  de  cir- 
culer libremeut  dans  les  provinces.  Parmi  les  hommei 
qu'il  importait  le  plus  de  sonder ,  et  qui  par  leur  posi- 
tion se  trouvaient  à  même  de  faire  d'importantes  rêvé-* 
lations  sur  les  atrocités  de  l'ancienne  police  d'état , 
était  Lubowidzki  blessé  dans  le  palais  du  Grand-Duc 
par  treize  coups  de  baïonnette ,  et  déposé  dans  un  hô^ 
pital  militaire.  Ce  monstre  était  intimement  lié  avec 
tous  les  aristocrates  de  la  banque  dont  son  frère  Joseph 
avait  été  directeur;  il  en  profita  pour  s'évader  et  émi- 
grer  en  Prusse,  où  on  lui  confia  un  emploi  important 
dans  la  police  iuquisitoriale.  11  paraît  qu'il  serait  parve- 
nu à  l'aide  de  son  frère  et  des  Lubienski,  à  détruire  ou 
à  enlever  les  pièces  de  conviction  enfermées  dans  une 
des  salles  de  la  bourse  par  les  patriotes ,  et  destinées  à 
éclaircir  les  ténébreuses  machipations  des  mouchards 
et  des  aristocrates.  Par  suite  de  cet  événement , Thomas 
Lubienski  fait  par  le  dictateur ,  ministre  de  la  police, 
avait  été  éloigné  des  affaires  et  remplacé  par  Vincent 
^iiemoiowski,  coryphée  des  Kaliszanie.  Cédant  même 
aux  clameurs  populaires ,  Chlopicki  avait  fait  mettre 
en  arrestation  Joseph  Lubowidzki ,  frère  de  l'anci^i  pré- 
fet  de  police,  et  Henri  Lubienski,  frère  du  ministre 
déposé,  tous  les  deux  accusés  d'avoir  facilité  l'évasioa 
du  premier  et  contribué  à  la  disparitioi^des  papiers 
trouvés  au  Belvédère. 

On  espérait  enfin  que  les  coupables  comparaîtraient 
devant  un  tribunal  révolutionnaire  et  que  tous  les  cri* 
mesde  Taristocrat» seraient  dévoilés.  Il  n'en  fut  rien,  et 
Chlopicki  fi dèdc  à  son  système  de  demi-mesures,  ai- 
grit encore  toutes  les  haines  en  refusant  d'acoH'dier  au 
pays  luie  satisfaetion  généralement  réclamée. 

L'autre  grand  tort  qu'on  lui  attribuait,  c'était  de  s'ê- 
tre opposé  à  la  publication  du  manifeste  des  chambres. 
Et  en  effet  après  un  travail ,  rendu  long  et  pénible  par 
le  désaccord  des  membres ,  la  commission  de  rédac* 

lîoa     veoait    d'AcbeYer   U    uismte^Ve,    çt 
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soumis  à  la  sanction  du  dictateur.  Le  manifeste  étsdt 
daté  du  9  janvier  et  exposait  avec  énergie  et  dignité  les 
tyrannies  de  la  restauration  ;  mais  d'ailleurs  il  interpré- 
tait fort  mal  les  vœux  de  la  Pologne  ;  il  parlait  à  peine 
de  rint^^rîté  du  territoire  et  de  la  souveraineté  popu» 
laire,  et  ne  protestait  nullement  contre lautorité roya» 
le.  Il  était  rédigé  dans  le  sens  constitutionnel  comme 
tous  les  actes  publiés  par  la  diète.  Malgré  l'obscurité 
ctrimperfection  qui  le  caractérisaient,  Chlopicki  le 
trouva  encore  trop  virulent  et  refusa  obstinément  d*y 
apposer  sa  signature;  il  employa  même  son  autorité 
à  en  empêcher  Tim  pression,  et  la  pièce  ne  se  répandit 
que  par  des  voies  clandestines. 

Tout  cela  était  autant  de  gaucheries  que  les  con- 
seillers du  dictateur  lui  {*aisai(?nt  commettre  et,  latresta- 
tion  des  clubistes  venait  de  combler  la  mesure. 

C'est  dans  cette  disposition  des  esprits  que  le  iSjan^ 
TJer,  revînt  à  Varsovie  le  colonel  Wylezynski  expédié  à 
Saint-Pétersbourg,  par  le  dictateur  ^dès  le  7,  et  char- 
gé de  porter  des  instructions  aux  délégués  Jezierskiet^ 
Labeckî.  H  avait  éprouvé  beaucoup  de  diiîicultés  et 
de  désagrémens  avant  d'obtenir  une  audience.  On  l'a- 
mena enfin  au  Czar,  dans  une  voiture  voilée,  et  pen-» 
dant  qu'il  assouvissait  une  faim  dévorante ,  Nicolas  et 
Diebitsch  arrive  en  toute  hâte  de  Berlin,  lui  adres-- 
sèrentde  nombreuses  questions  sur  la  situation  du 
royaume.  Après  que  le  Czar  s  en  fût  allé,  Bekkendorf 
et  Diebitsch  s'entretinrent  des  rapports  réciproques  det 
deux  pays.  Le  premier  initié  dans  tou»  les  mystères  da 
la  diplomatie  du  cabinet  de  Saint-Pétersbourg,  dit  au 
colonel  polonais  :  «Eh  bien  Messieurs  les  polonais ,  votre 
t  révolution  n'a  pas  au  moins  le  mérite  de  rà-propos^ 
«  Vousvousétes  soulevés  justement  au  moment  ou  touteg 
«les  forces  de  l'empire  étaient  eu  marche  vers  les  fron» 
«tiéres.  Vous  sentez  bien  qu'unelutte  inégale,  ne  gai^ 
«raîtêtreloDgue.»  Wylezynski  répondit:  «Nousespéroos 
«résister  jusqu'à  l'arrivée  des  armées  occidentales,  qui 

«toutes  oat  intérêt  à  profiter  de  notre  r^volutioiu»  tJk 
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'tqtl^îinporteîs^écrîalegrosetcourt  Diebitscb,  dulien  de 

*  faire  une  campagne  sur  le  Rhin,  nous  la  ferons  êur 
<  rOda:^  et  vous  n'en  serez  pas  moins  écrasés  pour  cela  ; 
«tajddis  que  si  tous  tous  fiiez  à  la  parole  impériale,  il 
«Touslatiendrait^^comme  il  tiendra  celle  qu'il  a  donnée 

*  à  Charles  X.  > 

Les  dépêches  que  Wylezynski  apportait  au  dicta*- 
teur^  étaient  deux  lettres,  Tune  adressée  à  Chlopickî 
lui-même,  lautre  à  l'aristocrate  Sc^Iewski,  anciea 
président  du  conseil  administrât  iC 

La  promère  était  delà  part  du  ministre  d'état  Grar 
bowski  et  au  nom  du  Czar.  Elle  était  «nsi  conçue  : 

«  J'ai  reçu  l'ordre  de  vous  informer,  Monsieur ,  qu^ 
!  «  S,  M^  a  reçu  votre  lettre  du  ît>  de  ce  tnoîs,  et  y  a  vu 
«  avec  plaisir  les  sentimens  dont  vous  êtes  ^anitné  en^ 
c  v^^^K>n auguste  personne.  S.  M.  y  ajoutera  une  foi  en» 
.«tière,  si  vous  lui  en  donnez,  général  ^  des  preuves 
m  irrécusables^  en  vous  conformant  autant  que  possi* 
«Me  à  la  proclamation  que  sa  majesté  a  adressée  en  dattf 
«  du  1 8  novennd>re  1 83o,  à  la  nation  polonaise.  • 

Dans  l'autre  lettre,  Grabowski  au  nom  deTempaieur^ 
félicitait  l'ex-président  du  conseil  d'avoir  été  éloigné  des 
affairesy  {4utôt  que  de  se  prêtera  des  actes  de  rébellion* 
On  manifestait  dans  la  même  lettre ,  le  tlésir  de  voir  à 
Saint-Pétersbourg  tous  les  membres  de  l'ancienne  ad* 
^ninistration  morts  ou  vîfs^ 

Le  i6,  Chlopicki  déctdéà  s^accommoderavec  le  Czar 
ou  à  se  retirer,  effrayé  des  immenses  ressources  dont 
dispose  l'aggresseur  et  tourmentépar  une  foule  <fe  sinifr 
très  pressentimens ,  convoque  à  la  hâte  la  commission 
executive,  et  fait  ]k*e  en  sa  présence  les  lettres  de  Ora^ 
bovrski  ;  quelques  voix  osent  s'élever  en  faveur  des  né- 
gociations, mais  la  majorité  insiste  pour  |a  guerre,  et 
communique  ses  délibérations  à  la  délégation  de  sur^ 
veillance.  Celle-ci  serend  auprès  de  Chlopicki  qui,  danm 
un  sombre  tableau,  lui  fait  entendre  qu'en  conacience  ÏL 
ne  peut  se  chaîner  de  mener  une  armée  da  40}Ooc^ 
jbommes  4  la  boucJUerit;  que  piebitsch  est  a  b  tétei* 


êtnm  mcaèe  de  soo,ooo  hommes  et  que  la  Toie  des 
n^racktions  peut  encore  éviter  à  la  Pologne  une  infail- 
iibfe  catastrophe ,  mais  que  les  circonstances  sont  près* 
nntes  et  qu'il  faut  profiter  de  la  clémence  du  roi.  La 
Toix  du  dictateur  est  couverte  par  les  murmures  de  la 
délégation*  Ledochowski  s'oppose  avec  vigueur  à  tout 
arrangement,  et  tous  les  membres  patriotes  de  l'assem- 
blée rejettent  avec  indignation  une  paix  honteuse.  Tous 
répètent  ta  guerre  I 

Chii^icki  s'empourpre  de  colère  et  signifie  à  l'assem- 
blèe,  qu'il  n'a  rien  à  démêler  avec  des  parjures  et  qu'il 
prétend  rester  fidèle  à  son  légitime  souverain.  Les  pri- 
vil^gîstes  de  la  délégation  font  de  vains  ell'orts  pour 
calmer  l'emportement  des  deux  partis.  La  majorité  des 
membres  annonce  à  Chlopicki  qu'en  vertu  des  pou- 
voirs qu'elle  a  reçus  de  la  diète,  elle  abolit  la  dicta-» 
tare!.... 

Czartoryski  conjure  aussitôt  le  magistrat  déchu  de 
tODsarver  sa  qualité  de  général  et  de  ne  pas  abandonner 
Faraiée.  Tous  ceux  qui  avaient  confiance  dans  ses  talens 
mâitaires  lui  fièrent  la  même  proposition ,  mais  le  dic« 
tatcur  irrité  par  Ténergic  de  la  délégation  n'écouta  riea 
et  s  éloigna  furieux,  non  d'avoir  été  déposé,  mais  de 
navoîr  pu  persuada  l'assemblée.  Quelques  heures 
après,  il  reçut  l'acte  de  sa  déchéance. 

On  était  au  17  janvier,  et  la  diète  convoquée  pour 
le  19,  n'était  pas  encore  là  pour  absorber  la  fureur  des 
partis.  A  la  nouvelle  de  Tabolition  de  la  dictature ,  tou- 
tes les  passions  long-temps  contenues  par  lespoir  d'une 
réforme  progressive ,  éclatent  avec  tous  les  symptômes 
des  disocùrdes  civiles ,  et  mettent  en  présence  ceux  qui 
préfèreotla  honte  delà  servitude  aux  orages  de  l'anar- 
diie,  et  ceux  qui  demandent  la  liberté  même  au  prix 
de  tout  leur  sang,  l^es  premiers  ne  sont  qu'une  faction^ 
mais  cette  (action  s'enorgueillit  encore  de  l'approbatioa 
àa  dictateur  tombé.  Us  espèrent  recueillir  son  héri^ 
tage  comme  Lubecki  recueillit  celui  du  Gzarewicz  et 
ftopétiier  ainsi  dws  kw  ca«tc^  l'aiTreux  pdYilège  d'à^^ 
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faler  20,000,000  d'hommes  sur  la  halle  des  rois.  Mais  fl 
n'y  a  plus  de  Lubecki  pour  jouer  tout  un  peuple,  et 
les  plus  profondes  capacités  de  Varistocratie  ne  vont 
mC^me  pas  jusqu'à  une  émeute.  Il  faut  qu'elles  se  rési- 
gnent à  rererser  leur  influence  sur  quelquedupe,etcette 
dupe  on  Ta  choisie  depuis  long-temps /parceqn'en  gens 
habiles,  on  a  au  moins  prévu  que  la  popularité  de 
Chlopicki  n'était  pas  à  l'épreuve  d'un  protocole  EDÎnia^ 
tériel. 

Cependant  la  foule  varsovîenne  se  presse  en  masse 
vers  le  palais  où  Chlopicki ,  veillé  de  près  par  sa  jeu- 
ne garde,  essaie  de  donner  à  ses  traits  émus  un  air  de 
calme  et  de  dignité.  On  l'approche  comme  ces  ani'» 
mauxexotîquesqueTon n'a  admiré  quedanslesestampes. 
On  est  curieux  de  voir  cet  ange  déchu  si  aimé ,  si 
prôné,  si  fier,  si  opiniâtre  du  temps  de  sa  grandeur; 
les  penseurs  vont  voir  s'il  sait  supporter  les  foudres  de 
l'adversité,  et  les  badauds  si  son  œil  tue  encore  et  si 
sa  parole  brûle.  Quelques  cris  de  traître!  allié  de  Ni- 
colas !  à  lu  potence!  s'élèvent  des  groupes,  tuais  à,  la  vue 
de  ses  cheveux  blancs  entourés  d'une  auréole  magique, 
à  la  vue  de  ses  cicatrices  qui  sillonnent  une  large  poi- 
trine cuirassée  comme  à  dessein  par  l'uniforme  natio- 
nal, des  soupirs  de  pitié  s'exhalent  de  toutes  parts;  on 
contemple  en  silence  l'homme  qui  a  pu  tout  et  qui 
n'a  rien  voulu  ,  et  on  n'ose  lui  dire  qu'il  a  perdu  la 
Pologne. 

Et  que  lui  veux-tu,  horde  stupide  et  barbare,  qui 
viens  insulter  à  son  infortune  ?  INe  l  es-tu  pas  trompée  la 
première?  Ne  t*a-t-il  pas  dit  qu'il  n était  que  le  nègre 
d'un  aristocrate?  i\e  t'a-t-il  pas  crié  d'aussi  loin  et  d'aussi 
haut  qu'il  a  pu,  qu'il  ne  se  chargeait  pas  de  ton  éoaan- 
cipation;  que  tu  n'étais  faite  que  pour  porter  les  fen 
et  te  taire  ;  que  lui  même  le  plus  vaillant  de  tes  guer- 
riers et  le  plus  populaire  de  tes  héros,  ne  pouvait  que 
s'incliner  devant  le  Czar  ?  J\c  t'a-t-il  pas  dévoilé  toutes 
ses  faiblesses,  toutes  ses  terreurs,  toutes  ses  alarmes f 
Hq  t'a-t*il  pas  répété  cent  fois  dans  tes  conseils  y  daxm 
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tes  rac9 ,  dans  tes  tayerDes ,  sur  tes  places  publiques  » 
qu'il  ne  te  garantissait  que  la  charte  et  rigoominio.  Eh 
bieD,  que  lui  as-tu  répondu ,  toi  qui,  maintenant  qu'il 

n'est  qlus  rien,  lui  demande  compte  de  ses  travaux? 

Tu  lui  as  réi>ondu  «  dis  tout  ce  que  tu  voudras;  amon* 
•  cèle  menace  sur  menace,  insulte  sur  insulte;  négocie 
«  avec  *  les  tj^rans ,  désarme  notre  pays ,  ose  ce  que  n'a 
4  pas  osé  Constantin  ;  mais  sauve  nous  et  commande, 
■  car  noiisavonsfoien  toî.ettu  possèdes  des  moyens  que 
<  nous  ne  connaissons  pas.  »  Et  il  a  négocié,  desarmé  et 
injurié;  et  les  favoris  de  INicolas  ont  chassé  les  négocia- 
leurs,  Diebitsch  marche  avec  200,000  hommes  pour 
le  réduire ,  et  te  voila  sans  fer  et  sans  pain  à  maudire 
an  malheureux  qui  a  eu  la  grandeur  d'dine  de  t'avouei^ 
^'il  n'était  qu'un  sot. 

Enfin  la  Pologne  semble  se  partager  en  deux  camps. 
Déjà  dans  Varsovie ,  la  garde  nationale  demie  organi- 
sée par  Antoine  Ostrowki,  et  appuyée  par  la  garde 
d'honneur,  menace  de  dissiper  les  rassemblemens.  Le» 
associations  et  le  peuple  désarmés  réclament  leurs  droits, 
l'armée  répartie  aux  environs  de  Varsovie ,  penche  par 
iympatie  vers  l'autorité  déchue;  mais  instruite  bien- 
tôt des  torts  du  dictateur,  elle  se  rallie  avec  douleur 
au  parti  national  ,  et  jure  de  lui  rester  fidèle.  Les  non- 
ces patriotes  et  républicains  se  lis^uent  d'avance 
contre  toute  autorité  qui  n'émanerait  pas  du  peu- 
ple, et  lecalmeest  enfin  rétabli.  On  demande  de  toutes 
parts  la  convocation  de  la  diète  et  l'élection  d*un  gé- 
néral en  chef,  .car  dans  ces  }ours  d'alarmes ,  l'armée  ré- 
sume eu  elle  toute  la  nation. 

Bientôt  les  mugissemens  d'efi'roî  se  changent  eh  cris 
d'allégresse;  on  se  félicite  d'avoir  déchiré  les  langes  dont 
un  homme  sans  foi  dans  l'énergie  nationale,  avait  en- 
veloppé les  membres  robustes  du  peuple.  On  illumine 
Varsovie  comme  dans  un  jour  de  triomphe  ;  on  s'em- 
brasse, on  chante  comme  le  lendemain  du  29  novem- 
bre, et  à  la  veille  de  se  trouver  face  à  face  avec  toute 
XJk^f  otà&Àoût  d'enthousiasme  et  on  t'enivre  de  liberté  l 
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D*ailleiirs  ce  serait  une  erreur  de  croire  que  la  chuté 
d^  Chlopicki  fût  Fouvrage  de  la  délégation  de  surreil- 
lance,  ou  un  événement  imprévu.  La  dietotnre 
avait  cessé,  le  jour  ou  se  dépouillant  de  tootfe 
pudeur ,  elle  avait  mendié  quelqiies  instans  de  paix  à 
«Saint-Pétersbourg,  pour  se  livrer  à  ses  inclinatioaf 
de  gendarme  dans  la  capitale  du  royaume.  Elle  avait 
cessé  le  jour  où  elle  avait  renié  son  origine  et  sa  mis- 
sion ,  en  dégénérant  en  agent  de  Taristocratie  et  des  di- 
plomates. Elle  avait  cessé  surtout  dès  qu^elle  avait  dé- 
claré une  guerre  sans  équité  et  sans  gloire ,  aux  asso* 
ciations  et  à  la  pn^sse.  Celles-ci  avaient  en  peu  de  temps 
dépopularifié  la  dictature ,  et  élaboré  dans  les  esprits 
une  révolution  dont  la  délégation  de  survcilkmce  s'é* 
tait  déclarée  Tinterprête  ;  et  quand  cerégimedemî-tyran- 
nique ,  demi*4mpuissant  vint  à  se  heurter  contre  la 
Volonté  nationale,  et  essaya  de  dénouer  ses  longues  ter- 
giversations,  il  se  trouva  qu'il  n  avait  plus 'assesr  decré* 
dit  pour  éviter  même  une  chute  scandaleuse.  On  don- 
nait au  pauvre  diable  un  congé  de  caporal. 

C'est  qu'il  li  y  a  pas  à  faire  du  juste-milieu  dans 
Une  révolution,  à  moins  qu'on  ait  à  faire  à  un  pettplb 
de  marchands  ou  de  Napolitains;  Autrement  il  faut  ce* 
der  au  torrent  ou  le  dompter.  Chlopicki  n  aTait  su  exé« 
cuter  ni  Tun  ni  l'autre ,  et  malgré  ses  lauriers  espa- 
gnols, sa  réputation  de  stratégiste.et  son  incroyable  po- 
pularité ,  sa  renommée  s'était  usée  en  un  mois  l  II  aTail 
employé  toute  son  énergie  à  faire  croire  qu'il  n'en  avait 
pas  du  tout  ;  il  avait  perdu  son  pays  ou  à  peuprès ,  à 
force  de  se  sacrifier  pour  ce  qu'il  croyait  être  son  inté- 
rêt, et  alors  qu'U  ne  lui  restait  pour  conscdation  que  sa 
conscience  et  sa  bonne  foi ,  il  devait  s'estimer  heureux 
^e  ne  pas  être  pendu. 

Cependant  le  pays  se  trouvait  dans  la  p!u5  alammn* 
te  situation.  A  l'intérieur  désarmement,  misère^  anar- 
chie, manque  des  premiers  élémens  de  force  et  d'exî»^ 
tence,  réduction  de  la  puissance  nationale  à  huit  mé- 
chants palatinata  dont  quatre  pouvaient  et 
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%aA  conpférîr  tomber  au  pouvoir  ck  renoettii  ;  Aêeai 
ce  de  véritable  représentatkm  populaire ,  absence  do 
pouvoir  exécutif,  abeence  surtout  de  géi^ral ,  et  avec 
cela  dénûmeirî  complet  dans  le  trésor^  d«»  les  fabri«* 
ques,  dans  les  greniers  ^  dan»  les  hôpitaux  ;  déseuchau- 
teinent  et  dégoût.  Audôhors^  discrédâ ,  défiecf ion  àm 
amis  et  coalition  des  enneuûs ,  impubsance  des  aûBBh 
bassades ,  yidation  des  neutralités ,  ctes  droits  des^  geiiv 
et  des  traités;  les  quatre  cinquième  du  pays  ooeupéi 
tt  LoiUoanés  par  Fétranger  y  enfin  ta  plus  grande  répit* 
talioa  guerrière  de  l'Europe  s  avançant  avec  T^ite  def 
troupes  de  I  empire,  et  n  attendant  phts  que  Tordrede 
soa  maître  pour  pcisscr  le  Bug  et  marcher  droit  sur 

Varsovie! 

£h  bien  tout  cela^  on  avait  pu  le  pioévenir  un  mois 
tnpar£<vant.  Celte  horrible  détresse  avait  un  mois  au- 
paravant précisément  été  le  partage  de  la  Russie  ^  et  le 
royaume  bouifionnant  de  sève  et  d  nnpalience  ^  n'avait 
eu  qu  a  se  marier  avec  la  Lithuanie  désarmée^  pour  dis* 
poser  de  tous  fes  élcmens  de  triomphe  dont  venait  de 
s'emparer  Diebitsch  t  Chaque  mmutededébi  et  de  tem* 
porisatioQ  avait  profité  aux  colonnes  du  feld-maa^hai» 
aux  enrôleurs^  aux  percepteurs  de  cimtribiitions ,  afiix 
missionnaires  et  aux  apôtres  des  tyrans......  Â  chaque 

Himutede  temporisation;  le  Czar  concentrait  deux  ba« 
taillons^   équipait   cent  soldat»^  endoctrmait  un  dis- 
trict^ absorbait  la  substance  de  vingt  viHages  et  faisait 
miUe  pas  vers  Varsovie  ;  à  chaque  minute  de  tem«« 
porisation ,  ta  Pologne  dépensait  son  argent  »  ses  Ués,^ 
son  entiioitstasme  ;:  désarmait  ses  S£0is-<ulottes  »  rétré- 
cissait ses  frontières  ^  décourageait   ses  patriotes  et  se 
repliait  sut  la  capitale  t  si  bien  qu  ala  veSlede  rencon-* 
fret  Tarmée  du  fdd*maréchal ,  h  proportion  des  par- 
tis belligérants  était  en  foorces  matérielles  comme  un 
contre  quatfe^  en  ressources  de  conscmimation  comme 
«m  conti*e  dix  ^  en  chances  comme  un  contre  vingt ,  et 
en  puissance  résumée  comme  un  contre  cinquante  1 
ïoujt  cida»  ^^étail  Foutrfiige  d^un  haiu»ie  qui  pouyait 


-encore  le  ^nt  serein  et  la  coDScience  nette  ,  dire  qu'3 
n'était  pas  coupable  ! 

Mais  restait  une  seule  cliose  pour  espérauce,  pour 
conftolation ,  pour  force  et  pour  chances....  C'était  LA 
RELIGION  DU  PATRIOTISME!  Son  sanctuaire  était 
au  centre  du  dernier  bataillon  carré  du  quatrième  de 
ligne,  son  autol  sur  les  cadavres  de  ses  héros,  acs  prê- 
tres dans  les  galetas  de  la  vieille  ville,  ses  trésors  dans 
les  muscles  des  lidèles ,  ses  hôpitaux  sur  lias  seios    de 
,    ses  arsenaux    dans  les    ateliers    et  les 
Pologne  pouvait  encore  être  ensevelie  avec 
enquérir  un  cimetière  que  le  globe  lui  re- 
beaucoup ,  aujourd'hui  que  les  rois  jettent 
13  les  sentiuea  de  leur  palais  comme  de 
es. 

t  il  s'agissait  d'orner  la  bière  et  de  nom- 
aus,  etcelan'avait  à  vaincrcni  obstacles  m 
acrupules.  Là,  commence  la  deuxième  époque  du  ré- 
gime aristocratique  ou  si  on  aime  mieux ,  le  deuxièm» 
Aérilage  du  pouvoir  de  Constantin. 

Noua  avons  vu  en  parlant  des  travaux  préparatoires 
^e  la  diète,  comment  les  drlaiiîsés  deLubecki,  inquiets 
•de  l'absence  de  leur  pontife  et  alariifés  de  l'incapacité 
de  son  pupille,  avalent  déjà  songé  à  se  trouver  un  au- 
tre Lama,  l'ant  que  le  dictateur  avait  résisté  à  l'oura- 
gan de  l'opinion  ,  la  meute  s'était  tenue  à  ses  côtés  et 
un  ppu  rassurée  par  l'obstination  qui  lui  tenait  lieu  de 
Xorce,  n'avait  fait  que  de  faibles avancesau  patricien 
qu'elle  avait  déjà  donné  pour  successeur  au  ministre 
des  finances.  Mais  quand  l'abolition  de  lu  dictature  ta 
priva  tout  à  coup  de  refuge  et  d'appui,  elle  n'hésita 
■  plus  et  se  mèlu  franchement  aux  courtisans  du  prince 
Czarloryski;  car  c'était  là  le  nouveau  poratoinem 
qu'elle  avait  choià. 

Dèsiors  on  vit  tous  les  aristocrates  des  salons  de  Lu- 
becki,  tous  les  vieux  routiniers  du  cabinet  de  Chlopi- 
cki,  tous  les  joufflus  banquiers  formés  sous  les  Lû- 
IwwiUzki  et  le?  Lul^lcuski ,  les  jeunes  céladoiu  initiés 
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àlafiranc-maçcmnerie  des  pririlégistes ,  la  fourmflfière  tf 
•éléère  des  aides-^de-camp ,  des  fournisseurs,  des  ambas- 
sadeurs, déjà  connus  sous  le  nom  tout«à-fail:  popu- 
laire de  Zamoyszczyzna  ou  Pieczeniarze^  on  vit  dèslors 
tous  les  disgraciés  des  trois  régimes  précédens,  affluer 
dans  les  antichambres  du  prince  et  s'asseoir  modeste- 
ment à  côté  de  son  ancien  cortège,  composé  d'hom- 
mes de  naissance  et  d'esprits  qui  voulaient  tous  la  Po- 
logne indépendante,  à  condition  que  Czartoryski  en 
serait  le  roi  constitutionnel  et  euK  les  ministres  irre^ 
fonsables.  Parmi  les  assidus  se  distinguait  un  colonel 
portant  lunettes  et  aux  manières  françaises,  mais  on 
n'en  parlait  pas  encore.  Un  autre  prince  dont  les  des- 
tinées avaient  été  liées  à  celles  de  Czartoryski ,  et  qui 
pouvait  être  considéré  conune  le  plus  honnête  et  le  plus 
dé!)intéressé  de  ses  amis,  absorbait  aussi  l'attention  des 
adeptes.  D'ailleurs  il  avait  aussi  sa  cour  à  lui ,  ne  lui 
cédait  ni  en  fortune,  ni  en  popularité,  et  avait  sur  lui 
fimmense  avantage  de  n'avoir  pas  été  ministre  des  affai- 
res étrangères  a  Saint-Pétersbourg.  11  avait  servi  avec 
honneur  dans  les  armées  révolutionnaires  du  grand- 
Duché,  et  avait  même  pris  une  redoute  au  siège  de  Dan- 
tzig,  circonstance  que  ses  preneurs  n'oubliaient  jamais 
de  mettre  en  avant. 

D'ailleurs  c'était  la  bontés  la  bêtise,  la  générosité, 
rindulgence ,  la  bravoure  et  l'incapacité  mêmes.;  Il  avait 
un  frère  gouverneur  prussien ,  ses  aïeux  avaient  porté 
des  diamans  sur  les  housses  de  leurs  chevaux  et  s'étaient 
fait  éclairer    avec  des  torches  de  poil  de  juifs.  Après 
avoir  commis  plus  de  folies  et  d'horreurs  que  les  sultans 
carans,  ils  avaient  laissé  au  jeune  prince  une  fortune  dé- 
labrée, des  dettes,  un  patriotisme  héréditaire  et  une 
brillante  éducation.  Et  comme  coulait  dans  ses  veines 
le  sang  de  six  lietmanhs ,  de  vingt  héros  et  de  plusieurs 
rois ,  on  en  concluait  qu'il  était  fait  pour  délivrer  la 
Pologne,  comme  lavaient  pendant  trois  siècles  fait  ses 
«ncétres.  11  était  intimement  lié  avec  Czartoryski  desr 
«codant  lui-mâme  des  Jagelloos^  et  depuis  que  larotury» 
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imoMie  par  r^iments  dans  les  cubînes  de  Eaunifz,  de 
Eepnin  et  de  Luschessini ,  s'était  au  bruit  du  canon  â0 
novembre  réfugiée  auprès  des  vieilles  illustrations  na- 
tionales ,  c'était  brillant  et  recommandable  d'être  un 
fiadziwîll.  On  comptait  encore  bien  des  noms  et  bien 
des  prétentions  dans  les  salons  de  Gzartoryski  y  mais 
comme  le  prince  lui-même  avait  à  s'assurer  les  suffra- 
ges du  pajs  y  il  fallait  consoler  les  ambitions  en  em- 
pruntant sur  l'avenir. 

Après  eux  venait  la  foule  ^  la  foule  avide  et  împor- 
tunç  qui ,  comme  la  rouille ,  s'attache  à  tout  et  dévore 
tout.  Que  lui  importait  que  la  nation  n'eût  pas  de  cour 
à  lui  livrer,  n*élait-elle  pas  sûre  de  trouver  de  la  place 
partout  où  il  y  aurait  une  armée  de  trente  mille  hommes 
à  affamer,  un  état-major  à  envahir,  un  richard  cré- 
dule à  duper,  un  corps  diplomatique  et  un  budjgetvoté 
par  les  chambres  ? 

Au  milieu  de  cette  canaille  dorée,  vieux  levain  légué 
par  soixante  ans  d'infamies  à  la  pauvre  révolution  de 
novembre,  brillait  Gzartoryski  le  plus  vertueux  des 
hommes  joués ,  et  le  moins  aristocrate  de  sa  faction. 
L'avalanche  s'était  insensiblement  pelotonnée  autour  de 
ses  richesses ,  de  ses  crachats ,  de  ses  armoiries ,  de  sott 
nom,  et  maintenant  qu'il  se  trouvait  serré,  embarrassé, 
entraîné  dans  la  cohue,  il  roulait  avec  elle,  dut-il  écra« 
ser  sous  son  poids  patrie  et  liberté. 

Gomme  magistrat^  son  autorité  était  insignifiante*. 
La  présidence  de  la  délégation  et  la  délégation  elle 
méme^  n'était  que  du  provisoire ,  encore  du  provisoire 
fans  prestige  et  sans  popularité.  Il  y  avait  là  cinq  ou 
six  patriotes  d'une  énergie  reconnue  et  d'une  constance 
éprouvée ,  mais  il  leur  manquait  la  résolution  qui  fait^ 
et  le  génie  qui  inspire. 

Quant  à  la  commission  executive ,  chokie  en  partie 
dans  la  délégation ,  elle  avait  disparu  avec  la  dictature 
*qui  l'avait  créée;  et  le  pouvoir  que  possédaient  les  uns 
«t  les  autres,  était  plutôt  une  espèce  de  patriarchat  pa-^ 
kernel,  tcdiéré  par  tout  le  monde  et  vénéré  par  quA^ 
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Ifiies  mis.  Le  ministère  se  démenait  apri§  afoir  domi 
BOUS  la  tutdle  du  dictateur  i  mais  il  essayait  enrain  dm 
'    re^gner  le  temps  perdu. 

Dans  ces  circonstances  diflSciles,.  la  diète  ètàk  réel»» 
m^  avec  impatience,  et  en  attendant,  Czartoryski  exer*« 
çait  une  suprématie  spirituelle  qae  personne  ne  lui 
contestait.  Afin  de  calmer  les  esprits,  il  adressa  au  peu- 
ple la  proclamation  suivante  : 

c Polonais,  notre  cause  est  sacrée,  notre  avenir  ert 
i  entre  les  mains  du  Tout-Puissant,  mab  il  nous  reste 
«Thonneur  national  à  transmettre  à  notre  postérité. 
•  Union,  confiance,  persévérance,  telle  est  la  devise 
cqiiî  doit  nous  garantir  la  gloire  de  la  patrie.  Sacrifîoni 
«  toute  notre  existence  à  conquérir  notre  libarté  et  notre 
t  nationalité.  > 

Cependant  ^e  qui  caractérisait  cette  époque,  c'était 
fesprit  mUitaire  qui  dominait   partout.   On  pariait  à 
peine   d'un  gouvernement  et  des  lois,   mais  tout  lé 
monde  parlait  de  l'armée,  à  la  quelle  on  cherchait  un 
chef  dans  tous  les  rangs   de  la   révolution.  II  est  in- 
contestable que  s'il  se  fut  alors  trouvé  un  tamboujr 
ou  un  boucher,  qui  se  fut  ofiert  à  marcher  avec  to^ 
ce  qui  était  armé,  à  la  rencontre  de  Diebitsch,  il  eàt 
été  suivi  de  toute  la  Pologne ,  eût-il  même  réclamé  une 
cotu*onne  pour  prix  de  ses  services.  Les  théories  étaient 
au  diable,  et  les  plus  fanatiques  parmi  les  républicains 
eussent  servi  de  marche-pied  au  despote  qui  les  aurait 
conduits  à  Saint-Pétersbourg.   Parceque  l'instinct  de 
conservation,  cette  loi  impéneuse  qui  ranime  les  cada- 
vres ,  était  alors  à  ïapogéc  de  son  extension. 

Déjà  Jézierski  était  revenu  de  Saint-Pétosbourg  avec 
tultimatwn  de  Nicolas ,  et  cet  ultimatum  c'était  la  honle 
et  l'esclavage;  cet  ulthnatum  c'était  i/u  il  roulerait  la 
Pologne  comme  un  pehton  de  fil,  que  le  premier  signal 
de  résistance  serait  en  même  temps  un  signal  d'extermp- 
nation,  qu'il  était  autocrate,  mattrcy  Dieu,  propriétaire 
des  terres  révoltées  et  qu'il  saurait  se  faire  obéir.  Déjà 
CoQstautin  se  trouvant  à  Bialystok  avec  âS^ooo  boai^ 
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tees  de  réserve ,  ralliait  a  lui  les  corps  de  eavalerie  d0 
Witt  et  les  3o,ooo  baïonDcttes  de  Pahlen.  llosen  avan- 
çait à  la  tête  du  6*  corps  lithuanien  et,  au  nord 
Szachowskoi  et  les  gardes  impériales  allaient  franchir 
le  Niémen.  Au  midi  5o,ooo  cavaliers  conduits  par 
Kreutz  et  Geismar;  vers  les  frontières  turques,  Roth, 
RudigeretPahlenlI;aufondderempire  100,000  hom- 
mes recrues  ou  vieux  soldats  non  organises  encore, 
tout  cela  accompagné  de  5oo  pièces'  a  artillerie  et  de 
parcs  immenses;  convergeaient  de  toutesparls  versKow- 
no,  Grodno,  Brzesc,  Bialystok,  Uscilug  et  Wlodawa, 
où  le  feld-maréchal  allait  jetei*  des  ponts  et  passer  la 
frontière. 

Pour  résister  à  cette  armée  de  géants ,  ou  avait  4o,ooo 
vieux  soldats  sans  général,  et  des  bandes  de  faucheurs 
non  enrégimentées,  100  pièces  de  canons  et  des  inu-' 
nitions  pour  une  bataille  ! 

On  avait  beau  tourner  et  retouner  toutes  les  renom- 
mées militaires ,  on  n  y  trouvait  pas  un  homme  qui 
inspirât  delà  confiance. 

Weissenhof  nommé  par  droit  d'ancienneté  au  com- 
mandement provisoire ,  était  un  gros  ivrogne ,  sot  et 
intrépide.  II  pouvait  tout  au  plus  conduire  un  esca- 
dron à  la  charge,  et  sabrer  comme  les  autres. 

Klicki  et  S/^mbek  invités  à  le  remplacer  pendant  son 
absence,  étaient  Fun  un  vieil  aristocrate,  routinier 
sans  énergie  et  sans  foi  dans  la  cause  nationale,  |rautre 
un  homme  aimé  et  respecté ,  mais  dénué  des  grandes 
capacités  que  réclament  les  fonctions  de  connétable. 

Pac  excellent  patriote,  n'était  pas  un  homme  de  ta- 
lent. Capable  de  tous  les  sacrifices,  il  n  aurait  su  ea 
utiliser  aucun. 

Krukowiecki ,  ambitieux ,  factieux  qui  déjà  visait 
haut ,  commençait  à  se  faire  un  parti  ;  mais  il  avait 
cinq  fois  plus  d'adversaires  que  d*amis.  C'était  un  des 
anciens  de  larmée'  et  il  se  piquait  d'indépendance  et 
de  bravoure.  11  est  vrai  qu'il  charmait  le  Grand-Duc 
par  ^es  bruyantes  réparties  et  qu'il  s'était  très  souvent 
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l>attu  en  duel.  Malheureusement  H  était  en  guerre 
âTec  tous  les  généraux.  Woycrynski,  gouverneur  mt- 
lîtaîre  de  Varsovie,  vieille  guenille  patriote  aimée 
comme  un  vieux  drapeau  et  inutile  comme  un  vieux 
torchon .  n'était  pas  non  plus  ce  qu'il  fallait  k  une  ar-» 
mée  révolutionnaire.  Le  ministre  de  la  guerre  Krasins- 
ki  qui  n'avait  pas  su  organiser  les  bataillons,  n'était  paâ 
plus  capable  de  les  conduire  a  la  victoire. 

Parmi  les  officiers  aûiiquels  on  supposait  beaucoup 
de  talens  «  se  distinguaient  quatre  oit  cinq  colonels  teb 
que  :  Skrzynecki ,  Kybinski ,  Chrzanowski  et  Prodzyns- 
ki.  Le  premier ,  au  dire  de  quelques  uns  avait  beau- 
coup lu  et  avait  sauvé  Buonapartedans  son  carré;  1  au- 
tre avait  traduit  un  volume  de  l'archiduc  Charles,  et  le 
troisième  avait  levé  les  plans  de  la  campagne  de  Tur- 
quie. Mais  effectivement  il  n'y  avait  que  le  dernier  qui 
meTilât  «a  renommée  de  grand-stratégisle  et  d'homme 
de  génie.  Malheureusement  il  n'était  pas  de  l'école  de 
Constantin  et  de  la  camariUà  des  généraux  ;  il  avait  en 
1825  conspiré  contre  le  gouvernement  légitime,  et  ce 
n'était  pas  un  titre  de  recommandation  aupiès  de  ces 
messieurs. 

Mais  où  était  donc  la  nouvelle  génération  révolu- 
tionnaire ?  Où  étaient  donc  les  sans-culottes  de  novem- 
bre? Où  étaient  donc  ces  admirables  tacticiens  qui 
avaient  chassé  la  garde  à  coups  de  pavés  et   discipliné 
les^amcmde  Varsovie?  De  qui  parle  t-on?  des  anarchis* 
tes,  des  brouillons?  Chlopicki  les  avait  honnêtement 
placés  dans  les  gardes  urbaines  comme  caporaux  ins- 
tructeurs.  Wysocki  était  capitaine  dans  un  régiment 
de  ligne  ;   Zaliwski  était  à  Ciechanov^riec ,  à  former  sur 
Je  papier  une  bande  de  partisans  ;    Urbanski ,  Nowo- 
sielskt ,  Paszkowicz ,  Rarsnicki,  Szlegel  enseignaient  aux 
recrues  affamées  et  sans  bottes  à  se  tenir  droit  et  à  se 
taire;  les  porte-enseignes  étaient  sous-lieutenans.  dans 
les  troisièmes  bataillons  et  on  n'entendait  plus  parler 
deux. 

Au  re«te  le  grand  comité  des  généraux  qui  dauêrabr 
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0»ee  de»  autres  autorités,  formait  le  centre  du  mmi^ 
'vement  général ,  pensait  comme  un  concile  de  cardi« 
Baux  que  le  seul  moyen  de  satisfaire  toutes  les  ambi-* 
fions  aristocratiques,  était  de  monter  chacun  à  son 
tour.  Ce  qu'il  redoutait  pardessus  tout ,  c'était  qu'on 
nes'avisât  a  enfreindre  les  droits  d'ancienneté,  et  il  croyait 
par  conséquent  qu'il  fallait  élire  le  plus  vieux  et  le 
plus  sot ,  afin  que  sa  mort  ou  sa  retraite  déblayât  vite 
le  terrain.  D'honnêtes  gens  qui  n'étaient  nas  généraux 
et  qui  se  souciaient  peu  de  leurs  droits  d'ancienneté, 
n'envisageaient  pas  la  chose  sous  les  mêmes  rapports  ; 
Us  ne  voulaient  pas  de  sous-lieutenans  à  la  tête  de  l'ar* 
mée ,  mais  ils  ne  voulaient  pas  non  plus  des  créatures 
de  Constantin.  Ils  songèrent  à  Chlopicki  qu'ils  espé- 
raient fléchir. 

Moratvski,  Biernawski  et  autres  Kalizante  prirent  à 
tâche  d'ébranler  son  opiniâtreté  et  allèrent  l'engager 
une  fois  encore  à  prendre  le  commandement  des  trou* 
pes.  Lui ,  qui  avait  en  tombant ,  çlemandé  la  dictature 
absolue  ou  rien ,  persista  avec  dignité  dans  ses  refus  et 
«me  fois  débarrassé  de  la  dictature ,  il  parut  tel  qu'il 
était  comme  patriote  et  soldat,  simple,  franc  et  dé- 
sintéressé. Il  oflrit  ses  services  et  ses  conseils,  promit 
de  se  dévouer  tout  entier  à  son  pays ,  mais  rejeta  obs- 
tinément toute  dignité.  Il  fixa  son  choix  sur  le  prince 
RadziwiU,  soutenant  qu'un  homme  étranger  à  la  hié- 
rarchie militaire  du  Czare^icz ,  n'exciterait  point  la  ja** 
lousie  des  autres  généraux ,  incident  qu'il  paraissait  fort 
redouter.  U  sacrifiait  le  bien  de  la  patrie  à  des  coosi- 
dérations  personnelles,  tnais  lui  qui  connaissait  sa 
caste,  était  à  même  de  juger  de  ses  dangereuses  pré- 
tentions* Enfin  il  se  chargeait  de  conseiller  RadziwiU^ 
ce  qui  parut  aux  députés  une  forte  garantie  de  suc-v 
ces. 

Indépendamment  de  cet  important  suiTrage ,  d'au* 
très  circonsiances  favorisaient  RadziwilL  On  demandait 
à  la  faction  de  Czartoryski  qui  après  avoir,  hérité  de»^ 

^pouUied  de  Cvmtostia  et  de  lubecki»  avait  foumf 
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de^  ministres ,  des  ambassadeurs,  des  sénateurs,  det 
entrepreneurs  et  des  commissaires  do  guerre;  on  lui 
demandait  un  général.  Elle  en  couvait  un,  mais  son 
tour  n'était  pas  encore  venu.  A  peine  aflermie  sur  Ici 
gradins  de  la  haute  magistrature ,  elle  avait  besoin  d*un 
peu  de  réserve  et  de  patience  pour  se  populariser;  et 
toutce qu'elle  pouvait  faire,  c  était  des  attacher  à  quel* 
qu*ami  de  Czartoryski.  Or  il  se  trouva  que  cet  ami 
était  précisément  Fami  de  Chlopicki,  car  doux,  riche 
et  btm  enfant  comme  il letait ,  Radziwill  avait  des  amlg 
partout,  et  si  Tamilié  enfantait  le  génie  et  apprenait 
à  battre  Teonemi ,  lladziwill  eût  délivré  son  pays. 

II  n'en  était  pas  ainsi,  mais  les  esprits  qui  étaient 
bs  d'erro:  de  renommée  en  renommée  sans  pouvoir 
le  fixer,  se  reposèrent  sur  lui.  Après  tout  il  avait  pris 
Due  redoute  au  siège  de  Gdansk,  avait  de  quoi  défraya 
son  état*major,  et  ne  portait  ombrage  à  aucun  des 
généraux  du  CzareWicz ,  pas  même  à  Krukowiecki  qui 
oiait  avec  emphase  :  «mettez  à  notre  tête  un  tambour  ^ 
pourvu  qu'il  nous  conduise  au  feu» .  D'ailleurs  son  frère 
était  parent  du  roi  de  Prusse,  la  Lithuanie  le  consi- 
dérait comme  son  compatriote  et  puis  ce  nom  sonore 
de  Kadziwill  quirappelait  la  prise  de  Moscou ,  Tarrivée 
des  Czars  enchaînés  dans  les  murs  de  Varsovie,  tant  de 
Tartares,  de  Turcs  de  Moscovites  passés  au  fil  de  l'epée; 
taotde  Juifs  et  de  serfs  pendus ,  tant  de  gloire,  de  sot- 
tjies  et  d'infamies,  allait  enfin  prouver  à  1  aristocratie 
européenne  que  la  révolution  de  Pologne  n'était,  pae 
au  moins  exploitée  par  le  peuple  qui  l'avait  faite* 

Cette  considération  toute^  puissante  détermina  le  côté 
droit;  et  le  centre  mené  i)ur  les  Kaliszanie  menés  eux-» 
mêmes  par  Chlopicki^  résolut  aussi  d'élire  le  prince. 

Tont  était  ainsi  décidé  d'avance,  lorsque  le  19  jan- 
vier la  diète  s'assembla  en  grande  cérémonie  au  chi* 
teau  royal,  après  avoir  entendu  la  messe  selon  l'antique 
usage  de  la  république.  Le  lendemain  les  membres  dit 
gouvernement  et  le  corps  des  généraux  se  rendirent 
chez  fe  généra^  JUicki,  où  ils  prucéd^ut  à  laqoiaiia^  . 
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tion  des  candidats  à  présenter  au  choit  des  dà^ttArtef, 
Ceux  qui  obtinrent  le  plus  de  suffrages  furent  Radziwill, 
Krukowiecki,  Pac,  Skrzynecki,  Woyciynski  et  Wey- 
Benhoff. 

Averti  du  sort  qu^on lui  préparait,  Radrfwill ,  effayé 
de  sa  position,  conjura  ses  amisdeloi((ner  de  lui  ce  que 
sa  modestie  et  la  conscience  de  son  incapacité  lui  Êsii- 
•aient  considérer  comme  un  véritable  malheur.  11  se- 
cria  tout  alarmé  «Moi  qui  n'ai  jamais  commandé  une 
t brigade,  vous  me  mettez  à  la  tête  de  quarante  miite 
«hommes?  Mais  cest  une  mystification  pour  moi  et  un 
«présage deservitude  pour  le  pays;  réfléchissez  dcHic i 
«ce  que  vous  faites,  et  laissez-moi  tranquille.  » 

Les  nobles  aveux  de  cet  excellent  patriote  n'étaient 
pas  assez  puissans  pour  dissiper  Terreur  qui  planaitsor 
ses  amis  et  la  diète.  On  lui  faisait  observer  naïvement 
que  ce  n'était  pas  de  lui,  mais  de  son  nom,  qu'on 
avait  besoin ,  et  que  ses  refus  plon^raient  le  pays  dans 
l'indécision  et  l'anarchie  ;  alors  il  dît  d'une  voix  éoiue: 
e  £h  bien  !  je  me  ferai  tuer  à  la  tête  d'une  cokxine  de 
«  grenadiers ,  mais  je  ne  vous  garantis  pas  de  triom- 
«  plies  !  j» 

11  essaya  encore  de  déchai^r  les  suffrages  des  éleo 
leurs  sur  Skrzjnecki  qui,  on  ne  sait  comment,  s'était 
déjà  fait  une  réputation  de  stratégi.^te;  c'est  qu'il  était 
un  des  grands  cordons  de  la  faction  de  Czartoryski. 

Malgré  tout  cela,  on  persista,  et  le  pauvre  prince 
dans  la  crainte  de  s'attirer  des  reproches  de  tiédeur 
pour  la  cause  nationale ,  consentit  à  accepter  la  digntr 
té  de  généralissime,  à  condition  qu'il  lui  serait  permii 
de  se  désister  de  ses  pénibles  fonctions,  en  faveur  de 
l'homme  que  formeraient  le  premier  les  batailles. 

Parut  enfin  le  jour  du  2i  janvier  qui  devait  doimer 
à  la  Pologne  un  libérateur,  et  qui  ne  lui  donna  qu'une 
nullité  de  plus.  Cette  fois  au  moins  l'ambition  du  pré- 
tendant ne  fut  pour  rien  dans  cette  bévue,  et  régstf©- 
ment  des  représeutans  en  fit  tous  les  frais. 

Au  prqtuier  tour  4^  i^ruliu»  ^uUûwàU  fut  proda^ 
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toè  gj^iiérsil  en  chef  à  Timménse  majorité  Ae  i  oS  vtitc 
nv  i4o.  Pac  réunit  après  lui  le  plus  de  sufTrages  et 
les  autres  généraux  n  en  eurent  que  quelques  uns« 

Leg^éralissime  remercia  avec  modestie  Fasse mbiéo 
de  te  témoignage  de  confiance ,  et  répéta  qu'il  ^ 
ftamntÎBsait  la  liberté  de  reverser  sur  un  homme  de  ta« 
iens  supérieurs ,  la  dignité  que  lui  décernaient  les  re- 
présentans,  aussitôt  que  les  capacités  militaires  se  dé- 
vdopperaieiit  sous  la  mitraille.  Il  termina  sa  haran^ 
gue  en  s'écriant   qu^il  resterait  ce  qu'il  avait  été. 

Afin  de  remédier  à  son  incapacité  il  sW}ugea  un 
coiuefl  composé  du  général  Morawski,  des  colonels 
Skraynecki,  Prondzynski  et  Chrzanowski.  Chlopicki 
faida  avec  activité  et  désintéressement 

Comme  touteà  les  révolutions  opérées  avec  appa« 
xeQ  et  dignité,  l'élection  du  général  en  cheffut  accueillie 
avec  des  transports  d'enthousiasme.  I^a  foule  confiante 
et  démonstrative  qui  dans  chaque  homme  nouveau 
croyait  voir  son  libérateur,  applaudit  à  iViévation  de 
Eadztwili  comme  elle  avait  applaudi  à  celle  de  ChIo«* 
picki.  L'impression  que  cette  événement  fit  sur  leH 
troupes  futbien  différente.  Les  soldats  sentaient  mieux 
«{ne  personne,  le  guide  qu'il  leur  eût  fallu,  et  malgré 
le  respect  qu'ils  étaient  habitués  a  porter  à  tout  ce 
quIU  croyaient  émaner  de  la  nation ,  ils  ne  pouvaient 
se  faire  à  Tidée  de  ne  plus  être  commandés  par  Chlo- 
pickL  Les  généraux  qui  n*aimaient  point  Aadziwill  ^ 
influençaiait  leurs  divisions ,  et  1  unminence  du  dan^ 
ger  ajoutait  aux  exigences  de  l'armée ,  ce  sentiment 
d'inquiétude  qu'enfante  le  m<mque  de  confiance. 

Aussitôt  Czartoryski  fit  publier  une  proclamatioit 
par  la  quelle  il  essaya  de  dissiper  le  mécontentement* 
«Le  général  Chlopicki,  disait-ii,  au  quel  la  nation 
«  avait  destiné  la  brillante  mission  de  maaer  les  bra- 

•  ves  au  champ  d'honneur ,  a  remis  entre  les  maint 
«  de  la  diète ,  les  pouvoirs  qui  lui  étaient  confiés^  Il 
«n'est  pas  nécessaire  de  park»*  des  motifs  de  cette 

*  étrange  cQadttite.  Ygui  êtes  là  pour  «laaver  la  patrift 
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t  et  défendre  vo*  droits.  Vos  reprosonfans  ont  oônft- 
a  mé  à  la  dij][nité  de  généralissime ,  le  prince  Radzivvttl 
chomine  sans  tivçhe  et  sans  reproche;  il  espère  par- 
ctager  avec  vous  les  lauriers  que  votre  héroïsme  cou- 
«  voîte;  il  ira  dire  à  votre  tête,  aux  ennemis  de  notre 
€  indépendance ,  que  nous  sommes  dignes  d'avoir  une 
t  patrie. 

«  Frères  d'armes ,  ajoutait  Radziwill ,  je  me  ferais 
•  un  crime  de  douter  un  instant  de  votre  héroïque 
«  ardeur.  Je  ne  vous  rappelerai  pas  le  devoir  de  re- 
«conquérir  la  liberté;  souvenez -vous  seulement  de  ki 
«  gloire  de  vos  ancêtres ,  et  rendez-vous  dignes^ 
«  d'eux.  » 

La  séance  du  21  fut  encore  une  simple  interpréta- 
tion des  opinions  erronées  de  la  majorité  de  la  diète. 
Les  républicainsetlcs  patriotes  progressifs,  se  trouvé-  . 
rent  en  petit  nombre.    Les  privil^'^gistes  voyaient  dan» 
le  nouveau  général  un  grand  seijT^neur,  un  nom  his- 
torique; les  dii>lonîates  ,  un  allié  di^  la  cour  de  Berlin; 
les  doctrinaires,  im  prince  qui  n'empiétait  pas  sur  les 
droits  des  généraux  de  la  vieille  armée;  les  constitua 
tionnels  enfin,  un  chef  recommandé  par  Chlopickî^ 
et  créé  avec  toutes  les    formalités  parlementaires.  La 
gauche  et  le  peuple  qui  ne  tenaient  ni  à   ses  blasons, 
ni  à  ses  alliances,  ni  à  son   ancienneté,  ni  à  sa  éga- 
lité ,  mais  qui  eût  exigé  de  lui ,  de  la  popularité  et  du 
génie,  ne  pouvaient  être  satisfaits  des  résultats  de  Té- 
îcction.    (^omme    toutefois  un    prestige  talismanîque 
couvrait  les  décisions  de  la  diète    que  l'on  considérait 
comme  dernière   ancre  de  salut  au   milieu  des  débris 
de  tant  de  pouvoirs  renversés  ou  déchus ,  la  nation  se 
soumit  avec  résignation  et  respect,  sinon  avec  ardeur  ^ 
à  l'ouvrage  des    chambres. 

Lorsque  les  deux  chambres  se  furent  séparées  et 
retirées  dans  leurs  salles  respectives ,  le  nonce  Roman 
Sollyk  demimda  la  parole,  et  après  quelques  prélimi- 
naires, lut  une    motion  conçue   eu  plusieurs    arli^ 
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Xa  lumière  des  bougies  projetait  une  lueur  Tacîl^ 
lante  sur  les  bancs  dégarnis  par  la  fatigue.  Les  gale- 
ries étaient  déjà  vides  et  la  bi;»e  pleurant  dans  les  vas* 
tes  couloirs  du  château,  semblait  proférer  des  blasn 
phémes  vagues  et  inarticulés.  Les  dépulés  prêtèrent 
d*abord  peu  d'attenlion  aux  paroles  de  Soltyk,  mais 
bientôt  leur  insouciance  fit  place  à  rétonnemcnt. 

1-e  premier  article  de  la  motion  proclamait  Tindé- 
pendauce  nationale,  dans  sa  plus  large  acception;  la 
déchéance  de  la  famille  des  Romanow,  et  rannulla<« 
lion  des  prétentions  qu Vile  aviût  au  trône  polo- 
Bais. 

Le  second  article  relevait  toutes  les  provinces  sou- 
mises au  sceptre  des  Czars  trans  et  cis  niemeniennes, 
an  serment  de  fidélité  prêté  à  contre-cœur  au  despo- 
te, et  les  engageait  à  ne  devoir  obéissance  qu*à  la 
dicte  nationale. 

Le  troisième  article  proclamait  la  souveraineté  po- 
pulaire »  et  attribuait  au  pays  émanci[)é  par  la  révo- 
lution de  novembre,  le  droit  illimité  de  se  donner  la 
«>nstituiion  qui  lui  conviendrait. 

Toute  cette  motion  ne  contenait  pas  ime  seule  pbra- 
lequincfùt  l'expression  des  vœux  de  la  nation.  11  u  y  avait 
rien  ni  de  nouveau  ,  ni  de  téméraire.  (Tétait  le  pur  et 
fîiople  exposé  des  conséquences  de  la  révolution.  Le 
peuple  et  la  dicte  même  menée  souvent  par  la  révo- 
lution sans  qu'elle  parut  s'en  apercevoir,  avaient 
jasqua'Iors'  commis  plus  d'actes  d'indépendance  et 
de  souveraineté,  que  ne  pouvaient  en  contenir  toutes 
les  motions  individuelles.  Le  2Cf  novembre  avait  dé- 
ïôné  iVicolas,  et  depuis  que  Lubeckî  ne  veillait  plus  à 
a  royauté,  le  dictiUeur  s'était  senti  miné  par  le  n'pu- 
^canisme.  La  Pologne  était  république  de  fait  depuis 
[u'elle  avait  cbassé  Constantin  ;  l'aristocratie  pouvait 
fen  encore  sacrifier  au  piédestal,  mais  l'idole  n'y 
tait  plus.  Quant  aux  formels  monarchiques,  elles 
(aient,  il  est  vrai,  un  appareil  fort  nuisible  auxinté- 
%j^  du  pays  y  p^ais  une  déclaratioa  de  déchéance  y  un 
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gent  être,  ne  pouvaient  rien  y  changer,  parceque  te 
tice  radical  de  la  confttituton ,  ctutt  dans  la  diète  et 
dans  le  mode  d'élection* 

U  y  a  cependant  des  déclarations  qui  sans  apporta 
dé  perfections  réeDes  à  là  situation  de  l'état ,  donnent 
fe  change  à  ses  besoins,  et  opèrent  un  elTet  magi- 
que sur  Timagination  du  p^ple;  des  déclarations  qui^ 
sans  être  elles-mêmes  neuves  ou  inattendues,  font 
grande  sensation  par  la  hardiesse  de  leur  teneur,  et 
deviennent  une  source  de  progrès  et  d*énergîe. 

Pu  nombre  était  la  motion  de  Roman  Soltyk,  Tout 
ce  qu'il  proposait  de  faire  était  ou  bien  déjà  fait ,  oa 
ne  pouvait  se  faire  sans  d'éclatans  triomphes  militai- 
tes  et  une  vaste  révolution  sociale.  La  motion  devait 
{mrattre  par  conséquent  illusoire.  H  semblait  n'y  avoà* 
pas  plus  de  danger  à  l'adopter  qu'à  la  rejeter,  et 
pourtant  cette  banale  formalité,  fut  accueillfc  parlei 
uns  avec  les  appréhensions  dues  à  un.  acte  de  jaco- 
binisme, par  les  autres  avec  Tempressement  que  com- 
mande une  innovation  de  la  plus  haute  importance. 

liC  sens  de  la  motion  ne  fut  pas  bien  compris  dans 
ia  soirée  du  21.  Le  silence  de  l'indécision  succéda  i 
la  lecture  de  la  pièce;  les  esprits  parurent  se  recuefl- 
iir,  après  quoi  le  maréchal  ayant  déclaré  quil  croyait 
pouvoir  assurer  le  préopinant  des  suffrages  de  la 
chambre,  renvoya  la  motion  aux  commîssîoD».  Le 
côté  droit  profondément  blessé  par  le  contenu  de  U 
][>roposition ,  chicana  l'auteur  sur  son  illégalité  et  té- 
moigna son  humeur  par  l'organe  de  Swidzinski.  On 
passa  outre  et  les  nonces  se  séparèrent ,  les  uns  alar^ 
mes,  les  autres  joyeux,  les  derniers  et  c'étaient  W 
plus  nombreux ,  exténués  de  sommeil  et  de  lassi^ 
fade. 

La  faction  de  Gzartoryski  qui,  depuis  la  clinte  dt 
Chlopicki,  commençait  à  prendre  beaucoup  de  consi^ 
iance,  ne  put  envisager  avec  iudiflRérence  la  motiof 
1^  Soltyk,  £lje  y  voyait  U  (JNtrQc^iw  de  tons  iq 
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fmjpeë  comervateurt,  faboitiftil  et  U  diarta  de 
i8i5  et  la  mpture  de  toale  ndbtioB  ifiplomatiqtie 
ftTec  les  cabinets  étrangers.  Elle  perdait  à  la  fois  sei 
pirilègcs,  stm  érangile  et  ses  ambassades.  Mab  ce 
qu*eUe  redoutaH  par  dessus  tKMrt,  ce  n'était  ni  «la  réjo^ 
ktion ,  ni  la  démocratie^  m  la  goenre ;  tout  cela  «Sa- 
vait pas  besoin  de  motions  pour  exiator;  Ce  qu'elte 
ledoutait  par  dessus  tont,  c^étaitla  nécessité  de  s*a<* 
Touer  impuissante  en  sanctionnant  légalement  le  lùm^ 
mfeste  de  ses  adviersaires  ;  c'était  de  dire  à  FEorope 
qu'ette  Gère  raine  écliappée  au  brasier  de  novembre  f. 
cédait  enfin  comme  vaincue  ou  coQime  convertie. 

C'était  bien  là  une  simple  afiaire  d'aBKmr-propre* 
£Ue,  aristocratie  incarnée,  qui  avait  préféré  se  donner 
pour  maître  un  honnête  homme ,  que  de  suivre  son» 
premier  coryphée  dans  sa  di^frâoe;  ^te  qui  n'avait 
fu  ni  se  rendre ,  ni  combattre  ^  savait  bien  que  lo* 
trône  de  >icolas  n'était  plus;  que  la  charte  de  i8i5 
n'était  plus  qu'un  vain  mot;  que  le  peuple  n'ajour- 
nait sa  souveraineté  absolue  que  jusqu'A  la  première 
victoire.  Elle  savait  tout  cela ,  et  n  avaft  ni  la  préten-^ 
Hoa  de  l'empêcher ,  ni  reffronteric  de  le  nier  ;  mais  il 
en  cofttait  à  sa  vanité  d'abandonner  au  domaine  de  la 
disciission  une  triste  vérité.  11  lui  répugnafit  de  pu« 
blier  sa  faiblesse  par  la  bouche  des  démocrates. 

La  (action  de   Czartoryski    succédant  à  celle   de 
Lubecki  tendait  a  absorber  insensiblement ,  tout  ce 
qui  ne  se  tenait  pas  sur  ses  gardes ,  ou  commettait  des 
inconséquences.  Les  Kaliszanies  ou   constitutionnels 
lui  cédaient  toujours  les  premiers  saris  le  savoir,  pca^ 
cequ'avec  toutes  leurs  abstraites  théories  de  légalité , 
ils  ne  pouvaient  se  débarrasser  des  pièges  dès  aristo- 
crates. Ceux-ci  n'avaient  qu'à  parler  au  nom  de  ht- 
charte  pour  se  latre  obéir,  et  ce  n'était  certes  pas  ce 
qui  leur  coûtait  le  plus.  Il  ne  leur  fut  pas  dlflSeile  de 
faire  entendre  aux  constitutionnels  que  la  motion  d 
Soltyk  pcHiait  atteinte  flagrante  au  pacte  de  181 5,  et 

naijpfé  toute  l'eiiTie  qu'avait  le  parts  des  MiemovoWBli^ 
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êe  ne  rendre  populaire^  il  se  tronya  fort  embarrassé 
lorsqu'il  fallut  se  prononcer  pour  ou  contre  la  mo^ 
tion. 

Ce  qu'il  y  a  de  singulier ,  c'est  que  les  détnoeratei 
eux-mên)es,  n'accordèrent  qu'une  faible  approbatiou 
à  la  motion  de  Soltyk,  non  qu'ils  l'eussent  trouvée  té- 
méraire (  ils  auraient  exigé  aucontrairc  qudque  chose 
de  plus  radical  et  surtout  de  plus  positif  )  mais  pré^ 
eisément  parcequ  elle  leur  parut  un  pur  verbmge  dé-. 
Bué  d  application ,  en  ce  qu'il  n'ajoutait  rien  de  réel 
à  ce  qui  s'était  fait  jusqu'alors^  puisque  les  granck 
vices  de  la  constitution  restaient  intacts  y  puisque  la 
diète  de  monopole  n'en  régirait  pas  moins  le  pays , 
puisque  le  peuple  n'eu  st^rait  pas  mieux  représenté 
et  obéi. 

Les  démocrates  ne  comptaient  pour  rien  l'eflet  de 
la  publicité  et  la  solennité  d'un  détrônement  eu  for- 
me^ et  ils  étaient  dans  l'erreur.  Us  ne  pouvaient  nier 
1  mflueoce  d'une  éclatante  déclaration^  Ils  n'attribu^ 
aient  pas  à  un  pareil  acte  plus  de  prestige  qu'^u  fa- 
ineu;L  manisfeste;  mais  ils  oubliaient.,  que  le  marii-* 
ftste  avait  dû  à  son  ambiguïté ,  une  partie  de  sa  nul* 
lité,  et  que  tout  tronqué  qu'il  était,  il  avait  fajt  grande 
impression  sur  les  penseurs  européens.  Les  démocra^ 
tes  désenchantés  par  tant  de  mécojnptes,  reniaient 
leur  mère  dans  rtunertume  de  leur  dogoilt ,  et  à  force 
d'avoir  souffert  pour  les  syllogismes  »  iÈ  n'avaient  pluic 
de  foi  ni  dans  l'opinion ,  ni  dans  l'enthousiasme. 

Ainsi  pai;  un.  étrange  concours  de  méfiance,  une 
motionqui,  quatre  jours  plus  tard,  allait  être  sanetioQ- 
née  par  aixlamation^  et  à  l'unanimité,  se  trouvait  à 
tan^Si^ncecombattuepar  tous  les  partis,  y  coiupria 
x^ui  même,  pour  le  quelle  elle  paraissait  être  forgée. 

11  ne  sçra  pas  inutile  de  savoir*  que  lloman  Soltjk 
^tait  une  de  ces  intrépides  médiocrités  qui  muircboit 
à  l'héroïsme  par  \^  suffisance ,^  et  à  la  résolution  par 
la  présomption.  C'était  un  importun  qui  était. réelle- 
n^ent  devenu  capable  4^  tout  ^  a  force  de  se  croira 
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«s  grand  homme  et  quoiqu'on  puisse  dire ,  sa  motion 
devenue  par  Tapprobationdcla  diète,  profession  de  foi 
'  de  la  ina)oritc  parlementaire,  fut  à-peu-près  tout  ce 
que  la  diète  de  i85i  ait  enfanté  de  plus  énergique  et 
déplus  décisif.  Soltyk  D*a  ni  génie,  ni  grand  courage^ 
m  sublimes  vertus;  mais  par  la  foi  que  sa  vanilé  lui 
a  iospirée  en  lui  morne ,  il  a  sacrifié  sa  fortune  à  Fin- 
dépendance  nationale  ,  il  a  soutenu  avec  une  admira- 
ble persévérance  les  préUnitions  du  peuple  et  de  Top- 
position,  il  à  dit  de  fort  bonnes  choses,  et  accompli  de 
grandes  œuvres. 

Ces  hommes  là  sont  très  rares ,  parceque  leur  in- 
iopportable  jactance  rebutant  amis  et  ennemis ,  ils 
n'ont  pour  être  soutenus  dans  leur  pénible  mission, 
les  suffrages  de  personne,  pas  môme  ceux* de  leiur 
propre  conscience. 

Quand  Czartoryski  fut  instruit  de  la  teneur  de.  la 
motion  et    de  Tobstination  de  son  auteur ,  il  ne  connut 
plus  de  bornes  à  ses  alarmes.  Il  voyait  crouler  d*uii 
seul  coup  tout  l'édifice  de  ses  pacifiques  espérances, 
et  bien  que  personnellement  étranger    aux  vils  inté- 
rêts de  l'aristocratie,  il  crut  devoir  n'épargner  ni  me- 
naces, ni  remontrances  pour  inlimider  ou  émouvoir 
le  nonce.  Après  avoir  éludié   un  rôle   que  l'extrême 
délicatesse  de  ses  soutimens  lui  rendait  très  pénible» 
il  fit  mander  degi*and  matin,  Tauteur  de  la  motion, 
et  Je  supplia  de  changer  de  résolution.   11  connaissait 
Soityk  pour  un  homme  décidé  à  sacrifier  jusqu'à  sa 
vanité  d'auteur  au  bien  de  son  pays ,  et  il  croyait  pou- 
voir J  ébranler ,  en  lui  peignant  la  situation  précaire 
du  royaume ,  et  la  nécessité  où  on  se  trouvait  4e  mé- 
nager les  cabinets  que  la  violation  de  la  charte  qu'ils 
avaient  garantie ,  ne  manquerait  pas  d'offenser.  Il  lui 
parla  des  dangers  de  la  guerre,  et  de;  l'effet  probable 
,quc  produirait  à  l'étranger,  un  détrôncnjent  ostensi- 
ble.  Puis,  croyant  remarquer  quclqu'aUération  dans 
loir  ordinaire  de  prospérité  et  de bonhoaimiede  Soltyk , 
U  insista  en  lui  rappelant  leurs  ancienne;»  liaisons,  et 
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l'attachement  réciproque  que  s^étaieut  porté  îemê 
£itniUes. 

Le  nonce  ne  se  laissa  pas  influencer,  et  répondant 
d'abord  qu'it  était  bien  décidé  à  ne  pas  retirer  sa  mo* 
tion  y  il  essaya  pour  justifier  sa  perôé\érance  de  iair^ 
entendre  au  prince ,  qu'indépendanunent  des  avaa* 
tagci  de  Téclat  et  de  la  publicité  dans  de  pareilles  cir« 
constances^  on  poutair  après^  avoir  définitivement 
rompu  avec  le  Czar,  se  jeter  sans  réserve  dans  les  bras 
àc  qudque  cour  j^douse  de  la  prépondérance  russe; 
et  que  par  conséquent  les  relations  diplomatiques , 
loit  de  perdre  à  une  déclaration  solennelle  de  déché- 
ance ,  prendraient  une  direction  salutaire ,  en  pla- 
çant la  Pologne  au  rang  des  puissances  européennes* 
Czartoryski  prenant  au  mot  son  interlocuteur ,  lui 
proposa  aussitôt  d'aller  à  Vienne,  pour  s'assurer  de 
la  protection  du  cabinet  autrichien;  mais  le  piège 
^tait  trop  grossier,  et  Soltyk  pénétrant  les  intentions 
4u  prince ,  se  retira  /iprès  avoir  échangé  encore  avec 
lui ,  quelques  paroles  de  mécointentement, 

Cepencbnt  Topinion  ptiblique  comn^^içatt  a  se  pro* 
lioncer.  Les  enthousiastes,  qui  dans  certains  jours 
JFont  tout  marcher  à  leur  gré,  s'emparèrent  avec  em-^ 
pressement  de  Tidée  de  Soltyk ,  et  k  jetèrent  comm^ 
proie  à  élaborer  y  aux  journaux  ^  aux  salons  et  aux 
clubs. 

J41  fâcheuse  issue  des  démarches  de  Czartoryski 
fiTadt  complètement  découragé  tous  ceux  qui  oomp« 
tatent  sur  son  influence.  Les  constitutionnels  paru- 
tent  alors  assez  disposés  à  s'associer  à  la  motion  de 
Soltyk ,  tout  illégale  qu  elle  eut  dû  d'abord  leur  pa« 
rattre.  Quant  aux  démocrates,  s'ils  ne  la  croyaient  pat 
âs^ez  efficace  ji  ils  ne  la  croyaient  pas  non  plus  nuisible^ 
et  leur  insoudance  était  une  garantie  de  leur  appro« 
i^ation.  Mais  il  y  ayait  un  parti  qui  tenait  fort  à  la 
réalkation  du  projet ,  parce  que  pénétré  de  l'urçeaGQ 
do  tnettro  un  terme  à  toute  transaction  avec  le  despo* 
|ùWft|  iji  W^^  V*^  le  mui  moyçqi  d^  h  isis»^  ^^ 


4^ cMApraméttre  [>ar un  acte  éclatant ,  tout  ce ^se* 
fait  tenté  à  lavetiir  de  iaife  la  paix  avec  les  Czars. 

CefMurtiy  c'étaient  ces  cœnrs  dévorés  d'énergie  et  de 
âèvoueraent ,  ces  âmes  brûlantes  de  patriotiancie  qiû^ 
fans  systématiser  la  liberté  comme  les  répubticaio# , 
4ans  parvenir  comme  eux  aux  théories  de  la  démocrar 
lie  et  aux  grandes  questions  d'ordre  social  par  Fétu* 
de  et  le  raisonnement ,  ne  suivaient  que  rinspiralioa 
de  leur  généreuse  ardeur  ,•  et  s'inquiétaient  |>eu  dea^ 
voks  parlesquelles  on  parviendrait  à  l'indépendance, 
pourvu  qu  on  y  parvint.  Pour  ceux-là,  le  plus  grand 
des  criâtes ,  était  de  négocier  avec  les  tyrans  et  d'hési- 
krâ  scanner  contre  eux;  et  s'ils  méprisaient  les  subti- 
lités des  constitutionnels ,  s'ils  lançaient  feu  et  flamme 
contre  les  aristocrates ,  s'ils  ne  partageaient  pas  tout  A 
fait  les  principes  de  lextréme  gauche ,  c'est  que  le#^ 
premiers  sacrifiaient  1  intérêt  de  la  patrie  à  leurs  thé-> 
ories ,  c'est  que  les  autres  s'opposaient  à  la  guerre  qui 
les  eut  démasqués,  et  que  les  derniers  leur  paraissaient 
trop  absolus  dans  leurs  extgeances,  et  faisaient  d'aprèiL 
em:  trop  grand  cas  de  la  qualité  des  instrumens  d'i^ 
inancipation* 

Nous  avons  eu  Toccasion  de  signaler  le  caractère  àp 
ces  hommes  et  nous  les  avons  désignés  sous  le  titre  âa 
patriotes  du  centre.  Us  étaient  peut-être  la  plus  exacte 
expression  des  sentimens  de  leur  époque  moins  ra-» 
tionnelle  que  religieuse  et  héroïque  ;  et  si  les  répuUi** 
caios  savaient  seuls  ce  qui  conviendrait  un  jour  à  la 
Pologne,  ce  parti  avait  peut-être  mieut  qu'eux,  oom^ 
pris  les  véritables  besoins  de  la  révolution  de  i85u 
Aossi  malgré  l'apathie  habituelle  des  délibérations, 
femportaient-ils  ordinairement  dans  les  grandes  cri- 
ses, parceque  parlant  avec  l'entraînement  du  dévoù-^ 
jnenttle  patrie,  de  gloire,  de  liberté ,  a  uu  peuple  fiar  et 
gUCTner  jusque  dans sesléthargjbespériodiques,ilsavaient 
b>ujours  l'inappréciable  suffragedel'opinionetdesgale^ 
ries^  puissance  à  la  quelle  les  malintentionnés  et  les  rô« 
ft^rs  ^Yaicsiitbçau  opposer  teurs  ruses  oukujr&crr^irs* 
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:  lue  caractère  personnel  des  membres  de  ce  torribfo 
parti,  était  une  nouvelle  garantie  de  son  m<^rite.   L« 
maréchal  Ostrowski  et  son  frère  Antoine,  locdoohéw- 
ski ,  l'auteur  de  la  motion  de  déchéance ,  Zwierkow- 
Ai  le  républicain  et  quelques  autres,    tous  richards 
popiUaires,  déjà  dépouillés  de  leur  fortune  on  faveur 
delà   patrie,  aélibérant   le  sabre  au  côté  et  quittant 
la  tribune  pour  voler  aux  combats  ;  espèces  de  Saînt- 
Justs  à  l'âme  généreuse 'et  sensible;  présents  partout, 
animant  tour-à-tour  de  leur  voix ,  de  leurs  transports, 
les   bivouacs ,    les  clubs ,  les  carre  fours  et  les  banc* 
de  la  diète;  héros  de  leur  époquequî,  sans  avoir  fait  h 
révolution,  n'avaient  pas  hésité  à  lui  immoler  Ictur  re- 
pos ,  leur  avenir ,  leur  or  et  leur  vie  :  tels  étaient  les 
hommes  qui  avaient  décidé  le  détrônement  en  forme 
chi  Czai',  et  l  abolition  de  la  royauté  envisagée  par  eux 
moins  comme  injuste,  que  comme  obstacle  à  Tindt'- 
pendance    nation;ile.   Ix^ur  force*  principale  consistait 
dans  leur  persévérance,  et  comme  ils  étaient  aussi  ai- 
més que  respectés ,  ils  pouvaient  sans  peine  se  liguant 
avec  les  républicains  et  en  étourdissant  les  constitu- 
tionnels,   humilier   et  confondre  les  aristocrates  les 
quasi-oligarques  et  les  doctrinaires.   C'étaient  les  plus 
utiles  membres  de  la  diète,  et   s'ils  avaient  eu  plus 
d'effronterie  parlementaire  ,  et  une  plus  grande  habi- 
tude des  affaires,  ils  eussent  prévu  et  empêché   bien 
des  malheurs.  Mais  leur  grande  faiblesse ,  c'était  trop 
de  vertus  domestiques ,  trop  de  modestie,  trop  de  défé- 
Fence  pour  leurs  ennemis,  et  surtout  celte  méfiance 
de  soi  même  qui  inspire   plus  d'abnégation  person- 
nelle que  d'énergie  politique.  Solennelle  et  triste  des- 
tinée d'un  peuple  bon  et  loyal  1  il  lui  fallait  un  éner- 
gique scélérat  pour  le  sauver  ;  l'énergie  sensible  et  in- 
dulgente ne  le  pouvait  plus. 

La  force  du  parti  en  question  était  à  son  plus  haut 
degré  de  développement;  son  tour  était  venu,  et  Tor- 
dre des  événemens  voulait  essayer  son  inllucnce, 
coxçme  il  avait  successivement  essayé  des  régimes  des 
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Hr&focmte» ,  du  dictateur  et  de  Tanarchie.  Aussi  té-* 
moîgna-t-il    à  peine  la  ferme  volonté  de  faire  passer 
la  motion  de  Soltyk,  que  l^opinion  toute  à  lui,  fit  chorus^ 
et  dtf  question    indilférente  ou  repoussée,  la  motion 
devint  un  article  de  foi  que  ses  plus  acharnés  adver- 
eairet  ne  voulurent  plus  combattre-,  dans  la  crainte-de 
«e  dépopularîser.  Cette  étrange  révolution    opér<'»e  si 
subitement  dans  tous  les  esprits ,  ne  dut  peut-être  pa» 
exclusivement  à  la  pnissance  des  patriotes  du  centre, 
tout  ce  qu'elle  avait  de  prodigieux  et  d'admirable.  De« 
.  circonstances  que  nous  expliquerons  bientôt ,  accélé- 
rèrent le  travail  de  renfantement  et  *  contribuèrent  à 
Tendre  nationale ,  une  idée  restée  jusqu'alors  pure- 
ment parlcMnentaire.  Avant  de  le  faire,  il  faut  nous  oc- 
cuper des  débats  qui  précédèrent  l'acte  de  déchéance^ 
Et  pendant  que  les  organ-:»*  de  l'opinion  préparaient 
les  masses  (  avec  une  rapidité  et   un  ensemble  que  ne 
connaissent  que  les  pays  délivrés  des  tracasseries  Boi- 
nlâlérielles  ,  des  entraves  de  toute  police  et  de  llnflu- 
€Dce   directe  ou  indirecte  du  pouvoir  exécutif)  à  la 
sanction  légale  d'un  acte  enfoui   jusqu'alors  dans   les 
porte-feuilles  de  la  gauclie,  la   chaiûbre  s'occupait  à 
r^larisor  ses  lois  organiques  et  son  code  de  délibé* 
ration.  11  lui  importait  de  mettre  un  terme  à  l'espèce 
d'cinarchie  qui  présidait  A  ses  discussions ,  et  bien  que 
la  bonne  foi   et  ta  modération  aient  jusqu'alors  sup- 
.pléé  dans  les  séances  à  rordi'e,.à  mesure  que  lestra-» 
▼aux  parlementairrs  devenaient  plus  compliqués,  et 
moins  unanimes,  le  besoin  d'un  mode  invariable  de 
délibération  se  faisait  mieux  sentir. 
te  même  jour  où  avait  eu  lieu  l'élection  du  gêné-» 
-ralissinGK? ,  le  maréchal  de  la  diète  avait  proclamé  les 
membre  des  commissions ,  savpir  :  pour  l'administra- 
tion intérieui^,  Leiewcl,    Swidzinski,    Barzykowski, 
Ledochowski  et  Lempicki.   Pour  les  finances,  Zwicr- 
kowski,  Szlaski,  Biernacki,  Morawski.  Pour  la  légis- 
lation, Wolowski,  Kaczowski,  Dembowski^  Françoit 
^Itfk  Qi  llembowski* 
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lie  sénat  avait  de  son  côté  nommé  pour  Fadminisp 
tration  intérieure,  Malachowski,  Pktcr  et  Mioncz}  nskL 
Pour  la  l^ôfllation,  Lewinski,  BienkoAvski  et  Potocki* 
Pour  les  nmaoes ,  GlisiczyndU ,  Kochanowski  et  \Vo 
4bynski. 

Le  laddeknain  (  le  22  )  il  fut  décrété  dans  la  cham- 
bre des  ncmces  à  la  major i té  de  95  voix  contre    1 2  , 

i*  Que  le  privilège  de  rinilialive  ordinairement  re- 
fermé à  la  chambre  basse,  servirait  indistinctement 
aux  deux  chambres,  â*  Qu'un  projet  adopté  dani 
Tune  d'elles  avait  besoin  d'être  sanctionné  par  Tautre^ 
pouréire  érigé  en  loi.  5^  Que  tout  membre  de  la 
diète  pouvait  soumettre  sa  motion  à  rap[)robatioa 
des  chambres,  et  qu'on  déciderait  à  la  pluralité  det 
Toix ,  si  le  projet  de  loi  est  de  nature  à  passer  par  Texa* 
men  des  commissions ,  avant  d  être  sanctionné* 

C'était  là  la  première  section  de  la  loi. 

La  secmMle  établissait  qu'ordinairement  les .  cham* 
lires  délibéreraient  séparées;  mais  que,  lorsqu'il  y  au<» 
rait  dissidence  dalM  leurs  opinions,  ou  bien  lorsqu'il 
l'agirait  de  grandes  questions  fondamentales  de  paix, 
ou  de  guerre ,  elles  se  réuniraient  et  décideraient  défi- 
nitivement à  la  simple  majorité.  Alors  la  chambre  des 
nonces  plus  nombreuse  et  plus  assidue,  avait  dcf 
avantages  évidens  sur  le  sénat  qui ,  par  le  seul  acte  da 
fusion ,  devenait  minorité  dans  rassemblée,  et  cessait 
d'être  corps  protestant. 

Au  Eut ,  on  pe  pouvait  trop  a0aib)ir  l'autorité  d'une 
chambre,  qui  n'avait  rien  oe  connnun  avec  le^  pays; 
d'une  pairie  composée  des  créatures  officielles  du  CzaTm 
an  contradiction  par  son  institution  mèoie  avec  la  re* 
solution  et  les  plus  naturels  int^ts  de  la  nation. 
Lorsque,  dans  la  suite,  la  diète  se  réserva  toutes  les 
attributions  roysdes,  et  procéda  elle-même  a  la  nomina- 
tion des  s^iateurs ,  m^  atténua  encore  une  partie 
de  ce  que  cet  aréopage  privilégié  avait  de  révoltant  i 
aaais  toutes  ces  reformes  partieUes  dénuées  de  pro(bn« 
deur  ft  d'ensemble  «  n'apportaient  nulle  amélioration 
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ânï  rastes  crrriirSTrle  la  con«îlilntîon.  Toujonrs  le  iticv 
nopole  électoral  ;  puis  le  monopole  jj'arrogcanl  île  nou* 
T«atix  monopoles,  et  ainsi  une  fois  éclos  d'un  cercle 
privilégié,  le  gouvernement  chcnJiaitenTaîn  dans  se» 
ramifications  à  renier  son  origine  primitive.  C*est  ce 
que  vînt  dire  à  la  tribune  François  Soltyk ,  Jans  là 
séance  du  20 ,  en  déclarant  a  la  diète  qu'elle  n'avait  pa» 
de  mandat  pour  détrôner  le  roi  constitutionnel,  nî 
même  pour  autoriser  la  révolution;  qu'il  fallait  en  conr 
séquence  que  1  on  fit  de  nouvelles  élections. 

On  le  rappela  à  Tordre. 

Enfin  la  dicte  s  attribua  le  droit  d'élire  son  maréchal, 
cette  prérogative  monarchique  que  dés  lourerture  de» 
séances  Chlopicki,*  en  sa  qualilé  de  lieutenant  royal ^ 
hii  avait  contestée  avec  tant  d'humeur. 

Ces  théories  politiques,  étudiées  depuis  quelques 
lems  avec  une  application  peu  commune  à  l'honnété 
et  insoudante  diète  de  Pologne,  furent  bien  dévclop-* 
pées  par  quelques  membres  de  différentes  nuances. 

Il  contmcncait  à  se  former  en  dehors  des  écolet 
constitutfonndle  et  républicaine,  des  talens  parie- 
mentaires  qui  affectaient  des  idées  à  eux.  Du  nombre 
étaient  les  rapporteurs  de  commissions,  dont  Tuu 
Swidzingki,  conservateur  par  manie,  usait  son  élo- 
quence à  combattre  les  envahissemens  salutaires  des 
principes  radicaux ,  et  mettait  toujours  en  avant  l'al- 
fiance  prussienne.  L  aulre  Wolowski,  homme  d'utt 
grand  mérite ,  type  de  ces  Juifs  philosophes  épnrég 
par  TAude  ,  la  tolérance  et  l'habitude  de  la  société, 
tout  en  se  soustrayant  à  Tinfluence  de  parti,  employait 
les  travaux  et  son  talent,  à  ramener  la  chambre 
dans  les  larges  voies  d'une  régénération  universelle,  et 
à  briser  les  rapports  qui  pouvaient  encore  exister  ei>- 
tfe  le  passé  corrompu  et  l'avenir  gros  d'espérance  et 
de  sagesse»  C'était  un  des  plus  éloquens  membres  de 
Topposition  progressive,  mais  le  beau  privilège  dtt 
^ibunat ,  restait  toujours  à  Lelcwel. 

JL'#)>oliUon  ^  h  ^IcUrt^e  «y^  c^iiaé  tovt«  Tor* 
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deur  âes  associations  et  bien  que  cette'  fois  llionnenlr 
de  la  réaction  radicale  appartint  bien  plus  aux  patrio- 
tes du  centre  qu'aux  républicains,  ceux-ci  intime- 
ment liés  à  eux  par  la  communauté  dexigeaBces, 
s'associèrent  facilement  à  leurs  succès. 

Dans  les  réactions,  toutes  les  sympathies  étouflfées  par 
les  régîmes  qvii  les  ont  précédées ,  se  réveillent  à  la  fois 
et  passent  toutes  à  la  faveur  du  même  argument.  Et 
puis  tout  ce  qui  tend  à  Tindépendance  nationale  est 
si  étroitement  lié  ensemble ,  qu^il  faut  tout  satisfaire 
ou  ne  rien  entreprendre.  Ainsi  labolition  de  la 
dictature,  fut  le  signal  du  renouvellement  des  ins- 
tances manifestées  cnvain  depuis  le  29  novembre. 
Ainsi  se  présentèrent  à  la  barre  de  la  diète  et  les  pé- 
titionnaires des  démocrates ,  et  les  soldats  impatiens, 
et  les  hommes  dont  larbitraire  avait  froissé  les  con- 
victions ,  et  les  délégués  des  provinces  trans-niéme' 
nieanes.  Ceux-ci  surtout  parlaient  avec  la  noble  fierté 
que  donne  au  dévoûment  la  conscience  de  ses  sacri- 
fices. Ils  avaient  'été  brutalement  éconduits  par  Tar- 
chi-conslitutionnel  Chlopicki ,  qui  dans  tout  ce  que 
le  hasard  n'avait  pas  parqué  dans lenclos  de  181 5 ,  ne 
voyait  que  des  rebelles.  Des  frères  avaient  eu  le  front 
de  leur  répondre  qu'il  n  y  avait  pas  de  cartouches  à 
brûler  pour  eux;  et  maintenant  que  le  peuple  sem- 
blait rentrer  diins  ses  droits,  que  devaient-ils  avoir  de 
plus  pressé  que  d'invoquer  son  appui  et  sa  fraternité  P 

tLa  révolution  varsovienne,  disaient- ils,  a  été  faîte 
«  pour  nous  comme  pour  vous  ;  tout  ce  qui  |U)rte  le 
«  nom  de  Polonais,  n'a  qu'un  seul  intérêt.  II  vous 
«  faut  notre  coopération  pour  rentrer  au  rang  des 
<  puissances  européennes,  et  vous  ne  pouvez  sans  té- 
t  mérité  et  injustice ,  n  opposer  au  Czor  que  le  royau- 
«  me  constitutionnel.  Frères  tendez-nous  la  main,  nou» 
€  vous  accueillerons  avec  transport  !  • 

Et  cependant  il  n'était  plus  temps  de  le  faire.  Au 
lieu  de  marcher  en  Lithuanie  quand  les  Russes  n'y 
avaient  encore  que  le  corps  de  Bo&en^  le  dictateur 
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tvait  négocié  avec  Nicolas;  maïs  Nicolas,  homme  hà^ 
bile,  avait  amusé  le  dictatei*r  par  des  simulacres  de 
concessious  et  pendant  que  Jezicrski  et  Wylezynski 
rédamaient  envain  dos  audiences  où  recevaîetit  de» 
notes  évasives,  le  feld-maréchal  Diebitch  massait  ses» 
corps  d'armée  et  poussait  tout  sur  le  Niémen.  Si  bien 
quelorsque  quelquescentaines  do  citoyens  lilf luanîens , 
courlandais  et  Volhyniens  échappés  au  kno'U  et 
aux  enrôleurs,  se  présentèrent  a  Varsovie  et  réclamè- 
rent la  protection  du  royaume,  il  était  au-dessus  du 
pouvoir  du  royaume  d  accorder  celte  protection.  On 
savait  à  peipe  si  le  royaume  lui  même  était  capable 
de  résister  un  mois  à  l'innombrable  cohue  entassée  sur 
ses  frontières^  et  ce  n'était  pas  l'instant  dje  songera 
l'offensive*   , 

Comme  tous  les  dtîcrets  pourtant^  qui  font  impres- 
sion sans  engendrer  d'importans  résultats,  la  procla-, 
mation  de  l'indépendance  des   provinces  orientales, 

?ouvait  avoir  lieu  sans  nuire  aux  intérêts  du  royaume, 
ôur  cela,  comme  pour  tout  autœ  chose ,  la  diète 
étiît  il  est  vrai  incompétente  ,  et  les  députée  cis-nié- 
menions  n'avaient  aucune  autorité  sur  la  Lithuanie; 
mais  nous  avons  déjà  dit ,  que  si  elle  eut  voulu  se  con- 
former à  son  mandat ,  elle  aurait  dû  commencer  par 
se  dissoudre,  ou  par  condamner  la  révolution. 

Lelewel  qui  servait  ordinairement  d'interprète 
aux  vœux  delà  Lithuanie,  déposa  le  z] ,  sur  le  bu- 
reau de  lachan^re,  une  de  ces  pétitions,  couverte  de 
iignatures.  Les  privilégistes  et  les  constitutionnels, 
en  parureiit  très-méconteus  et  cherchèrent  un  pré-» 
texte  pour  éluder  une  question  qui  leur  sembla  être 
d'une  liante  importauciî»  Ils  ne  p<Tdaient  jamais  de 
vue  que  Fassocialion  de  la  Lithuanie  au  royaume,  dé- 
truirait tous  leurs  efforts,  et  ils  sentirent  par  un  véri- 
table instinct  de  conservation ,  que  si  jamais  l'événe- 
ment se  réalisait,  les uilra-démocrales remporteraient. 
Bien  que  la  dé^espérante  extrémité  où  se  trouvait  la 
Pologne  par  suite  des  tergiversatiQuah  de  la  dictature  *, 


%e  permit  ^hre  de  s^abandonncir  à  Yespinmeê  ai 
conquérir  la  LithiKiDÎe,  etd'effectuer  par  la  victoire  untf 
réunbn  qui  alartnak  tout  le  côté  droit  et  les  adora* 
teiirs^de  la  charte  octroyée,  la  seule  idée  de  la  mettre 
&ï  question  remuait  toutes  les  consciences  doctrinairef 
et  était  repoussée  par  eux  arec  ime  humeur  bru^ 
taie. 

Ite  se  retrmchèrent  coumie  de  coutunae  derrière 
kurs  théories  de  l^alité  et  afin  de  gagner  du  temps , 
ils  décidèrent  que  la  pétition  serait  renvoyée  à  k 
commtsssionw  Ils  espéraient  que  Taffluence  d^  mo* 
tiens  plus  pressantes  ou  plue  bruyantes ,  ferait  ou<« 
bUer  celle-ci  9  et  en  effet  cène  fut  que  bien  pltt#  tard 
et  lorsque  l'insurrection  des  provinces  de  Test  est  dé« 
chiré  le  pacte  de  1 8 1 5 ,  que  Tunion  fut  proclamée  ei» 
dépit  de  toutes  les  fureurs  aristocratiques  ci  eonstl- 
tutionnelles. 

Le  24  encore ,  la  diète  régla  les  attributions  du  gé^ 
néralisme.  Le  décret  portait  : 

1^  Le  chef  des  troupes  polonaises  prendra  )• 
titre  de  généralissime  de  la  force  nationale  armée.  A 
portera  la  double  broderie  de  T uniforme  de  général^ 
et  sur  les  épaulettcs  deux  bâtons  d'Hetnieosn  posé»  e» 
croix. 

i2*  Le  commandement  en  chef  de  la  force  armée, 
ainsi  que  la  nomination  des  officiers  jusqu'au  rang  de 
major  inclusivement ,  appartient  à  lui  seul;  quant aus 
grades  plus  élevés  il  propose  au  gouvï^rnement  se» 
candidats  pour  être  confirmés  par  ce  dernier.  Le  géné^ 
raiissime  nomme  encore  les  employés  de  Fadmiiustr»* 
tion  militaire. 

5"*  Tout  ce  qui  concerne  la  défense  du    pays  et 
Taugmentation  des  armen^ns,  les  uoîformes  et  Tcd* 
tretîen  de  Tarmée  sera  reoApli,  et  préparé  par  le  pou 
Toir  sur  la  demande  du  généralissime. 

4^  Ledroit  de  conclure  les  armistices  lui  estattrflmé; 

5^  Lui  seul  a  également  le  droit  4fi  CMfém^  de»  4&<^ 

^afittotti  et  ordi:e9  laititaireig 


.  C^  Le  flr^néràlîssîine  f^t  autorisé  à  tradiilrQ  deyanî 
|es  cours  martiales  les  militaires  de  tout  rang  .qui  en^ 
/remdraieiit  |es  Jois  de  la  4isc{prme.  11  peut  confirme» 
Jes  arrêts  de  cette  cpur  o\f  gracier  Itf  coupable  selon 
flu'il  le  jagef'a  convenable, 

^**  Jusqu'à  ce  que  le  code  mîlîtaîrïe  soît  fixé  pajp 
la  diète ^'  l'apcien  code  du  duché  do  Yarsoyie  e§t  ei^ 
vigueur. 

8**  Dans  les  contrées  .occupées  par  les  armées ,  lef 
personnes  civiles  qui  ijiettrajeut  ol^stacle  aux  opéra^ 
lions  de  la  guerre ,  seront  arrêtées  par  ordre  du  gé7 
péralisâime,  et  renvoyées  p?ir-devant  Içs  tribunaux 
jde  paix. 

9^  Le  généralissime  traduit  devant  les  cours  cnar^ 
Iliales  les  individus  accuôés  d'espionnage, 

11^  Le  généralissime  aura  vo.x  délibératiyc  dan^ 
Je  gouvernement^  pourtput  ce  qui  concerne  la  gnerrÇ| 
^ussi  long-temps  que  la  position  locale  du  qiiartierf 
général  le  permettra^  sans  nuire  aux  niouvemens  mi-y 
litaîres. 

.C  est  pourquoi  nos  géaéralissîmes  eurept  tQujojLirs 
ime  sympathie  toute  particulière  pourVarsovje,  et  danp 
}a  crainte  de  déranger  leurs  habitudes,  et  de  perdrç 

Îeur  fauteuil  de  gouverneur  ^  clouèrent  pendant  tpytç 
a  campagne,  larm.ée  à  la  chaussée  cle  Milosna^ 

On  lut  après,  la  lettre  adressée  par  Chlopjcki  au 
iCzar,  dans)aqujr  Ue  il  disait  à  peu  prè^  touj  ce  qu'uçi 
courtisan  peut  dire  à  son  maître  courroucé.  11  y  trai- 
tait la  diète  d'impuissante  ,  les  auteup3  d<î  la  révplu^ 
lion  d'anarchistes ,  et  le  peuple  d'égaré.  11  ^|lnpn^a^t 
a  son  roi  qu'il  ne  s'était  chaîné  de  la  dictature  que 
pour  rétablir  le  calme  et  l'autorité  légilinie;  aprèp 
qupi  il  réclamait  la  réalisation  des  promesses  d'Alexan- 
dre, c'est-à-dire  l'incorporation  dés  provins  çs  de  l'est 
au  royaume,  (le§  garanties  pour  l'obseryatioa  de  la 
charte,  «te.  .C(»tte  lettre  avait  été  portée  à  Jîaint-Pè- 
lersbourg  par  les  délégués,  et  cest  à  elle-même  qup 
(»f  abowâki  avait  répondu  au  nom  du  despote,  que  jà 
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proclamation,  publiée  sous  la  date  du  17  décembre i^ 
devait  servir  de  règle  à  la  conduite  du  réclaoïant. 
Or  cette  proclamation  exigeait  ce  qu'un  vain- 
queur entré  à  la  tête  de  100,000  hommes  dans  Var- 
sovie n'eût  pas  exigé.  Désarmement  des  levées,  re- 
nouvellement du  serment,  retour  à  l'ancien  régime^ 
patiente  résignation ,  rien  n'avait  paru  à  l'autocrate 
trop  humiliant  de  la  part  des  rebelles  pour  expier  leur 
crime.  Et  quand  il  vit  qu'on  méprisait  ses  menaces  ^ 
il  déchaîna  ses  hordes,  et  ne  parla  plus  que  par  la 
bouche  de  son  grand  exécuteur. 

En  effet,  celui-ci  adressa  à  son  tour  deux  proclama* 
tions,  l'une  aux  Polonais,  datée  du  10  janvier,  l'autre 
aux  troupes  polonaises,  sous  la  date  du  19.  Elles  avaient 
été  répandues  avec  un  soin  tout  particulier.  Diébitsch 
craignait  qu'elles  nefussetitpas  assez  connues,  mais  il  dut 
être  singul.èrement  mystifié  quand  il  apprit  que  tous 
les  journaux  de  Varsovie  les  rapportaient  sans  com- 
mentaires, labsant  au  public  le  soin  d'en  faire  jus- 
tice. 

Dans  la  première  de  ces  proclamations,  le  héros  des 
Balcans  répétait  à  peu  près  les  insolences  de  cdie 
du  1 7  décembre ,  seulement  en  termes  encore  plua 
asiatiques.  Il  menaçait  les  opiniâtres  des  vengeances 
de  sa  soldatesque;  il  ordonnait  de  déposer  les  armes ^ 
de  livrer  les  coupables,  de  se  présenter  avec  un  dra- 
peau blanc,  en  signe  de  soumission;  il  ordonnait  .le 
rétablissement  de  l'ordre  qui  avait  existé  avant  la  ré- 
Tolution,  et  une  aveugle  confiance  dans  la  générosité 
de  l'autocrate. 

Dans  l'autre,  il  vomissait  des  imprécations  contre 
les  jeunes  révolutionnaires ,  reprochait  aux  vétéraitf 
de  s'être  laissé  séduire  par  des  fous  imberbes,  et  s'at- 
tachait à  faire  contraster  les  bienfaits  d'Alexandre  qui 
n'avait  rien  dû  et  qui  avait  tout  donné  aux  Polonais^  avec 
l'ingratitude  deBuonaparte  qui  leur  avait  tout  dû  et  çui 
ne  leur  avait  rien  donné.  Il  commençait  et  teroliEiait 
^ar  ses  menaces  et  ses  injures  ordû^aires* 
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t1  n*est  rien  qui  exalte  la  fureur  d*uti  peuple,  eoilim<f 
Farrogaiice  d'un  agresseur  dont  la  fierté  n'est  encore 
justifiée  par  ancun  succt^s.  Il  semble  qu'il  dédaigne  de 
combattre,  de  peurde  souiller  ses  lauriers  par  un  car« 
nage  trop  facile.  Le  manifeste  du  duc  de  Brunswick  et 
h  sotte  insolence  de  Bouille  ont  armé  la  France,  et  si 
ks  proclamations  de  Diebitsch  nVun^nt  |>as  autant  de 
célébrité,  c'est  que  la  Pologne  n'avait  plus  rien  à  faire 
quand  elles  parurent. 

Jamais  cependant  l'indignation  ne  porta  un  carac- 
tère plus  sombre  et  plus  solennel  que  le  lendemain  de 
la  publication  de  ces  misérables  libelles,  où  un  infâme 
oppre^eur  parlait  de  vengeance  et  de  justice  à  ua 
peuple  palpitant  encore  de  douleur  et  d'esclavage  11 
y  avait  du  cynisme  à  railler  les  sublimes  transports  des 
Pokmais,  et  il  fallait  un  Mcolas  pour  ne  pas  les  res« 
pecter. 

Cet  acte  d'imprudence  célèbre  dans  les  annales  de 
la  révolution ,  opéra  un  prodige  auquel  personne  ne 
le  fût  attendu.  Républicains,  constitutionnels,  pri« 
vil^[istes,  tous  jurèrent  d'ajourner  leurs  dissensions^ 
et  w  réunir  leurs  efforts  contre  l'ennemi  de  leur  com- 
mune indé{3endance.  Tous  laissèrent  là  leurs  théorif*s» 
leurs  haines,  leur  obstination ,  et  dans  l'extase  de  lour 
généreux  entraînement  s'engagèrent  tous  ensemble  à 
mourir  pour  la  patrie. 

Pour  les  d^iats  parlementatred ,  ils  se  renouvelèrent 
encore  avec  violence,  mais  ils  portèrent  sur  des  choses 
^trangëresà  la  guerre.  Les  aristocrates  except  s  qui  ne 
pouvaient,  par  l'essence  même  de  leurs  principes, 
s'associer  aux  vœux  de  nationalité-etd'indéi»en( lance, 
toutes  les  nuances  se  rallièrent  autour  des  drapeaux 
de  1  armée. 

Il  y  avait  certes  quelque  chose  de  religieux  dans 
Dette  ^n^^tion,  vertu  si  rire  dans  les  partis  habitués 
à  lutter  •  mais  aus^i  l'intérêt  était  là  si  fortement  lié 
ftO  devoir,  que  la  peur  égalait  le  dévouement.  Et  d'à* 
MNTil  coatittttioniidis  ou  priviiégistes^  tout  ce  qui  avait 
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protesté  contre  le  despotisme  concevait  qu'avec  un 
brutal  qui  ne  savait  que  menacer  et  insulter,  il  n*y 
avait  ni  chartes  9  ni  parchemins  qui  pussent  en  impor 
fier. 

Le  peuple  rugissait  de  rage,  et  les  rwe^  de  Varsovie 
obstruées  de  groupes  où  on  se  disputait  les  lambeaux 
des  proclamations  de  Diebitsch ,  oifraient  un  spectacle 
terrible.  Il  n'y  avait  plus  de  puissance  sur  la  terre  as- 
sez audacieuse  pour  contenir  Télan  de  la  foule,  car 
dans  son  impatience  elle  cherchait  déjà  avec  avidité 
quelqu*objct  de  solennelle  vengeance. 

La  commission  législative  venait   précisément    de 

terminer  Texamen  de  la  motion  de  Soltyk.  Wolowski 

rapporteur  rappela  à  la  chambre  sur  la  fin  de  la  sé^ 

ânce  du  24,  tout  ce  que  l'acte  de  déchéance  avait 

d'urgent  dans  un  instant  oùl'ennemi  dju^fiait  le^oyaume; 

il  s'écria  t  que  la  guerre  était  inévitable,  et  que  puisr 

«  que  les  tyrans  avaient  jeté  le  gant,  il  y  allait  de  l'hon- 

«  neur  de  la  Pologne  de  le  ramasser ,  et  d'empêcher 

«  que  le  conquérant  qui  se  glorifiait  d'avoir  franchi 

'  «  les  Balcans,  ne  passât  de  même  la  Yistule. 

Les  applaudissemens  qui  interrompirent  Forateur, 
furent  les  précurseurs  des  succès  de  la  motion  de 
Soltyk ,  jet  à  peine  le  peuple  se  fut-il  emparé  du  mot  de 
détrdnement,  qu'il  devintimpossîbleauxplus  obstinés  des 
rétrogrades  de  s'opposer  à  sd  légalisation.  Oo  croyait 
avoir  trouvé  une  réponse  aux  blasphèmes  de  Nicolas. 
Son  absence  pouvait  le  soustraire  au  supplice;  ma» 
sa  sentence  de  mort  était  prononcée  dans  taus  les 
coeurs  de  ses  victimes.  Echappé  à  leur  justipe,  ce  a'é- 
tait  toujours  qu'un  échappé  de  potence. 

Quand  se  leva  le  aS"'  soleil  du  mois  de  janvier,  des 
cris  confus  se  firent  entendre  sur  les  places  publiques, 
comme  un  jour  de  bataille.  Le  château  royal  étail 
déjà  assiégé  par  la  multitude;  les  galeries  étaient  en^ 
vahies ,  et  1  jécho  dçs  imprécations  se  brisait  sous  l^ 
yoûte  des  parvis. 

U  y  a  dea  e;^pi  e^siîms  4l9n%  k  peuple  se  fait  <le«  crî^ 
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ée  rallieinént ,  et  alors  il  n'y  a  plus  de  majorité  parîe-i 
mentaire  quelque  puissante  qu'elle  soit^  qui  ose  résistet^ 
à  ses  exigences.  Eue  essaie  quelquefois  d  éluder  lappo-» 
position,  et  de  donner  le  change  aux  importuns,  en  ré-t 
torquant  l'argument  ;.  il  y  en  a  cependant  de  si  clairs 
et  de  si  pressans ,  que  tout  détour  devient  impossible. 
Telle  était  cette  acclamation  prophétique  de  déchéance 
prononcée  quelque  jours  auparavant  par  un  parti^ 
répandue  cônime  le  fluide  électrique  d'uii  bout  de  la 
Pologne  à  l'autre,  puis  traduile  tout  à  coup  en  article 
de  croyance  populaire  par  l'apparition  des  proclama^ 
tioDS  de  Tagresseur. 

la  séance  à  peine  ouverte,  les  ministres  firent  leurs 
rapports  dont  nous  exprimerons  plus  tard  le  contenu. 
Une  anxiété  manifeste  agitait  les  bancs  et  les  tribunes. 
^  On  écoutait  avec  distraction  et  on  attendait  avec  im-» 
patience'  le  terme  de  la  lecture  cfcs  rapports ,  pour  se 
livrer  à  Taise  à  la  noble  passion  qui  dominait  rassem> 
Wée.  Tous  les  veux  étaient  fixés  sur  Jéaierski  revenu 
queues  jours  auparavant  de  Saint-Pétersbourg,  avec 
les  insolentes  réponses  de  Nicolas,  crayonnées  sur  ef 
naines  de  la  récllamatîon.  Le  délégué  paraissait  calme 
eomme  s'il-  n'avait  rien  à  se  reprocher.  Plusieurs  foi9 
la  toix  des  mlntstre&aYait  été  couverte  par  de  vagues 
clameurs.  Les  mots  de  déirùnement^  de  iraJdson,  à 
V\lnu\  flottaient  comme  les  sourds  gémis^mens  de  la 
èîse  à  travers  les^  inquiètes  ondulations  des  tlots'  po-^ 
pulairesi^  Les  ministres  se  tdrent  enfin,  et  on  procéda 
au  rappdrt  des  lettres  adressées  au  nom  de  INicolas  à 
Chlopicki  et  ^  Sobolewski.  La  perfide  bienveillance 
du  tyrte  envers  im  inïJiheureux  que  l'on  n'avait  pas 
encore  appris  à  juger,  excita  une  indignation  générale^ 
Les  clameurs  redoublèrent,  et  les  mots  de  traître  1  à  la 
jwîencel  se  fii^€fnt  entendre  à  plusieurs  reprises. 

Lorsque  le  calme  fut  rétabli ,  les  nonces  de  la  gau- 
rfie,^  animés  par  la  disposition  dés  esprits ,  s'élevèrent 
^vec  vigueur  contre  Lubecki  et  contre  tous  ceux  qui 
•'étaient  laissé  prendre  à  tes  pièges.  On  attaqua  oi^ 
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^ertcm^nl  CzartoryAî  et  le  vieux  N îemcewîcz.  On  le* 
accusa  d'avoir  favorisé  les  menées  du  ministre^  et  même 
c*avoir  treœpé  dans  son  machiavélisme,  ^iieuloewics 
répondit  au  nom  d(  s  accusés  que  iopposilion  conti- 
nuelle qu'avait  manifestée  Lubecki  a  l'arbitraire  de 
Constantin  ,  avait  du  leur  paraître  à  certaine  époque, 
une  |;arantie  suffisante  de  ses  bonnea  intentions  et 
qu'en  (H:outant  se^  insinuations ,  on  avait  pu  croire 
prolJter  dos  luuiitTes  d'un  hi>mn)e  versé  dans  l'admi- 
nistration du  royaume.  I.elewel  se  leva  alors  et  dit 
qu'on  aurait  dû  plutôt  tirer  parti  d<*s  conseils  énergi- 
que» d'invasion  et  de  progrès  que.  n'avait  pu  s'empé^ 
cher  de  donner  le  ministre,  à  des  hommes  qu'il  avait 
pris  pour  sesdupes  Mais  à  mesure  que  ladisrussion  se 
prolongeait,  l'agitation  croissait  menaçante  et  indomp- 
table. 

Jézierski  réclama  la  parole,  et  demanda  à  rendre 
compte  de  sa  mission.  11  se  fit  un  profond  silence,  et 
aprî's  avoir  fait  valoir  les  difiicullés  de  son  voyage^  le 
déli'gué  rapporta  son  entrevue  avec  le  (Izar..  Toutes  les 
lî^is  qu'il  prononçait  le  nom  de  Lubecki,  une  rumeur 
d'iUiprobation  s'élevait  de  toute  part.  Quand  il  eut 
parlé  de  la  réplique  du  Czar,  ces  demandes  de  garan- 
ties, du  mémoire  remis  à  Bekkendorf,  et  des  noies 
crayonnées  sur  loriginal,  lexaspération  fut  à  son 
comble.  Elle  ne  fut  apaisée  que  par  le  contenu  des 
réclamations  écrites,  auxquelles  Jézierski  avait  essayé 
de  donner  quelque  caractère  de  dignité;  mais  lorsqu'on 
fit  la  lecture  des  notes  czariennes,  et  qu'on  vit  qu'elles 
tie  respiraient  quedcxlain  et  vengeance^  les  nonces  ar- 
més £rappèn»nt  sur  les  fourreaux  de  leurs  sabres,  et 
des  voix  coniuses  potiss^rent  des  cris  de  guerre.  Au 
tnilieu  du  tumulte,  on  entendit  ces  paroles  :  «  Nous 
t  sommes  des  hommes,  des  hommes  libres  que  per* 
«  sonne  n'insultera  impunément;  un  roi  comme  un 
t  autre  c'oit  satisfaction  à  des  gens  d'honneur  ;  qulà 
#  paraisse  l'insolent  !  et  entre  nous  lt>  sabre  décrierai 
^^  i  bas  k  tyran!  à  bas  le  misérable !!!... 
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Puis  comme  si  toute  lenergie  de  la  Pologne  avat^ 
été  versée  dans  cette  terrible  exclamation ,  un  silence 
de  mort  succéda  à  cette  sentence.  11  dura  quelques 
secondes,  et  les  murmures  se  confondirent  denouveau 
avec  les  conversations  parliculières  des  nonces  et  des 
auditeurs,  qui,  groupés  en  désordre  ça  et  là  sur  les 
bancs ,  exprimaient  par  leurs  gestes  toute  Témotion  de 
leur  âme,  ou  dépensaient  en  discours  de  feu  lesprit 
de  vengeance  qui  les  consumait. 

Enfin  le  maréclud  de  la  diète  réclame  le  silence  et 
interrompt  ce  brouhaha  dVuthousiasme,  par  un  dis« 
cours  plein  de  Terf  et  de  vigueur,  dans  lequel  il  ex- 
pose la  nécessité  de  mettre  un  terme  aux  indécisions 
des  chambres ,  à  Tespoir  des  rois ,  à  l'inquiétude  du 
peuple.  Antoine  Ostrowski  appuie  son  frère,  enrappe- 
îant  les  sermens'des  Czars  tant  de  fois  violés,  et  Finfor- 
tune  de  la  Pologne.  L'éloquent  Wolowski  parait,  le$ 
orateurs  se  succèdent  à  la  tribune ,  mais  à  Finstant 
même  plusieurs  voix  au  milieu  desquelles  on  distin-* 
gue  l'organe  de  stentor  de  Ledochowski ,  s'écrient  : 
X kolas  n  'est  plus  !  A  bas  les  tyrans  /  —  ^  bas  les  tyrans  t 
répètent  les  lambris  de  l'antique  palais  des  rois,  à  bas 
les  tyrans  !  répètent  les  nonces ,  les  tribunes ,  les  par- 
ris  et  la  foule,  plus  d' oppresseur  s!  plus  de  Nicolas!  et 
tous  arrachés  de  leurs  sièges  par  un  mouvement  spon- 
tané, orateurs,  délibérans,  spectateurs,  se  confond 
dent  et  s'embrassent  les  larmes  aux  yeux. 

l'es  patriotes  du  «entre  et  les  républicains  s'étaient 
d'avance  assurés  les  suffrages  de  la  majorité,  et  d'ail- 
leurs Tentralnement  était  si  universel ,  que  le  décret 
fut  enlevé  par  acclamations.  Les  constitutionnels  au 
mépris  de  tout  respect  pour  leur  Koran  firent  chorus^ 
et  les  privilégistes  atterrés  par  ce  spectacle,  adhérèrent 
machinalement  à   tout  ce  qu'on  exigea  d  eux» 

Malgré  sa  timidité  ordinaire,  Jézierski  fit  quelques 
efforts  pour  suspendre  la  décision^  tant  il  avait  conçu 
de  vénération  pour  la  royauté  depuis  son  entrevue 
«vec  l'autocrate  ;  mais  w&è  protestatioas  fureat  cout 
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Portes  par  lès  crî»  et  les  trc^pîgnemenÉ  âe  l*assVinl>lWx 
^ieIIlce>vlcz  chargé  en  sa  qualité  de  secrélaîrè  d\i 
iénat«  de  rédiger  Tac  te  de  déchéance,  défigtira  telle-' 
inent  lainotion  de  Sollyk,  qu'il  fallut  lespéce  d'ivresse 
où  étaient  plongés  la  dicte  rt  ïe  public^  potir  éciirter 
toute  défiance.  Les  deux  derniers  articles' avaient  dis- 
paru; la  souveraineté  populaire  t\\  était  plus  qtic 
fioufs-eh^éndûe,  él  l*intégrhé  duterrîtoii'e  n'ctait  nit^nié 
|)a8  tnîse  en  queslîon.  L  acte  de  détrônemént  lui-niêmd 
liait  tout  unonarchique,  car  en  otant  la  couronne  â 
hicolàs,  on  s\  garantfsâait  te  droit  de  là  donner  à  un 
autres  , .  , 

Le  décret  portait  en  sub^ance ,  fjué  les  traita  n*é-i 
tant  obligatoires  qu'autant  qu'ils  (étalent  respectés  pat* 
les  deux  parties  cdntraclantes ,  lt*s  continuelles  viola- 
tions de  là  charte  sou^  lt»â  dent  r^gn'^s  qui  avartf*ot 
J^récédë  la  révolutiôii,  dégageaî(^nt  la  nation  polonaise 
du  serment  de  fidélité.  Ou^  0  avant  obtenu  ancuné 
garantie  poiir  I  observation  du  paHe  qui  liait  le  roi  ati 
pays,  celui-ci  centrait  dans  sfes  droits,  et  n'avait   p\né 


par  l'organe  de  ses  i^ej^résentaus,-  pc^Uj: 
Hépendant  fet  libre  dfc  décérnet'  Va  (rour(^ni>e  à  celui 
(qu'elle  jugera  Capable  d'eji  feupi:brlér  lé  poids  sané 
viole^  ses  saermeus  et  fonler  aux  pieds  les  iVafiichiseJ 
toationaie^.  ,  .  ,     .  < 

Le  côté  gauche  s'aperçut  tout  de  stiîté  du  sens  iho^ 
iiarchique  dé  la  déclanition.  8<>ltyk  intéress*'.,  comme 
biitëur  de  ta  motion,  â  ce  ^u  elle  fut  Adoptée  dans  toute  ' 
son  étendue,  essaya  dé  p^otesler  contre  le'  cbnléntidë 
l'acte;  mais  lés  Uiéuiefe  transports  qui  av»iieril  fuvortsô 
jui^qu'alots  leS  %ufes  des  dcniocrates;  empêchèrent 
qu'ils  fiissenl  écoutés.  L'exprésstoit  d^  la  joie  itni^er^ 
Mie  était  si  bruvaité  qr^e  l'on  n'entendait  plus  les  ora- 
teurs: Les  I  Hviugistes  prit  eut  aloi*»  leiir  W*vanfeiif*  et 
faisatit  passer,  à  la  faveur  du  dc^lire  qui  al  sorbait  Vû>^ 
i^iiibléc ,  le  décret  tel  qud  l'atalt  rédigé  leur  iiilerprèW 
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Tîîemecwtci ,  ils  parvînront  sans  lutté  et  contre  totilé 
httebte ,  â  atténuer  la  partie  essentielle  de  la  motion; 
11  faut  dire  aussi  que  les  démocrâles  et  les  patriotes 
du  centre  n'însisttVeht  pas  assez,  et  que  Soltyk,  qui 
paraissait  celle  fois-ci  leur  organe,  quitta  trop  tôt  lé 
champ  de  bataille.  Ils  croyaient  ayoir  obtenu  de  ghaiidâ 
résultats,  tandis  queledétrôncment  était  par  lui-même 
une  chose  très  insignifiante;  si  la  royauté  et  la  charte 
octroyc^  n'étaient  pus  remplacées  par  la  république  et 
la  souverîÛDeté  du  peuple;  Et  puis  l'ascendant  que  ve^ 
hait  par  une  Inconcerable  fatalité^  dé  reprendre  en  tm 
soûl  instant  la  faction  de  Cfartoryski  ;  était  du  plufi 
fâcheux  augure.  Faute  d'avoir  rempli  jusqu'au  bout 
la  lâche  qn'elle  s'était  imposée,  la  démocratie  S€f  trou»» 
Vait  de  nuUTeait  siir  la  défensîté; 

Cette  révolution  s'était  opéi^éè  aVec  iihe  rapidité  qui 
l'avait  rendue  insensible.  La  foule  était  loin  de  se  douter 
de  l'échec  que  ses  tribuns  venaient  d'essuyer;  eux-- 
mêmes tâchaient  de  s'en  douter  le  moins  possible,  et 
quand  Cziirtoryski ,  Ostrowski  et  Radziwill  y  escortés 
par  le^  tn^tnbre^  de  là  diète^  quittèrent  la  salle  deè 
séances,  les  airs  rt^tentirent  des  bénédictions  et  des 
applaudîssemens  du  peuplé.  La  multitude  répondait 
è  l'acte  de  déchéance  par  les  cris  «  à  Wilna  !  volons  délh- 
Vrer  nos  frèrps  !  »  ces  cris  ai  éloqùens^  dî  nationaux,  qui 
âeuxteuls  disaient  plus  que  toutér  les  abstraites  déli-^- 
bérations  dés  assemblées  privilégiées  !  Grâce  poui'tant 
â  toutes  les  erreurs  dti  gouvernement^  réjwque  dfe 
l'offensive  était  passée  et  les  hommes  qui  avaient  né*- 
gligé  de  combattre  sur  les  rives  de  la  Dzwina^ 
se  voyaient  réduits  à  accepter  la  bataille  sur  celle! 
de  la  Yistule^  dans  les  gênantes  étreintes  du  royaume 
de  181 5; 

A  la  tombée  de  là  nUit,  Varàovîe  fut  illuminée,  deS 
bortègei  de  .triomphe  se  promenèrent  dans  les  rues 
au  son  des  fanfares,  et  les  hvmnes  dé  liberté  înter-»- 
l-ompus  par  les  acclamations  du  peuple,  se  firent  cn^ 
teodre  toute  la  nuits 
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Par  suite  de  cette  confiance  qu'avaient  les  associa-* 
tiens  dans  les  succès  des  nonces  démocrates  ^  elles 
rendirent  partout  la  publicité  à  leurs  séances,  et  secon- 
dèrent ardemment  les  journaux  dans  leurs  travaux  de 
propagande,  en  distribuant  des  adresses  de  reconnais- 
lance  aux  citoyens  qui  avaient  bien  mérité  de  la  pa- 
trie. Elles  se  livrèrent  (avec  une  violence  que  l'on  con- 
sidérait alors  comme  conséquence  naturelle  de  la  réac- 
tion républicaine  et  de  la  révocation  de  la  dictature  ^ 
puis  delà  destruction  de  la  royauté  )  à  leurs  habitudes 
de  discussion  et  de  critique.  Les  académiciens  privés 
de  Chlopicki,  s'étaient  presque  dès  sa  chute,  ralliés 
aux  clubisles  républicains.  11  y  avait  eu  plus  de  légè^ 
reté  et  d'enfantillage  que  de  satcUicisme  dans  leurs 
inclinations  préloriennes  ;  on  n'avait  eu  aucune  p^ne 
à  les  ramener  aux  bons  principes,  et  d#'»jà  cette  jeu- 
nesse enthousiaste  et  flexible; ,  déclamait  avec  les  asso- 
ciations qu'elle  avait  menacées  deses  baïonoTette^  vierges 
aux  beaux  }ours  de  la  dictature. 

Le  hasard  voulut  que  le  lendemain  de  la  déchéance 
fût  l'anniversaire  de  l'exécution  des  républicains  russes 

3ui,  à  l'avènement  au  trône  de  ^iicolas,  avaient  essayé 
e  briser  les  fers  de  leur  patrie.  S'emparant  aussitôt  de 
x^ette  circonstance ,  les  académiciens  secondés  par  les 
membres  influensdes  clubs,  et  dirigés  par  plusieurs 
nonces  de  la  nuance  la  plus  avancée,  résolurent  d'ho« 
norer  les  mânes  des  martyrs ,  et  d'émouvoir  par  cette 
manifestation  de  cosmopolitisme  les  débris  des  so^ 
x^iélés  conspirantes  fondées  par  ces  grands  hommes. 

Cette  fête  toute  populaire  eut  quelque  chose  d*im* 
posant.  La  foule  s'associa  aux  sentimens  des  jeunes 
gens;  les  prisonniers  russes  assistèrent  à  cette  solen- 
nité, et  l'esprit  de  fraternité  qui  y  présida,  développa 
une  opinion  regardée  par  les  stationnaires  conuna 
chimérique  :  c'est  que  d'habiles  politiques  eussent  pu 
exploiter  le  mécontentement  de  Tempirê  et  donner 
aux  populations  agrestes  de  l'est  de  TEurope ,  quei- 
qu'avant-goùt  ^e  cette  passion  sojçrée  ^u  elles  abuor-* 
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ffrat  an^nrdliui,  moins  par  antipathie  cpie  par  ^<H 
raoci\  On  eut  l'idée  de  tracer  en  caractères  russes  sur 
des  drapeaux  blancs  que  Ton  se  proposait  de  jetejr  au 
milieu  dr^  bataUtons  de  Diebitsch  POIR  NOTAË 
LIBERTÉ  ET  POUR  LA  VOTRE,  on  exécuta  même 
ce  projet  et  ce  moyen  de  propagande  tout  futile  qu'il 
parût  9  fit  une  assez  forte  impression  sur  les  soldats  du 
Czar,  pour  que  leurs  chefs  en  fussent  très-alarmés» 
Malheureusement  on  en  resta  là» 

Par  compensation  on  fit  quelques  efforts   pour  fa*^ 
^ortser,  sinon  le  souièyement,  aumoinslacoopératioii 
indirecte  des  Polognes  autrichienne  et  prussienne.  La 
petite  république  de  CracoTie  soumise  à  l'influence 
Ivrannique  des  trois  cours  despotiques,  ne  put  se  dé» 
clarer   ouY^rtement  pour  la  cause  révolutionnaire; 
ma»  c'est  aussi  le  seul  acte  de  satisfaction  qu'elle  ait 
donné  aux    exigences  répressives  de  ses  tuteurs;  car 
au  reste,  ses  rinheises,  sa  jeunesse  et  ses  iroeux  furent 
tous  au  royaume.   Là  comme  dans  toutes  les  grande» 
TiUes  de   Pologne^  Tuniversité   donnait  l'impulsion  à 
lopinion ,  et  elle  ne  se  fit  pas  répéter  deux  fois  l'invl<- 
tation  de  participer  à  la  gloire  de  l'université  varso» 
vienne.   A  sa  suUe^  laGallicie  autrichienne  avait  four- 
ni l'élite  de  s;i  jetmesse,  et  s^était  empressée  de  prodi- 
guer tes  secours ,  à  des   frères  dont  Témancipation 
était  pour    elle-même   un  gage  de  liberté»  En  dépit 
des  cordons  sanitaires^  des  séquestres  et  des  vexations 
du  cabinet  de  Vienne,  les  montagnards  du  Krapack 
franchissaient   à  la  nage  les   flots   de  la  Yistule,'  et 
venaient  à  cheval  avec  leur  fortune  exi  croupe,  re- 
clamer aux  quartiers-généraux  des  dépôts  militaires 
leur  part  de  gloire  et  de  dangârs. 

Le  grand  duché  de  Posen  n  était  pas  resté  en  airlè* 
re  dans  cette  noble  carrière  de  dévouement ,  où  tous  les 
tnembres  de  la  vieille  république  cherchaient,  att 
milieu  d*une  f€>rôt  de  baïonnettes  étrangères,  à  se  re- 
joindre ctomme  les  parties  du  polype  mutilé.  La  cour 
4im  Berlin  avait  oivain  donné  les  ordres  les  plus  baiv 


bàres  pour  empêcher  toute  communîcàf  ion  entre  \ei 
Poznaniens  et  le  royaume.-  On  Toyait  des  enfans  de 
dix  ans  fuir  la  maison  paternelle  sans  au^re  guide  que 
cet  instinct  de  patriotisme  qui  semble  inné  ches  tout 

{)olonais,  et  se  traîner  couverts  de  misère  et  de  haiU 
ons,  au  premier  dépôt  de  guerre  pour  s'y  enrôler 
comme  soldaits. 

Enfin  des  confins  de  la  Pologne  orientale,  dueen-' 
tre  de  lem'pire  des  Czars^  des  bords  de  la  Dswina et 
-du  i)nieper ,  arrivaient  tous  les  jours ,  bravant  les  pé- 
rils dont  une  imagination  romanesque  ose  à  peine  se 
retracer  la  grandeur^  des  hommes  que  Tan  eût  cru 
étrangers  à  FEûrope.  Ils  venaient  aprèâ  de»  mots  de 
courses  et  d'aventures,  redire  aux  Varsoviens  c^  qu'ils 
avaient  vu  et  souffert  au  milieu  de  ces  peuplades 
embrigadées  que  le  Czar  appelle  ses-  a^mées.  Us  pleu-> 
raient  de  joie,  et  demandaient  des  armes  en  échange 
des  offrandes  qu'ils  déposaient  sur  l'autel  de  la  pa^ 
trie. 

Là  plupart  de  ces  hommes  de  fer,  abandonnaieni 
famille,   fortune,-  avenir,  habitudes;  venaient   sans 
pain ,    sans  bottes ,   armés  seulement  d'espérance  et 
-d'entliousiasme ,  chanter  la  liberté  danr  la  capitale  de 
l'ancienne  république,  et  mourir  pour  eUe  aux  bords 
de  la  Yistule!  De  jeunes  fous^  pour  lesquels   les  raffi- 
•îiemens  de  la  civilisation  avaient  paru  être  faits  exprès; 
de  fiers  sybarites  qu'avait  nourris  la  substanccf  de  pro- 
vinces* entièi^s  ;  des  hommes  auxquels  les  édeni»  de 
l'Orient,  les  oasis  de  l'Arabie,  les  steppes  de  l'Ukrcône, 
les  entrailles  de  l'Ural,  les  manufactures  de  l'occident^ 
les  vignes  des  Madziars,   étaient  fatigués  de  fournir 
de  quoi  se  rassasier ,  s'enivrer,  rhevauchei*,  se  parer  « 
pareouraient  à  pied  deis  forêts  iiolitaires  et  immenses, 
des  bruyères  et  des  landes  sauvages  ^  pour  venir  man- 
ger à  4oo  lieues  de  leurs  sérails  le  pain  de  munition 
des  grenadiers  du  4*""*-  de  ligne ,  dormir  dans  la  boue^ 
faire  dix  milles  par  jour,  boire  du  schnaps  de  pommes 
de  terre,  pirouetter  sur  un  taloa  à  la  voix  d*un 
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fsl  et  expirer  de  faim  ou  d'iinpatience  daa»  les  sàh 
Unes  des  hôpitaux  ! 

Depuis  un  certain  temps,  Varsovie  fourmillait  de  009 
géuéiîsux  réfugiés.  Il  fallait  utiliser  lieur  dévouement, 
et  c'est  ce  que  Chlopickt  avait  eu  en  horreur  ;  mais 
Chlopicki  n'était  plus,  et  il  fallut  enfin  espérer  que  la 
di^  mieux  éclairée  sur  ses  intérêts  saurait  récooipen- 
«er  tant  de  vertu  et  d'héroïsme.  Aprè3  hien  des  pro- 
jets débattus  et  rejetés   on  s'arrêta  «i  la  création  des 
trois  légions:  Poznanienne,  de  la  Yistule  (gallicienne) 
liihuano-volhynienne.  J^e  ministre  de  \a  guerre  re- 
çut des  ordres  pour  remplir  les  cadres  de  ces  cohor- 
tes ^  après  quoi  il  fut  accordé  aux  réfugiés  des  in- 
demnités proportionnées  à  leurs  sacrifices, 

11  s'éleva  tout-à-coup  dans  la  diète  de  nombreuses 
^x  en  faveur  des  Lithuaniens,  et  bien  que  toits  ces 
témoignages  de  sympathie  fussent  devenus  insignifians 
depuis  que  80,060  chevaux  paissaientsur  les  ruines  des 
cités  de  Jagellon ,  l'esprit  de  fmteroité  qui  animait  les 
deuj[  races ,  prenait  à  chaque  moment  une  nouvelle 
^tension.  Les  hommages  dont  on  entourait  le  volhy- 
nien  Olizar  ^présentant  tadle  de  ces  pays ,  l'empres* 
semeot  avec  lequel  on  déterrait  les  citoyens  venus  de 
ces  eontrées  pour  leur  conférer  des  emplois,  et  la 
bienveillance  avec  laquelle  on  accueillait  les  orateurs 
<{ui  parlaient  des  prpvincesde  l'est,  étaient  les  plus 
éclatantes  garanties  d'^Uiauoe  et  d'amitié  que  l'on  pût 
/doBoer,  à  uue  époque  où  une  invasion  armée  étai^ 
devenue  impossible.  La  pétition  déposée  par  Letewel 
isur  le  bureau  de  la  chambre,  resta  c^^ndant  enfoub 
quelqpe  temps  d^ps  les  cartons  de  la  commission;  €t 
lorsqu'il  faUut  y  répondre,  le  décret  fut  ambigu  et 
évasii*  c.ompie  qn  protocple  diplomatique ,  et  tout  cet 
appareil  de  sympathie  parut  réduit  à  des  phrases  so- 
nores. C'est  que  la  pauvre  minorité,  qui  exprimait 
assez  bruyamment  ses  vœux  pour  qu'on  les  prit  pour 
lesvœu^  de  la  majorité^  létait  impuissante  comme 
autorité  lé|;islative, 
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n  est  Trai  qu'une  vaste  pensée  dominait  toute  Tas^i 
•emblée,  et  occupait  les  plus  infatigables  capacités. 
Ou  avait  détruit ,  et  ce  n  était  là  que  la  première  par« 
tie  de  la  réforme;  mais  il  s'agissait  aussi  d'édifier  sur 
les  décombres  de  l'arbitraire ,  et  c'était  une  tâche  plus 
pénible  encore. 

Il  fallait  â  la  Pologne  un  pouvoir  exécutif;  une 
diète  permanente  ne  suffisait  pas  au  mécanisme  de 
son  organisation;  et  à  en  juger  d'après  les  derniers 
triomphes  obtenus  par  les  démocnites ,  c'était  à  eux 
que  paraissait  enfin  léguée  la  mbskm  de  créer  ua 
gouvernement. 

Au  moins  les  apparences  confirmaient  cette  opmion; 
mais  ceux  qui  avaient  suivi  avec  attention  les  phases 
de  la  séance  du  25 ,  et  les  suites  de  l'acte  de  déchéance^ 
avaient  pu  observer  que  dans  cette  alternative  perpé- 
tuelle d'action  et  de  réaction ,  le  sceptre  était  retom* 
bé  entre  les  mains  des  doctrinaires  monarchistes. 

Leur  ressentiment  commençait  déjà  même  à  éda^ 
ter  d'une  manière  alarmante. 

Une  des  erreurs  ordinaires  du  républicanisme, 
erreur  d'ailleurs  commune  à  toutes  les  grandes  ver* 
tus ,  c'est  ce  superbe  dédain  qu'il  affecte  pour  les  in- 
trigues de  coterie  et  la  mystérieuse  activité  des  cou- 
versions  clandestines. 

Il  prêche  en  plein  air  comme  les  apôtres  du  Christ; 
marche  droit  au  but,  lesyeux  fermés  sur  les  embûches 
que  sèment  sur  ses  pas  seshabile^  adversaires,  répond 
par  l'héroïsme  à  la  calomnie,  aux  insinuations  pharî" 
siennes,  aux  flatteries  des  misérables,  aux  menaces 
des  brigands  ;  mais  lorsque  le  front  radieux  et  l'âme 
baignée  dans  les  rêves  religieux,  il  croit  avoir  accom- 
pli sa  destinée,  l'horison  s'obscurcit,  son  étoile  po- 
laire disparaît  et  il  se  trouve  dans  les  ténèbres,  entou^ 
ré  des  ennemis  qu'il  n'a  su  ni  écraser  ni  prévenir. 
Fiers  de  leur  ascendant  momentané ,  les  démocrates 
du  â5  s'étaient  endormis  sur  leiu*s  lauriers  et  tandis 
qu'ils  donnaieut  des  banquet^  aux  réfugiés,   qu'î 
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lacrîfiaienl  atit  mânes  de  Pestel ,  qu^ils  chantaient  ta 
liberté,  et  qu'ils  traitaient  dans  leurs  journaux  rin-* 
tégrité  territoriale  et  la  souveraineté  populaire,  la 
(action  de  Czartoryski  honteuse  de  ses  concessions,  se 
donnait  un  mouvement  incroyable  pour  regagner  le 
terrain  perdu.  Elle  se  consolait  du  détrônement  de 
^i^colas  par  Tespoir  de  lui  substituer  quelqu'une  de 
ses  créatures ,  et  jurait  d'ailleurs  de  soustraire  le  mo* 
narchisme  à  l'esprit  de  destruction  que  soufflait  la  dé- 
mocratie. 

Elle  s'était  d'abord  assurée  de  tous  les  suffrages  da 
fténat;  puis  s'était  adressée  avec  ses  argumens  ordi- 
naires de  légalité  aux  constitutionnels.  Ceux-ci  se  re- 
pentaient déjà  amèrement  d'avoir  cédé  aux  instances 
du  côté  gauche ,  et  ramenés  par  les  remontrances  des 
privilégistes  à  leur  fausse  position  de  juste-milieu,  ne 
trouvaient  rien  de  mieux  à  faire  pour  expier  leur  dé- 
viation ,  que  de  ^oter  cette  fois-ci  avec  les  monarchis- 
tes. 11  était  vraiment  pénible  de  voir  des  hommes  pro- 
bes, désintéressés  et  instruits,  alternativement  balottés 
d'ime  extrémité  à  l'autre.  Bans  oser  se  fixer  à  qudque 
principe  avéré. 

Il  est  vrai  qu'ils  parlaient  beaucoup  d'impartialité 
et  de  charte  octroyée;  mais  c'est  avec  d  aussi  claires 
doctrines,  qu'ils  faisai^it  et  défaisaient  des.  rois,  qu'ils 
élargissaient  et  rétrécissaient  les  frontières,  qu'ils  vo- 
taieot  successivement  avec  le  côté  gauche  qui  deman- 
dait Ja  loi  agraire ,  et  le  côté  droit  qui  demandait  la 
conservation  des  baronnies  prussiennes  ;  c'est  le  même 
code  à  la  main  qu'ils  prétendaient  légaliser  et  la  révo- 
lution et  la  royauté ,  et  le  détrônement  et  le  serment 
de  fidélité,  et  le  royaume  de  18 1 5  et  la  vieille  répu- 
blique, le  tout  sans  autre  titre  de  pouvoir  que  le  man- 
dat de  quelques  électeurs  privilégiés  et  une  majorité 
relative  dans  les  délibérations  de  la  diète. 

Si  les  prosélytes  de  Lelewel  et  d'Ostrowskî ,  se  fusa- 
ient donné  pour  les  endoctriner,  la  moitié  des  peines 

qn&  t'imposa  la  f&ctign  à»  Cxartoryskii  la  Pologne 
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fi^eût  pas  succombé,  tnais  nou8  avonsdéjàassrz  parlédf 
nisouciance  et  des  scrupules  des  déniocrates.  Tout 
phez  eux  était  public  et  bruyapt ,  et  leurs  antagqnisle^ 
qui  savaient  tirer  parti  de  tous  les  iucideus ,  exagéi 
raient  à  dcsseia  Tinfluence  menaçante  des  envahisse-? 
mens  du  jacobinisme.  Tantôt  c'étaient  des  guil(oliiie3 
élevées  dans  les  allées  du  Belvédère  ;  tantôt  des  systèr 
mes  dafliliations  maçonniques  ^  illuminées,  mystiques; 
plus  souvent  des  appels  à  la  sanguinaire  énergie  deif 
bouchers  de  la  vieille  ville;  tout  cela  était  rêvé  ou 
inventé,  mais  la  négligence  que  inettaient  les  clubs  à 
se  justifier  donnait  quelque  vraisemblance  à  pes  per- 
fides assertions,  et  grâce  à  Tiafatigable  bavardage  dc^ 
salons  doré^  de  Varsovie,  la  démocratie  commençait 
à  alarnier  les  imbéciles.  C  e§t  sou9  c^s  tristes  auspices 
que  la  diète  ouvrit  les  délibérations  relatives  à  lerec- 
tion  du  pouvoir  exécutif  destiné  à  succéder  à  Ni(folas» 
Pepuis  Textinction  de  la  race  des  Jagellons ,  tous  le^ 
rois  de  Pologne  avaient  vendu  ou  opprimé  leur  patrie 
adoptive^  et  certes  ce  n  était   pas  dans  }J^n  |lemps  oii 

.......   f t   .  ,   .   .  que  le  système 

monarchique  pouvait  ayoir  dos  appâts  pour  upe  najtioa 
échappée  à  pjeine  aux  serres  4^  la  royaqté. 

La  Pologne  était  rajeunie  à  force  de  souffrances  e( 
d'épuisemens.  Sou  âme  arrachée  par  le  glaive  du  29 
novembre    aux  entrailles    4*^9^  carcasse  pourrie  et 
usée  repassait  par  métempsycosç  dans  un  corjis  vierge 
et  robuste.  Il  fallait  au  nouyel  athlète  d'autres  sou-j 
tiens  que  ces  alimens  parasites  dont  ^  nourrit  la  ca^ 
ducité  pour  prolonger  ^ie  quelques  instans  une  agonie 
conyulsive.  Le  vieux  pilier  du  jo^narcliisme  flëchisî^ait 
jious  le  poids  d'un  squelette  remuant  et  colossal.    La 
pourpre  gênait  ses   pas  de  géant,  le  sceptre  lui  était 
un  vain  fardeau;  \q  diadème  *••  •  assis  sur  ses  lemp<^â 
mobiles  et  nerveuses  tombait  à  pljaque  îuslant  et  Târ- 
ré  tait  dans  ^a  courte.  La  nud  té  y  le  poign^jrdejt  leboii^ 
p,et  phrygien  allaienf  mieui^  à  uotic  ^eioi.  lifcl  £^^^ 
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tsnrcr  k  Pologne ,  tt  eût  fàlla  en  faire  une  répubHqvier 
La  BatioQ  était  laase  de  ces  pouvoirs  éphémères  qui 
nlmposaient  ni  à  Tanarebie^  ni  au  despotisme ,  ni  à 
rélraii^^9  ni  è^iîanstocralie »  ni. aox cabinets,  ni  aux 

pCUplM.       •.  î   -  ,  .       ':f 

Elle  "womisit  éitie  v^nblique^  mais  malheureusement 
k  diète 'qui  ne  la  représentait  pas,  mais  qiii  lui  com- 
mandait pourtant,  ne  le  voulait  pa^.  Précipitée  par 
quelqnea  patriotes  dan^Tarène^  eUe  avait  reculé  à  la 
vue  des  trônes  qui  voïkieot  150,000,000  de  sujets 
ivres  de  fureur  et  d'knpatienoew  Elle  ne  regardait  la 
séance  du  a^  que  comme  une.concession  faite  aui  ré^ 
imUicaiM  vÂ  conditimi  de  réciprocité,  et  se  gardait 
oieo  d'avancer  fhn  loin  dans  une  carrière  011  un  pa«> 
roiisme  de:déliw  1  avoît'ientralnée.  Et  puis  elle  sentait 
que  VScte  da  détr&iNenient  attaquait,  la  personne^  et 
non,  le  prinâpt^  et  qu'on  en  avait  voulu  à  Nicolas  saut 
en  vouloir  à  la  royauté»    ; 

Quand  il  fallut  cependant  remplacer  le  déchu,  les 
monardiist^  ae  trouvèrent  fort  embarrassés.  La  cou-r 
roone  gisak  sou^  les  d^^rés  du  tréne  sans  qu'il  y  eut  un 

Bonaparte  pour  jUi  roBiassetu  odi  un pour 

Tacheta;  or  oMnoie  il  fallait  à  tout  prix  un  roi  è 
la  diète,  on  affubla  un  mannequin  des  insignes  de  la 
royauté ,  on  l'entoura  de  ininsitres  responsables ,  et  on 
lui  adjoignit  un  coweil  et  deux  chambres.  La  PoIiOgne 
devînt  un  royaume  sans  roi  ;  les  monarchistes  se  féli- 
citèrent de  leur  ingéni^se.  trouvaille,  mais  la  pauvre 
république  se  sentant  cernée  d'institutions  monarchî* 
ques,  req)irait  à  peine  sous  ce  bizarre  accoutrement  e| 
poussait  dei  temps  à^ntre  des  gémissemens  dedétresse, 
qui  prouvaient  assez  qu'emmaillottée  comme  elle  1  e- 
tait  dans  ses  parchcnyns  et  sa  charte,  il  lui  était  im- 
possible de  parer  les  coups  que  lui  portaient  à  travers 
les  trous  de  son  vieux  manteau  royal ,  les  greoadi^r&de 
Nicolas  et  les  stylets  de  l'aristocrate. 

Mais  qu'importait  aux  fabricants  de  la  royauté  la 
IDauRre  dont  se  tirerait  d'embarras  leur  pupille  9  si 
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leurs  théories  ébiiéat  aoooinfitfies  ?  *  U^  atofent  imt  faw 
jDélier,  ils  n  avment  pas  violé  la  charte  (  à  ce  <{u'îb 
pffélendaient  )  et  le  f«ste  ne  ta  rendait  pa%^ 
:  Viuceiil  Niemoumski^  pupe  <jk»  doMlftixtkmfiriii^ 
homme  aussi  engoué  de  se«^  systèmes^  que  foyal  y  pa* 
tiiote  et  coiiiiagcux\  étâît  le  piiîsf  wd(^nt:  |mrli^an  de 
la  monarchje,  parcecpi'il  slmagtqaît  ^de  homie  foi  qu# 
le  sceptre  sen^irutt  de  kioocfier^  à  là  obat^;  c'est  oir 
qu'on  croyait  it  y  a  cent  ans  \  muis  depuiS'  qiue  les  ro)» 
€mt  pillé  et  massacré  a^ec  la  chartcv  coimne  saiiA  chartev 
0a  aitne  mieux  se  passer  de -la  charte  et  des  rois,  que 
die  se  servir  de  Fime  pour  prtiléger  te»  aUtresc 

Tous  les  prôséWtô»  àe  Miemofcrwski  'donnaient  1^ 
main  au  parti  de  C^irtorytki  cfui  ne  demamlait  pa^ 
mieux  que  d'avoir  ilne  cour ,  im  ministère ,  de»  pré^ 
lectures  et  des  cordon&à  exploiter.  It  est  vrai  que  k 
roi  n'étant  jusqu  alors  qu^Kuagiti^nie',  fes  privif^isiei 
n'avaient  pas  à  tirer  grand  parti  dè^  l(i  royauté ,  mai$ 
ie  temps  ^  Fa  gloire  -ou  l'ifilrig[tie  pouvaient  bientôt 
couronner  quelque  libérateur ,  quelque  héros  j  quel^ 
que  dipfefl^te',  et  alors  le  ctt^^mi»  étsoM  to«it  frayé  ^ 
fc  c6ur  toute  préporée^^,  ^es  porie^feuBtes  toue  à  dh* 
iribner ,  Tétiquette  loule  organisé» ,  le  roi  citoyen  nstr 
voit  qu'à  prendre  au  peuple  puturdotmeraux  fidMesw 
'  Le^  patriotes  dû  théâtre  et  les  démocrate^-  dans  14 
irhambre,  Topposiflon  et  le  peuple  hors  dé  kr  chamt^re^ 
sentaient  bièRà  quoi  tendait  KaUiancedes  comtftutfon^ 
taels  avec  léS'  hiènarchiâifeà ,  mai»  n^é tant  représentés^ 
dans  la  dièle,  qiie  par  tmé  miaorifé  péth^ivie  'poé 
h^  ressenfimens  de  toute  la  coït'ue  porlementaire ,  tW 
lâchèrent  de  donner  aux  etubs  uneMtîtude  capable 
de  balamcer  sa  J>uîssancer  \ 

Là^  comiae  ailleurs ,  roj[)p6âtiiMi  échoua;. parcequé 
fidèle  à  sesr  prihci^s  de  ^nérosité-  et  d'abnégation  ^ 
clic  préféra  céder  à  uni^.  action  perfohnifiée  dans  Tat 
majorité  de  la  diète  y  qtie  de  jeter  le  glaive-  du  peupfe 
dans  la  balaiiee.  EHc  n'cn«  éptrisa  pas  moins  tous  les 
Mioyensl^auxetchat^lei^kx^prGsidehtchicIa^  ^^strfû^ 
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tiqiie,  Koman  Soltj^,  de  dfefiumetbr  A  la  diète ,  Tantori*  ^ 
âaticm  de9^  assodâtions  délibérantes.  La  diète  répondit' 
nëgativement ,  «t  avec  nne  aigreur  qui  trahit  la  haine 
qtt  eHe  |lQrtoità  ses  antagonistes.  Les  clubs  qe  furent' 
pias  interrompus ,  mais  ils  Tirent  insensiblement  les 
Aonces  qui  avaient  jusqu^alors  assisté  aux  séances ,  dé« 
sérier  leurs  bancs  et  leurs  drapeaux.  \ 

Les  journaux  reproduisaient  dans  leurs  feuilles ,  le^ 
doctrines  des  càvS^  ;  la  diète  leur  opposait  des  lois  et 
des  orck^eÀ.  l.es  discussions  s'envenimèrent  et  lorsqu'il 
te^t  sérieftsemttit  procédei'  à  la  création  d'un  gou-* 
garnement  stable»  les  monarchistes  remportèrent  né* 
céssaireinékit  ^  tant  par  la  pturaltté  des  voix  dont  ils 
captivaient  les  suffi  âges  depu»  l'ouverture  de  la  diète^ 
que  par  les  nouveaux  prosélytes  adroitenient  faits  par* 
ïfftm  déekànatiôné  contre  les  empiètemens  du  jaco« 
toiisme 

Bartykowski,  de  la  faction  de  Czartoryski,  aida  Vin** 
cent  NieÉftôiowski ,  et  se  chargea  de  faire  la. motion. 
Léon  DemBowski  déserteur  de  la  droite ,  et  les^consti^' 
tutionnels  Bonaveiitin^  Piiemoiowski^  Morawski,  et* 
^jdi|ues  àiltret  dissidéns  dû  centre  défendirent  quel« 
que  tanj^la  constitution^  républfcaine ,  moins  par^ 
haine  de  la  royauté  que  dans  î^  crainte  que  le  sceptre 
pdbmais  âe  tdmbât  en  partagé  aux  adeptes  dq  la  Ca* 
inarilla  dbiit  illétèieiit  jflJou^i;  mms  ne  voyant  derrière 
eux  qu'une  minorité  inébranlable  mais  impitissante  / 
Is  cédèi<^»tt>t  s'eni^Himèrent  à  la  Démosthenes. 
■  Les  patriotes  progressifs  et  les  républicains,  restée 
irak  êmt  le  champ  de  bataflie  protestèrent  encore  » 
maiê  éfottifdie  par' la  foule ,  leur  vpix  s'éteignit,  et  rè^ 
éirits  à  rendre  leur  retraite  la  moins  désastreuse  pos-( 
ift>le,  Ûs  ne  travailU^^ent  x>lus  qu'à  placer  leur  cheé 
poHni  les  gôuveraeiirs  appelés  à  remplacer  provisoi* 
rèmait  lé  monarque,  dbns  l'espoir  d'opposer  son  éner-' 
gle  répÉbKcëite  aut  collègues  que  les  monarchistes. 
devaient  lui  adjoindre. 
'  £n  e0^1#H<liMabrc9rêtmios  le  ^9  janvier ,  ayant 


c  m  i 

dans  les  séances  du  ^7  et  du  ^8,  étudié  laurrMe ,  êè^ 
ddèrent  que  le  roi  serait  proyisoirenteot  rejMréaeiité 
par  un  quintumvirat  irresponsable  et  joaissant  pres^ 
que  de  toutes  les  prérog^atives  royales,  he  pEo}et  ftit 
adopte  à  une  notable  majorité. 

Les  articles  suivants  prescrivir^it  les  attributioosde 
cette  espèce  de  directoire  monarchique ,  nommé  gou- 
vernement  national. 

i""  Les  actes  et  ordonnances  publics  seront  promul- 
gués ^u  nom  du  gouvemeipeut  national.  U  sera  de 
même  autorisé  a  frapper  monnaie  dVprès  lempreinte 
qu'il  jugera  convenable. 

2*  I^  gouvernement  natippal  pré$idera  fiu  recou- 
vrement des  impôts  et  a  l'emploi  du  budget  voté  par 
la  diète. 

^  3'  11  conclura  les  traités  de  cômm^'ce,  et  aura  Fiai- 
tîativedesautres  traités,  qui  d'ailleurs  auront  b^om  de 
la  sanction  de  la  ^iète  pour  être  légtius. 

4*  Il  nommera  les  officiers  généraux,  1^  coloneb 
de  l'arméô ,  les  ministres  et  couseill^irs  d'état ,  les  ageos 
diplomatiques  et  tous  les  employés  civils. 

S""  U  a  le  droit  de  grâce  pour  les  crimes  ordioaires; 
quant  aux  criminels  d'état,  la  diète  seule  a  le  pouvoir 
de  les  gracier. 

6*  U  accordera  sur  la  présentation  du  ffénérdis* 
sîme ,  la  croix,  de  couunandeur  et  la  grana  croix  de 
Tordre  militaire. 

7"*  Les  ministres  nommés  par  lui  se  partageront  les 
^K  départemens  desxMiltes,  des  finances ,  de  la  )U8tfice» 
de  l'intérieur,  des  relatiëns  extérieures,  et  de  1^  guerre. 

Ainsi  excepté  le  véta^  le  droit  de  nommer  lessénie 
Âeurs,  de  conclure  la  paix  etdeoouittiauder  lesarAtéea, 
le  gouvernement  possédait  toutes  les  attributions  de  la 
royauté  de  181 5.  La  charte  octroyée  ne  subissait  au- 
cune modification;  la  diète  de  ngionopole  avec  ses  élec- 
teurs privilégiés ,  la  propriété  absorbée  par  quelques 
richards,  les  impôts  indirects  pesant  sur  la  masse  dé- 
possédée, la  sotte  inititutiço  die  iioWesae  devenue  nul- 
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-Btéefprîvîfegeàla  fois  par  les  abus  des'rëgîflles  prëcë- 
dens,  nullité  en  ce  qu'elle  n'était  pas  une  récompense 
femr  •ervfcesrendusà  la  patrie,  couime  l'avait  ordonné 
ta  constitution  du  3  mai ,  privtlé^  en  ce  qu  eHe  était 
béréditaire;  la  puissance  du  pays  circonscrite  dans  les 
iirailes  des  huit  palatinats-,  les  impôts  fonciers  et 
antres  mal  répartis,  les  juifs  abandonnés  à  leur  abjec* 
Hoa  et  à  leur  Itotisme  potftiqué  ^  les  fermiers 
calltviiteors,  nobles  ou  paysans  J^  privés  de  repré- 
«cMiMen  et  de  foKune,  le  principe  monarchique  eu- 
fin  consacré  avec  tous  ses  abus^  tous  ses  privilèges, 
tfMrte  son  injustice^  tout?  son  impuissance,  toute  son 
mpopulfflrité,  tous  ses  caprk^s:  tels  étaftmt  les  été- 
mens  dent  se  composait  encore  le  gouyerneoient  po^ 
ionaîs! 

On  dîm  que  Tennemi  était  aux  frontières ,  et  que  ce 
n'était  pas  le  temps  de  penser  aux  réformes  sociales  ; 
foe  te  système  représentatif  ne  suffisait  pas  au  pays 
dans  les  ^nrconstances  alarmantes  où  il  se*  trouvait; 
qu'S  loi  faUait  un  pouvoir  exécutif ,  et  que  ce  pouvoir 
ne  pouvait  être  que  te-roi  Qu  quelque  chose  qui  le  xe^ 
présentftt  exactement. 

On  répond  que  Tunite  et  fa  centralisation  du  pou* 
voir  exécutif  n'est  pas  du  tout  ce  qu^an  reproche  att 
Mfuverueqaeat  d'alors.  On  lui  reproche  au  contraire 
de  ne  pas  avoir  pu  posséder  le  degré  d*énergîe  et  de 
toole^puisSMi^e  q«e  rédamaient  les  dangers  de  la  ré-^ 
volutioo  I  otf  lui  reproche  d'avoir  eor  reversant  sur  six. 
tètes,  le  gâdéralissiïne y  compris»  l'autorité  executive, 
parafysé  l'MMbn  gourvemementate,  aQa3)li  les  ressorts 
de  l'état ,  oiélé^  les  kitrigues  dé  personnalité  à  la  ri- 
valité des  mnhbres,*  complicpié  tout  sans  rien  per- 
fiscttonner,  doté  la  ftrfogue  (te  tous  les  vices  delà  mo- 
narehie  sans  même  en  répandre  le  prestige,  et  )oint 
FiDcapacité  à-  llncottipétence. 

Quant  aux  véfonaes*  sociales  >  on  n'en  parle  que 
ecmime  de  eonsdqpaences  nécessait*es  d'bn  meilleur 
goaremeaiUBnt  %  et  sons  leui  saerffier  f  indépendance 
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tt  la  victoire,  miF dictateur  ou  un  comité  de  salut  pu^^ 
J^Iic  eût  su  leur  ouvrir  une  issue.  Seulemeot  dictatettr 
.ou  comité  de  satut  eût  dû  surgir  de  la  souveraioelé 
populaire  et  de  runiversalité  électorale  ;  car  le  pli» 
.grand  tort  d*uue  monarchie,  ce  n'est  pas  d'être  impé- 
rieuse ,  mais  d'être  privSégiée  »  c'est-^à«dire  intéreHée  à 
nuire  à  la  nation» 

Ce  qui  rend  la  répuMique  type  de  perfeetkm  gou* 
Tefnementale^  c*est  qu^elle  est  appliei^eaux  révdu^ 
étions  comme  aux  états  constitués,  à  la  guerre  comoieé 
la  paix,  aux  désastre^  coaa^meaux  triompher,  mix  pirfs 
corrompus  conune  aux  pays  TÎ^ge»,  aux  paysoivjiîsés 
comme  aux  pays  barbares*  Son  principe  n'est  pas  dans 
0a  forme  extérieure,  il  est  d^ois  la  volonté  du  peuple 
qui  selon  ses  besoins ,  peut  s'imposier  un  défenseur  oa 
tin  législateur,  un  aréopi^  e^  un  fretm  La  Pologne 
révolutionnaire  réclamait  uo  exécuteur  de  ses  désirs, 
.c'est-à-dire  un  homme  ou  unesœîétéquiieusaeat  vériti^ 
J>lement  compris  son  époque  ;  or,  cef  hocMEie  ou  cette 
société  ne  pouvaient  scfftirni  de  la  Camarîtta  de  Czarto*- 
jryski,  ni  du  corps  des  élèves  db  ConstantiQ,  ni  de  fai 
dieté  élue  par  les  privUégiés  ;  car  ni  la  CamwHla,  m 
les  généraux,  vi  la  diète v  n  avaient  ni  fait  ni  compr» 
jïa  révolution  f  et  c'est  préokément  parceqtte  ta  mouarw 
chie  était  représentée  p«r  ces  hommes  là ,  f^  le  peu- 
ple ne  voulait  pas  de  monarchie. 
^  De  tous  les  pouvoirs,  leponmk^appelécmisttttttioQ- 
nél  est  celui  dont  les  rétolutioo^  VacMnDQmleQt  le 
Snoins  ;  l'anarchie jacobme  luiest Inen  pré£ifid[iie,  pmrce* 

3ue  l'anarchie  finit  tou}ourg  par  enfantar  un  bomoie 
e  génie,  fils  de  son  époque  et  de  ses  exigimees  (|ui 
.a  le  sublime  dévouement  de  se  fawe  br^nd  pom^  te 
.Mlut  de  sa  patrie^  «m  le  bimfaev  moins,  o^érkotre  de 
se  faire  obéir  par  amour  ^  copfiaMe*  l^a  sépiibttqiie 
sans  exposer  aux  or^[es.  de  rmii^hiejcto  offre  tous 
m  avantages  y  el^iiyre  aux  fuffv^^^  du  ^peuple  t«»utes 
les  capacités  et  toutes  k^  ver*W>  «sôilerHiéroïMie  par 
|^éiftulaUoii,et<y^€t(feft^lg)émt<m»^ 
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tt\M|iiedefl  êéfd^  et  ramwhic  qtie  cTilBip  égiHffiir 
i$t  ia  EépubKque  ef  t  le  |;o«ir«rdeiiieiit  des^pc^s  coiMllt 
ftoéà  e&e  est  encoits  jdiu  celui  de«  pays  en  Tévolulkm? 
«He  est  jb  ^o»<}ui^  aàfnilîctt  de  ta  tempête  «ppdle  mm 
^feroaU  le  pkiB  iiardi  des  pilotes..  Dam  ces  )^urs  de 
tarreorles  imhédfes  et  les  ég<»istes  se  rébigieiit  au  fond 
de  cale  ;  il  n'y  a  que  le  véritable  dévouement  et  leê 
âoies  supérieures  aux  faiblesses  vulgaires  qui  s'expo- 
leul)  MAIS  ceUes*]a  ne  s<tfii  ni  tyrans  oodHue  les  usur* 
psituiB  pacifiques ,  m  timides  comme  les  diètes  in«« 
eompétaDles;  dles  ont  la  couscieiice  de  leui"  force  et 
de  leiiraiiècHrilé,  eekanandéut  avec  rasceodant  du  gé- 
■îeetréner&fie  dfe  ia  fostke,  inarrbeat  avec  le  peuple 
€tm  sont  cl>éis«  Si,  cbose  kieroyaMey  il  ne  se  trouvait 
pas  d'individu  diMit  la  supériorité  £rappàt  toute  unu 
taàkoay  le  pouvoir  ceièeclif  ou'éu  lut  substituerait, 
se  stiiii  ni  moins  nerveux,  mmoin^  respecté^  parce^ 
que  son  ^Hrigâpae  lui  dietèvait  sa  n|i^>ion,  la  commua 
aaulé  dlntérét  garandrail  Taccovd  4s  ses  membres,' 
son  mandat  tut  servirait  de  glaive  et  Topinion  d^ 
boucfier^ 

Pcmr  trouver  de  pareilles  vertus ,  il  faut  fouiller  dantf 
leiMs  les.  pMfoiidrars  de  Tordre  social^  briser  l&)oug 
des  pr^ugésj  sonder  les  i*efuges  où  peuvent  battis 
des  esewrs  d'hoiMKs  et  vibrÏM*  des  cert^irx  de  Bona* 
parte*  L'or  aecpclm  date  lef  unHniUcs  de  la  terre  et  le 
géme  qui  crée  et  qui  sauve  ne  se  montre  pas  danslett 
callége&<iélectoraux  des  royaumes  constîtùUonneb.  U 
faut  ckéreher  dans  las  gaeniers,  sous  les  haillons  et 
dans  les  pdolons  de  voltigeurs  ;  il  faut  lui^^raner  1» 
besoin  de  reffrônteiie  et  les  apparences  dè^rambitlon  , 
nais  le-aioycu  défaire  teol  cda  avte  un  cens  d'éligji^ 
bittté  et  une  elMrte  octroyée? 

fit  pttîs  un  égmande  enmflienl  un^  pays  «omiàe  b 
Polugne^  qfui  aeUe  seule  recèle  plus  de  courage  et  do 
pfinf  g/ianct  cpia  rEurape  entière  n*^  pas  produit  uq 
seul  hoimneiqtts  ait  pu  mener  à  bout  sa  dernière  ré^ 
¥<tai(m?,  Mais  o4  dmc  je  principe  BKmârehîqiie  n'a^ 
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t-^il  p9A  ëtôu#&  dans ^es  lawyetide  b^iie'Ie  lalMt  ^im 
foixe?  où  doue  ponietHl  att>«iértte  de  ft*emancîper, 
çt  qu'oD  oie  cite  uq  aeul  pay»  ccMWtiltitkmDd  oà  Fao* 
leur  du  osm^aC  social  ait  eu  sculeflieiit  le  droit  d'éliie 
son  député^  M  où  lo^^^ux  JésusXbrit  n'ait  paa  élé 
empoigné  eoffun^.  va^^aho&d  et  comme  coiMptra»* 
leur? 

ReTesMins  à Botfe.si^elb  ,.  ..«^  . 

11  s'a^isMÂt  a:icoi«i  d'élire  loi  memhreê  da.  gsQver^ 
ncm^Qt ,.  et  c'est  là  ^iie  lés  laiueus.  ponvaieot  oneare 
n^preodre  le  dessiid^  car  fiitlefau^eriiqnattt  fiHtIes. 
bomines  »  lea  bomioeA  font  souienl  le  g<Mi¥eni6Bfflit$ 
maiâiaut  pour  élire  qua-pour  créer^  Ik»  monarcliiateft 
avaient  un  instrunienl  invincible  t  cette  coatitioB  mo^ 
nareo-constitiitionndUe  ytnspttQlricedeianiaî^cilôpar*^ 
lementaire»  et  étaufiaojt  àma^  ses  emlMraoigieQS  .b  ssin 
nortté  terrasaéew  Le  3q  [aoYÎer  TélaetÎQn  s*ea  raaaeMit» 
cftr  les  démocvates.  parvinrent  avec  p^  ine  à  donner  «& 
fauteuil  à  Lelewel  ^  tandis  que  fes  UMmarchistes  nooi-^ 
Boèrent  sans  dUTieulté  le  prince  Ciartor^ski  el  Bariy^ 
kowski^  les  constitutionnels  Vincent  iNiemoiowslU  et 
MarawÀk 

La  présidence  décernée  à  CxartCH^^  acbeva  d'aller» 
ver  l'opposition. 

Le  prince  crut  dcToir  faire  une  espàee  de  dédai»^ 
Upn  de  foi^  dont  noua  leprodiiîaons  «[uelqnes.  paasn- 

c  Le  sart  a  youIu  me  condamner^  di^S^  ^  passer^ 
«  les  plus  belles  années  de  ma  vie  dans  ces.  ^mra  de 
«  deuil  où  le  nom  Polonais  était  rayé  de  la  lîsie  de^ 
«  nations.  U  n'y  avait  pki»  rien  alors  à  espérer  p—r 
<tnous,  que  du  monarque  auquel  éuil  éekn  en  pnr* 
«  tage  notre  pays  presque  lent  e«inr.  Alexandre 
•  {eune,  noble,  animé  envers  la Polagiie  de  ^énéreu- 
«  ses  et  (k  bienveiUantes  intentiona^  avait  an  capAifer 
<i  mon  admiration  piur  ieswrtiia  de  son  iaoïe  el  lea  q«e* 
«  lités  de  son  caractère.  Je  crus  pouveîr  pM&lcvdc  cea^ 
i  heureuses  dia{K»&iUons;  la  glMre  Qt  liwiépmdaoce 
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4bMlK  clièfe<palttQ,devmr^ptflè9.9telî  .objefi 
I0Q8  mes  ^ceaxel  de  ma  conduUa 
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,  Je  eroyak  alen  que  la  ik^ogoe  par  aod  intime 
aiMD  avec  im  peuple  àt.  W  même  iMri^ae,.  postait 
Rolrer,  phn  lenteoieiit  il  est  Trat,  dans  son  itîdépen- 
daoce,  à  Taide  de  ses  conslans  et  infatigables  efforts^ 
Trop  d'événemens  ont  changé  macouTiction.  La  no- 
ktioD  flagrante  et  iXMliou^  de  la  cenatitation  et 
des  Ma^.  eea  lUHBrfxr^usea  paraécutkmA  dont  a'aiv 
Biait  an  ;poiiVQÎr  soupçonnean  ^  ne  permettent  plus 
à  penoame  de  réaliser  las  idées  dont  î'ai  cru  Tappli* 
cation  passible.  Déaorfiiais^t«ualea*Meiis  sont  brisés, 
la  naiîûKi  ahatttameaitprMlBnié  ledésir  de  rester  libre 
•etiadépcndanlew  Quoique  l^nécessité  puisse  commaiv 
der,  le  devoir  deloul  le  monde  est  dks*y  soumettre. 
La  volonté  natiaDalc  fraaiche  et  oaanime  ne  doit 
feneonlrer  auea»  obstacle.  Maintenanl  abandonner 
la  cause  du  peuple,  ne  pas  s'associer  eatiètieaieat  à 
sa  fartune,  à  ses  dangers  et  à  ses  sacrifices  ,  ce  serait 
trahnr  le  cri  de  ma  conscience  ;  ainsi  )e  porterai  Vbpi- 
norable fardeau  qui  vient  de m'étre  imposé,  persoa*^ 
dé    que  ^    suis ,   que  nul  ne  doit  se  soustraire  à 
Pacccmpliaaettieat  de  devoirs  qui  sont  communs  à 
tous.  Je  me  réserve  seulement  la  faculté  de  résigner 
mes  fooctiens ,  iarsque  }e  ne  verrai  plus  dans  leur 
esercice  roccosion  d*étre  utile,  et  je  réclame  d  avtmco 
ledrbit  de  ne  signer  attcun  aete^  qui  serait  eootraire 
«ma  conviction  et  é  «es  principes^ 
«  Ce  qu'il  noua  font ,  c'est  de  rharmooîe  dans  les 
«flbrta  ;  leaprincipea  des  me^ibres  du  guuverneinent, 
le  cbeîx  des  Jbommes vertueua  qui  boomposent,  ne 
tendent  paacetteeapénance  chimérique.  Us  sauront  eu 
imssant  leurs  sentimesis ,  leurs  opiukms  et  leur  ca-- 
laetcre,  ff«m placer  celte. uiuté  qui  ont  Vàme  d'ua 
gouvernement  Nous  devoos  chercher  aujourd'hui 
notre  salut  dans  les  armes  et  dans  les  combiits  ;  i'iilu^ 
^^^  qui  va  contempler  ia  lutte  ne  (k?  proMmcera 


«  qulapi^  lé  tictoire.  Qiie  nos  lUsons  iàBiài^ 
ir  les  états  voisins,  leur  appreanent  nos  di>powtil»ty 
flt  conciltanteset  pacifiques  ;.que  les  amis  de.  notre  caus^ 
<•  nous  trouvent  loueurs  preti  à  suivre  levrs  conseilsi 
M  enfin  que  l'Europe  aatière  sache  que  la  révolnti^a 
•«  polonaise  n'a  pas  voulu  le  tenvertciiiert  des  prin» 
<  cipes  sociaux,  base  étemelfe  de  k  poKlique  et  de  la 
«  morale. 

«  Le  tems  ne  serait  pas  bien  choisi  pour  penser  à 
«des  améltoralions  sociales;  le  Inruit  des  armas  nous 
«>  appelle  à  l'action  et  trouMerait  pour  nous  le  repos 
«  qu'exigent  les  profondes  méditations.  Que  k»  upole 
«courjfge  des  soldats  nous  doime  de- la -fierté,  mais 
k  qu'il  ne  férûie  pas  nos  yeui  ^«rles  chances  donteu*» 
«  ses  de  la  gr^ncfe  lutte  qui  v^  s'enga^.  Suas  doute 
«la  première  victoire  sHl  plaisaft  au  ïout^Puissaut  de 

•  nous  la  doi^iner ,  stimulerait  notre  énergie,  vuss 
«  nous  devons  nous  tenir  pi^s  pour  les  revers  conmt 
«  pour  les  triomphes.  Aussi  mon  devoir  m'oUige  a 
«  déclarer  dès  à  présent ,  que  le  sort  du  pays  et  Ykk^ 
«  térét  de  la  ni^ion  ne  peuvent  ôtre  à  mes  youi  en* 
«  chaînés  à  aucuns  liens  paiticuliers,  Tarmée  et  le  gou«^ 
«tvemement  doivent  comebattiie  jusqu^à  W  fin  ,  et  dis-- 

*  puter  opiniâtrrâient  chaque  pied  de  terre  rei^  libre 
«  du  territoire  national.  > 

Enfin  le  gant  était  |eté  iet  personne  ne  songeait  à 
reculer.  Ceux  mêmes  qui  avaient  jusqu'hors  combat'^ 
tu  les  mesures  énergiques  d»  côté  gauche,  préfê^ 
raient  accepter  lé  défi  avèô  HMiles  les  fôcheuses  eon^ 
séquences  dé  leur  opiniâtreté^  que  de  se  tcit  accusés 
de  trahison  ou  de  faibU^sse.  C'est  que«  ^us  ces  geiM 
là  avaient  de  l'honneur ,  et  amant  de  ^Agolté  qu'U  en. 
(allait  pour  n'être  {)as  tmités  de  ISteiies ,  car  ce  rqMN>- 
che  pèse  horriblement  dans  un  i^ays  guerrier.  Bt  puis 
nous  avons  vu  comment  tous  ces  faiseurs  de  systè- 
mes qui  par  orgueil  ne  voulaient  pas  -céd^  un  pe«e<5 
de  leitt^  abstraites  théories,  savxileot  se  wMier  to«iB 
au  bruit  ^  armes.  Quclquen  uns  aimai«ul  retarder 


hfimnè  èmmnè  dif^mates  MixqMis  il*  Mi|iartalil 
de  réfififler  leur»  proiàiéties  ;  d'autres^  aïeuls  par  dé 
viola  tnôtés  AioDa|icûiqiie8 ,  faisaient  par  icmpule  cê 
^qoe  les  |ta«inier8  ne  ikiwieht  qife  pat  Tarnité  ;  aaa»  après 
ieidéiiats  venait  la  crise,  et ibsedcmaiidaîfnt  toos^ 
s*is  posnraient  sérieiwnnent  cooipriner  l'énergie  dé 
tautanpei^ilenmnartowlce  qnerbérolsdieà  depuis* 
sant  et  Ithoboeur  dlmpérieni.  Ils  «fouàient  qu'eux-^ 
«émes  o'araienl  jamais  bien  pensé  se  soustraire  aux 
cxigeoces  absolues  de  la  révMutîon ,  et  qu'après  tout 
eui  qiii.de  la  pâte  avaient  paro'  se  fenre  un  article  de 
foi ,  se  battraient  aussi  bien  que  ceux  qui  n  avaient 
réré  qu'exterminatHMis  et  earna^. 

Hais  alors  ponrqnoi  don^  avait-il  faittt  par  une 

apposition  opiniâtre  et  rMSonnée,  paralyser  les  cfaan^ 

cesd'tme  guerre  qu'on  avait  su  inévitable?  Pourquoi 

donc  a^ait-il  falAu  s'en  tenir  scmpuleus^raent  à  la 

eharte  de  iÂi5,  quand  on  savait  que  c^ette  charte  n'a« 

vait  été  faite  que  pour  te  poltrons  et  tes  dupes? 

Po«nmioi  s'opposeï  aux  arméniens^  pourqtioi  ne  pas 

chercher  sur  la  Dzv^ina  des  bases  d'opérâtbn ,    des 

magasins  et  desbataiHom?  pourquoi  exclure  1 0,000,000 

d'hommes  des  prérogatives  i<êtdutioiinaires?  Pourquoi 

ne  pas  initier  aux  jouissances  de  la  Hberté  fefut  ce  qui 

deinandait  à  l'être ,  si  on  n'ignorait  pas  que  Nicolas  ne 

se  résignerait  à  aneune  concession  ,  ni  les  Poloniûs  à  la 

9en^de,  que  ces  provinces  gardées  à  peine  que  l'on 

refusait  de  posséder  deviendraifrit  dans  deux  mois  des 

instrtunens  d'oppression  et  d^inique  trioniphe  entre 

ies  mains  de  l'ennemi ,  que  la  foule  à  peUprès  neutre 

que  Ton  tardait  à  enrékr  sous  les  drapeaux  de  la  li« 

bert^  senrirsnt  de  pépinièremix  aveugles  massacreurs!^ 

Si  on  mniî  que  le  cabine  de  Saint-Pétersbonrg  était 

intraitable ,  à  quoi  bon  lui  envoyer  dés  ambassadeurs  ^ 

s'hornSer  et  se  prastenier  devant  le  mat*bre  stnpide 

qui  tQe{>iKequ  à  tombe  et  qui  tombe  parcequ'U  est 

lourde 

Ahl  r^tf&our  desdedrioes  ^i faisait  qu'on  avait  tort 


M  IViil^r  :de/d<4ri!ûécne  que  empêchait  de  TM^oer! 
rorrei^r  qui^a|*ait  et  Foi^eil  qui  doimail  le  chan^ 
les  sophismes  qui  étourdissaient,  quand  TcfasIiiMilioB 
Gooduisail  à  la  perte ,  voilà  la  source  de  tant  de  dé- 
tresse !  Eh  bien,  abr^  que  de  aolennelles  alarmes  ^e* 
laient  un  voile  d'oubli  sur,  le  passé ,  aliNrs  que  la  mi- 
traiUe  allait  laver  toutes  les  aouilluçes,  il  répugnait 
cnçoi^e.  aux  homoniea  qui  avaient  réduit  la  Pologne  i 
cette  effroyabk  ^trémité,  de  se  confesser  de  leurs  crt- 
mes;  ils  osaient  avec  Timpudence  de  la  baine^  dire 
que  les  coupables  c'étaient  leurs  adversaires  1 

Mais  le  danser  qui  concilie  tout ,  avait  suspendu 
les  disputes.  Dans  les  salons  de  la  Camarilla  on  dé- 
plorait amèrement  l'acte  de  déchéance  qui  d'après  elle 
privait  le  royaume  de  tout  appui,  mais  l'écho  de  ces 
jérémiades  ne  franchissait  pas  leur  enceinte;  une  préoc* 
cnpation  universelle  avait  remplacé  la  polémique* 
La  multitude  quittait  les  avenues  du  château  royal 
pour  obstruer  celles  du  ministère  de  la  guerre.  Là 
coMvergeaient  le^  courriers,  les  aides-de-camp,  les  géaé- 
taiix  et  les  curieux.  Les  bataillons  s'écoulaient  len- 
m^nt  vers  le  pont  de  Praga,  le  front  radieux ,  rarme 
au  bras;  les  acclamations  les  aoeompagnaieot  sur  l'au* 
tre  rive ,  puis  quand  les  replis  de  la  colonne  serpen- 
tant ma)estueusementdans  les  sinuosités  des  remparts, 
étincelaient  de  tenips  à  ai^tre  degerbes  de  baïonnettes, 
les  cris  redoi^blaient^  et  Pr^ga  répondait  Five  I0,  ii-^ 
berté  I    , 

Les  bancs  4^^  1^  diète  4e  dégarnissaient  sensiblement* 
Les  nonces  pi^ep^^icnt  le  fusil  et  s'enrôlaient  dans  les 
r^imcns  i^^ligiiie ,  ou  bien  allaient  en  totale  hâte  ac- 
célérer lequipement  des esca4i'<>n5  levés  à  kur^  frais, 
et  le$  amenaient  au  camp.  Les  aristoc^rates  sénateurs, 
fuyaient  dans  leurs  diocèses  et  dans  leurs  ti^rres,  ^  la 
terreur  qui  sépare  l'ivraie  du  bon  gi*ain  et  traocba 
les  nuances ,  appelai^  sou9  l^i. Sente  deé^ bornons  que 
l'on  eût  pris  jusqu'alors  pour  leurs  complices.  L^s 
)ournali6tos  livraient  leurs  caractèrqs  pa  fi10deur8.de 
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VaHes,  déserioiâiit  fci  garde  épîoièro  et  allaiettt  en 
kmk  s'inflcrire  sur  les  contrôles  de  la  ligne*  Mochoa* 
cki,  Gnrowski^  Krenpowieckj ,  Bronikoittki .»  le  cwé 
Pa)aw8ki4  tofus  les  hrouilloDsinsappbrUbleirâk'Cmm-» 
riUa  et  aux  élèves  de  Gonstaiilin:  aaiqwfls  les  g6n< - 
liHx  et  lék  doclrinakes  a? aient  «grément  refyroclié  de 
préférer  les  cafëe  et  les  tribunes^de  la'  baBe  aùt  dàri* 
gen  du  cafnage  et  é  la  fflcîre  des  triomphes,  teuâierit 
fièreneût  le  fusil  sur  le  dos  ^  prendre  place  entre  diMik 
fiittSers ,  et  ^velopper  leurs  ratimi»  dans  leurs  trakét 
sur  k  sDUYérainef é  du  peuple.  * 

Let  femmes  hd>illées  de  blainc  et  de  note  défilaient 
deux  é  deut  vers  les  hôpitaux,  chargées  de  charpie, 
de  bandages  et  de  rafratehissemen».  EUes-  l^ilrmeyv* 
laent  dans  leurs  doigts  d'ivoire  de  petites  croix  de  smi- 
Teur,  ou  les  portraits  de  leurs  chevaliers.  De  tetopa 
à  SLVÈte  et»  hirmeè  religieuses  tremblottaient  sur  leurs 
M^reoses  paupières ,  puis  Tenthousiasu^ife  la  foule  les 
nppdait  à  tempérance.  EUes  mêlaient  timidement 
kars  voix  hanncmieu^es  aux  élieirgiques  ^vocifértitions 
de  f  héroïque  ta»aiUe^' et  sublime»  d*^aKté^r<ie  di> 
voaenient>  d'un  rbgardei  d'un  geste  elles  faisaient 
da  mvincihleSb 

Enfin  le  gouvisniemeiil  récemment  y^ônstitué ,  avait 
décidé  que  l'on  proclamerait  ofiicidlement  la  Pologne , 
MOKARGHIE  CONSTITUTIONNELLE;  qw^  la  cou- 
ronne serait  destinée  à   celui  que  la  nation  iugerait 
d^ne  de  la  porter,  que  le  roi  serait  provisoinemont 
Twiflaoé  par  le  quinfumviraf  kretfpoosahle  5  que  la 
souveraineté  résiderait  daoa  k  diète,  et'  que  toute  la 
nation  prêterait  serment  de  fidélité.  Ce  dernier  arti« 
cle  trouva  une  forte  opposition  dans  le  côté  ^^oiichey 
pénétré  de  la  soandadeuse  fulHfté  de  ces  sermenséphé* 
nères .  que  le  fort  impose  au  faible  pour  avoir  le  (dai* 
sir  de  le  traiter  de  parjure;  4e  ces sermens  qu'où  est 
forcé  de  reaier  avccles  progrès  de  Tesprit  dcMQdinantf 
à  moins  de  se  condamner  à  une  éteraÛBlle  st<i§Qatioo* 
llne  pavoxÂsme  de  Inm  seps  -.pouvait  ^e  sauter  la 
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ymaai  toutou  pfait  fuît  en  afiainaat  le  pttyt  dnraBl 
les  années  rusdes,  ou  bien  harceler  leurs  colcHîiie»  par 
quelques  insigmfianles  eacurskms.  Bref,  la  doctrine 
commençait  à  porter  sesfruits*  L^r* 

Avamt  de  tennineir  ee  Tokntte ,'  il  né'daMf  *pas  h 
c)e  jetear  un  cpup  d'oeil' sur  lés  ressources  lùatérielles 
du  pays  qui  avait  TaiMkoe  de  se  làcfesUrer  avec  le  co- 
losse qui  fait  frémir  d'eflim  les  peuples  «ft^es  tyeaai 
de  second  ordre,  ceux  qui  le  craignent  et  ceux  qui^im* 
plorent  son  appui,  les  fan&KOUsqui  ooiidir  de  le  braver, 
et  les  esclaves  qui  s'avouent  ses  vassaux.  A  cet  effet  nous 
passerons  en  examen  ksft  rapports  des  ministres  lus  à 
la  trlbuno  dans  le»  séances  du  ii4  ot  du  uS  )anvier» 

UNTÉRlEUft-.    «  .  - 

Ministère  de  Thomas  i.ubienskîaremplaQé  part  ¥10-1 
cent Miemoiow^ik  '       <  . 'ii^v 

Varsovie.  -~  Gurde  Nationah  forte  ds  6|i000  fantas- 
sins et  de^  1 30  chevaux^  comman<}és  par  1^90  officiers* 
Antoine  X)strowskien  le  était  cbef.Lemûiistoe  dédani 
que  son  effectif  saoajlt  deufaié  lorsque  tous  les  hommes 
seraient  sous  les  armes.  Nous  avons  déjà  dit  que  la 

Puissance  du  pays  consistant  dans  les  campagnes,  U 
ourgeoisie  des  villes^n  grande  partie  étrangère,  né* 
tait  ni  assez  nombreuse,  ni  assez  intéressée ràJ*indé- 
pendance. nationale,  pqpr  qu'une  garde  aatienalepùt 
avoir  en  Pologne ,  le  même  d^ré  d'importance  que 
dans  les  pays  occidentaux.  £Ue  devint,  par  les  soins 
d'Ostrovirski  ^  à  peu  près  tout  ce  qu^elle  pouvaitrétre  ; 
quant  aux  gardes  urbaines,  qui  eussent  réfiflement 
défendu  leurs  galetas  avec  Ténerdie  du  républicanisme 
et  le  dévouement  deJb  misère ,  eUe^  avaient  trop  porté 
ombrage  au  méthodique  Chlopicki  pour  4{u'on  ait^epsé 
à  elles;  aussi  quand  les  hourmi-^  Diebitch  retenti* 
teut,  il  ne  se  trouva  pas  quatre  bandes  de  sans-eulot- 
tes  en  état  d'exposer  résistance.  Elles  pouvaient  mou- 
rir avec  gloire 9  mais  voilà  tout. 

AdminUtration.  Les  emplois  laissés  aux  hammcs 
cqitachés  des  turpitudes  de  TanckA  régime  excitaient 


uftoielieme&t  les  soupçoos  et  le  méconCeoteiiient  dii^ 
p«upk.  I^s  autorités  inspiraieat  peu  de  coufiasM^e,* 
et  de  leur  côté  qe  se  seutaut  pas  du  tout  à  leur  place, 
ellesn  aTaieDCnjledéveuementdu  patriotisme,  niréner* 
gie  du  courage.  Elles  attendaient  daos  l'incertitude  et 
raoïictc  que  la  lutte  fut  terminée ,  sinon  aBn  de  saluer 
le  vainqueur  eonquërant,  au  moins  à  leflet  d«  se  dé- 
diarger  de  toute  responsabilité  révolutionnaire.  Et 
oofDioeellesétaicntlesseulesqui  partageassent  cesprinr- 
eipes,  dles  étaient  méprisées  et  désobéiesen  attendant* 
d*ctre  pendues. 

De  là  leur  mauvaise  volonté  dans  rapprovisionne -t 
mfDt  des  troupes  9  les  fréqiiens  retards  dans  Tenvoi 
des  munitions  et  des  équipemens ,  la  non-exœutioa 
des  dispositions  du  gouvernement ,  et  mille  obstacles 
mis  au  développement  de  Téoergie  nationale.  Ces  mes- 
sieurs knpalieiis  pour  la  plupart  d^ea  finir ,  accusaient 
d'anarchie  tous  ceux  qui  ne  pensaient  pas  comme  eux^ 
«taepaIgnaientniexen^)le,ni  remontrances  pour  tem«^ 
pérerfardeur  guerrière  des  contrées  qu'ils  r^issaient, 
et  bien  qu'on  se  défiât  de  leurs  perfidies ,  ils  étaient; 
a>iez  puissants  pour  paralyser  ce  qu'ils  ne  pouvaient 
«mpécher. 

Tout  ce  qui  avait  supposé  la  guerre  avait  été,  sou» 
le  dictateur,  traité  avec  une  inconcevable  négligence. 
On  ne  parie  paa.ici  des  levées  insurrectionnelles,  des 
nouveaux  corps  et  des  guérillas  qui ,  grâce  à  l'ineptie 
des  oi^nisateurs  et  a  la  m{inifeste  opposition  de  Clilo-. 
picki^  étaient  réduits  à  rien;  mais  â  considérer  seule- 
ment le  peu  de  cas  qu'on  avait  /ait  de  ce  qui  aurait 
dà  paraître  iodisp^asable  à  l'armée  de  ligne ,  on  eût 
dit  que  tout  l'entoorage  du  général,  depuis  le  minisr 
tère  de  l'intérieur  jusqu'à  la  commission  de  la  guerre, 
navait  été  qu'une  nuée  de  traîtres  ou  d'imbéciles. 
A?er.  rintootioa  Uopai  déclarée  de  ne  se  défendre  que 
sur  laYistule,  on  avait  organisé  de  vastes  magasins  à 
Lomza  et  à  Ostrolcnka,  qu'on  livra  a  l'eiinenii  sans 
tirer  un  coup  de  fusil.  Même  indolence  dans  Jes  arse-> 
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lAUx,  dânft les  fonderies  de  canon,  dtiDS  lesCabriquesâiB 
furils;  partout  lemélalentassépar le  patriotisme^  gisait 
brutet  inachevé,  iante  decapacitéetde  volonté  de  la  part 
des  dire<^tetirSi 

Tout  se  bornait  k  de  bruyantes  ordonnances  que 
tout  le  monde  croyait  executives  parcequ'elles  étaient 

Eubliées.  On  avait  défendu  de  faire  passer  à  rétraufler 
is  productions  du  pays;  on  avait  autorisé  l'entrée  des 
^lés  et  des  bestiaut  étttin^rs  \  on  avait  châtié  les  an^ 
tr^reneurs  de  la  banque  àt  terminer  les  travaux  com- 
mencés avant  la  révolution,  d'achever  les  communfca* 
fions  intérieures  et  les  établissanens  publics^  On  avait 
séparé  l'administration  des  postes  de  celle  de  la  police, 
à  l'effet  de  prévenir  les  criminelles  infidélités  de  ceHe- 
ci.  Tout  cda  avait  été  fort  bien  accueilli  parcequ'on 
é'imaginait  que  1  autorité  qui  fesait  ces  dispositions, 
s'occuperait  aussi  de  les  réaliser.  Il  n'en  fut  pourtant 
presque  rien.  La  nonchalance  des  administrateurs  em- 
pêcha qu'elles  produisissent  quelque  fruit.  On  n'é)oî« 
gna  ni  la  famine,  ni  la  misère,  ni  le  désespoir;  on  aban« 
donna  tout  au  hasard ,  et  le  hasard  tua  tout. 

Les  hôpitaux  seulement  furent  admirablement  sér- 
iais ,  approvisionnés  et  organisés ,  parceque  l'adminis- 
tratfon  en  était  ccmfiée  aux  femmes  et  aux  patriotes. 
Malgré  Ja  détresse  générale,  les  blessés  et  les  oialades 
se  trouvèrent  toujours  entourés  de  soins  et  de  conso* 
lations. 

GUERRE. 

Ministère  d'Isidore  Krasinski^ 
Mous  savons  que  l'effectif  des  troupes  léguées  à  la 
révolution  par  le  G?arewicz  présentait  : 
Huit  régtmens  de  ligne. 
Quatre  d'infanterie  légère. 

Quatre  de  chasseurs  à  cheval  et  quatre  de  lancters. 
L^n  double  régiment  de  grenadiers  de  la  gurde. 
Un  de  chasseurs  do  la  garde. 
Un  bùtaillon  de  sapeurs. 
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«}dt  pitMt  fie  pas  plus  feq^eet^  rariabotcitie'  dos^MM: 
^  lariBlocratie  cfe»  blasons.  Mais  Chlopicki  se  tDou^ 
fa  M  pour  suivre  les  conseils  de  Lubec»i,  etdonaBr* 
k  poile^feuille  de  llnCiérteiir  à    Thoma»  Lubieiiski;' 
frère  da  (firecteor  de  la  banque  impliqué,  eomoio  * 
nous  TaTOBS  tu  »  dans  l'afiaire  du  seétératliub^wkbki. 
Btt*  le  même  e^rit  de  peraornialités^  lefmkMStère^dei. 
feances  fut  confié  à  des  hommes  <|«te  ti&ree<mutiaQ'« 
eut  aucune  supériorité  reeomiue  y  et  ccsnme  s'tb 
8<Mt'  refîisé  d'employer  aux  succès  de  ki 
VargeoC  que  Lubecki  oTëit  amassé  powrle  Czar,  lu- 
trésor  fut  dans  im  délabrsnentéontinMel,  nudgré  le&- 
gros  <^pttaux  de  la  banque,  les  impéts  cd:  iea  sacriâoeai- 
des  pi^riotes. 

CÀ  dépf^nsa  sans  ordre  ce  qu'on  trouva  dans  leâ. 
caisses  deFétat,  et  on  n'employa  pas. mieux  l&pffO(^at£l 
des  offrandes  patriotiques,  les  î55,ooo,ooo  d'impôts 
directs  de  l'année  i85i ,  senrkent  à  orner  k  pays; 
mais  quand  cette-  resftûturce*  fut  épuiràti,   4^®  ^^ 
160,000,000  légués  par    Lubecki    à  h  réfolutioa,  > 
furent  dépensés^  et  que  les  100^000^000  de  florins^  • 
versés  par  lesTtcheset  les  femmes  dans  le  trésor  na- 
tional ,  se  tbouf^èvent  dissipés-,  -M  faliitt  avoir  ronours 
atti  assenais  et  aire  «nprants.  Les  ona fondés  Hirlei 
biens naticmaux^et  las  antres  sur  le  crédit^  nepouvaleot  - 
se  nourrir  que*  par  les  triomphes.  Il  ^lait  des  tdiom^. 
phes  pMr  oc^ifper  les  tertres  engagées ^etilik'en fallait! 
pas  mohnï  pour  inspirer  de  la  confiance  .a«x  cnédi**) 
teltrs.  Finances  coiiune  liberté,  tout  reposaîl  sur  lest- 
progrés  de  l'armée  ^  et  lorsque.  Chtopioki  s'obaiina  à 
ne  pas  sortir  du  royaumeconstitutionnel,  U  ne  fuipaa' 
plus  faeilc  de  trout^^  de  l'argent  ipie  de  {Indépen- 
dance. Les  grondes  riohesses   de  l'andetme  Pologne 
avaient  consislé  dans  ses  plaines  CartUes ,  set  forets,' 
ses  mines  d'argent  et  dis*  s^  Teut  oela  dispatut  airec* 
les  partages,  et  pour  les  leeonquérir  il  IJEdkiit.eecon-' 
qWrir  les'prorinces. 

ValiéÉation  des  tiens  wAIomiik  |  .  le»,  ^pota  «b^ 
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MAfiés  et  leê  nHMMipciIes  avaient  été  les  grMdei  soiflr- 
oes  où  aràit  puisé  Lubecki,  niais  il  lui  avait  faHa 
pour  réussir ,  Vappui  de  la  tyrannie  et  la  paix  ^  choses 
qui  nViistaient^pius  et  quine  pouvaient  plusexister.  la 
dernière  ressource  qnî  restait  pour  couvrir  les.  énor- 
mes frais  de  la  guerre  et  nourrir  le^ peuple^  c'était  U 
victoire.  Sur  la  Dzwina ,  on  eût  trouvé  de  Tor  ^  dn 
crédit,  de  la  gloire  et dastarmes;  en  deçà  da  Rug  on 
ipe  pouvait  trouver  qir*une  mort  glorieuse  ;  et  quand 
en  voudra  bien  appréderrimoiensité  destorts  de'teux 
qui  par  obstination  n'étaient  paa  entrés  en  litlMania 
au  commencement  de  décembre,  q«iand  la  chiMe 
avait  été  praticaUe ,  on  n'a  qu'àesaminer  Tinfluenoe 
que  cette  irrésolution  eierça  sur  toutes  les  branches 
de  l'administration  en.détaîl,  etsncks  d^stiné^d^la 
Plslqgna  en  massa. 

JUSTICE  : 

Ministère  de  Bonaventure  ^iemoiows&iw.. 

Pour  kl  justice  crimiBelle ,  eHo  se  réduisait  ^  peuide 
chose;*  mais  ce  qui  dans  une*  i*é¥olutiODk  aurait  àdn 
être  d'tane-  haute  importance,,  c'était  la*  justice- 
d'état. 

La  police^  fisiisanè  partie  d»  département  de  L'inté^ 
rieur  était  nulle.  L'espèce*  d'horreur  que  ses  abfonles 
fonctions  avaient  inspirée  depuis,  que  le  GzarewicS'ea 
avait  fait  le  jpluspuissantsoulien  de  latyrannie,  combat^ 
tait  toujours  les  mesures  astucieuses  et  perfides,  que 
Ton  aurait  été  léduit  à  prendoe  dms  l'iotéCët  mêwe 
de^la  dévolution,  h  l'effet  de  dévoiler  les  trames  our- 
dies par  ('aristocratie  et  sas  i^ns  ea  faveur  de  l'é- 
tranger. 

On  était  telieinenl  ht  des  infostibes^  des*  persécu- 
tionael  des^délations ,  quoTon  oubliait  voion^iors-avec 
une  indolente  indulgenee,  tous  ce- qui  awnilî  wgfiks 
effbirts  de  TeiéiTi^k  métier  de  polioc 
'  Mais,  c'est  juste  cette  absurde  géaéoosité^  tafudairt  a 
gracier  quelques  individus  pour  sacrifier  des  loiUbEMtH 
d'hommes,  qui  creusa  la  tombe  de  notre  pataie«.  On 
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Qlialre-ylDgMetie  pièces  dartiUerie* 
Total  treate*»ix  mille  hotuines^ 
On  ajouta  un  troisième  batailk>Q  a  chaque  régiment 
dlofiiDterie,  tous  vieux  soldaU  lîceiiciés,  ce  qui  ren-> 
força  Farmée  de  8  à  io,ooa  fantassins^  On  ajouta  de 
même  deux  escadrons  à  chaque  r^imeqt  de  cayalerie. 
les  quatrièmes  bataiUons  sorganisaient  lentement. 
L'airain  provenant  des  cloches  et  d'^wtres  ustensiles 
servit  à'  Ibodpe  une  quarantaine  de  bouches  à  feu  ser^ 
vies  ^  les  savans  et  les  arliates# 
.   Le  tout  compris,  les  forces  de  l'armée  qui  se  trouva 
en  état  d'entrer  en  campagne  s'élevaient  à  trente  mille  fan-» 
tissias, quinze miUecavaJier^  et  cent-dix  bouches  à  feu» 
fmipes  aussi  pricieuses  pour  leur  vaillance  et  leur  ar« 
dent  patriotisme,  que  par  la  difficulté  d'en  former,  en 
peu  de  temps,  d^aussiintelligenteset  d'aussi  disciplinée^  • 
Kowelkê  k^éfi  composées  de  1 6  régimens  d^  faqr 
cbeurs ,  de  i  !2  régimens  de  cavalerie  et  d%  cambres'  i^on 
remplis  en  tout  de  4^  à  5o,ooo  hon^upeB* 

Nous  avons  vu  çoaunent  Gik>picki  av^i^  cc^trarié 

foi^isation  de  cette  jeune  arnvée^  à^fi  1^  crainte  dfi 

déplaire  au  Czar  dont  il  s'était  décWé  le  lîeutenant;i 

aussi  quand  les  dangers  4^  l^  Pfltriç  appelèrent  ai^x 

âmes  tout  ce  qui  tenait  à  1^  Ittîerté  ,.ces.  r^imens  de 

recrues  pour  la  plupa/t  démembicés^  n'offraient  qu^'un 

chaos  alarmant  par  spn  désordre. et  sa^  nullité.  Ron^aa 

Solifyk  nonuné  rigjufumaire  dfP  H  riye  droijtQ  de  û  Yif- 

tuJe,  Malacbowski  de  la  rive  g^i^d^,.  tous,  les  deux 

au-dessous  de  leurs  ^ii^eu^s  fonctions,  avaient  en* 

core  été  çont  inueUement  traversés  dans  leurs  projets 

par  la  capricieuseândécMpa  an  dictateur  De  jeunes 

<»8ieàers  nommés  par  protiectioQ  au  commandement , 

is.  trouvèrent  inca|^les.  de  donner  l'exemple  de  la 

^icipUne  et  de  Jai  persévérance  à  des  soldats,  qw  ne  les 

respectaient,  pn^  assez  poui;  leur  obéir ,  çt  qui  ne  les 

connaissaient  pas  assez  pour  les  aioier.  Mais  tout  cela 

n'était  rien  en  comparaison  de  la  moivue  haineuse  et 

de  h  c^hligeance  affectée  a\^  lesqujd^ 


•(334) 

mission  delà  guerre  et  le  mkiiistre  Kraftihska  ^  Iiiî-Qiéme 
vieux  routinier^  traitaient  ces  jeunes  soldats.  Les  résul- 
tats  de  tontes  ces  petitesses,  Curent  que  le  conseil  de 
BadziwiU  déclara  k  Jeune  armée  eneore  incapabk 
•■  d'entrer  en  campagne  ;  ta  sentence  était  concluante, 
-mais  elle  ne  rassurait  pas  lepays% 

Pour  les  étabfiasemens  et  \es  fjabvkfiies  militatires, 
c^était  encore  pis.  Le  général  Bontemps  laissé  a  la  di- 
'  l'ection  du  grand  ardkenol  de  Varsovie^  malgré  les  nom- 
breux soupçons  dlucivisme  qui  planaient siur  lui^  pré- 
munit à  tâche  d'autoriser  les   sarcasmes  des  patriotes, 
par  une  lenteur  et  une  mauvaise  volonté  qui  ressein^ 
blaient  fort  à  la  trahison.  Les  eancmfrea  bronze  et  en 
fonte  ne  réussissaient  pas.  Le  goumemement  mosco- 
lite  ayant  eu  soin  de  détruire  les  fabriques  d'armes  du 
royaume ,  la  révolution  se  trouva  privée  de  sùa  plus 
puissant  instrument  d'existence.  L'acttvké  et  les  sacri- 
fices  y  eussknt  suppléé  y  mais  au  yen  de  les-employer, 
le  dictateur  les  avait  méprisée  et  humfliés  y  de  sorte 
qu'à  Touvertitre  de  la  campagne,  le*  manque  d'armes 
à  feu  plongea  la  Pologne  dans  ime  véritable  détresse. 
•  Les  achats  à  l'étranger  n'eurent  pas  de  TOCcès ,  parce-  « 
-^  que  TAutriche  et  la  Prusse  s'y  opposèrent  de  toutes 
h  urs  forces.  Quant  auxfaulxetaux  autres  armes  Uan- 
ches^  il  eût  fallu  un  Kosciuszko  pour  les  rendre  bien 
utiles,  mais  les  élèves  du  Gzarewicz,  officiers  de  pa- 
*rade  et  de  système,  ne  pouvaient  pas  ae  résoudre  à 
estimer  des  perches  ferrées. 

]  FINANCES. 

Ministère  de  Biemacki  rem^plaçant  Jekkî» 
Il  s'était  formé  sous  le  gouvemefnent  de  quinse  ans 
-  une  aristocratie  financiète  plus  égoïste  et  pins  dégoû- 
tante que  toutes  les  autres.  Elle  avait  pour  coryphées 
les  feuniles  deLubecki,  de»Lubi6nski  et  des  L^bowic- 
ki.  La  direction  «de  la  banque  confiée  à  ces  Arabes 
leur  avait  rapporté  une  brillante  fortnnedontilsjouts- 
'liaient  fcvt  paisibiemeut ,  lorsque  vint  la  révoluUoit 
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al^t  commencé  par  fermer  les  yeux  sur  rérasion  div 
grand  pontife  de  la  police  czartenne,  et  le  peuple 
réclamail  en  Yam  un  trilmnal  révolutionnaire  contre 
les  misérables  entassés  dans  le»  prisons  comme  mou--^ 
chards  et  complices  de  l'étranger.  Il  était  a  craindre 
qie  la  mnbitiiâe  ne  cherchât  à  se  rendre  elle*m6mc 
jnttice,  ce  qui  eût  infailliblement  ré)oui  les  aristocfa** 
tes  quieossentpu  dè64orss*£d)cu]donneràleursdiatribes 
csatre  Fanarchiew 

AFFAIRES  ÉTRANGÈRES  2 

Hiofstère  de  Guttave  Halacbowski  80us  k  direction 
diiprioce  Czatoryski. 

La  dipk«iatie,  loinrde  procurer  Ienrw>imlre  avantage 
»t  régime  révolutionnaire,  affaiblissait  la  foi  des  pa- 
triotes, et  encourageait  les  temporisw^urs  armés  du 
Jréteitedes  n^^atiiaM,  à  s'opposer  aux   mesure% 
écisiveset  énergM|ueSi^ 

Séha9tiani  el  PalKnerston  sam-u^aîenlauxdépensclc 
WoKcti,  deRniaziewics  et  de  Wlclepolski  tantôt  en 
l^r  promettant  d'intercéder,  tantôt  en  leur  disant, 
franehement  qu^  09ire  révc^utioa  troublait  Tordre 
^Kea  Europe,  et  était  incompatible  avec  la  civilisa* 
&a  du  dix-neuvième  siècle.  Monsieur  de  Mortemart 
Qvaat  été  instruit  à  Berlin  de-ki  motion  de  déchéance,, 
^ava  an  prétexte- tout  prêt  pour  éluder  iss  impor* 
lunes  kntaaces  des  «larcbistes 

l'es  rebelles,  furent  oubliés;el  si  non»  eussions  eu 
«11  sans-culotte  dfctitfeur ,  ou  Un  comité  de  salut  pu- 
Uic,  loubK  des  rois  cAt  été  h  plus,  grand  service 
1^11$  eussent  pu  uous  rendre.  Matheureusemmt  Iburs 
tiauvaises  gr^ûxs  ne  rebuitërenit  pas.  nos  cUplonaotes, 
^  à  force  de  mendier  knir  pitiié ,  Czartoryski  et  les 
sicas  firent  croire  à  kur  bieuveillance.  iNous  nous 
fiâmes  à  Tltonneur  couronné ,.  aux  paroles:  des  tois 
citoyens,  à  la  sagesse  des  cabinets.,,  et  appès  avoir  bii*n 
étendu, bien  temporisé^  toujours  sur  leur  honneur, 
leur  parole  el  bur  sag<*sse ,  nos  larmes  de  misère  roa- 
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gent  lôs  9eaib  d'ébene  des  séraîll  patotoé»  avec  leà 
9qadelte»denos  ayeux. 

La  réforme  dû  gouvertieoMlit  avait  occaaîoiiaé  aussi 
la  réforme  du  ministère. 

U  étak  aiiui  recomposé  : 

A  IHotérieur,  Bcrnavaittire  Niemoiowski  rempla- 
çaBt  80D  frère  Vincent  devenu  gouverneur. 

A  la  guerre,  toujours  Isidore  Krasinski^ 

A  la  justice,   RemJ>ieiinskj  remplaçant  Botiavea* 
ture  Kiemoiowskt 

Aux  finances  Biemacki« 
'  Bxiînski  à  l'instruction  publique,  à  la  placé  de  Le- 
lewel  devenu  gouverneur. 

Aux  affairea  étrangères,    touj[our$  Czartoryski  et 
Gustave  Malacbowaki^ 
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dent  dugôuvemcmeuU--  Force»   et  disiv-sitioni    de«    deux   amitiés, 

-  I*assaffc  du  Bug  4»t  du  NieincU.  -  MniOlie  de  l  druide  rUsse.  --  Ke- 
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DécisioDS  doéa  Dicte»  --  Mouveineis  df  Tade  droite  de  l  armée  polonaise. 
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.  tut».  *  Situiition  1^*  deux  armées.  ~  biacImvi^Luï  iorce  le  ponl; 
de  Zrejri-ic  ~  Afiaire  de  Nieporent.  —  Retraite  de  Jankowski.  - 
Affaire  de  Bialolciik.."  Bataille  de  Groclio^r. -*  Mouvemens  de  failtt 
droite  do  rannce  polonaise.  -  Kreuli  franchit  la  Vistule  et  occupe 
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Les  Polonais  occupent  Lublin.  ~  Toll  rallie  les  débris  de  l'aile  gauche 
de  Tannée  russe.  -  Les  Polonais  entrent  dans  Zamosc. 

Ceux  qui  ont  prëtcnck  cjue  la  Pologne  a  été  dé- 
membrée, parce  qu'elle  n'avait  pas  de  frontières  na* 
turclles  ,  ont  dit  une  soltise  poar  justifier  wi  crime* 
L'intelligence  tutélaire  qui  Ta  placée  au  seuil  deTEu- 
ropc  ,  lai  a  donné  tout  ce  qu'il  fallait  pour  en  déknr. 


i)rc  Tacccs.  Tout  dans  ses  sites  topogràptiiqûes  et  ^aifl 
sa  configuration  gcographique ,  révèle  sa  mission» 
ËUc  appuie  ses  flancs  a  délit  mtrs  et  est  ti^versée 
dans  toute  son  étendue  par  des  sillons  parallèles  in« 
tcrrompus  a  peine  par  quelques  libres  espaee^ 

Comme  s'il  eût  itnpiortc  an  Dieu  de  là  civilisa titott  de 
refuser  a  TAsie  des  lignes  d'opérations  contre  l\>cci* 
dent  Tt  de  ne  lui  ejpjwser  que  des  digues  ^  tous  fe 
grands  fleuves  de  ki  Pologne  cxiulenl  du  nord  au  midi, 
ou  du  midi  au  nord ,  barrunt  lûnsi  le  passage  aux 
troupes  venues  de  Test.  Certes  ces  lignes  stratégiques 
d'obstacles  sont  devenues  bases  d^opërations^  pour 
ceux  qui  s'en  sont  empares,  et  menacent  au|oard^lnii 
TEui^pe,  eomme  elles  avaient  menacé  TÀsie  avant  que 
les  Huns  campassent  sur  la  Vistule;  «nais  la  £aute  en  est 
À  roccidentHiui ,  assez  puissant  pour  veiller  à  sa  con« 
servation ,  se  croit  à  TaiHH  d'une  invasion  ,  parce  qu'il 
n^est  paseïieôre^mvahi.  Cet  ëtat  de  cboèe  durera  ]us« 
qu'au  rétalilissement  de  la  Pologne^ 

On  peut  coflfipier  quatre  graiides  l>arrièrcs ,  toutes 
en  Pologne,  que  les  Asiatique^  ont  a  franchir  avant  de 
déborder  en  Allemafgne.  D  abord  la  ligne  du  Dniepr  et 
de  la  Dzwina,  le  premier  déchargeant  ses  eaux  dans  la 
Mer  Noire,  l'autre  dans  la  Baltique^  Le  Dniepr ,  ren- 
forcé et  flanqué  par  les  aflluens  parallèles  du  Flycz, 
de  la  Berezyna  et  du  Suï,  coupe  les  chemins  de  Smo-> 
lensk  a  Minsk  par  Orsiza  et  Borysow  ;  de  Nowe  Miasto 
a  NiesAviez  par  Bochaczew  et  Bobruysk,  au  nord  des 
marais  de  Pinsk  ;  ensuite  les  communications  du  nord 
an  midi  et  du  midi  au  nord  par  Mohylew ,  Bielica , 
Czerniechow  el  Kiiovr  ;  au  sud  des  marais  de  Pinsk  en^ 
fin,  il  traverse  les  chemins  cmi  mènent  en  Ukraine  et 
<»  Wolhynie  par  Kiiow  et  Zytomir ,  Kiiow  et  Biala 
Cerkiew*  Il  fait  face  à  la  Desna  et  à  TOka ,  et  barre  le 
pasaage  aux  troupes  lancées  par  Moscou ,  Kaluga  et 
Orel.\ 

La  J[)^wida  est  pour  le  nord-est,  ce  qu^est  le  Dniepr 
pour  le  sud- est.  Elle  regarde  le  lac  Peypus  et  la  Wcli^ 
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laîa,  FTImen  et  la  Lo\iraI ,  et  coupe  les  cliemind  cïe  Pe^ 
lersbourg  et  de  Nar\va  au  Nicuicn  par  Kyga;  ceut  de 
Jlîowogrod  et  de  Pskow  au  Niémen  par  Dynabourff  et 
Pi-zydysk;  de  WîcIkic*Luki  à  Minsk  par  rolock,  Wî- 
tepsk  et  Dryssa.  Venus  ensemble  de  l'Est ,  les  deux 
fteuves  eouîcnt  vers  Touest  en  se  rapprochant  toujours, 
mais  parvenus  à  dix  milles  (*)  Tun  de  l'autre,  ils  tour- 
nent Linisc|aement  Tun  au  m*rd ,  Tatitre  au  sud,  et  vont 
cbacun  coûvrirles provinces  delaPologne,  que  Fa  nature 
a  confiées  a  leur  protection.  La  lacune  entre  Witepsfc 
-et  Oi'sza,  esteomblde  par  des  ruisseaux  marécageux. 

La  deuxième  barrière  en  arrière  de  celle-ci  est  la 
ligne  du  Niémen  et  du  Bug  prolongée  par  celle  duBoli* 
Le  Niémen  se  pasàe  à  Tylza,  Kowno»  Grodno  et  Slo- 
nîm;  le  Bug,  a  Nur,  Droliyczyn,  Bi*2ese  Litewski, 
Wlodawa  et  Wlodzimierz,  cl  vers  son  embouchure  u 
Serock  et  Wy^^zkow.  Bialyslok  lie  le  Bug  au  Niémen^ 
Le  6oh  se  passe  a  Clunielniki,  Winnica,  Braclaw  et 
Olhopol.  Bi  règne  entre  les  sources  du  Boh  et  celles 
du  Bug  cjurnze  milles  de  distance  ;  Tarnopol  est  inter- 
médiaire. Le  Boh  sépare  la  Podolie  de  l'Ukraine;  le 
Bug  sépare  la  Wolhynie  du  royaume  et  de  la  Gallicie  ; 
le  Niémen  coule  entre  le  royaume  et  la  Litlmanie. 

Ce  cadre  immense  compris  entré  deux  mers  et  cinrj 
fleuves,  cstcoupé  en  deux  de  Touest  à  TestparlaPrypec 
et  ses  infranchissables  marais ,  dans  Tétendue  de  qun-<' 
rante  milles;  entrave  désolante  que  la  grossière  insou-î^. 
ciance  du  gouvernement  moscovite  n'a  pas  songé  u 
écarter.  Au  nord  de  ce  rempart,  sont  la  Courlande, 
ta  Samogitie  et  la  Lilhuanie  proprement  dite;  au  sud  , 
rUkraine,  la  Wolhynie  et  la  Podolie,  provinces  collec- 
tivement appelées  russien:ies  ou  méridionales.  Entre 
ces  deux  parties  de  ce  premier  théâtre  stratégique  ^  il 
n^y  a  point  de  communication  directe  à  travers  les' 
marécages  ;  au  nM)ins  ^  piis  île  chemins  praticables 
pour  les  chevaux   et  les   canons.   Les  traverses  qui 

conduisent  a  Pinsk  par  Moclina ,  sont  très-difricilcs 

^*  "— — *-  -  -  ■   '-•  -■  ■' — ' — -  ---  .--  -..^  -.  ..       ■  ..     — ,-.  ■     ■  .    — ^ 

i")  Moutf  compteroiu  toujours  yai'  miUcs'poionaii,  de  i5auUe£rJ. 
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t%  de  PÎDsk  à  rexU^emitc  orientale  des-  marais ,  les  sêti« 
tiers  de  Kazan ,  de  Gorodok  et  de  Turowo^  ne  sont 
connus  que  des  braconniers  qui  y  forment  presque  la 
totalité  de  la  population.  Les  innombrables  aflluens 
de  la  Prypec  traversant  dans  tous  les  sens  cette  langue 
boueuse  également  rebelle  au  soleil  et  aux  frimas, 
achèvent  de  Tinonder  et  la  rendent  inabordable. 

Pour  passer  des  provinces  inissiennes  en  Lithuanie, 
il  fiiut  «viter  les  marais  et  les  tourner  par  Foucst  ou 
par  iWt:  dans  le  premier  cas,  on  file  par  Brzesc  Li- 
tewski  sur  le  Bug ,  dans  Tautre  par  Mozyr  en  traver- 
sant la  Prypec  a  vingt  milles  de  son  embouchure.  De 
Brzesc  à  Mozyr,  il  y  a  cinquante  milles  de  distance. 
Les  deux  routes  aboutissent  à  Minsk,  celle  de  Brzesc 
par  Slonim  oii  Ton  passe  le  Niémen,  celle  de  Mozyr  par 
Bobruysk  sur  la  Bérézyna. 

Il  çn  résulte  que  Brzesc  Litewski  et  Mozyr  sont  les 
deux  clefe  opposées,  de  toute  campagne  qui  aura  lieu 
entre  la  Dzwina^  le  Dniepr,  le  Niémen  et  le  Bug. 
Que  celui  qui  aura  le  plustôt  réuni  sur  un  de  ces  deux 
points  des  lorccs  supérieures ,  pourra  le  premier  se 
porter  en  masse  contre  un  des  coips  adversaires  sépa« 
rés  par  la  Prypec ,  et  Taccabler  sans  qiie  Pautre  puisse 
venir  à  son  secours. 

Les  Russes  obligés  par  un  grand  concours  d'intércU 
politiques  et  milita'u*cs  à  entretenir  deux  armées  sépa- 
rées et  distinctes ,  Pune  au  nord  contre  PEm^ope ,  1  au- 
tre au  sud  contre  ou  pour  les  Turcs,  auront  toujours 
mauvaise  partie ,  envers  une  armée  qui  s'établira  i 
Pembranchement  des  chemins  de  la  Wolhynie  et  de  h 
Lithuanie,  surtout  sHls  se  décident  a  prendre  Toffensive 
avec  deux  masses  isolées.  Qui  aura  Ifvré  et  gagné  bataUte 
Ters  les  sources  de  la  Prypec ,  choisira  entre  les  deux 
théâtres  du  sud  et  du  nord  que  limite  le  grand  marais. 

Celui  du  nord  conduit  également  h  Pétersbourg  par 
lès  lignes  d'opération  de  Kowno,  Bysfa;  de  Ko^vno, 
Wilno ,  Przydzruysk ,  par  la  vallée  de  la  Wilia  ;  de 
GrodnOy  Minsk,  Witepsk  à  trayerfila  Bérézyna,  et  \ 
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*  * 

Moscou  par  la  vaïlec  da  Dniepr  ou  la  ligne  d^opëratioti 
latérale  cpie  suivit  Ruluzow  en  1812.  Les  chemins  y 
sont  mieux  percés  que  dans  le  tliéatre  méridional ,  les 
Tilles  plus  abondantes  ^  les  points  d^appui  plus  nom* 
kreux,  les  obstacles  moins  msurmontables  ,  les  couv- 
munications  avec  Foccidcnt  assurées  par  la  Faltique  et 
la  Prusse.  On  y  a  pour  base  le  Niémen  et  les  ports  du 
Frisch-Haff  etdu  Kurisch-Haff.  C'est  donc  une  arènç 
pour  un  triomphateur  ;  le  fiiible  lui  échappera  difficile- 
ment et  Fiiccès  des  deux  capitales  lui  est  ouferl. 

Mais  si  la  fortune  ne  lui  a  pas  été  favorable  dans  les 
premiers  combats  livrés  sur  le  Bug ,  ou  s'il  a  besoin 
de  gagner  du  temps  en  ne  marchant  ciu'aprcs  avoir  oc^ 
capëBrzesc  Lite^ski  et  le  sommet  de  Fangle  €[ui  en* 
jambe  la  Prypecy  qu'il  s'enFoncevîte  dans  les  steppes  fer- 
tiles de  la  rodolie  et  de  l'Ukraine  entre  le  Boa  et  le 
Dniestr  ou  entre  le  Boh  cf  le  Dniepr  ;  qu'il  donne  hi 
main  aux  Turcs ,  et  qu'il  envahisse  les  provinces  mé- 
riiiionales  de  l'empire,  côté  vulnérable  de  la  Russie. 
Ces  contrées  sont  le  haras  et  le  grenier  de  Porient  ; 
entre  le  Dniestr  et  le  Dniepr,  un  homme  actif  peut  en 
deux  mois  se  monter  une  cavalerie  de  trente  mille  che- 
vaux, et  s'il  parvient  à  surprendre  Kiiow  (opération 
qui  réussit  avec  les  Russes,  habitués  à  garder  et  à  for- 
tifier leurs  places  à  peu-près  comine  leurs  voisins  les 
Musulmans  ) ,  la  vallée  oe  la  Desna  les  mène  droit  a 
Orel,  Kalugaet  Tula  à  travers  des  pays  très-fertile» 
et  abandonnés.  Une  fois  sur  l'Oka ,  on  peut  à  volonté 

|)rendre  Moscou  ou  bien  se  replier  tranquillement  sur 
a  Desua  ou  sm*  la  Mer  Noire.  Au  reste,  Kiiow  est  îa 
seule  place  qu'il  importe  de  posséder  lors  d'une  pa- 
reille mvasion. 

Kiiow  communique  par  les  vallées  des  afBuens  du 
Borystène  avec  le  théâtre  septentrional  ;  avec  la  Wolhy- 
nie  par  Zytomir  ;  avec  l'Ukraine  par  Biala  Cerkiew  , 
avec  la  Mer  Noire  par  le  Dniepr,  avec  Moscou  par  la 
Desna.  Placé  à  Tembouchure  de  deux  fleuves  et  à  huit 
Aûlles  de  l'embouchure  de  deux  autres ,  également  près 


Jola  Tiirauîc  el  de  TAsie  ^  ^îliié  au  centre  des  r^soor* 
ces  matérielles  de  la  Russie^  et  nirement  occupé  par  ses 
armées,  Kiiaw  sera  de  Mnne  prise  pour  un  auda- 
cieux j>artisan  ou  un  conquérant  disgracié. 

En  général ,  dans  cette  vaste  lice  encadrée  dans  le 
Bug,  le  Boli,  le  Dniepr  et  la  Prypec,  les  communica- 
tions sont  difficiles,  les  places  Fortes  rares,  les  relations 
avec  le  nord  de  l'Europe  négligées ,  les  terres  fertiles, 
les  chevaiyc  superbes  et  abondans,  les  amas  de  sub* 
sistances  préparés  de  longue  maîn«  et  les  combinai- 
sons stratégiques  peu  épuisées.  Il  n'y  a  que  les  Russes 
et  les  Turcs  qui  s'y  soient  fait  la  guerre,  et  cène  sont  pa> 
eux  qui  ont  pu  y  révéler  les  secrels  des  clefj  militaires. 
Tout  y  esta  inventer;  un  homme  de  génie  s^y  trou- 
vera dans  son  élément ,  se  soustraira  Facilement  à  la 
})Oursuite  s'il  est  le  plus  faible ,  bravera  impunément 
es  armées  lointaines  du  nord  et  s^y  crcMîra  une  guerre 
ù  lui.  Il  n'aura  ni  place  à  prendre  et  à  garder,  ni  bases 
d'opérations  à  établir,  ni  magasins  a  remplir  et  à  Aé-r 
fendre;  il  trouvera  partout  de  la  matière  brute  que  le 
souffle  de  son  inielbgence  aura  a  viviBer.  Charles  XII, 
Pugac^ewet  Dwernicki  l'ont  bien  compris,  et  s'ils  oat 
échoué  tous  le»  trois ,  c'est  par  des  circonstances  tout- 
a-fait  indépendantes  de  la  nature  de  ce  tKéatre  géo« 
jfraphiquc. 

Cet  aperçu  sur  tout  l'espace  flanqué  au  nord  par  le 
golfe  de  Ryça,  au  sud  parla  mer  noire ^  suppose  une 
offensive  puissante  et  générale >  une  armée  d  invasion 
de  400,000  hommes,  telle  que  peut  en  mettre  sur  piej 
j*occident  pour  échapper  au  sort  dc'rempire  romain; 
ou  hîcn  une  situation  toute  parliculière  telle  que  celle 
de  la  Pologne  en  1 85o.  Dans  le  premier  cas  il  s^agii'ail 
de  ^'emparer  de^  portes  de  l'ICurope  et  d'occuper  au 
plus  vite,  le  pins  vaste  et  le  phis  rirjjc  ihéalre  militaire 
aur  leqiiel  on  puisse  vaincre  la  Russie  ;  dans  l'autre , 
il  s'agu  oit  de  se  ^approprier  et  d'y  puiser  les  ressour- 
ces qui  ijtiauqmùeal  au  complément  d'une  armée  d^iii-* 
vasioa. 
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Ihis^tt  cotfefr  arëne  se  trouvait  «lâlk  au  ponyoir  de  la 
Bnssie^  il  en  retrait  eaPolog^ne  deux  encore  où  on 
peorraitlui  dî&piiler'rcntroe  de  rAUemagne* 

NousavoQs.iM)inméIapremière-et  la  deuxième  bar* 
rière;  la  troîsièina  et  la  plus  solide,  est  b  ligne  de  la 
Tistule  prolongée  parH:eIlesxlu.Dniestr  et  des  Càrpates^. 
A  moins,  de  tourner  les  Carpates  et  de  dâ>order  par 
rÂutridif,  il  Eriut  aux  Asiatiques^  transporter  leurs 
niasses  envahissantes,  sur  la  Yistule ,  fiisuve^  aux 
déboacbés  très-dHBciles  quand  ib  sont  disputés.  La 
Yisiale  se  passe  à  Gdansk,  Marieni^rder ,  Bromberg^ 
Tomu^^Plock^  Aiodjia^  Varsovie,  Pulaivy.,  Zawitjiost 
tt  Cracoyie.  Le  fleuve  s'échappe  des,  Carpates  non 
Mn^da  Suicskowo^  coule  d^  Vouest  à  lest  jusqu'à. 
SiBdilinîers;  la^  il  reçoit  les  eaux  du  San,  tourne  brus^ 
^eioent  an  nord^  puis  s^étève  vers. Modlin,  se  gros*- 
fiBsaai  «Ifes.  afiTuens  du  Wieprz ,  de  la.  Radomka ,  da 
k  Pilîca  et  d^ua  grand,  nombre  de  ruisseaux.  De 
Modlia,  oii.  ilabtorbe  le$>eaui[  durBug,  de  laJ^^arew.el; 
de  la  Wkra,  son  cours  se  dirige  au  nord-roueM  jus- 
que ce  que  parvenuà  Boniberg ,  il  vise  droit  au  nord 
josqu^à^la  &iltiqiie.v  II  traverse  à-peurprès^  cent  dix 
imlleSvde^  P^*  ^on  lit.  oist  inégal  et  sablonneux  ,  ses 
esttx  débordent  au  printemps^et  on  n'y  jette  dos  ponto^ 
qu'avec  des^peines-infinies^  Sa.  largeur  depuis  Varsovie 
fst  énoitne ,  son  cours. imp^ueui  et  capricieux.. 

C'est  entre  ce  fleuve  et  le  Nienocn  qu'est  contenu  lé 
denuèfoe  théâtre  d^une  campagne  en  Pologne.  U  sup- 
pose l'offonsive  de  la  part  de  la  Russie^  la  résiistance  de 
»  part  dea  Européens.  Aussi  ce  ne  sont  plus  ces  im- 
o^^nsea  espaces  où.  tout  est  àxhoisir  ;  les  points  .straté- 
giques se  résument  et  les. lignes  convergent  vers  quel* 
qi»es  centres,  connus^  Au  premier  coup  d^iOaîl  se  pré- 
senteutsur  laVistule  deux  endroits  qui  nuuent  toutes 
1^  lignes  d'opéi*ations.  Ces  endroits .  se  trouvent  né* 
cessainement  au  confluent  des.  rivières  qui  viennent 
de  l'est  se  jeter  dans  la  Vistule.  les  vallées  de  ccs.ri-< 
vièrcs  excentriques  pour  Les  défenseurs  de  Li  VisLule, 
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concentriques  pour  les  envahisseurs,  leut»  traccntleurt 
lignes  d'opérations  et  poussent  les  uns  du  centre  à  la 
ciixonférence,  les  autres  de  la  circonférence  au  centre 
Les  foyers  oii  aboutissent  ces  rayons,  sont  les  cleft  du 
système  strategîipic  de  ce  ihcAtre.  Moins  ils  sont  nom- 
breux, plus  ils  sont  saisissables. 

Une  armée  russe  postée  sur  le  Niémen  et  le  Bug,  de 
Kowno  a  Grodno,  et  de  Bialystok  à  Brzesc  Litewski, 
a,  pour  atteindre  le  centre  de  la  Pologne,  trois  lignes 
d'opérations  :  la  première  venant  du  noixl*esl  par  la 
vallée  de  la  Narew ,  Tautre  venant  de  Test  par  la  vallée 
du  Bas-Bug,  la  deniière  par  la  chaussée  de  Siedlcc, 
toutes  trois  ég;\lement  commodes  et  conduisant  droit 
au  même  but.  Or,  une  masse  concentrée  au  noeud  de 
ces  rayons,  étant  maiti^sse  des  vallées  par  où  vienn«it 
un  à  un  déboucher  les  corps  convergents,  peut  les 
écraser  isolément  sans  s'isoler  elle-même,  se  transpor- 
ter d'une  rive  à  l'autre  en  pivotant  sur  sa  base ,  et  faire 
en  parcourant  des  sécantes ,  autant  de  chemin  qu'en 
fait  l'ennemi  en  décrivant  leurs  cercles,  La  chose  esl 
claire  et  n'a  pas  besoin  d'explication. 

Le  petit  triangle  à  peu  près  équilatérah formé  parla 
jonction  de  la  Narew ,  du  Bug  ^  de  la  Vistule,  a  pouf 
sommets  trois  points  fort  proches  l'un  de  l'autre,  fer- 
tifiablcs,  et  comme  arrangés  exprès  pour  servir  de  fbyef 
i\  toule  une  armée.  Ces  trois  j^omts  sont  :  Varsovie* 
Serock  et  Modiin.  Les  coiïmiunications  de  ce  lieu  avec 
toulc  la  Pologne,  sont  larges,  faciles  et  nombreuses* 
Les  meilleures  routes  de  TÈuropc  s'y  ci'oismt,  et  les 
transports  par  eau  et  par  teire ,  s'y  eiicctuent  dans  tous 
les  sens.  Si  pour  éviter  une  position  aussi  redoutable, 
l'ennemi  va  par  un  grand  détour,  passer  la  Vistule  au 
nord  vers  Torun  ou  au  nii<li  vers  Pulawy ,  il  ne  peut 
le  faire  sans  nréler  continuellement  le  flanc  à  l'armée 
blottie  dans  le  triangle,  et  libre  de  se  je^er  de  tout  son 
poids  sur  de  longues  et  rninces  colomies,  comme  le 
soi>l  toujours  les  trolonnes  réduites  à  Riire  des  circuits. 
Si  rciuicnii  se  concentre  ^  campe  et  temjpoiise,  des  par- 
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tisans  semës  sur  ses  communicaiiom  raffinnent;  »^il 
manoenvre  à  la  vue  du  triangle  pour  le  tourner,  il 
court  toujours  risque  d^étre  attaqué  en  marche  ;  s'il 
tdt  des  sacrifices  pour  remporter ,  il  avoue  que  nous 
avons  raison. 

L^arroëe  dépostée  peutfort  bien  trouverun  autreleycr, 
pais  an  troisième  après  la  perte  de  celui-ci.  La  confr- 
guration  géographique  nVstqu^ auxiliaire  )  et  un  peu«> 
pie  n'est  pas  asservi  pour  avoir  été  dépossédé  d'un  peu 
de  terrain;  mais  ce  sont  des  campagnes  h  recommen*- 
cer  et  de  nouvelles  combinaisons  k  créer.  Toujours 
est-il,  que  dans  la  supposition  (  la  plus  probable  de 
tontes)  oii  les  Russes  s  avanceraient  vers  Varsovie  par 
les  trois  lignes  d'opérations  indiquées  plus  haut^ 
60,000  hommes  réunis  entrcModlinetVarso\ieavecune 
a?ant-garde  à  Serock ,  eussent-ils  à  foire  à  1 8o,ooobaioQ- 
neltes,  pourraient  affirmer  qu'ils  ne  condiatUnt  pas  à 
cliances  trop  inéga  les . 

En  un  mot,  le  centre  précieux  où  la  Yistule  se  bnse 
et  absorbe  trois  rivières,  est  pour  une  armée  qui  se 
Iwt  sur  la  Vislule ,  ce  que  serait  Kiiow  pour  une  ar*- 
mée  qui  voudrait  marcher  sur  Moscou  à  travers  les 

Erovinces  méridionales  de  Tempire,  et  ce  que  serait 
rzesc  pour  une  armée  qui  envahirait  la  LiUiuaine  cft 
les  provinces  russtennes. 

L'autre  foyer  moins  apprécié,  mais  également  remar- 
quable dans   les  calculs  thcoritnics  d'une  campagne 
ouverte  entre  le  Bug  et  la  Vislule,  c'est  le  conthient 
duWieprz  et  de  cette  dernière.  Le  Wicprz  coule  d« 
sud-e&t,  et  les  chemins  qui  suivent  sa  vallée,  mènent 
nécessairement  au  sud  des  marais  de  Pinsk ,  en  Wolr 
hynie,  Podolie  et  Ukraine.  C'est  probablement  sur  le 
WiepK  que  s'effectuerait  la  fusion  d(»  corps  venus  de 
la  Turquie  avec  les  grandes  ai^mées  poussées  soi'  Var- 
sone ,  c  est  j>ar  conséquent  placée  à  cheval  sur  le  Wie- 
przj  qu'une  masse  (!oncentrée  devrait  prévenir  cette 
joucUon ,  et  Tcndroit  où  la  rivière  décharge  ses  eaux 
àins  le  lit  de  la  Vislule ,  considéré  comme  nœud  de 


la  l>a$e  et  ^  (ft  %n€  dVpératibir,  acquerrai  ê^ 
rimparUnce  à  mesure  qvud  les  deux  grandes  ailasni»*» 
BCi»  s'ca  rapproctieraicnl;  pour  s'y.  mai^ier.. 

Pulawy  et  Jkoùemce  oiéiiteiit  alors  de  &xer  Vatteni 
lion  dcsarmccs  bcUigoraïUcs;  c'est  dommage  que  le»^ 
pMnnuiQicaiions  n^y  soient  pas  mieivi  Payées.  Oiv  y 
arrive  de  la  Wolbpiie  pai*  Wlodzimieix ,  de  la  LâibuA- 
flic  par  Brzesc  et  de  la  Galîcie  par  Zolkiew*. 

Il  resuite  de  tout  cela  ,  que  loiir  de  s'ëlendi^  en 
divisl^cks  morcelées  depuis  les  souA^ces  jus^'à  ïem* 
fcoucliurc  d'un  fleuve  dont  on  a  à  cooir  de  disputer 
le  passage,  il  £aut  se  masser  sur  un  ou  deux  foyers 
slratégi€|aes>,  d^oÀ  Ton  puisse  atteindre  les. points  fai- 
tes de  la  ligne  y  et  fondi^e  sur  Tennemi  a>  ec  vigueur , 
rapiditéet  ensemUe ,  à  Tinstant  oib  embarrassé  par  ict. 
funeparatiÊ  de  passage,  il  se  divise  pour  voiler  ses  mou- 
il  emens  et  isole  ses  colonnes-  au^lelà  et  en-dcça  de 
la  barrière.  Un  obstacle  topograpUique  n'est  pas-ua 
snur  chinois  dont  Tinerlie  Eut  toute  la  puissance;  c'est 
im  pivot  qui  protège  et  facili^  Toffcnsive  de  Tiumée 
^ni  s'en  sert. 

£n  appliquant  ce  principe  a  la  ligne  de  la  "^Sstule, 
MU  se  fera  Facilement  une  idée  générale  et  caractéris- 
tique de  la  campagne  de  1 83 1 .  On  se  figurera  toute  la 
force  d'un  peuple  reûuée  vers  le  coeur  de  la  Poigne 
^t  là,  concentrée  et  attentive ,  épier  l'occasion  de  se  je- 
ter en  masse  sur  lo^  nombreuses  colonnes  parties  tou** 
les  de  différons  points  d^lne  base  de  t^o*  milles,  cl 
f>oussées  vers  le  même  sanctuaire*  Puis  on  jette  un  coup 
d'œilsurla  carte,  et  mesurant  la  distance  qui  sépare 
:l'emI)ouchure  de  la  Narew  de  celle  du  Wicprz,  on 
«làabitue  à  considérer  cette  ligne  de  17  milles,  comme 
unique  et  suffisante  baçe  d'opération  d'une  armée  qui 
baisse  à  Tagrcsseur  les  embarx^as  de  la  campagne  et  ne 
■se  réserve  que  les  chances  de  la  bataille  qui  doit  la 
dénouer.  Alors  toute  Tattention  du  lecteur  Ise  fcxe  sur 
les  deux  extrémités  de  cette  bandiëre ,  et  ses  idées  se 
rappoi'tcnt  aux  mouvemcns  qui  s'y  opèrent.  D'abord 
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m  eumine  si  ce%  aie  que  6on  peu  d'étendue  permet 
de  rendre  très-solide ,  est  réellement  à  Fcpreuve  d^une 
brusque  et  générale  offensive  ;  si  les  conimuniration^ 
des  deux  rives  sont  ouvertes  aux  défenseurs  et  Fermées 
aux  assatUans;  si  ses  bords  sont  assez  difficiles  pour 
retarder  les  progrès  de  rènnemi  et  couvrir  les  ma-- 
iKeayres  de  ceux  qui  ont  à  en  profiter. 

On  voit  avec  regret  que  l'ait  n'a  pas  tiré  tout  le 
parti  possible  du  confluent  septentrional,  et  qu'il 
a  tout-à-fait  négligé  celui  qui  forme  Tautre  e&tré* 
mité. 

Parmi  les  grands  torts  de  la  dictature,  était  celui 
de  n'avoir  pas  fixé  d'avance  l'enceinte  de  la  campa- 

?^e  et  de  n  y  avoir  fait  aucun  préparatif  de  résistance, 
uisque  la  charte  inviolable  avait  marqué  l'oiFcnsive 
au  sceau  de  l'anatlième ,  il  était  évident  que  le  pre- 
mier théâtre  stratégique  livré  en  entier  à  1  ennemi  ne 
jouerait  aucun  rôle ,  et  que  c'était  entre  le  Niémen  et 
la  Vistule,  ou  entre  la  Vistule  et  l'Oder  que  se  vide- 
rait la  querelle.  En  tout  cas  «  la  Vistule  devenait  la 
hasedes  mouvcmens  straté{;i<|ues  et  la  nécessité  de  s'em- 
parer de  ses  conduens  ,  de  les  fortifier  et  de  les  cou- 
vrir par  des  ponts,  était  claire  et  trop  bien  sentie, 
pour  qu'il  fut  pardonnable  de  Tavoir  négligée,  et  cepen- 
dant Modlin,  Serock  et  Zegrze  débouchés  de  la  plus 
Wte  importance  pour  toute  armée  maîtresse  de 
Varsovie  et  du  coude  de  la  Vistule,  n^ avaient  pas 
même  été  remarqués.  Modlin  dont  il  eût  importé  de 
troubler  les  défenses  et  les  batteries ,  fut  laissé  dans 
un  ctat  de  médiocrité ,  qui  le  mettait  à  peine  à  l'abri 
d'une  sérieuse  insulte.  Pour  Serock ,  qu'il  eût  été  si 
fodlc  et  si  nécessaire  de  rendre  respectable ,  en  rele- 
vant ses  vieux  parapets  dégradés  ,  on  l'iibandonna 
lout-à-fait.  Ou  pouvait  couvrir  le  pont  de  Zegi^zc  par 
mic  tcte  de  pont,  et  préserver  Tarmce  d'qne  attaque 
de  flanc,  et  on  ne  le  fit  pas.  Ainsi  le  Bug  barr«ijt  en 
vain  la  vallée  dq  la  Narew  et  la  roule  d'Ostrolenka  ; 
1  ennemi  pouvait  marc}ier  sur  Varsovie  par  Jabloima 
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et  toitmcr  la  gauclic  de  rarme'e  comme  fe  Éi 
Szacliowskoïsans  c'prouvcr  la  moindre  résistance.  Tous 
les  avantages  du  confluent  devenaient  illusion,  feule 
d'être  habilement  exploites ,  et  la  géographie  favori- 
sait en  vain  des  imbccillcs* 

Quant  a  remboucliure  du  Wieprz  qui  ne  pouvait 
manquer  de  servir  de  Lut  aux  tendances  des  deux  ailes 
de  rarmcc  de  Diébilsch,  on  n'y  fit  pas  la  moindre 
attention.  L'aile  droite  polonaise  fut  tout-a-fait  privée 
de  base  d'opération  ;  on  ne  lui  ménagea  pas  un  picd-àf- 
terre  où  elle  put  sans  inquiétude  rallier  6,000  hommes», 
et  les  faire  passer  sur  Fautre  rive.  Dans  ses  excursions, 
réduite  par  Tabsence  de  larges  et  commodes  débou- 
chés à  des  vagabondages  de  miqueleCs ,  cette  aile  se 
trouva  toujours  forcée  d'aller  cliercher  un  refuge  i 
20  milles  en  avant  au  centre  de  Tailc  gaitche  ennemie, 
dans  une  place  forte  siluée  en  Pair  et  qu'il  était  plus 
raisonnable  de  tourner  que  d'assiéger.  Zamosc  que  le 
Grand-Duc  s'était  flatté  de  rendre  imprenable  par  de 
Ï3eaux  cscarpemens,  des  casemates  à  la  Montalcmbeii 
et  des  ouvrages  avancés,  loin  de  proléger  l'aile  droite 
de  l'armée  polonaise,  absorba  toute  sa  vigilance  sans 
lui  offrir  aucune  des  garanties  de  succès  que  la  straté- 
gie réclame  des  fortifications.  Son  isolement  au  mîHen 
de  grandes  plaines  en  dehors  de  toute  barrière  topo- 
graj)hique   et  de   toute  comnmnication  importante, 
son  éloigncment  de  la  Vistule  et  son  emplacement  aven- 
turé sans  but  avoué ,   le  rendait  bien  plus  difficile  à 
garder  que  précieux  \\  défendre.    Il  pouvait   servir 
tout  au  plus  d'une  espèce  de  port  011  allaient  se  re- 
faire les  débris  des  partisans  disgraciés ,  et  se  reposer 
les  aristocrates  las  de  se  battre.  On  y  laissa  100  pièces 
de  canon  non  employées,  tandis  qu'il  eût  été  si  urgent 
d'en  aimer  les  batteries  du  bas  Bug;  une  forte  gar- 
nison qui  n'eut  pas  un  coup  de  fusil  k  tirer,  et  une 
réputation  d^imprenabilité  qui  fat  cause  qu'au  lieu  de 

{)erdre  leur  temps  à  l'investir  et  à  ouvrir  la  tranchée , 
es  généraux  russes  la  laissèrent  en  arrière  et  *i'en 
passèrent  pas  moins  la  Yistule* 
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.  ïîîlre  les  embouchures  du  Wieprz  et  de  la  Narew  se 
trouvecelleclelaPiliça,  rivièrequicoule  de  Touesl,  et  qui 
estasse/,  considérable  pour  être  comptée  aunotnbre  des 
gros  aOIuens  de  la  base  d^opcration.  Leurs  eaux  se 
iparient  au  bourg  de  Potycza  que  Ton  fortifia  dans  la 
suite,  mais  auquel  on  n  attacua  aucune  importance 
avant  la  campagne» 

,  Cétait  encore  un  soin  secondaire ,  parce  que  ce 
point-là  ne  pouvait  jouer  qu'un  rôle  accidentel ,  et 
^'il  est  dangereux  de  retrancher  des  postes  que  Ton  ne 
peutgarnir  tous,  sans  trop  éparpiller  Varmée.  Dieu  eût 
voulu,  que  c'eût  été  par  de  pareilles  considérations 
qu^eussent  été  influencés  nos  ingénieurs ,  en  négli- 
geant de  Fortifier  la  base  de  Tarmée  ;  mais  on  n'est  pas 
tenté  de  le  croire,  en  considérant  les  immenses  et  inu- 
tiles trayaux  dont  ils  encombrèrent  le  contour  occi- 
dental de  Varsovie, 

Autant  il  était  pressant  de  se  ménager  une  sortie 

commode  et  respectable  surla  rive  droite  de  la  Vistule, 

par  la  tête  de  pont  de  Praga,  autant  il  élait  futile  de 

«tiguer  toute  une  ville  pour  retrancher  une  enceinte 

qui  n'avait  aucune  valeur  militaire,  et  qui  n'cmprun- 

âitson  prestige  qu'à  des  préjugés  devenus  populaires 

àtbrceactre  propagés  par  les  *;ommités  doctrinaires. 

Fortifier  Varsovie,  c'était  bâtir  une  prison  à  80,000 

kommies,  et  avec  80,000  hommes  on  pouvait,  après' 

une  bataille  gagnée,  marcher  sur  Saint-Pélerbourç. 

Le  véritable  moyen  de  faire  battre  une  armée  rpiclle 

que  soit  sa  puissance  numérique,  c'est  de  renfermer 

dans  des  lignes  dont  l'étendue  empêche  de  garnir  tous 

fes points.  Or,  qui  connaît  Varsovie  et  ses  vastes  fau- 

bom^s,  s'étonnera  qu'on  ait  pu  sérieusement  penser  à 

se  défendre  derrière  des  rctrandiemcns  tracés   sur 

leur  développement.  On  avait  beau  entasser  lunette 

sur  lunette  et  redoute  sur  redoute,  c'était  multiplier 

le? embarras  et  les  entraves,  et  élever  à  grands  frais  des 

ouvrages  dont  on  était  sûr  de  ne  pouvoir  occuper  que 

k  tiers  tout  au  plusj  alpr^  c'était  fournir  à  rcnnemi 
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des  approches  et  des  tranchées  coûtre  ceux  cme  Voê 

})oavait  défendre.  Et  si  Diëbitsch  parvenait  à  nranchir 
a  Vistule,  sans  être  entamé  daitô  ses  pénibles  marches 
de  flanc ,  ou  bien  surpris  au  passage  même ,  ce  n^était 
certes  pas  Vai*sovie  qui  pouvait  Farréter,  moin»  encore 
ses  retranchemcns.  Toute  l^espérance  du  pays  reposait 
8ur  l'armée ,  et  celle-là  n^avait  pas  besoin  de  faut  ap« 
pareils  pour  faire  son  devoir.  Avant,  comme  après  la 
prise  de  la  capitale ,  pourvu  que  les  ti*oupes  ne  laissent 
pas  tropsensiblemen  t  maltraitées,  il  leur  restait  toujours 
dans  1  offensive  et  dans  d'audacieux  pèlerinages,  des 
ressources  que  ne  pouvait  leur  ravir  qu'une  dëtatte  en 
bataille  rangée  ;  c  était  à  elle  de  l'éviter,  et  renfantine 
détermination  de  se  clouera  des  lignes  fortifiées ,  était 
précisément  le  moyen  de  la  pi'oyoquer. 

D'ailleui^  ces  lourds  et  pédantesqUes  remparts  que 
la  patience  oppose  à  la  foudre  des' conquêtes  sentent 
trop  le  moyen-âge;  un  h.'^bile  capitaine  sait  toujoiire 
les  éviter  s'ils  sont  formidables ,  et  en  tirer  parti  s'il 
leur  manque  un  seul  degré  de  perfection.  Les  fortifia' 
cations  doivent  être  soumises  aux  exigences  de  lastra^ 
tégic,  et  ne  couvrir  que  les  endroits  déterminés  par^ 
la  configuration  géographique  du  théâtre  de  cain-< 
pagne,  sans  quoi  elles  sont  un  art  dénué  d'application 
et  servent  mieux  l'assaillant  que  leurs  défenseurs. 

On  fortifie  des  points  d'une  haute  importance  nUii' 
t<iire  ;  on  fortifie  les  embouchures  et  les  confluenS  des 
rivières,  quand  les  rivières  sont  des  bases  et  des  lignes 
d'opération  ;  on  fortifie  les  débouchés  d'unearmée  et  les 
pivots  dis  grandes  manœuvres;  on  fortifie  tout  ce  qui 
peut  être  défendu  par3,ooo  hommes;  mais  on  ne  fortine 
pas  des  espaces  pris  au  hasard  et  pluscxigeans  qu'utiles; 
on  ne  fortifie  pas  des  espaces  a  la  garde  desquels  il 
faut  saaîfier  de  quoi  gagner  des  batailles  et  faire  des 
conquêtes.  CV'st  aux  fortifications  de  prot^er  Farmée 
et  non  à  l'armée  de  protéger  les  fortifications. 

Dans  une  campagne  de  laquelle  dépend  l'avenir 
d'un  peuple^  toutes  les  considérations^ secondaires  dorf 
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témt  are  immolées  k  une  çranâe  idée  de  pcrf^vêtsnce 
tt  d'énergie.  Touslespoints^,  <)ai  pourraient  influencer^ 
les  mouvemem  et  Fournir  des  prétextes  <ie  temporisa- 
tion et  ée  circonspection  aux  malvetllans,  doirent 
être  abandonnés.  Il  ne  feut  point  A  une  nation  cnré{][t* 
mentée  de  ces  épouses  exigeantes  et  jalouses ,  qui  la  fa« 
t^oent  p^  leur»  terreurs  et  l^tachent  par  leurs  at- 
traits. Une  belle  et  grande  ville  comme  Varsovie ,  était 
on  véritable  embarras  pour  les  défenseurs  de  Tindé- 
pendance  polonaise.  Il  follait  tournoyer  autour  d'elle 
«l  s'cncleilrer  dans  sa  splière  stratégi<nie ,  pour  la  cou- 
vrir comme  un  sanctuiafre.  S^étanccr  A  dix  Kcucs  hors 
dé  cette  sphère^  c'était  livrer  Varsovie  aux  partisans 
^  de  temps  ft  autre  franckissaient  la  Vistulc;  et  pour- 
tant on  se  rësignati  }t  d'aussi  gênantes  obligations,  afin 
et  conserter  une  cité,  qui  dans  les  vastes  calculs  d'une 
{oerre  opiniâtre  et  nationale ,  n'aurait  pas  du  peser 
phis  que  tout  autre  débouché  de  la  Vistulc. 

Considéré  conmie  instrument  de  triomphe ,  Modiin 
avec  ses  baraques  en  bois  etsa  population  de  juifs,  valait 
pins  que  la  splcndide  Varsovie.  Et  puis  ,  avec  de  la' 
confiance  et  de  la  bonne  volonté,  un  homme  de  génie 
trouve  souvent  a  satisfaire  tous  les  besoins  à  la  fois. 
Puisqu  on  tenait  tant  à  posséder  Varsovie ,  il  fallait  en 
abandonner  la  défense  à  ses  foubouricns ,  ti-ansportcr 
les  obstacles  artificiels  dans  les  rues,  el  élever  dc*s  bar- 
ricades intéiîeures ,  au  lieu  de  retranchemcns  exté- 
rieurs. Pour  disputer  des  quartiers  à  une  armét* ,  il  ne 
hvtt  m  80,000  hommes,  ni  discipline,  ni  ordre,  ni 
|[randes  ressources  ;  20,000  sans-culotles  loges  dans 
tes  maisons,  armés  de  pavés  et  d'eau  l>ouilKinte,  sont 
de  plus  terribles  adversaires  que  100  Ixttaillons  et  200 
boaches  k  feu  systémaliquen;ent  éparpillés  sur  cinq 
lieues  de  développement  et  invariablement  asservis  aut 
dispositions  des  lignes  retranchées  qu'ils  garnissent. 
Nou*e  siècle  d'émeutes  a  singulièrement  perfectionné 
ft  accrédité  la  guerre  des  rues;  la  science  des  barricades 
^  feit  de  merveiUcux  progrès,  et  pour  peu^pie  les  rois 
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s^naiiSent  ^  provoquer  les  révoltes  ^  dans  les  grancki 
\illes  ,  le  peuple  deviendra  invincible  par  habitudeé 

La  doctrine  qui  maîtrisait  la   Pologne^  redoutait 
beaucoup  Tentralnement  des  carrefours  et  s'aitacha 
toujours  à  réprimer  les  grands  rassemblemens  ;  et  bien 
que ,  dans  la  suite ,  Krukowiecki  ait  fait  bâtir  de  nom* 
breuges  barricades  dans  Tintérieur  de  la  ville,  elles  n^é- 
taient  destinées  qu^aux  troupes  de  ligne.  Ainsi  tout 
projet  de  résistance  populaire  étant  banni ,  ce  fut  Tar- 
méc  que  Ton  chargea  de  protéger  Varsovie.  Alors  cetle 
idée«  étantdevenue  dominante  dans  les  conseils  de  gue^ 
re,  tous  les  plans  y  furent  assujétis.  On  s^y  cramponnai 
comme  à  un  principe  de  croyance;  on  oublia  tout  afin 
qe  la  satisfaire.  S'il  ne  fallait  qu'avancer  pour  vaincre, 
on  renonçait  k  la  victoire  plutôt  que  de  quitter  le  pal- 
ladium ;  si  Ton  ne  pojiivait  rester  sous  Varsovie  qu'am 
prix  d'une  défaite,  on  préférait  être  battu  que  de  se 
déplacer.  Varsovie  fut  le  tombeau  sur  lequel  on  se 
coucha  avec  résignation  en  attendant  le  coup  mortel  ; 
Varsovie  fut  la  chaise  curule  sur  laquelle  s'assit  Tannée 
en  bravant  Tinsolence  du  Gaulois.  Cette  opinion  s^ap- 
pesautit  sur  les  consciences  de  Tétat-major  et  du  gou* 
vcrncment  comme  un  cauchemar  tyrannique.  Ce  qui 
n'était  pas  en  rapport  dii'ect  avec  la   défense  de  Var- 
sovie, était  considéré  conmie  épisodique  ou  dange- 
reux. La  défense  de  Varsovie  fut  exactement  pour  h 
guerre,  ce  qu'était  déjà  la  charte  de  i8i5  pour  le 
politique:  une  sentence  absolue,  arrogante,  obstinée, 
une  chimère  arbitraire  et  absurde  à  laquelle  on  sacri* 
fiait  les  plus  chers  intérêts  de  la  patrie. 

Quand  un  gouvernement  ou  un  général  se. pas- 
sionne, se  fanatise  pour  une  maxime^  et  que  cette 
maxime  est  une  sottise  ou  un  sopliisme,  Tetat  pdrit. 
CVstcc  qui  advint  en  Pologne. 

Il  reste  encore  à  savoir ,  si  une  armée  battue  entre 
la  Vislulc  et  le  Niémen ,  est  perdue  sans  ressource ,  e\ 
s'il  n'existe  plus  en  Pologne  Je  ren^part  derrière  le(|uel 
elle  puisse  se  refcure  et  continuer  la  guerre  \  or  c^  rcmi 
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Kttt  c&soat  rOder<,  et  les  Carpates  d'où  Mtii  FOdtfr.^ 
£ii(re  ce  fleuve  et  la  YUtule,   s'étend  un  troisième» 
thjéàtre  de  campagne  aussi  vaste ,  aussi  fertile,  aussi 
riche  en  combinaisons  stratégiques  et  en  positions  dé* 
feosives  qup.  ks  deux  autres. 

Comme  le  premier  se  distingue  par  son  étendu^?, 
sa  cliissification  en  méridional  et  en  septentrional,  la. 
hardiesse  de  ses  contours,  sa  position  avancée  et 
Baillante^  la  pn>fondeur  de  ses  forêts,  l'étendue  de: 
ses  inabordables  marais ,  la  multiplicité  de  ses  .af« 
flaens,  et  la  réduction  dii  ses  communications  à  quel-*, 
qoes  réseaux  de  chemins ,  savamment  enlacés  et  réu«« 
nis  en  plusieurs  nœuds,  qu'il  s'agit  de  saisir  et  de 
maîtriser;  comme  le  deuxième  théâtre  frappe  par  la^ 
centralisation  de  ses  lignes,  le  resserrement  de  son  en* 
ceinte,  ses  foyers  résumés  en  deux  points  capitaux, 
ses  lignes  d'opération  convergeantes  en  rayons  vers  le^ 
Commun  confluent  des  rivières  dont  elles  emprun-- 
.  tent  les  vallées  et  l'excellence  des  chemins  ;  le  troisièmei 
est  caractérisé  par  la  solidité  de  sa  base,  sa  situation 
ao  centre  des  ressources  européennes,  ses  places» 
fortes,  ses  routes  et  ses  montagnes,  le  développement 
de  ses  communications  par  la  mer  Baltique  et  l'Au- 
triche ,  puis  son  rapprochement  des  sources  des  plûa^ 
grands  fleuves  de  l'Lurope  occidentale. 

La  clef  de  cette  arène  est  à  l'extrémité  occidentale 
des  Carpates  où  l'Oder  et  la  Yistule  prenaent  leur 
BOiurce.  Une  armée  réunie  dans  cet  espace,  peut  à 
volonté  s'allonger  vers  le  nord  pour  faire  tète  aux  trou* 
pes  qui  tenteraient  de  forcer  la  ligne  de  l'Oder  ,  s'é- 
tendre ennieça  et  au-^ela  de  la  Yistule ,  pour  couper 
leurscomaïunîcations,  si  elles  s'aventuraient  en  flèche 
entre  TOder  et  la  Baltique,  ou  bien  se  glisser  entre  les 
Carpates  et  le  Dniestr  à  lefTet  de  s'enfoncer  dans  lespro«> 
vincea  méridionales  de  l'Empire  et  de  traosgorter  la 
guerre  dans  les  contrée»  où  une  armée  européeime  est 
le  plus  a  redouter. 
Dwà»^  la  |U9eiiûère  hypothèse  ^  les  places  fortes  de  I9, 

2. 
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SBéftlè  étée  VOêa^  ^  ëntuite  k  cdopérâHoti  des  flatt» 
envoyées  dans  les  ports  de  la  Bahiqiie ,  faTorberaient 
puissamment  1  armée  dé6?nsive;  mais  une  résistance 
passive  n'est  pas  au  reste  convenable  à  qui  fait  la  guent» 
à  la  Russie:  c'est-pourquoi  se  borner  à  occuper  lel 
places  de  TOder  et  à  barrer  aux  envahtssans  les  cke- 
mins  de  ^occident,  serait  un  triste  rôle« 

On  devrait  toujours  recourir  à  la  deuxième  ou  à  la 
troisième  hypothèse*  Alors  strtout  il  faudrait  s*éloigDer 
le  moins  possibb  de  Tembranchement  des  vallt^  de 
FOder  et  de  la  Vistule.  Soit  qu'on  voulût  s'emparer 
des  communications  de  Far mée  russe,  parCracoviei 
Sandomiem,  Pulawy,  Varsovie ,  Toran  el  Gdavà^ 
ioulever  la  Polo((ae  mit  tes  derrières  et  b  cmiper  de 
sa  base;  sofi  qit*o»  se  crut  en  force  de  marcher  ea 
UkfttfM  puis  sur  la  Desna  par  les  vallées  du  Dniestr 
et  dn  Boh,  les  pieds  des  Karpates  où  aboutissent  toutes 
les  vallées  et  toutes  les  routes ,  ne  perdraient  rien  de 
leur  importance. 

En  général,  en  optant  entre  l'Oder  et  les  Karpates  « 
entre  la  base  septentrionale  et  la  base  méridionale  du 
froisièfiie  théâtre  «  c*/est  à  celle-ci  que  Tarmée  enropéem 
ne  devrait  donner  la  préférence.  U  faudrait  permettre 
âUK  colonnes  russes  de  s'aller  briser  contre  les  escar* 
pemenç  des  forteresses  sîlésiennes ,  d'allonger  le  cou 
vers  l'occident  et  de  s'éloigner  de  leurs  uiagasitis  et  de 
la  Pologne,  hors  de  laquelle  une  armée  russe  n'est 
rien.  Dans  ses  conquêtes,  un  ennemi  étaUi  sur  soa 
flanc,  et  surtout  sur  son  ilanc  gauche ^  lui  donne* 
rait  bien  plus  d'inquiétude  qu'un  ennemi  qui  la  re- 
garderait  en  face;  cette  maxime  est  apptiquable  â 
toutes  les  ciunpagnes,  mais  à  celle*ci  pusrtioulîère* 
ttent. 

Dans  le  cas  où  l'occupation  de  l'eilrémilé  oeciden* 
tàle  de  la  Pologne ,  serait  la  conséquence  d'une  défaite 
«ur  la  Yi^ftule  ^  la  ligne  des  Karpates  deviendrait  en* 
coreplus  précieuse;  eib  favoriserait  uneretraite  paroUè* 
le  et  rendrait  la  yictoii^  des  Russes  inutile^  en  livrant 
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m  Tâhicn  Hirs  communications ,  h  rire  droite  de  ki 
Tistnle ,  les  vallées  du  Dniestr,  du  Boh ,  et  les  proyio-i 
cesdn  midi,  but  qiie  des  hommes  entreprenans  ne 
doivent  imiiais  perdre  de  vue  en  faisant  la  guerre  à  la 
Koscovie. 
Tâciions  maintenant  de  nous  résumer  : 
De  tout  ce  que  nous  avons  dit  depuis  le  commen- 
cement de  ce  chapitre ,  il  résulte  que  la  Pologne  est 
divisée  en  trois  grands  théâtres strat^quessurlesquels 
on  peut  transporter  successivement  la  guerre.  Le  pre- 
mier entre  le  Dniepr ,  la  Dzwina,  le  Niémen  etle  fiug ; 
f autre  entre  le  Niémen,  le  Bug  et  la  Vistule  ;  le  dernier 
entre  la  Vistule^  l'Oder  et  les  Carpates.  Les  clefs  du 
premier,  sont  K^deux  routes  qui  enjambent  les  maraiis 
dePinsk  et  notamment  les  points  deBrzesc-Litewski 
et  de  MoTy r,  assis  au  deux  extrémités  opposées  de  la 
Prypec.  Eu  supposant  une  invasion  par  la  vsdlée  de 
la  Desna,  Kiiow  absorberait  tonte  l'importance  de» 
autres  bases  d^opérations.  La  clef  du  second  est  la  li- 
le  de  la  Vistu^^  depuis  Ten^uchure  de  la  Narew 
^otqn'é  ci^le  du  Wieprs  centre  où  se  nouent  toutes  les 
es  d'opérati^ms  du  nord  et  du  midi.  La  clef  da 
troisième  est  Frydek  ou  le  point  des  Karpates  é|gale<» 
ment  à  la  portée  de  la  vallée  de  l'Oder,  de  b  vallée 
de  la  Tistnle  et  des  chemins  qui  conduisent  en  Podo^ 
lie  et  en  IJkraine. 

Une  armée  battue  au  nord  ou  au  midi  des  marais 
de  Piosk ,  doit  se  retirer  sur  Brzesc  sur  le  Bug  d'odi 
eHe  peut  ou  reprendre  l'offensive  contre  les  corps  pour^ 
sufvans  séparés  par  la  Prjpec .  ou  se  replier  sur  Mod^ 
lin  et  Varsovie*  Dépostée  de  1  angle  formé  par  le  co»'^ 
fluentde  la  Wkra,  de  la  Narew  et  du  Bug,  elle  doit  m 
garder  de  descendre  la  Tistnle  et  de  se  réfuginr  dans 
les  places  de  FOder;  ce  serait  livrer  à  Tennemi  les  clefs 
du  troisième  théâtre,  s'isoler  des  C:irpales ,  et  s'cxpcM 
1er  à  une  poursuite   de  front,    la  moins  dangereuse 

5onr  le  vainqueur  et  lapins  désastreuse  pour  le  vaint  a, 
iaat  au  oontiraira  remonter  ia  yMie  et  la  Tistuie 
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insqu'à  sa  dovirce ,  et  se  placer  sur  lo^  flanc  gauche  de 
lenoemi  d  où  il  est  facile  de  reprendre  le  dessus  eu  dé- 
bordant dans  les  provinces  du  midi;  c'est  détourner 
Fattention  de  1  ennemi  des  places  silésiennes,  et  mieuï 
les  défendre  que  si  on  les  occupait,  puis  se  ménager 
la  faculté  de  le  punir,  s'ils'avisc  de  persévérer  dans  l'in- 
tention de  les  conquérir, pour  s'ouvrir  les  portes  de 
TÂliemagne^ 

Quoiqu'il  advienne,  la  Pol(^e  est  un  des  plus  beaux, 
des  plus  vastes  et  des  plus  inépuisables  théâtres  de 
guerre ,  qui  existent  sur  la  terre.  Elle  a  son  Est  pour 
un  Bonaparte,  génie  ardent  qui  embrasse  l'espace  et 
n'a  pas  trop  du  globe  poiir  s'ébattre  et  conquérir; 
elle  a  son  milieu  pour  Frédéric,   génie  concentré  et 
systématique  qui  frappe  avec  calcul  et  se  repose  avec 
prudence;  elle  a  son  Oue^  1 2t  son  Sud  pour  uo,  Mithri- 
date,  génie  héroïque  et  persévérant  qui  se  retremfXî 
dans  les  désastres ,  et  par  des  manœuvres  hardies  et 
étourdissantes,  reprend  1  offensive  après  dix  batailles 
perdues!  Que  n  a-t-elle  pasencore  ?  Ses  forêts  où  on  n'est 
jamais  subjugué  quand  on  a  cent  hommes  déterminés 
et  cent  fusilsde  chasse;  ses  marais  qui  refusent  l'entrée 
de  leurs  dédales  à  qui  n'y  est  pas  né;  les  Karpates  qui 
regardent  la  Pologne  et  la  Hongrie,  les  Karpates  d'où 
s'est  échappée  une  mer  et  où  peut  se  réfugier  un 
peuple  entier  de  sans-culottes  devant  tous  les  escadrons 
et  toutes  les  batt^ies  de  l'Europe  royale  ;  sa  popuJa- 
tion  çotisliluée  c«  rébellion  permanente  contre  la  ty- 
rannie;   ses  dégels  du  printemps   pour  arrêter  ks 
Asiatiques;  ses  fleuves  couverts  de  glace  en  hiver ^  pour 
porteries  colonnes  de  l'occident  en  Âsic^  son  alM>n« 
dance  et  sa  passion  de  liberté. 

C'est  un  bien  gmnd  malheur  que  d'avoir  pu  mé- 
connaître tant  d'anv^ntages  et  lorsqu'on  cotisicîère  que 
de  toutes  les  armées  qui  se  sont  battues  en  Pologne, 
fort  peu  d'^ntï^'eUes  en  ont  profité ,  on  est  prcd€|ue 
tenté  de  lattrîbuer à  quelque  désolante  fatalitc'^u 
La  dernière  campagne  .de  Pologne  ^i  estuu  bien 


Uste  et  Frappant  exemple ,  mats  ayant  d^exâmiQêi^  œ 
qu'il  restait,  à  (aive  aux  Polonais  de  1 83 1  dans  la  situa- 
tion où  les  avaient  placés  les  tergi?ersaticN[is  du  Dicta- 
teur, H  faut  jeter  un  coup  d'oeil  sur  leurs  ressources 
militaires. 

I^es  nouvelles  levées  n'étant  pas  encore  organisées  et 
ne  formant  qu'une  masse  confuse  de  f^o  à  4^,ooo  fan- 
tassins 9  on  ne  compta  plus  que  sur  la  vieille  armée  cob- 
tenant  treize  régimens  d'infanterie,  composés .  chacun 
do  trois  bataillons  à  800  hommes,  de  neuf  régimens 
de  cavalerie»  formés  chacun  de  cinq  escadrons  à  200 
chevaux  j  et  de  72  pièces  d'artillerie  reparties  dans  six 
batteries  à  pied  et  trois  à  cheval;  de  plus  un  bataillon 
de  sapeurs,,  un  régiment  de  vétérans  mis  en  activité, 
un  Ferment  de  volontaires  varsoviens  nouvellement 
levé,  le  service  du  train  et  des  ambulances,  et  detlx 
batteries  à  la  congrève.  Toute  cette  armée  pouvait 
montera  4^9000  hommes,  en  y  comprenant  quelques 
escadrons  de  krakus  fraîchement  organisés ,  plusieurs 
batailk>ns  de  francs-chasseurs  et  le  120*"^  de  lignearmé 
de  fauh. 

Au  reste  ces  troupes  étaient  admiral^loment.  équi-- 
pées ,  disciplinées  et  exercées.  C'étaient  peut-être  les 
meilleures  de  l'Europe,  et  à  en  >uger  pai*  les  peines 
^ue  s'était  données  pendant  qum^eans  un  bizarre  rou- 
tinier pour  en  faire  une  l^ion  modèle^  on  n'en  sera 
pas  surpris.  Tous  ces  soldiits  pouvaient  passer  une 
rivière  à  la  nage^  tirer  un  oiseau  au  volet  manier  la 
baïonnette  ay^  une  adresse  et  une  dextérité  étrangè- 
i^  à  toi|tes  les  autres  armées  duoontinent.  L'Univers 
conni^t  les  lanciers  polonais,  et  quant  à  l'artillerie,  Jl 
mffit  de  dire  qu'elle  démonta  le  tiers  de  l'artiUerie 
?usse,  fit  sauter  plus  de  60  caissons  et  fit  tairepartout 
<les  batteries  doubles  de  calibre  et  triples  de  nombre. 
^  vit  dans  une  bataille,  l'ennemi  renouveler  trais 
foB  ses  battçries  et  les  enlever  les  unes  après  les  au- 
tres toutes  démontées  l 
Rien  ne  p^ir^sait  hnpotiiMe  a^reo  vn^panulle  aé-i 
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mèPy  Étoiûi  ftafaibfesie|)umçTk{U6  était  tr<^  fvs^ipanHf 
cette  faiblesse  était  d'autant  plus  d«^sotaote,  qu'il 
fiû\mi  doubler  tout  au  plus  les  bataiilous  j>our  les 
-rendre invincibles  et  quêtes  indécisions  simules  an  (dicta- 
teur ^  avaient  empêché  de  les  tripla:  et  de  les  quadro* 
pler  menue. 

Avecâo  à  90,000  hommes  n^tié  Yéti^rans^  moitié 
recrues ,  un  homme  de  génie  se  portant  en  masse  sur 
les  points  décisifs  et  k*s  corps  morcelis  de  Tarons 
czarteimé,  était  ^capable  de  ruQiener  la  guerre  sur  le 
territoire  russe,  mais  avec  45,ooo  hommes,  il  était  dif- 
ficile d  agir  sur  une  grande  échelle.  Amoins  d'abau- 
donner  tous  les  foyers  stratégiques  du  royaume,  der- 
nière et  nécessaire  ressource  d*une  gueire  d  exteraii* 
nation ,  on  ne  pouvait  en  imposçr  à  l'ennemi  sûr  p^ir* 
fout  de  sa  supâ*icarité  matérielle  quelques  erreurs  qu'il 
commit  et  quelque  éparpillce^  que  fussent  ses  colon- 
nés. 

On  regrettait  alors  ces  intrépides  paysans  dont  on 
Bravait  su  rien  faire.  Leurs  terribles  faulx  sur  hs 
quelle  son  avait  fait  tantdecommentiires,  se  rouillaient 
dans  la  L  oue,  et  eux-  mêmes  décour^és  par  la  faim  et 
l  ennui  des  cantonnemens,  étaient  tout  a  dressei.  bi 
«m  les  ent  dès  le  lendemain  de  la  révolution ,  assimilés 
aux  régimens  de  Igne  et  coiifi^nUus  avec  eux  «  on  eût 
créé  une  excellente  armé«  où  un  heureux  mitlange 
d'enthousiasme  et  de  ciiscipline,  aurait  de  bomie  heuce 
habitué  les  vieilles  et  les  nouvelles  levées,  à  se  consi- 
dérer comn^e  enfans  des  mêmes  principes  et  déien- 
tetnrs  de  la  même  cauae.  On  eut  en.  doublant  de  faulx 
les  rangs  des  fusiliers  donné  à  la  fois  un  plus  grand 
dével<4)^ment  au  feu  des  bataillons  déployés  et  [Uns 
êe  poids  et  de   profondeur  aux  colonnes  d'attaque. 
On  eût  en  mariant  les  recrues  aux  vétérans ,  fourni 
«nx  premiers  un  exemple  coiUÎDuel  d'vrdre  ^t  fi'pbéis* 
wnee«  et  associé  aux  aiibres  àe^  compaguons   qu'ils 
eussent  chéris  comme  des  protides  et  tiéfendus  comme 
bur  ottVTfg».  JLes  preiKîsrs  mm  P^tr  I4  rcœnu^i.ssaftce, 


fesntîMfMHr  le  poiol  d'honnevr ,  aefuMent  «BrfMiâi 
€0  bravoure  et  en  génëroMté  ;  l'éniulalîeii  eût  enoid^U 
fQSfuaiix  haines,  el  la  conmonaiité  degloiveetde  re- 
vers acheré  une  futioD  qu'il  fallaît  regarder  comme 
premièffe  coaditioii  de  CQOcorde  et  de  prospérité. 

An  lieu  de  cela ,  Qoiu  ayons  vu  comment  Chlopir 
cki  iotéressé  h  désarmer  le  royaume,  s'attacha  d*abord 
à  isoler  l'organisation  des  dieux  araiéea,  puis  à  contra- 
rier eeUe  des  jeunes  ieyées;  comment  les  anciens  régt« 
mens ii^uencéspar  lopinion des  généraux  de  la  vieille 
roche  conaerYèrêat  l&urs  préjugés  militaSres  et  leur 
ftefaeux  es|mt  de  corps ,  et  comment  les  nout^eaux  li* 
tréf  \  des  liommes  incapables ,  s'énervèrent  aidant  de 
par?eair  à  la  ouitiirité. 

Des  faiépuisables  élémens  qu'enfantaieat  le  palPÎ^ 
tisme  et  les  richesses  du  pays ,  le  Dictateur  n'avait  ex- 
trait c|ue  les  troisièmes  bfkaiUoas  et  les  cinquièmes 
escadrons ,  vieux  scddMs  rappelés  sous  les  drapeau:i 
depuis  la  ^révolution  ^  un  petit  nombre  d'habiles  tir 
reiirs  enrégimentés  et  quelqoes  escadrons  de  Mazurs 
et  de  KraLus.  Son  dernier  dhk^ret  du  1 1  janvier  ordoii^ 
Baitk  formation  de  quatvicmes  bataiOonset  de  sixièmes 
escadrons;  mais  suivant  la  louaMe^coutumedesorgatMHi 
satenrs,  raïu^élemeiit  traînait  en  longueur  et  Féquipe* 
ment  était  à  peine  ébaiiché.  Il  restait  dans  les  dépots 
t6  régimnls  de  faucheurs ,  8  régimens  de  cavalerie  ar-- 
mes  de  lances  et  4^  F^'^ces  d'artillerie  ramassée»  par 
toute  la  Pologne.  11  manquait  des  fusils  à  tous  ce» 
hommes,    car  la    bette    cottectkm    d'armes    livréo^ 
au  peuple  le  129  novembre,  avait  pi^  entre  les  main» 
des  Juifs  qui  les  vendaient  aux  armuriers  dix  gros  Uk 
pièce  ou  les  exportaient  en  Prusse.  Malgré  fcs  ordi«$ 
réitérés  et  les  visite»  doBMciliaires  oa  n'en  avait  netroue 
vé  que  i5,oeo  qu'on  avait  données  aux  troisièmeaeft 
qttatrièaies  batàilons. 

O'abord  les  faulx  employées  dans  les  troisième  et 
quatrième  rangs  viaknt  mieux  que  les  baïonnettes,  et 
si,  comme  noua  l'avons  dit  plus  hauf  9.<h»  ent  mâé  let 
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^^ucheurs  à'  la  trôtipé  âe  ligne ,  on  ncAï  pas  étërédoîl 
à  renoncer  aux  recrties,  fauté  de  fusils.  Il  est  vrai  ce- 
pendant qu'en  isolant  des  faucheurs  à  peine  familiari- 
ses avec  la  discipline  militaire,  on  ne  pouvait  raison- 
nablement les  exposer  au  feu  ;  il  faHaitleur  donner  des 
Brmes  avec  lesquelles  ils  pussent  lui  répendre  ou  at- 
tendre qu'ils  fussent  faits  au  brouhaha  des  bataiiesw 
la  Pologne  ne  manquait  ni  de  fer  ni  d'armiurîers ,  et 
il  n'eût  pas  été  difficile  de  fabriquer  des  fusib  et  de 
fcouler  des  cations,  mais  elle  manquait  d'habiles  et  d'in- 
fatigables administrateurs.  D'aîlfeui^  pendant  un  mois 
entier  l'Autriche  avait  autorisé  l'importation  d'arflie» 
à  feu  en  Pologne  ;  on  avait  dédaigné  d'en  profiter  et 
lorsque  cette  voie  d'acquisition  fut  fermée,  on  ne  sut 
pas  y  suppléer. 

Les  ouvriers  ne  s'occupaient  que  de  réparatRHw;  les 
intrigues  de  personnalité  traversaient  toujours  tes  pli» 
frappans  intérêts  dii  pays ,  et  telle  fabrique  restait  deux 
irois  sans  chef,  parcequ'on  ne  savent  qui  y  placer  sans 
déroger  aux  droits  d'ancienneté.  Dans  les  ateliers  mi- 
litaires on  préférait  les  étrangers  qui  prenaient  double 
prix  pour  ne  rien  faire,  aux  Polonais  qui  ne  deman- 
daient que  la  nourriture  et  travaillaient  par  dévoue- 
ment, les  magasins  et  les  dépôts  de  matière  brute 
étaient  livrés  à  Texploilation  d^*s  adminîstr^eurs,  les 
financés  de  détail  aux  agioteurs  juifs,  et  les  récolus 
aux  fournisseurs  hifidèles;  tout  cela  pour  ne  pas  dé- 
manger lé  pà^é  et  ne  pas  mécontenter  les  pillards  de 
la  restauration  et  les  colonels  de  cavalerip.  Quant  à  la 
fonte  des  canons  on  n'y  mit  ni  plus  a'ordre  ni  plus 
.  d'activité.  Les  foun  eaux  de  Varsovie  étaient  mal  orga- 
ûisés,  le  travail  allait  lentement,  «t  bien  que  les  cloches 
des  églises  eussent  fourni  plus  de  malière  qu'il  n'en 
fallait  pour  compléter  douze  batteries  de  douze  pièces, 
on  ne  coula  que  vingt  canons,  et  cela JoFsqt^ela  cam- 
pagne fut  à  son  déclin.  Le  premier  foiimeaù  n'ayant  pas 
été  réputé  comm;ode,  an  n'en  bâtit  unautreetuntroî- 
fème,  ii|uè  dans  les  mofe  de  juillet  et  d'aoat^  lors- 
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qobn  savait  à  peine  s*il  y  aurait  une  arm(5e  pour 
s'en  servir.  On  ne  voulut  pas  employer  de  canons  enf 
f(f,  parcequ'on  les  disait  trop  lourds;  ils  valaient  ce- 
pendant la  peine  (](u  on  en  fit.*  Alors  on  eut  recours  aux 
canooç  de  fonte  et  aux  fonderiies  du  palatinat  de  Cra- 
covk;  on  en  coula  trente-six  avec  beaucoup  dempres- 
semeot  et  de  succès,  mais  il  était  tard  ;  Taile  gauche? 
russe  passa  la  haute  Vistule ,  les  communications  de 
l'armée  avec  les  fonderies  furent  interceptées.  L'armée 
fui  réduite  à  cent-dix  bouches  à  feu. 

D'ailleurs  si  Ton  n'eut  pas  trouvé  le  moyen  de  bien 
s'approvisionner  en  munitions,  tant  d'artillerie  fut  de- 
Tenue  inutile.  On  avait  de  la  poudre  pour  trois  ou 
quatre  grandes  batailles  et  voilà  tout.  Les  moulins  à 
poudre  de  Varsovie ,  quoique  fort  bien  distribués  et 
passablement  administrés,  manquaient  de  salpêtre. 
Les  vieilles  ruines  et   les  caves  ck*s   particuliers  n'en 
fournissaient  pas  assez.  On  songea  à  établir  des  salpé- 
tmres  artificii^Hes,  mais  cela  comme  le  reste,  quand 
lennfemi  fut  aux  portes  de  Varsovie.  Les  chefs  de  ba- 
taillons et  do  batteries  ménageaient  la  poudre*  et  le» 
généraux  aristocrates  se  prévalaient  de  cette  désolante 
ponuerie  pour  temporiser. 

Quoiqu'il  en  fut',  tant  que  le  sort  du  pays  put  dé- 
pendre des  simples  soldats,  leur  audacieuse  intrépi- 
dité couipensa  toutes  les  erreurs  de  l'administration. 
Arrivés  surle  champ  de  bataille^  les  faucheurs  n'avaient 
pas  de  fusils,  mais  après  une  charge  à  l'artue blanche 
ils  les  prenaient  sur  l'ennemi.  Quand  les  gibernes  des 
grenadiers  étaient  vidi*es ,  ils  s'élançaient  la  baïonnette 
en  avant ,  pt  quant  à  l'artillerie,  Dwérnîcki  et  d'autres 
sabreurs  en  fournissaient  i  l'armée. 
L'infanterie  active  était  divisée  en  quatre  divisions , 
La  prrmi^^re  commandée  par  le  divisionnaire  Kru- 
ko\\iecki,  composée  des  i'%  5%  ô*  ef6*de  ligne. 

La  deuxième  commandée  par  Zymir54i ,  composée 
uu  ^<*  de  ligne,  du  2^  et  du  f\^  des  chasseurs  à  pi<»d* 

La  troisième  division  de  Skrzynecki ,  formée  des  5%' 
4*  et  8«  ttcjignc. 
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La qus^rîkiie  di^^skm  de SseemibeclL  (brnuée durent 
ment  des|[reDacUers,des  i*'et  3<^  léger,  Deplusk  soldes 
faucheurs ,  le  régiment  des  vélérans,  les  enfants  de  Var* 
soTÎe ,  un  bataillon  de  sapevrs  et  deux  batailloiis  de 
francs-chasseursaux  ordn^  de  KusseL 

La  caval^ie  formait  cinq  divisions ,  lanciers  et  chas- 
seurs, avec  deiix  escadrons  de  carabiniers.  Elles  étaient 
commandées  par  Lubienski,  Suchdrsewski,  Tomicki, 
Janko.wski  et  Rutié ,  soumis  tous  au  divisionnaire  des 
lanciers  Weiseohoff.  Outre  4  régimens  de  lanciers  y  4 
de  chasseurs  et  un  de  carabiniers,  tous  vieux  soldats^ 
ces  cinq  divisions  contenaient  les  nouveaux  r^imeus 
de  Cracovie,  de  Sandomir;  de  Lublin,  d*Âugustow, 
de  Kalisz,  de  Podiachie,  de  Mazovie,  de  Plock,  les 
vus  complétés^  les  autres  a  demi  organisés.  Si  toute  la 
cavalerie  eut  été  réunie ,  elle  eût  présenté  un  efl(t:tiC 
de  cent  escadrons ,  mais  elle  ne  le  fut  jamais.  La  laiice 
était  larme  de  tons  ces  cavali^^  ;  les  recrues  s*eu  ser- 
vaient avec  autant  d'adresse  que  les  vétérans ,  mon- 
taient a  cheval  avec  une  agilité  innée,  et  en  deux  se» 
maines  faisaient  d*excellens  soldats. 

Dwemîki  a  montré  ce  que  peut  le  paysan  polonais 
le  jour  même  où  il  quitte  la  charrue  pour  s'élancer  à  la 
charge  en  bravant  la  mitraille. 

Les  batteries  étaient  attachées  aux  divisions ,  Redd 
les  commandait  en  chef. 

Tontes  ces  forces  étaient  réparties  dans  des  canton- 
nemens,  aux  environs  de  Varsovie,  sur  la  rive  droite 
de  la  Vistule.  La  rive  gauche  était  couverte  de  dépôts 
où  se  remplissaient  les  cadres  des  nouvelles  levées. 

)1  y  avait  de,  plus  les  b^  et  6<^  escadrons  qui  ne  rejoi- 
gnirent pas  leurs  régimens  respectifs,  mais  formèrent 
dans  la  suite  le  corps  de  Dwcrnicki,  puis  les  quatrièmes 
bataillons  des  i'%  5%  2""  et  6<* de  ligne.  KUcki  auquel  fut 
remis  le  commandement  militaire  de  toute  la  rive 
gauche  établit  son  quartier  général  à  Aadopi. 

11  fut  décidé  que  toutes  ces  troupes  ne  prendraient 
pas  part  à  louverture  de  la  campagne ,  mais  qu'elles 
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attnètoieni  qÊB  k  Tieflfe  armée  eAI  ^mouaté  le  pre- 
mier choc  (les  masses  de  Dîébitsch ,  et  que  complétées 
eCdMeaptiaéet  à  la  faveur  de  cette  résisiaocet  elles  rem- 
plîraieDt  peu  à  pea  leê  vides  ouvarts  par  la  mitraille. 
Ce  p]«D  était  le  plus  sage  que  Vom  put  adopter  après 
les  pertes  de  temps  ciMisées  par  les  vacUlalioas  de  la 
diebitureet  le  lelâcliement  ffénéral  qui  eo  était  résultée 
Quant  aux  garaisoBS  de  ModUo^  de  Praga  et  de  Za^* 
DHMc ,  qui  toutes  eoeemble  montaient  à  1 5,000  hotnaies 
et  300  pièces  de  rempart ,  dles  furent  formées  des  qui^ 
triènKes  batailloDS  doot  les  cadres  n  étaient  pas  encore 
Kiaplis»  Modlin  fut  occupé  par  les  quatrièmes  batailr 
Ions  des  quatrième  et  huitième  de  li«ne  et  du  troisième 
des  chaiÉeura;  Uyciekki  el  Ledochowski  y  coaunan* 
ièmd  mccesaivement. 

U  y  a? ait  eu  batterie  60  canons ,  quantité  très-in- 
luffiiante;  en  revanche  Zamosc,  qui  devait  îouer  un 
rôle  bien  moins  décisif ,  en  comptait  soo»  bien  quW 
nepâty  en  employer  que  la  moit^.  Lesquatrièmes  ba<- 
billons  des  troisième  et  septième  de  ligne,  des  dcu«- 
lième  et  quatrième  de  chasseurs  y  étaient  en  ganûson; 
^wski  y  commandait.  La  tête  de  pont  de  Praga 
<'tait  défendue  par  1 5  pièces  de  gros  calibre  et  le  régiir 
ttent  de  Varsovie ,  et  était  commandée  par  le  colonel 
^^.  Varsovie  déclarée  en  état  de  guerre  avait  pour 
^vemeur  le  vieux  Woyczynski  aussi  incapable  ei; 
Affirme  que  zélé  patriote.  Les  fortifications  de  la  ville 
^  inutiles  qu'elles  étaient ,  étaient  loin  de  se  trour 
ver  en  étal  de  défense.  On  commençait  à  travailler 
MX  barricades  intérieures. 

TeUe  était  la  situatkin  de  Tarmée  le  6  février,  jour 
^  les  premiers  éclaireurs  Zaporogues  hurlèrent  sur  la 
livegauche  du  Bug  et  du  Niémen. 

^rtfs  il  (allait  une  persévérance  à  toute  épreuve 
P^xir  hasarder  une  campagne ,  avec  des  forces  aussi 
Ji^îocres,  mais  le  Rubicon  était  passé,  et  il  fallait 
<^  entre  les  catastrophes  de  Théroïsme  et  Tignomi^ 
'^  de  la  potence. 
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Mâfhewêmiîmedt  la  discorde  Tégam$  dkm  iê$  cHh 
8cils de  Guerre,  ceatre  d'activité  decelte  époque.  Chlo- 
pickî  était  Tidole  reuTersée  sur  les  ruines  de  laquelle 
<lansa'eat  et  t«»  eourtisanes  assyriennes  et  les  bien-aimés 
du  seigneur.  Les  grands^  les  plébéiens  lui  attribuaient 
les  malheurs  de  la  patrie  ;  mais  l'armée  (  et  qu'était-oa 
alors f  quand  on  n'étoil  pas  de  l'armée?  )  ne  poufait 
oublier  le  vieux  héros  aragonnais.  Chez  les  homme» 
de  guerre  les  affections  Bout  très^urables  et  les  préju- 
gés plus  enracinés  que  dans  les  au&*6i  classes.  Ou  a 
de  la  peine  à  se  détacher  d'un  compagnon  de  gloire, 
fut--il  criminel,  car  dans  l'imagination  du  soldat kira- 
lour  résume  toutes  les  vertus. 

D'ailleurs  Invité  par  le  modeste  généralissime  à  red)- 
plir  les  fonctions  d'une  dignité  dont  celui-ci  ne  se  ré- 
-servait  que  le  vain  appareil ,  il  parvint  â  désarmer  seâ 
plus  implacables  ennemis,  en  subissant  ce  qu'il  appe- 
lait ce  nouveau  genre  d'épreuve.  L'ambitioaet  l'orgueil 
n*étaient  pas  les  passions  dcuninantes  de  l'ex-dictateur, 
.  mais  il  avait  beaucoup  d'amour-propre  et  ne  souffrait 
pas  de  rivaux  ;  aussi  était^il  haï  des  divisionnaires  qui 
ne  voyaient  en  lui  qu'un  obstacle  à  leurs  droits  d'an- 
cienneté. 

Lesgénéraaix  Krukowiecki^  Szembek,  Skrzynecki, 
Weisenhoff ,  les  colonel»  Prondzvnski  et  Chrzanowskl, 
ordinairement  admis  aux  délibérations  du  grand  coq- 
seil  de  guerre,  tous  jaloux  l'un  de  l'autre ,  et  ennemie 
tous  de  l'ex-^dictateur ,  s'acxordafent  rarement  sur  les 
plus  pressantes  décisions,  et  peu  habitués  aux  vastes 
préparatifs  d'une  campagne,  provoquèrent  enfin  par 
leurs  indécisions  et  leurs  débats ,  une  véritable  anar- 
chie militaire.  Comme  cela  arrive  dans  de  pareiUes  ci^ 
Constances ,  la  division  gagna  toutes  les  dépendances 
du  conseil.  Le  généralissime  trop  faible  pour  la  ré\m' 
mer  se  laissait  mener  par  son  état-ma)or.  Les  anciei» 
divisionnaires  refusèrent  d'obéir  à  Chlopicki  dépouBlé 
de  tout  caractère  légal,  et  se  créèrcuL  aux  quartiers 
généraux  de  leurs  divisions  des  espèces  de  CacJiaim 
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qui  perpétaèreot  ranimosité  et  influencèreol  les. gra- 
des inférieurs  et  méoie  les  simples  soldats. 
Et  cependant  le  canon  de  Diébitsch  avait  grondé. 
Trois  systèmes  de  guerre  dérivant  de  la  situatioa 
politique  et  militaire  de  la  Pologne  à  différentes  épo- 
ques du  kq[>&  de  temps  qui  s'était  écoulé  depuis  la  ré-, 
iiolution,  avaient  successivement  occupé  toutes  les. 
capacités  stratégiques.  Le  premier,  basé  sur  1  énergie 
des  autorités  révolutionnaires ,  l'ardeur  des  troupes , 
le  p^riotisme  des  Lithuaniens  et  le  délabrement  de 
Tarmée  russe  à  la  fin  de  1 85o ,  avait  été  embrassé  avbc 
eathousiasme  par  tout  ce  qui  voyait  dans  l'insurrection 
de  novembre  un  présage  certain  de  conflagration  uni- 
verselleet  d'affranchissement  général.  11  consistait  dans 
le  désarmement  du  Czarewicz,  dans  une  invasion  au- 
delà  du  Niémen,  dans  le  soulèvement  de  la  Lithua- 
nie,  la  concentration  de  toutes  les  forces  disponibles 
de  la  Pologne  sur  les  limites  orientales,  le  désarme- 
ment du  corps  de  Rozen  s'il  hésitait ,  son  incorpora- 
tion à  Tarmée  patriote  s'il  le  désirait ,  sa  destruction 
i'A  résistait.  A  l'époque  où  on  se  proposait  de  débuter, 
ainsi,  l'armée  du  Czar  était  éparpillée  depuis  la  Bessa- 
rabie jusqu'aux  régions  septentrionales  de  l'Empire. 

En  marchant  par  Riga  sur  Saint-Pétersbourg, 
on  n'eût  pas  trouvé  4^,ooo  baïonnettes  sur  son 
])assage  et  si  l'on  eu  t  préféré  s'enfoncer  dans  les  pror 
vinces  méridionales ,  on  eût  écrasé  tous  les  corps  éche- 
lonnés sur  la  frontière  turque  avant  l'arrivée  des  corps 
lithuaniens  et  des  grenadiers  de  Szachowskoï  La  Mos* 
covie  refoulée  dans  ses  déserts  perdait  dès  l'ouvertui^ 
de  la  campagne  le  titre  d'européenne ,  et  l'amour  de 
h  liberté  (car  les^laçons  hyperboréens  n'ont  pu  étouf- 
fer son  flambean  )  ranimait  les  cadavres  de  Pestel  et 
de  Murawiew ,  pour  £sdre  ^nner  l'heure  fatale  au 
dernier  des  Czars  1 

Le  théâtre  de  la  guerre  rejeté  tout  de  suite  sur  le 
Dniepr  ou  la  Dz^vma ,  servait  de  rempart  à  toutes  les 
provinces  polonaises^  russiennes  et  lithuaniennes,  qui 


KfcriB  Mm  cette  ][yni9dcime  ^de,  enfïintaîétit^tlf  r«- 
pace  de  1 2 ,  ooo  mifles  carrés ,  dés  armées ,  des  ina* 
gasins ,  dés  arsénatit ,  de^  fonderies ,  des  h^pitaun , 
des  trésors, trernblaient  sow  le  poids  dé  14,  000,000 
d'hommes  soulevés  à  la  voix  des    héros  tarsovkni 
comme  les  sables  d'Afrique  ramassés  piir  Kont*ag«n,  et 
se  ruaient  tout  entières  sur  FAsIe ,  airaiit  que  TAsie 
put  se  remuer  dans  soA  Ht  de  cendrés  ^  de  neige  et  de 
squelettes.  Pour  peu»  qu'on  eût  concentré  Su ,  oeo 
baïonnettes ,  1  o\  ood  cheraun  et  une  centaine  dé  ea- 
Aons,  il  fallait  rouler  avec  Cette  avatanctie,  dègoiH 
bornie  en  goubernie.  babyef  tout  suf  scwi  pistssage, 
culbuter  1^  détachemetis ,  rompre  le^  eofdons,  Mo« 
ler^  to«i}oiir9  et  en  masse  t  fondre  suf  les  corp^  isôHi 
mmA  ^'ib  pussent  se  reoonnaîti^  et  se  r^6indre, 
frapper sM^ffifelle  <l  Ma»  pitié,  etfràpper  les  plus 
Ibrts  les  premiers^.   Il  ne  faRak  oécttpct  ni  p6hm ,  ni 
espaces ,  ne  séjrouttiét*  nulle  part  et  de  s^  pirdidfe 
qu'aux  hommes  $  it  ne  fallait  avoir  qu'une  chose  eft 
vue:  celle  de  détruire  en  détail  les  dou:^  ou  treize? 
corpsde  l'armée  de  Diebifsch;  réunie  elle  entforméuo 
globe  de  200,000  tètes;  morcelée,  commeelte  Tétait,  eHer 
ne}>ouvâit  nulle  part  faire  face  à  une  armée  de  4o ,  000 
hommes;  c'était  donc  cette  circonstance  qu*il  fallait  met- 
tre à  profit,  et  toute con^idér^rf  ion  secondaire  devait  être 
itnmolée  à  cette  miique  et  toute  puissante  idée. 

C'était  le  cas  d'appliquer  les  théories  que  nôiH 
avons  développées  en  parlant  du  premier  théâtre  stra* 
t^^ique* 

NoH«  avofti  expHqKté  plii«ieurs  fois  comment ,  satis^ 
faisant  aux  vastes  besoins  de  Téperqtle ,  animant  Ten- 
thousiasme  parrenfhousiafme,  nouitissant  la  guerre 
par  la  gnerreèt  la  victoire  par  ta  victoire;  comment,  assî- 
cpnant  par  laseulegrAndemrde^escducepttons  unephceà 
Ja  Pologne  parmi  les  plus  puissansetlesphtséncrgiqtie^ 
peuples  ettrot^éens  5  comment  résumant  dans  un  v?tstc 
plan  d'invasion  toutes  les  exigences  sociales  et  politi- 
ques du  pf*y»5  une  vigoureutre  et  prompte  oSen^vt 


f  31  ) 

rôr  les  bords  de  la  Dzwina ,  eût  affranchi  les  Slares  ^ 
ébranlé  ou  dissouts  le  monstrueux  édifice  des  Czars  et 
épargné  à  l'Europe  des  guerres  d'extermination. 

Nous  aTons  aussi  expliqué  commelit  les  préjugée 
Constitutionnels ,  les  sourdes  machinations  de  l'aristo^ 
fcratie  et  la  servik  obstination  d'un  homme  égaré ,  s'y 
étaient  opposés. 

Lorsqu'un  mois  et  demi  se  Tut  écoulé  sans  aucun 
i^csultat;  lorsque  les  négocialtons  se  déclarèrent  inca-^ 
|)ables  même  de  suspendre  un  seul  instant  les  arme-^ 
mens  de  la  Russie,  lorsque  profitant  de  notre  complète 
iaaetkm)  l'eaneAil  eut  occupé  toute  laLithuanie ,  ral« 
Eéet  moue  tona  ancMPp»,  rttfiagé  I»  aÉitisM  sn»*- 
pects  de  libéralnme  par  des  barbares  plus  dociles  aux 
ordres  du  tyran ,  épuisé ,  gaspillé ,  dévoré  la  terre ,  les 
récoltes  et  les  hommes;  quand  Diébistcheut  posé  son 
pied  sur  le  cceur  et  le  cerveau  de  tout  ce  qui  pouvmt 
sentir  et  petiser  ,  le  royaume  se  •  tordit  de  désespoir 
dans  ses  knges  étroits ,  et  le  bandeau  fut  arraché  de 
ses  yeux. 

Que  faire  alors  qu'il  n'y  avait  plus  de  Pok^foe  à  aS 
milles  de  Varsovie?  Mourir!  Criait  le  peuple  et  se  ven* 
ger  des  Infâmes  qui  l'avaient  trahie;  mais  les  diplo^ 
tnates  ne  désespéraient  pas  encore ,  ils  croyaient  pou* 
voir  achever  l'œuvre  de  la  dictature  sans  la  dictature; 
et  bien  que  Chlopicki  fût  tombé,  nos  ambassadeurs 
assit^aîent  toujours  les  cabinets  étrangiers.  A  force  de 
prôner  les  négociations ,  la  faction  de  Ciartoryski  était 
parvenue  à  faire  valoir  lès  avantages  d'une  intervention 
diplomatique.  Comme  on  s'accroche  à  tout  dans  la  dé*- 
teresse ,  on  s'accrocha  aussi  à  cette  idée  ;  et  les  strate^ 
gistes  cherchèrent  une  arène  de  résistance  passive  dans 
l'enclos  de  1 8 1 5. 

La  France,  cette  éternelle  étoile  polaire  de  toutes  les 
espérances  déçues ,  absorba  alors  toute  la  confiance 
dei  Sdonais.  On  supposa  que  liée  par  intérêt  avec  les 
Anglais,  elle  ramènerait  facilement  toutes  les  puissances 
coQstitutîonndles   dans   sa   sphère   d'attraction,   et 
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qu  alanuoe  enfin  des  fanmenses  prépariiUrs  de  la  Russie 
elle  se  pronoDcerait  hardicDeut  pour  l'indépeadance 
d'uQ  peuple  qui  la  eoùvrait  de  soa  amour ,  de  sa  poi- 
Iriue.et  de  ses  trésors.  La  jalousie  de  I4  cour  de  Vien- 
ne, de  la  Suède ,  du  Divan ,  de  la  Perse  et  de  toutes 
les  puissances  dont  se  repaît  layiflité  du  Czar,  les 
haines  asiatiques  des  nomades  qui  dépensent  toute 
leur  délirante  énergie  en  imprécations  et  en  révoltes 
^ionlre  le  régime  de  Car^oe-Selo ,  un  incroyable  coq- 
€Ours  enfin  de  probabilités  issues  de  l'étrange  situation 
où  était  placée r£urope  parles  révolutions  occidentales, 
tout  parlait  en  faveur  de  la  Pologne  et  semblait  doû* 
ner  du  poids  à  ses  exigences. 

£n  supposant  toujours  que  les  peuples  et  les  rois  op- 
primes feraient  simaltanémept  valoir  leurs  droits  et 
leurs  désirs,  Finflexibilité  de  la  Prusse  et  de  la  Russie, 
restées  seules  dans  la  lice ,  pouvait  être  traitée  de  té- 
méraire ,  et  alors  un  armement  général  en  Pologne, 
redoublant  leur^.  em])arras  ^  était  capable  de  disposer 
i\icolas  en  faveur  de  la  paix,  toujours  avantageuses 
celui  qui  ne  parait  pas  la  demander.  Ce  raisonnement 
n*é(ait  pas  dénué  de  sens,  la  chose  était  possible  et  eor 
courageait  les  temporiseurs.  (^e  qu'il  restait  à  faire 
dans  un  {>areil  cas,  c'était  des'appliqner  à  une  défense 
systématique  et  i^arallèle,  si  l'ennemi  franchissait  la  fron- 
tière; rejeter  ahisi  l'odieux  de  l'agression  sur  la  Russie, 
et  ménager  par  une  patiente  et  opiniâtre  résistance, 
aux  amis  de  la  Pologne  le  temps  et  les  moyens  d'une 
intervention  diplomatique  ou  militaire.  La  force  de 
l'armc'e ,  l'ordre  intérieur ,  l'abondance  des  vivres  et 
du  matériel^  et  surtout  ce  qu'on  était  convenu  d*ap- 
I>eler  en  lungue  ministérielle ,  la  justice  de  la  cause, 
étaient  les  élémens  de  toute  conduite  ultérieure  et  (le- 
vaient cxckisîv^ent  fixer  les  soins  du  gouvernement. 

Mais  cet  échafaudage  cbîmèriq^ue  de  suppositiom 
♦?t  d*espérances,  fondé  tout  entier  sur  l'énergie  intésessoe 
del'l^lurope  constitutionnelle  et  la  jalouse  prévoyance 
dos  rivaux  des.Czars.,  oroula  4e  luinajôine  i  ïi\ 
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\des autres,  ée  manifertèreaft  par  des  Mgnfes  non  équir 
voques.  Et  en  effet,  pendant  que  Mahmoud  songeait 
phitét  à  donner  lane  nouvelle  Of^attualien  au  sérail  ^ 
t|a*à  Tenger  les  désastfes  d'Âodrkiople  ;  pendant  que 
llettimicfa  et  ton  iliannequiD  plus  akrflCiés  des  insur- 
Itctions  italiennes  que  des  ctoquétes  deMicolas,  im** 
teolaient  leurs  véritables  inlâréts  aUx  principes  de  la 
saiote^liance  ;  pendant  que  BémadbUe  ferment  kr 
yeai  9ur  les  afffairès  de  la  Finlande  et  1  aecroiséeinenl: 
de  la  puissance  de  son  terrible  voisin ,  afin  de  jouir  en 
paix  d'un  diadème  sali  dans  le  sang  desa  patrie^  pen* 
idaat  t|ue  rAaîe  ayant  depuis  longtemps  oublié  les 
iiucrrays  et  leur  redoutable  vigilimce^  dormait  ivre 
d'opium  et  de  barbarie  sous  la  tutelle  de  son  bourreau» 
les  premiers  pas  de  la  monarohie  de  juillet  dans  la  car- 
rière ouverte  par  les  héros  révolutionnaires ,  présar 
geaienï  déjà  une  liMdgae  série  ^e  crimes  et  dWreurs*. 
Le  juste-milieu ,  uux  ordres  de  Perriws'étaiit  insolem- 
ment approprié  la  France ,  les  moins  prévoyans  du«- 
reotclés^pérerdela  causedespeupies>L'£uro(>econsr 
litatimmdle  attentive  aux  signaux  du  vaisseau,  amiral , 
le  voyant  arrêté  dasis  la  vase,  pleura  en  silence  et  se 
tôt  connue  le  font  toujours  ceux  .^fui  n'ont  ni  Ténei^ 
de  combattre  en  personne  ^  ni  le  talent  de  distinguer 
les  fanfarons  tks  bnives  en  choisissaint  leurs  cham- 
pians. 

EtHsepéndant  les  hordes  de  Diebitschallaient  débor- 
der; les  interventions  étrang^^es  étaient  appréciées  à 
leur  juste  valeur.  On  avait  beau  eu  flatter  et  iipplorer 
l'Eun^,  l'£uit>]|»e  enveloppée  dans  son  écaille  d'é* 
goame  et  ^  boue  bavait  de  peur  et  reversait  sur  le 
bouc  maudk  tout  ce  qu'elle  avait  £ait  et  dît  au  nom 
de  la  liberté. 

Malgré  son  incapacité  et  ses  discordes  ^  Ic^  conseil 
àeRa&will  profondément  pénétré  de  la  détresse  d\^ 
pays^  laissant  de  côté  lés  plaintes  inutiles  et  les  hymuei 
funéraires 9  songea  à. puiser  dans  un^  guerre  à  oij» 
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tfmice  un  6al«t  Cfti^ofi  hhwt  pu  trotaver  dai»  les  i»- 
-marches  diploaialnfuef.  U  n'était  phis  lemps,  il  est 
Trai  >  d'envahir  la  Lithnanie^  m^  il  était  toujoon 
temps  de  la  soulever  9iir  les  derrières  de  DiebtTacb; 
Il  n'était  plus  temps  de  transporter  la  guerre  sur  la 
Sswina  ou  le  Dniepr,  d'afl^nchir  la  Pologne  par 
tlne  marche  triomphale,  et  d'esclave  de  deyeair 
conquérant;  mais  il  était  toujours  temps  de  se  dé- 
fendre sur  la  Yistnle,  de  profiter  des  fautes  de  Ten- 
nemi  et  de  tomber  avec  gloire.  U  était  toujours  temps 
de  mettre  à  épreuve  le  patriotisme  du  royausie,  h 
persévérance  de  la  Lithuanie,  l'utilité  des  richesses 
topographiques  du  pays,  l'enthousiasme  du  peuple 
et  cet  amour  effréné  de  la  liberté  qui  crée  des  héros 
éî  commande  à  la  fortune.  C'est  une  guerre  nationale^ 
défensive,  favorisée  par  la  nature  boisée  et  marécageuse 
du  théâtre  de  la  guerre  ^  par  l'énei^  et  le  concours 
de  tout  ce  qui  se  gl<5rifiait  du  titre  de  polonds ,  par 
le  soulèvement  spontané  et  imprévu  de  la  Lithuanie  sur 
les  derrières  des  armées  engoncées  dans  le  royaume; 
v'est  une  guerre  calquée  sûr  la  délivrance  de  l'Espagne 
que  le  conseil  de  guerre  paraissait  rêver  depuis  que 
toute  espérance  d'intercession  étrangère  s'était  dissipée. 
En  adoptant  ce  pl^Mfi  de  résistance,  îi  pouvait  opto*  i 
son  aise  entre  les  divers  sj'stèmes  théoriques  accrédités 
"par  l'histoire  $  ii  pouvait  aussi  en  suivre  plusieurs  i  b 
fois,  ou  même  se  piquer  de  ne  pas  en  avoir.  S'il.tena^ 
â  conserver  la  capitale  et  la  ligne  de  la  Vistuie ,  il  était 
niattre  de  masser  farmée  dans  l'angle  de  la  Nareff  et 
de  la  Tistule;  si  plongeant  du  haut  de  sa  noUe  dé- 
tresse sur  de  plus  vast^  espaces,  il  se  fkyttatt  eocore 
d'éveiller  des  transpcpi»  assoupis  par  le  malheur  et 
les  erreurs  des  gouvemans  9  toute  la  Pologne  russear- 
^ée  en  guérBlas  lui  restait  pour  ressource. 

SU  désirait  aUitt  les  deux  modes  d'exterminatioo 
^  marier  les  râles  clu  tocsin  aux  feux  de  peloton, 
U  avait  à  ses  ordt^es  assez  de  ocours,  d'enthousiasme, 
Ijie'  vengeance,  de  dévouement  ^^  de  foi^hes  ^  cfe  hruyo- 


m  «t  ^  hwacuiîaterg  pour  dévwer  lef  soo  batalttMf 
de  DiebHsck  aEigrenés  aux  baionnelles  de  la  tieilte 
innée. 

^  £t  c'esl  ayec  Vidée  confese  et  géti^le  de  ee  plan 
<|iie  le  conseil  et  Racbiwil!  arrêta  que  rarmée  se  reli'« 
rerak  dans  le  fond  dû  royaume ,  à  mesure  que  les 
masses  moscoYÎles  aTanceraîent»  Les  troupes  coneen-* 
trées  ainsi  <ious  la  protection  de  la  tête  du  pont  de 
Praga  si  Tennemi  entrait  par  Brzesc  ^  sous  celle  do 
Moulin  s'il  arrivait  par  lay^dlée  de  ta  Narew^  devaient 
accepter  la  bataille^  pendant  que  la  Lithuanie  néces<« 
ssirement  délivrée  du  feld-maréehal  et  de  sas  i8o,ooa 
koumes,  se  révcdterait  en  masse  et  couperait  toutes 
les  communications  des  hordes  victorieuses  ou  vain^ 
eues  avec  leur  base  d^ôpératiom 

Alors  commençait  la  guerre  de  partisans,  épou«* 
vantail  des  conquérans  aventurés  avec  leurs  lourdea 
masses  au  milieu  des  peuples  soulevés  $  fléau  infernal 
que  le  ciel  a  confié  aux  mains  des  opprimés  pour  ckâ« 
tier  le  superbe,  ta  veille  de  ses  triomph<3S. 

Le  vieux  Kniatiewiez  héros  des  forêts  de  Hohenlin« 
den ,  terreur  des  uisurrections  napolitaiiieft,  donna  à 
ses  compatriotes  des  conseils  qui,  suivis  avec  art  et 
persév^^oioe,  eussent  peut-être  suppléé  à  Doutes  les 
combinaisons  de  la  stratégie»  Il  prescrivait  aux  habi» 
tans  des  campagnes,  d'enfouir  les  vivres,  d'abandon-* 
ner  et  de  réduire  en  cendres  leurs  habitations,  de  se 
réfugier  dans  les  immenses  et  impénétrables  forêts  du. 
pays  avec  les  ressources  et  les  munitions;  de  détruire 
les  p<M(its^  ks  gués ,  les  routes ,  et  d'entraver  sans 
idâche  k  oiarcne  de  Tennemi  par  des  combats  mul« 
tipRés ,  mais  de  peu  d*imn<Nrtance. 

Les  braconniers  armés  de  leurs  fusHs  de  chasse,  les 
paysans  de  leurs  faulx,  de  leurs  pioches  et  de  leurs  ^ 
fourches ,  tous  divisés  en  petites  bandes  et  embusqués 
sur  le  passage  des  colonnes  russes ,  devaient  les  héree^ 
kr,  les  provoquer ,  les  fatiguer,  les  affumer  par  des  at-« 
ti^qpies  die  cooToî  et  4es  abraaes  noctwo^s,  et  k»  ré^ 


fjoirc  eofin  ou  à  ft*éparpiller  en  détediemals  mobifei 
pour  «xterminar  les  partisans,  ou  à  se  masser  toutes 
pour  leur  résister.  Dans  le  premier  cas,  elles  risquaieel 
détre  battues  eo  détail  par  laroiée  de  ligne,  dans 
l'autre  de  périr  entassées,  affamées ,  empestées,  assail- 
lies de  toute  part ,  isolées  de  leur  base  sur  un  oasis  de 
boue  et  de  mines  au  milieu  d'un  imn^esse  ÎQccndie. 
Les  désastres  de  Moscou  et  d'Ëspagnes,  les  ontastrophes 
de  8aiot-Doi»ir>gue>  d'Egypte  et  d'Italie^  étaient  U 
.iFivants  encore  dans  le  souvenir  de  nos  légionnaires 
pour  parler  enfiaveucr4u  système  des  partisans.  Et  puis 
le  genre  de  défensive  que  l'on  se  proposait,  n'exigeait 
nullement  qu'on  négligeât  les  occasioDS  de  profiter  des 
fautes  de  l'ennemi  ;  qu'on  se  bornât  à  une  étemelle  re- 
traite, à  une  unique  idée  déconcentration  sous  Yar* 
sovie^  et  que  V«^  «'abstint  de  repreodre  l'oSeosiveavec 
un  changement  de  circonstances;  on  devait  au  contraire 
épier  tous  les  faux  mouvemens  de  renncmi ,  céder  aa 
nombre ,  mais  se  tenir  toujours  prêt  à  faire  volte-face 
pour  surprendre  et  culbuter  les  corps  détachés  du 
tronc  de  l'armée  ovarienne  ou  l'armée  eUe-méme,  si 
elle  se  bridait  en  colonnes  séparées  par  besoin  ou .  par 
eorreur. 

Dans  une  palreSle guerre  il  était  inuttle.de  s*a6SfgDer 
un  théâtre  stratégique  et  de  se  restreindre  dans  iioe 
enceinte  déterminée.  Le  royaume,  la  Lithuanîe,  les 
provkices  russiennes,  la  Moscovie  elle-*méme^  toot 
pouvait  simulMinément^  alternativement  ou  successif 
veinent  servir  de  champ  aux  ébats  des  armées  belli- 
gérantes ;  l'armée  de  ligne  devait  jse  rallier  sur  la  fis- 
tule, pubque  c'était  aui^  la  Yistule  qu'étaient  centra- 
lisées ses  ressources  et  ses  bases ,  mais  les  guérttlas,  qui 
portaient  leurs  ressources  dans  leurs  besaces  et  leur 
base  dans  leurs  gibernes,  pouvaient  libresment  vaga- 
bonder du  Dniepr  à  la  Yistule,  et  de  la  Baltique  à  la 
Crimiée. 

Tout  présfigeait  quWec  un  plan  si  savamment  qd0K 
hméy  oncompenserait  encore  les  avantages  d'une  mr 
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mion  en  Lithaaniew  Jje  patriotisme  des  Polonais  ne  le 
codait  en  rfen  au  fanatisme  des  héros  de  Rostopczyn, 
^  mi quelets  catalans  ^  diés  Nègres ,  des  Bédouins  et 
des  l^a^aronnis;  on  eût  dit  qu'il  ne  leur  manquait  rien 
iMHfr  faire  de  redoutables  partisans,  et  pourtant  1;| 
J'ithuanie  fut  ki  seule  qui  en  fournit  quelques  mill|erst 
ti'est  que»  des  considérations  exclusiTement  attachées 
i  Tesprft  de  Tépoque  et  au  caractère  national^  ou  is- 
W€s  de  circonstances  d  abord  imprévues ,  vinrent  tra- 
versa* ce  système  de  défense. 

iDdépendammentde  la  morgue  routinière  deschcfs> 
une  passion  de  doctrine  militaire  s*était,  pendant  les 
dernières  années  de  la  restauration  emparée. drîs  Polo- 
nais. On  croyait  généralement  quW  ne  pouvait  être 
ntile.  à  son  pays  qu'en  entrant  dans  les  rangs  dp 
fa  vieille  armée  ;  principe  d'une  certaine  valeur ,  s'il 
^tait  aussi  facile  d'être  bon  grenadier  qu'intrépide 
|iiér9las.  Les  généi«aux  éblouis  d'abord  par  les  rai^ 
sonnemens  des  hommes  entreprenans,  applaudirent 
au  système  des  partisans^ mais  {ors  qu'invités  à  favo- 
riser ses  succès,  ils  se  sentirent  tout-à-coup  entourés 
^'om  mélange  oonfus decaractères-,  de  conceptions et^ 
de  principes ,  ib  s'îmagÎBèreDt  que  ces  innovations  ne 
tendaient  qu'à  altérer  leur  autorité:,  à{  introduire  un 
dangereux  esprit  de  désordve^et  dlndép^ndance  dans 
les  rangs ,  et  jalot»  de  la  considération  et*  du  respect 
dont  ils  îouiisàient  comme  pr^oiiers  soldats,  ils  cra^ 
gnirent  de  les  perdre  éonnnè  mèdibcreè  partisans.    ^ 

Les  officiers ,  puis  la  ligne  repetèréniencceur  anathè-». 
me  contre  les  partisans  ;  ce  nom  fut  tourné  en  ridicule^ 
tout  le  monde  voulut  être- du  quatrième  de  ligne  ou 
<Hi.  premier  de  laiiciers,  et  une  foule  de  braves  qui 
eussent  à  l'instant  même ,  faît  d'excellens  guérillas , 
furent,  à  peine  d^uos^uatre  mois  bons  soldats.  Lagu»« 
re  de  parti,  réduite  à  quelques  battues  sans  but  et 
ftans  ensemble  devint  tout-^^fait  insignifiante.  Alors  on 
ne  compta  plus  que  sur  l'armée  de  ligne  et  sur  le  soo- 
l^Noment.  ^provincea  orienteles^  ep  arrière  des  av« 


ftHes  de  DIebitodh.  CeBesH^i  s'avaneèrmt  éDfin  :  dijà 
i5o,ooo  homnies  avaient  éyacué  le  territoire  lithua- 
sien  ^  et  «'étaient  aBMMicelés  sons  ta  mitraitte  p<rfon«iM 
comme  une  a^alaodio  arrêtée  dans  son  cours  par  une 
saillie  de  granit  ;  déjà  un  carnage  de  cinq  jours  et  de 
cinq  nuks  annonçait  à  TUnivers  ce  que  peut  1  amour 
de  la  liberté ,  et  pourtant  la  Ltthuanie  dormait  eneorel 
£t  pourtant  la  Ltthu«nie,  dégagée  du  pokia  quiFavalt 
éerasée^  ne  pouvait  se  relever  de  sa  profonde  léthargtet 
Ainsi  donc  de  tant  d'élémens  qui  durent  d abord 
^mentér  une  guerre  nationale  ^  Tannée  du  royauaie, 
après  avoir  absorbé  les  partisan»  «  bumiKé  tout  ce  qui 
ne  fisiisait  pas  partie  de  son  existence^  encîhaïaé  la  gloire, 
k  pabrioti&me  et  la  liberté  à  ses  drapeaux ,  usurpa  le 
privilège  de  terrasser  seule  F^^p^esseur  >  de  justifier  sa 
nerté  par  seaexpl<Nts,  et  de  faire  rougb  les^  armées  eu- 
yopéimnea  en  servant  d'égide  aux  droit»  du  peuple 
sans  dégénérer  en  instrumeaidainhitiou^et  de  despo* 
tisme  militaire. 

CAMPAGNE. 

Quarante-cinq  jmSIe  hommes.,  concentrés  sur  ta 
rive  droite  de  la  Ytstule  ^  con^posaient  l'armée  destinée 
a  repousser  les  Russes  et  à .  prot^^  Torganisadon 
des  nouvelles  levées.  La  froaliète  menacée  é^  obser- 
vée par  la  division  des  lanciers,  forte  de  3,ooocavafiers» 
commandés  par  le  général  Suchoraewski.  Tout  Tespa* 
ce  c(»npn&  entre  Tykocin  et  Siedice,  était  confié  i 
letir  vigilance.  A  huit  lieues  en  arrière ,  la  dhtsioii  da 
j[énéral  Zymirski,  fiirte  de  8,000  hommes,,  et  com- 
]>osée  de  la  brigade  de  diasseura  à  pied  du  général 
€eyxewski ,  et  du  septième  de  ligne  conunimdé  par 
,1e  général  Rofaland,  bordait  le»  rivea  du  Liwiec ,  Taile 
gauche  appuyée  à  Miedzna,  le  cendre  à  Kalud^nu»^ 
droite  a  Siedîce»  . 

A  huit  lieues,  de  là  eapitafe  4  dans  les  foréta  de  StaoH 
0lawov¥,  la  division  du  général  Sknsyneeki,  contenaat 
les  troisième^  quatrième  et  huitième  de  %ne  aux  eiH 


éé  des  oékcielé  AudiT^iewi»,  Bogwdamkiet  d4 
imqor  Antooini,  el  présenUot  uae  masse  de  3^900 
bofassbis ,  élendatt  sa  gauche  dans  ladineclipi)  du  tiw^, 
Bti^f  sa  dr^  vers  la  graode  chausBée,  et  poussait  ses 
avaBt*-po8les  jusqu'à  Dobte. 

Okuoiew  et  ses  environs  étaient  o^scfupés  par  la  d^ 
mmn  du  gétiéral  Stembek.  y  composée  du  premier^  et 
du  troisième  des  chasseurs  à  pied  et  des  grei^MlMsdQ. 
Kiberg.  Ces  9,000  houimes  formaieotcomoiebi  réserve, 
de  l'armée  active,  et  changèrent  plusieurs  fb^  depos^H 
tioo,  eoorortnémentaux  mouvemeos  des^Hlr^  corps* 
Le  général  Krukowiecki,  commandant  la  quatrième» 
HmfOï  d'infanterie,  cbnleiiaat  les  brifadea  des  géné« 
raux  Malacbowski  et    Gîelgud,  observait  le  eou* 
fluei^  du  Bug  et  de  la  Marew,  la  droite  à  Radzymtn, 
la  gauche  appuyée  à  la  Matew  jusqu'à  Pultusk.  Dix 
miOecombûttans,  formant  le  ptPtnier,  le  deuxième^ 
k  cioquièaie  et  le  siaième  de  ligne  i  oomposaîent  cetto 

La  divisi<M»  des  chasseurs  A  tbeval,  ferle  âé  3,70a 
^aui ,  aax  ordres  du  général  Lubîeoski ,  et  le  ré^ 
SÙaent  d*Augustow,complétèmul  lacavdbrie  de  l'ar-». 
n^ée ,  et  rqo^irenl  la  division  de  Jankawski  aux  ctn-* 
>iN>Ds  d'Ostrotenka,  ou  restèrent  à  Varsovie,  Le  gêné- 
rai  Weîaenhoff  fut  honoré  du  i^mmakMleoieot  de  CQlto 
iirme,  et  le  consorva  îusqu  a  l'élection  de  Skrzyneckl. 

L'artillerie  de  campagne ,  aux  ordres  du  génâral  Re* 
del,  composée  de  six  Imtteries  k  pied#  et  de  trois  À 
cheval,  de  l'ancienne  garde  d^artUlarie  tl  de  qudques 
I|0Bche8à  feu  fendues  après  la  révolution,  fut  réparer 
tie  entre  les  divisions  de  Tarmée,  et  suivit  leur  des^ 
tmatioQ« 

La  rive  gaucfte  de  la  Yistule ,  rcjgafdée  comme  ré- 
duit du  royaume,  était  occupée  par  55,ooo  fentassios 
de  nouvdles  )ew6e« ,  un  corps  de  9,000  cavaliers  ooqoH 
poeé  des  cinquièmes  et  sixièmes  esea<lrons  des  ré^, 
ii^ens  de  chasseurs  et  de  lanciers,  et  des  volontaires 
armés  et  équipés  à  leurs  frais«  Ces  oiips  de  réswra 


« 

Aa^eht  i^séttâiés  daas  les  provinces  de  b  rhre  ^«ehei. 
li'infenterie  cantonnée  dans  les  dépôts  de  Varsovie^ 
d'Opatow ,  de  Kjelce ,  de  KaUsz ,  de  Caenstochm^a^  de 
£ewicz  et  d^antres  lieux,  atlencbil»  avec  impatîeDce  le^ 
teipne  d'une  organisation  qui  devait  Ifi  rendre  capable, 
de  pattager*la  gtoipe  de  la  i4eiMe  orméew. 

La  cavalerie  occupa»!  les  environs  de  Radom,  ca^ 
]^itate  du  palalinat  de  Ssoidomierz,  poussait  ses  re- 
dbnnaissano^  sur  la  vattée  de-bn  Ylstule..  Le  général 
Klicki,  eommandauC  fa^catvatoic»  étendait  soa  auto*, 
rite  militaire  sur  toutes  lee  pr oiwçe^  db^  la  rive  ga|i-«. 

cbe. 
'  Leatroupes^^stbiées^dél^dvetes^pkioes  fortes  da> 

royaume^  formant  à  peu  prè».tine  masse  de  1 5  à  1 6,000. 

hommes,  étaient  reparties  dans  Praga^  Zamosc  et 

Modlin.  Quatre  compagnies  do^  sapeurs  formant  ce> 

)>otaUlon  partriot&qui  afvurt  tant  eamtribué  au^  triomphe 

de  la  lib^^  pendimt  laioiréedu  s9.noveniiire,  étaîeni 

occupées  à  relever  les  retranchemens  dégradés,  ou  à 

séparer  tes  chemins  et  les  communications. 

*  De  nombreux  magasins,  préparés  avec  autant  d'im*- 

révoyance  que  de  soins,  situés  sur4a  rive  droite  de> 
Yistule,  et  principalemait  danslo.  pali^inat  d'Au«*. 
gustow ,  étaient  néoessairement  exposés  ai»  pcemiers: 
efforts  de  l'enneoii.  Ce  bisapre  ordre  de  choses  ne  sau--. 
raitse  justifier  quepar  l'inten^jon  d'agir  offen8i1lemeDt^. 
car  alors  la  frontière,  du  royau^Obe  devenait  ba^e  dV. 
pi^ratJons;  mais  les  circonstances  ayant  changé,,  il 
fallait  enlever  ou  détruire  ces  ressources  pour  les  soqik 
traire  au  moin»  aux  Russes  ;  rien  de  pareil  ne  fut  exé-. 
cuté^  etrinvasion  du  feld^nii^:^hal  le&  ravit  aux  Po- 
lonais. 

*  De  nombreuse»  proclamations,  paraissaiei^t  dansks. 
camps,  on  les  lisait  avee  yénér^^kMi  et  enthousiasme. 
Le  Généralissime,  du  fomi  de'  son  •  cabinet ,  aimait  i- 
^jidresser  la  parole  aux  braves.  «  Frères  d^armes  !  disail- 

«  il ,  c'est  a^ec  l'impatience  de  l'héroïsme  outragé  que* 
^çyou»  avea  attendu  rhoure  de  venger  vofre  j^atrie^ 
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f  êfc  Tient  de  sonner  !  Chaque  kislant  d%iaeliofi  fn^ 
an  siècle  de  supplices  pour  tos  -ccmirs;  vo»  fttux 
flOQt  enSn  accomplis.  Uenneiiii  de  toire  indépen- 
dance vous  copteisiple;  sa  témérité  toqs  euTrela 
carrière  immortelle  des  Csamecki  et  desKoseinszko; 
les  satellites  du  Cznr,  fiers  d&  leur  nooibrc,'  tous 
croietit  saisis  de  terreur; 'qu'ils  se  désabusent,  et 
^Q*ib  sachent  que  le  Polomûs  ne  compte  jattiais  iea 
bataillon*  (te  son  ennani,  inaia  qu'il  mesore  les  de«^ 
grés  de  son  arrogance.  > 

•  A«x  armes»  s'écriait  te  président  t  anx  armes  !  Pok 
lonaiï  \  que  nos  cadavres ,  entassés  sur  tes  bandièret 
de  nos  camps,  servent  de  rempart  an  sol  natal,  plo' 
tôt  que  -de  te  ToireuTahî  par  l'ennemi  de  notre  indé»^ 
paioance  :  Union  ^  confiance],  voilà  notre  devise.  Les 
rires  appelées  des  flots  sacrés  du  Bug  etduMiemea 
reteotïivnt  de  nos  exploits;  nos  frètes  Kthiiaaien» 
fious  tendront  les  Inras;  notre  terre,  ^ememte  des  ty« 
nms ,  trembtera  sous  tes  pas  de  ri^resseiH:*  L'Inde*^ 
pcDdance  et  la  splendeur  de  notre  patrie ,  voilà  1^ 
leulbut  de  nos  vœux,  voilà  V ultimatum  de  la  paix. 
JuFom  de  ne  remettre  te  sabre  dans  te  fourreau , 
qae  tersque  Tennemi ,  loin  de  nos  frontières ,  tremn 
^iAf»fk  ttti-môme  au  fomide  ses  déserts  ;  point  d'autres 
cooditious  ;  périr  plutôt  soua  tes  ruines  de  nos  citéa 
<{ue  de  déposer  aux  pieds  du  feld-^naréchal  le  dra- 
peau blanc,  emblème  avili  des  castes  servîtes;  c'est 
I  aijjte  bbnc  que  noua  enfoncerons  dans  teurs  masse» 
pour  tes  «néaotir.  > 
L'année  Russe  s'étendait  des  sources  du  Bug  à 
leiûbouchiare  du  Niémen.  Cette  ligne  immense  était 
bordée  par  106  bataiUons,  i56  escadrons,  w  régi^ 
Biens  de  Cosaques  et  fyf>o  pièces  d'artillerie. 

L  aite  droite  commandée  psff  te  prince  Szacho^skol 
et  formée  par  te  corps  des  grenadiers ,  fort  de  26,000 
hommes  et  de  60  canons ,  occupait  te  coude  du  Mie^ 
>D^,  à  chevisd  sur  la  route  de  Koiwno.  Sa  gauche  ton-* 
^t  au  corps  de  Handersttem  qui,  campé  non  loîo 


de  Graddô  altocr 8^006  homoieset  idlxMKÀeBàtei 
menaçail;  Auguslow. 

Le  corps  d'armée,  9o«$  les  ordres  imonédiats  dufeUU 
maréchal  »  présentaU  une  masse  compacte  de  i  i3,oeo 
bommcs  et  de  sSo  bouches  à  feu.  Composé  des  corps 
de  Hosea  et  de  Pahlen,  de  la  cavalerie  de  Witt  et  des 
i^éserves  du  Czarewict ,  U  étak  éiaWi  sur  la  haute  Na« 
lew  milre  les  deuK  lignes  d'opératkm  oui  condaiseot 
à  YarsoYÎe  par  les  vaUéesdu  Bug  et  de  la  Narew« 

Pahlen  avec  les  première ,  deuiiîème  et  Iroftsièina 
divisions  du  premier  corps  lîihuakiieu ,  setase  escadrons 
et  deux  régimens  de  Cof^aques,  en  tout^  3o,ooorhom- 
Hiés  et  7 S  bouches  à  feu,  oocupatt  Tykocia  et  allait 
avancer  sur  Lomxa  par  la  vaUée  de  ta  Narew* 

Plus  au  sud,  RozQO  à  la  tétedes  viufft*-qualrièmeet 
vingt*€inquième  divisions  d'tnfimterte,  de  ^4  escadrons 
eldeâ  végimensde  Cosaques,  du  sixlèoie  corps  lithua* 
Bien,  comprenant  4o^ooo  hommes  et  i  so  pièces  de  es* 
non,  était  .cantonné  aux  envârons  de  Surazdans  lessil^ 
hnt-marécageuK  de  la  Narew,  a'duil  pouvait  directe* 
ment  marcher  sur  Ostto|enka« 
.  tDerrière  Ini^  le  Czatewicz  avec  se^  rîéserves  cohh 
posées  de  22  bataillons  et  de  1 13  escadi^ns  et  fortes  de 
sS,ooo  hommes^et  de  58  bouches  a  feu»  gardait  Bialya^ 
tok. 

A  gauche  de  Hozen  sur  leBug,  Witt  commandant 
1 5,000 cavaliers  et  4^  piècesdWtillerie,  occupait  Cie* 
ohanoiviec,  poussait  ses  avasit^postes  sur  la  Marew,et 
menarait  la  route  qui  mèae  a  Serock  par  la  vallée  du 
Bue.  ^ 

Laile gauche  de  la  grande  année,  composée  en  to- 
talité de  cavalerie ,  s'étenda4tsm*leHaut*-Bug  deWlo- 
dawa  à  Wlôdamiere  ;  Geismair  commandant  S,060 
èhevaux  et  â4  bouches  à  feu  à  droite,  Kraitz  avec  des 
forces  un  peu  plus  considérables  a  1  eitréme  gauche. 
Le  premier  avait  Tordre  de  se  diriger  au  nora^^uest 
par  Lukow  et  Siennica  afin  de  rejoindre  le  gros  de  l'ar- 
mée russe  sous  Praga.  L  autre  devait  envabûr  le  paia^ 


t 
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tiiat de  LaMin,  et  s'oifiniear  di^s  le  midi  du  royau* 

loe.  ^ 

U  restait  entre  le  corps  d'armée  et  1  aile  gauche ,  un  j 

mèd  de  viagt  milles  que  masquaient  sur  la  chaussée*  ^' 

de  Braesc  un  c<Mrps  d'obsenratîon ,  eotre  Brzesc  et  Wlo^ 
iamn  3,ooo  cavaliers  formaot  uùe  division  de  hulans 
€t  BD  friment  de  Cosaques  aux  ordres  du  colond  i 

Aarep. 

U  faut  observer  que  cet  état  Ar  forces  actives  extrait 
des  rapports  russes,  est  exagéré  et  suppose  tous  les 
corps  sur  pied.  En  déduisant  ks  absens ,  les  malades 
el  la  valetaille  qui  suit  en  foule  les  officiers  j  les  am** 
bvlanoeset  les  quartiers-généraux ,  on  ne  pouvait  guère 
compter  sous  les  drapeaux  de  Diebitsch  »  plus  de  1 5e 
à  1609OO0  eombattans. 

Le  plan  d'invasion  était  fort  simple  :  de  Wilna  oè 
t'était  concentrée  l'armée ,  le  feld-maréchal  se  propo- 
sait de  marcher  droit  sur  Varsovie  par  la  vallée  de  la 
Marew,  laissant  à  ses  corps  de  cavalerie  de  gauche,  le 
soio  d'inquiétâr  les  provinces  méridiomJes  du  royau- 
me. U  espérait  commencer  et  terminer  b  campagne 
jÊSt  une  grande  halaiUe  sous  les  murs  de  la  capitale; 
i  se  flattait  d'y  entrer  sur  les  pas  des  vaincus ,  et  d'é- 
toafier  la  révolution  dans  son  foyer. 

A  droite ,  le  corps  des  grenadiers  qui  avait  eu  des 
iDorches  forcées  à  laire  avant  de  se  placer  à  la  hauteur 
des  troupes  réunies  sur  la  haute  ISarew,  était  encore 
ébigoé  du  quartier  général ,  et  se  trouvait  dans  la  né- 
cessité  de  former  un  corps  détaché.  Â  moins  de  Caire 
gagner  du  temps  aux  rebelles,  il  fallait  se  passer  de  sa 
eoopération  à  l'ouverture  de  la  campagne.  U  fallait 
avancer  avec  les  corps  lithuaniens ,  WitI  et  les  réserves. 
Après  avoir  concentré  ses  colonnes  an  confluent  du 
Bug  et  de  la  Kwew,  Diebitsch  avait  l'intention  depa^ 
ser  cellc-cj  à  Serock  et  Zegrze,  et  de  déborder  dans 
f angle  de  McklUn  par  Jablonna;  là  il  livrait  bataille  et  . 
ttnportait  Praga  et  le  pont. 

Afinde  masquer  ce  grand  mouvement,  les  détacfao* 


mem  'à\)»pinùs  sur  lé  Bvg  <fe  DrocHiosyn  à  Bnescl^ 
tcwski,  devaient  s'avancer  sur  la  chaussée  de  Siedict 
^t  attirer  lattention  de  l^année polonaise  dece-^côté^ 
Si  les  Polonais^  trompés,  par  ceCte^  fàiMse  démonstrar 
4ioD ,  faisaient  face^  k  Siedke  et  prêtaient  le*  flanc  aux 
<léb0Uchésdu  Btig,  le  centre  de  la  grande-aruH^  tom* 
hsit  sur  leui>  gauche  ;  si  appréciant  ces  légères  tentati- 
ves  à  leur  juste  valeur  ils  bordaient  la  rive  du  Bug  peur 
luire  fuee*  à  déplus  séreuses  attaques,  Geismar  venu 
de  Wlodffwa  par  Siennica,  s'avançait  sur  leurs  pevers 
«t  les  prenait  en  queue^  tawMs  que  les  détaoheineiu 
tle  Bpzesc  pressafaient  leur  flanc  droit.  Entout  oas,  ib 
n'avaient  pour  retraite  que  le  pont  de  Praga  et  la  rive 
«gauehe-de  la  fistule  y  Biais  cela  en  su [^sant  qu'ils 
lesteraient  immobiles,  jusqu'à  l'exécution  de  toutes 
les  Boarches  préparatoires  de  ce  vaste  plan  d'envelop- 
*])em€9:it  ;  car-  s'iia  avaient  la  ikculté  de  s'élancer  en 
masse»  entre  les  corps  cernan»,  et  de  les  joindre  YnvLs 
après  l'autre,  tout  cet  én<»t)ae  échafoudag»  se  réduir 
sait  à  des  combats  de  détaQ^  où  une  armée  réuJpÎB 
battait  de»  corps  épar». 

Et  OH'  effet,  placée  comme  nous  l'uvons  vu  à  cheval 
sur  la  chaussée  de  Siedlceavec  une  division  flanquante 
sur  celle  d'OstrolenJcac,  l'armée  polonaise  se  trouvât 
dans  uiie  position  également  propiœ-  à  la  résistance  et 
à  l'offiensive.  Par  suite  des  premières  marches  de  Die* 
bitsch  parla  vallée  de  la  Narew,  la  route  de-Brzesc  se 
trouvait  découverte,  les  nœuds  des  chemins.méridio- 
naux  et  septentrionaux  du  premier  théâtre- stratégi- 
que à  la  merci  du  premier  occupant,  et  tes  provinces 
.  méridionales  de  l'empire ,  entièrement^  abandonnées. 
Reniant  tout  préjugé  constitutionnel,  et  cherchant  la 
Pologne  pifftout  où  5o,ooo  hommes  pouvaient  dresser 
leurs  tentes,  un  homme  de  génie  aét  brùl^ Varsovie 
afin  de s'épai^ner l'embarras  de  ladéfendre ,. eût cut- 
-buté  les  •  détachemens  échelonnés, sur  la  chaussée  de 
Siedlcc,  écrasé  Geismar,  occupé  Brzese ,  puis  eût  étè^ 
cb^xher  fortune  dans  les  {uro^jnces  russieniiea^ 


Ii>  9  ^Qt  «ei.ileté  ou  coBCfuis  la  Turquie,  -cfe'oknr» 
eooiertparhPrypecelleBtig^ileûtfait  faire Tolte^faot 
an  théâtre  de  b  guerre^ 

C  était  un  plan  qui  ne  pouvait  pas  être  traversé  pac 
DiebiUch ,  attendu  (}lie  les  Polonais  étaient  plus  \yto^ 
dies^  Brzesc  que  lui  y  et  qu'une  fois  à  Breesc,  on 
est  maître  du  premier  théâtre  stratégique.  C'est  uiie 
opération  qui  exigeait  une  Tolonlé  de  Charles  XII  d 
HopatrioUsme  de  Kosciusri&o  et  en  cela  il  était  ifiusolre 
puisqu'il  n'y  avait  personne  pour  le  nûiettre  A  exécu- 
tkm,  personne  d'aUleurs  qui  voulût  quitter  Varso- 
vie. 

Alors  il  fallait  essayer  de  battre  les  colonnes  de  Dîc- 
Utsch  au  fur  et  à  mesure  qu'elles  franchirainet  le  Bug; 
le  joter  entre  les  parvenues  et  les  parvenantes,  les 
isoler  par  des  victoires,  et  les  achever  en  détail.  Dana 
une  pareille  circonstance ,  il  fallait  revenir  à  l'unique 
et  étemelle  ressource  du  faible  massé  contre  le  nom-* 
bieax  disséminé,  partir  du  centite  vers  la  circonléreQce 
le  long  des  rayons,  et  frapper  partout  avec  la  même 
masse.  Ici  les  rayons,  c'étaient  les  vaHées  delà  Narew 
et  du  Bug  ;  le  centre,  c'était  leur  confluent*  Comme  le 
but  avéré  de  Diebitsch ,  était  de  réunir  par  ses  mar^ 
ches  simultanées  et  concentriques  sous  Praga,  les  trois 
ou  qnatrecorps  partis  en  même  tempsdeKowno,  deBia- 
lystoket  de  Wlodzimierz  ^  celui  des  rolonais  devait  être 
nécessairement  d'empêcher  cette  fusion^  en  les  joignant 
avimt  qu'ib  fussent  arrivés  à  leurdestim^ian. 

La  chose  était  daire  et  évidente,  mais  BadzWvill  n*en-» 
tendait  rien  atout  cela.  Chlopickilui  donnait  des  dcmi-^ 
conseils  qui  ressemblaient  asses  à  ce  que  nous  venons 
d'expliquer,  mais  auxquels  sa  désolante  réserve  àtait 
tout  le  poids  qu'ils  pouvaient  avoir. 

On  se  résigna  à  attendre  paisiblement  sur  les  glacb 
de  Praga  que  Tennemieût  achevé  tous  ses  préparati£94 
l'wiassé  tous  se»  corps,  franchi  tôils  les  obstacles,  évité 
tous  les  dangers,  et  amené  lâo^ooo  hommes  et  5oO 
canons  devant  {^  hmdikro  du  camp  polonais .  A  lors  ,on 


é&r^  accepter  la  batat^W,  ea  akteodant  que  k  Ii« 
thuanie  se  soulevât;  meurir  gtorieusemeat  et  prouvai 
à  l'Europe  que  les  Polonais  savaieat  se  battes  un  contn» 
trois.  Belle  persp^tîve  ! 

Tottt^-coup^et  enexéculioa  d^ovâpts  très  pressans 
Tenus  de  Saint-Pétersbourg,  larutée  russe  franchit lo 
Niémen ,  la  N  arew  et  le  Rug,  du  nord  au  midi  sur  l'éleih 
due  de  soixante  milles. 

Tout  ces  mouvmnens  s'opérèrent  du  5  au  7  février 
sans  éprouver  k  ntoiadre  résistance. 

Au  nord,  Iç  pvtnce  SaachoAVskoï  passe  le  Niémen  à 
Kowno  et  marche  sur  Augustow  avec  1 8  bataillons^ 

4  escadrons,  1  régiment  de  Cosaques  et  60  pièces 
d  artillerie.  Manderstiern  entré  par  Grodao  à  la  tête  de 

5  bataillons,  de  s  escadrons,  d'un  régiment  de  Cosa* 
ques  et  de  1 2  canons ,  se  dirige  également  sur  cette 
viSe,  où  il  se  propose  d'effectuer  sa  jonction  avec  I0 
corps  des  grenadiers^ 

Au  quartier-géuérri- de  Bialystok,  le  premier  corps 
lithuanien  fort  de  vingt-un  bataillons ,  de  seize  esca-* 
drons ,  de  soixante-douse  pièces  d'art^tierie  et  de  deui 
régimens  de  Cosaques ,  débouche  par  Tykocin  et 
Rudki,  enfile  la  vallée  de  la  Narew  et  s'avance  sur 
Lomza.  Le  sixième  corps  lithuanien  composé  de  vk^« 
six  bataUlons,  de  vipgt*quatre  escadrons ,  de  cent^vinft 
bouches  à  feu ,  et  de  deux  régimens  de  cosaques,  ob 
Suraz  s'étend  vers  le  Bug,  passe  par  Wysokie-Mazo* 
^vieckie,  et  nMffc:iie  par  le  plus  court  chemin  sur  Oh 
trolenka.  I^  Ctarewiczà  la  tète  de  vingt -deux  bâtait' 
Ions ,  de  douze  escadrons  et  de  trente-six  pièces  de  té* 
serve,  s'avance  sur  Suraz  à  la  suite  de  Rosen.  Ënfia 
Witt  formaut  la  colonne  de  gauche,  menace  la  vallée 
du  Bug  et  pousse  sur  Nur  aviso  quaratite-huit  esca- 
drons ,  quatre  bataitlons  et  quaraQle^inq  pièces  <f ar- 
tillerie. 

En  môme  temps  à  l'extrême  gauche,  à  Wtodawa  et 
Uscihig^Gimiaret  Kreutz  passaient  le  Haut-Bug,  cha« 
Sun  à  la  tôte  de  vf)gt^iiatre  escadrons  et-  de  vingt-* 
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ifÊsKit  pièces  «FartWerie  et  eAvatiiMnenl  !a  vallée  éik 
Wiepn.  Amrep  traversait  le  Bug  à  Brzesc-Litewski  et 
d'assez  fortes  cotonnes  se  pressaient  sur  les  chemins  de 
Biala  et  de  Miendzjrzec. 

Le  7  février  ies^  demi^t»  edomies  entrèrent  en  P(h 
logne,  et  le  8,  les  têtes  de  Pahlen  occupèrent  Lomzai 
Bosen  et  te  Czawwlcz  s  approchaient  d'OstrôIenka; 
Witt  s'emparait  de  Nnr;  au  nord,  Szachowskoï  et 
Ifanderstiem  s'avançaient  sur  te  eheniin  d'Ângustow  i 
an  midi  les  cosaques  de  Paite  gauche  9t  répandaient, 
comme  un  torrent  dans  te  Palattnat  de  Lublin ,  et  sur 
k  chaussée  de  Brzesc  de  nombreuses  troupes  vinrent 
pre? oquer  la  cirvtsion  des  landers. 

Tout  cela  s'effectua  sans  obstacles  ;  tes  fleuves  gelés 
snvaient  de  ponts  aun*  troupes  russes;  tout  semblait 
feToriser  teur  invasion ,  et  la  nature  même  teur  avait 
prêté  son  bras  pour  dompter  la  Pcriogne  rebefte.  Les 
nouTcBes  levées  cantonnées  dan»  tes  provinces  envahies, 
battaient  en  retraite  sans  brùter  une  amorce.  l'es  caisses, 
les  archive»  et  tes  autorités  patriotes  évacuaient  les 
vSies,  tes  villages ,  et  se  repliaient  dans  k  direction  dt 
Yarsof  te,  à  mesure  que  tes  colonnes  russes  se  présent- 
taient. 

Le  gouvernement  ar^rant  recommandé  aux  habitant 
qui  resteraient  dans  leurs  foyers ,  beaucoup  de  modé^ 
ration  et  de  prudence,  afin  d'assoupir  Tennemi  et  da 
loi  fermer  te»  yeux  -sur  les  danger»  dont  le  menaçaU 
aoe  prochaine  tevée  en  masse,  te  feldnapraréchal  en 
eoDclut  avec  son  emphase  et  ses  forfanteries  ordinaires 
^ue  te  capttate  avait  seule  contribué»  la  révolte,  et  qui 
n  Pologne  était  loin  de  partager  ses  coupables  espé« 
n»eea* 

Il  est  vrai  que  tant  qu'il  s'agit  d'envahir  des  pr<y* 
ikiceê  vides,  tout  alla  à  merveîfte. 
-  La  division  de  cavalerie  de  Jankowski  composée  d'une 
tirigiide  de  c^;iassenr»  et  du  régiment  d'Augustow  pta-^ 
t5és  en  pointe  sur  te  chaussée  de  Lomza ,  se  retira  â 
feppwcW  deHosen ,  ^Ostr^enka  te  kmg  de  la  Nape^f 


aous  h  protootkm  de  la  diviBioii  àé  Knikowiectû^ 
rallia  les  nouvelles  levées  et  balaya  tout  sur  le  passage 
de  lennemL  Les  iQ£^[asioa  établis  à  JLon^xaetOstroIeokt 
furent  la  proie  de  larmée  russe;  personne  ne  songeât 
les  évacuer  ou  à  les  détruiseï  cette  perte  fat  très  seof 
tîe. 

En  même  tanps  ^t  pour  faire  divarsion  eus  mouvé^ 
inens  de  la  grande  armée  ^  la  chaussée  de  Sîedlce  se 
couvrait  de  colonnes  éelleloanées  de{>uisBrxesc  jusqu'i 
Mtedzyrzec  «  qui  vinrent  insulter  les  lanciers  de 
Suchorzewfiki  jusque  sous  les  portes  de  Siedloe. 

Le  général  Suchorzewski ,  homme  faible ,  eut  à  ipeioe 
la  présence  d'esprit  de  réunir  ses  escadrotfis  épars ,  et 
de  les  diriger  sur  la  ville  à  l'effet  d'opposer  une  masse 
imposante  à  l'ennemi'  Puis  soit  crainte^  soit  indécisiiHi) 
le  général  ordonna  précipitamment  d'évacuer  StedkQ 
et  aussitôt  des  essaims  de  Cosaques  suivis  d'infanterie^ 
entrèrent  au  galop  dans  la  capitale  du  Palatinat. 

Les  lanciers  indignés  de  cette  panique^  résolurent 
de  repousser  l<;s  Russes  sans  consultdr  leur  chef.  LeI 
premières  escarmouches  prouvèrent  que  la  csayainie 
j)olonaise  n'avait  nullement  dégénéré  ^et  l'ennemi  fUit 
d'abord  de  ses  faciles  succès ,  abandonna  en  désordre 
Ja  ville  et  ses  environs  après  airoir  échapigé  quelques 
jcoups  de  lance* 

Ces  combats  partiels  résultant  d^ailleurs  plutôt 
d'une  indécision  générale  que  des  combinaisons  de  la 
guerre  ^  inspirèrent  une  grande  confiance  aulc  Polonais 
presque  partout  vainqueurs  ;  et  bien  que  tout  le  monde 
sût  que  la  prise  d'une  ville  comme. Siedlce  ne  pouvait 
nullement  influer  sur  le  8»ort  de  la  cdnipagne,  une  joie 
universelle  éclata  à  la  nouvelle  decette puérile  revanclie^ 
iiUe  ne  fut  pas  d'une  longue  durée. 

Déjà  le  conseil  des  généi*aux  instruit  des  desados  de 
concentration  de  Diébitsch  et  dl^[rmé  de  sa  marche  ac- 
célérée par  la  vallée  de  la  Nar^w,  avait  porté  toute  si 
VigUance  vers  remboucbure  du  Bug  9  et  donné  aux  di- 
visions ochelonnées  sur,  la  route.  4e  firzesc  Tordre  de 


lanm  M  mtraitp*  Sîedlce  fqt  ahandooné  pour  la 
émûèfoe  fois;  1^  lanciers  se  repUèreot  sous  la  protec* 
tioD  de Zymirski,  et  le.4ii  février,  plus  de  dix  mille 
boffimes  étaient  disposés  à  quitter  les  bords  du  Liwice, 
leal  olMlade  qui  les  séparât  de  Tagresseur. 

Zymirski  d^idéà  céder  le  teiTain  aux  Russes,  crut 
oéoeMaire  de  détourner  leur  attentioif  de  la  ligne  prin« 
cifBk  de  retraite ,;  par  une  Causse  déi^ionstration  diri* 
fée  coElre  leur  diroîte.  Le  lendemain  des  préparatifs 
préliiDÎDaires  )  quelques  bataillons  d*infanterie,  sou- 
lenus  par  plusieors  escadroos  de  fonciers ,  se  précipii- 
tèrent  vers  Miedzna;  la  fusillade  s'engageait  à  peine 
quun  parlementaire  ennemi  parut  parmi  les  tirail^ 
leurs;  on  suspendît  aussitôt  les  hostilités*  L'ofBcler 
russe  déclara  qu'il  venait  s'informer  des  motifs  de 
Ti^ressioo  des  Polonais  que  Ton  ne  croyait  point  dis- 
posés a  combattre ,  mais  bien  à  déposer  les  armes. 
Après  cette  ridicule  bravade  le  Russe  s'éloigna,  et 
le  combat  recommença. 

Après  avoir  attiré  quelques  troupes  russes  sur  le  ter« 
rain,  les  Polonais  se  retirèrent  sur  le  Liwiec  en  emme- 
fiant  quelques  prisonniers. 

Tous  les  détachemens  polonais  qui  éclairaient  la 
chaussée  de  Siedlce  au-delà  du  Li^viec  reçurent  l'or- 
dre de  revenir  sur  leurs  pas.  Un  mouvement  général 
loi  se  fît  apercevoir  dans  le  camp  enmemi ,  accéléra  ces 
uouvemens  rétrogrades. 

C'est  qu'une  grande  et  générale  révolution  venait  de 
l'opérer  dans  le  système  des  opérations  du  feld-ma* 
'échal. 

Lecorps  d'armée  avait,  connue  nous  lavons  vu,  pro« 
i(é  des  gdées  pour  traverser  sur  la  glace,  les  ruisseaux: 
tles  marécages  de  la  haute-Narew;et,  dans  l'espoir 
le  u'étre  arrêté  par  aucun  obstacle ,  s'était  dirigé  droit 
«r  la  vallée  de  la  Narcw,  vers  l'embouchure  decettc  * 

ivière  qu'il  se  flattait  de  francliir  de  même.  Rosen  et 
^  CzarewiiZ  atteignaient  Ostrolenka  et  Sniadow^ 
tond  toul-à-coup  la  terre  céda  sous  leurs  pas  ^  et  le| 

4'  * 


(50) 

^acef  s*èntr6niririt^t  Déjà  se  fidsaietittfètiftr  IM  â^û 
coureura  du  dégel,  événement  tinklm  pour  qui  tA 
la  gtierre  en  Pologne,  avec  de  pessottes  colonaes  à 
yattirafl  d\ine  grande  année. 

'  Dans  la  nuit  du  8  au  9 ,.  les  routés  s'amonireot  et  ks 
marais  se  gonâèrent;  le  lendemain  le  fipoki*  dmimia 
encore ,  et  tout  présagea  le  priùtemps ,  paradis  des 
poètes  et  fléau  des  guerriers.  Alors  le  feld-marécbal 
craignant  de  rencontrer  trop  dVntraves^  s'il  suivait  ks 
rives  marécageuses  d«  ta  Narew^  et  soupçonnant  U 
Folonau  d'avoir  fortement  occupé  SerocR,  Zégrze  et 
Modlin ,  seuls  débouchés  du  fleuve  vers  son  embott- 
chure,  ne  pouvant  d^leurs  s'ébattre  assez  commodé- 
ment avec  ses  100,000  hommes  et  sa  nomhreuse  ar- 
tillerie dans  Tétrolte  et  boueuse  langue  iftte  forment  le 
Bug  et  la  Narew>  il  se  décida  assez  hardiment  à  chai^ 
ger  de  ligne  d^ôpératîon  et  è  passer  en  masse  sur  la  rive 
gauche  du  Bug,  afin  de  trmisp<Mrter  tous  ses  corps  d'ar* 
mée  sur  la  chaussée  de  Brzesc* 

Le  plan  était  bieo  conçu,  mais  il  8*agnsa{t  de  Yeié- 
cuter  sans  donner  prise  â  Farmée  polonaise ,  qui  d'un 
seul  bond  pouvant  atteindre  les  bords  du  Bug,  sdiait 

!)robabtement  surprendre  au  passage  tes  premières  co- 
onnes,  à  mesure  qu'elles  déboucheraient  sur  la  rm 
droite. 

D'abord  les  Polonais  ne  songeaient  nullement  à 
bataille  autre  part  que  sous  Praga,  et  eussent-ils  mé 
pris  la  résolution  de  tirer  parti  de  tous  les  ^nbar 
du  feld-marcchat,  il  follait  en  finir  une  fois. 

En  conséquence,  dans  la  journée  du  10,  toutes 
.  colonnes  abandonnèrent  leurs  positions ,  tournèrent 
f  gauche  et  se  dirigèrent  en  foule  vers  le  Bug.  Rozen  < 

,  en  étajt  le  pfiis  proche ,  aîteijgfnit  le  lendemain  Brok 

passa  la  rivière,  et  marcha  sur  Wengrow  sans 
î  contra:*  d'ennemis.  Le  1 2,  les  corps  de  Pahien,  de 

et  du  Czarevricz ,  après  une  marche  accélérée,  se  tro 
vèrent  à  Kur,  où  Os  traversèrent  également  la 
*^  et  se  massèrent  aux  camps  de  Sekolo^r  et  de  W 
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La  faHàe  de  U  Nir^  fémi  «bâpdc^imfia  à  St^dfo^p»^ 
\ci  qui  t  veau  de  plus  loin ,  nç  pouvail  guère  vrivep 
AZjegrzie  que  le  a5  ou  fe  ^4^  .£ntre  lui  et  le  corptf 
d'année  restait  uu  énorme  espjEfca  et  deuxrtvièrea,  caf 
Fçjetées  toutes  sur  la  chaussée  de  Brseso,  les  colonnes! 
4e  DîébitBch  ne  commuaîquafeiit  ,plus  avec  la  Narewi» 
que  par  des  détachemeos  isolés.  Si  on  eut.  w  Tînlen-r 
tiûQ  de  profiler  de  cette  reparution  9  oa  eût  pu  le  faico^ 
eo  envahiâsant  le  terrain  livré  eotre  t^  Bug  et  la  Marew». 
mais  rien  <ie  pareil  ne  p«iraîssaît  com^w  m  wumH  da 
RadziwiU. 

Pourtant  la  campagne  prenait  un  aspect  tout-4-fait 
oomeau.  La  lutte  devenait  panaU&lei  1^  liwi^  efru* 
vrût  le  front  de  rarm^  polonaise;  la  grande  cfa^u^sée 
de  Brzerc  leur  servait  de  ligne  d'opération^  et  la  Yistula, 
de  base.  Le  Bug  voilait  leur  flaire  gauche»  et  de  princi» 
pale  quelle  avait  été  jusqu'alors ,  la  ligne  dopéiatîoii 
qui  kmae  la  Na^ew»  était  devenue  latérale  et  sacon^ 
daire.  ule  n'allait  plus  amener  sur  Serpck  <|ue  les 
35,000  grenadiers  de  S^achowskoL 

Quok[u'il  en  fût  g  la  ooucentralion  du  corps  dV"^^ 
de  Diântsch  sur  la  chaussée  de  Bn^esc,  exécvtéeaven 
d  autant  plusd'ensemble.que  Rad4iwill  comme  pétrifié» , 
n'avait  rien  fait  pour  la  prévenir,  inondait  la  riyie  droite 
do  Liwieé  de  plus  dd  loe^ouo  hommes  »t  da  s^^^pa^ 
neos. 

La  erise  ai^>rochatt  et  les  deux  armées  allaient 'S«r 
mesurer.  Si  quelques  jours  aupamvant  il  avail:  été  Uf^^ 
gent  et  jMMsible  de  contrarier  leralUemept  des  força»^ 
eBuemies,  il  ne  restait  plus  qu'à  éviter  une  lutte  témé» 
raire,  de»  qu'on  nel'avait  pasosé,  Lo  12»  le.s^^itièmA^ 
réf^inent  de  Ugoet  la  oavderie  et  f artillerit  aux  iurdiïes 
de  Zymirski  »  évacuèrmA  les  «Hvirons  de  Wi^ngraw ,  ja* 
dirigèrent  sur  Liw  eci  longeant  le  Lîi'iéec»  et  prir^t  1^^ 
route  de  Kelua^n.  Un  bataillon  du  septième  ré^^me^nf; 
de  Ijgm  et  deux  pièce»  d'artillerie  auK  ovdiM  4u  ff^Qf 
Wyaed&i  furent  chiirgés  de  la  défe<ise  du  passige  dw, 

^Jwec.  Après  aTok  détruit  lie»  pont»  .^HÎ  po Wiimj^ 
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fs^ùTiÈet  \a  lÀtil^l^  dfiVdiitièoAy  lés  FoUmais  se  db- 
posèrent  à  le  rq)e)«saer. 

-  L'occasion  de  signaler  leur  braTourci,  ne  tarda  pà» 
â  se  présente!^;  earâ  pelhe  un* eilenceiiiotiolone signala 
Fapproche  de»  ténèbres  noctupes  ^  que  les  baioandtefr 
ennemies  brillèrent  sut»  l'horion.  Les-  trairailleurs  russe» 
8ontenn9  par  une  nuée  de  C09QK{ues,  abondèrent  la  rive 
opposée ,  el!  se  pf ep<irèrenl  à  répàr:^  les  ponts  détruits 
par  les  Polonais.  Il  était  sept  be«t>Bsdii  aoir,  la  fusil- 
lade s'engagea  aussitêt;  les  Russf  s^irayant|e«rs  sapeurs 
tomber  sous  les  coups  de  leurs  adversaires,,  ripostè- 
rent: par  des  dédhai^es  muMpliées. 

Alors  rartitlèrie  polonaise  lafkce  la  mitraille  contre 
Tennemi  amoncelé  sur  le  bord  opposé  ^  et  une  forte 
cannonade  commence  de  part  et  diantre.  Toute  la 
nuit  se  passa  «a  tutte  d*arf  31erie  et  de  tirailleurs.  Aprè^ 
.  de  nombreux  effort»  infraetevi,  fenncmi  jeta  ses  ponts^ 
et  essaya  de  les  franchir  au  pas  deckiarge;  mais  dè$ 
te  déclin  de  la  nuit ,  l*artillerie  polonaise  redoubla  d^ac« 
tivité  y  et  ses  déchaînes  meurtrières  ayant  provoqué 
llmpatience  d'un  ennemi  fas  de  tant  d'efforts  manques, 
plus  de  vingt  pièces  d  artillerie  voilèrent  les  bataillons 
moscovites  en  vomissant  la  mort  et  Teifoi  contre  le  ba-^ 
taillon  de  WysoekL 

Cette  petite  troupe  sillonnée  dans  foulas  les  dîrco 
fions,  arrêta  long-temps  encore  par  sa  contenaice. 
Kérèique,  la  fougue  d'un  ennejni  décuple;  voyant  ce* 
pendant  les*  ponts  acheVjâS',  les  deux  pièces  d'artillerie 
qui  la  protégeaient,  éteintes,  et  les  colonnes  ntosco* 
vites  décidées  à  aborder  la  tive  gauche  du  Liwiee,  elle 
gongea  &  la  retraite. 

La  route  de  Kaluszyn  étant  défà  menacée  par  le» 
têtes  de  colonnes  ennemies,  Wj^socks  prit  lé  parti  de  se 
replier  sat*  Stanislawow ,  village  occupé  par  la  division 
de  Skrzynecki.  L'ennemi  le  poursuivit  dans  cette  direc-* 
tien  ;  mais  il  parvint  bientôt  à  se  soustraire  à  ses  atta- 
<^s,  et  entreprit  de  rejoindre  sa  division ,  en  se  reti* 

^t8Ur'~ 


Tel  ftit  ce  bean  fait  dfarmiM ,  ifwi  fif  dire  ^x  (ïi!hê* 

«aux  ennemis,  coqîme  la  mort  des  tiToisrcents^li Xer^èa, 

«que  fcransHndUft  «vte  cinquante  mUle  eiyragés  40iict 

thiift  cents  n<m9  arrêtent  des  journée»  enUières?»  Ejt 

c'est  avec  de  pareils  soldats,  <}ueirûacraignajit  de  s!a^ 

'vrntw'eri  -  ■■  ■/  '•.  -^     ■    '     '.    . *'■.  -^ 

La  résistance  de  Wysooki  a^att  si  biéaa  favorisé  la  re^ 

traite  du  corps  deZynurski^  que,,  l^mênié  jour  eor 

vore,  il  attcigfràt  lès  enTiroot  de  Kalusayn^  sanshrûler 

^mie  amorce.  Le  quatrième  régiment  de3  chasseur»  i 

pied  détaché  jkisqu'akArs  de  la  d^tsion^  ^  le  deUxiènfie 

cuntonhé  À  Ce^;tow,  reçurent  Tordre  de  rejomdre:  laut 

cwps.'';  -  ;  .*■  ;.      /"^  ,•':.)".  •-      - '»  ^'  "     ^      -I 

*  A  însi  rinfan terîe  des  généraux  Czyzewsk  î  et  Roblafid, 
la  catalerie  du  général -SuchonewëkiV^fe»  lanciers!  de 
ÏAKjr^t  1  arlilkîfie  du.  corps -se  déployèrent  deyattt  la 
liille ,  ëtiattôadirent*,  dans. nbè. altitude,  imposante^  Di 
suitefxlesiévèneiiieiis..  Les  jours  fltIiifanB  fuifcut  paasés 
sous  les^avmési  du  atiendait  k  eIiaque.itt#&utitk.siQ;ili4 
iJii'ooiubaL  ■''    '  .     ■   '  ■    .'»;'•:    j  >"■'■'■.   J    .  '  \''  '* 

•  Sur  !ees  «ntrebf tés ,  Tarmée  russe,  après  avoir» firil 
beîiucoup  d'i^orts  pdur  passer  le iLtiwîâo,  débarrassée 
^ttfin  de  la  présence  BieurtiSèredu:  baléiUdn/diâ  Wy*- 
-docki,  fravi^bitih  ifitière  Bùr  dieux:  coloniiei^tjé)C<Jrrp| 
du^éntml  Rosen  pritfla  dh'^ctiptide  Pobua ,  aMpfuîide 
J'aife  gauche  de  l'ar mée/polodjiise  ^  pendant  que  le  prer 
mier  corps  lithuaniehy la  càvrferie.dttjioatnté  Witt  et 
^loe^  partie  des  rëseryt»  ayant  évi  Xéie  fe  feW-maréchid 
en  i^ersonne ,  passaient  un  des  ponts  de  Liw ,  .pousf 
«aient  deforlteS' reoeraaaisa^ilceis.sur  WiénilHia^  ^l  se 
jJihposaientà  insulter  4e>  camp  4e*  Kaltis?y»v,    •       f  k 

Los  journées  du  i3,  du  i4  e&d9  t5  se  pagsèrent c« 
escÎHiiiooehes  et  redénnaîssances  réciproques*  Cintré- 
pidité  q»e  les. Polonais  déployai^t  dan^  cesjutt^  d'ah 
^Mil-postes,  décourageaient  d*aUtant  plu9  les  ho9^de|( 
*dtt  fekl-uiaréchal,  qu'on  leur  lîépétait  sans  ceçspqu^ 
«  l'année  du  Czarewicz ,  loin  de  partager  tes  sçiitJHieiiif 

*  légitimes ,  pour  les  écraser.  » 


-  Pfltë  éë  HFèîlf  ténti  ptisûtiiiier»  looi]bâreni  etifré^fei 
•naifis  dêft  Potonat»,  prUdant  que  le  feld-maréchal  in^ 
éétih  stit  les  mesures  qoll  devait  |ir«ndre^  faisait avas' 
*4seret  reculer  ses  têtes  de  eelômieB^  coiniinepoiir  ^uu-' 
^t  la  fermeté  élkson  adirersairer  Cependant  à  mesure 
que  le  centre  de  la  grande  armée  semblait  retarder 
-llnatant  décisif  f  denof»¥êaQ«  dbn^»  menaçaient  h 
-gauche  dm  corps  ^  Zyminfskj.  Les  fuyards  et  les  pa^ 
irouiUes^  «miionçafent  lu  mardie  préfcîpkéer  dir  %i%îhm 
îcerps  Utfauanien  sur  !&obre  eti  filai^Iawow^  Leshabn 
tnns  des  campa^i^fiêft  v^sines^  alannés  chaque  nnit  par 
les  bandes,  noiitadés  die  Rosen^^.  encoJQdbràenfc  tout^ 
le»  roules  de  ta  capitale ^  en  demandant  du  pmnetâet 
àHÊfàé*  -  i   ^<   ■'"  ^/.  •  * 

dans  li  tfoârée  du  r5  fétriér ^  «né  farte  caiioBnade 
«e  ^t  entendre  sûl"  I»  gauebe  dn  corps  dé  Zymirskl 
/On  éombattâit  mni  ZAndw*  Le  t6,  l'aiFant-garder 
^irmevii^  paèul;  définitin^nient  ' disposée  à  abw(kr  la 
Ibm^  dè^  Polimaw^'Zjnntrski  instruit)  4^  la  retraite  de 
«Bkr/yneeki  sur  sa  gaucbe,  et  sentant  que  lea  mouiië^ 
iMns  eft^isi^.  dr  £osen*  «lenaçaBSnfi  ses.  comcuiniaH 
ifOD(r  y^se  décniâ  eiiinif  à  quitter  *KaÎBBsiyxi#  Âprès^  avoir 
fallr'  filer  les*  bastiges  Sur  <lcindrzeioT«  ^  et  ]^î^é!la.bii' 
Sfrde  da  général  (jp/nswskvAejBôtJkabis^ïtf  pdueeoiK 
tv'w  l$<;retttiffe  du  corpsvZyniins1^,<a  k  tête  de  deu^ 
bataillons  d'inCnitprie|''de  trcas  réginbetis  4e  caTafcrier 
et  de  4  artillerie  aftacbéerà  la  idiirision,>  éviicnaen  ordre 
kcd  bivouacs  ^  eti  sUiitlitraTant^gaftle  dirigée  sur  Jendr* 
teiOMi*.      ^  '       .'J'o.;  '  -    .  {  . 

'  la  îownéé  '^'i€i  loi  {KHsée  sur  la  qnî^vite;  lomê 
i  peine  le  jocrih  "suballt  j^a|tit  ^'  c{iie  l^maisàe»  dé  PabfeB 
f^tnontrèt^nt  sur4li(»rison^  :■  -  '* 

/L^Énhemi.oecppe  bientôt  la  «ifte  et  d^>oti€iie  dan^ 
-là  'pb)ke  aeekienté€0  que  barre  dans  toute  8o&  éteridae 
la  bHgadê  de  jCzyaieWsk»,  les  ailes  appilyées  aux  b^u- 
quela de sapkisiqfUi^  Moment  lac lisîèré  delà  sombre fo» 
jt^t  dé  Kalus2fyn;  •     ' 

•  'Après^  plusieurs  éé^h^f^  de  p^w  d^]^ttaMef  r< 


laep^  de  son  artillçria  trahissent  ses,  projets  ;  \e  cowhsk 
le  {Mrokmgç  €!Di;ore  ;  mais,  Czyz€;)vski  ^  ugeant  nécessaîi:^ 
de  se  replier/  donne  le  signal  de  retraite  :  l'ordre  et,I^ 
préclsim  des  ipanoeuviies  imposent  anx  Russ^  q|ui  ne 
poussent  que  mollement  Tarrière^arde. 
.  JU  déTOoeniQKt  de  Czyzewski  n'avait  pas  été  une 
Vaipo  hraViide  ;  car  pendant  que  sa  brigade  arrêtait  lef^ 
colonnes  du  feld-maréchal,  le  jeste  du  corp»  de  Zy^ 
mirsli  «i/écptak,  ^u&  fa  protection ,  le  grand  mouve- 
ment  concentrique.  Apj^s  une  journée  oe  marche  p4*^ 
nible  à  travers  les  marais  et  les  taillis  qpx^  flanquent  fy, 
ftande.  route ^  le  corps  de  /2}^jirski  afteignit  Jendrr 
iqbw.;  giais  ce  n^était  pptnt  là  leterqiç  de  ses  peine;;!  ( 
le  daoïger.  dcTçnait  de  plus  en,  plus  iipjça}inent  ;  .chaque? 
.mstanf  4^  repps  ét^i^  un  ins^apt.p^duu  II  fallqt  s^iyrp 
aTec  célérAté  le  moMTement  rétrqgi^adf ,  pour  préveAip 
JçiHieml  qui  ne  cessait  dç  hçirceilierles' flancs  et  ^es  der« 
rières  d(^  coioQpes  poloft^i^     .        ,.^    .,,..,       ^ 

pn.marc^hf  toq^  la,nui(<j^i|  l6jau  i;^, et  âsi^heur^ 
in  matin  Ta vant-garcïe  du  corps  occupa  Japoy ..  :  . . 
.  Mai^4é{à  Je^cqmte  Pahlen ^  .poi^u»s^t  dev^t  lu^  la 
l)i:^[adede  Czyzews^  «  fra^ibl^  les.  maqœuvres  de.l^ 
cavalerie  polonaise.  Les  escarmouches  s^eng^^ffèrecl 
bftçQtot  ^UjË,  IqSi  flaojf ueufs  des  deux  armées.,  la  ,tu^ 
sillade  s  aimni^  p^u-^rpeu^  et  le  comibat pr^  uiji  caractèi^ 
•i^rieixx^.'     /.'.',",  '.  .'.        [^ 

Zjmirski  à  peiné  en  ét^t  d^opposer  8,000  JQOixane^ 
9à\\  forces  ennen^îes,  ne  crut  point  prudent  d^engager 
une  lutte  décisive ,  et  prit  le  parti  de  se  retirer.  Un  q:drë 
admirable  présida,  aux  dispôsitiops  die  retraite  ;  piaia 
le  général  voyant  €{ue  sa  nombreuse  cavalerfe ,  ne  poi^ 
vait  qu'entrayer  sf^s  ptouvemens  ^  suv  un  terrain  parse- 
.mé  de  {)iroussailles,  de  lisières  et  d^enclos,  lui  ordonna 
de  ael(^igner  d^ns  la  direction  de  Hilosna«  et  det  ip 
concentrer  A  ^embranchement  dep  routes  de  *Milo«na 
et  d^Û]f.^nfew,  rendfi^z^Vous  général  de  l'armée.  C^ 
ordre,  ex<^uté,<  rinfanterle  e^  rartiHerie  tuiviriralt  br 


•rt* 


(  se  ) 

ctiemîii  tfOsiay,  àla  clattë  de  l*mcëndiè  qiiî  dévoraft 
Janow.  Àprè»  avoir  passé  la  nuit  sôîis  les  armes  entre 
ce  village  et  Minsk,  elles  se  virent  attaqfuées  de  ff^oà 
matin.  i  ^ 

Quelques  décharges,  sans  résultat  tFaîlleàrs,  déet- 
dèreut  le»^Polonaîs  à  évacuer  leur  position. 

Auprès  avoir  rallié  le  bataîlloti  dfe  Wysockf  cl  qnd- 
^ues  escadrons  de  cavalerie  accourus  des  environs, 
"Zytriirskî  alfelgnit  Stbiadly. 

'  'A  mesure  que  le  centre  de  la  grande  armée  pour* 
Btîîv'aît  te  général  Zymîrski,  le  flanc  gauche  des  Polo- 
l'iaîs  citait  de  pkis  en  plus  menacé  par  le  sixième  corps 
"de  Lithuanie  valnifuettr  ^  Dôbre,  et  poussant  devant 
îuî  la' division  de  Skrzyneckî.  Zymîrskî,  saris  ^ïerdrç 
un  tèthps  prçfcfcux,  rélrbgrada  avec  céVrîté;  et  le  18, 
ïï  h'étalt  ;  à  W  tête  de  sbn  corjisi  ^ù^à  quelque  distan* 
ce  de  Miioshd ,-  lès'derrièrës  appUyés'âf  Jaijowek.  - 

Les  Wbdpes,*  har£rti«ée8  de  faim  et  dé  f^t^é,  se  dfr- 
posaient  à  prendre  m^  peu  4é  repos ,  (juând  de»^ssain» 
^e  Cosaques  ^Karlii'éiit,  en  caracpliânt  a  Idi  hautèàr^des 
HVant-poste9- '  1  \  * 

'  B  était  cii^c^' heures. dû'  sot;  Tàferme  se  répand  ,,<nji 
court  aux'  armes  ',  et  les'  bôldûitef  ënûemk^s  se  montrent 
aussitôt.  ''  "  '\  ■  •        '   '■  *    •  '   '  ■ 

Itie' vaste  plaine;,  au  miB^ù  *eîa  Iw&ti'dp  Jatiowcl', 
^jparalt  lés'  deux  armées^  Lès  tirailleurs  pofonais  latra- 
Tersèrctot  au  pas  de  course ,  et  oppo^rent  un  rèmpàtt 
ye  leu  4  rchneitiî.  Cdni^?  disposa  Wû^ai^ilUerfesiit  b 
jjrande.Jr'olitc,  et  la  balaya  dans  toute  saïongueui'.  Oh 
^e  canefnnaît  âyee  fureur,  torscjuè.CTjzevrki  parut  à 
%  tèic  de  «q  brïgâcfe  en  colonnes  d'attaqne,  la  baïotf* 
nètte'èu'avant;.  \    '         ■      '         !^  '•  ■-.        '   ^-        ^ 

L<?  feu  redûubfe'  et 'le  génère*  tombe  blessé^ 
'  •  Fn  feù  de  *Rtç  hîeh,  noutrî  succède  aux  coiips  de  Far* 
tîllei^ie ,'  \e  quatrième  rîéguneçrt  de^  cti^iturt  s'élant 
irop  iiasni'cjréV  pejrd'ïcâucbup  de  n'iôhdd,'el!  lé!  c|Sfèf  de 
Waillon  Xdwif^^l  esç  ftif  prîsonntép.^Lc  j^ùr  W}Ht& 
toa  déclirï ,  ou  w  btàiVcUt  tiiùs  abiandotiàeà-*  nrudeiib* 
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tteot  le  ch^mp  de  batattie  sans'  i*^ousser  les  F.usses  ; 
aussi  fa  Itittè  flït  acharnée.  Kymirski ,  voyant  enfin  sa 
droite  deîwrdÉe  par  de  nmribreirses  colonnes  d'infen- 
«erie  ennemie ,  protëgé  d*aUlc*irs' par  les  ombres  delà 
tMrée\  ordénnà  Iftîpetrail*/'  S  or  ces  èilt  refaites,  une 
forle  fusiHade  se  faî^aft eiitendre sor^ta  'gauche  -del» 
division.  Quelques  fuyards  annoncèrent  bientôt  k dé- 
tûtédu  btitJÎllon  de  Wohki. 

Cet  officier*  supérieur,  chargéd'entretenîrlaebitt*- 
munica lion  des  di^rlstertsdeZymirskilet  de  Skï*zynec- 
kî;:avàSt  occupé  le ^VïlfeOT  de  Cyg^anka,  oàj-se  fkinl 
â  Ja  iurvèttfence  de  la  datMler-e  attachée  à  sort  bataillon, 
9  i^ëtàît  'livré  atr  repos  arec  ■  imë  mcôoecvafcle  ncçlî- 

Les  s<^at8  8edi9pogài6Mt  à  j^ihé  »iiliitër  leurs  cHcfs^, 
quï^reiiaeitii  attaqua  la  graî^d^gardé;''  >l    ..r  »        .    .  » 

Aussitôt  cernés  qu assaillis^  ces  braves  répondent 
par  un- feu  teri*il>}e*&  là  k>élfrmtion^  qui  feureat-Atiie 
de  se  ^fendre.  Wdiski  répaniAt'  ak>r!S  stf  feulè'pàriioh 
ceurage,  4Ufti^lta»pblsic«i'dottnëé*  |>a^i^'sès  i^dhls^/et 
résiste'  toi]gwtél^^i  dnY^é^aquet/^ëtté^ées  de  l\MinêAiK 
Eltérinéenifiii  de  lassitude  cft  rotnptt^tte  touè'bOléé; 
le  bataillon  se  d4%ande  en  laissant  plus  de  deu^  éénf6 
fflorte'et  InouraWs  *ài*t'  léch«Énji  'rfWccWi^l^**'  dépen- 
dit fe|^  Idébris  dêfo  ti^OM  pe's>éfaÉrt'}]ie>it  M  milles  V^ 
rietîrent  à  Ih'Wcrsfchanips  et  brcal*9a4ïlèé*ïitir©kunreHv^ 
et  rejoignant  l'aile  gauene  dei'arrbée  polonaise',  qui  bî- 
Touaqy.ait  aux  environs  du  boiirg.^      .  .•  .   .  î    •  v-i 

Cetti*  catastrophe ,  qui  n*était'd*allléut*s  d'buctine 
importunée ,  déîermiHa  Zynriîr^i'ôf  se  replier  a*vee  ^&- 
dpitaIJon  ,  dè8  qti'îi  setittt  sa  gauche  tion-sèulemèntiDe* 
nacéè,  mais  séparée  de  Skri^.ynecki  par  lêi^  masses  tic- 
torieuses^  A  Cj'ganka  qui  poiiriuîvaient  leurs  moute- 
mens  offensifs. 

On  entra  au  déàlin  dU'  )^ur  dans  llilo^tih  ^nt^  peu  e^ 
désordre.  La  nuit  du  18  au  19  fut  passée  daiïi  lincer^ 
tîludc;  la  te4t>eurrë^rtiÔt*dans  les^^ampagne^;  les  in- 
fortunés pay^iHl,  qu*0d  éurait  râ  ui*gar>a»tir  d'une  in- 


jvoiidc  ^  bîv4>]uac ,  accai>)é9  de  iti^  «t  d^  ipisjèrer  I^ 
Qi^4g^  ^  les  «icencUeft  c«t  la  jd^a8ti|tK>Ti  wil^sûeot  I^ 
«aripées  .^nnemief.  Parftoufi.  les  d^s^s  >p9^*^|i^  <^ 
m9nce:^n%  det^^ei^dr^f.  roiAplsiç4iWt,de  ri«n(es  caWf 
;pagj906  tpmplée^  pat!  qu«9ijiet  a^  de  paix  et  d'indoi)- 
4r!iej  lQf4i%i^^:|I>ilieu  d^.  ta<it  de  .calavaitésv  l'année^ 
loin  de  désespérer  de  sofi  saJut,  jie  voyoU:  dfpa  kp 
j»^be|ir3^.f^  p^ys^^6  la.  i^éc^^iié  de  s'y  8ou9tr|ûre 
4MMr  un  t^i?0iisine  jd^e  4e  sc»i  wni/ 
,    I^ous  *vvpn,s  l^^  la  çfrpa  .4*/  g4P^«I  Ros»  sépw* 

4^s  Folonai^y  ^i^at 4|iieiC^jJ^^t  ^ii^fi^  \m^^.  iO^alitir 
La  concentration  des  corps  ^ictorieintr  sur  les  cadavM^ 

,éçiV^m^\rfk^i^.^%:'SkUif.  |^|«a.4q  j^capjtoaje,  étaîl 
donc  le  but  de  toi^  4;^es  pj^v^^qa^ns^  :,,il;  84^;i^sait  dç 

►îiifeeig^Bflr^  ?^<^.  i^Jtwwde.partagBF  les  lamri€rs,d<i 
^^3^ifrm^Bi£^  bfwid^,0i|  IriVieCj  cjt  pp^jn 

^pn,pfanlr8fll?<Wf<t«ïî  ÇpfcWniHivi^jVïdviW    du.géoér 

^  lip  *piri  op>  f^ho«c,W:di>;|^grw4^  foret  .du^  ,M^ko^ 

3V*ec 5  dWs.Re^  plaiœ  ftp,qiçi^twe .  «pft ,  icea^  de  la^oell^ 

cupatent  tes  lisières;  oppi^^eftr  ^ :      /ii      :   .  y 

.  .  JLji>^te|'^  pp}i>nai^  sg  niQgeaeii/bat^ûIÛe  à  Teafré^ 
4s*]^iUfigeîy  ei.  |V*^U$1^  dÎBpQfta  s^  pièces  $i|^>  pnr 
Jp^gemeftt  d^2^&màQ<Tm,  pend^i?^,  qve  les  ^apci^ 
il^icft ,  i^yitot  e»  tê^  r«itrf  pklcfZiçw^ki ,  s'iélwiçaient 
^^;g^pw  b.M^Wt^iL^  |lfi^s^.i,efiVayié9i  deçetff 
subite  apparition^  se  réfugièrent  sous  I^^piCQtcjptioadp 

ilcur ^r^çuie  .qui  vxïmîf ,4,  IJimtMlH  »Ô»^  uw  J?^ 
4c  .prpjGc^ei*,  ..  i  /  î  ;....i  jî'u  "1-  1.  .  '  ^S 
..  I^'b^tQrkp^^^ciiKiiseir^PQQdlt  afTfC  .ayaqtage,  lipr 

Japl€rieX^^.^^feI»^q|^e!iqlM#^pl^fl^  t^^?^ 
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4e  ta'  nuit  <,  I^  tumulAe  copfus  de  la  lutte ,  lésifflefliiarf 
des  hoiiletâ'  et  le  bruit  de»  hraiM^liefl  fracassées ,  setnant 
le  désordre  é»m  les  rang^j,  on  s'«nlré4iia,  on  s?égara 
de  part  et  d'antre  /  et  le  résultat  de  .œ ,  comirat  noci^ 

.tumd  fut  un  chffoa  ^oôral*  - 

Zieoiepk)  Cut  blessé  en  chargeant  à  la  tête  d'^nn  esl* 
cadron:»  on  fit  quelques  pri^miaiers^  on  perdit  deis 
deux  cétési  quelques  tués,  et  que^ues.  égarés,  et  «o 
ie  sépara  sans  i^onnaitre  le  vatnqueiAr«  .  ' 

. .  La  division  polonaise  se  retira  la  ménie  nuit  enoQi^ 
repassa,  par  Mako^^iép ^^et tint occikpersesanciehs  cash 
tpnneiHi^nft.     •;..;.  .'  .  ■  . 

Le»  4isf>ositians  de  rennenii  piréilisaieni  une  attaqué 
prochaine^  il  se  pt^parait  en  effet,  à  éera^r/le^  corps  de 
^r^l^eclvi^  pour  lesépafec.de; celui  de  Zyïmrs'ki^  ou 
les  détruira  tous;  les  deux4Xe  tnoufecneht  devait  ètfe 
d'iMi.tant.  pluA, décisif, .  que; la  ;  gauche  4^  Ifavinée  po* 
lon»Mse ,  i  u«»e  fois,fefQirfée.  sous  le  canon  de  Peaga  y'k 
la  Veille U^fii^uvs  dci  Vcfc  kl  cop»  dks gteaààsdievspauer 
-le  '5\iç  p^ini^i  la,  réduise  [au  Vc^tréin^éy  ^uitaît) é*é 
contrariai  te  i  ^^h^ndoMer .  Zymirski^ ,  cerné  •  pap  <  85  yoob 
bondîtes  7  et  i^Urit  lé  sds  propres  forces*  •'  c;  '.':  ^^ 
r  cLe^ahtt  des  l^olon^  dépeiniajt  dnw  '^o  dk^iée 
résistance  que  Udivisiod  der8kr2yrtô<3l|f^iioppodQn^l  aor 
attaqiM(«  dH.généralJKosenr  A  : .      '        si      1 

<  L.a  îoiurnée  dsa  ^6  futiune  journée  d'alarméi'.fpiA 
VeteSntis^iiit.  dès^  tocifératicaEM  des  barbares  qiU  'flan*- 
4|uai^t .  et  t>rèiiédAient  là  peséalç  Infanterie  lithna^- 
M^nne  ^  iV^coî  grossissait  son  npnabriel,  et  *quand  l'ho»- 
rison  se  couvrait  de  nuages ,  quand  le  canon  de  Kalué* 
ry»  9é^^ciiait  ebte^re  jusque  sonâ  les.  murs  de  Stianis* 
lawow*  \^  <ji^  Âvœ  ûrm^n  !  interrompait  le  Ibrnyaht 
ttuaailUe  deD  bifi^uacs^  les  chefs  haranguaient  les  trou  « 
|iea  ,et  eeIIesHci}(Mraient  de  vaincre0u.de  nioucîri.:Aprè9 
t|i>e  nuit:  d'inquiétude  et' d'enthousiasme,  le»  pa^ 
^.ç^uiUns  llnponçèrcnt  VennemL   .  .    ! 

Èjfitre  les  foiî^  de  Makowiec  et  de*  Dohre,  s'étenol 
Hine  i^aode  plaina  parsomoe  cbîtailli$*  A  une  lieue  e* 


^onarécngeiiv ,  ooTFpc  par  ifiidqum  |iî>nl9  séparés  de  la 
plaine,  par  la  lisières  de  la -forôl  qui  fonoient  comme 
une  tête.dc']Miiit«  '...'•'. 

L aniiœ  polonaise,  ran^tan  bataille  entfe î  le  fil- 
4agc:dénobi»e*étj4d  Pdtyieiiii  ^  kHendait  *àa  clFoile^  (-«m- 
p6sdê^ii«3  bataillons  d«t  trpisi^niénHdiTient  de'^lignè 
awt  ordres  du  colonel'  AndrycheWiça,  '^tks  k  direc- 
tion de  Iluta;  ^OA  centré,  '  ft>l*in6'pâ?r  le-qaatrî^mc 
rx^Bglfinedt  de  ligne,  àommMfdiSpixfw^iAmtelt  Bo^s- 
kuv«ki ,.  ubfiev^ ait  •  la  gramtô  ^roiTte-,  ' >i8nfilée  d^aHleurk 
par  quatre  pièces  d'artillerie.  Le  major  Antonini,  à  la 
lé|e  dnliaîdècMB  i(lelf|pfie,  -McûpàiC  la^fet^  ^Brzo- 
ZDwnioa,  MHagK^sitiié  ll'une  ctoâtMIquir  il  g^olî(«.  ; 
.  Makofriec  ^lît  drjàioll  lM]rtt^i^  d(>*tfentien%h  lofv 
q«e  le  §)éni^nilSfcreijrni4k  i  ',-|)r^  voi'^inl»  Iftiêttîte^desévtiîe- 
•niens^isr  [irélpam  à  l^ârrtteriil  i4ait  fbur  ài>eiûe,'que 
Joixdfûtliigkiaics  tén^  de^eoloî^M^oritôSés,  =^i«  s^rtm 
en.nip8se,4léit1j|ian^dqiig|W  ]ii)^}iiW(  ^é[llaitiéê«  comme 
îàe  dMrtuine  ,'par  utietiombr^t^itiviilt^t1«rléjg^!ri$-yâont 
Jes)  jlaiiqtif  itiis  en^àti(itl|^^ft6fifi¥è>'fi^^  les 

tirailleurs  polonais;  €e  gt,'nr<i  dé  i^dffilxkt  A^fàt'fMftiï 
d>iiiKî  Ibngfie  ritii^e^j  les  cosaq^es^uViMit  étd •tëpoussés 
Jllnr(^:.prTle^(^^plièlï>ntri$urt1nfklitivfeL      ;     > -t^*  ' 

Les  liriûlleiii^  russes  avan<[^«li)i,  btip«n;îénnetit â  dc^ 
Jog^r : kff'pifebiiers  4étaoben}eris''poit^aiBv  «prè^iun 
4miiil)àt;  opitiidlreJ  Une  fvrmbir^HtwertHterie  fonfdrbie 
Jts  cdlonhcâ  do  Bo^Uwski  lef  d'Aludrjyîhdwiéri  pe»- 
-dalii'  quu.lf^pièc^  pokmalèM^HpOBtoint  p(jr.  «n  k^ 

'  UkiitJa  rinfitinrterî^ras!^  I^f'^tfplàbiïidari»  tir*  |)kH#e, 
i8i(.Jn'.ft(U>  liLH^pmmetioe  at<?c  une^iVottvell*  ftw^n 
4/iiir«tol()irioi  pok«rt*«iÎBe^  >fiis}iJ*o^el'*tttîli"iiîllée 'Ûepuîs 
dofigwtfinp»,  scvrcftit^iduîi^  tà>  éilreolïèn  des  ponts  étah 
■W^s  9ivt  Vizondrai)  apnbs  u>t)ir  lâil  ddi$ipi*oidî^eil*de  ta- 
it ar  ol  cbraiilc  les  maiss» enticiiMi»-^  !«»  lleU^febM^ 
feoliiaels .  4)zij\1lovr&Ui^  et  Kiridier  Witt  *fessés.  îlMt*/}- 
Mcki.cùtrcjn^adidc  dc'fcndwlVte^s'tfOs^iw^mnp  f^^ 


(,ai.-i.)'. 

qu'àJa^dermcte  cixtràafté.Le  niafor  Antontou  ayunt' 
reçi  rordre  d'évacuer  sa  posttionv  acccHirttt  bî('nlAt;i 
ilae  lia  à  ud balxiiilon  du  Iroiûèaié  régiment  dc^f^ae^ 
se  fit  «dairer  piMcksoli  escadtfofis  de  cairdc^rie  ky^gre,- 
et  couvrift  la  ridraitecn  combotlant  saïui  ralàchr.  I;e9: 
Bosso^  iiars  de  œ  predaîeiisiiGtès^  se  forAiêi^nt  ^m  co« 
lenoefl  dottaque^lraTersèrent  Dobre,  et  débouché- 
Fmt.dana  la  plaine  de*  Pofombykonty^  occapt^^  par' 
les  bataillons  du  troisième  et  du  quatrième  do  Wf^ne* 
WRoloBoia âbandaanëffeDt  bur  posîtîoa  à  lapiiroche 
de  l'ennemi ,-  et  se  reiîrèreilt  ù  pas  lejts  pcir  éi!ho!ons 
sw  Oseue^zna*  Là  ^  couverts  pur  la  Riuûcka  et  favo- 
risés par  (/(f  rnlrécisseiiient  du  champ  de  b<ttaitlo  .  qui 
empêchait  reanemi  de  profiter  de  sa  sup(*rk)riti;  nu- 
Ibérique,  its.  opposèrent  un  nouveau  boulevard  auK 
agresseurs. 

Le  général  Rosen,  las  de  cette  résistance  hérofque, 
fit  avancer  ses  réserves;  mais. le  quatrièttie  régrmenl 
de  ligne,  fidèle  à  ses  sermeus,  se  pnicipitfi  eu  déses** 
pérésur  les  têtes  de  cokmaes  prêtes  à  se  déplin^er  p^ 
railèlement  au  ruisseau,  les  renversa  sur  l'arrière*-* 
garde  et  en  fit  un  horrible  carnage.  Le  colonel  0(HIh 
browski  so  nnet  aosittôt  à  lai  tète  des  givoadiei's  du 
troi«€»aie  régiment  de  ligne,  s'élance  sur  les  bataillons 
calbulés,  et  redouble  iWroi  qui  .règne  dans  leurs 
rangs.  Tout  toœbesoosiesooupti  des  Polonais. 

Mais  après  des  efforts  inouïs ,  après  avoir  éc  rasé  la 
première  l^pie  de  fiosdfi,  la  divis^ton  de  Skrzynecki 
reocoDlre  de  nouveaux  obstacles.  L  artillerie  rus^  ve* 
naît  de  se  déployer,  et  ravagetiit  les  batailhnis 
^iokorîeiix  ;  à  mesure  que  Taniiée  patiîote  fai-^' 
sait  quelques  progrès,  elle  se  heurtait  contre  de  nou- 
velles massés ,  et  essuyait  leur  feu  ayant  à  peine  le 
temps  de  riposter.  Trois  fois-  encore,  les  bois  répétè- 
rent le  cri  terrible  de  bourrai  et  trois  fbis,  le  quatriè- 
me de  ligne  sentit  ses  coups  amortis  par  une  inertie 
de  granit  et  le  noaibre  de  T^memi. 
Le  jour  était  enfiu  au  tero^  de  sa  carrière;  qu'tio^ 
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ctonti  Russes  et  tpoîs  cents  Pcfonais  étaient'  totnbéi 
morts  ou  blessés  i  la  retraite  da  général  Zymirski  avait 
dégagé  Skrzynecki  do  devoir  de  coUvrip  boq  flanc  gau* 
che  ;  de  nombreui  renforts ,  détachés  de  la  grands 
année,  grossissaient  lé  sixiènae corps  :  il  fiallut  songer 
à  la  retraite.  Plusieurs  fois  les  Eusses  s'efforcèrent  de 
la  troubler  \  ftiab ,  repousses  toujours  avec  perte ,  ib 
s'arrêtèrent  enfin,  interdits  et  étonnés  de  tanidebra* 
▼0«re, 

Cette  lutte  mémorable ,  où  huit  miUe  fantassins  dis^ 
putèrent  la  victoire  à  plus  de  So^ooo  hommes  de  toutes 
aiunes,  valut  à  Skrzynecki  des  applaudissemens  gé^ 
niéraui^.  C'est  dès^ors  que  date  la  prépondérance  que 
ce  .général  eut  continuellement  dans  ks  conseils  de 
guerre,  jusqu'à  l'instant  où,  regardé  oomo^  seul  oh 
pable  de  guider  Tarmée,  il  fut  proclamé  généra* 
U9sim<&. 

.  Le  corps  du  général  Rosen  accablé  de  lassitude , 
ne  poussa  que  molienient  rarrière-giirde  de  Skrzy- 
n^ki,  qui  ne  manqua  pas  de  profiter  de  cette  non- 
chalance pour  renouveler  les  scènes  sanglantes  d'Osen* 
oayzna. 

Plusieurs  fois  encore  les  Polonais  retournèrent  sur 
kurs  pas ,  et  refeulèrent  l'avant-garde  du  sixième  corps 
sur  SOI)  centre.  La  nuit  sépara  fes  combattans,  k  feo 
cessa  peu*â-peu  i  et  la  division  polonaise  suivit  paisi^ 
bkiueot  la  route  de  Slani^wow. 
.  On  ne  s'arrêta  point,  et  après  un  marche  péniUo 
on  atteignit  Pustelnik,  où  l'infanterie  du  général 
Skrzynecki  se  lia  îi  l'avant-garde  du  corj>s  de  Szembek, 
campé  aux  environs  de  ce  village ,  ks  derrières  i^ 
puyés  à  Okunkw« 

Là,  se  montra  à  l'armée  le  brave  Cblopicki;  aocueiRi 
par  de  vives  acclamations,  il  jura  de  mourir  pour  k 
nberté,  et  Gt  toutes. les  disposition  capables  d'accé* 
lérer  k  concentration  de  l'armée. 

Quelques  lieuesà  peine  séparaient  lesdifTéréns  corps  et 

quatre  heures  suffîsaioDtpourréttuir  a4yaoofaatgi;su>3» 


iifmum»  de  cainadèrië*  G^te  idrMtlttancttétiir 
d'autant*  plus  remarquable  ;  iqii^,>  jusqu'il  r  7  lévmarrv 
jmr  oà  CMopicki  prit  '  définHireoieat  le  comitiafiiolé-; 
mem  de  V^anaaée ,  Im  divisions  éparses  avaient  erré  99m%' 
but  et  sansraison  siét'  qaelqwds  Ikues  de  leriiaîn ,  toou- 
}6ar$  datts  la  poasibiHié ,  Jl  est  vrai  y  de  se  concentrer 
au  prunier  signal  donné ,  ni|dà  contiiiuéllenièMt  haras«*> 
aé»  de  fatigue  et  debetoins,  suUe  dumouteoientpar^' 
pétuel  dont  «kH  :aKcablait  Mis  nécessité  lé  aold»t ,   >  j 

-  Pendant  que  lies  corps 'deft  ^généraux  Skrxj'neekl  et' 
Zymiivki  cooibattâieàt  s<w»  Zakricewet  Kaluazyn,  les^ 
généraux  Szembek  et   Krukowiecki   obseryaiont  les: 
lignes  de  te  Rzondtei  et  de  la  Naiî^w.  'Loin  cepeiidAnt 
deseboraoï^à  ini^reposTigflant,  ils  tratoaîent  leursforces' 
dissévainées  dansjtoutes  les^.dwectians.  Les  grenadiers 
deMilbergTÔdâieoit«oxeiiviroQ0  de  StanislawoHr^.  pen- 
dsmt  que  la  première*  brigade  des  chasseurs  à  pied ,  «a 
AouMeiiient  perpétuel,  remplissait  Tespoce  campm- 
etttue  Eadseymin  et  le  Bug.  Leg^ les  premiers campafent> 
à  Mîeockynec ,  pendant  crae  les  seconds  entraîenft  dans» 
Radzymin.  Le  10,  le  général  résolut  d'embrasser  pt  11  s 
detenain,  et  éteodît  sa  droite  Ters  Mtéporent»  tandis 
que  sa  gauche  traversait  le  Bug  et  occupait  Sérock  an- 
se liant  aux  détachemens  de  la  br^^Mle  du  général  Ma*> 
hehoswki.  Le  1 1 ,  le  général ,  alarmé  des  progrès  de. 
Femi^i^  et  surtout  de  ceux  diL  SiachowkoôL,  lança' 
le  preimier  deschasseur»  â  pied  à  B6by,  aundelà  de  Pul*! 
tuât ,  et  fit  cbserter  le  pont  de  2iegrze  par  le  régiment 
dit  des  grenadiers^ 

Ce  mouvement  avait  confondu  les  <fivistoh8  (te  Srem-' 
beck  et  do  Kruk«rwiecki  ;  ear,  pendant  que  les  troui>es; 
du  premier  renforçaieikies  postes  confiés  à  la  défense 
dé  celni'^i,  les  brigades^  aux  ordres  des  généraux  Giei« 
gûdet  Malachowskt,  forinant  la  totalitéde  la  quatrième* 
division  d^iufanterte ,  occupaient  successivement»  l'une 
la  rive  droite  et  la  rire  gauche  du  Bas^Bug,  l'autre  Rad* 
r/min ,  Jadow ,  Tuly  et  Cygow. 

*  Ces  oiMches^  et  contre  -SMithss  eurentfMmr  résultat 


t-- 
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\XM  concedtFatkm  gémétale.  Malgré  llnoapâcîlé  de  RÂd- 
ziwiU  b^  p^u  dautocitc  de  Chlupbkî^  t'ioefitie  de  M 
plupart  des  divisiaiiounrcô^  et  le  déâoi^dns  qui  régnait 
dans  le  grand  coomîI  0)UUaîre;;oa  sentît  taoifia  qu'il 
était  temps  de  prendre  une  l^éatlittion  dômw^* 
\  La  réunion  de  tous  les  ^orps  de  laraiée  BÛr  lesgla  is 
de  Praga  fut  décidée  ^^  et  pendaiU:  qub  legénéiral  Zy 
niirski  se  retirait  aous  Wa^er,  Skrîynecki-sousKaAveii- 
cz}'n  et  la  cavalerie  9ous  Grodiaw,  S2einl>eck  concen- 
trait sa  division  dons  Imtervalie) compris  entre  Oku* 
uio^v  et  Pustdnîk ,  et  Krnkowiecki  liait  ses  deux  bri- 
gades à  Kobylka.  > 

Telles  étaient  les  dispositions  dont  rexéciition  occu- 
pait toute  l'armée  polonaise,  lorsque,  dans  la  sitiréedu 
18  février,  lapparitiou  soudaine  du  premier  corps li^ 
tbiianien  succéda  a  Técbo  de  la  canoiteade  de  J  inowek* 
]«es  patrouilles  rapporfaieot  la  retraite  de  Zymirski 
soUs  les  murs  de  JVlilosna ,  et  les  progrès  menaçaasdu 
centime  de  la grandearihéc.  L'avant^arcbî de Pahieo ne 
tarda  pas  à  envahir,  la  plaine 5  cl  la  jonction  des  deux 
c*orp6  cDnejntits  n  était  plus  cbuteubc  Oku niew  étant 
leur  rendezr-vQus ,  c'est  dans  la  direction  de  ce  bourg 
qu'avançaient  les  deux  corpslithiuttiens. 

-  Le  général  Szehibck  donna  Tordre  d'opposer  une  ré« 
sistance  vigoureuse  à  l'cilnemi,  pour  préparer  au  gé- 
néral Skrzynockr  les  moyens  d'arrdter-le  sixième  corps 
lithuanien ,  pendant  queiu*  (  S2eari)ek  )  repousserait  le 
comte  Pahlen,  le  rejetterait  dans  la  diitxtionde  Milosoay 
refoulerait  ses  bataillons  sur  l'infantarie  de  Zymirski, 
e4  séparerait  âingî  les  deuK  niasses  opposées  à  l'année 
polonaise.  C'eat  dans  ce  but  qUe  Sieiûibe^  maujoeuvra 
sur  le  flanc  droit  de  Pahlen -et ;le  chargea  avec  impé- 
tuosité. Le9^  llusses  braquèrent- leur  fcH  naMable  artil- 
lerie contre  Tinfanterie  polonaise,  et  bientôt,  une  grêle 
d'obus  et  de  boulets  laboura  le  champ  de  bataille. 

-  Les  grenadier^  de  Milberg  avancèrent  i>our  soute- 
nir l'artillerie  polonaise,  les  chasseurs  d  piedappuyèrmt 
ce  mouvement  oifensif ,  et  une  fusillade  mcturtrièresiii* 
vit  les  premières  décharges  des  batteries 
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riq>eff)daiit  le  silence  qui  r^ait  sur  la  gaitehe  des 
Polonais  prouvait  que  Rosen  n^était  pas  encore  disposé 
a  appuyer  les  efforts  <lu  premier  corps  lithuanien;  en 
eflet,  après  quelques  démonstrations  hostiles ,  A  sar-^ 
réta  toul-à-coup ,  ot  abandonna  son  collègue  à  ses  pro- 
pres forces.  C'était  peut-être  l'instant  de  réunir  les 
quatre  divisions  de  larinée  pour  écraser  Pahlen  avant 
larrivée^u  sixième  corps  lithuanien,  mais  la  confu^ 
nonqui  présidait  aux  mouvemensdes  troupes, 'démon- 
trait que  les  chefs  songeaient  moins  à  profiter  des  (autos 
de  rennemiy  qua  en  commettre  eux-mêmes  le  moins 
possible. 

Ainsi  le  combat  d'Okuniew  ne  changea  point  la  sim- 
ulation des  deux  armées,  et  les  Polonais,  après  avoir 
)onché  le  terrein  de  cadavres  ennemis,  enfoncé  les  co-, 
lonnes  de  Pahlen ,  et  refoulé  son  corps  dans  les  forêts* 
de  Milosna,  traversèrent  la  Dluga  pour  passer  la  nuit 
sur  Je  champ  de  leurs  exploits,  dans  l'attente  conti- 
mtelledune  bataille  décisive.  Le  bataillon  des  grena-^ 
diers  de  Nîe^englowski  couvrit  la  retraite,  détruisit  les 
ponts  a  minuit  et  rejoignit  son  corps. 

BATAaLE  DE  WAWER.     ♦ 

^ousavoQS  faitobserver  quedepuisle  passagedu  Liwiec 
par  le  centre  jie  1  armée  ru^se,  deux  corps  distinctifs 
(  le  premier  et  le  sixième  lithuaniens  )  avançaient  sur 
les  deux  routes  principales  de  la  capitale.  11  s'agissait 
de  les  réunir  pour  opposer  70,000  combattants  aux 
dûrÎMODS  polonaisea,  concentrées  à  Tembranchement 
dos  deux  lignes  d'opérations  des  troupes  du  feld-ma*^ 
réchal ,  et  oisposé^^  à  profiter  de  leur  supériorité  mo« 
mentanée,  pour  détruire  une  masse  avant  l'arrivée  de 
l'autre.  La  possession  du  nœud  des  routes  de  Milosoa 
et  d'Okuniew  devant  assurer  à  l'ennemi  la  facilité  de 
confondre  et  de  déployer  les  deux  corps  lithuaniens 
pour  enfiler  la  chaussée  de  Grochow,  Chlopicki  crut 
paralyser  ces  pr^^ts ,  en  occupant  le  premier  la  cl^ 
du  champ  de  balai}ie* 

a*  5t 
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r  (SrôchttW,  point  At  réonîon' dés :d*ûx  routes,  éhHit 
couvert,  il  s'agissait  d'en  défendre  les  a^renues,  ope- 
ration  d'autant  pim  difficite  <iue  la  forêt  de  MiloMia 
les  embrassant,  favorisait  rapproche,  et  tnasyiaitJes 
mouvemens  de  l'ennemi.  Sur  la  gaache  de  la  route 
d*Ok«nie\t,  à  là  haoteor  de  Rawenczyn ,  <m  voit  »m 
Boisd'atinesd'une  moyenne  étendue,  isolé  «umiUende 
b  plaine  et  placé  là  par  la  nature ,  comme  pour  im- 
poser à  l'immense  forêt,  qui  iiemble  menacer  toatce 
oui  l'entoure.  .  '   ., 

'  C'est  k  ce  bois  que  CHl<^kî  entrepwt  d  appuyer 
son  armée ,  pour  braver  les  attaques  du  feld-marc- 
clial ,'  maître  de  la  forêt  de  MHosna. 

La  plaine  resserr^-eenire  !â  ebatne  des  mamelons  sa- 
blonneux sur  lesqaels  s'élèvent  les  lisières  de  h  fore» 
lardée  comme  bouclier  des  bataillons  ennemis,  ei 
R  ligne  d'obstacles  formée  par  les  marais  de  Zaslaw, 
les  enclos  de  Wawer  cl  de  Wygoda ,  le  bob  d'aunes  et 
les  bois  de  Kawenczvn ,  ligne  occupée  par  l'armée  po- 
lonaise ,  était  l'arène  où  cfevail  se  décidai  le  sort  de» 
deux  armées.  .      j    r 

Depuis  J^awenç^yn,  appi^i  del'aUe  gauche  de  l  ar- 
mée polonaise,  jusqu'à  Bialoleaka,  en  passant  paf 
Z^mbki,  la  colonie  de  Drewnica,  Marki,  GwdMskel 
îrzezinv,  s'étend  un  ruban  marécageut  en  fonnc 
de  cr^Hssant,  embrassant  plusieurs  lieues  dfe  terreni 
entrecoupé  de  taillis  et  de  canaux  de  différehie  gran- 
deur. La  forêt  de  Jablonna  et  l'île  de  Saxe  lient 
les  deux  extrémités  de  cet  arc  jlopographique  auï 
rivesde  la  Vistule,  qui  eti  est  en  quelque   sorte  la 

cdrde.  ^      ■    . 

-  Sur  les  derrières  de  l'amiée  polonaise  l'étendaient 
des  plaines  sablonneuse»  circonscrites  par  lachaossée, 
fe colonie  d'Elsner , Brudno et  SzmulészCzyznsi ,  thaîoe 
de  ittonticales  à  quelquics  pas  de  Praga.  Au  milieu  de 
de  vaste  espace  s  élève  le  viltagie  de  TaTgowek,  n«nd 
des  différents  obemh»  menant  à  Praga,  à  IraTCfs  k» 
entraves  qui  couvreut  s^s  en^irofo.       • 

«  A       ^  I 
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Le  dniirip  de  bataille  cerné  d^obstacles,  ressemblait 
A  une  lice  à  deux  issues.  L'une  formée  par  la  colonie 
de  Bialolenka^  l'autre  par  lespace  compris  entre  nia 
de  Saxe  et  Kawenczyn.  La  première  diamétralement 
opposée  à  Grochow^  ob)et  des  efforts  des  deux  partis^ 
puisait  sa  sécurité  dans  sa  |K)sftion ,  l'autre  barrée  dans 
toute  ^n  étendue  par  .^o^ooo  Polonais.  op{>osait  ua 
rempart  de  fer  au  feld-maréchal  brillant  du  déskr 
d'emporter  le  nœud  des  chemins  d'Okuniew  et  de 
Milosoa,  encore  au  poityoir  de  ses  adversuines. 

Nous  avons  laissé  les  deux  armées  aux  prises  aux 
environs  d'Okuniew.  A  minuit  le  feu  cesse ,  l'immen-* 
M  développementdes  feux  ennemis  failjugerde  la  force 
des  masses  cam  i>ées  dans  la  forêt  de  Uilosna  ;  et  le 
feld-maréchal  impatient  de  réunir  sous  ses  yeux  les 
deux  corps  lithuaniens,  invite  le  général  Rosen  à  ac- 
eâiérer  sa  marche. 

Dans  la  soirée  du  iS  février ,  le  comte  P^^heacom^ 
battait  seul  contre  les  divisions  désunies  de  l'aruiée 
polonaise  ;  bientôt  le  sixième  corps  fithuanîen  renforça 
les  troupes  aux  ordres  immédiats  du  feld-maréchat^ 
et  au  déclin  delà  journée  du  19,  nous  verrons  i5,ooo 
cUTalia^  commandés  par  le  comte  Wiit ,  entrer  en  li- 
gne et  faire  monter  le  nombre  des  troupes  russes  A 
$5,ood  combattans«  Diebitsch,  non  satisfait  de  comp<* 
ter  MUS  ses  drapeaux  deux  fois  plus  de  baïonnettei 
que  i^  pouvaîentlui  en  opposer  ses  adversaires,  ne  maiw 
qua  pas  de  profiter  de  leur  bonhomie  pour  amonce* 
1er  dans  les  forêts  de  Milosna  et  de  Mieporent ,  un9 
masse  capable  d'écraser  une  phalange  de  géans.  Le$ 
trois  |ours  de  suspension  d'armes  qui  précédèrent  la 
sanglante  journée  du  2 5  février,  favorisèrent  enfin  la 
concentration  du  corps  des  grenadiers  et  des  réseves  ^ 
et  alors  plusdei5o,ooo  Russes  menacèrent  de  toutes** 
parts  une  armée  déjà  affaiblie  par  des  pertes  sensibles^ 
Ainsi  ledangercroissaiten  raison  de  la  duréedela  résis* 
iance ,  et  tout  semblait  présager  le  triomphe  dufeléf 
}nar^bal« 
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Dàiîfs  la  unît  du  18  au  19  févrîei^,  Tarmée  polonai- 
se était  en  mouTemenl  général;  car  pendant  que  Zymir^ 
ftki  débouchait  de  la  forêt  de  Milosna,  dans  la  plaine 
de  Wawer,  Szembeck  évacuait  fes  environs*  d'Oku- 
niew,  franchissait  la  Dluga ,  se  retirait  sousGrochow, 
et  se  disposait  à  se  jeter  dans  la  direction  de  File  de 
Saxe,  pour  former  la  droite  de  larmée,  La  division 
du  général  Krukowiecki  réunie  k  Kobvika ,  se  diri- 
geait sur  Kawenczyn ,  longeait  le  bois  d*aunes  et  so 
logeait  entre  ses  lisières  et  le  chemin  de  Hik>sna ,  cb 
observant  celui  d*Okuniew. 

Le«  troupes^  enfin,  aux  ordres  deSkrzynecki,  oc- 
cupaient le  terreîn  resserré  par  Kawenczyn  et  le  bois 
d'aunes ,  dans  lintention  de  former  l'aile  gauche  de 
l'armée. 

La  cavalerie^  dtsaéttiinée  jusqu^alors,  accourait  de 
toutes  parts,  et  se  rangeait  en  bataille  sur  les  derrières 
de  l'inânterie  ;  amsi  les  rayons  du  «oleil  en  dispersant 
les  vapeurs  du  matin ,  éclairèrent  la  plaine  couverte 
de  35  bataillons  d'infanterie ,  de  80  pièces  de  canon  et 
de  40  escadrons  decaTalerfêlégère,  déployés  depuis  Zas* 
taw  jusqu'à  Kawenczyn» 

Depuis  les  marais  de  Zastaw  jusqu'à  b  chaussée  de 
Milosna,  8,000  fantassins  aux  ordres  de  Szembeck, 
formant  l'aile  droite  de  l'armée,  observaient  les  dé- 
bouché de  la  fbrôt  deWionzowna.  A  cheval  sur  la 
grand'route  de  Milosna ,  la  division  de  Zymirski ,  de  la 
même  force  à-peu«près,  présentait  ses  têtes  de  colon- 
nes à  la  hauteur  de  Wawer ,  et  menaçait  d'envahir  ks 
lisières  de  la  forêt. 

Le  centre  de  l'armée ,  commandé  -  par  le  géhàal 
comte  Krukowiecki,  composé  de  10,000  hommes  re- 
partis en  deux  brigades,  couvrait  le  bois  d*auncs,  et 
barrait  l'espace  compris  entre  les  routes  de  Milosna  et 
d'Okuniew.  * 

Cette  position  étant  la  clef  du  champ  de  bataille,  la 
tniijprité  de  l'artillerie  en  défendait  l'accès  sous  les  or- 
^bres  des  chefs  Konarski ,  Bielicki  ^  Turskl,  IlsEepecki 


et  Grabowski*   le  géhénd  Rédel  commandait  cettv 
anne, 

A  gauche  enfin  le»  héro»  de  Dobve  oceU|iaient  h 
plaine  boisée,  flanquée  par  Kawenczyn  et  le  bois  d'au-- 
aes;  celte  division  était  ibrie  de-  bmt  mille  hom« 
ines« 

ht  cavalerie  anx  ordres  di»  général  WeisenhoflT, 
rangée  en  bataille  snr  les  derrières  de  rinfanterie> 
inondait  la   grande    plaine   sablonneuse   de  Targo- 

La  division  de^skowski  attachée  à  l'infanterie  df 
Krukowiock  en  fermait  la  réserve;  celle  de  Lubienski 
se  tenait  en  arrière  <,  prête  à  suivre  les  mouvemens  de 
la  prcnûère-  Kgne ,  et  les  lanciers  de  Suchorzowski  ob- 
flcrraient  les  intervalles  des  divisions*^ 

Cbopicki  parcourait,  a  la  tète  de  son  état-major,  la 
champ  de  bataille ,  et  faisait  plfis  à^  bruit  que  de  difr« 
poiitions.  Le  généralisnme ,.  réduit  au  rôle  de  spectar 
^ur,  était  oublié,  et  lesc^féliéraux  divisionnaires* res^ 
taient  ainsi  presque  isidépendans.. 

Lefeld-maréchal^à^làtélede85,ooolioaKnes  emhraSv 
sait  quatre  lieues  deterrein.  3o,ooo  hommes  formant  le 
preuiier  conpsiithuanien ,  aux  ordres,  duxomte  Pahlen^ 
appuyaient  leur  gaucho  à  Wionzowna^  occupaient  la 
forêt  diianéme  nom  >  et  menaçaient  en  direction  obUr 
que  les  divisions  de  Zymirski  etde  Szembeck.  Les  i'% 
2*^  et  5*"*  dîvisbns  d'infanterie  se  trouvaient  s^rréei 
en  masse,  parcofeanes  d'attaque,  des  deux  côtés  de  la 
chaussée;  derrière  elles  marchaien^*deux  r^;imensdo 
huian»  et  deux^de  hussards».  Plue^ de  70 
ierie  devaient  appuyer  leurs  numvemens.  Ijo 
corps  toujours  commandé  par  Rosen ,  comptant  sous 
ses  drapeaux  plus  de  3o,ooo  fantassins,.  10,000  cavar 
liers,  et  juscm'à  cent  vingt  piècet  de  eanon ,  hérissait 
les  forêts  deMîlosna.et  deGnijibowska-Wola ,  couronr 
naît  les  mamelons  de  Doaibrowa-Gora,  jusqu'à  Mok- 
rylng,  et  se  préparait  à  descendredans  laplaine^  pour 
écraser  Kr.ukQwiQoki^.  là  setrouvAient  les  ^4"*  et  aâT 


dMiions  dlafinilierie,  et  sit  régiflaei»  de  cavalerie  60 
réserve. 

La  cavalerie  et  rartillerie  du  comte  Witt«  un  peu 
en  retard ,  étaient  attendues  avec  im^^atteoce ,  lors* 
que  les  sombres  lisières  de  la  foréi  de  MiloMia  vooù* 
rent  les  premi^^res  masses  russes* 

Le  feid-Diaréehal  entreprit  aussitôt  de  relbuler  la 
droite  de»  Polonais  sur  les  maritis  de  llte  de  Sate ,  de 
déployer  ses  colonnes  dans  la  pl<iiDe  de  Wawer ,  d*em« 
porter  la  communication  directe  de  Praça  ^  et  de  coa« 
per  ainsi  en  deux  la  niasse  de  ses  adversaires. 

C*est  donc  ia  gauche  quil  renforce,  et  le  ctMiite 
eomiDe incrusté  jusquators  dans  la  forêt  de 
Wionzowna ,  débouche  sur  la  droite  de  Wawer , 
et  menace  les  points  occupés  par  la  division  de  Szem* 

'  Une  terrible  lutte  d^artillerie  annonça  1  attacfue  da 
premier  corp»  lithuanien.  Les  tirailleurs  du  premier 
et  du  troisième  régiment  de»  chasseurs  à  pœd,  em- 
busqués derrière  lesbooquetsde  bois  qui  masquaient 
ieorfront,  entamèrent  bientôt  la  fusillade  avec  Fenne* 
mi,  et  la  marche  de  ses  colonnes  fut  ainsi  suspendue*. 
Cependant  à  mesure  que  le .  feu  s'animait  de  part  et 
d'autre ,  la  chaîne  des  mamelons  couronnant  la  pfeiioe 
de  Wawer ,  se  couvrait  de  baïonnettes ,  et  un  sourd 
mugissement,  reproduit  en  écho  lugubre,  retentissait 
aur  toute  la  l'gne. 

Les  c(donels  Bidinski  et  Noffook  reçoivent  Tordre 
dWrèter  les  mouTcmens  offensils  des  Russes  ;  le  feu 
^  file  et  de  peloton  de»  bataillons  polonais  répood 
acvec  fureur  â  leurs  déchai^fes ,  et  Tintervatte,  qui  sé- 
pare tes  combattans^  n'est  bientôt  qu'un  dehi^ede 
ieu  et  de  fumée. 

Le  comie ,  Tovatit  son.  infanterie  arrêtée  soih  k 
"feu  des  Polonais,  ordonne  aux  réserves  d'appuyer  la 
-prrmiJTe  ligue  et  d'enfoncer  à  tout  prix  kws  l»laîl- 
iona.  Mais  ep  vain  douze  colonnes  moscovites  descen* 
éffêX,  dans  ia  |»iaine  de  Warwer,  l'arme  au  bras;  viogit 
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tirées'  dnriilkrie  laoc^ot  w  vaia  lar  vàbeaSXLt  €Mtv# 
Imraoterie  de  Szeiobek,  tpitt  tooibe  boiks  se»  Goup«:» 
et  Tahlen  yoyant  ses  rangs  édaircîs , ,  replie  sa  ligap 
lousla  IbréL  Les  bouquets  de  hoh  9  cependaot  ^qm  i^Mb- 
Jeut  ses  manœuvres,  soat  encore  occupés  par  sc^'foi:^ 
on,  et  Szembek ,  pl^  de  coui^aoee  daus  1  intrépide 
lé  des  brades  quO  conunande^  donne  ^  signaljdfi 
carnage  à  larme  blanclt^e. 

Le  premier  des  chasseurs  se  précipite  la  baîoqoQtte 
en  afanl  ;  le  réguneui  de  Bidinski  et  lesgreoadieirs  de 
Milbei^  le  suWent^  bientôt  un  /u?firra  général  se  fati 
eatendre  depuis  les  marais  de  Zast^w  ^«squ  a^x  bofS 
de  Wawcr. 

Après  avoir  erré  dans  une  atmoq>faère  deJQamme^ 
Iiofanterie  polonaise  se  beurte  avec  furie  contre  lfi# 
bataillons  serrés  du  corps  lithuanien;  à  peine  sç.dis^ior 
gue-l-on  à  travers  tes  nuages  de  fumée  ^  les  eomroanh 
démens  et  les  signaux  sont  étourdis  par  les  hamnw 
répéités  ri  les  cr»  des  agcmisans  ;  mais  on  ,  fr  abords 
eû&Uy  et  les  deux  années,  ivres  de  ve^geancfs , .  sipr 
pressent  et  luttent  comme  .deux  géaos»  Au  fniliau  de 
jce  cbao»  universel ,  où  le  tumulte  et  la  destruction  d^ 
Torent  el  la  voix  et  les  hommes;  où ,  oomm^  poiip 
ravir  aux  yeux  du  soldat  l'horreur  du  carnage,. fex- 
j>losion  du  salpêtre  ensevelit  dans  ses  nuées  et  les  \aiq^ 
que^rset  les  vaincus;  au  seiu  de  ces  terribles  beaulé% 
où  le  héros  est  confondu  avec  le  lâcher  on. distingue 
cependant  l'intrépide  Bobinski.  Capitaine ,  guidant  1^ 
premier  bataillon  des  chasseurs ,  il  s  élance  le  sabre.  ^ 
lamain,  à  la  léte  de  sesbriaves,^  les  devance  devingf: 
pas,  et  se  jette  sur  une  colomie.  enneipiç;*  Jj^uit  ÇGO^ 
baïonnettes  hérissées  contre  sa  poitrine  jie ,  Ijoat.  que 
redoubler  sa  fougue;  il  saisît  la  prepiière  c^i  brilla ijk 
ses  yeux ,  renverse  son  antagoniste  d'un  coup  desi^re^ 
,et  s  enfonce  comme  une  trombe  dans  la  masse .  s^^pér 
faite,  en  massacrant  tout  ce  qui  s'oppose  à  seSrpas» 
Entouré  de  toutes  parts,  il  se  fraie  une  issuie  à  travers 
ks  cadavres,  et,  après  avo^r,  tarasse  p^us  4^  iquipze 
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tiiitomales  pétrifiés,  enlevé  le  ctraf^eau  dabattaHoiif 
et  dispersé  tout  ce  qui  l'approche,  î!  se  voit  saia  et 
êaut  entre  lesf  bras  de  ses  grenadiers  qui,  accourus  i 
flion  secours ,  le  portent  en  triomphe  comme  une  tcle 
de  Méduse.  Tout  (uit devant  eux,  et  Teffroi,  leurser^ 
vant  d*avant*garde  rompt  les  rangs  ennemis.  L'artil- 
lerie moscovite,  assaillie  de  près ,  part  au  galop  ;  mail 
six  pièces  dételées  servent  de  troj)hée  aux  vain- 
queurs. 

Le  feld-nuiréchal  persistant  dans  fe  projet  derefou- 
1er  la  droite  des  Polenai»,  ordonne  à  ses  réserves  d  ap- 
puyer 1  offensive  du  comte  Pahlen ,  et  lorsque  tout 
présage  la.  victoire  de  Szembek,  une  nuée  d  escadrons 
russes  parait  sur  les  routes  de  Milosna  et  de  Wioa- 
aowna,  de  nouvelles  colonnes  débordent  sa  gauche, 
etTennemi  menace  de  cou  perla  division,  du  centre  de 
Tarmée  polonaise.  A  llnstant  même  la  fustlhide  qui^ 
depuis  quoique  temps,  retentissait  sur  fe  gauche  de 
la  première  brigade  des  chasseurs  à  pited ,  redouUe  de 
fureur;  c*étaitla  division  de  ZymîHkt,  qui,  dégagée 
de  la  forêt  de  Milosna ,  étant  entrée  en  ligne  à  dix 
iheures  du  matin ,  tenait  en  échec  l'aile  droite  dapre- 
mfer  corps  lithuanien. 

Favorisé  par  les  progrès  de-la  division  de  Szembeck  ^ 
le  deuxième  des  chasseurs  â  pied,  formant  la  pre-^ 
mière  ligne  du  corps  de  Zymirski ,  s'était  avancé  sur 
la  ligne  ennemie  en  voiteut  son  front  par  une  chaîne 
de  tira'Meurs.  Le  choc  fut  terrible  j  et,  quoique  là 
tmtrailleel  tes  ob  us  pleuvatent  de  toutes  parts,  le  deuxiè- 

aae  bataillon  suivant  son  brave  chef  StaniszewskfV 
aborda  la  Kslère  de  ta  forêt. 

Les  Polonais  assaQIirent  ainsi  teur^adversaires  ;  mai» 
«près  un  combat  vigoureux ,  le  régitnent  de  Jurski 
(  deuxième  den  chassetirs  )  débordé  oar  les  colonnes^ 
du  comte  Pahlen ,  commençait  à  plier,  lorque  de 
nouveaux  eflfbrts,  engendrant  de  nouveaux  triomphes, 
ran'mèrent  le  courage  de  hi  division  âe  Zymird^i. 

U  était  midi  :  on  se  battait  sur  toute  la  ligne  atee 
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lin  acharnement  mefïpriinabie ,  laoioiifnsion  ètsàt  à 
son  comble ,  et  toutes  les  armes  mêlées  et  confondues 
se  précipitaient  en  avant,  sans  égard  aux  obstacles  qui 
séparaient  les  deux  armées. 

Chlopicki  était  partout,  et  contemplai  tarée  unsang»- 
Iroid  digne  de  sa  renommée ,  les  efforts  des  deux  par- 
tis; mais  égaré  dans  l'immensité  des  Hgnes,  son  oeil 
suivait  avec  peine  les  mouvemens  des  colonnes,  et 
errait  de  l>atainon  en  bataillon ,  comme  l'aigle  fati- 
(rwéqni  cherche  en  vain  un  refuge  sur  l'Océan  boule- 
îcrséparla  teff»pêle. 
Les  divisionnaires  sont  à  leurs  ^postes;  mais  isolés 
r  la  jalousie,  ils  créent  des  masses  détachées, qui*, 
io  de  se  secourir  mutuellement,  combattent  avec  ar- 
deur* mais  sans  ensemble.  La  voix  des  chefsest  étouffée 
par  le  tumulte;  seulement  le  soldat,  frémissant  de  rage 
et  de  vengeance,  ne  voit  qu'un  but,  Tadversaire;  n'é- 
coute qu'un  guide,  son  cœur. 

Ainsi ,  pendant  que  la  division  du  général  Seembek 
disputait  avec  fureur  à  l'ennemi  l'accu  de  Zaètaw,  Zy- 
mirski  a{>puyait  sa  résistance  par  un  hourra  général 
sur  la  droite  du  courte  Pahlen* 

Jurski ,  soutenu  par  le  quatrième  des  chasseurs  à 
pied,  aux  ordres  du  colonel  Bogucki,  et  par  les  ba- 
taillons du  septième  de  ligne ,  plie  ses  braves  en  co- 
lonnes d  attaque,  et  fond  pour  la  deuxième  fois  sut 
les  lisières  delà  forêt,  é  droite  et  à  gauche  de  la  chaus- 
sée. Staniszewski ,  suivi  de  ses  grenadiers,  vole  à  tra- 
vers des  monceaux  de  morts  et  de  mourans,  balave 
les  avenues  de  la  forêt ,  renverse  tous  les  obstacles,  et 
fraie  au  reste  de  la  division  un  chemin  de  triompha 
In  ennemi  brave  et  nombreux  flanque  la  chaussée; 
des  gerbes  de  boulets  et  de  biscaiens  l'enlilent  et  la  ra- 
ient d'écharpe  et  de  plein  fouet  j  mais  rien  ne  peut 
résister  à  la  fougue  frénétique  du  bataillon  de  Sta&i»- 
ze\?ski.  La  terre  gémit  sous  le  poids  des  cadavres  eo^ 
tassés  sous  se»  baïonnettes;  les  Busses  cèdent  enfin; 
deux  drapeaux  sont  enlevés ,  tout  fuit  à  la  débandade; 


In  bouclierie'eat  feorril^v  el  la  fooât  de  Milocoa ,  timm 
de  ccâ  exploits,  ouvre aoo  seia aux  vaiaqaeurft. Quel* 
ques  prisonniers  échappés  au  carnc^e  ,  cootem- 
plak*nt,  avec  une  inquiétude  m^lée  d'admiraCion^  k 
petit  nombrf»  des  héros,  et.se  pressaient  pnur appro- 
cher sons  crainte  le  sergent  Zaremba,  qui  essuyait  «on 
fer  trempé  dans  le  sang  de  dix-sept  de  Ieur«  camsh 
rades ! 

L  entrée  de  la  forêt  était  au.  pouvoir  des  Polonais^ 
lorsque  le  géi^ral  Rosôn  reçut  Tordre  de  doubler  lei 
forces  de  son  collègue,  de  faire  un  dernier  effort  sur 
fa  ^uche,  et  de  culbuter  à  itout  prix  les  divisions  de 
Szembek  et  de  Zymirski.  .Trente  pièces  dVtiUerieap^ 
paient  ce  mouvement,  et  tout-^àHX)up  une  salve  gé- 
nérale annonce  leur  proximité.  L^  Polonais,  jalouxde 
leur  conquête ,  opposent  uœ  résistance  de  granit  a 
JlmpétnosUé  de$  bataillons  lithuaniens.  En  vain  ceux- 
ci  s  efforcent  de  déboucher  dans  la  plaine,  fusillée 
iur  toute  la  l^tne,  ils  s^'arrétent  ^  chancellent. 

Tant  d*héroïsme  semblait  devoir  rebuter  le  fddr 
inaréchal  ;  mnis  dès  que  vainqueurs ,  les  Polonais  reje- 
taient st  s  hordes  dan3  la  foret ,  celIcsH^i ,  réfugiées 
0OUS  sa  protection ,  couvraient  leur  retraite  d'une  grêle 
de  raitmille ,  et  le  fantassin ,  qui  ne  connaissait  ))oint 
dobstiicle  capable  de  résister  au  choc  de  sa  baïonnette^ 
venait  (*:;pircr  aux  pieds  des  mamelons  béri&>és  d'ai- 
rain, voanissant  la  terreur  et  la  mort. 

Surccs  entrefaites,  lextréuvîdroitedel  armée  polo- 
naise commençait  à  plier.  Sxembek  voyant  ses  batail- 
lons du^bordés  par  la  cavalerie  ennemie,  invoque lap- 
pui  des  escadrons  de  LubiensHi»)  qui ,  au  lieu  de  fotir- 
•liir  une  charge  en  masse  aviec  toute  sa  division  hésite 
et  morcelle  ses  forces.  Le  quatrième  des  chasseurs  à 
C'heval/.comn^andé  pai*  le  colonel  ^minski ,  évacue 
la  plaine  deWawer,  traverse  la  gr,ande  route,  et  ac- 
court au  galop  vers  Gociawek^  • 

Un  gi^op ruisseau ,  barrant  laiplaine  depuis  le  mou- 
lin de  GocI&i>yek.jusqu  a  GodaWy  arrêta  les^ chasseur^ 
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la  glace  cède  sotis  les  courai^ii,  et  atinklà  de  celte 
l>arriëre,  tout  est  taillis  et  marais.  Le  colonel  hésitait 
l  franchir  un  terrein  si  défavorable  à  la  cavalerie, 
lorsque  le  héros  du  29  novembfe^  rimiDorlel  Wyso- 
cki,  sorti  du  néant  comme  un  génje  mystérieux ,  apr 
panit  et  conjura  Kamînski  de  fondre  sur  l'emiemi. 

On  reconnaît  la  voix  du  modeste  aide-die-camp;  Tau* 
tmté  sinijine  devant  la  renommée,  et. on  fond  sur  les 
Busses.  1^  bataillon  carré  d'infanterie  lithuanienne,  qui 
€06  obstruer  le  chemin  des  chasseurs,  est  aussitôt  char- 
gé et  culbuté;  leshulans  foonant  la  seconde  ligne  sont 
bientôt  rompus  ;  et  la  fougue  des  cavaliers  polonais  n*est 
amortie  que  par  les  nombreux  escadrons  de  cosaques 
et  de  hussards  qui  débouchent  de  la  forêt.  La  mêlée 
^  horrible;  lesJPolonais,  isolés  de  leurs  renforts ,  comr 
battent  comme  des  lions  ;  mais  cernés  de  toutes  parts , 
éparpillés  dans  la  forêt  et  engagés  sur  un  terrein  où  lef 
chevaux  se  cabrent  au  lieu  d'avancer^  ils  s  eiforcent  enr 
fin  de  se  frayer  un  passage  à.  travers  la  foule  qui  les 
presse. 

Le  maîor  Sosenkoivski,  combattant  à  la  tête  de  son 
escadron ,  tond)e  au  pouvoir  de  .l'ennemi  avec  les  o(&- 
ciers  qui  se  précipitent  en  avant  pour  lui  faire  un  remr 
part  de  leurs  poitrines.  On  lutte  corps  à  corps,  et  la 
^ictoiro  est  indécise  ;  mais  de  nouveaux  escadrons  mos- 
coviteft  paraî^ent  sur  les  derrières  des  Polonais  et  leur 
cou|)ent  la  retraite.  On  ne  songe  plus  qu  a  échapjier  à 
^  servitude,  et  les  débris  du  régiment  fondent,  le  sabre 
à  la  main ,  dans  la  direction  de  Zastaw ,  en  renversanjt 
tout  dans  leur  course. 

D^[agés  à  peine  des  entraves  naturelles  et  de  la  haie 
^'acier dont  les  a  cernés  l'ennemi,  les  chasseurs  de 
I^iiiski  essuyent  les  décharges  de  l'infanterie  mosco- 
vile  qui  menace  la  division  de  Szembek.  Refetés  sur 
Imfanterie  polonaise,  ils  tombent  sous  les  coups  de^ 
Si'enadiers  <le  Milberg,  qui,  aveuglés  par  la  fumée  et  la 
fage,  ne  songent  qu'à  répondre  au  feu  des  Russes  ;  aii^si, 
^rès  a\oir  perdu  cent  cinquante  hommes,  la  cavalerie 
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ido  Kamiiukit  rcjoi^it  ftnfanterie  c(e- Sseen^k ,  et  se  lit 
i\  la  droHe  de- 1  armée*  en  traçant  le  chemin  aux  esca«- 
dron^  moscovites. 

l^mit*à-cou|>  paraissent  de  nouvelles  colonnesv^  h 
tuivaleric  enneii^ie ,  acharnée  à  In  poursuite  des  chas- 
seurs poloiiais  ,  menace  d'envahir  la  plaine: 

Partout  on  s'égorge*;  mat6  les  uns  combattent  peur 
vanicr(%  les  autres^  pour  fevoriserune  retraite  quW 
voudrait  onvain  retarder  sans  périr;,  lîics  denx  divisions 
tîe  laile  droite  se  confondent  r  le  désordre  rompt  les 
rangs  ^  mais  on  lutte  encofe^avec  fureur.  Les  six  pièces 
darlillerie  enlevées  à  Fennemi  dans  les  premiers  ins- 
tansdu  combat,  sont  abandonnées  dons  le  fort  de  la 
ï«C»lée.  On  se  retire  sousOrocho^  ;  le  septième  de  ligne, 
ttommandé  par  leiieutenant^olonel  Oborski ,  se  préci* 
{Hte  en  avant  pour  protéger  la  vetrattode  la  pœuiicre 
ligne;  encore  un  dêhiier effort,  Tintrépide  cominan- 
tbnt  guide  ses  braves ,  écrase-  là*  tête  d'une  colonne 
ntsseà  coup  de  baïonnettes ,  et  Tariiétedans s»nNurche 
j^récipitéc.  Les  denx  chefs  de  bataillons  Maiewski  et 
V/ysocki  sont  blessés  à  la  tête  de  leurs  troupes;  il  faut 
IxiMreen  retraite  ou  restèrent  flèche  entre  les.niasscs 
eancniies'.- 

On  se  retire  a  pas  tent ,  et  à  peine- a-t-on  quitté  le- 
l'hump  où  lartt  de  généreux  sang  acoirfé,.  queTeo» 
lu^nii  cesse  la-  poursuite.  Les  Polonais  s'arrêtent  à  leur 
t(HiT,  s'appuient  à'  Grochow,  reforment  leur  ligne, 
présentent  un  front  menaçant  et  recommencent  le  corn- 
bttïf  aiee  un-  nouvel  acharnement.. 

Il  est  deux  heures  du  soir;  la  canonnade  se  ranime^ 
J/alle  droite  de  l'armée  polonaise  étant  repoussée,  le 
IHd-maréchaV  n'avait  qu*a  renforcer  sa  gauche  en  refu- 
s.'>nt  sa  droite  pour  emporter  le  village  de  Grochow> 
ol^et  de  tant  d'efforts,  et  ravir  ainsi  à  ses  «inemis  Ut 
ccmmiunication  directe  de  Praga. 

L)c  nombreuses  troupes  se  portèrent  donc- à  gauche,. 
ù  Yetïct  d'exécuter  ces  dispositions  ;  plus  de  cinquante 
pièces  d'artillecie>  secourues  par  vingt  escadrons,  pa- 
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rorcirit  a  la  hautetir  c!e  Wawer ,  se  déployèrent  dans  fo 
piame,  et  se  préparèrent  à  foudroyer  c«Hte  gurlie  de  la 
ligne.  Mais  une  noti^elle  di^e  s*op|>06e  an  torrent 
agresseur;  car  pendant  que leis  divisions  de  Szeoibek  rt 
deZymtrskicombattaienten  désespérées  >  1  artillerie  p(H 
lonaise ,  en  èqucrre  scir  leur  gauche,  balayait  leur  froi.t 
dans  tonte  sa  lonç^eur,  prenait  d'enfilade  teut  ce  qui 
lesapprochait,  et  iescouvrait  ainsi  d*unreinpart  de  feu. 
Les  divisions  de  Skrzj'necki  et  de  Krukowîecki  épiaieut 
Imstant  favorable  a  une  ofiènsive  vigoureuse  et  énor- 
giq^ie;  contenues  cependant  par  1^  démonstration» 
menaçantes  des  colonnes  du  général  Rosen,  elles iicr 
poavaientf^ère  manœuvrer  en  faveur  de  la  droite  d(; 
I  armée,  sans  s'exposer  à  être  surprises  en  marche;  ré- 
duites à  un  rôle  défensif ,  elles  s'attendaient  depuis  le 
matb  à  une  attaque  générale,  et  virent  bientôt  leurs 
pressentimens  réalisés. 

En  effet ,  à  peine  4es  divisioiis  de  la  droite  fuient 
assez  engagées  pour  ne  plus  pouvoir  changer  de  posH 
tioD,  que  les  monticules  de  Uombrowa-Gora  et  de 
Mekrylug  se  hérissèrent  de  canons  et  de  baïonnettes. 
€onmie  sur  les  autres  points ,  la  possession  de  la  pla'.- 
ne ,  resserrée  entre  les  lisières  de  la  forêt  et  la  ligne  |h>-> 
ionaisc,  devint  l'objet  de  Télan  des  deux  partis.  Les 
décharges  d'artillerie  et  de  mousqueterîe  se  succédaient 
arec  rapidité  ;  une  lutte  parallèle  s'engageait  depuis  Kn« 
weoczyn  jusqu'à  la  chaussée^  lacharnement  monotone 
des  deux  armées  signalait  ce  genre  de  combat ,  qur  Fou 
décrit  en  parlant  d'une  revue ,  lorsqu'une  grêle  d<î  bon* 
lets,  lancés  d'enfilade,  annonça  les  progrès  de  len ne- 
mi  sur  la  droite  de  l'armée  polonaise. 

Ce  début  démontrait  de  plus  de  la  part  du  Feld-Ma- 
réchairintention  dedéborder  la  droite  deKrukowi<îcki, 
d'isoler  sa  division  des  troupes  de  Zymîrski  et  de  Szem- 
M ,  et  d'atteindre  ainsi  la  chaussée  de  Praga 

Mais  au  moment  où  l'artillerie  ennemie  frayait  au 
cerps  de  Rosen  le  chemin  de  Grochow ,  en  foudroyant 
d'écl«*petoiitcc  qui  entravait  sa  droite,  l'artillerie  po- 


kmaise,  déployée,  comme  nous  FaroM^a  plus  haut, 
en  éffiierre^depuis  le  bois  d'aunes  jusqu'à  la  chaussée 
de  Milosna ,  répondit  par  une  sal^e  de   plein  fouet 

La  batterie  légère  du  colonel  Konarski ,  braquée  eu 
face  de  Wygoda ,  commença  le  feu  et  jela  répoo^raBle 
parmi  les  canooniers  ennemis;  lisais  bientôt  trenle 
pièces  supérieures  en  calibre  couronnèrent  les  mat* 
melons  opposés,  et  ripostèrent  par  des  décharges 
multipliées. 

Wygoda  (ut  occupée ,  et  quoique  enfilée  du  bais 
d'aunes,  les  Russes  y  placerai:  douze  bouches  à  feu, 
y  appuyèrent  leur  aile ,  et  nJxHiblèrent  d'eflorts.  Une 
pluie  de  feu  et  de  projectiles  inonda  la  plaine;  Ko« 
narski  calme  et  intrépide,  donnait  des  ordres  sous 
un  ciel  d'obus;  les  canônniers,  dignes  de  leur  chef, 
tombaient  près  de  leur  afiïkis,  en  balbutiant  encore 
f^ive  la  liberté! 

'  Le  canonnade  redoidble;  le  jeune  Rzewuskt,  plein 
d'ardeur  et  de  déronement ,  avanœ  pour  reconnaître 
l'enemi ,  et  tombe  mort  devant  ses  pièces  ;  la  mitraille 
décime  les  canônniers;  mais  à  l'instant  où  on  veut 
céder ,  vingt  pièces  de  gros  calU>re  arrivent  au  ga-* 
lop ,  embrassent  toute  la  plaine  de  Wygoda ,  et  saluent 
l'arlitillerie  moscovite.  Les  chefii  Bielicki  et  Turski 
lont  à  la  tête  des  batteries ,  le  feu  recommence  avec 
une  nouvelle  fureur,  et  on  ne  se  distingue  plus  à  tra- 
vers les  tourbillons  de  feu  et  de  fumée  qui  planent 
sur  toute  la  ligne  embrasée.  Dans  un  din-d'oeil  les  bat- 
teries de  Wygoda  sont  réduites  au  silt'nce,  les  volées 
de  l'artillerie  ennemie  sont  moins  fréquentes,  moins 
meurtrières;  on  dirait  qu'elles  vont  quitter  l'arène. 

Rzepecki  entre  en  ligne  avec  dix  bouches  îi  feu,  ba- 
laye la  route  d'Okuniew  et  met  le  comble  îi  la  conftt«» 
sion  qui  semble  régner  sur  la  ligne  adversaire.  Des 
cris  de  joie  volent  de  rang  en  rang;  le  feld-maréchaU 
impatient  et  inquiet,  entasse  les  débris  de  sa  preorière 
ligne  sous  le  feu  de  l'artillerie  polonaise ,  en  forme  une 
masse  hétérogène  et  difforme  ^  et  la  poiia6e>  coûiBie 


nAg^ÏMota  fârcî,  sur  la  division  de  Rrukowiecki.  I^ 
chaussée  d'Okuniew  regot^  de  pelotons  rompus, 
d'affâts brisés,  de  cavaliers  démontés;  mais  DH*bîtsc!h 
ordonne  de  vaincre,  et  Dîébitsch,  c'est  le  Czar....  En^ 
tain  le  mécontentement  et  la  raison  s'unissent  |)oui* 
lui  représenter  toute  la  témérité  de  son  entreprise ,  il 
impose  silence  et  au  mécontentement  et  a  la  raison  : 
on  avance  pour  la  cinquième  fois. 

Pour  faire  taire  la  Ngne  de  '  l^artilleriè  polonaise , 
déployée  depuis  le  bois  d^aunes  jusqu'au-delà  de  Itf 
plaine  de  Wygoda ,  les)K>iiches  à  feu  deRosen  tâchent 
de  saisir  son  prolongement  sur  les  monticules  deDoni'^ 
kx»wa4jrora ,  partent  au  galop  ,  et  se  trouvent  néoes- 
sairement  en  face  du  bois  d'aunes  qui  masquait  la 
ligne  de  tir  de  toute  batterie  qui  aurait  voulu  l'en-» 
filer. 

C'est  donc  le  bois  faunes  qu'il  fallait  emporter ,  €t 
pour  l'aborder,  on  afvança€&  colonnes  serrijes  sur  le 
chemin  d'Oknniefvr. 

la  brigade  de  Gielgud ,  soutenue  par  celle  de  Mala^ 
chowski ,  se  mesure  bientôt  avec  Tenncmi  ;  la  plaine 
qui  s'étend  devant  le  bots  d  aunes,  devient  une  nou- 
velle lice.  Ai>rcs  une  lut  te  acharna,  la  pkinc  reste  au 
pouvoir  des  Polonais  ;  mais  bintôt  les  rtserves  russes 
atancent  ;  les  escadrons  ennemis  paraissent  sur  le  che- 
min d'Okunîeiw  et  lecombat  recommence.  Le  premier 
bataillon  dn  premier  de  ligne  suit  au  pas  de  course 
son  chef  Plonczynski ,  et  l'emporte  sans  connaissance; 
Kiekiernicki  marche  à  la  tête  do  troisième  bataillon 
et  rétablit  l'équilibre.  En  même  temps  le  troisième 
du  cinquième  do  ligne  se  précipite  en  avant  et  l'ait  des 
prodiges  de  valeur,  sans  faire  cependant  de  sen-^ 
sibles  progrès.  A  l'instant  même  un  feu  m^rtrier  part 
des  rangs  adversaires;  la  fusillade  gronde  de   plus  en 

Î lus,  et  le  nombre  Tcmporte  :  le  chef  de  bataillon 
lauszewski  tombe  percé  de  balles,  disparaît  dans  ki 
mêlée ,  et  est  fait  prisonnier  ;  le  terrein  est  jonché  des 
^^vres  de  sesaokkits,  et  les  débris  de  sa  troupe  se 
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letircnt  en  dt'sordre  dans  le  bois.  Les  antres  bataiHons, 
ayant  en  tète  l'intrépide  lieutenant-colonel  Wroniccki, 
suivis  de  près  par  le  revoient  de  Rybiushi  (  premier 
de  ligne)  ,  lui  succèdent,  et  ébranlent  les  rangs  russes; 
mais  trop  faibles  pour  les  rouipre ,  ils  st!  tiennent  sur 
la^  défensive,  en  repoussant  sans  relâche  le  torrent 
qui  croit  en  raison  de  la  résistance  qu'on  oppose  à  son 
choc. 

Cependant  le  fdd-maréchd  désespérant  d'enfoncer 
le  centre  des  Polonais,  après  avoir  échoué  trois  fois 
dans  ses  efforts  contre  leur  droite ,  essaya  de  renverser 
leur  aile  gauche. 

La  division  de  Skrzynecki  était  Ik  pour  déjouer  ses 
prc^ets  ;  pleine  encore  des  souvenirs  de  Dobre ,  eUe  se 
préparaàémousserla  fouguede l'hydre  qui,  tant  défais 
terrassée,  semblait  renaître  de  ses  cadavi^s  a  la  voix  de 
de  sou  inaîlre.  Le  quatrième  et  le  troisième  de  ligne, 
appuyésanbois d'aunes  poussent  leurs  tirailleurs  dans 
la  plaine,  et  les  taillis  qui  la  couvrent  leur  servent  de 
bouclier. 

Le  maior  Antonini  observe  Rawenczyn:  favorisé 
par  les  rideaux  topographiques  dont  la  prévoyance  de 
bkniynecki  a  voilé  ses  braves ,  il  laisse  l'ennemi  dans 
l'incertitude ,  et  lui  cache  la  faiblesse  de   sa  troupe. 

Mais  dé)à  les  hauteurs  de  Mokrylug  étincetient  de 
baïonnettes  ;  Skrzynecki  parcourt  les  rangs  de  sa  divi- 
sion, et  ne  trouve  partout  qu'enthousiasme  et  impa- 
tience. Le  combat  commence;  un  courage  céleste 
anfQfie  les  Polonais  ,  et  les  scènes  de  Zastaw  se  renou- 
vellent sur  la  gauche  de  leur  armée.  Lequatrième  de 
ligne  avance,  ayant  en  tête  son  brave  général;  on 
dirait  qiHî  leunemile  reconnaît,  tant  il  est  circons- 
pect 0  son  approche.  Sur  l'extrême  gauclie ,  Anto- 
nini lutte  avec  impétuosité  contre  l'infanterie  de 
Rosen  ;  mais  tout-a-coup  paraît  une  nuée  d'escadroot 
rangés  en  bataille  sur  le  versant  des  mamelons  cou- 
ixinnés  par  les  lisières  de  la  foret  de  Moki^lug. 

Ce» masses,  immobiles  d'abord  comme  les  antiques 
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ia{>liis  qui  semblent  les  enfanter ,  s'ébranlent  de  con« 
cert  au  signal  donné ,  et  rampent  lentement  le  long 
des  contreforts  des  monticules,  comme  la  lave  qve 
vomit  le  Vésuve  en  délire.  Bientôt  elles  accélèreit 
leurs  mouvemens ,  et  partentau  trot  en  faisant  trembler 
un  quart  fJe  lieue  sons  leur  poids.  Un  aide-de-camp 

Forte  aux  lanciers  de  Kalisz,  rangés  devant  Targowek, 
ordre  de  renforcer  la  gauche  de  Skrxyneoki. 
Le  colonel  Dluski  avance  au  galop  à  la  tête  de 
son  régiment,  et  sans  s'informer  de  la  nature  du 
terrein  qui  va  lui  servir  de  champ  de  bataille , 
ians  même  faire  les  dispositions  nécessaires  pour  re- 
pousser un  ennemi  formidable,  il  traverse  en  désor- 
dre ,  avec  la  promptiude  dis  la  foudre ,  les  champs 
et  les  fossés  qui  entravent  sa  marche  précipitée ,  et 
entre  ventre  à  terre  dans  Kawenczyn ,  en  labsant  sur 
ses  derrières  un  large  canal  coupé  par  un  mauvais 
pont^ 

Deux  escadrons  traversèrent  le  village ,  et  se  rangè- 
rent en  bataille  en  faco  de  lenâemi;  les  deux 
autres  restèrent  en  réserve.  Mais  déjà  Skrzyneckî 
leur  ayant  donné  Tordre  de  se  retirer  et  d*abandonner 
à  rinfanterie  une  arène  que  la  nature  du  terrein  sem« 
blait  refuser  aux  chevaux,  se  portait  en  personne  sur 
Kawenczyn  pour  présider  à  Fexécution  de  ses  dispo- 
sitions* 

Sur  ces  entrefaites^  les  escadrons  ennemis,  précédés 
d'une  batterie  légère ,  envahissent  Tavenue  du  villag: , 
Skrzynecki,  assailli  de  près ,  se  jette  à  bas  de  son  cho 
val,  se  réfugie  dans  un  Cbssé,  et  contemple  avec  d'au* 
tant  plus  de  désespoir  la  défaite  des  lanciers ,  qu'après 
l'avoir  pressentie ,  il  est  réduit  au  rôle  d'impuissant 
témoin. 

En  effet ,  les  trompettes  sonnent  la  charge ,  et  le  siP« 
flement  de  la  mitraille ,  se  mêlant  à  ce  sinistre  signal, 
ébranle  les  deux  escadrons  qui  défendent  l'approche  du 
Village*  Une  fausse  manœuvre  favorisé  la  charge  de 
Teiviemi ,  et  une  terreur  panique  s'empare  des  rôk^ 
2  6 
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Qiiis  qui ,  trop  faibles  d'ailleurs  pour  songer  à  rcsister^ 
»'  précipiloDl  en  désordre  à  travers  le  \iijage  et  coin* 
.•.iiiiHqurntleurolTroi  aux  escadrons  de  réserve,  • 

l/enneuH  balaye  la  rue  à  décharges  redoublées;  ses 
onjbreiix  escadrons  tournent  le  village,  et  ibndcnt 
i  bride  abiUlue  sur  les  lanciers  de  Kalis^z,  accumulés 
JîUîS  une  petite  plaine  marécageuse,  adossés  a  un 
large  canal ,  res$<»rrés  par  les  <*ncIos  \(»isins,  et  acca- 
blés d'3  toutes  parts.  L'inlrepidcî  Tu^u lenant-coloorl 
Koryckî  se  pré*cipitc  dans  la  mêlée,  à  la  tétc  de 
quelques  braves;  mais  terrassé  bientôt,  il  touilie  au 
|iOiivoir  de  leiHiemi  avec  les  siens.  Les  lanciers  cher- 
chent en  vain  u  ne  issue;  ren  verses  l(^  uns  sur  les  au  très, 
ils  périssent  percés  de  coups  ou  foulés  aux  pieds  de 
k*urs  ]>roprcs  coursiers.  1^  Ciirnageest  sanglmt,  et 
cent  cinquante  seulement  échappent  à  cette  terrible 
catastrophe. 

l.e  régiment  de  Dembinski,  nourrissant  les  germes 
d'une  ignoble  jalousie,  quoique  envoyé  au  secours 
des  lanciers,  conleniiple  avec  une  joie  secivte  le  désas- 
tiv  de  ses  frères,  et  accueille  par  des  éclats  de  rire  Ici 
infortunés  débris  de  la  troupe  de  DInski;  mais  Ten- 
ucmi  voyant  les  escadrons  |K>lonais  prêts  à  Fécraser, 
se  retire  Siitisfait  de  son  facile  triomphe,  et  se  soustrait 
ainsi  aux  coups  de  rinfanteric  de  Ski*z}iiecki,  qui 
avance  au  pas  de  charge  dans  la  direction  de  Ka- 
^^enczyn. 

Ainsi ,  après  cinq  heures  de  carnage,  le  feld-maré- 
chai,  écumant  de  fureur  et  d'impatience,  voyait  ses 
projets  déjoués;  un  rempart  de  cadavres  séparait  ses 
Jiordes  des  troupes  polonaises,  et  des  monceaux  de 
tlébris  lui  restaient  pour  tropluVs.  Nicolas  a  cepen- 
dant ordonne  de  passer  sur  les  rebelles  pour  atteindre 
J'Occident:  Nicolas  est  Czar,  Diébitschc^st  sa  créature; 
son  armée  est  un  trou{)eau  d  esclaves,  une  machioe 
de  guérit;:  il  faut  qu'elle  brise  ou  qu'elle  soit  brisée: 
je  Czar  le  veU t.... Sa  tétc  se  fond  comme  les  glacet 
«j  oussées  sur  un  brasier ,  mais  la  queue  avance  et  la 
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Mipliioe.  Ainsi  letf  réfler?68  fonlèreat  les  cadavres  de 
b première  ligne,  sejconfoudireQt  avec  ses  mines,  et 
avancèrent  une  fuis  encore  sous  la  protection  de  cent- 
vingt  pièces  d'art  Jleric.  Un<' fois  encore  se  lieurtcreut  les 
deux  armées  en  ordre  parallèle,  et  on  eût  dit  que  la 
facUque ,  rcdiiîle  a  lescrime  et  à  Tart  de  tirer  ,  n'é- 
tait plus  querinstniment  d'une  ivresse  homicide. 

L'artillerie  polonaise  menacée  d'une  de^ruction 
complète,  m^  songea  plus  qu'à  vendre  cher  son  exis- 
tence, et  les  salves  de  Jennemi  annoncèrent  â  peine  la 
résolution  du  fcid-marcchal ,  que  deux  oeut-vingt 
l)Ouches  à  feu  vomirent  de  part  et  d'autre  la  désola* 
lion  et  le  trépas  avec  un  fracas  épouvantable. 

Chlo{)icki  gdopait  de  batterie  en  batterie  sous  nne 
voûte  etnbrâ:^e,  animant  Icscombaltansde  Texemplc 
et  du  geste. 

U  est  trois  heures  du  soir;  une  horrible  confusion 
règoe  sur  tonte  la  ligne ,  mais  ce  n'est  point  la  confu- 
sion des  désastres,  c'est  celle  du  désespoir;  partout  on 
combat  avec  un  acharnement  infernal  ;  mais  les;  forces 
s  épuisent;  le  soleil  morne,  las  de  contempler  ces  su- 
blimes horreurs ,  semble  en  fuir  l'aspect ,  et  ne  lanQO 
Ipliis  que  quelques  rayons  obHques  sur  le  champ  de 
Latailie. 

Au  centre ,  la  canonnade  n'est  plus  qu'un  roule* 
ment  monotone  ;  la  -c^avalerie  ennemie  sort  du  sein  des 
masses,  et  veut  ^niin  mettre  un  terme  à  cette  destruc* 
tkm  systématique  ;  mais  écrasée  sous  les  boulets  polo-» 
Mis,  elle  fuit  et  cUsparait. 

Après  de  vains  ellbrts,  l'artillerie  ennemie  parvint  à 
couronner  les  mamelons  de  Wawer ,  et  enfila  la  batte* 
rie  de  lUelicKi.  Les  décharges  d'écharpe  des  boucher  A 
feu  braquées  plus  près  du  chemin  d'Okuniew, -se  <:roi« 
saîeot  avec  les  feuK  de  plein  fouet  de  Wygoda ,  et  Tar*^ 
UUerie  polonaise,  assaillie  de  toutes  parts,  s'attendait  Â 
chaque  instant  à  être  entièrement  démontée.  Krnko« 
iviecki,  témoin  de  la  détresse  de  sa  division^  lui  ordoonet 
d'évacuer  set  poiîtîdas» 


La  caTaterie  du  général  Jankowski  ^  diargée  depVM 
téger  la  retraite  de  rarlillerie,  tourne  le  dos  et  se  rêplii 
à  pas  lent,  sans  s'inqu'éter  de  son  sort. 

Le  feld-maréchal  tressaille  de  joie  et  se  croit  TaiiH 
queur  ;  ses  bataillons  redoublent  d'efforts  ;  rinfantarit 
av«3ce  9  mais  au  lieu  de  trouver  un  ennemi  endéroate^ 
elle  rencontre  partout  une  barrière  insurmontable. 

Le  jour  expirait,  et  les  Polonab,  repliés  aux  eoTÎ-» 
rons  de  Grochow,  n'avaient  cédé  que  trois  cents  f>al 
de  terrein.  Le  bois  d'aunes  était  en  leur.pouvoir,  et  à 
mesure  que  Rosen  poussait  ses  têtes  de  eolotmesur  h 
route  d'Okuniew ,  les  défenseurs  du  bois  les  renver^ 
saient  en  acci^lant  leur  flanc  droit.  , 

L'artillerie  polonaise  rasait  le  chemin  de  MSosna,  et 
foudroyait  d'écharpe  tout  ce  qui  osait  déboucher  do 
la  forêt  au-delà  de  la  plaine  de  Wawcr. 

Ainsi  les  Russes  «  maîtres  des  positions  que  Taile 
droite  de  leurs  adversaires  avait  occupées  diHis  h 
matinée,  ne  pouvaient  point,  sans  Se  mettre  en  flèch» 
entre  les  défense«irs  du  bois  d'aunes  €t  la  Vistvk» 
avancer  sur  un  terrein  abandonné ,  mais  flanqué  el  en» 
filé  par  les  Polonais. 

Telle  était  cependant  l'obstination  du  feld-^maréchal» 

3u'au  lieu  de  réunir  ses  masses  pour  enlever  le  bok 
'aunes,  seul  appui  de  sesennanis,  il  s'acharna  é  Fat* 
taque  des  divisions  de  Zymirski  et  cle  SzembdL.  Après 
*tm  dernier  et  terriUe  combat,  où  s» fureur  vint  ex« 
pirer  aux  pieds  des  soldats  de  la  liberté  ^  la  fusiHade 
s'éteignit  peu  à  peu  ;  Diébitsch  ordonna  à  ses  tronpes 
de  revenir  sur  leurs  pas ,  s'enfonça  de  nouveau  <kiii 
la  forêt ,  comme  l'ours  honteux  de  sa  défaite,  elks 
armées  se  séparèrent  harassées  de  fatigue. 
11  était  cinq  heures  du  soir. 
Ainsi  se  termina  cette  fameuse  bataille,  od  40fOM 
Polonab  disputèrent  la  victoire  à  plus  de  80,000  Mes* 
covttes.  Le  feld-maréchal ,  revenu  de  ses-  illusions, 
rxeconnut  qu'avancer  n'est  pas  triompher,  et  que  It 
Donabre  ne  peut^nea  contre  l'héroisine*  -     * 
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-  DixniBéRiltfles  et  plus  de  trois  milk  Pàhkmis  tu  Al 
M  blessés  altestaient  la  fureur  de  la  lutte  >  mais  aucun 
tnmbéeii^eD  s^alaît  le  résultat. 

deulemeot  quelques  prisonniers  9,  quelques  affûts 
fracassés  ^  quelques  coursiers  courant  indécis  dans  la 
plaine^  s  offtaienl  aux  r^ards  du  soldat,  et  semblaient 
prédire  de  nouveaux  carnages. 

Cependant  le  feu  n'a  pas  encore  cessé ,  et  le  bots 
d aunes  parait  tout  embrasé.  La  division  de  Skrzy^ 
necki  l'occupe  et  le  défend  contre -rinfatigableRosen. 
C'est  le  Palladium  de  la  liberté  ;  c'est  là  que  l'on  égor^ 
ge  les  victinies  sacrifiées  à  la  déesse  ;  le  quatrième  d« 
ligne  est  au  sanctuaire,  c'est  contre  le  rempart  de  feu 
dont  il  est  l'escarpe  de  granit,  que  se  brisent  les  effortf 
de  renneoii. 

Le  feld^maréchal  a  enfin  reecnnu  l'importance  de 
€6  point ,  et  ne  perd  pas  l'espoir  de  l'emporter.  Mab 
ks  ténèbres  séparent  les  combattans,  un  profond  si'- 
leDce  règne  sur  la  ligne  entière;  c'est  te  silence  de  Té* 
poisenient  ;  un  murmure  confus  l'interrompt  encore  t 
bientôt  cependant  jusqu'aux  flammes  des  bivouacs 
expirent,  et  on  dirait  que  ces  100^000  hommes',  qui 
faisaient  trembler,  naguère  sous  leurs  pas  huit  Ueues  de 
(orein,  ne  sont  plus  ! 

Le  repos  n'a  fait  qu'augmenter  leur  fureur ,  conome 
fonde  relève  les  plantesdesséchées  par  lesregards  ardens 
du  soleil  de  l'Arabie.  I^  jour  parait  à  peine ,  qu'iin^- 
patientées  de  l'indécision  de  <  la  fortune  ^  les  deux 
aroiées  courent  aux  armes  pour  rencha&ner  à  leur 
cause. 

Gielgud  reçoit  Tordre  de  remplacer  le  quatrième ds 
ligne  au  poste  d'honneur,  et  déjà  sa  brigade  occupe 
1^  lisières  du  bois  sacré. 

(  20  février  ) .  Le  feld-marécbal  réveillé  à  peiney  ov^ 
donne  à  Rosen  d'emporter  le  bois  d'aunes. 

Trente^six  pièces  d'artillerie  couronnent  les  haiiK 
teursde  Dombrowa-Gora ,  et  les  premières  volées  en* 
^^coaies  savageaft  la  plaine.  Maïs  pendant  que  Pioptkfi 


^  ^dzqrecki  attentifs  aux  manœiiTres  de  Kosen ,  K« 
ployeiit  leurs  batteries  sur  la  droite  du  bois  d*auijes 
Jusqu  a  la  chaussée  d'^Okuniew ,  et  couvrcut  son  front 
d'une  gerbe  de  projectiles ,  Ric'licki  cl  Lapinski  oc- 
cupent à  la  télé  ae  leurs  pièces  Tespace  compris  entre 
Kawenczyn  et  le  bois,  et  ri|>ostentaYoc  fureur.  A  l'ins- 
tant même  six  rcgimens  d'infanterie  du  sixième  corps 
lithuani(*n,  descendent  dans  la  plaine,  larme  au  bras; 
^nvain  Masiowski  posté  sur  le  priik>nf;;eiiu^nt  dn  front 
du  bois  d^aunes  avec  six  [)ii'»oe8  cfartilkTÎe  écrase 
tout  ce  qui  l'approche;  en  vain  vingt  bouches  à  feu 
croisent  leurs  feux  sur  le  flanc  des  colonnes  enneuiics: 
elles  avancent  comme  ces  Hélépoles  qu'une  puissance 
invisible  poussait  Vers  les  donjons  antiques,  et  pour 
les  arrêter  il  ne  suffit  pas  de  les  ruiner,  il  faut  détruire 
la  force  motrice,  et  cette  force,  ccst  la  volonté  de 
Di^itsch  ! 

Déjà  elles  atteignent  les  lisières  du  bois  redoutable, 
déjà  leurs  tirailleurs  entament  la  fusillade ,  et  les  ma- 
melons opposés  ne  cessent  point  cependant  de  vomir 
les  masses. 

Mais  la  brigade  de  Gîelgud  est  là  pour  le»  recevoir. 
IRybinski  et  Zawadxki  peuvent  à  pvïue  contenir  Hm- 
pétuosité  de  leurs  régimens,  qui,  formes  en  colonnes 
d attaque  d  l'entrée  du  bois,  n  attendent  plus  que  le 
signal  pour  se  précipiter  en  avant,  ix's  tiniiilcurssont 
éparpillés  et  embusqués  sur  bi  li^^ière  du  bois  ,  el  leun 
soutiens  sont  derrière  eux  pour  renfor(!er  iartiainosnr 
"les  points  menacés,  l^es  pelotons  ck^  réserve  seut  postes 
dans  le  bois  sur  les  sentiers  praticables,  et  se  pn*pa- 
*rent  à  fondre  sur  lennemi  dès  qu'il  parviendra  à  pé- 
nétrer dans  l'intérieur. 

Wroniecki  à  la  télé  du  premier  biitaîHon  dn  rin- 

\iuième,  et  Kiekiernk^ki  suivi  du  tro  srèuu?  ^batailloft 

du  premier  régiment  de  ligne ,  s  enfoncent  dans  lel>ois; 

ie  roulement  de  la  fusillade  retentit  de  plus  en  pliit>; 

niais  à  peine  les  têtes  de  colonnes  ennemies  iraiK*bîs- 

sent  les  lisières,  que   les-  rcsevviîs  pok»iuûses  |i«tieflt 
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à fcur  rencontre  au  pas  de  charge,  en  ponssant  des 
cris  de  gncire  et  de  vong(\nïM:e.  Les  grenadiers  de  llo- 
tcn^  assaillis  de  froîil  et  de  (lanc  ^  frémissent,  chancel- 
lent cl  se  débandent  cllarés;  mî«3  ralliés  bt en ti>t,  ils 
reviennent  S4»rkMirs  pas,  liHlejil  c(>rp.s  à  cor|^s,  et 
8cinblal>es  axt\  Tagu<»s  q^iie  la  bise  chasse  du  riViigc, 
niais  qui  jatouses  de  s'életidre  ,  renvahissent  de  nou- 
veau ,  \h  avancent  et  n^cdent  lonr-à-tour^  sans  «|ire  fci 
fortune  décide  enlre  les  combîittaus.. 

Sur  ces  entrefaites  lacavaleric^du  cmrrtc  Will  paraît 
sur  la  scèrw»,^  et  |>r<)léjfée  jrar  tes  volées  des  trente-six 

{ii^ct^sd'îirlrllerîiî  déployt'^ssur  lesmanTclons  dé  l>*>ni- 
>rowa-tînra,  elle  caracole  majest  ueuseuient,  ot*  se  r.Miga 
en  bataille  dan«  !a  pla?ne.  LartiHerîe  pofonaîse  change 
aussitôt  de  pouit  rfi^  inircv,  s'étcful  en  cn>îssiwit  sivr  les 
bor&  du  canatqui'foiiit  lel>oîs  d^iuues  à  Kawcnczyn, 
et  déjà  les  éclairs  prc»a'*dent  la  foudre» 

De  la  plaine  dtî  Kawenc/yn  on  voit  lès  nombreux 
cscîïdrons  du  comte  Wilt  lourbiHoîtner  sureux-ménic^^ 
flotter ei>  désordre^  touritii?  brLde  et  reculer  aa  gafop^ 
I^csbalt^TÎes  de  droite*  de  r<înnemî,  masquéc^s  |>m*  les 
iïî«in€cu\Tes  de  ses  cavaKers,  codent  aux  SiJves  répétées 
des  boucHics  à  Ceadc  Bielicki ,  cX  Tinfanterkî  de  Ucsen  ^ 
séparée  d<rs  troujx^s  de  Wîtt  par  une  pluie  de  mir 
traillî^  n*<)seiit  n*lrograder  et  ne  peut  avancer. 

1^  premier  et  le  cinquiéuK^dc  ligne  nîdoubli^il' d'ef- 
forts, culbutent  l'agi-esseur  en  frappant  coups  sur 
coups,  vi  le  bois  est  cléHvré;.  alors  llose»  co^umandc- 
ain  bataillons  de  Ta  dcuvîéme  lîgnîî  de  nnn|>riic(M?  Li 
pr(Mn!cre^et  |MMir  ti!re'iin(^dîvcrsioriefi^  faveur  de  l'at- 
taque du  bois  d'amies,  la  ligne  entière,  dejuiîs  Zonib- 
Ivi  pisq^rà  la  roule  d'Oîumiew,  retentît  ou  {ji'oud:*-: 
înent  de  TartilliTie.  Mh!S  di'^jà  les  deux  minées  sav;ûent 
que  h  boi*  d^annes  était  la  clef  du  champ  dcl)<ilailUv 
«t  qiîc  cVlait  sur  cet  étroit  espace  que  deraR  se  déci- 
der le  sort  de  la  Pologne ,  depuis  ifiic  le  point  d'hon- 
ueur  dégénéré  en  cri>slinatiou^  ordonnait  d  cent 
Diille  hommes  de  s'égorger  pour  la  possession  de  nulle 

-es. 
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.  Tous  les  efforts  se  dirigèrent  donc  de  nouveau  tmt 
ce  bois  insatiable,  qui  ne  cessait  de  dévcHrer  tout  €6 
que  le  field-maréchâl  lifnçait  cootre  iiri. 

Tous  les  feux  de  rartîllerîe  polonaise  braqil<5e  stir 
ta  droite  et  sa  gauche  se  croisaient  sur  son  front ,  cen* 
sunmient  ce  qui  osait  1  approcher ,  et  courrafent  h 
plaine  de  cadavtcr.  et  de  a(^bris« 

Ainsi  après  un  carnage  detrenle-sîx  fieifres^  lefeld- 
jnaréchal  voyait  ses  bataillons  se  fondre  sous  les  lisières 
d'un  bouquet  de  bots^  et  Se  sentak  réduit  à  attendre 
l'arrif  ée  du  Cza-ewîcz  et  de  Szachowskoï  à  ïa  tèto  de 
leurs  troupes,^  pour  conquéiîr  ces  nouvelles  Tlier* 
Biopjies, 

La  rage  et  le  désespoir  dans  le  cœnr,  Dîebïïscfc 
donna  le  signal  de  retraite ,  et  plus  de  quinze  b*- 
fatSctts  engagé»  successivement  f  se  réfugièrent  daot 
la  fiDrèt  en  abandonnant  les  avenues  du  lK>i»  obstruées 
de  morts  ef  de  monrans. 

Cependant  le  printemps  approchaît,  et  ses  pre- 
isiiers  souffles  ..liaient  briser  k^s  ponts  de  glice  que 
la  natoreavaft  préparés  aux  agresseurs;  if  falïak  écra- 
ser Farmée  polonaise  avant  ce  terrible  incident  ^  ou  re- 
noncer a©  projet  cfe  franchrr  cette  dernière  barrière 
sans  beaucoup  àe  pehic  et  de  travaux^  Mais-  pour 
écraser  les  héros  de  Wawer,  il  fallait  desho^mnes, 
et  quinze  mille  scrfdats  gisaient  morts  dc|)uis  Tén*spol 
jusqu'à  Praga,  et  les  cabanes  écimppées  aux  f lam- 
ines regorgeaient  de  omfades  et  de  blessés.  Il  fitHiiil  du 
salpêtre  pour  éteindre  cette  artillerie  foi^midable  qui 
avait  ravagé  les  bataillons  lithuaniens,  et  krs  Glissons 
^ides  ou  fracassés  encombraient  les  parcs  au  lic.i  de 
les  alimenter,  etrarméeaccabléedcpoines  et  de  besoins 
rédauiait  des  vivres,  et  les  campagnes*  ravagées,  les 
convois  déjà  harcelés  par  les  avant-coareftrs  de  Tin- 
surrection  lithuanienne,  les  magasins  a  tioficues  des 
troupes,  n  existaient  point  pour  elle. 

Il  faut  cependimt  entrer  à  Varsovie  avant  le  premier 
mars,  le  Czar  Ta  ordonné  !  Si  les  Polonais  pix>fileol 


de  k  âétMHse  do  feld-aiaréchal  ^  slU  foncfent  ttir  nom 
année  de  spectres,  s'il»  la  surprennent  privée  de  mu* 
nitions  et  cîonéc  à  ses  bivouacs  par  h  faim  et  la  ini«> 
sère,  si  k  Lithuaaie  dégagée  des  terribles  embrasse* 
mens  de  ses  oppresseurs  s'éveille  à  1  écho  de  leurs  gé<« 
loisseiuefis,  si  surtout  le^  c4irps  lithuaniens  sont  atta- 
qués avant  larrivée  des  gn^nadiers  et  des  réserves , 
le  triomphe  des  rebellet  scellera  Tarrét  d'ignominie  du 
hérosdes  Balcans  !»••• 

Une  tjrcve  pour  enterrer  les  morts  est  proposée;  elle 
est  acceptée  sans  débats,  mais  le  feld^maréchai  ayant 
fondé  beaucoup  d  espérance  ssir  Tamour-propre  de 
Farislocratie  du  royaume ,  a  non  seulement   recom-* 
mandé  à  son  émissaire  de  le  ménager,  mais  9  lui  a 
prescrit  de  plus  de  caresser  Fambltion  des  généraux 
eo  npjetatit  tout  lodit^x  de  k  révolte  sur  la  fougue 
téméraire  de  jeunes  écerrelés.  Le  comte  Krukowiecki 
qai,  a  cette  époque ,  ne  songeait  peut^tre  pas  encore  * 
à  souiller  t^  vie  de  k  plus  noire  trahison  dont  l'his* 
toire  ait  parlé,  répondit  avec  dignité  aux  déclamationn 
de  Will ,  et  croyant  sortir  de  la  matière  en  traitant  dau« 
tre  chose  que  de  k  durée  de  l'armistice,  il  lui  dit  en 
quelques  mots,  «  que  loin  de  désapprouver  Théroique 
•  dévouement  des  jeunes  patriotes  ^  leurs  pères  tâche*- 
•RÛent  de  les  égaler  et   de  couronner,  par  k  sagesse 
«et  IVxpérience^  Tœuvre  du  courage  et  de  k  vertu.  » 
I^  insinuations  humiliantes  de  Witt  furcmt  donc  ainsi 
r^etéet:  mais  une  trêve  tacite  fut  conclue  et  au  fond  c'é- 
tait tout  ce  que  Diebîtsch  demandait. 

Les  journées  du  â  i ,  du  *22  et  du  23  se  passèrent  en 
chants  et  en  gaieté*  f^  camp  ressemblait  à  ces  villes 
aoibulautes  que  les  Huns  traînaient  a  leur  suite,  et 
dont  le  seul  aspect  faisait  trembler  les  Romains 
abùtard  s. 

Au  lieu  de  ce  soldat  sobre  et  discipliné  qui  ne  res-*  ^ 
pirait  que  fumée  et  carnaj>[e,  on  v  iyait  partout  une 
i&uUitude  confuse  d'hommes  étrangers  aux  combats^ 
lûais  qui 9  fiera  de  la  gloire  de  leurs  fils,  venaient 
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fco'jtcr  leurs  récUs  el  adoucir" leur  ?ort ,  eh  faisant  te» 
naître  raboiidance  sous  leurs  tentes. 

Maïs  pendant  que  le  canon  rc'sonnaitdans  Varsovie, 
pendant  que  rélilc  de  la  nation  comlxillirit  sons  Wa- 
wer  pour  la  défense*  du  pays  *»t  de  la  liberlo ,  |>rndant 
que  Dichilsch  conlemplait  la  capitale  [des  rebelles, 
comme  le  vautour  rôdant  pr^  dcrhoinmo  qui  expire, 
les  représentants  de  la  Pologne  hoiilc\i?i  de  leorcir— 
C0DS{)ection ,  se  constituèrent  en  pennamence,  et  pro- 
férèrent ,  d'une  voix  unanime  et  solennelle,  ces  n^'Hio- 
rablcs  paroles  :  «  l.aest  lu  patrie,  où  trente-trois  nonces  d 
«  onze  sénateurs  siégeront  pourdéltlxTcr  sur  mn  sort  » 
C  est  à  la  huwv  de  la  itjf ue  <?mbr»isc'e ,  c'est  au  son  de 
trois  cents  pi(*ces  d'artillerie,  c'est  sur  les  mânes  de 
trots  mille  victimes,  que  les  chambres  sîg^èpent  l'acte 
qui  devait  renfermer  la  Pologne  dans  b»s  coeurs. de  ses 
lils,  et  la  transporter  parfont  où  ses  dieux  pénates  et 
les  drjîts  de  Thomm  ;  pouri*aient  trouver  un  asile  de- 
vant la  vengeance  do  Nicolas. 

Par  cette  décision  grande  et  énrrgîque ,  Ta  représen- 
tation nationale  annula  tout  ce  qui  pouvait  se  (aire 
5anss<i  participation,  mais  s'engagea  à  suivre  sa  carrière 
sur  tous  les  rivages  où  la  tempête  dtîs  événearwîns  la 
Lmcerait,  et  prononça  sa  propre  condamnation,  si 
}ama!S  clic  renonçait  a  délrl)6ra'  sur  les  intérêts  de  la 
patrie,  tant  que  trente- trois  nonces  el  onze  sénatc^ai^ 
existeraient   libiTS  et  indépendans. 

Pour  intéresser  les  plébéifens  aux  succf»s  de  laltttte, 
(on  oubliait  donc  qu'il  n'y  avait  qu'eux  qui  avaient 
osé  lancer  le  gant)  pour  attacher,  di^î-je,  l.»s  soldats 
à  la.cause  nationale ,  on  songea  à  leur  accorder  plus 
que  Tt^alilé  aux  yeux  de  la  loi  ;  on  pensa  à  Icîs  rendre 
égaux  aux  yeux  de  la  nature,  en  leur  donnant  des 
terres  ou  leur  valeur. 

Dix  millions  furent  assignés  à  l'armée  sur  l.i  I>an- 
que  du  royaume;  mais  instruits  de  la  décisiim  de  ta 
d.èle^  et  croyant  n'avoir  pas  rempli  leur  tâche ,  croyant 
devoir  reconquérir  un  so]  envahi  avant  de  jouir  oe  ^ 
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lécôndité ,  croyant  devoir  faire  rougir  pm  leiir  verta 
et  leur  désintéressement  les  privilégiés,  ces  braTed 
répondaient  gaiement  aux  porteurs  de  cette  nouvelle  : 

•  Donnez^nous  du  pain ,  et  surtout  de  Tean-de  vie ,  et 
tgardez  votre  argent.  »  Sublime  simplicité  ! 

£n  attendant,  on  fortifiait  la  capitale ,  on  bar  -* 
ricadait  les  rues,  on  remplissiiit  les  magasins,  on 
organisait  les  hôpitaux,  et  tout  était  eu  mouve* 
ment. 

I^  gouvernement  national  rétablissait  le  calme  et 
dissipait  les  soupçons  en  rendant  publics  les  rapports 
des  généraux  et  d(^s  autorités  secondaires. 

A  l'occasion  des  retrancheinens  que  l'on  élevait  de 
toutes  parts,  le  gouvernement  ne  cessait  de  ré[>éter  : 

*  que  l'armée  était  bien  un  boulevard  impénétrable, 
«mais  qu^il  fallait  cependant  entourer  Varsovie  de  pa-* 
«ra{)ets,  pour  se  préserver  des  incursions  subites  et 
«imprévues  de  quelque  détachement  isolé.  (  Kreutz 
venait  alors  de  friUK:liir  la  Yistule ,  et  menaçait  la  par- 
tie occidentale  du  palatinatde  Masovie;  )  »  que  Thou'" 
«neur  national  exigeait  d'ailleurs  d'en  imposera  l'en-* 
«neini,  pour  qu'il  sût  qu'il  serait  repoussé  partout 
«où  il  paraîtrait.»  Tout  le  monde  semblait  cependant 
pressentir  que  ce  n'était  pas  avec  des  rctranchemcni 
que  l'on  en  impose  à  l'ennemi,  et  que  l'armée  une  fois 
forcée ,  la  capitale  transformée  même  en  place  forle, 
n'était  plus  qu'un  point  stratégique  condamné  à  suivra 
la  destinée  de  sa  protectrice. 

Toutefois,  les  |>alriotes,  loin  de  désespérer  des  fa« 
yeurs  de  la  fortune,  redoublaient  de  zèle  et  d'ardeur^ 
juste  à  l'instant  où  la  |)erte  d'une  bataille  [>ouvait  les 
précipiter  dans  l'abtûie.  L'armée  semblable  à  la  mu« 
faille  du  navire  errant  sur  les  vagues  d'une  mer  ora- 
geuse, repoussait ,  il  est  vrai,  le  choc  du  frld-maré- 
thal,  mais  chaque  coup  de  canon  semblait  être  le  si- 
gnal sinistre  de  l'époque  où  sa  fcrmelé,  lassée  et  ré- 
«duile^ devait  ouvrir  la  brèche  de  Uûomplicaux  turreiis 
inépuisables  de  l'agresseur. 


^  Une  foule  immense,  bordant  la'rive  ganeke  delà  Yifli^ 
tule,  contemplait,  muette  et  immobUe^  le  spcctale 
solennel  que  la  lulle  offrait  à  ses  yeux« 

Le  moindre  indice  de  victoire  animait  cette  multî» 
tude  qui  9  comme  de  concert,  applaudissmt  des  gestes 
et  de  la  voix  ses  frères  combattons,  comme  si  elle  pou- 
vait se  faire  entendre  de  Tobjet  de  ses  alarmes.  A.  me* 
sure  que  rcclio  lu£;ubre  de  la  canonnade  se  perdait 
dans  le  lointain ,  la  joie  brillait  sur  les  visages  inondés 
tiaguère  de  pâleur;  lés  lèvres  articulaient  peu*à-peu 
des  signaux  d allégresse,  les  genoux  pliaient  sous  les 
€U>rps  chancelans,  et  des  krmes  de  reconnaissance, 
arrosont  le  sol  natal,  servaient  de  naïfs  interprètes  au- 

I)rès  de  l'auteur  de  totites  clioses.  Mais  si  des  tourbiU 
ons  de  fumée  embrcissaicnt  tout-<'i-coup  le  champ  de 
balaîlle,  si  lexplosion  meurtri^rcl  du  salpêtre  retentis- 
sait de  plus  en  plus,  si  Tcclat  de  Tacier  lancé  dans 
les  yeux  des  spectateurs  par  les  rayons  obliques  d'un 
soleil  d^hiver,  traçait  enfîu  la  ligne  du  combat,  la  joie 
faisait  place  à  la  terreur^  un  silence  sinistre  succédait 
aux  acclamations  de  la  foule,  et  un  morne  désespoir 
engendrait  le  désir  do  la  vengeance*  Mais,  lielas  l  c'é- 
taient des  femmes,  des  enfmis,  créés  pour  adoucir 
les  peines  des  mortels,  mais  impuissans  dans  la  lifjedes 
passions.  Le  patriotisme  ne  réservait  k  leur  noble  ar- 
deur que  le  chemin  de  la  bienfaisance  et  de  l'hu* 
inanité» 

Les  femmes  que  l'amour  du  semblable  tirait  de  Fou- 
blides  couvents,  se  précipitaient  en  foule  sur  l'arène 
jonchée  de  cadavres  et  de  mourans ,  pour  recueillir 
dans  leurs  seins  d'albâtre  le  soupir  des  héros  que  leur 
souille  virginal  devait  rendœ  à  la  patrie.  Des  K'gioiïS 
d'en  fans,  de  moines  et  de  vieillards,  jaloux  de  leur 
héroïsme,  bravaient  tous  les  périls  pour  ravir 
AU  tré[)as  les  martyrs  de  rindépcndance  nationale. 
-  Tout  ce  que  les  dernières  tniccs  d'une  abondance  à 
f agonie  avaient  amassé  dans  les  palais  des  grands  9 


fatdMdrbé  par  la  masse  des  combat  tans;!  a  nation  en^* 
Hère  participait  à  la  gloire  de  larméc  ^  et  on  eût  dît 
quelfe  formait  une  réserve  prôte  û  venger  les  revers 
de  ses  défenseurs. 

Hais  |>endant  que  ,le9  Polona's  bravaient  la  des« 
tmcfîon  et  ne  songearcnt  plus  à  rechercher  d  autres 
«Hxiliaires  que  leurs  baïonnettes ,  Utébitsch  redoubla 
dactivité,  et  juiit  si  bien  à  profit  1  armistice  signée  lu 
21  fé\rier,  que  bientôt  labondance  et  le  nombre  cal-* 
mèrent  tes  craintes,  et  seniblèrent  lui  assurcr  plus  que 
jamais  la  défaite  de  ses  ennemis. 

Szachowskoï,  Manderstiernc  et  le  Czarewicz  accocH' 
nûent  à  marches  forcées  ;  les  palalinats  mis  à  contri* 
i»atioa  approvisionnaient  ses  magas'ns,  les  parcs  de 
réserve  accéléraient  leurs  mouvenieus,  et  celui  qui 
s'était  humilié  jusqu'à  mendier  une  trêve  dans 
le  camp  des  rebeiles^  rei>araissait  sur  le  champdt 
l)a(aîlle  à  la  léte  de  cent  cinquante  mille  hommes. 

MOUVEIfENS    DE   L*AILI   DROITE  DE  l'ARMÉE   fOLONAISX. 

Telle  était  la  situation  des  deux  armées,  lorsque 
les  victoires  de  Dwemicki  redoublèrent  la  confiance  dés 
PobnJs. 

Pendant  qiie  le  centre  et  l'aile  droite  de  l'armée  russe 
cernaient  Je  gros  des  troui)es  patriotes  concentrées 
entré  le  Bas-Bug  et  la  Vistule,  J'uile  gauche  ,  aux  ordres 
des  généracix  Kreutz  et  Geismar  ^  franchissait  le  Ilaut'*- 
Bug  et  occupait  le  Palalinat  de  Lublin.  Les  nouvelles 
levées,  cantonnées  dans  ces  provinces,  se  conformé* 
rent  aux  instructions  du  gouvernement  national ,  et 
évacuèrent  feurs  d(>pôt6  pour  rejoindre  les  trou|)es  du 
général  Klicki  sur  la  rive  gauche  delà  Yistule. 

Croyant  ne  commettre  qu'imprudence  et  cruauté 
en  exposant  les  faucheurs  aux  coups  de  la  nombreuse 
cavalerie  des  généraux  Kreutz  et  Geismar,  Klicki  con*- 
fiaaa  général  Dwemicki  un  corps  de  cavalerie  légère, 
MflspoBécks  &'^et6''^escadrons9  eu  lui  recommandant 


d*c3>8erver  rennemi  san&  engager  ses  troupes  dms  uni 
àlTatre  décisive. 

Divernicki ,  formé  à  Tcx^ole  de  Napol(^ ,  mais  cou* 
fondu  dans  la  suite  avec  cette  foule  d'^oîstes  dont  k 
CzarcTVÎcz  s'était  entouré,  n'en  partageait  ni  les  opinn 
ons  ,  ni  le  caractère.  Franc,  jovial,  sobre  et  vertueux, 
il  niéprïsait  les  faveurs  du  tyran  >  et  attendait  en  sh 
lence  i'heuredela  lutteentresa  patrie  et  le  Czar.  11  avait 

Î>lus  de  5o  ans  quand  elle  sonna;  mais  doué  d'une 
brce  et  d^une  agilité  extraordinaires ,  il  sauta  à  cheval 
comme  un  jeune  homme  de  quinze  ans,  à  la  voix  de 
la  libert^v. 

Ennemi  des  privilèges  et  de  Taristocratie ,  il  était 
|>eut-étre  le  seul  général  républicain  de  Tarmée;  ausâ 
8oa  corps  forma  toujours  un  contraste  étrange  avec 
les  divisions  de  la  vieille  armée  ;  et  lorsque  1  autorité 
militaire  semblait  combattre  corps  à  corps  avec  les 
partisans,  les  nouvelles  levées,  les  corps->francs ^  Von* 
ginalité  des  idées  démocratiques  et  tout  ce  qui  était 
empreint  de  Ténei^ie  révolutionnaire  ;  lorsque  \f% 
clubs  et  les  états-major  se  déclaraient  une  guerre  on* 
verte ,  et  propageaient  leurs  principes  opposés  jusque 
dans  les  rangs  des  bataillons,  Dwernicki  s'entourait 
de  jeunes  talens  et  de  jeunes  soldats ,  et  répondait  aux 
sarcasmes  €ie  ses  collègues  par  d^s  triomphes  et  des 
trophées. 

Le  prêtre  Pulawskî,  KrempowiecVi,  Xavier  Broni» 
kowski  (t  tous  ces  jeunes  publicistes  que  k^on  acciw 
sait  de  démagogie,  se  rangèrent  autour  du  patriote 
sexagémiire,  et  prouvèrent,  sous  la  mitraille,  que 
s'ils  s'égarèrent  souvent  dans  le  dédale  de  la  démo* 
cratie,  ce  n'était  point  faute  de  courage  et  de  vertu. 
Emporté  ainsi  sur  les  ailes  de  Téoergie  républicaine, 
Dwerniijki  se  fit  chérir  des  recrues  et  en  fit  des  bëros. 
Affable,  populaire,  modeste,  il  se  faisait  partout  citer 
comme  modèle  do  courage  et  de  modération  ;  et  |>oul 
juger  de  son  caractère,  il  ne  sera  pas  inutile  de  sa  voie 
que,  lorsque  Skrzyuecki  fendait  ms>vtqs»e  les  colonr 
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nei  de  Varméc  »  suivi  de  rf'^itn  de  la  noblesse  du  royao^ 
me,  rinfatigable  Dwcrnicki  galopait,  entouré  de 
quelques  sans-ciilotlcs,  en  se  réjouissant  de  la  bonho« 
Diie  d(*s  bravos  [paysans  qui  raccueiilaient  par  des  vi^ 
tat  mille  ibis  répétés. 

\a^$  progri*»  de  Tatle  gauche  de  Tarinée  ennemie  lui 
préséulèrent  l'occasion  de  d*'^ployer  des  talons  el  une 
intrépidilé  au  dessus  de  tout  éloge. 

l-os  forces  couibin^es  des  généraux  Kreutz,  Geîsmar 
et  Wurtenibtn*g,  après  avoir  traversé  sur  la  glace  le 
l!aut-Rug,sousWloda\va^  Opalow  et  Uscilug,sen^paii- 
dirent  sur  la  rive  gauche  du  ileuvé  ,  en  occupant  suc>- 
cessiveuient  les  villes  de  Chelui,de  Krasnystaw,  de 
Hrubicz,  et  poussant  des  patrouilles  de  cavaleri<!  sur 
les  routes  de  Zamosc,  de  Lublio  et  de  Lubar* 
tow\ 

Les  journées  du  7  et  du  8  février  furent  témoins  de 
la  marche  triomphante  des  nombreux  escadrons  russ^^. 
Toutes  les  contrées  du  palatinat  de  I^ubiin  fun^nt 
bientôt  couvertes  de  leurs  troupes^  et,  le  9  février, 
Lubliji  ouvrit  ses  portes  au  vauiqueur« 

L  aile  gauche  de  l'armée  du  feld-maréchal  se  crut 
ainsi  un  instant  destinée  à  poiler  le  coup  décisif  aux 
Polonais,  en  franchissant  la  première^  la  Yistule, 
dernier  boulevard  du  royaume.  Après  ce  mouvement 
énergique,  elle  devait  descendre  sa  rive  gauche,  pœn-- 
dre  de  revers  la  capitale,  surprendre  ses  fortidcations 
ébauchées  <i  peine,  écraser  la  faible  garnison  qui  pou* 
vail  les  défendre  >  tomber  sur  les  derrières  de  la  vieille 
armée  attaquée  de  flanc  et  de  front  par  le  fold-maré« 
chai ,  et  terminer  la  campagne  par  des  exploits  décl* 
«tfs. 

Ce  plan  était  d'autant  plus  susceptible  d'exécution, 
que  larméc  polonaise  aux  mains  avec  les  corps  lithua- 
niens, les  grenadiers  de  Szachowskoï  et  les  ré  serves  ^ 
ne  pouvait  opposer  qu'une  faible  résistance  aux  atta^ 
ques  dirigées  contre  sa  droite. 

ie  génie  ou  plutôt  encore  Taclivité  et  le  courage  de 
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Div^ernicki  devaient  déjouer  ces  projets,  gigantesques  j 
mais  les  généraux  ennemis,  trop  présomptueux  pour 
être  prudeiis,  entreprirent  de  pousser  avec  vigueur 
leurs  mouvemens  offensifs. 

La  rapidité  avec  laquelle  ils  envahirent  le  palatioat 
de  Lubhn  leur  fit  oublier  les  principes  d'une  routine  à 
laquelle  leurs  généraux  semblent ,  depuis  un  siècle,  atta- 
cher une  hau;;e  importance*  La  place  de  Zamosc^  coq)« 
mandée  parle  général  Siérawski,  était  restée  sur  les  der« 
rièresde  rarméerusse;rennemi,  comme  éveillé  en  sur- 
saut, se  rappela  son  existence, et  s'empressa  de  sommer 
le  gouverneur.  Siérawski  crut  que  les  boulets  étaient 
la  seule  réponse  quil  fut  permis  de  faire  à  de  parères 
propositions ,  et  Zamosc  resta  au  pouvoir  des  Polo* 
nais«  Geismar  n'en  avança  cependant  pas  moins,  fran* 
chi  le  Wieprz,  et  se  porta  sur  Stoczek  en  envahissant 
le  palatinat  de  Podlasie ,  pour  se  lier  à  la  gauche*  de  la 
grande  armée  «  pendant  que  Kreutz ,  chargé  seul  de 
tourner  la  capitale^  se  dirigeait  sur  Pula^y  dans  lin* 
tention  de  passer  la  Yistule  aux  environs  de  cette  ville. 

La  sécurité  de  Tennemi  ne  démontrait  que  trop  b 
nullité  de  Tinfluence  de  Zamosc.  Le  colonel  Krysinski 
remplaça  bientôt  Siérawski  à  ce  poste  plus  fatigant 
que  dangereux;  mats  la  place  nen  aequit  pas  plus 
d'importance. 

Les  tinsses  se  séparèrent  donc  en  deux  masses,  dont 
Tune,  aux  ordres  doCeismar,  renforçait  la  ganche  dit 
feld-maréchal,  et  Tau tre,  commandée  par  Kreutz,  oo 
cupaitPulawy.  Cette  dernière,  guidée  par  la  vengeance 
du  prince  Wurtemberg  et  la  férocité  de  ses  chefs» 
signala  son  invasion  par  des  actes  de  barbarie  qniaffer> 
mirent  la  réputation  de  vandalisme  que  les  Russes 
Bemblent  rechercher  partout  où  flottent  leurs  éten« 
dards.  Les  ravages ,  les  meurtres  et  les  incendies  trat« 
çaient  leurs  lignes  d'opérations ,  tout  était  mis  à  feq| 
et  à  sang ,  et  non  contens  d'entrer  dans  des  provîocfi 
désarmées ,  ces  cruels  vainqileurs  attiraient  sur  leurtl 
tétcs  la  malédiction  de  toutes  les  contrées  foulées  pac! 
les  pieds  de  leiurs  coursiers» 
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Partout  où  le  fer  et  la  flamme  dévoraient  les  cam« 
pagnes,  le  barbare  Wurtemberg  accourait  aussitôt ,' 
comme  la  hyène  attirée  par  Fodeur  du  cadavre,  et  se 
glorifiait  d^  atrocités  dont  ses  sbires  souillaient  leur 
mémoire. 

Élevé  en  Pologne ,  lié  aux  premières  familles  du 
rojaume,  ce  prince  avait  commandé  un  réglaient  de 
lanciers  jusqu'à  la  révolution  de  novembre;  mais  né 

ror  être  satellite ,  il  abandonna  ses  drapeaux  dès  que 
liberté  ordonna  aux  Polonais  de  mourir  pour  la 
ptrie.  Attaché  depuis  à  Rreutz ,  il  partagea  sa  honte  et 
sa  fortune;  mais  doué  d'un  cœur  plus  vil  encore, 
il  $e  contentait  du  rôle  d'exécuteur ,  et  ne  paraissait 
que  lorsqu'il  fallait  piller  ou  égorger. 

Pulawy ,  chef-lieu  des  biens  du  prince  Czartoryski 
dont  il  était  parent,  fut  le  principal  théâtre  de  ses 
cruautés  :  ni  les  larmes ,  ni  les  reproches  de  ses  an- 
ciens amis  ne  purent  fléchir  sa  rage  homicide.  L'efiroi 
précédait  ses  dragons ,  et  l'aspect  de  ces  bourreaux 
rappelait  les  horreurs  de  Human. 

il  était  temps  de  mettre  un  terme  à  ces  désastres  ; 
Dwemickiy  envoyé  en  reconnaissance  sur  Mniszew,  à 
la  tête  de  huit  escadfons  de  cavalerie  légère,  d'un  ba- 
taillon d'infanterie  et  de  quatre  bouches  à  feu ,  tous 
de  nouvelles  levées ,  entreprit  aussitôt  de  profiter  delà 
séparation  des  deux  corps  ennemis,  pour  les  détruire 
l'un  après  l'autre. 

Parti  le  i3  à  minuit  deFilipowka,  il  atteignit  à 
neuf  heures  du  matin  les  environs  deStoo^k,  oà 
(ieismar  se  préparait  à  marcher  sur  Gora  pour  fran- 
chir la  Vistule,  et  favoriser  ainsi  les  mouvemens  du 
rénéral  Kreiitz.  Mais  ce  n'est  pas  séparé  par  20  lieues* 
le  distance  de  son  coopérateur  que  l'on  peut  song  r- 
i  coopérer.  Dwernicki  s'en  apperçut  et  ne  laissa  à 
ïeismar  que  le  temps  de  rallier  sa  cavaleue.  La  xO* 
istance  de  l'avant-garde  russe  ne  fit  que  redoubler 
élan  des  Polonais  ;  culbutées  et  rompues  bientôl,  les 
roupes  qui  occupaient  Stoczek  se  replièrent  ventre 
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à  terre  sur  le  gros  de  1  armée.  C'est  alors  que  DweoH 
cki,  parcourant  Tintervalle  de  ses  escadrons,  aperçut 
Venaeini  rangé  en  bataille  sous  la  forêt  de  Sero 
czyn. 

Geismar  avait  sous  ses  ordres  deux  régimens  de  hu« 
lans,  deux  de  dragons,  un  de  cosaques  et  vingt  piè* 
ces  d'artillerie;  mais  Dwemicki,  peu  embarrassé  da 
nombre  de  lennemi ,  résolut  de  le  prévenir  et  de  pro- 
fiter  de  l'ardeur  de  ses  braves, 

I^e  majo^  Russian  reçoit  l'ordre  d'éclairer  l'accès  de 
la  ligne  ennemie  et  se  précipite  à  la  tête  de  deux  esca- 
4rons  de  lanciers  rouges,  sur  les  cosaques  qui  la  voi- 
lent ,  puis  se  jette  sur  la  droite  de  Geismar. 

Les  vallons  de  Seroczyn  retentissent  des  hourras  j  et 
^  les  cosaques,  enfoncés  de  toutes  parts,  se  dispersent 
comme  la  poussière. 

Les  batteries  russes ,  masquées  par  la  déroute  de 
leur  cavalerie ,  sont  assaillies  après  les  premières  dé- 
charges et  ne  pouvant  répondre  aux  volées  de,  Tartil- 
lerie  polonaise,  tombent  au  pouvoir  de  Russian. 

Pendant  que  ceci  se  passe  à  la  droite  de  Geismar, 
sa  gauche  manœuvre  pour  tourner  et  envelopper  Dwer- 
nicki;  mais  celui-ci  s'ébranle  aussitôt  avec  le  reste  de 
sa  cavalerie ,  fond  sur  l'ennemi  avant  qu'il  soit  remis 
de  sa  surprise  enlève  les  batteries  et  culbute  les  esca- 
drons. Le  général  russe  entouré  de  toutes  parts  ne  doit 
son  salut  qu'à  l'agilité  de  son  coursier;  cinq  pièces 
d'artillerie  sont  démontées  à  l'instant  même ,  et  onze 
tombent  au  pouvoir  des  vainqueurs. 

La  plaine  est  couverte  de  débris  et  de  fuyards,  et  la 
cavalerie  polonaise,  fière  de  son  triomphe,  entonne  en 
chœur  le  fameux  chant  :  <  Non,  Pologne  chérie ,  tti 
n'es  pas  sans  défenseurs.  • 

Un  colonel,  quinze  officiers  et  2S0  soldats  russes  fu* 
rent  faits  prisonniers  ;  4^o  étaient  morts  sur  le  champ 
de  bataille;  les  bagages,  presque  toute  FartiUerie  À 
le  nécessaire  amb^lant  de  Geismar   étaient  entre  fcs 

ia^n9  du  corps  d^  Pw^rniclu^  et  la  défaite  4fi  ï^wa^ 


|IUa?ait  été  si  complète,  qu'il  disparut  de  la  «cène,  0^ 
m  put  jamais  rallier  ses  troupes. 

Dwemicki  accueilli  sqr  toute  la  ligne  victorieuse  pai: 
de  bruyantes  acclamations ,  répondait  avec  modestie  : 
•  Je  vous  ai  promis  de  vous  mener  à  l'ennemi,  vous 
cm  avez  promis  de  vaincre,  nous  avons  donc  tous  tenu 
•parole.  Yiviî  la  liberté  !  » 

Les  prêtres  Pulawskl  et  Szynglarski  parcou- 
raient les  bivouacs  et  haranguaient  les  soldat^  et  s'il 
est  permis  de  parler  au  nom  du  Dieu  des  victoires  ^ 
c'est  certes  lorsque  le  glaive  défend  les  principes  di> 
christianisme ,  l'égalité  et  l'indépendance. 

Ainsi  2,ouo  recrues,  commandées  par  un  général 
démocrate  et  entreprenant,  avaient  dispersé  8,000  vé- 
térans, dont  le  nom  avait  été  si  long-temps  la  terreuç 
des  Musulmans  ;  ainsi  Geismar  qui,  avant  la  bataille  y 
se  plaignait  de  n'avoir  à  combattre  que  des  bandits^ 
ne  savait  où  se  réfugier  devant  le  fer  de  leurs  lan-^ 
ces. 

La  nouvelle  de  la  victoire  de  Stoczek ,  remportée  le 
14  février,  se  répandit  avec  une  rapidité  incroyable; 
car  dans  les  jours  de  deuil  et  d'attente,  chaque  vain-^ 
queur  est  un  libérateur,  chaque  avantage  un  triom- 
phe. Le  brave  Dwemicki  était  dans  toutes  les  bou- 
ches et  dans  tous  les  cœurs  ;  mais  loin  de  s'enivrer  de 
ses  succès,  il  redoubla  d'efforts  et  traça  aussitôt  le 
plan  de  repasser  la  Vistule  poijr  écraser  Rreutz,  qui 
.déjà  étendait  ses  ravages  sur  la  rive  gauche  du  grand 
fleuve. 

Partout  où  il  paraissait,  l'enthousiasme  et  Tadmira- 
tion  lui  faisaient  oublier  ses  peines,  partout  on  ac- 
fQOuraît  à  sa  rencontre  pour  contempler  celui  auquel 
on  devait  la  première  victoire. 

Sa  renommée  attirait  sous  ses  drapeaux  tous  les  Po- 
lonais |aloux  de  partager  ses  exploits ,  les  rangs  enne- 
mis ini  fournissaient  des  baïonnettes  et  de  l'artinerie*^ 
l'abondance  régnait  dans  son  camp ,  parccqiie  l'abon- 
daoce  suit  toujours  la  victoire,  et  ce  détachement  cte 
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deux  mflle  cavaliers  â  peine  équipés,  qui,  qndque! 
jours  auparavant  ne  s'était  avancé  que  pour  reconnai- 
tre  lennemi ,  offrit  bientôt  Faspect  de  la  plus  belle 
divbion  de  Tannée ,  tant  il  est  vrai  que  les  tricMnphes 
enfantent  les  soldats* 

BATAULE  DE  CROCHOW. 

Le  feld-maréchal ,  aussi  impatient  de  reprenchre  k 
glaive  qu'il  avait  été  empressé  de  le  remettre  dans  le 
fourreau ,  encourageait  ses  vieilles  bandes  et  menaçait 
la  Pologne  du  sort  de  Carthage 

Il  était  impatient  de  reprendre  le  glaive ,  parceque 
plein  de  Tespoir  d'étouffer  le  courage  par  le  nombre,  | 
il  n'avait  qu'à  le  vouloir  pour  lancer  contre  ses  enne- 
mis cent  cinquante  mflle  hommes. 

Déjà  Szachowski  recevant  ordre  sur  ordre ,  longeait 
la  Narevir ,  passait  par  Ostrolenlca ,  Rozan  et  Pultusk , 
et  occupait  Serock  dans,  l'intention  de  franchir  la  I^a- 
rew  sur  le  pont  de  Zegrze  pour  remonter  les  rives  de 
la  Dluga  y  tomber  perpendiculairement  sur  la  gauche 
des  Polonais ,  et  emporter  de  vive  force  Bialolenka , 
cette  entrée  septentrionale  de  l'arène.  La  renommée 
|)récédait  ses  masses,  et  partout  le  silence  de  Tefiî^ûi 
accueillait  ses  grenadiers  et  faisait  supposer  au  prince 
qu'il  n'avait  qu^à  paraître  pour  enchaîner  la  fortune 
aux  sombres  drap^ux  de  son  maître.  L'armée  de  Die- 
bitsch  lui  avait ,  quinze  jours  auparavant ,  frayé  le 
chemin  ;  rien  donc  n'entravait  sa  marche ,  et  1^  co- 
lonnes mobiles  qui  auraient  pu  harceler  ses  bataillons, 
refoulées  depuis  long-temps  au-delà  dû  Bug ,  combat 
taient  sous  Wawer. 

Ainsi  dans  la  matinée  du  23  février^  i5,ooo  grena^ 
diers,  5,ooo  cavaliers  et  cinquante  bouches  à  feuborj 
daient  la  Narew  depuis  l'embouchure  du  Bug  jusqu'^ 
Z^;rze,  et  leurs  tirailleurs  éclairaient  déjà  l'accès  dfl 
pont  défendu  par  un  bataillon  du  huitième  de  ligoi 
aux  ordres  du  lieutenant*-colonel  Zwolinski. 
'  Le  corps  du  prince  Szachow^koî  n'était  point  leseu 
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Nftfort  dont  Biâ^tach  arait  réclamé  les  tecMm;  car 

ridant  que  quelques  cavaliers  épars  dans  la  palatinat 
Podlasie,  échappés  au  fer  de  Dwernicki,  accou* 
laient  sous  ses  drapeaux  ^  le  Czarewicz  suivait  les^  corps 
lithuaniens ,  et  avançait  à  pas  lents  à  la  tétede  [vingt  ba« 
taillons  d'élite,  d^une  nombreuse  cavalerie^  et  de  plut 
de  trente  pièces  d  artillerie.  Invité  plusieure  fois  à  ac« 
célérer  ses  mouvemens  pour  participer  aux  triomphes 
du  feld-maréchal,  il  ne  répondait  à  ses  émissaires  que 
par  des  injures-  SuppKé  et  menacé  tour  à  tour ,  il  ari^* 
Tait  enfin;  mais  rongé  de  honte  et;  de  dépit ,  accablé 
de  remords  et  de  terreurs  ^  il  devint  insupportable  à 
tout  ce  qui  rapprochait.  La  barbare  bizarrerie  du.  ca- 
ractère de  ce  prinée  despote ,  en  faisait  rob)et  de  la 
haine  universelle  v- quelquefois  sombre  et  repoussant^ 
il  ne  voyait  dans  les  esclaves  qui  suivaient  sans  mur-* 
murer  le  moindre  de  sessignaux ,  qu'autant  d'ennemis 
mystérieux^  qu'autant  de  conspirateurs;  quelquefois 
importun  et  brutal^  il  reprochait  avec  amerttun^e  au 
feld-maréchaLsca  incapacité,  aux  généraux  leur  nér 
gligence,  à  luinnéme  son  indulgence.  Saisi  d'un  de  ces 
paroxismes  d'enthousiasme  forcené  qui  avaient  tant 
de  fois  fait  frémir  Varsovie ,  il  parcourait  les  rangs  » 
accablait  d'injures  grossières  tout  ce  qui  se  trouvait 
sur  son  passage^  et  terminait  par  admirer,  la  conte- 
nance de  ceux ,  qu'il  osait  encore  nonunar  ses  enfans 
après  avoir  excité  leur  désespoir^ 

U  ne  pouvait  contempler  sans  un  frisson  involon- 
taire le  théâtre  de  ses  atrocités;  toutes  les  fois  que  ses 
petits  yeux  pétillants^  de  furie  rencontatûent  les  cimea 
du  Belvédère ,  tout  semblait  lui  répéter ,  <  l'heure  de 
la  vengeance  a  sonné  !  >  et  le  tyran  reculait  pénétré 
defiisoi  comme  le  tigre  qui  trouve  son  imagç  peinte  sur 
la  surface  des  ondes.. 

Presque  oublié  dans  le  tumulte  des  combats,  il  ne 
vécut  plus  que  pour  rappeler  aux.  oppresseurs  la  nul* 
lité  de  leur  existence  ;  mais  ses  soldats  n'en  grossirent 
pas  moins  le  nombre  dies  hordes  du  fekl*marécbaL 
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'  Tbufé  Tartnée  de  Diebitsch  (  abstraction  faîte  ik 
1 5,000  hommes  portés  sui^  sc^s  communications  et  du 
'corps  de  Rreutz  )  était  ainsi  prête  à  Pondre  sm:  les  Po- 
lonais. Tout  ce  qu'une  barbare  énergie  avait  pu  pro- 
*duire  de  décisif,  avait  fait  ren-tître  Tabondance  dans 
lé  camp  des  Russes.  Les  palatinafs  d'Augustow,  de 
"Podlasie  et  de  Lublin ,  retentissaient  des  sanglots  des 
^fortunés  dont  on  avait  ra\agé  les  campagnes ,  pillé 
les  domaines  et  égorgé  les  défenseurs. 

Les  flammes  et  Tacier  étendaient  leur  puissance  des- 
tructrice depuis  ie  San  jusqu'au   Kièmen.  Où  le  fa- 
'rouche  Zaporogue posait  le  pied,  tout  notait  que lar- 
"mes,  sang  et  ruines;  mais  les  magasins  étaient  appro- 
visionnés, la  faim  et  la  misère  ne  dévoraient  plus  les 
-soldats ,  et  le  vin  ruisselait'  sous  les  tentes  des  géné- 
'raux;et  qu'importaient  les  plaintes  d'une  nal -on  re- 
•b^é,  lorsque   les  sérails  ambulans  di^s  satrapes  sibé- 
riens   fléchissaient    sous    le    poids    des    richesses? 
Toutes  les  routes  étaient  encombrées  d'équipages  et 
de  caissons  ;  la  poudre  ne  pouvait  plus  manquer,  et 
dût-on  même  réduire  en  cendres  la  capitale  des  Po- 
lonais après  avoir  détruit  leur  armée ,  les  muuilioas 
devaient  suffire. 

Trois  jours  avaient  donc  armé  de  nouveau  le  feld- 
^ maréchal,  et  sa  victoire  ne  semblait  plus  i!;tre  un  pro- 
«blênfie.  Ainsi  que  les  anc'ens  Croisés,  l'armée  russe  se 
disputait  déjà  les  honneurs  du  triomphe,  et  les  dé- 
-pouiUes  des  vaincus.  On  ne  parlait  plus  que  du  céré- 
monial de  l'entrée  des  troupes  dans  Varsovie,  et  Tétal- 
major  était  plus  occupé  de  concilier  ceux  qui  briguaient 
l'honneur  de  marcl^r  les  premiers ,  que  des  disposi- 
tions de  la  bataille. 

A  une  armée  de  géans,  au  vainqueur  de  WîBrna,  à 

ce  déluge  de  puissance  et  de  ressources,  les  Polonins 

avaient  à  opposer  5o,ooo  hommes ,  dont  le  tiers  de  re- 

'  Cloues ,  un  conseil  hétérogène  et  90  pièces  d'artillerie. 

*  Mais  le  patriotisme  valait  une  armée ,  et  ce  palriotisnie 

qài  avait  SOufeté  une  nation ,  ce  putrioUsme  qui  avait 
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80  sappléerau  génie,  au  nombre,  à  Fôrdre^^Yatu  riches^ 
ses,  pouvait  et  devait  parer  les  coups  du  feld-maréchal** 

Ëùt-onmémereconnurimmensitédes  erreurs  commF' 
sesdepuis  trois  mois,  eût-on  mémeavouéTimprévoyance 
etrineptie  de  ceux  qui  avaient  consenti  à  FarmistiCe, 
fl  n'était  plus  temps  de  les  déplorer;  il  fallait  y  rémé* 
(fier  ou  périr. 

Quelques  renforts  étaient  arrivés  sur  le  champ  de 
bataille  ;  le  9"* ,  le  1  g"*  et  le  20"*  de  ligne;  le»  frane« 
chasseurs  de  Kuszel  et  une  dixaine  d'escadrons  de  ca^ 
Valérie  légère  avait^nt  rejoint  le  camp  de  Grochow.  Des 
batteries  dominantes ,  élevées  sur  ta  rive  gaucke  de  la 
Tistule ,  depuis  le  grand  quai  et  les  hauteurs  de  Dyua« 
sy  jusqu'aux  pieds  du  château  royal ,  battaient  d'é- 
charpe  le  grand  pont ,  et  rendaient  intenables  les  for* 
tifications  de  Praga,  siTennemi  parvenait  à  les  occuper 
de  vive  force. 

Les  glaces  couvraient  encore,  fl  est  vrai,  la  Vîstute, 
maisonnepou^aitplussanstéméritéy  mener  du  canon^ 
et  une  résistance  de  deux  jours  devait  ôter  aux  Russes^ 
tout  espoir  de  franchir  à  pied  sec  *  cette*  barrière  r%'* 
doutable. 

L'arrivée  subite  et  inattendue  du  général  Vmntkif 
retenu  jusqu'alors  prisonnier  dans  la  forteresse  de  Glo« 
gowa  par  le  roi  de  Prusse,  mit  le  comble  à  l'enthousiasme- 
qai  râlait  dans  les^  rangs.,,  et  comme  on  semblait  se 
résigner  à  cette  stérilité  de  talens  qui  rompait  les  ef- 
ibrts  du  coiu*age ,  la  présence  de  cet  intrépide  cavalier 
excita  une  allégresse  qui ,  dans  d'autres  circonstances  ^ 
aurait  pu  par^tre  puérile. 

Un  déUre  sacré  enivrait  tous  lés  cœurs;  Tarmée  ju-^ 
îalt  de  mourir  plutôt  que  de  reculer;  le  campreten* 
tissait  d'acclamations  guerrières  ,^  et  l'écho  de  ces  terril 
blés  sermens ,  porté  de  contrée  en  contrée ,  annonçait 
a  l'eDBemi  Théroique  résokition  de  ceux  qu'il  traitait 
de  rebelles.  Tous  les  muscles  de  l'athlète  étaient  ten- 
dus, il  semblait  même  qu'il  u'ayait  qu^à  frapper  pour 
^ttérer  son  adyer^e. 
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tl  était  temps  de  i^rendre  les  armèf  ;  car  dé)à  »  Vi 
^3 ,  SzaGhowskoi  forçait  le  pont  de  Zegrze. 

Le  bataillon  de  Z  wolinski  résista  d'abord  aux  attaques 
de  Tavant^garde  du  prince  ;  le  pont  était  encore  aa 
pottvoir  des  Polonais ,  maisFinfanterie  moscovite  ayant 
traversé  la  Narew  sur  la  glace ,  et  menacé  leurs  com* 
œunications ,  Zwolinski  ne  songea  plus  qu*à  te  frayer 
un  passage,  et  parvînt  à  effectuer  sa  retraite,  après 
avoir  vu  les  plus  braves  des  siens  tomber  sous  la  nii- 
fraille  ennemie. 

les  intentions  du  feld-ioaréchal  n'étaient  plus  ua 
mystère  ;  la  marche  du  corps  des  grenadiers  mena- 
çait ouvertemeat  l'aile  gauche  des  Polonais ,  et  une 
distance  de  cinq  lieues  le  ^parait  à  peine  de  Bialolenka. 
n  fallait  cependant  arrêter  sa  fougue  et  enlever  les  ma* 
Aa3ins  qui  se  trouvaient  sur  sop  passage.  Le  général 
Jankovirski  reçoit  l'ordre  de  marcher  sur  Badzymin , 
d'observer  l'ennemi,  de  harceler  ses  colonne»,  et  de 

Cralyser  son  impétuosité^  enle  fatiguant  par  dea  corn- 
ts  partiels^ 

I»e  général  avance  à  la  tête  de  deux  batailloiiff  d'in- 
fanterie ,  de  deux  pièces  d'artillerie  et  de  quatre  esca- 
drons dp  chasseurs  ;rtra'wrseBialolenka,  emmène  les 
Mazurs  qu'il  trouve  campés  à  l'entrée  du  village  ^  et  se 
dkige  sur  Grodzisk ,  en  passant  par  Brzeziny.  La  nuit 
surprit  Janko^ski  dans  la  forêt  de  Grodzisk ,  où  sen* 
tant  la  nécessité  de;  faire  prendre  un  peu  de  repos  à  sa 
troupe,  il  s'arrêta  et  étendit  ses  bivouacs.  Là,  les  habi- 
tant des  environs  vinrent  lui  rapporter  que  huit  cents 
cosaques  avaient  apparu  dans  la  forêt  de  Nieporent, 
et  dévastaient  les  campagnes  ;  mais  au  lieu  de  partir 
de  grand  matin,  Jankowskine  se  mit  en  marche  qu'A 
sept  heures  ^  dans  la  conviction  que  ces  barbares  n'é- 
taient autre  chose  que  l'avant-garde  de  Szachowskoi , 
et  qu'il  é  tait  d'autant  moins  nécessaire  d'avancer  sur 
Radzymin  ,  qu  en  laissant  l'ennemi  sur  sa  gauche  on 
s'exposait  à  être  coupé  de  Bia^olcnka.  A  midi  on  débou- 
cha dans  une  plaine  marécageuse  qui  séparo  ISleporent 
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de  la  forftt,  et  au  Heu  d'y  trouTerles  Cos»|1les  queFoil 
s^était  proposé  de  surprenchre  avant  l^arrivée  du  c»rp« 
d*armée,  ob  se  trouya  en  face  de  la  première  liga^ 
des  grenadiers  de  Szacbow^or,  q»î  venaient  (je  se  dé« 
Telopper  à  droite  et  à  gauche  du  village. 

Les  boulets  russes  sillonnèrent  aussitôt  la  tête  de  In 
colonne  de  Jankowski  ;  tnais  les  deui  pièces  polonaises 
ayant  pris  position  à  droite  d'un  petit  boi«  à  la  faveur 
du  quel^  débouchaient  les  chasseurs  à  chévid ,  la  ca^ 
nonnade  s'anima  et  les  Russes  hésilèrent  à  avancer- 
A  Tinstant  même  un  caisson  est  démonté  ^  et  rartilleriè 
de  JankoMTski  est  déduite  au  silence.  La  plaine  se  cou-* 
Tre  de  bataillons  ennemis,  la  cavalerie  moscovite 
avance  au  trot  et  la  résistance  des  Polonais  ne  tait 
que  redeubler  la  fureur  du  Prince  SiachowsKoi*. 

Bembinskr  tourne  bride  à  la  télé  de  ses  deux  esca* 
drons;  mais  ne  trouvant  point  d*i8s«ie  praticable  dans  la 
forêt ,  il  se  jette  à  travers  les  broussailles  et  les  troncs 
d'arbres  abattus;.leseseadrons  du  premier  des  chasseurs 
assaillis  de  toutes  parts  suivent  Dembinski  et  sont  prêts 
a  se  dâ>ander.  Les  deux  pièces  d'artillerie  iffrétées  par 
la  foule  des  fuyards  étaient  presque  au  pouvoir  des 
tirakleurs  ennemis ,  lorsque  les  grenadiers  du  sixième 
de  ligne  ayant  en  tête  leur  brave  capitaine  D<^rzycki^ 
se  jetèrent  entre  lesbouchesàfeu  menacées  et  Fagres* 
seifr ,  repoussèrent  ce  dernier  ^  et  défendîrentjlentrée  de 
la  forêt  avec  une  grande  bravoure.  Le  corps  de  Jane 
kowskic^filasous  leur  protection  ^  se  rallia  après  avoir 
perdu  beaucoup  de  monde»  et  reprit  le  chemin  de 
Gredzisk  en  attirant  sur  ses  pas  bi  cavalerie  de  Sxa- 
cbowskoj.^ 

;  Diebitsch  instruit  de»  pfd^grès  de  son  lieutenant  ^  euf- 
voyait  colonne  sur  colonne,  qui  toutes  traversaient 
Zombki,  Drevrnica  et  Marki,  se  liaient  aux  éclai- 
reurs^  du  Prince  ,  et  favorisaient  sa  marche^ 

La  majorité  du  corps  des  grenadiers  s'avançait  ainsi 
sur  Gro(kisk  à  la  poursuite  de  Jankowski ,  pendant 
que  l'autre  partie  des^  mêmes  troupes  marchait  suc 


la  cUns  rintctition  de  suiprendrè 
loleaka 

Dans  la  soirée  du  949^'^!^*^^^'^^^^^?^^^^^  ^^^  ^ 

Sauefae  desPoIcmais  ;  les  rapports  de  Zwolinskietde 
ankowski  confirmaîent  les  nouyelles  que  Von  avait 
reçues  dans  la  journée,  et  bientôt  la  forêt  de  Grodzbk 
TomH  le  corps  maltraité  à  ^Kporent. 

Il  n^ avait  pas  uo  instant  à  perdre;  tous  les  yeux  fixés 
avec  anxiété  sur  le  septentrion  de  la  lice  ,  s  attendaient 
à  voir  ta  oôtonie  de  Bialolenka  lancer  les  uiasses  du  t aia- 
queur  de  Nieporeut ,  et  les  braves^  mécontens  de  leur 
'  inaction,  demandaient  à  grands  cris  qu'on  les  menât  à 
l'ennemi. 

La  brigade  du  général  Malacfaowski,  soutenue  par 
six  pièces  d'artillerie ,  reçoit  l'ordre  de  marefaer  sur 
Bialolenka  par  Brudno ,  de  rallier  la  cavalerie  de  Jan* 
kowski,.  d'occtipei:  la  colonie,  et  d'en  défendreraccès  jus* 
qu'à  la  dern^re  extrémité.  Le  deuxième  et  le  sixièmede 
Kgne  avancent  eu  entonnani:  ces*  chants  magiques  qui 
Misaient  tressaillir  lescoeursdes  patriotes,  et  qui ,  com- 
me la  iyre  de  Tyrtbée ,  attiraient  la  victoire  sous  leurs 
étendards. 

On  atteint  bientôt  Bialolenka,  et  Jankowsk  lie  sa  ca- 
iraderiea  Finfanterie  de  Malachowski,  eu  couvrant  la 
route  de  Brteziny. 

Les  Mazurs  sont  postés  k  Tentrée  du  village,  un  ba- 
taillond'tnfanterie  occupetagrande  cour  du  château,  et 
tm  autre  estplacéàrextrémitéméridionaledelacolenic. 
Le  deuxième  de  Kgne  s'étend  depuis  l'enceinte  de  Bialo- 
lenka  jusqu  a  la  forêt  de.Jablonna  et  barre  le  passage. 
.^Le  bataillon  de  Zywult  occupe  les  lisières  de  la  forêt, 
prêt  11  tomber  sur  le  flanc  de  toute  colonne  engagée 
dans  la  plaine.  L'artillerie  enfin ,  braquée^ur  la  oroite 
du  deuxième  réglaient  de  ligne ,  bat  la  plaine  et  défieud 
l'approchedu  village. 

Jankoivski  éclaire  le  chemin  de  Brzezinyet  étendse^ 
troupes  depuis  Bialolenka  jusqu'aux  canaux  qui  sé- 
parent leterritoiredes  deuxv  Jlages» 
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Ces  dispositions  étaient  à  peine  faites  que  rboriscm 
s'assombrit,  et  que  la  plaine  de  Szamoeiny  étincela  da 
reflet  des  armures  et  de  Facier.  Il  était  cinq  heures  da 
soir  ;  les  troupes  coururent  aux  armes ,  et  une  forte  f  ifr- 
tillade  se  fit  presque  aussitôtenlendre. 

Le  corna  de^  grenadiers  se  déploie  depuis  la  forêt  de 
Grodzisk  jusqu'à  celle  de  Jablonna;  I  artillerie  moscovite 
ayance  au  trot ,  et  déjà  les  boulets  sifflent  dans  les  aûrs. 
Les  Mazurs  attaqués,  se  défendent  quelques  temps  % 
alors  la  cavalerie  ennemie  parait  à  ta  hauteur  de  feur 
flanc  gauche,  et  menace  d'cnyahir  la  plaine  resserra 
entre  Bicdolenka  et  la  forêt.  Les  Maznrs  se  retirent^  et 
l'entrée  du  village  est  livrée  à  Tennemi^ 

Son  infanterie  occupe  une  partie  du  village  ^  et  la  ca- 
valerie poursuit  les  Mazurs  qui  longent  Tenceinte  de  la 
colonie,  inondent  la  plaine  et  se  replient  sous  le  feu  du 
bataillon  deZjrivult  embusqué  dans  la  fijrêt* 

Lcs^  escadrons  russes  se  précipitent  en  avant  le  sabre 
à  la  main ,  mais  à  peine  dépassent-ils  la  route  qui  tne 
verseperpendîculairement  Bialolenka  pour  commu- 
niquer avec  la  forêt,  qu'une  déchargea  bout  pcHrtant 
s^me  la  confusion  et  la  terreur  dans  leurs  rangs.  Zy  wult 
ne  leur  laisse  point  le  temps  de  se  reconnaître^  et  achève 
leur  défaite  par  un  feu  de  file  d'iautant  mieux  nourri , 
que  ses  fantassins  couverts  par  la  lisière  de  la 
foret ,  tirent  juste  et  sans  relâche.  La  plaine  est  dans 
un  clin  d'ceil  couverte  de  morts  ,  de  cavaliers  démon- 
tés et  de  débris.  L'ennemi  se  débanda  et  l'armée  pokv- 
uaîse  l'écrase. 

Le  deuxième  de  ligne  s'élance  à  travers  les  fossés 
qui  coupent  le  terrain ,  et  ses  tirailleurs  répon- 
dent par  une  fusillade  soutenue  aux  édaireurs 
russes. 

A  l'instant  même  la  lutte  prend  un  caractère  sérieux 
dans  Bialolenka ,  etles  masses  du  Prince  ëzachovtrskm 
rencontrent  les  bataillons  du  sixième  de  ligne  postés  aa 
centre  du  village.  « 

Une  double  chaîne  de  traifleurs  couvre  les  deux 


Mées ,  et  Facharncment  des  combattans  est  si  terrible  » 
que  Fon  se  fusille  à  quinze  pas  sans  pecuier  de  part  ai 
d*autre.  Les  enclos  ,  les  fossés  et  taillis  ^i  traversent 
laceionie  dans  toutes  les  directions  »  sont  disputés  pied 
â  pied  ;  la  nuit  approchent  en  s'-égorge  encore  sur  tous 
les  points.  Le  vénérable  Malachowski  parcourt  laligoe 
de»  tirailleurs  et  encourage  les  siens»  U  est  partout,  et 
Toyant  un  batailton  attaché  à  la  division  de  Jankowski, 
errant  aux  environs  des  moulins  sans  savoir  où  se 
dirigier  ^  il  lé  pousse  sur  le  village  et  renfopce  ainsi  sa 
Rgne. 

Cependant  après  des  efforts  inouis,  les  Polonatf 
évacuent  la  grande  cour  du  château ,  et  se  jettent  dans 
les  jardins  <feJa  partie  méridionale  du  village, en  arrè- 
tanlencorepf  it  un  feu  meurtrier  la  fougue  du  vainqueur. 
Les  bataillons  du  sixième,  furieux  de  la  mort  de  Téiite 
de  leurs  braves  s'étancent  en  avant  pour  les  venger  ; 
aiais  aissailUs  de  fr<Mit  et  de  flanc  par  ksgrenadîers  rus- 
ées* qui  se  déployent  sur  la  traverse  de  la  co- 
lonie ils  rebroussent  chemin  en  ordre  et  pied  à  pied. 

L*intrépide  lieutenant  Puta^icki.  entouré  par  dît 
grenadiers  ennemis,  enétend  six  à  ses  pieds ,  périt  per« 
ce  de  coiips>  et  le  dernier  soupir  qu'il  pousse  encore^ 
lui  arrache  delà  poitrine  uncri  de  liberté.  Les  braves 
capitaine  Kempski  et  Zaremba  subissent  le.  même 
Mrk 

Jankowski  arrêté  parles  obstacles  naturels  dont  Bia- 
lolenka  est  un  ami»  confus,  la  tête  pleine  encore  d*ail* 
leurs  de  la  déroute  de  Nieporent  n'osait  avancer  avec  sa 
cavalerie  sur  un  terrain  ou  l'infanterie  même  ne  pouvait 
manœuvrer  en  masse..  Le  deuxième  de  ligne,  acharné 
^'aberd  à  la  poursuite  de  la  cavalerie  ennemie ,  voyant 
son  intrépide  commandant  Plonczynskï  expira:  après 
«les  prodiges  de  bravoure ,  et  sa  droite  menacée  par  les 
maîtres  de  «Rialolenka ,  revenait  sur  ses  pas  v  alors  le 
sixième  ayant  jonché  les  enclos  de  Bialolenka  de 
SCS  cadavres  ^  et  perdu  les  plus  braves  de  ses  officiers, 
reçut  l'ordre  d'abandonner  le  village  à  1  ennemi* 


(109)        . 

La  retraite  s -exécuta  avec  nne  précision  admirable; 
Il  nuit  était  t^lose ,  et  les  Russes  craignant  d'ayancer 
dans  les  ténèbres ,  ne  troublèrent  que  par  qudques  dé* 
charges  infructueuses  les  mouvemens  rétrogardes  des 
brigades  de  Malachowski  et  de  Jankowski. 

Ainsi  la  Kce  ètart  ouverte  au  prince,  et  la  nature  ne 
loi  opposait  plus  de  boule'vard  |usqu*aux  potei^ies  de 
Praga.  Il  n'avait  qu'à  fondre  avec  vigueur  sur  le  vaincu 
pour  renfoncer^  ou  forcer  les  Polonais  à  renfon;er  leur 
gaache,  c^est-à-dire  à  affaiblir  les  divisions  opposées  à 
Diebisc^.  C'était  donc  une  diversion  qui  devait  parta-* 

Sr  les  efforts  des  défenseurs  de  Grochow ,  et  ouvrir  a« 
d-noaréchal  cette  grandebarrièredu  champ  debatailfe. 

Malacbowski  se  i^etira  sousBrudno,  l'aile  gauche  ap« 
puyéeau  saiHant  de  la  forêt  de  Jablonna,  ladlroite^vaiF 
tée  dans  la  direction  des  moulins. 

Les  bataillons  se  déployaientdansla  plaine,  lorsqu'uii 
bruit  confus  annonça  la proximitéde  l'infanterie deGiei« 
gud  qui  accourait  au  secours  de  Malachowski. 

En  effet  à  peine  apprit-on  la  situation  désespérée  ^t 
défenseurs  de  filalolenka^quele  prince RadziwillordoiDi- 
na  à  Krukowiecki  de  réunir  toute  sa  division  et  d'arrè» 
terles  progrès  du  corps  des  grenadiers.  A  mesure  que  le 
premier  et  le  cinquième  delrgne  a'vançaient  dans  la  di* 
rection  deBrudno,  des  gerbes  de  fou  semblaient  appro- 
cher; la  lutte  devait  être  terrible  :  aussi  Krukowiecki  su> 
célérases  mouvemens,  mais  envoyé  trop  tard ,  ou  mû 
peut-être  par  cette  orgueilleuse  insouciance  qu'on  lui 
reprocha  de  tous  temps ,  il  ne  rencontra  la  brigade  de 
Valachowski  qu'a  la  hauteur  de  l'auberge  de  Brudno, 
et  se  disposa  à  refouler  l'ennemi  qui  paraissait  vouloir 
déboucher  dans  la  plaine.  Il  était  huit  heures  du  soir 
et  quelques  décharges  d'artillerie  l'engagèrent  à  ren« 
trer  dans  Biaiolenka. 

Ainsi  se  termina  ce  célèbre  combat  où  deux  régimens 
d'infanterie  luttèrent  pendant  trois  heures  contre  dix 
mille  grenadiers  d'élite  soutenus  par  une  nombreuse 
cavalerie  et  phts  de  vingt  bouches  à  feu. 


(  tio  ) 

Pour  juger  du  caractère  d'une  nation,  U  ne  suffit  fU 
de  la  contempler  dans  ses  jours  d  allégresse  et  de  triom* 

{^he.  Ce  n'est  point  Rome  victorieuse  de  Carthage  que 
'on  admire  ;  c'e^t  Rome  bravant  les  menaces  du  liéroa 
de  Cannes.  Ce  n'est  point  Rome  distribuant  des 
couronnes  que  l'on  respecte;  c'est  Rome  distribuant 
à  ses  fils  les  terres  foulées  aux  pieds  du  coursier  Nu- 
mide. 

Ainsi  pour  savoir  si  les  Polonais  méritent  d'avoir  une 
patrie ,  il  a  fallu  les  voir  à  la  veille  de  cette  terrible  ba- 
taille qui  devait  décider  de  leur  sort  ;  il  a  fallu  les  voir 
écrasés  depuis  vingt  jours  par  un  ennemi  innombrablei 
refoulés  sous  les  murs  de  leur  capitale,  décimés  à  Wa- 
wer  et  battus  à  Bialolenka ,  il  a  fallu ,  dis- je ,  les  voir , 
lorsqu'à  la  veille  de  leur  agonie,  ils  répondaient  aux 
menaces  du  satellite  d'un  roi  par  le  silence  du  méprii 
ou  par  des  cris  d'indépendance. 

A  neuf  heures  du  soir  l'armée  se  repose,  et  sembla* 
ble  aux  plantes  qui  croissent  sur  les  tombeaux ,  el|e  pa« 
rait  oublier  qu'elle  a  sous  les  pieds  le  séjour  des  morts; 
elle  sommeille  comme  l'enfant  dans  les  bras  de  l'assas- 
sin qu'il  ne  connaît  pas  ;  ^'est  l'insouciance  de  la  vertu. 
Le  soldat  content  d'avoir  fait  son  devoir,  examine  h 
lamexle  sa  baïonnette  et  s'endort  dur  les  cadavres  de 
ses  frères;  mais  ilestdes  cœurs  qui  ne  connaissent  point 
de  repos,  et  qui  croient  entendre  les  sanglans reproche) 
de  leurs  compatriotes ,  tant  que  le  sol  natal  gémit  soui 
le  poids  des  agresseurs,  « 

Dans  une  do  ces  maisons  désertes  et  dévastées  qui 
couvrent  le  champ  de  bataille,  le  conseil  des  généraux 
délibère  sur  le  carnage  du  lendemain ,  et  le  décourage* 
ment  est  peint  sur  tous  les  visages  :  il  faut  cependant 
céder  ou  vaincre.  Céder  ?  jamais  ! . . . .  Vaincre  ?  M^s  com- 
ment vaincre  avec  cinquante  mille  hommes  les  conqué- 
rans  de  l'Asie? Comment  vaincre  cent  (;inquante  mille 
vétérans  regorgeant  d'aisance  et  d'espoir ,  quand  touf 
les  efforts  du  patriotisme  ont  échoué  conjtre  quatre-vingt 
mille  automates  exténués  de  faim  et  de  f^ues?  il  (^ 
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êtmc  périf^Ies  antoet  à  la  main  ?  oui  il  faat  périr ,  mais 
périr  en  héros! 

Chlopicki  est  là  pour  guider  les  esprits,  mais  plus  dis* 
posé  à  frapper  qu'à  penser  >  mû  par  lafureur  et  le  déses- 
poir,  il  ne  sait  plus  ce  qu'il  dit il  propose  d  em- 
poisonner les  \ivres ,  de  les  exposer  à  Tayidité  des  hordei 
de  Diebitsch  «et  de  repasser  la  Yistule.... 
"  Le  projet  est  rejeté  par  les  uns  avec  horreur,  par  les 
autres  avec  pitié ,  parce  que  les  uns  le  regardent  comine 
indigne  d'une  nation  civilisée,  et  que  les  autres  croient 
que  cette  vieille  ruse  peut  tout  au  plus  détruire  lavant- 
garde  d'une  division  et  avertir  le  reste.  Chlopicki  re^ 
connaît  son  erreur,  verse  des  larmes  de, rage  sur  le 
sort  de  son  pays ,  et  ne  voit  plus  d'autre  allié  que  le 
sabre. 

Il  faut  donc  tenter  une  fois  encore  la  fortune  :  on  la 
tenterai 

L  aurore  parait  :  Chlopicki  et  Radziwill  montent  à 
cheval ,  les  divisionnaires  rejoignent  leurs  troupes ,  les 
bataillons  sont  sous  les  armes ,  maiâ  rien  n'est  décidé  » 
sinon  que  l'on  mourra  plutôt  que  de  reculer.        ' 

DepuisFlle  de  Saxe  jusqu'à  Bialolenka,  quarante-cinq 
mille  Polonais  sont  rangés  en  bataille ,  et  attendent  de 

Eied  ferme  le  choc  de  l'ennemi.  Cependant  il  est  six 
eures  du  matin  et  rien  ne  trahit  encore  les  projets  du 
Feld-Maréchal  ;  Bialolenka  est  en  son  pouvoir,  le  prince 
Szachowskoi  est  là  pour  refouler  Krukowiecki  sous  Pra« 
ga,  et  prendre  de  revers  les  défenseurs  de  Grochow^ 
s'ils  s'obstinent  à  garder  leurs  positions. 

Le  corps  des  grenadiers,  formé  en  croissant,  embrasse 
ainsi  les  territoires  de  Bialolenka,  de  Zastruszki,  de 
Kubiaki,  de  Grodzisk,  et  pousse  des  détachemens  sur 
Mariai  pour  communiquer  avec  les  nombreux  escadrons 
du  corps  d'armée ,  inondant  lès  penchans  des  collines 
qui  s'étendent  des  deux  côtés  de  la  route  de  Kobylka. 
Le  Comte  Witt  commande  cette  formidable  cavalerie  ^ 
et  n'attend  que  les  ordres  de  Diebitsch  pour  aborder  la 
plaine  de  Kawenczyn. 
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^  Tienn^t après  tes  corps  UthuaDiens  qui,  depoir 
Dombrowa-Gora  jusqu^à  Wawer^  occupent  la  grande 
forêt,  barrent  les  routes  de  Milosna  et  d'OkunieWt  et 
l'espace  compris  entre  elles.  Plus  de  cent  pièces  d'ar- 
tillerie Yoilent  ces  masses  d'infanterie,  et  menacent  de 
foudroyer  les  avenues  du  bois  d'aunes. 

Sur  les  derrières  de  l'armée  moscovite^  les  réserves, 
aux  ordres  du  Czarewicz,  se  préparent  à  avancer  pour 
soutenir  Rosen  et  Fabien. 

L'armée  polonaise  occupait  presque  les  mêmes  po« 
eitions  que  dans  la  journée  du  20  février  ;  les  troupes 
de  Krukowiecki avaient  seules  manœuvré  depuis  cette 
époque^  et  le  95  elles  étaient  en  possession  de  Brudno 
où  le  comte  avait  établi  son  quartier  général.  La  bri- 
gade de  Gielgud  avait  passé  la  nuit  sur  la  gauche  du 
village  ;  mais  de  grand  matin  elle  reçut  l'ordre  d'avan- 
cer et  de  former  l'aile  droite  de  la  division.  Ainsi  i 
sept  heures,  Malachowski  appuyait 'sa  gauche  au  sail- 
lant de  là  forêt  et  liait  sa  droite  à  la  brigade  de  Gielgud 
formée  en  bataille  à  cheval  sur  la  route  de  Bialolenka. 

Le  lieutenant  Maslowski  avait  déployé  six  pièces 
vis-ih>  vis  les  moulins  de  Bialolenka  ;  le  lieutenant-colo- 
nel Lapinski,  à  la  tête  de  sa  batterie,  remplissait  Tin- 
tervalle  des  brigades ,  et  Bidicki  soutenait  la  gauche 
de  la  division  avec  la  moitié  de  son  artillerie. 

Lacavateriede'Jankowski  était  en  réserve  sur  les  der- 
rières de  l'infanterie  ;  mais  au  premier  coup  de  canooi 
elle  reçut  l'ordre  de  retourner  sous  Targow^. 

Les  troupes  de  Krukowiecki  formaient  ainsi  le  crth 
chet  du  corps  d'armée  composé  de  trois  divisions 
d'infanterie  soutenues  par  une  nombreuse^ cavalerie. 

Le  quartier  général  était  à  Grochow  ;  les  grenadiers 
de  Miiberg,  formés  en  échelons,  le  protégeaient;  eo 
avant  sur  la  chaussée, la  batterie  de  ^ieymanowski  ea 
défendait  l'accès.  A  droite,  depuis  les  bouquets  de  bob 
de  Grochow  jusqu'à  TiledeSaxe ,  le  premier  et  le  troi- 
sième des^hasseurs  à  pied  étendaient  leurs  bataillons» 
Szembeck  commandait  cette  aile« 


(  113  ) 

Skrzynecki  ayant  sous  ses  ordres  les  3"* ,  4""*  »  8"^ 
de  ligne,  les  faucheurs  du  2o**,  et  le  r  -gîment  dît  des 
tétéraos,  formait  Taile gauche,  et  embrassait  la  plaine 
depuis  Grocbow  jusqu'aux  épaulemens  de  Kieszokoc 
situés  en  face  de  Tinteryalle  qui  sépare  Kawenczyn  du 
bois  d  aunes^ 

L'artillerie  de  Pientka  ,  de  Rzepecki  et  de  Turskî , 
masquait  la  droite  de  cette  ligne ,  et  enfilait  la  chaussée 
de  Milosna. 

Sur  ie  front  de  Tannée,  dans  le  bois  d^aunes,  on 
Toyait  Zymirski  à  la  tête  de  ses  braves.  Le  7""^  de  ligne 
et  Iç  12"^  des  chasseurs,  aux  ordres  du  général  Roh- 
land,  occupaient  le  bois  en  colonnes  d attaque,  et  te-* 
naient  leurs  tirailleurs  éparpillés  sur  les  lisières*  Lé 
4"'  des  chasseurs  était  en  réserve  derrière  le  bois. 

La  cavalerie  aux  ordres  du  général  Lubienski  inon- 
dait la  plaine  sablonneuse,  Faile gauche  appuyée  à  Tar« 
gowek,  l'aile  droite  à  la  chaussée;  elle  observait  la 
route  deZombki  et  devait  soutenir  l'infanterie  de  Siem-» 
bek  et  de  Skrzynecki.  La  brigade  de  lanciers  du  gêné* 
rai  Kicki  était  attachée  à  l'aile  gauche  du  corps  d'ar- 
mée. 

Le  général  Uminski  devait ,  à  la  tête  de  sa  division 
decavalerie ,  lier  les  l'oupes  de  Krukowiecki  au  corps 
d'armée,  et  défendre  les  i:outes  deZombki  et  de  Mars- 
ki,  ainsi  que  le  canal  creusé  pour  dessécher  les  tnarais 
du  même  nom.  Un  bataillon  du  premier  de  ligne  aux 
ordres  du  major  Kiekiemicki ,  observait  le  pont  du 
caual  sur  le  chemin  de  Zombki;  l'artillerie  volante  du 
colonel  Konarski  en  battait  l'approche  et  couvrait  la 
cavalerie  d'Uminski. 

Ces  dispositions  faites ,  Radziwill  se  posta  avec  son 
état-major  suruneéminence  au  milieu  de  laquelle  s'é-* 
lè?e  une  colonne  en  fer.  Chlopicki  revenant  d'une  re- 
connaissance qu'il  avait  faite  à  la  tête  d'un  bataiiloq 
de  grenadiers ,  rapportait  qu'aucun  mouvement  ne  si-f 
gnalait  les  intentions  hostiles  de  l'ennemi,  lorsque  tout* 
À-coup  le  canon  gronda  sur  la  gauche. 
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De  toutes  parts  on  court  aux  armes ,  des  acdamt^ 
lions  d'allégresse  se  font  entendre  sur  la  ligne  entière; 
l'airain  mugissait  toujours  :  on  combattait  soUs  Bialo-  ^ 
lenka. 

A  huit  heures  du  matin  lYtat-m.iior  de  Szachows- 
koï  courohnait  les  moulins  de  Bialolenka ,  et  exami- 
nait la  plaine  de  Briidno,  couverte  de  troupe^  polo- 
naises. Le  lieutenant  Masiowski  avait  reçu  Tordre  de 
lancer  une  volée  et  d*attendrc  les  dispositions  de  Kru- 
kowiecki  ;  mais  les  moulins  ayant  été  cribléâ  de  bouleb 
dés  la  première  salve,  l'état -major  ennemi  fut  dispersé, 
et  lartillerîe  russe  répondit  aussitôt.  Alors  les  batail- 
lons polonais  s'élancent  en  avant  et  de  concert ,  sans 
consulter  les  généraux  ;  Tespace  aui  les  sépare  de  Bia- 
lolenka <  ât  franchi  dans  un  clin  d  œil  par  échelons  au 
pas  de  course  i  et  les  deux  ai*mées  se  rencontrent. 

L.î  prince  ayant  reçu  l'ordi^ede  ne  faire  ciu*une  fausse 
démonstration  pour  éloigner  Krukowiecki  de  Brudno, 
profite  de  Télan  de  ses  adversaires,  pour  les  attirer  loin 
de  leur  corps  d  armée,  et  cède  en  ripostant  par  des 
décharges  plus  bruy«intes  qire  meurtrières.  Les  Polo- 
nais entrent  dans  Bialolenka  en  assommant  tout  ce 
qui  se  trouve  sur  leur  passage;  les  grenadiers  de 
S2:acho\^skoï  se  replient  d'après  les  dispositions  de  leur 
chef,  mais  en  vain  ils  veulent  rétrograder  en  ordre; 
les  brigades  de  Malachowski  et  de  Gielgud  ne  se  dou- 
tant ni  de  la  ruse  ni  des  intentons  de  Szachowsko! 
poussent  des  cris  de  triomphe  et  envahissent  la  colonie 
au  pas  de  charge. 

Ainsi  les  savantes  tnanœuvteS  du  corps  des  graw- 
diers  dégénérèrent  en  déroute,  tant  il  est  vrai  que 
l'impétuosité  de  l'attaque  déconcerte  souvent  toute  les 
combinaisons  militaires.  Au  lieu  d'attirer  pîed-à-pîed 
Bur  ses  pas  la  division  de  Krukowiecki,  l'ennemi  se 
^oit  poursuivi  de  toutes  parts  la  baïonnette  dans  les 
teins;  il  se  disperse  dans  toutes  les  directions >  et  à 
dix  heures  Bialolenka  est  aux  Polonais. 

Les  dispositions  primitives  ayant  été  cependant  mn 
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à  exécution,  la  majorité  du  corps  des  grenadier^ 
ié,  relirait  sous  Grodzisk ,  tournait  les  marais  du  même 
liom,  et  se  jetait  surlVlarki,  pour  renforcer  les  corps 
lithuaniens,  pendant  qu'une  partiedes  mêmes  troupes 
rétrogradait  dans  la  plaine  de  Szamociny  ^  s  enfonçait 
dans  la  forêts  et  fa  sait  mine  de  se  retirer  sur  Niepo- 
reat,  pour  engager  Krukowiecki  à  la  poui^suile^  et 
l'éloigner  ainsi  de  Praga.  / 

Le  comte,  ayant  pris  le  change,  renversait  comme 
un  ouragan  tout  ce  qui  s'opposait  à  son  choc,  et  entraî- 
tiaitse^  troupes  dans  la  plaine  de  Szamociny,  où  l'en- 
nemi accumulé  sur  les  lisières  de  la  foret  voulut  en  vaia 
résister. 

Les  Russes  qui  ti'avaîenl  d'abofd  songé  qu'à  attirer 
leurs  ennemis  sur  teurs  j^as ,  se  repentirent  de  la  coù*- 
fusion  qui  avait  préside  à  leurs  mouvemens  rétrogra- 
des ,  et  plus  encore  d'avoir  cédé  à  des  désespérés  qui^ 
nullement  disposés  à  traîner  en  longueur  le  combat , 
bravaient  les  ordres  de  leurs  chefs,  pouf  profiter  de  ta 
terreur  qui  s'était  réellement  introduire  dans  les  ratigs 
du  corps  des  grenadierisi 

Mais  pendant  que  là  priticipàle  masse  de  là  divisioa 
de  Kruko\^'iedki  refoulait  l'ennemi  sous  la  foret , 
et  ébranlait  ses  bataillons  par  deis  charges  briUantes^ 
les  marais  de  Grodzisk  regorgeaient  de  cadavres  russes  v 
et  les  colonnes  du  prince  Ssîachdwakoï ,  amoncêfées 
«ur  les  passages  bourbeux  de  ces  contrées ,  périssaient 
sous  la  mitraille  de  Maslowski ,  qui,  comme  les  autres 
chefs,  n'avait  suivi  que  Timpulsiou  de  son  courage. 
Deux  bataîHons  d'infanterie  commandés  par  Rybinski 
et  Malfnowski  avaient  accompagné  son  artillerie^  et  dans 
ia  conviction  que  la  division  les  suivait,  s'étaient  atta*« 
chés  à  Farrière^gardectes  troupes  ennemies  ir|ui  défi-* 
laient  sur  Markî.  ^  . 

Tout  semblait  présager  que  Krûko\yi€?cki ,  instruit 
des  projets  de  Szachowskoï ,  ferait  un  ellort  sur  sa  droite 
pour  l  oUblcrsa  jonctwnavec  le  feld-mirœhal;  mais 
les  brigaaes  de  Majachowski  et  de  Gie%ud  l'étaat 
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Acharnées  à  la  possession  de  Bialolénka,  le  détache* 
ment  de  Ribinski  poursuivait  seul  l'ennemi  dans  la 
direction  de  Grodzisk.  Le  village  de  Brzezîny  était  au 
pouvoir  des  Polonais ,  et  à  midi ,  toutes  les  troupes 
russes ,  serrées  sur  la  route  de  Grodzisk ,  étaient  écra- 
sées par  les  volées  de  leurs  pièces.  L'artillerie  de  Sza- 
chowskoï  ayant  en  partie  devancé  son  infanterie,#iie 
pouvait  d'ailleurs  se  déployer  sur  un  terrain  fangeux 
et  Coupé  de  canaux.  Elle  essaya  de  trouver  une  issue 
du  côté  de  la  forêt  ;  mais  enfoncée  dans  le  marais  et 
assaillie  par  l'infanterie  polonaise ,  elle  n'échappa  qu'au 
prix  de  cinq  pièces  tombées  au  pouvoir  de  ses  adver- 
saires. 

Maslowskî  craignant  de  trop  s'éloigner  de  la  division, 
et  ne  pouvant  d'ailleurs  engager  le  colonel  Rybinski  k 
marcher  avec  une  poignée  de  fantassins  à  la  poursuite 
d'un  corps  entier,  revint  sur  ses  pas,  et  se  dirigea  sur 
Brudno  pour  renforcer  la  droite  de  l'armée  qui  com- 
mençait à  plier* 

Sur  ces  entrefaites  Krukoviriecki  volait  de  succès  en 
succès ,  séparait  les  deux  corps  de  Szachowskoï ,  rejcr 
tait  le  plus  faible  sur  Rembielinszczyzna ,  mais  s'enga- 
geait lui-même  dans  une  affaire  qui  ne  pouvait  être 
jque  funeste  à  l'armée,  attendu  qu'elle  divisaitses  efforts, 
et  rendait  Krukowiecki  de  plus  en  plus  incapable  d'en- 
treprendre quelque  chose  en  faveur  des  défenseurs  de 
Grochow ,  si  les  masses  du  feld-maréchal  parvenaient 
à  les  écraser. 

C'était  se  bercer  de  chimères ,  que  de  s'imaginer 
que  Szachowskoï  se  retirait  sur  Nieporent ,  et  ne  mon- 
trait des  queues  de  colonnes  sur  la  route  de  Grodzisk 
que  pour  masquer  sa  retraite;  il  fallait  supposer  beau^ 
coup  de  lâcheté  au  prince ,  pour  croire  que  son  inten- 
tion avait  été  réellement  de  battre  la  ^uche  des  Polo^ 
Qais ,  et  démarcher  sur  Praga  par  Brudno ,  mais  qu'at- 
taqué avec  impétuosité  par  ses  adversaires ,  il  fuyait 
presque  sans  opposer  résistance,  malgré  le  nombre 
j3rodigiQUX  c^e  ses  broupe;^  et  de  son  wtillerie.  Le  dé^ 
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■ordre  de  la  retraite  des  Russes  rendait  bien  cette  sup^ 
position  probable  et  justifiait  en  partie  Fobstination  de 
iCrukowiecki;  mais  les  suites  de  cette  monstrueuse 
méprise  n'en  furent  pas  moins  désastreuses. 

A  deux  heures,  les  Polonais  ayaient xhassé Fennemi 
de  toutes  ses  positions ,  et  avaient  reconquis  tout  le 
terrain  perdu  depuis  la  veille  ;  cependant  la  force  de  la 
canonnade  qui  depuis  neuf  heures  du  matin  se  faisait 
entendre  sur  leur  droite,  aurait  dû  les  prévenir  du 
danger  que  couraient  les  défenseurs  de  Grochow.  Leur 
détresse  ne  fut  pas  plus  un  mystère  pour  Krukowîeckî^ 
lorsque  Uminski,  chargé  d'entretenir  la  communica-^ 
tion  des  deux  ailes^  l'avertit  des  progrès  que  faisaient  les 
corps  Uthuaniens  sur  la  chaussée;  mais  Torgueilleux 
comte  rejeta  avec  dédain  les  conseils  de  son  collègue^ 
et  s'tmaginant  toujours  que  1  ennemi  se  repliait  sur 
Rieporent ,  il  ordonna  aux  faucheurs  d'Augustow  de 
se  jeter  a  gauche  pour  observer  les  débouchés  de  la 
foret  de  Jablonna.  On  assure  même  que  Ghlopicki 
avait  déjà  envoyé  à  Krukowiecki  l'ordre  de  revenir  sur 
ses  pas  pour  renforcer  l'aile  droite  de  l'armée  qui  cédait 
sur  tous  les  points ,  mais  qu'aveuglé  par  la  jalousie  et 
la  présomption ,  ce  général  avait  répondu  par  des  in-- 
)ures  aux  invitations  de  l'ex-dictateur. 

Après  une  heure  de  doute  et  d'hésitation  ^  Kruko- 
iviecKi  se  décida  enfin  à  sacrifier  un  triomphe  imagir» 
naire  au  devoir  plus  réel  de  secourir  les  défenseurs  de 
Grochow  et  se  prépara  à  marcher  sur  Praga^ 

Mais  déjà  les  indices  d'une  catastrophe  certaine  rem- 
plissaient de  rage  et  d'indignation  les  cœurs  de  ses  sol- 
dats. De  toutes  parts  on  annonçait  des  évènemens  fu« 
nestes;  â  quelques  lieues  de  Bialolenka  la  plaine  four- 
millait de  peloton»  débandés ,  et  l'éblouissante  surface 
de  la  Yistule  se  tachait  de  noirs  groupes  de  fuyards.  La 
division  entière  criait  vengeance  et  avançait  au  pas  de 
course  pour  soutenir  l'aile  droite.  Krukowiecki  seul 
morne  et  impassible,  arrêtait  les  têtes  de  colonnes  et 
re^^daitett  arrière  avec  regret^  comme  s'il  laissait  des^ 
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lauriers  dans  la  fange  de  Grodzisk.  Après  deux  hetirel 
de  marche  continuellement  interrompue  par  les  sar* 
casmes  et  ^'indécision  du  comte ,  on  atteignit  les  sables 
4e  Szmuleszczyzna. 

Le  fantôme  de  Meporent  apparut  de  non  veau  àRru- 
koi^iecki;  à  chaque  murmure  répété  par  l'écho  delà 
forêt  de  Jablonna ,  les  bataillons  recevaient  ordre  de 
rétrograder  pour  arrêter  les  prétendus  progrès  de  Sra^ 
chovvskoi  <i  qui  poursuivait  les  Polonais,  longeait  la 
«  Vistule,  et  menaçait  les  communications  de  la  di^ 
«  vision.  » 

Déjà  le  corps  des  grenadiers  avait  rejoint  le  corps 
d*arniée,  déjà  le  pied  profane  avait  souillé  le  boiscoib 
Bacré  ^  la  liberté ,  déjà  Chlopickî  était  mis  hors  de 
combat  ;  que  'lisje,  déjà  ks  niasses  victorieuses  inon- 
daient les  glacis  c!e  Praga,  et  Krukowieoki  sourd  en-^ 
core  aux  gëmissemens  des  vaincus ,  rêvait  Tanéanti»- 
senient  de  Szachowskoï  et  ne  voyait  ou  ftignaît  de 
ne  voir  que  ses  coloimes  prêtes  à  déboucher  de  la 
forêt. 

la  cavalerie  de  MatachowskI ,  soumise  aux  disposi-* 
tions  im  parieuses  du  comte,  pai  au  irot,  s  enfonce 
dans  IVlroil  passade  resserré  par  la  forêt  et  la  Vistule, 
et  avance  sur  Jablonna. 

Le  tumulte  de  la  bataille  s'évanouit  dans  le  lointain; 
on  avance  toujours,  et  rien  ne  trouble  la  monotonie 
de  la  marche;  lenncnii  redoutable  que  Ton  croyait 
collé  à  larriere-garde  de  la  division  a  çlispai^u,  il  laut 
retourner. 

La  brigade  d'infanterie  de  Malachowskîapprocheune 
fois  encore  de  la  foret ,  rev  ieu  t  sur  st^s  pas ,  attend  avec 
iinpitience  l'ordre  do  se  jeter  suri  argowek  j  niaisRru* 
kowi#'cki  S(*  tpit  et  ordonne  de  se  lain».  (i  elgud  avança 
seul  dans  Id  laii»e  de  Tar^'oweL ,  mais  les  ombres  dvk 
soir  \oiuMit  kfs  cicux ,  et  la  fortune  lasse  de  favoriser 
r«jppreshit>ii,  guide  enfin  rai;,4e  blanc  à  travers  de^ 
$orr<'n^d(î  sai?g  cl  lui  trace  mu   voie  triomphale. 

Les  Poloiiais  boutealiii  victorieux,  lalil^ié  acom 
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» 

roonë  leun  eiploits«  Mais  Krukowiecki  ne  IVst  pas  s . 
ion  esprit  inquiet  erre  sur  les  marais  de  Bialolenka,  et 
rieo  fors  des  remords,  ne  lui  reste  de  son  obstina^ 
tion ,  peut-être  même  de  sa  trahison. 

Pour  comprendre  toute  l'inconséquence  des  mou- 
Temens  de  la  division  de  Krukowieck%  il  faut  jeter  un 
coup  d  œil  sur  le  théâtre  principal  de  l^^  batailk. 

Szachowskoi  satisfait  d  avoir  induit  en  erreur  son 
antagoniste,  même  au  prix  d'une  défaite ,  marchait  sur 
Kawenczyn  par  Markî,  Drewnicaet  Zombki,  en  lon- 
geant le  ruban  marécageux  qui  inonde  ces  contrées. 

Les  divisions  polonaises  destinées  a  couvrir  Praga 
ayant  besoin  de  tendre  tous  leurs  muscles  pour  résis- 
ter aux  coups  redoublés  des  corps  lithuaniens  et  delà 
cavalerie  de  Witt ,  ne  pouvaient  songer  à  gêner 
les  mouvemena  du  corps  des  grenadiers,  et  Um'nski 
séparé  de  lui  par  un  terrain  défavorable  à  sa  cavalerie , 
la  faisait  en  vam  manœuvrer  aux  environs  de  la  colo^iie 
d'Elsner.  Pour  se  débarrasser  cependant  de  ces  démons- 
trations plus  importunes  que  dangereuses.  Szachowskpï 
lança  quelques  colonnes  sur  la  route  de  Zombki ,  en 
leur  ordQunant  d'enlever  le  pont  qui  couvj^ait  le  front 
de  la  division  polonaise^ 

Noujs  avons  fait  observer  qu.c  l'art illerie  4e  Konarski  dé- 
ployée sur  sa  droite  sur  une  chaîne  d*ém!nences,  en 
balayait  l'approche,  et  que  Kicikiernicki  le  défendait 
à  la  tête  d'un  batajUon  du  premier  régiment  de  ligne. 
L'intention  de  Szachowskoï  étant  avant  tout  de  rejoin- 
dre les  corps  lithuaniens,  il  n'observait  que  faiblement 
Iminski,  et  ne  songeait  sérieusement  qu'à  accélérer  sa 
marche  de  flanc.  Aussi  Konarski  profitant  des,  mar 
nœuvres  qu'il  éîaiî  contraint  d'exécuter  sous  son  feu, 
ravfigeait   impimément  ses  colonnes. 

11.  était  midi.  Du  haut  des  mamelons  couronnés 
par  lartillerie  polonaise,  on  voyait  défiler  en  masse  le 
corps  des  grenadiers  sur  Kawenczyn  ;  les  colonnes  russes 
présentaient  leurs  flancs  droits  au\  b.vtteries  d'Upiins- 
ti,  et  essuyaient   avec  une  impassibilité  de  marbre 
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leurs  déchargesu  La  m6rt  de  plusieurs  centaines  de 
soldats  ne  découragea  pas  Szachowskoî ,  et  ses  troupes 
au  lieu  d'éviter  les  Tolées  adversaires ,  se  pressaient  sous 
la  mitraille  comme  pour  forcer  Konarski  à  épuiser  ses 
munitions. 

Après  beaucoup  de  démonstrations  secondaires^ 
rennemi  parut  décidément  disposé  à  assaillir  le  pont. 
KieUiernicki  avança  à  la  tête  de  son  bataillon  et  arrêta 
la  fougue  de  Tagresseur. 

Les  bataillons  moscovites  montraient  beaucoup  de 
résolution  et  décourage;  mais  la  vaillance  du  batail- 
lon de  Kiekiernicki  refroidit  bientôt  cette  ardeur  bel-* 
liqueuse,  et  le  pont  resta  en  son  pouvoir. 

Les  Russes  renouvelèr«it  leur  entreprise;  Uminski 
ordonna  à  ses  nombreux  escadrons  d'avancer;  Konars- 
lii  ne  cessait  decaiionner  le  flanc  droit  des  masses  enne- 
mies, mais  leurs  colonnes  marchaient  toujours,  dé- 
passaient les  hauteurs  de  Zombki  y  et  bientôt  on  perdit 
devue  leur  avant-garde. 

Toutefois  une  partie  du  corps  des  grenadiers  s  arrêta 
en  face  du  pont,  et  à  Tiustant  même  une  pluie  d'obus 
et  de  mitraille  assaillit  le  bataillon  de  Kiekiernicki 

L'infanterie  moscovite  s'élance  au  pas  de  charge, 
en  bravant  le  feu  de  l'arlSierie  polonaise,  et  aborde  le 
pont;  mais  là  se  termine  son  triomphe.  Poussée  la 
iKUonnette  dans  les  reins  par  Tinfenterie  patriote,  elle 
recule  sur  tous  les  points. 

Szachowskoî  avance  toujours  sur  Kawenczyn ,  et 
tant  pour  protéger  ses  mduvemens  de  flanc  que  pour 
couvrir  la  retraite  des  troupes  engagées  contre  Uminski, 
il  fait  braquer  cinquante-huit  bouches  à  feu ,  et  ren- 
verse tout  ce  qui  veut  déboucher  dans  la  plaine» 

Kiekiernicki  détruit  le  pont  et  se  retire* 

La  canonnade  est  terrible  ;  la  cavalerie  polonaise  ex- 
posée aux  salyes  meurtrières  des  pièces  russes ,  et  en- 
gagée sur  un  terrain  incompatible  avec  sa  tactique, 
plie  et  cède* 

li'cnBemi  veut  pro^ter  de  ce  succès  ;  mais  foudroyé 
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par  Tartillerie  de  Konarski,  il  abandonne  le  champ  de 
bataille^  pour  njoindre  Szachowskoï  qui  déjà  se  liait 
aux  éclaireurs  des  corps  Tithuaniens. 

Ainsi  se  termina  la  résistance  d'Uminski,  et  l'atten- 
tion des  deux  partis  fut  détournée  sur  des  éyénemens 
d'une  bien  plus  hante  importance. 

Le  feld-maréchal  n'avait  point  changé  de  résolution, 
et  décidé  à  immoler  à  ses  projets  et  ses  ennemis  et  ses 
esclaves,  il  ordonna  aux  corps  lithuaniens  de  se  pré- 
parer à  vaincre  ou  à  mourir. 

Convaincu  que  la  conquête  du  bois  d'aunes  devait  le 
rendre  maître  de  la  chaussée  et  de  la  plaine  de  Gro- 
chow,  il  range  vingt  bataillons  d'élite  sur  les  hauteurs 
de  Dombrowa-Gora ,  leur  montre  J'objet  de  son  am- 
bition, les  cerne  de  canons  menaçant  les  parjures,  et 
leur  fait  prêter  serment  de  l'emporter  au  péril  de  leur 
existence.  v 

Les  ilotes  hurlent  et  avancent  ;  Tarmée  entière  s'é- 
branle et  les  suit.  Il  était  neuf  heurs  du  matin  ;  on 
eût  dit  que  Timmense  forêt  de  Milosna  arrachée 
de  ses  racines,  envahissait  la  plaine  pour  dévorer 
le  bois  téméraire,  qui  seul  osait  braver  le  courroux  de 
Diebitsch. 

Le  colosse  roula  un  instant ,  puis  s'arrêta ,  se  fendit  en 
deux  et  vomit  cinquante-huit  bouches  à  feu  enembras* 
sant  k'S  deux  flancs  du  bois  d'aunes.  On  ne  distin- 
giudt  encore  qu'une  masse  sontbre,  épaisse  et  com- 
pacte ;  c'était  le  Phlégéthon  de  la  t}Tannie ,  qui  dé- 
bordé inondait  de  ses  torrens  bourbeux,  les  plages  de  la 
liberté. 

In  tapis  livide,  mat,  immense  couvrait  tout  des  ses 
pâles  lueurs  et  confondu  avec  les  vieux  sapins  de  ces 
contrées,  semblait  voiler  le  globe  d'un  cilice  sépulcral. 

Mais  bientét  le  monstre  se  brise  en  colonnes,  on  dis- 
tingue ses  membres  épars  dans  la  plaine ,  et  le  reflet 
de  1  acier  trahit  leur  ordre  de  bataille. 

Depuis  une  heure  le  canon  de  Bialolenka  retentis- 
sait sur  la  gauche  ;  depuis  une  heure  les  deux  armées 
le  disposaient  au  camage* 
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Chlopicki  ne  doutant  plus  des  intentions  de  Tenne- 
mî,  donne  Tordre  de  défendre  le  bois  d  aunes  jusqu'à 
la  dernière  extrémité.  Pierre,  Wysocki  parcourt  les 
intervalles  deabataillons  et  comm  unique  les  disposition 
de  Tex-dictateur. 

Au  céleste  enthousiasme*  qui  enivre  son  âme  ardente, 
on  reconnaît  lechefdesporlç-enseignes;  p<irtout  il  est 
accueilli  par  des  acclamations  d*all^esse.  Il  porte  aux 
défenseurs  du  bois  d'aunes  les  paroles  de  Clopicki,  et!a 
brigade  de  Rohland  postée  en  avant  reçoit  l'ordre  de  pé- 
ril» pour  la  patrie. 

Déjà  le  canon  gronde;  rinfanterie  de  Rosen  marche 
droit  au  bois,  avec  la  24"""'  division  en  tête  et  la  Î25*" 
en  réserve.  Lestirailleursduseptièmedelignel  acueilleot 
par  une  ardente  fusillade^  En  même  temps  le  deuxième 
des  chasseurs  à  pied  occupant  le  saillant  gauche  dubois, 
estattaquéde  toutes  parts;  Sosnicki  et  Staniszewski  com- 
battant a  la  tête  de  leurs  Ixitaillons^  suspendent  les 
progrès  de  renneml  et  émouçseot  sa  longue  par  uu 
feu  soutenu.  Cependant  Rosen  pousse  ses  colonnes; 
elles,  avancent.;  la  chaîne  de»  tirailleurs  polonais  com- 
mence à  plier:  ses  soutiens  se  portent  en  avant;  les 
troupes  placées  au  centre  du  bois  les  suivent,  l'ennemt 
est  repoussé. 

Le  l!eutcnant-<coIonel  Oborski  paraît  à  la  tête  dei 
bataillons,  duseptiènii^  de  ligne  ;  la  confiance  renaît  dans 
les  cœurs  ;  on  brave  une  grêle  meurtrière,  et  ta  mêlée 
devient  terrible.  Le  vaillant  Pawlowski  ranime  l'ardeur 
de  son  bataillon  ,  et  fraye  au  reste  du  régiment  le  che» 
min  de  la  victoire.  L'inertie  lithuanienne  cède  à  l'adres- 
se du  fantassin  polonais  ;  des  cris  de  triomphe  succè- 
dent au  roulement  des  décharges;  on  s'égorge,  on  s'a»» 
somme  à  coups  de  crosse,  on  se  fusille  à  bout  portant, 
et  après  une  de  ces  scènes  que  la  nature  ne  semble  tot- 
Icrer  que  pour  montrer  à  nu  tout(^  l'horreur  des  passions 
humaines ,  le  bois  reuJ  les  bataillons  moscovites. 

L'ennemi  était  refoulé  au  delà  dts  lisières  du  bois, 
mais  aucun  trophée  ne  signalait  le  triomphe  dcâPolQuais* 
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Aax bataillons  mutilés  succèdent  les  trounes  fraîches; 
depuis  les  collines  de  Wygoda  jusqu'à  Doinbrowa-Gorà 
quinze  mille  baïonnettes  brillent  dans  la  plaine,  et  à  l'ins- 
tant même  cette  forêt  d'acier  flotte  de  concert  pour  veu* 
ger  k  déroute  de  la  première  ligne. 

Lecombat  recommence  sur  tous  les  points  ;  lés  soldats 
de  Pawlowski  j  enflammés  par  l'exemple  de  leur  chef , 
se  jettent  en  avant  ;  mais  le  brave  major  agonise  dans 
leurs  bras,  et  en  vain  Jaroma  guide  son  bataillon  A  tra- 
vers  mille  périls  pour  éteindre  dans  le  sang  le  délire 
homicide  de  l'ennemi,  il  faut  céder  au  nombre,  et  on 
croit  ne  plus  pouvoir  résister. 

Il  était  dix  heures  :  les  rangs  du  régiment  dô  Jurskî 
écrasédepuislong-tempss'éclairciss.4ient,Oborskimème 
opposait  en  vain  son  courage  et  celui  de  se  braves  à 
celle  impénélral>ilité  de  roc  qui  fît  de  tout  temps  la 
force  des  troupes  czarienn<»8  ;  on  eût  dit  qu'il  fallait  une 
autre  invention  que  celle  de  Schwartz  pourla^iissoudre; 
il  fallait  pour  délru're  ces  masses,  les  démolir  pied  à 
pied;  c'étaient  les  subies  lybiens  dévorant  les  légions  de 
Cambyse. 

Deux  fois  encore  les  Polonais  franchissent  los  nuées 
d'obus  et  de  mitraille  qui  semblent  les  engloutir  à  ja- 
mais ;  diux  fo  s  encore ,  les  Ciéfenseurs  du  bois  a'aunes 
foucîentavec  lafuriedu  désespoir  sur  rinfanter:elithua- 
nienne  ,  et  deux  fois  ,  accablés  p^ir  la  fouie  ,  non  vain- 
cus, mais  renversés  l'un  sur  l'autre  par  le  choc  perpé- 
tuel des  b.ocs  quiroulentrt  tuent,  ils  rampeutsurlesca- 
davres  de  leurs  frèrs,  seseuteiit  a  ciimulv'S  -.ur leurré- 
serve,  étouffés  par  l'aff!  nonce  de  la  mull  itide  et  suffo- 
qués parla  fumécella  flaniuie.  Pressés  de  toutes  parts, 
fnlravcs  par  ces  arbres  ingrats  d  )ut  ils  ont  si  |on;j- 
temps  uéfcndu  la  virginité,  à  peine  p(*uveiit-ils  faire 
usiige  de  l<;urs  armes  ;  tiuit  ccijts  bra\es  mordent  la 
poustîiôre  ousont  mis  hors  de  comb.il;r»nnemi  les  foule 
aux  pi(^d<,  n)ais  frémil  encore  à  ras[K»ct  de  lenrs  corps 
défigurés;  car  les  dernières  paroi  ;S  qu'ils  profcTt»nt,  . 
foiil  des  imprécations  contre  les  rois  cl  leurs  satellites. 
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Zymirski  témoin  de  ces  scènes  de  destruction ,  en- 
traîne le  quatrième  des  chasseurs  à  pied  a  sa  suite  ^  et 
recueille  les  lambeaux  de  la  brigade  de  Rohland.  L'équi- 
libre est  rétabli  pour  un  instant ,  rennenri  hésite  et  re- 
garde en  arrière  comnio  Timpie  qui  a  franchi  le  9euil  du 
temple;  mais  Diebistsch  a  juré  de  sacrifier  le  dernier  de 
sessoldatsauxdésirsdeson  Czar;  c'est  aujourdliuiqull 
faut  vaincre  ou  y  renoncer  pour  toujours.  Les  masses 
qui  occupent  les  deux  flancs  de  la  route  d'Okuniew 
n'ont  pasencore  donné :onlesjetteen  avant.  L'artillerie 
volante  de  Rosen  cerne  ^  le  bois;  le  quatrième  des  chas- 
seurs répond  par  une  fusillade  nourrie  aux  hourras  àe^ 
Russes,  mais  ne  peut  ies arrêter. 

A  l'aspect  de  cette  fouUî  innombrable  qui  se  préci- 
pite au  milieu  des  monceaux  palpitans ,  une  voix  lugu* 
bre  prononce  son  triomphe.  «Nous  sommes  trahis,  » 
mugit-elle!  et  une  terreur  panique  plane  aussitôt  sur 
les  rangs  des  défenseurs  du  bois;  pour  la  première  fois, 
sourds  aux  ordres  de  leuià  chefs ,  ils  reculent  et  se  dé- 
bandent. Zymirski  parait  à  la  tête  de  quelques  braves; 
il  veut  avancer;  un  obus  lui  fracasse  Tépaule  et  Tétend 
sans  connaissamce  sur  le  champ  d'honneur. 

Il  est  midi ,  ses  compagnons  d'Infortune  ont  a  peine 
le  temps  de  le  soustraire  à  la  rage  fanatique  du  vain- 
queur ;  les  Russes  occupent  le  bois. 

La  mort  de  Zymirski  exerça  une  terrible  influoice 
sur  ses  soldats,  et  mit  le  comble  au  désordre  de  lare- 
traite.  Quelques  intrépides  groupés  autour  de  leurs  of- 
iiciers ,  imposèrent  encore  à  Tennemî ,  et  leiur  conte- 
nance menaçante  l'aiTêta  ;  mais  le  gros  delà  division  ne 
se  rallia  qu'avec  difficulté,  et  sur  los  derrières  des  trou- 
pes de  Skrzyneckî. 

Les  Russes,  sans  perdre  un  seul  instant,  hérissèrent 
les  avenues  du  bois  d'aunes  d'une  nombreuse  artillerie, 
et  foudroyèrent  la  seconde  ligne  des  Polonais. 

La  division  de  Skrzynecki  la  formait;  les  batteries 
d'obusiers  de  Niesaokoc  couvertes  par  des  épaulemens 
élevés  à  la  hâte,  en  protégeaient  la  gauche  et  ripostaient 
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au  feu  ennemi  Après  une  furieuse  canonnade ,  Skrzy- 
necki  reçoit  Tordre  de  venger  les  désastres  de  la  pre- 
mière ligne,  de  repousser  les  Russes,  et  de  reprendre 
ic  bois  d'aunes.  En  mênie  temps  les  bataillons  de  gre- 
Dadi^rs  aux  ordres  de  Lenkîewîcz  et  de  Nîewenglowskî, 
avancent  tambour  battant ,  la  baïonnette  haut  ;  Chlo« 
picki  parait  à  leur  tête,  se  jette  à  gauche  de  hx  chaussée 
et  se  précipite  sur  le  saillant  droit  du  bois;  la  màraille 
renverse  des  files  entières ,  et  tue  deux  chevaux  Tua 
après  l'autre  sous  l'ex-dictateur,  qui  déjà  était  légère- 
ment bleasé  ;  mais  rien  ne  refroidit  son  courage ,  et  on 
le  voit  ne  chercher  dans  le  chaos  de  la  mêlée ,  que  la 
mort. 

L'ennemi  résiste  en  vain ,  les  grenadiers  ciccupent  en 
vainqueurs  une  partie  du  bois,  et  redoublent  d'impé- 
tuosité en  voyant  la  division  de  Skrzynecki  accourir  au 
pas  de  charge.  Le  général  divisionnaire  marche  en  tête 
de  ses  troupes,  Boguslawski  le  suit,  et  leurs  soldats 
avancent  en  jurant  d'exterminer  1  ennemi. 
Le  quatrième  de  ligne  précède  le  vingtième. 
Le  troisième  de  ligne  aux  ordres  de  Dombrowski  et 
le  régiment  des  vétérans  appuient  l'attaque. 

Kieszokoc  protège  ce  mouvement  offensif  par  une 
grêle  d'obus  qui  grondent  dans  les  airs,  et  viennent 
éclater  avec  fracas  au  milieu  des  colonnes  moscovites 
en  semant  l'épouyante  dans  leurs  rangs  ébranlés. 

A  la  tête  de  l'infanterie  polonaise  on  voit  le  terrible 
Mycielski  ;  c'est  le  drapeau  vivant  de  la  liberté  ;  c^est  la 
Tour  d'Auvergne  de  l'armée.  Il  a  tout  quitté,  enfans, 
délices ,  richesse^,  repos,  épouse  chérie ,  parce  que  les 
délices ,  les  richesses  et  le  repos  sans  indépendance , 
ne  sont  qu'un  fantôme;  il  est  grenadier!  il  avance; 
Une  balle  l'atteint ,  il  avance  toujours  ;  deux  biscaïens 
lui  déchirent  les  flancs,  il  avance  encore;  son  généreux 
Sang  ruisselle  à  gros  bouillons,  Boguslawski  le  conjure 
d'en  conserver  quelques  gouttes  pour  l'avenir  ;  Myciels- 
ki répond  en  se  précipitant  sur,  l'artillerie  ennemie;  le 
r^iment  s'élance  à  sa  suite,  on  n'est  plus  qu'à  une  por- 
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tée  de  fusil  des  colonnes  russes ,  les  braves  tombent  ià 
toutes  parts,  mais  on  Ta  venger  leur  trépas« 

Tout'à-coup  un  cri  prolongé  s*élèTe  des  rangs;  «My- 
«  cielski  n'est  plus  !  »  un  boulet  la  coupé  en  deux;  ses 

Îieux  étincelant  naguère  de  fureur  sont  fermés,  odais 
Vxpresisîon  de  la  joie  reste  empreinte  sur  ses  lèvres  li- 
vides ;  car  il  a  vu  fuir  devaut  lui  les  cohortes  Dierce« 
naires  du  ('zar! 

Apres  des  peines  inouïes,  le  quatrième  de  ligne  et  les 
faucheurs  du  vîns^tièmo  abordèrent  l'ennemi,  à  Tins- 
tant  où  les  fl^euadiers  écrasés  par  1<'  nombre^  évacuaient 
en  désordre  le  bois  d'aunes.  Poursuivis  par  les  vain* 
queurs .  les  batmllons  de  Milberg  se  replièrent  sur  la 
division  de  Ski^zyneckî. 

Lue  vieille  haine  existait  depuis  long-temps  entre  le 
quaitrième  de  ligne  et  lancienne  garde;  rien  ne  put  eflfa- 
cer  les  traces  de  cç  funeste  esprit  de  corps  ;  ni  le  danger, 
ni  l'amour  de  la  liberté  ne  les  réconcilia.  Des  coups  de 
fusils  partent  de  pa.tet  d'autre;  une  lutte  meurtrière 
s'engageait  déjà  entre  les  Polonais  mêmes,  lorsque  les 
progrès  des  Russes  désarmèrent  des  frères  qui  allaient 
8  entr'égorgcr.  Les  grena  liers  poursuivirent  leur  mou- 
vement rétrograde,  et  se  réfugièrent  sous  la  protectioa 
des  batteries  de  l'aile  droite. 

Sur  ces  entrefaites  Skrzynecki  fondit  sur  Tennemi  et 
culbuta  ses  tirailleurs 

Les  Busses  combattent,  mais  se  retirent.  Toute  k 
a4'"' division  lithuanienne  so  débande,  la  aS'^^cher» 
che  envain  à  faire  tête. 

Le  quatrième  de  ligne  marchant  toujours  en  tête  de 
la  division,  disperse  tout  ce  qu'il  n*ncontre,  entasse 
cadavi^ssur  cadavres,  renverse  <es  têtes  des  colonne» en* 
nemies  sur  leurs  centres ,  s'enfonce  dans  le  bois  et  se 
déploie  déjà  dans  la  plaine  qui  le  sépare  de  la  forêt.  ^ 

l^s  faucheurs  du  vingtième  de  ligne  appuient  laih 
gauche  de  la  division,  se  jettent  à  travers  arbres  ^ 
broussailles  au-delà  du  fossé  qui  embrasse  les  lisièrei 
du  bois }  et  entrent  en  première  ligne. 
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Spomy,  Wodzynslvi  et  Waîewskî  guident  les  I>ataiU 
Ions  du  quatrième  enbravant  mille  périls ,  reforment 
ïes  rangs  rompus  par  la  confusion  des  manœuvres  of- 
fensives, et  se  trouvent  eu  ficc  des  mamelons  de  Doni» 
browa-Gora,  garnis  de  pièces  et  descadrons  ennemis. 

Ainsi  le  bois  retotnbait  au  pouvoir  des  Polonais; 
leur  artillerie  en  balayait  les  flancs;  la  division  de  Szem- 
ï>ck  se  disposait  à  réoccuper  les  positions  du  1 9 ,  qua- 
rante escadrons  frais  et  immobiles  dans  la  plaine  n'at- 
tendaient que  Tordre  de  Chlopicki  pour  appuyer  Tin- 
fanterie ,  et  Fennemi  enfoncé  après  quatre  heures  de 
carnage,  voyait  ses  illusions  dissipées. 

Sa  ligne  s'étendait  depuis  la  forêt  de  Wîonïowna  en 
passant  par  Wawer  et  Wygoda, jusqu'à  Kawenc2yn, 
où  son  innombrable  cavalerie  attirait  dé)â  le  corps  de 
Szachowskoï. 

le  feld-maréchal  jaloux  de  déployer  toutes  sesfofces , 
avançait  en  ordre  parallèle  en  embrassant  le  plus  de 
terrain  possible;  et  pendant  que  Rosen  s'acharnait 
à  la  conquête  du  bois  pour  renverser  tous  les  obstacles 
qui  pouvaient  paralyser  ïes  mouvemens  combinés  de 
la  masse  entière,  Palhen  suivait  sur  la  droite  de  l'ar- 
mée pdionaise  les  progrès  du  sixième  corps  lithuanien , 
iBii  avançant  ou  reculant  de  concert  avec  son  collègue. 

Plusdecentcinquante  bouches  à  feu  alignées  depuis 
la  route  de  Milosna  jusqu'à  Dombrowa-Gora,  sur  le 
penchant  de  la  chaîfie  des  collines,  croisaient  sans  re- 
lâche leurs  feux  sur  le  champ  de  bataille,  et  éten- 
daient leui's  ravages  sur  tous  les  bataillons  de  l'armée 
polonaise» 

Après  beaucoup  de  manoeuvres  et  de  contre-manœu- 
vres insignifiantes ,  Pahlen  poussa  de  fortes  colonnes 
d'infanterie  sur  Zastaw,  et  fit  mine  de  menacer  les 
troupes  de  Szembek.  Lés  franc-chasseurs  éparpillés 
en  tirailleurs  dans  File  de  Saxe  des  deux  côtés  des  ruis- 
seaux de  Goclaw,  répondirent  par  une  fuiijuse  fu- 
Itollade  à  l'attaque  de  l'infanterie  moscovite. 

Composés  de  l'élite  des  chasseurs  du  royaume)  eier 
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ces  depuis  leur  enfance  à  parcourir  les  Talions  et  les 
bois  de  leur  patrie  j  rien  n'approchait  impunément  à 
la  portée  de  leurs  carabines. 

C^est  aUx  officiers  ennemis  qu'ils  portaient  de  pré- 
férence leurs  coups  implacables ,  aussi  rien  n'égalait 
Teffroi  qu'ils  inspiraient  aux  troupes  du  feld-maréchal| 
et  lorsque  Ton  distinguait  dans  le  lointain  leurs  armures 
vertes ,  les  plus  braves  hésitaient  à  avancer. 

Assaillis  de  près  ils  se  débandaient  dans  un  clin  d'oeil, 
se  ralliaient  plus  vite  encore  sur  les  flancs  des  cdon« 
nés  adversaires,  et  se  vengeaient  aussitôt. 

Un  enfant  de  douze  ans  ayant  fait  mordre  la  pou9« 
sièrehplus  de  quinze  soldats  ennemis ,  est  atteint  d'un 
coup  mortel  ;  on  l'enlève  pour  le  soustraire  à  la  fureur 
des  Russes  qui  avancent  au  pas  de  charge;  il  supplie 
ses  camarades  de  lui  permettre  d'expirer  sur  le  champ 
de  bataUle;  on  lui  refuse;  le  jeune  héros  insiste,  saisit 
d'une  main  défaillante  un  des  fusils  qui  lui  servent 
de  brancard ,  roule  à  terre ,  contemple  la  colonne  en- 
nemie qui  manœuvre  à  cinquante  pas  de  lui,  ajuste 
le  porte-enseigne ,  abat  le  drapeau ,  et  pleure  de  joie 
en  fermant  les  yeux  ! 

C'est  ainsi  que  l'inertie  des  bataillons  de  Pahlen  céda 
long4emps  à  l'adresse  des  francs-chasseurs. 

Cependant  après  une  lutte  de  quelques  heures,  Teii- 
nemi  fit  des  progrès ,  et  les  francs-chasseurs  se  replié- 
jent  en  ripostant  toujours. 

L'artillerie  polonaise  qui  jusqu'alors  n'avait  répondu 
que  par  intervalles  aux  salves  ennemies ,  commença 
un  feu  terrible  et  rejeta  l'infanterie  russe  sur  Waww; 
alors  s'engagea  une  lutte  d'artillerie ,  qui  ne  cessa  qu'a- 
vec le  jour. 

Rzepecki  rasait  le  flanc  droit  du  bois  d'aunes  et  mi- 
traillait lés  masses  de  cavalerie  qui  paraissaient  sur  le 
chemin  d'Okuniew  à  la  hauteur  du  moulin  de  Gocla- 
wek.  Pientka  appuyé  au  bois  de  Grochow  et  logéentre 
ses  lisières  et  la  chaussée,  écrasait  à  coups  de  canon 
les  batteries  du  moulin  et  de  Wygoda ,  balayait  la  chàu5^ 


• 


Ifedan»  twpb  fk  JM^Gftr  et.airèlait  li|iJNgrét^ 
co)HHie8^ispo9ée^  Â  poursuivre  les  ri^aftic-cha%»eQr8* 
Ttihki  eniBn,  aydnt  braque  ses  pièces  sur  ta  droite  dti 
Mb  àe  (jrochdW  4  couvrait  b  droite  de  iWiHéé  par  des 
déduHijes  bien  nourries.  Ainsi  trente  bouchés  à  ieudé« 
ploTées  à  droité.et  à  gauche  dû  bois  de  Grochoi^  p^ 
kalpiieni  les  efiorts de  1  ennemi ,  et  déconcertaient,  par 
la  justesse  de  leurs  coups ,  le  nombre  de  Timmense  ar^ 
iillerie  rangée  depuis  les  débouchés  de  fa  Ibrët  de  Wi- 
onzowDa^  jusque  vis-à-vis  le  bois  d'atinei^ 

RébiwilU  comme  incorpèi*é  avec  son  état-iiia|ot*  à 
Kcelonne  defer^  en  partageait  Tineptieet  rimmobiîllé  t 
cetait  le  Lama  invisible  du  Thibet. 

If  frénésie  des  combattans  était  à  son  cOihLle  ;  àtk 
ébitkcetie  époque  desbalaitlés  où  la  fortune  vôlti^f^ant 
d'armée  en  armée  ^  sourit  auxdèuk  partis,  sans  se  don* 
ner  la  peitle  dé  nommer  lé  vainqueur,  et  setnble  iouir 
des  fruits  de  son  inconstance,  éii  retardant  dés  décrets. 

Le  jour  était  à  là  moitié  de  sa  Carrièté«  Chlbpicki 
parcourait  lès  ibterValles  des  limiés  ^  et  6e  faisait  adtni« 
Rr  par  sa  bravoure  ;  mais  c  était  la  bràVdure  d'ùtà 
grenadier  9  et  plutôt  l'Ajax  que  FUlysse  de  Farméè  11 
abandonnait  au  hasard  les  dispositions  du  combat  Oa 
prétend  que  le  peu  d  empresseinent  que  mettaient  les 
divisionnaires  à  exécuter  ses  ordres  €t  la  i^nfusîoa 
pituite  par  Tindôcilité  dès  offlciefs  supérieul*^  qui 
le  croyaient  autorisés  à  résister  à  la  voix  d'un  fîf>dic- 
tateur,  engendrèrent  ce  dégoût  de  la  vie  qui  tenait 
taDt  dû  dése^oir ,  et  qui  portait  Chlopkki  A  rteher* 
cher  le  trépas  de$  braies. 

La  divisioti  de  Srzynecki  ôcélipait  eticdre  te  bois 
d  aunes;  lés  débris  des  troupes  déZvmisrkt  étaient  ett 
réserve ,  Tartillerie  polonaise  battait  et  ptotégeait  les^ 
deux  flancs  de  la  première  ligne  ^  la  division  de  SkoI* 
bek  seule  rangée  à  droite  en  arrière,  n'avait  pas  encore 
donné»  La  cavalerie  de  Lubienski  était  aussi  intacte  et 
distinguait  à  peine  les  combattans  ;  il  était  temps  de  lui 
CHivrv  là  caÉrière4 


y 


'(1301       ^ 

Chlopîcki  témoin  de  rachanteuMpif  awq 
.tnaiMes  du  bois  d'aunes  défendent   leur  t^ 
Veut  îa  conserver  à  tout  prix  et  se  dispose  â  ni 
à  la  tète  de  la  première  brigade  des  chasseurs  pour^&p- 
jjyiyer  Théroïque  résistance  de  Skrzynecki. 

Les  mou vemens  de  Tennemi  semblant  déjà  annoncer 
J*infenUon  de  tourner  le  bois  pour  envaho*  la  plsme, 
Chlopicki  médite  le  projet  de  faire  usage  des  escadroofe 
de  Lubienski.  Les  aides-de-camp  de  Tex-dictateur  po^ 
tent  les  ordres  de  leur  général ,  mais  accueillis  WKj^Oidt 
par  des  sarcasmes,  ils  ne  voient  son  plan  saivi  qSiion* 
chalamment  et  avec  répugnance.  Lubienski  renise  inso- 
lemmeut  décharger. 

A  rinslant  même  les  Russes  se  meuvent  sur  fous  ks 
points  et  menacent  leurs  adversaires  d*un  effort  redoit- 
table.  Le  reste  de  la  25"^*  division  du  corps  de  Rosdi 
jusqu'alors  intacte  d'une  part,  de  Tautre  les  régimeiÀ 
«le  Kutu^w  9  dlngermaland  et  deBialystok  conduits 
par  le  quartier  maître  Neihard  s'avancent.  Les  boulet! 
roulent  de  toutes  parts ,  les  obus  éclatent  dans  les  aii^, 
\es  décharges  ne  sont  plus  qu^un  mug^sement  per«^ 
pétueL 

11  est  deux  heures  ;  Chlopicki  cvoyanl  le  moment 
décisif  arrivé ,  parcourt ,  hors  de  lui-même ,  le  chaoïp 
de  bataÔle  dans  tous  les  sens;  son  cheval  s'abat,  et 
lui-même  est  mis  hors  de  combat.  Ses  aides-de^àmp 
l'emportent  et  recommandent  le  mystère  sur  leur  pas- 
sage ;  mais  cette  i  fatale  nouvelle  se  répand  '  bientfttj 
partout  on  ne  parle  que  de  la  mort  de  Tex-dictateur, 
et  le,8oldat  flfaisi  d'un  sinistre  efiroi;  accablé  de  som- 
bres pressentimens,  prêt  à  soupçonner  ses  chefk  de 
trahison  ou  de  lâcheté.,  puise  en  vain  dans  son  coBXk 
un  courage  dont  on  a  tant  de  fois  abusé.  Il  lutte  èbcàite 
contre  le  baïonnettes  et  le  désespoir ,  mais  tout  sem- 
ble lui  répéter  qu'il  lutte  en  vain. 
.  ^.il^es  généraux  découragés. et  abattus  perdent  la' iM, 
errent  d'idéeenidée,  demandentavecinstancedes  àréie^ 

%t  ce»  oi:giieiUeitt  vét^rwi  ^e  naguère  toute  atttttitt 


jéhoquàit,  ces  présomptueux  égoïstes  qui  s^étaietit  to^l 

cnisdigïies  de  J^îgner  les  rênes  des  troupes,  alarma» 

maiôleiumt  de  la  responsabilité  qui  pèse  sur  eut ,  dé- 

^  piOràit  avec  amertume  l'abseDce  de  celui  dont  ib  otft 

iD^prisé  les  dispositions.  # 

Cçrles  en  perdant  Chlopîcki,  l'armée  ne  perdait. 
^*uq  brave;  mais  telle  est  la  faiblesse  du  cœur  hu- 
main j  que  souvent  il  suffit  qu'un  homme  médiocre 
.  alème  disparaisse  de  la  scène ,  pour  qu^on  lui  trouva 
des  qualités  qu'on  ne  lui  supposait  jamais  au  tempi»  ^ 
de  sa  puissance. 

Tout-à-coup  paraissent  de  nouvelles  masses  sur  ks 
hauteurs  de  Kawenczyn.  C'était  le  prince  Szchowskcfi 
qui  débarrassé  de  Krukowiecki  avait  traversé  Grodzisk, 
âarki  et  Zonibki ,  avait  bravé  les  volées  d'enfilade  db 
^Konarski ,  et  qui  favorisé  par  les  mouvemens  de  ki  ca- 
hier ie  du  comte  Wîtt,  rejoignait  le  corps  d'armée. 

Il  était  trois  heures ,  la  nouvelle  de  la  blessure  de 
^Chlopîcki  volait  de  rang  en  rang ,  un  ciel  de  feu  cou- 
vrait lès  deux  armées  ;  les  gémissemens  des  braves  à 
Fagonie ,  l'aspect  des  milliers  de  cadavres  gisant  daiib 
h  (^nse  et  des  flammes  dévorant  les  rniaes,  redpu- 
triait  1  horreur  de  ces  scènes  sanglantes» 
'  Des  gerbes  de  boulets  Jancées  obliquement  contre  te 
bois  signalèrent  la  présence  du  corps  des  grenadier 
sur  la  gaiïche  de  Skrzyne^ki  ;  ainsi  toute  l'armée  cish 
rienne  était  réunie  en  face  de  l'aile  droite  de  l'armée 
polonaise. 

Au  signal  convenu  celle  foule  innombrable  roule  une 
&is encore  duhautdesmamdonsdansla  plaine,  pousse 
des  vociférations  Forcenées,  et  se  précipite  de  toutes 
part$  dans  la  direction  du  bois  d^aunes.  ' 

Les  isalves  d'écharpo  du  corps  des  grenadiers  brisent 
la  gauche  de  Skrzynecki ,  bondissant  en  ricochet  sur 
ses  derrières  en  fracassant  les  arbres  sur  leur  passage  9 
et  viennent  se  croiser  à  cent  pas  des  batteries  de  Niei- 
zokoc  avec  les  lignes  de  tir  de  l'artillerie  postée  sur  le 
chemin  de  GrochoW.  Tout  est  feu ,  sang  et  débris.  L'iq* 


s 


d*engk)Ulir  Sl^rzyneckî,  pendant  q^j^.  les  Gm|»»j 
niens  îaiUissient  comme  cinq  torrens  ^  tou»;^^ 

TCCtion  du  bois.  •-''*^ 

«  La  division  de  Skrzyneckî  fait  un  demièi^  effort,  wp 
accablée  sur  tous  les  points ,  elle  fléchît*       ^       w 

Uapparitfon  inopinée  du  corps  des  |[renâdiei^  HM 
gauche  des  défenseurs  du  bois  d'aunes ,  rendait  toft 
réstetancc  impralicablej  tu  quo»  les  débouchés  Aï» 
wcnciyn  ii*élant  point  gardés»  Tennemi  p<myjjy 
ner  impunément  letir  flanc^  gauche ,  les  pren<|M 
Tcrs  »  et  se  déployer  sur  leurs  derrières ,  dans  IaDJain&^ 
Sépa?é  ainsi  des  résenres,  de^Szembek  et  de  Lubieorii}i 
assaUli  dans  tous  les  sens  »  Skr^ynecki  ne  pouvait  q« 
succomber  s  il  s'obstinait  à  conserver  sa  positioD. 

Les  batteries  de  Nîesiokoc  arrêterait  un  instadtll 
fougue  de  &6aChowskoï  »  mais  le  prince  ordooM  t 
peine  à  son  artillerie  vobnte  d'avaticer  et  de  von*» 
^e  NIeszokoc  étourdi  et  accablé  se  tut.^  Alors  Sb^^ 
jiecki  sentant  ta  gauche  privée  de  protection ,  ordMf 

la  retraite. 

Le  feld*«îaréchal  croît  entendre  sonner  ITieutc 
son  triomphe;  il  faut  profiter,  dit-il,  de  TabseoMi 
Krukowieckï ,  de  la  défaite  de  Zymirski  et  de  Tépltf 
ment  des  défenseurs  du  bois  d  aunes  ;  il  eit  tempi 
terminer  par  un  coup  d'éclat  Texistônce  de  Thyé 

Irolutîonnaire  ♦  %  *    a 

Le  comte  Witt  reçoit  Tordre  d  avancer  a  la  tête 
cavalerie,  de  déployer  ses  4^  escadrons  depuis 
"wencom  îdsqu'à  Dombrowa-Gora ,  d'envahir  le« 
flancs  dtt4>ois  d'aunes ,  de  couper  la  retraite 
necki,  de  tailler  en  pièces  tout  ce  qui  oserait 
résistance ,   et  de  fondre  droit  sur  t^raga  pour  y 
avec  les  fuyards. 

Le  feld-maréchal  espérait  que  la  rapidité  de* 
démens  du  comte  ferait  tourner  la  léte  aux  dî 
naires,  que  la  cavalerie  russe  devancerait  Hnf* 
wuAnnaMe.  culbuterait  les  escadrmi  de  JLubteoui 


rmi^élàôsité  de  MU  choc»  êflquc  le  pont  ide  Praffa 
oMfrf^  pour  iovoriser  la  retraite  des  rebelles,  lui  n- 
imm  l'accès  ^  la  rive  opposée.  La  tête  de  pont  ré^ 
dirite  au  silence  par  Timpossibilité  où  devaient  se  trou-* 
TCffes  défenseurs  de  faire  feu  sans  écraser  les  Taincu| 
coirfbDdûs  avec  Ie3  v^nqueurs ,  ne  pouvait  être  qu'un 
ftbfe  obstacle.  ^ 

*  jLiûsi,  après  avoir  refbqlé  les  débris  de  l'armée  polo- 
Ijfce  sur  la  Yistule^  Diebitsch  entrait  dans  (a  capitale 
AS  roëÉÉme ,  éteignait  la  torche  de  la  rébeUion  dans  le 
saqjf^fe^  larines,  élevait  sur  les  décembres  de  la  dé^ 
qidgogie  orientale  de%  bases  d'opérations  cojitrc  les 
^aurcbistes  de  |uillet ,  devenait  prince  de  Varsovie,  mais 
^vant  tout  favori  du  Czar...,** 

I^  début  de  ce  plan  gigantesque  ne  sembla  que  trop 
^4ii$er  les  chimèi^s  du  héros  des  Balcans. 

L'ordre  est  à  peine  donné ,  que  1^  colonnes  epne* 
Ws  cr^vept  de  toutes  parts,  font  jaillir  de  leur  seia 
i^ooo  cavaliers,  poussent  dovant  elles  58  pièces  vo- 
ûtes ^  et  avauçëut  sous  la  protection  de  ce  rideau  de 
*fu  et  d'acier. 

A  gaucbe,  la  division  des  hussards ,.  au  centre  tes  oui* 
iMsiers  d^Albert ,  de  Nawogrod ,  de  Starodul>  çt  dq 
^int-Gorge,  a  droite  la  division  des  hulans  avec  ceux 

Morkow  en  t^le^  sur  le  front  les  batteries.  N**  i  ^  t 
^1  ïft  rt  2o;  derrière  eux,  l'infanterie  de  Pahlen 
r«iila gauche ,,celledeRQ9en  au  centre,^  celle  de  Sza<^ 
hoHskoï  à  Taîle  draite  et  le  Czarewfcz  en  réserve. 

L'écho  répète  au  loin  les  fanfares  des  trompettes  ^ 
I  hennissement  des  coursiers  et  léa  rugisàemens  san- 
uinaires.  d^  spldàts  de  Witt.  La  plaine  gémit  sous  leur 
oids,  et;^mblables  aux  tourbiUons  du  désert  em<* 
ortés  sur  le9  ailes  de  l'ouragan,  ils  assombrissent  llio» 
îsoD ,  rasent  avec  la  rapidité  de  la  foudre  la  suiiace 
e  la  terre,  et  sémblentconsumer  toutce  qu'ils  couv/en^ 
e  leurs  masses. 

Lç  CQrps  du  comte  s^e  déchire  en  de^ix ,  et  peodt^t 
^  h  plaine  de  Wygoda  étinçeUe  de  haum^  et  âff 
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^oloMms,  las  avonues  4iiboto.tfai<is içh^fiapHè 
lances.  ^  ^ 

Le  20"*  de  ligne  n'ayant  que  des  faiijk  li  ompfNi 
cette  cavalerie  formidable ,  ^  replie  en  désonure  sur 
le  bois ,  le  traverse  sans  s'arrêter  et  regagne  la  plaîoc 
l^eshulans  de  Markow  s'élancent  à  leur  poursuite, taM^ 
nent  les  deux  flancs  du  bois>  «t  se  heurtent  contre  le 
4"'  de  ligne  qui  débouchait  des  lisières.  Les  escadrqp» 
ennemis  séparent  le  régiment  de  Bogusiawski  duboi;, 
<çt  fondent  ventre  à 'terre  sur  les  bataillons  c^mrés  de 
Sporny,  deWodzynski  et  de  Maiewski.  liji-' 

Mais  en  vain  ils  s'efforcent  d'entamer  ces  redoutes 
xaouvantes ,  en  vain  ils  renouvellent  leurs  cbai^  en 
brandissant  leurs  lances  et  précipitant  leurs  chcTaoi 
Wr  ces  fraises  de  fer;  leurs  rangs  s'ouvrent  de  toutes 
parts  ;  le  feu  des  fantassins  polonais  les  écrase ,  et  lop- 
que  guidés  par  le  désespoir  à  travers  ce  déluge  des- 
tructeur, ils  franchissent  au  galop  les^  intervalles  des 
carrés ,  ils  ne  trouvent  encore  sur  les  derrières ^e  la  li- 
^e  assaillie ,  que  mort  et  muraille  impénétrable. 

Les  escadrons  détruits  sont  remplacés  par  de  Dou-j 
Telles  troupes ,  mais  «lies  n'osent  plus  approcher  et  se 
débandent  sans  combattre.  La  plaine  est  obstruée,  de 
&orts  et  de  mourans  ;  le  feld-maréchal  contemple  l0 
désastre  de  ses  hulans;  rien  cependant  ne  peut  change^ 
«es  projets  ';  le  centre  et  la  gauche  avancent.^ 

Les  carrés  du  quatrième  de  ligne  se  retirent  comoK 
l'arche  du  salut  malgré  l'ouragan  et  la  foudre;  3s  floV 
tent  au  milieu  des  débris,  et  c'est  a  leurs  pieds  que  ae 
brisent  les  efforts  de  la  tempête. 

Les  cuirassiers  et  les  hussards  peu  embarrassés  delà 
déroute  des  hulans ,  marchaient  toujours  sur  lacbau» 
sée  et  au  delà ,  vers  les  marais  de  Zastaw  »  frayant  k 
çhepiih  a  l'infanterie ,  qui,  étendue  jusqu'aux  rmS' 
seaux  de  Goclawek ,  menaçait  la  division  de  SzeoibeL. 
Les  batteries  du  bois  de  Grochow  ne  cessaient  d'éhra»- 
]^r  CCS  masses  par  des  décharges  à  mitraille  ;  mw jb 
supériorité  des  salves  ennemies  réduisit  au  silence  railit 
lerie  polonaise.  .  .     .- 
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BUlppaAIe  H-M^ir^é ,  \^  ksues  de  Prag^  com# 
i^pppuent  4  g'eacombrer.  Le  nombre  d'es  blessés  était^ 
!|^i4idérable  que ,  malgré  tous  les  soins  des  Yarso^ 
liena  >  la  moitié  de  ces  héros  gémissait  encore  étendua 
8ifi»lecbamp  de  bataille. 

les  somptucuiL  équipages  qui,  du  temps  de  la  ser«. 
Titudeavaieiitlant  de  fois  insulté  à  la  misère  du  peuple^ 
parcouraient  la  plaine  en  cnleyant*  les  victimes.  Le 
canpa  avait  tout  confondu ,  et  le  sang  plébéien  efiàçait 
dps  portières  les  armes  de  larislocratie. 

mllbule  de  voitures  était  arrêtée  aux  barrières  de 
Pragi ,  et  séparait  l'artillerie  et  l'armée  du  parc  de  ré* 
sene  établi  dans  la  tête  du  pont. 

Paijis  cet  état  dc)  détresse  et  d'alarmes,  les  munitions' 
manguèrent  et  les  battçrics  polonaises  ne  répondaient 
que  de  temps  en  temps  aux  foudres  perpétuelles  de' 
Tartillerie  moscovite.  La  batterie  dePîentka  ayant  épui- 
sé ses  munitions ,  se  voit  cernée  de  toutes  paris  ;  on 
lui  crié  de  se  retirer;  le  chef  s'assied  sur  une  de  ses 
pièces ,  et  jure  de  périr  avant  de  reculer.  On  parvient 
à  se  procurer  dç  la  poucke;  et  Pientka  recommence  le 
feu. 

11  était,  quatre  heures  du  soir ,  les  cuirassiers  du 
priace  Albert  volaient  en  tête  de  l'armée  ennemie;  leur 
haute'  stature,  leurs  larges  sabres  et  leurs  luisantes 
cuirasses. les  distinguaient  du  reste  des  troupes  cza«^ 
tieones,  et  à  la  faveur  de  l'eQroi  qui  les  précédait,  les 
bussards  et  l'infanterie  du  premier  corps  envahissaient 
la  droite  de  la  chaussée ,  jusqu'à  la  rive  de  la  Yistule  ,*' 
Szachowskoï  et  Rosen  franchissaient  le  canal  de  Kawen*' 
czyo  ^  1  artillerie  moscovite  propageait  ses  ravages  sur 
la  lime  entière,  et  toutes  les  hordes  asiatiques  vomie9> 
par Iq,  démon  de  la  tyrannie  sur  la  Pologne^  se  près- 
faieat,  da  foule  dans  la  direction  de  Praga.  ^ 

La  présence .  du  corps  des  grenadiers  sur  la  gauche 
)e$  Polonais  avait  d'abord  semblé  prédire  Tarrivée  des^ 
défenseurs  de  Bialolenka.  C'était  encore  la  seule  espé* 
finpe  dont  se  berçait  l'armée  »  c'était  encore  la  suppo^ 


•Ition  qui  raniiMit  son  courage.'  On  en^^riHVfÉÉiQe 
instant  toir  la  division  ^e  Krukow1e<%.i  '^  dé^imf 
dans  la  plaine  de  Targowek  :  et  ainsi  qu'il  Watema 
Crouchy  avait  été  Tobjet  de  l'attente  générale,  aiitti, 
les  deux  brigades  de  l'aile  gauche  excitaient  tooivl- 
tour  l'abattement  et  l'espoir  des  déféhsciurs  de  Praga, 
Szachonvskoîc'était^Blucher;  et  comme  le  héros  pro»- 
Jlien,  plus  habile  ou  plus  fidèle  à  sa  cause  que  soû. 
antagoniste  V  il  avait  su  se  délivrer  d'une  importune 
vigilance ,  pour  renforcer  le  corps  d'armée  et  qAf  sur 
le  théâtre  décisif ,  tandis  que  Krukowiecki  sédmi^ 
les  attraits  d'un  ^nge ,  raviss^t  à  Tarmée  \d  quart  de 
âe^  forces. 

A  l'écho  de  |a  retri^ite  de  la  gauche  du  corps 
d'armée,  fm  croit  les  libérateurs  à  mille  pas;  mais 
hélas  !  vaipes  illusions  !  l^ennemi  a  tout  culbuté 
sur  Grochow,  et  î^pukqwiecki  ne  parait  pas;  ïesboakts 
russes  rasent  les  glack  des  ouyrages  à  çornç  4^  Pnh 

r,  Cl  Kruko^^iecki  s'apoiuse  encore  à  reconnat^ 
fuyard  fantastique  de  Pliéporent.  0  déti^esse  ex- 
trême !  les  colosses  bardés  dSicier  du  prince  Alb^  i 
I^risent  les  colonnes  en  retraite ,  dépassept  ht  tigne  po- 
Ipnaise ,  se  portent  droit  sur  la  barrière  de  GrodMm , 
et  ILru  koiviêcki  ^  repose  sur  ^e^  3ab^es^  de  Sunakw:- 
zyzna  ,  comme  Achille  dans  sa  tente. 

Cependant  l'armée  ennemie  ne  cesse  p<Mn(  defiurç 
des  progrès  ;  Szembek  invité  de  taytçs  parts  é  saisir 
Jes  rênes  flottant  ^u  gré  de  la  tempête,  se  porte  eq 
av£|iit ,  mais  entouré  de  cuirassiers ,  il  est  renversé  de 
pon  cheval  et  couvert  ^  contusions.  Sf^  c^visîoii  cou- 
pée du  rçste  de  l'armée  p^  le  corps  russe  qui  occppe 
fa  chau^séç  et  chaînée  p^r  la  divtsîoQ  drs  hussards»  se 
ibrme  en  carrés,  résisté  avec  çpurace^  et  attend  en  si- 
lence I9  suite  des  éyénemens  ^  mais  le  troisième  baAsil- 
Ion  du  premier  des  chasseurs  ^  pie^  $Vl%  0*^^^  à^ 
Koscielski ,  saisi  d'une  terreur  panique ,  se  debtnffe, 
et  sans  égards  â  la  faiblesse  de  la  glace,  se  préieipite 
sur  la  Vlst^le ,  en  ébranlant  par  cet  ^tm^  de  lAcH^ 
la  fermeté  du  veste  die  f année. 
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4^f%iétiiiit  iiiÂine  un.dé^ordre  itioai  prétlde  attxinW'' 
1«QKQ«  rëtrograde$des»troupe9  postées  |ur  la  éhaussée^ 
l'eDcotobremeot  est  horribfei  fet  monceaux  de  catla-^ 
«d,  de  pièces  dlémontéest  de  caissons  brisés,  les  va^ 
fctsjët  le»  bolrftans  des  camplignes  fuyant  de  toute& 
peprts,  impétuosité  enfin  de. l'attaque  refoulant  arme 
lûr  ann^,  bataillon  sur  bataillon,  enfantent  une  de 
ces  scènes  que  la  plupie  Tondrait  ?ainement  retracer* 

L*artilleri&  Yolante  de  fennemi  suivait  au  galop  lea 
pnM||A|  d^  cuimiMÎers  et  deç,  hussards  e(  déjà  les  obut 
'  émnot  dans  les  ouvrages  avances. 

jL  armée  polonaise  nageait  dans  des  tourbillons  d» 
mitraille  et  de  fondée;  les  Russes  même  avançaient  sur 
les  derrières,  de  la  division  de  Szembek ,  sans  pouvoir  U 
distinguer  i  travers  ta  confusion  et  les  ténèbres. 

Grâce  aux  spins  du  capitaine  Lelewel ,  les  ouvragesi 
à  corne  cle  Praga,  quoique  a  peine  ébauchés,  étaient 
cependant  susceptibles  de  défense  i  et  celui  d^  Groehow 
^ant  recueilli  daus  spn  sein  de  l'artillerie,  lafougne  d» 
k  cavalerie  russe  fut  un  instant  amortie  par  son  feu. 

Acharnés  à  la  poursuite  de  llnfanterie  polonaise,  let 
cuirassiers  d'Albert  s^étaient  trop  aventura,  avaient 
laissé  en  arrière  les  trois  autres  régimens«  plus  loin  lin*» 
fanterie  et  à  gauche  les  hussards.  La  chaussée  étranglant 
dans  son  étroitearèoo ces  larges  escadrons,  ils  se  répandi*^ 
rent  dans  la  plainede  Grochow  commeuntorrentdébor-r 
dé,  écrasèrent  ses  défenseurs,  et  se  déployèrent  dans  la  di* 
rN:tîon  ffes  ép^ulemens  de  Mieszokuc,  ea  rompant  la 
division  d^  Skrzyneclii  sur  leur  passage. 

A 1  aspect  de  ces  masses  embrassant  Praga ,  Tinfon-- 
terte  polonaise  se  forme  en  carrési  et  se  retire  en  foulsi 
sur  la  tête  de  pont. 

Les  flammes  consument  Praga;  les  gémissemens 
des  vaincus  et  les  cris  de  détresse  de  la  capitale 
MSjP^ent  aux  hourras  de  1  ennemi.  «  La  Pol<M[ue  est  per« 
diie*  mugissent  aiieique^  voix  lugubres!  « !La  Poloffue 
est  perdue  »  répèle  Varsovie ,  puis  la  gaaBttte  de  Berfiny 
puis  l'Occident 
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.  kàe  cm  terrible  et  solennel  ^^  à  cetts  iodftieûie  t^ 
âfi  tout  un  peuple  qui  pieurt ,  {es  feounes  ^les  yleiBards,^ 
les  moines  volent  sur  le  chaoïpdebp^taUle  recuei]|gr  son 
dernier  râle. 

Les  ateliers  étaient  déserts,  et  pendant  que  Jes  mar- 
chands barricadaient  leurs  ppi^tes,  fermaient  leurs  bou- 
tiques et  se  réfugiaient  au  fond  de  leurs  alcôves,  le 
pont  fléchissait  sous  le  poicU  des  ouvriers  qui  accou-. 
i^nt  dp  toutes  parts  pour  déblayer  lesavenuês  de  Pra^ 
^.  Tout  cédait  à  leurs  bras  exercés  et  robustes,  les^ 
charriots  volaient  enrôlais,  les  débris  rqctcs  loin  de, 
la  route  n'obstruaient  plus  le  passée ,  les  pièces  arrê- 
tées faute  de  chevaux  roulaient  euiportées  par  leurSt 
dforts ,  et  les  troupes  dégogées  des  obstacles  qui  avaient 
entravé  leurs  manoeuvres ,  commençaient  à  respirer  et 
S^formaient  leurs  rangs. 

Le  prince  président  venait  d'accourir  sur  les  lieui. 
nengacés;  il  était  à  son  po^te,  car  le  poste  du  repré*. 
tentant d'nne  nation  à  lagonie,  est  sa  couche^mortelle. 

Le  prince  généralissime  absorbé  dans  ses  idées,  avait, 
perdu  la  tête,  et  contemplait  avec  une  insouciance  cou- 
fulsivelcs  désastres  deFarmée  ;  la  résignation  était  peinte^ 
sur  son  visage,  et  plus  semblable  à  un  ij^artyr  qu'à  uo^ 
^errier,  il  consolait  les  blessés  et  rangeait  les  voitures 
entassées  pêle-mêle  sur  les  glacis  de  Praga,'au  lieu  de. 
présider  aux  mouvemens  dç  l'armée* 
.  Dans  cet  état  de  consternation  et  de  désespoir ,  oui 
entendait  partou  t  invoquer  tour-à-tour  l'appui  des  cieux 
^et  deTénfer,  lorsque  tout-àncoup  la  droite  de  Tenneaiii 
s'arrât4  et  parut  hésiter  :  on  aperçut  auss^ôt  les  en-* 
«eigjp^.  bbnchcs  dfis  lanciers  de  Kicki  flotter  au  ipilieii 
de  la  masse  des  cuirassiers^  puis  disparaître  dons  la 
foule;  bientôt  la  fusillade  redoubla ,  des  bouquets  à  la 
congréve  sillonnèrent  les  nues,  et  1^  divi^iop  de  Skrzy<-, 
vecki  coqfoiïdi|c  ^xec  les  Russes,  fut  enveloppée  du 
tourbillons  de  fumée.  ,  *  . 

L'^rtillprie  jouait  avec  fureur^  niais  on  ne.  distinguait, 
ue  Praga  que  Ilalnmes  eï  confusion» 
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lut  ip^ondeAcot  dq  la  canonnade  s'^yj^aise^ 
des  acclamations  bruyantes  lui  succèdent ,  et  on  tdt 
dors  les  cuirassiers  ennemis  fuyant  de  toute  part  devant 
les  Fusées ,  les  faulx  et  les  baïonnettes. 

J^n  effet,  lorsque  tout  semblait  présager  TeiterminA**-' 
tîon  de  larmée  polonaise,  Skrzynecki  voyant  la  cavale- 
rie russe  s'étendre  dans  la  plaine,  balayer  tout  sur  son 
passage,  cerner  lartillerie^,  en  enlever  une  partie>  et' 
chasser  devant  elle  rinfanterie,  ordonne  aux  lanciers 
de  Kiclû  de  fondre  sur  les  téméraires. 

En  même  temps  l'infanterie  ralliée  à  la  voix  de  ses  ' 
officiers,  réforma  ses  rangs,  occupa  une  nouv^e  ligne, 
et  s'étendit,  en  ordre  oblique,  depuis  la  foute  de 
Zomhki  jusqu'à  la  colonne  de  fer,  la  droite  refus<fe,* 
la  gauche  renforcée.  Les  bataillons  du  huitième  de 
ligne,  formés  en  carrés ,  couvraient  la  retraite. 

Celui  de  Rarski  voyant  les  cuirassiers  refoulés  sur 
ies  baïonnettes ,  le  cerner  et  menacer  en  même  temps^ 
iDD  front  et  ses  flancs,  fait  halte,  s'aligne,  contemple  un- 
instant  ces  fiers  invincibles  (*),  lance  une  grèléde  balles,' 
et  les  voit  dispersés  dans  un  clin  d'^il.  ' 

I^s  escadrons  de  Nowogrod,  de  Starodub  et  de  Saint- 
George  paraissent  sur  la  scène,  recueillent  les  décombres" 
de  la  masse  brisée,  et  poussent  à  coups  d'éperons  leurs 
montures  colossales  sur  les  autres  carrés  du  S*'"*'*  de  li- 
gne, quiviennent  d'imiter  l'exemple  deceluidcKarski. 

Un  fojssé  les  sépare  des  agresseur^  ;  la  terre  amollie 
par  le  dégel  cède  sous  ces  pesans  cavaliers;  ils  n'avari-J 
cent  qu'avec  peine  et  s'efforcent  envain  de  prendre  l'é-^ . 
lan.  ^ifne  pluie  ardente  jaillit  du  scindes  carrés  du  hui- 
tième de  lipie,  la  retraite  de  Skrzynecki  est  suspendue^' 
et  lennemi  ne  songe  plus  qu'à  se  sauver  par  la  fuite.' 
Cemé  et  pressé  sur  tous  les  points,  il  cherche  des  yeux 
une  issue,  et  se  voit  réduit ,  pour  rejoindre  ses  réser- 
ves, à  percer  le  rempart  que  lui  opposent  les  baïon-* 
nettes  polonaises. 

Alors  Kicki  s'élance  a  la  tête  des  lanciers  blancs  el^ 

**  I  II      I  II      II      ■    ■  ii—^— — — — — ii^i— —*» 

{*)  Citait  kd«T)ie  d«0  cuiraûierf  d'AUjçrt.  ,    j 
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eba^^f^T^nnemi,  en  poiDladt  «t  culbutant  *&o(t  ce  qu'A 
rencontre.     .  .  '  * 

yintrépide  générsd  ne  porte  que  des  cotips  mortebj 
iop  tabre  «qsanglanté  décime  les  cuirassiers  russes,  el 
flqtte  au  milieu  du  carnage  comme  un  ^ignô  derdll^ 
meut.  En  même  temps  l'escadron  de  Kowalski.  égmseï 
lé  flanc  gauciie  de  la  colonne  ennemio ,  et  refcftit  4 
travers  ses  lambeaux  les  braves  de  ^icKi  «  peudaut  que 
le  Beutenant-colonel  Trzebiichowski  appuie ,  à  la  téta 
9e  deux  escadrons  de  lanciers  bleus  cdte  charge  bpl* 
lante,  reconquiert  les  pièces  enlevées',  démonte  çtlua 
tout  ce  cfïi  obstrue  son  passage ,  et  a^^hèye  i^  défi^tedb 
)a  cavalerie  moscovite. 

Elle  veut  faire  un  détour ,  et  se  précipHe  tin  dàtc^ 
pérée  sur  la  gauche  der^rzyaecki  paur  rompre  k  cnh 
éhet  qui  embrasse  son  flano  droite  Alors  pan^t  9ur  la 
acène  Prond^uski^  sorti  de  son  cabinet  comnie  .pout 
assister  aux  funérailles  de  sa  patrie;  il  galappéà  la  tiêtft 
des  batteries  à  la  congrève,  ordotme  au  oapitainoSkablii 
de  s'étendre  sur  la j^auche  do  ia  di^^ision ,  mesure  d'uoL 
coup  d^cpil  le  champ  de  bataille ,  et  établit  les  chpvalets 
^  équerre^ 

Les  fusées  partent,  vomissent  le  feu  et  Tefiroi,-  sif^ 
flent  et  planent  au-dessus  des  escadrons  russes ,  et^ 
choisissant  leurs  victimes.  Les  chevaux  effarés  se  car* 
breqt,  roulent  dans  la  fange,  se  dégagent  de  leurs 
freins ,  et  laissent  leurs  cavaliers  par  terre ,,  ou  les  fou-* 
,  lent  aux  pieds  en  hennissant  de  terreur. 

Tout  ce  qui  échappe  à  la  puissance  de  cette  hiven-^ 
tion  infernale ,  tomne  sous  l|&s  coups  de  l'iofanlerie  for-- 
notée  en  carrés,  ou  des  faucheurs  qui,  reveni|s  de  leur 
première  stupeur,  retournent  sur  leurs  pas ,  avancent 
aux  cris  de  nourrai,  hachent  eu  pièces  les  cavaliers, 
épargnés  par  les  balles  et  les  fusées ,  et  semblent  répé- 
ter avec  Xlaric ,  que  la  faulx  n'abat  que  mieux Therbe 
épaisse. 

Les  lanciers  bleus  aux  ordres  du  miy  w  TiUebom  et 
ceux  de  Zamojrski  commandés  par  b  colonel  Gawron^- 


kl,  se  jettent  à  la  poursuite  des  fuyards,  disaipeot  â 
toupi  de  knce  les  groupes  errant  dans  la  plaine ,  rasent 
h  chaussée  etn^foulent  les  tristes  rcst^de  Tavant'^afde 
du  feld-maréchal  sur  la  division  de  Szembek. 

lié  premier  des  chasseurs  à  pied  les  reçoit  à  bout 
portant  9  leur  lance  décharge  sur  décharge^  et  les  cliasse 
BQr  les  glaces  de  Tlle  de  Saxe ,  où  leurs  débris  périssent 
oibTés  ou  fusillés. 

ta  victoire  était  aux  Polonais  ;  et  les  tD<irais  de  Plk 
de  Saxe  9  là  chaussée  et  la  plaine  jusqu'aux  sables  de 
Targowek,  étaient  jouchés  de  cuirassesi  de  chetaux  et 
de  cadavres  ennemis.  \ 

Cependant  quand  des  cris  de  joie  signalent  le  triom- 
phe faitroyable  de  la  Pdogne ,  le  fdd-maréchal  pleure 
de  tage^  crie  en  avant ,  et  pousse  des  mugissemens  de 
vengeance  9  comme  le  taureau  expirant  qui  veut  en  vain 
terrasser  dés  yeux  son  adversaire» 

11  cherche  des  soldats  et  dés  cœurs,  et  m;  trouve  que 
des  esclaves  pétrifiés  par  la  terreur  et  la  lassitude  ;  délite 
de  son  armée  n'est  plus,  le  reste  est  rompu  ou  dispersé. 
Ce  qui  existe» encore  avance  ;  une  foule  confuse  de  ca- 
valtefs  inoiide  les  flaûcs  du  bois  d'aunes  et  les  dciïx 
ItHiteS  de  Grochow  ;  les  corps  lithuaniens  la  suivent ,  * 
knais  ce  ne  sont  plus  que  les  gestes  convulsifs  de  Vagù- 
élisant ,  et  les  boulets  polonais  saluent  à  peine  ces  es- 
saims éphémères,  qu  ils  plient  et  se  débandent. 

Tout-à-coup  l'artillerie  polonaise  avance  au  galop  et 
trouble  l'épouvante  introduite  dans  les  bataillons  mos- 
covites«  par  la  déroute  de  la  cavalerie  de  Witt.  C'élsût 
Konarski  et  Kolysko  qui ,  de  l'aile  gauche  ^  accouraient 
Air  le  flanc  droit  des  colonnes  russes^ 

Dès  que  S^achowskoï  s'était  mis  hors  de  la  parlée 
dIJminski,  celui-ci  avait  fait  un  mouvement  à  droite 
pour  être  k  la  hauteur  de  son  adversaire  ;  ma'is  dirigé 
1>ar  cet  esprit  d'insouciante  et  inconcevable  noncha- 
lance^ qui  caractérisa  de  tout  temps  les  divisionnaires 
de  la  <!avalerie  de  la  vieille  armée ,  il  ne  daigna  pas  se* 
courk  la  division  de  Skrzynccki;  die  sorte  que  son  artil^ 
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Icrîe  commandée  par  Konarski  participa  seule  aux  ex-^ 
•  ploits  des  defcn|eurs  de  Praga.  .  , 

Revenons  aux  combattana  :  les  pièces  de  KonaraUâ 
^de  Kolysko  se  déploient  parallèlement  à  la  cham^ji 
foudroient  d'écharpe  et  d  enfilade  les  masses  de  cav^ 
lerie  qui  couvrent  la  plaine ,  et  fendent*  les  escadrods 
russes  dans  toutes  les  dircclions.  Kolysko. posté  sur  k 
jgaiicfae  de  Konarslâ,  forme  angle  avec  sa  batterie^ 
l^iaise  peu-à-peu ,  et  bientôt  ses  décharge»  se  confou- 
idept  avec  celles  de  son  collègue  dans  les  rangs  ennemis^ 
eu  les  en|amapt  de  toutes  parts. 

Jif  asloAVski  après  avoir  sondé  tous  les  pointsdu  champ 
de  bataille,  arrive  endn  à  la  tête  de  ses  pièces  sur  sojfi 
foyer,  lire  à  ricochets  ^renverse  des  files  entières  et  mat 
le  comble  aux  désastres  de  l'armée  du  feld-màréchal. 

En  vain  elle  veut  atancer,  elle  tâche  en  vain  de  donner 
'UB  caractère  offensif  à  ses  mouvemens;  ce  n'est  plus 
iqu'un  colosse  inerte,  ruiné  et  démonté;  qu*ua  géai^t 
mutilé ,  ivre  et  énervé. 

C'était  leten^psde  réunir  Timmense  et  intacte  cava- 
,  lerie  d*Uminski ,  de  Lubienski  et  de  Jankowski  à  l'io- 
»  iahterie  de  Kruko^iecki  et  de  Szembek,  noircie  à  peine 
par  la  poudre,  de  rallier  sous  la  protection  de  ces  vingt 
mille  soldats  conservés  jusqu'à  llnstant  décisif,  les  deux 
divisions  décimées  dans  le  bois  d'aunes ,  et  de  fondire 
«ur  le  vaincu  pour  surprendre  son  artillerie  et  ses  trou- 
pes errant  en  débandade  depuis  le  canal  de  Kavvenczyo 
'  jusqu'à  la  plaine  de  Crochow. 

Mais  encore  une  fois  (  car  on  ne  saurait  le  répéter  trop 
souvent) ,  qui  devait  diriger  les  coups  des  héxos  p|^- 
'  béiens?  Le  cadavre  de  Zymirski?  Chlopicki  sans  con- 
naissance? Le  mannequin  en  épaulettes  de  générsdis- 
sime,  ou  des  divisionnaires  désunis,  présomptueux  et 
jaloux?  U  aurait  fallu  un  génie  ardent,  un  général 
grand  et  sînipje  comme  la  liberté  qui  devait  remanter^ 
chéri  des  soldats  et  du  peuple,  respecté  et  des  éleva* 
du  Czarewicz,  et  des  vieux  légionnaires ,  et  de  la  nou- 
velle génération  révolutionnait^;  il  aurait  fallu ua  Koi^ 
ciuszko  avec  le  génie  de  Buonaparte. 


;(  143') 

*>  "lO^afliiiA^  3e  Pégdïsmc  ayaft  sncé  Ténergie  repu- 
Ijicaine  des  v^nes  de  la  nalîon  %  les  pères  du  29  nOTein<: 
Tbre  né  redonnniésaîent  plus  leur  ouvrage  défignré  pair 
fedoctrinaîre».  Confonchis  dans  le  tumulte  du  carnage, 
l^cRerehaicot  envatn  dans  leurs générauxdeshoujnies, 
et  réduits  au.  silence  par  le  mot  magique,  par  ladevl^ 
Al  jésuitisuie  ^e  camp,  discipline^  obéissance^  ils  9e 
liaient  en  se  consolant  de  Kneptîe  de  leurs  chefs  p*  , 
ihétohtae  des  soldats. 

CTest  ainsi  que  le?  launers  jetés  aux  pieds  de  la  Po^ 
logae  par  le  dieu  des  vfctôVes,  ne  furent  point  ramasT- 
^  'ses.  èkrzynecki  et  Szembeck,  les  seub  dit»ionnatr^ 
jnî  senttrertt  la  nécessité  de  poursuivre  les  succès  de 
rannée  conjurèrent  le  généralissime  >de  fa're  mouvoik* 
les  nombreux  escadrons  rangé3  aux  environs  dé  Pragrf; 
lîiàis  Radzitvill  avait  renoncé  à  tonte  entreprise  depuis 
la  Uessure  de  Tex-dic tateur,  et  ne  répondait  que  par  dé» 
tettcs  de  Tévangife  aux  propositions  de  ses  lieutenans. 
Après  de  nombreux  débats ,  le  conseil  ambulant  décidii 
Prétraite;  on  disait  qu'il  était  tard,  que  le  prochain 
cfiarrîage  des  glacés  menaçait  de  rompre  le  pont  de 
ftaga,  seul  espoir  dte  l'amW-e,  mais  surtout  qu'il  fal- 
lait éparçner  le  sang  dû  soldat. 

le  même  soir  encoiie  l'àrittée  polonaise  défila  sur  le 
(Kmt  et  repassa  la  V4!rtulo  La  brigode  de  Hidachowski 
tctta  à  Praga  et  occupa  la  tête  de  Pont.  Le  fauboui^^ 
Alt  abandonné. 

Td  fut  le  résultat  de  la  bataille  de  Grocbow,  batailfe 
<ltii ravit  à  la  Pologne  «ix  mille  braves  tués,  blessés  ou 
feits  prisonniers.  Le  fdd-maréchal  y  perdit  Télite  dés 
tais ,  un  grand  nombre  de  généraux  mis  hors  de  corn- 
bcit,  quatonee  mtHe  soldats  réduits  à  Timpuissance  de 
nuire,  mais  ayant  tout  sa  réputation  de  tacticien,  les 
grâces  de  Nicolas ,  et  lespoîr  de  vaincre. 

Plusieurs  régltnens  furent  complètement  anéantis  ; 
c^ni  du  prince  Albert^  Foi^eil  du  Gzar ,  fut  eu  entier 
massacré  ou  fait  prisonnier.  C Y' tait  le  régiment  qui,  en 
I  ^1 4  9  était  entré  le  deuxième  dsius  Paris,  en  tête  desalliéf 


t  A-/*^ 
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^  Szachowsko!  ^  «lucim  talent  miUtaîpe  ne  fut 
*  part  nid'autre.  Il  aurait  été  d'autantfduafiaâl»  iûi 
raui  polonais  de  déjouer  cett»  manœuvre  du 
greafldîers,  qu'ils  naraientpour  lefiMref|u*à|parDoapir 
k  corde  de  Tare  cfue  Sasacliowskôi  déérijriiaTec'taatA 
peine  et  de  dangers^  Les  troupes  de  K^ukowiecki  etdt 
Lubiemki  pouvaient^  par  un  mouYement  coaccfeih» 
que ,  s*unir  dans  un  clin  d*oe3  à  Uminski  sons  la  cW 
nie  d'Elsner  ^  et  ibndreainsi  à  la tétede  i  S^ooo  hoooÉk 
de  toute  arme  sur  le  flanc  droit  de  Si^howskof ,  qm 
défilait  par  détachemens  brisés  et  désunis  sur  RaAraio* 
2yn.  La  plaine  qui  sépare  la  route  de  2onibkidej9Bilp  ' 
de  Kaweoczyn,  pouvait  favoriser  d'une  manière  éoi»' 
tante  le  développement  des  forces  polonaises  i  dessilB 
qu*il  ne  leur  restait  qu'^  tomber  en  masses  sur  les  fé- 
lonnes détachées  du  corps  ennemi ,  pour  les  détrwe 
au  fur  et  k  mesure  qu'après  avoir  bravé  mille  diffieultéSi 
elles  seraient  arrivées  Tune  sqprès  l'autre  à  la  portée  dei 
coups  des  Polonais^ 

Il  aurait  fallu  pour  qtie  cette  tilanoravre  si  slm^ 
d'aiUeui;*s  réussit^  que  Krukowiecki  ne  s*élo^[nât )»• 
mais  trop  deBrudno;  le  fit-il?  Lecteurs^  jugei-éa^ 

Les  Polonais  y  développèrent  le  même  courage  et  la 
même  incapacité  théorique  que  dans  les  batailles  pr&* 
cédentes  ;  par  des  dispositions  aussi  extravaig»iles  qoe 
bizarres ,  deux  divisions  seulement  furent  en^^gées  pen- 
dant que  le  reste  de  l'armée  maneeuvrait  ou  se  repoesit 
Mais  s  il  est  permis  d'admirer  la  bravom:^  ^  même  dan* 
sa  naïve  bonhomie  «  tyrans  !  A  genoux  devant  huit  lé- 
gtmens  d'infanterie  et  quelques  lanciers,  qui  ont  hmt 
les  foudres  de  tous  les  troupeaux  «rmés  du  plus^f  ÙV* 
sant*  de  votre  ligue  t  -  ' 

Quelques  troupes  moscovites  couchèrenf  stûr  k 
champ  debatailk ,  le  reste  se  réfugia  "dans  soa  t^fértt 
et  occupa  de  nouveau  la  granck  forêt.  .^^  • 


(  4»  ) 

,JU  vieille  aronée  était  encore  loin  (fe  prendre  una 
véMution  décisive.,  lorsque  Dwemicki  vainqueur  do 
6«isaiar  a  Stocz^  songeait  déjà  à  écraser  le  corps  de 
beutz,  qui  ravageait  impunément  le  palatinat  de  San* 
domir,  après  avoir  franchi  la  Yistule. 

fin  e0et  l'aUe  gauche  de  l'armée  du  feld-maréchal  » 
làohie  à  transporter  le  théâtre  de  la  guerre  sur  la  rive 
IMchedu  grand  fleuve,  venait  d'occuper  depuis  quet* 
ques  jours  Radom ,  et  y  avait  établi  son  quartier^é- 
wcaL 

lant  que  la  force  des  Polonais  sur  la  rive  gauche 
mit  été  un  mystère  pour  l'ennemi,  il  n'avait  osé  avan* 
W  et  «'était  borné  à  sonder  et  à  reconnaître  le  pays» 
Cqpeodant  dès^que  Dwernickise  fut  porté  en  avant  pour 
écniserGéismar,  Kreutz  franoliit  la  Vistule  et  marcha 
Mriac^itale  du  pdalînat  de  Sandomir. 

ie  g^déiittl  Daîekon^i  commandait  Radom  à  la  tête 
de  qt]bdque3  troupes  de  nouvelles  levées.  Le  prince 
Wurtemberg,  cet  infâme  reniât  qui  avait  rempli  le 
piteîeat  de  Lublin  de  la  mémoire  de  s^  atrocités  ^ 
voft^  de  recevoir  l'oidre  d'emporter  Radom;  maie 
peu  disposé  à  avancer  où  il  fallait  combattre  avant 
4  p3kr  »  il  s'hait  réfugié  dans  les  forêts  de  Jediina, 

♦'dhendonnant  pais^lement  au  cours  des  événe* 


le  i3  £éyri^  Dûekeoski  évacua  (  onne  sait  pour» 
4i0Î)  la  oi^pîtale  du  palatiaat  à  la  tête  du  régiment 
dmfanterie  deMuchowski  et  d*une  certaine  de  ce* 

Treiscettts  cavaliers  aux  ordres  ducoloiiel  Lagowski, 
it  les  âcaiKXJiaaseurs  de  Kozakoirski  restèrent  seub 
dansKadom  pour  la  défense  de  cette  ville.  Pour  comble 
tfsdl^enité  k  spectre  de  h  hane  â  fie  la  discorde  sépa- 
^  loi  deuE  chefs,  et  lorsque  Kxeutz  instniit  enma 
^  manœuvres  offimsives  du  héros  de  Stoczek,  se  je- 
^mmesie  wr  Aadom>  leohef  des  ftanc^-chasseurt 
a  10* 
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mépmaDt  les  iatitationsde  son  coUèglie^  ^Jçimimoi 
la  tille,  et  ravit  ainsi  à  sa  défeoi^  le  pea  d'ioSsnterie 
que  les  disposttioas  primitives  luiavaient  conservée. 
'  La  garnison  de  Radom ,  rédi}ite  ainsi  '  à  trois  cents 
cavaliers ,  ne  désespéra  pas  cependant  de  son  salut,  et 
loin  de  se  borner  à  une  inerte  défensive,  elle  se, porta 
à  la  rencontre  de  l'ennemi. 

'  Les  rues  furent  barricadées  a  la  hâte  ;  les  caissesetks 
archives  eurent  le  temp^  d'évacuer*  la  vUIe;  mais  à 
peine  les  ténèbres  voilèrent  l'horison  que  Fennead 
avança. 

Les  Polonais  se  retirèrent  à  pas  lents,  et  attendireot 
avec  calme  le  choc  des  Russes.  L'avant-garde  de  Kreolx 
attaqua  la  cavalerie  du  major  Wielhorski ,  mak  dkfet 
iiepouss  e  avec  perte.  Lagowski  ayant  renforcé  les  coiir 
battans  d'un  escadron ,  Tennemi  fut  culbuté  dt  pour- 
suivi la  lance  dans  les  reins. 

Après  ce  premier  succès,  les  Polonais  rentrèrent 
dans  Radom  ;  la  défense  de  la  grande  barrière  fi|t  con- 
fiée à  la  garde  municipale  et  Lagowski  pressentant 
qu'il  gérait  impossible  de  résister  avec  trois  cents  cava^ 
liers  de  nouvelles  levées ,  au  corps  de  Rreutz ,  prit  le 
parti  de  se  jeter  dans  lesforéts  du  palatinat,  poury  me* 
ner  une  guerre  de  partisvis. 

A  deux  heures  de  la  nuit ,  L^^wski  abandonna  Bft* 
dom  et  marcha  sous  &Eydlowiec  où  il  trouva  les  fraD&* 
chasseurs  de  Kozakowski  et  un  petit  détacheaieat  de 
partisans  emmenés  par  le  régimentaire  Roman  Soltyk* 

Ce  nonce  venait  de  recevoir  le  commandeooent  filr 
prëme  de  la  force  armée  du  palatinat. 

Dès  lors  la  colonne  polonaise  erra  sans  but  et  stfS 
conséquence  dane  les  forêts  de  Bzin,  loin  de  Tenneflii, 
perdant  chaque  jour  de  ses  forces  et  de  sou  impst- 
tance. 

Sur  ces  entrefaites  Kreutz  avait  occupé  Badom,  brA* 
lé  et  pillé  i  s  dépôts  et  les  magasins ,  en  excitant  ffi* 
tout  plus  d*indignation  que  de  terreur.  PerbOOM  00 

^  i'cmposdlt  à  ses  brigandiiges,  aassi  inond^nil  de  <b»! 


|àD9et  dé  cosaqties  tontes  les  campagnes  du  district  ^ 
et  mettait  tout  à  feu  et  à  sang. 

Après  avoir  2âsoii¥i  sa  soif  de  larmes  et  de  butin, 
Irenlz  songea  à  exécuta'  les  ordres  du  feld-maréchal, 
et  se  prépara  à  marcher  sur  YarsoTie.  Dwemicki  com* 
Battant  Gdsmar  surla  rive  droite  de  la  Yistule,  laissait 
nécessairement  la  rÎTe  gauche  à  la  merci  de  Kreutz. 
*  Les  nouTeUes  levées  refoulées  sous  la  capitale,  étaient 
réduites  à  zéro,  et  Taile  gauche  deFarmée  russe  n*airait 
'qu'à  marcher  pour  réaliser  ses  projets. 

La  cajvalerie  moscovite  descendit  les  rives  de  la  Ra« 
te^9  et  ^nekpies  jours  après  avoir  passé  la  Yistule, 
tie  se  trottva  9009  Mowavries ,  disposée  à  poursuivre 
.  aesmouvemaisoffisnsft.  Unefidble garnison  russe  occu- 
{Môllaeapitâledu  palatinat  de  SaMombr;  mais  la  nullité 
ileipai^aD9pol6naisquiparcourai«it  ces  contrées,  était 
tmegarantiephis  que  suffisantecontre  leurs  entreprises. 
'  Cependant  le  vainqueur  de  Stocfek  ne  sonuneillait 
point,  et  aussi  «mpressé  d^écuter  un  plan  que  çapa^ 
bie  de  le  méditer,  ilrq>assait  déjà  la  Yistule  pour  écra* 
ser  Kreutz,  après  avoir  réduit  en  débris  la  masse  d)d 
Wa  coopérateur. 

0  &Bait  toute  Tactivké  de  Dwémicki  pour  consom- 
iner  ce  grand  ouvrage  avec  une  poignée  de  recrues  ; 
^  bUmt  encore  toute  sa  popularité,  toute  sa  con* 
ttiflsance  du  caractère  national ,  pour  exécuter  ces 
■utrches  rapides  qui  lançsSent  alternativement  qud« 
qofs  mflle  hommes  c<mtre  Tune  on  l'autre  des  massei 
oinemiea,  séparées  par  d'énormes  distances. 

Krenlz  ignorait  encore  la  défaite  de  son  collègue^ 
lorsqu'il  se  vit  tout-4-coup  menacé  du  même  sort. 

Nommé  à  peine  général  divisionnaire,  Dwémicki 
i[Uilta  les  environs  de  Stocx^  et  se  p<»ta  sur  Parysow. 
Après  quelque  temps  de  repos,  sa  cavalerie  marcha 
sur  Osiek,  et. le  18  février  die  occupait  Gora-Kalwa* 
rjRl,  point  où  le  corps  entier  avait  franchi  la  Yistule* 
Ahm  la  vélocité  des  Polonais  suppléait  au  nombre , 

et  Difeottcki,  guiaettl  paràilo  oommandOTH  de  tyoïi^ 


Même  stratégique  :  <  détruire  afec  trou  aille  recrueti 

«  vipgt-jnille  vétérans  en  se  portant  en  masse  sur  les 

«  détachemens  disséminés ,  pour  les  écrasa  l'un  aprèp 

«  Fautre ,  >  et  Dwemicki ,  dis^e^  qui  seul  «avait  â 

cette  époque  faire  du  caractère  de  ses  cMopatrioteSti 

un  instrument  de  trkMn|)lie,  accourait  sur  les  bords 

de  la  Pilica,  pour  venger  les  malheurs  des  Sandomi- 

jriens,  et  ôter  à  Kseutz  lout  espoir  de  mardier  sur  h 

capitale. 

La  fa3>Iesse  du  corps  de  Dwemicki  donnait  un  ca- 
Yact^  de  témérité  à  sa  hardiesse;  mais  que  ne  £EÛt-€U 
|>as  avec  du  courage  et  de  la  résotuticm  ? 

Depuis  quelque  temps  l'ancien  Muverneur  de  Za« 
inosc,  1j  brave  Sieavrski  rôdait  à  la  tête  d'un  petit 
corps ,  entre  la  Radonaka  rt  la  PiUca,  n'osant  liea  eOf 
treprendre  contre  l'aile  gauche  de  l'armée  russe. 

Les  manœuvres  subites  et  inattendues  de  Dwemi- 
cki déterminèrent  l'usage  de  ce  détachement^  et  dès 
le  passage  de  la  Vistulé,  oq  ne  soo^gea  plus  qu'à  la 
jonction  des  deux  masses. 

Sans  perdre  un  instant,  le  générai  divisioanant 
abandcmna  Goraà  deux  heures  ijki  BMftin,  loofea.  la  Yis- 
tulev  aborda  la  Pilica^  passa  cette  rivière  sur  le  pont 
de  Mniszew,  et  rejoignit  Si»*awsU  dont  la  cavalarii 
forma  aussitôt  l'avant-garde  du  corps. 

A  dix  heures  du  matin  on  était  à  Magnusiew^  et 
deux  heures  plus  tard  on  aperçut  les  avant-pestes  «^ 
nemis ,  caracolant  sur  les  rives  de  la  Radomka. 
^  Sieravrski  poussa  ses  Kracus  blancs  droit  sur  le  pont 
de  Ryczywol  et  avertit  les  troupes  qui  le  suivaient  d4 
k  présence  de  l'ennemi.  Les  braves  avwiçaieitf  au  trot» 
en  entonnant  en  cheour  la  Cracavimm^  ^  à 
que  le  refrain  : 

BMIMKt  f  TM^fM  Cttaf  TOI  dcfflltf  f 

Le  Xnkat  tovs  pouMartl 

tetenftissait  dans  la  plaine ,  des  essaims  de  eosi 
iqpUfMiitatt  gabp  «ous  la  I6i4t  d^  Mowawîei 


-  1À$  KfSKM  Ab  cuyiiMHMki  ftboraeKnt  m  pouf» 
L'eQoentt  avait  ea  le  temps  de  le  détrmre^  et  delài»^ 

tôt  anm  entre  ses  escadrons  et  fes  Potonats»  les  ondn 

4e  kr  RadottAa.. 

Quelques  poutres  jetées  sur  les  cheralets  épargnés, 
fvffiient  peur  anéantir  ceV  ^'bstacle ,  et  bientôt  les 
Irakns  furent  mattres  de  la  rive  opposée. 

Ansstf  ôt  chargés  qu'aperçus ,  les^  dragons  russes  s'en* 
fencèrent  dans  la  fbrét.  Les  Krakus  se  précipitèrent  à 
kur  poursuite,,  et  les  défirent.  Apr^  un  instant  d& 
nélée  ^  les  ennemis  reconnaissant  la  faiblesse  des  vaon* 
<|ueurs,  reformèrent  leurs  pelotons  culbutés  et  faiW*- 
Kot  reprendre  le  dessus;  mais  Dwernicki  arrivait  déjà 
i  la  tête  de  ses  lanciers ,  après  avoir  franchi  les  débiv 
in  pont  avec  de  grandes  difficultés*  Les  Russes  refott-* 
léf  9DUS  Nowawies  opposèrent  d'abord  une  vigoureuse 
résistance  et  tirèrent  à  mitraflle  sur  la  cavalerie  polo* 
naise;  mais  renversés  lun  sur  l'autre,  ik  abandonné- 
Knt  enfin  en  désordre  le  champ  de  bataille ,  en  lais« 
MRit  am  vainqueurs  cinq  pièces ,  beaucoup  de  mu«- 
lutions  et  de  prisonniers  pour  trophée. 
^  Krentz  consterné  et  stupéfait  de  la  victoire  d^un  en« 
Bemi  qu'il  croyait  encore  à  vînçt  lieues  de  Ryczywol, 
w  songea  phis  qu'à  repasser  la  Vistule^;  et  ce  fier  agres-^ 
Mr  qui,,  dans  la  matinée  même  du  19  février,  mé^ 
£tait  de  surprendre  la  capitale  ^  et  de  participer  d'une 
■lanière  écl&tan te  aux  exploits  de  Diebitsch,  renonça 
^tts  la  soirée  à  ses  plans  ambitieux ,  et  phis  jaloux  de* 
te  soustraire  Mx  coups  dû  Tainqueur  que  de  les 
Pousser ,  se  jeta  à  l'instant  même  en  arrière  jKAir  re-- 
gagner  Pulawy. 

Cette  démarche  méritait  non^seulement  d'être  traitée 
de  lâcheté,  puisque  Dwernicki  ne  comptait  pas  même 
4)0oo  hommes  sous  ses  ordres ,  mais  débarrassait  en« 
core  le  vainqueur  d'un  adversaire  qui,  quoique  battit 
«t  di^moralisé ,  était  encore  capable  de  réparer  ses  dé-»- 
Mtsees  et  de  reprendre  l'offensive. 

dwernicki  ne  manqua  pas  de  profiter  de  l^empres-^ 
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BenMit  aiwle  quel  Xreulz  quittait  Tarènet  et  ettfjmA 
pouvoir ,  sans  io^iNrudeiice,  perdre  de  vue  pour  UBiai* 
'  tant  un  ennemi  li  peu  disposé  à  con^Mittrey  il  traçai 
presqu  aussitôt  le  pn^  de  revenir  sur  ses  pas,  d'éloii*, 
ner  les  deux  armées  par  sa  présenoe  et  son  audace,  de 
partager  leurs  lauriers,  et  peat^-^toattéme  de  les  cueil- 
lir à  leur  tète. 

Ce  plan  était  hardi  et  digne  de  son  auteur;  il  faOait 
pour  l'exécuter  de  l'énergieet  de  la  répotatioa^  aaa 
avant  tout  le  concours  et  Tapprobation  des  aiitieohefe. 
IXous  verront  comment  il  échoua,  fiiute  de  ceseeoDd 
mobile. 

Dwemicki  loin  de  prévoir  les  obstacles  qu'il  avait  i 
combattre,  se  disposa  avec  cette  résolution  .et  cette 
prompiitudequi  ledistinguaient  des  autres  divisiooiMr* 
xses,  à  réaliser  son  entreprise. 

Le  même  jour  encore  le  corps  rebronssit  chemin, 
et  pendant  que  Kreutz  croyant. son  terrible  ennemialr 
taché  à  son  arrière-garde,  se  repliait  sur  Kozienicey 
Dwemicki  s'éloignait  deson côté  du  champ  debutaillet 
et  réoccupait  Ryczy w^oL 

On  y  pas^  la  nuit,  et  le  âa  de  grand  matin  on.re 
passa  ]a  nadomka ,  et  on  avança  sur  Magnuszevr. 

De  là  le  corp»  de  Dwemicki  se  rendit  a  Mniaiew,  et 
repassa  la  Pilica ,  pour  se  porter  droit  sur  Gora-Kal' 
ivarya.  On  n'avait  encore  que  des  renseigemens  vagosi 
et  peu  .précis  sur  Tissue  des  événement  du  19  février. 
On  apprit  bientôl  cependant  le»  résultai  de  ht  bataille 
de  Wawer,  et  les  détails  de  cette  lutte  mémorable, oà 
le  courage  lom  du  génie ,  avait  déployé  toute  sa  puis- 
sance, n'atfermirent  que  plus  l'entreprenant  Dwemi^ 
cki  dans  la  résolution  de  marcher  sur  Varsovie.  On 
atteignit  Gora-Kalwarya;  chaque  jour  les  nouvellesre- 
latives  aux  défenseurs  de  la  capitale  confirmaient  leur 
détresse  et  l'extrémité  de  leur  situation.  U  n'en  fallut 
pas  plus  pour  fixer  la  détermination  du  club  ambii- 
faut  qui  suivait  le  seul  divisionnaire  républicain  d& 
rarmée» 
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Lépièti««PaI&wski  âme  de  la  jeiflMMe  éiiergk|i^» 
qiH,  sous  le  titre  àe  volontaires sP^Tlageait  les  peines  et 
Agfeire  du  corps,  traça  aussitôt  le  projet  de  profiter 
dudégoàt  que  l'ineptie  des  chefs  de  la  irieille  armée 
comoieDçait  à  inspirer  aux  patriotes  ^  pour  donner  à 
la  cavalerie  languissante  encore  sans  rencmunée  sous 
Praga,  un  chef  digne  de  sa  bravoure. 

On  peut  affirmer  que  le  modeste  héros  de  Stoczek 
et  de  Nowa»Wies»n  était  pour  rien  dans  ce  complot  ori-* 
giaal  qiH  devait  donner  une  teinte  d'usurpation  à  ca 
coup  énergique;  mais  que  moins  ambitieux  que  pa- 
triote, il  n'accourait  sous  la  capitale  que  pour  renfor- 
cer ses^ frères,  pou  embarrassé  d'ailleurs^  du  rôle  que 
la  persoime  devait  jouer  dans  ce  généreux  drame. 

Le  a4  février  on  était  décidé  à  marcher  ;  il  ne  sa- 
giasait  phis  que  de  la  manière  dont  on  pouvait  le  plus 
ttUlefioent  secourir  les  défenseurs  de  Praga»  Sierawski 
proposa  de  franchir  la  Vistule ,  et  de  tomber  sur  le 
flaac  gauche  ou.  sur  les  derrières  de  Diehitsch  j  afin  de 
lavorôer  l'attaque  de  front  des  divisions  de  la  vieille 
arméél  L'empressement  avec  le  quel  Dwemicki  accep"^ 
ta  la  proposition ,  prouve  encore  qu'il  était  loin  d  as- 

C'  3r  au  géaéi^t  supréaie,  puisque  pour  favoriser 
proyets-de  Puiawski ,  il  aurait  dû  paraître  au  quar« 
tisr^géiiéral,  ou  un  moins  dans  les  rangs  de  ceux  que 
fou  voulait  confier  à  son  énergie  et  à  sa  vaillance. 

A  tel  pointétaient  arrivées  les  choses ,  lorsqu'un  or« 
dre  impérieux  et  diamétralement  opposé  au  plan  sî 
Imcb  ourdi,  venant  en  paridyser  le  dénouement,  déjoua 
en  un  instant  et  les  vues  du  dubiste  et  les  iLtentk>n4 
(lugénéraL 

Ces  dispositions  exigeaient-qucDwerntcki  revint  suc 
ses  pas  pour  longer  la  Yistule,  détruire  l'aile  gauche 
de  l'armée  ennemie ,  et  la  chasser  des  palatiqiato  de  San« 
domir  et  de  Lublin. 

DyirerDicki  n'était  pas  indépendant;  il  était.  soumiA 
ftu  pouvoir  du  commandant  de  la  rive  gauche. 

Klicki  usa  de  son  autorité  pour  assouvir  sa  jalousie^. 


èf  importuné  depfiis  loog^-temps  par  Yècha  destrioiD- 
phesd'un  général  qui  quelques  mois  aaparayantii'afWl 
été  que  colonel ,  il  profita  du  Toile  mysténeux  qui  tHHi* 
trait  ses  démarche ,  pour  les  traiter  d'indécision ,  et 
nouta  une  âpre  réprimande  à  l'orâte  de  poursuivre 
Kreutz,  et  deréserver  à  la  vieille  année,  le  Êmn  de  dé- 
fendre Varsovie. 

IHremicki  n'hésita  pas  k  obéir ,  et  dès  le  lendemain 

on  se  prépara  à  repasser  pour  la  troisième  fins  la  Pflica 

et  la  Radomka ,  et  k  achever  la  dé£aiite  de  ce  générd 

'  par  une  de  ces  manœuvres  improvisées  et  hardies  y  «pu 

commandaient  à  la  victoire. 

Sur  ces  entrefaites  »  Kreutz  profitant  de  l'absence  de 
•on  terribfe  adversai^ ,  avait  remonté  la  rive  gauche 
de  la  Yistule ,  avait  traversé  le  fleuve  sous  Pulavry  et 
s'était  établi  à  cheval  sur  la  roule  de  Liriilin.  Le  prince 
Wurtembei^  commandait  l'avant-garde  du  corps,  et 
faisait  peser  son  glaive  assassin  sur  ks  infortunés  Po- 
laviriens.  Lepalatinat  deLublinse  ressentait  de  nouveau 
des  fers  moscovites ,  et  le  sang  des  femmes  et  des  en- 
fans  rendait  compte  aux  barbares  du  sang  versé  par  les 
lances  de  Dwernicki ,  dans  les  plaines  de  Nowawies. 

En  attendant ,  lés  partisans  pôlcmais  frayaient  par 
leur  audace  et  leur  bravoure,  une  Toie  de  triomphe 
au  divisionnaire.  Kreutz  déconcerté  par  l'activité  de 
ses  adversaires,  repassait  la  Yistule  :  et  pendant  que 
les  doctrinaires  de  corps-de-garde,  la  jaloi^ie  di  le 
nombre  conspiraient  contre  Dwernicki ,  la  fortune  lui 

J)réparait  des  lauriers  là  même,  où  ses  ennemis croy aient 
ni  creuser  un  tombeau. 

Depuis  qudque  temps  le  régimentaire  Soltyk  éttft 
parti  pour  Varsovie.  La  colonne  mobile  de  Koxakovrs* 
Kl  venait  d*évacuer  Skaryszew,  l'entreprenant  Lagovrs- 
ki  se  ressai»ssait  du  commandement,  et  justement  im* 
patienté  de  la  longue  et  nonchalante  inaction  de  ce  petit 
corps ,  il  entreprit  aussitôt  de  se  jet«r  sur  Pulawy  et 
Kazimierz ,  points  4  appui  de  Kreutz,  sur  la  ligne  de  la 
Yistule. 
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On  %iKMBt  la  MliMtkNi  de  Bwernicii^  mm  on  at 
tésolat  pas  moins  de  surprendre  le  prinoe  Wurtem- 
Wg ,  qui  occiipak  Puhwy  à  la  tête  de  l'a? ant--garde 
de  Rreutz. 

On  avança  sur  Zwokn ,  de  là  sur  La^ow^  et  ayant 
enfin  prk  connaissance  de  k  marche  de  Dwemfcki  sot 
Byczywol^  on  entreprit  de  poursuivre  avec  vigueur  k 
flan  arrêté. 

Le  26  février  Lagowski  sedirigea  à  k  tète  de  son  r6> 
liment  de  cavalerie  sur  Pulav^ry.  La  haine  qui  sépa^ 
tiit  Kozakowski  de  son  rival  lui  défendait  defe  secourir  ; 
aussi  ne  parlicipa-4-41  Jamais  à  ses  exploits* 

Jules  Malachonvski  disposant  d'une  comgagnie  de 
franc-chasseurs  sous  les  oi^dres  de  Kozakowski ,  offre 
h  Lagowski  de  suivre  son  régiment  au  mépris  du  cour- 
fmix  de  son  chef.  La  propositicm  est  acceptée*  On 
aborde  la  Vistule,  on  k  franchit  sous  Gora»  on  cerne 
fnlawy ,  et  à  deiix  heures  les  dragons  de  Wurtemberg 
soDtassaillis  de  toutes  parts» 

Pendant  que  Makchowski  attaque  le  pakis ,  le  ma* 
jor  Wielhorski  barre ,  à  k  tête  de  cent  cavaliers ,  k  cho^ 
mk  de  Lublin ,  et  ks  dragons  poursuivis  de  toutes 
parts  furïknt  envain  les  Polonais  dans  les  rues. 

Ib  ^occupent  encwe  ks  écuries  du  château  d'où  ils 
font  un  feu  meurtrier  sur  les  cavaliers  de  Lagovirski, 
Malachowski  reçoit  Tordre  d'avancer  à  k  tète  de  ses 
chasseurs. 

Bans  un  clin  d'œil  Timnemi  est  forcé  dans  son  der- 
nier réduit  ;  quatre-vingts  dragons  et  cent  chevaux 
tombent  au  pouvoir  de  Makchowski  ;  lesPukwiens  sont 
Mivrés.  De  nombreux  prisonniers  avaient  été  faits  sur 
ks  autres  points,  el  ce  qui  avait  échappé  au  vainqueur 
fuyait  dans  le  plus  grand  dés^dre.  Beaucoup  d'objets 
^  luie  et  d'aisance  dont  k  rapine  avait  enrichi  ks  sbi«^ 
M  de  Wurtembei^  retombai^it  au  pouvoir  des  Po- 
lonûs. 

D  s'agifMait  de  conserver  cette  importante  conquête 
pour  fafbriser  ks  mouvcmens  offensib  de  Dv^ermcki, 
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et  loi  niéndger  un  pomt  derdHemeM  sur  la  rive'  dfOëa 
de  la  Yistule.  Lagowiki  ne  pouvait  point  se  chai|»er  de 
la  défense  d*une  ville  ouTerte ,  avec  un  r^^imeiit  de 
cavalerie  :  il  lui  fallait  de  Tinfanterie* 

Il  repassa  la  Yistule ,  dans  la  convictimi  que  k  seul 
moyen  de  ne  pas  voir  ses  lauriers  flétris,  était  d*abaii» 
donner  Pulawy  à  son  sort ,  en  enlevant  les  trophées 
conquis  le  26.  A  peine  sur  la  rive  gauche,  Lagowdi 
ordonna  au  capitaine  Horoch  de  se  porter  sur  Kâzi- 
mierz  et  d'en  chasser  l'ennefnt.  Llntelligent  officier 
répondit  dignement  k  b  confiance  de  son  cbdf,  atbe 

3ua  à  minuit  les  Russes,  les  dispersa  et  se  rendit  maltif 
e  la  ville,  •et  deç  magasins  quTl  y  trouva. 
Lagowski  quitta  â  peine  les  bords  de  la  Yistule*  qw 
Wurtembei^  réoccupa  Pulawy  à  la  tête  des  débris  de 
son  corps ,  et  exerça  une  horrible  vengeance  sur  les 
habitans  et  les  chefs-d'cmvre  d  art  et  de  goût,  que  la 
maison  des  Czartoryski  avait  amasséffdans  ce  riant  se- 
jour.  Wurtemberg  était  neveu  de  la  princesse,  mais 
ni  tes  larmes  ni  les  reproches  d^unc  femme  ne  désar- 
mèrent le  mercenaire  dénaturé.  Rien  ne  fut  épargné , 
tout  fléchit  sous  le  pouvoir  des  flammes  et  des  sabres, 
et  1  asile  même  de  la  princesse  fut  violé  et  saccagé. 

Mais  d^à  Dwemicki  accourait  des  bords  dr  la  Pî* 
Bca  pour  veqger  les  supplices^  des  Pulawiens.  Dqàsoa 
corps  avait  passé  la  RadooilLa ,  et  avançait  sur  1^ 
zienice. 

Skrzynecki  venait  d'étr»  revêtu  du  généralat  suprê- 
me. Prondzynski ,  en  quartier-maitre  généra! ,  dispo* 
sait  de  Farmée  au  nom  du  nouveau  chef,  et  son  gâûe 
préparait  en  silence  ces  bruyants  triomphes  qui  allaient 
remplir  l'Europe  de  la  renonunée  de  celui  qui  la  nié- 
ritail le  moins*  '•'' 

Prondzynski  arraît  entendu  raisonner  Dwemicki  sur 
les  avantages  d*une  invasion  en  Volhynie;  il  crut  de 
son  devoir  d  ordonner  ce  grand  mouvement  oflensif» 
dès  que  les  rênes  de  l'armée  lui  furent  confiées.  Par 
une  fatalité  assez  naturelle  d'ailleurs  ^  le  généralissime 
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pnrfjMh  dons  Texécution  let  tbéonet  du  fwurtier« 
matlre,  et  Skrzyoecki ,  né  égoïste  et  jaloux,  ne  man* 
qua  pas  de  se  Tenger  de  la  gloire  de  Dwernicki ,  on  \» 
désarmant  juste  à  Imstai^t  où  le  nombre  et  la  forcft 
étaieDt  pour  lui  une  première  condition  de  victoire. 

Le  i*'mars,  D^remicki  étaitavecson  corpsà  Rozienice^ 
il  se  disposait  à  poursuivre  sa  marche  sur  Pulawy,  lors- 
011*11  reçut  tout-à-coup  1  ordi^  deranettre  le  comman- 
dement au  général  de  brigade  Sierawski ,  de  ne  con-» 
Mfer  que  quinze  cents  chevaux ,  de  parvenir  îusqu^â 
ZamosG  pour  y  prendre  quatre  pièces  de  trois ,  de  fran^ 
chir  le  Bug  et  de  se  lancer  en  Yolhynie. 

Pour  la  première  fois,  Dvirernicki  refuÂi  d^obéir  au 
généralissime;  pour  la  première  fois  il  se  crut  auto* 
risé  à  rejeter  un  plan  absurde  et  impraticable ,  en  ce 
^  il  di^éminait  un  corps  déjà  trop  (aible,  1  exposait 
iCtebattu  partiellement,  et  réduisait  à  rien  une  in* 
y^Am  que  T<m  aurait  dû  entreprendre  de  bonne 
lieiure  et  à  la  tête  d'une  masse  imposante  et  concen-. 
trée. 

Dans  les  premiers  instant  du  régime  révolutionnaire  » 
les  villes  de  Wlodzimierz,  de  Krzemieniec  ^^4^  Dubna 
et  de  Luck ,  points  principaux  de  ces  contrées»  consp* 
taient  en  t«ut  à  peine  quelques  centaines  d'invalides 
moscovites  dans  leurs  enceintes*  Depuis  le  mois  de  fé- 
vrier tout  était  changé;  de  nombreuses  réserves  inon- 
daient la  Yolhynîe  ;  le  patriotisme  des  citoyens  était 
étimlTé  par  la  vigilance  et  les  cruautés  des  oppresseurs, 
et  ce  n'était  pas  avec  quelques  escadrons  que  Ton  pou- 
vait envahir  ce  pays, 

Dwernicki  résolut  de  retarder  cette  expédition  y  et 
de  s'assurer  les  faveurs  de  la  fortune  et  le  succès  desoi^ 
entreprise  par  de  nouvelles  victoires.  Les  dégels  appro- 
chaient, et  cette,  saison  fs^tale  à  toutes  les  armées  qui 
de  tout  temps  firent  ta  guerre  en  Pologne ,  devait  re  ^ 
doubler  les  dangers  et  l'inconséquence  d'une  invasion 
ftu^  là  du  Bug.  .  -, 

Dwernicki  espérait  d'ailleurs  que  la  renommée  de 
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i»  armes  grossirait  )e  Dombce  de  se»  trofipes^  et  qe^ 
lors  3  pourrait  avec  espoir  et  chances  entrer  en  Volh]f« 
nie;  mais  pour  triomplier  il  fi^dlait  combattre,  dt  noa 
errer  et  fuir  :  errer  et  fuir^  dîs-)e,  car  que  p^ijurait* 
on  faire  de  mieux  avec  quinze  cents  cavaliers  et  quititie 
pièces  de  trois  j  dans  un  pays  obstrué  de  troupes  en* 
nemies? 

Pour  triompher ,  et  non  errer  et  fuîr^  DwemidJ 
entreprit  d'écraser  avec  la  majorité  de  ses  fc^oces  leoorpa 
de  Kreutz.  Comme  il  était  cependant  impossible  d'en* 
gager  le  général  JSierawski  à  suivre  son  eiemple»  il  1^ 
rendit  indépendant  et  abandonna  à  ses  dispositions  div 
huit  cwts  hommes,  en  réservant  aux  soldats  de  Stoc^ 
zek  la  gloire  de  culbuter  l'aile  gauche  de  l'arméenHse, 
de  s'armer  de  ses  âépouilles ,  et  d'accomplir  leur  rdfe 
de  libérateurs  de  la  haute  Vistule,  avant  de  s*enfonoer 
en  Volhynie. 

Sierstwski,  qut  déjà  franchissait  la  Vistule,  resta 
ainsi  sur  la  n\e  gauche  du  fleuve  et  se  sépara  desea 
collègue. 

Dwernicki  poursuivait  ses  mouvemens.  Pour  8& 
frayer  l'acéès  delà  rive  droite  de  la  Vislule,  le  général 
ordonna  dans  la  nuit  du  2  mars  de  reconquérir  Pu]a-> 
T¥y,sur  Wurtemberg.  Le  capitaine  INyko,  k  ireutenaok 
Flewaka  et  Jules  Malachowski  furent  chargés-  de  ceUe 
opération.  Ils  passèrent  la  rivière  sur  la  glace ,  attaquè- 
rent les  dragons  avec  fureur ,  combattirent  pendant 
quatre  heures,  et  délivrèrent  pour  b  deuxiëniQ  fois  la 
ville  du  Joug  de  Wurtemberg. 

Dwemicki  ayant  ainsi  un  pied  sur  la  rive  opposée, 
renforça  son  corps  du  détachement  de  Lagowaki  qui 
venait  de  paratttcaux  environs  de  Gora,  après  la  pre* 
mière  affaire  du  Pulawy  ;  il  franchit  le  s ,  à  la  suili  dl^ 
son  avant-garde,  le  grand  fleuve ,  et  passa  la  nuit  dam^ 
Is  palais  des  Czcirkoryski.  \ 

Le  3  mars  »  le  corps  de  Dveemicki  s'éSieuiça  à  la  pour» 
iOiledp  Krwts  qui,  à  la  tète  do  Télite  de  ses  f wces  cm:* 
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mftSt  UM  forte  position  rar  la  route  Komka-Wola  1 
Kurow. 

Le  corps  marthaît  en  deux  ligne ,  Tinfanterie  sur  la 
gauche,  riortillerie  en  avant  sur  la  chaussée.  A  peint 
«perçut-on  Tennemi^  que  le  général  ordonna  à  son  in* 
fimterie  de  tourner  la  drmte  de  RreutE  et  de  Tarréter 
Mex  long-temps  pour  favoriser  la  chai^  de  sa  cava« 
krie;  mais  conune  on  avançait  toujours,  Fartillerie 
russe  braquée  sur  le  front  de  son  corps  au  débouché 
de  la  digue  de  Kurow ,  lança  quelques  obus  qui  tous 
pasièreirt  par-dessus  les  pelotons  cfe  Taile  droite  sans 
leur  nuire.  Le  capitaine  Techmanski  commandant  uq 
escadron  de  lanciers  bleus,   s'écrie  hourra,  ses  bra- 
ves rtpètent  ce  signal  menaçant  et  suivent  leur  chefa« 
pkf.  Les  Krakus ,  dits  de  Poniatowski ,  aux  ordres 
du  capitaine  Loncki  appuient  les  lanciers ,  Fartillerie 
eDDonîe  assaHlie  de  près  se  tait  et  fuit  à  travers  la  di« 
gue  sur  Kurow.  Là  die  s'arrête ,  et  vomit  la  mitrailles 
Dais  ses  coups  manquent  les  escadrons  de  Techmans- 
ki et  de  Loncki  serrés  sur  la  digue ,  et  bientôt  elle  se 
^  attaquée  et  éteinte.  Les  canonniers  sont  sabrés  sur 
kars  pièces  ;  une  licorne  et  deux  canons  .tombent  au 
pouvoir  des  Polonais  qui  ne  permettent  point  à  lenne* 
Mi  de  retirer,  et  le  pourvuivent  dans  les  rues  de  Ru- 
rew.  Les  dn^^ons  et  ks  cosaques  évacuent  la  ville  dans 
le  plus  grand  désordre ,  et  se.  précipitent  sur  la  route 
de  Markusiew.  Techmanski  et  Loncki  les  suivent  la 
knoe  dans  les  reins ,  enlèvent  encore  deux  pièces  d'ar» 
tiilerie,  plusieurs  caissons  ,  la  caisse  du  corps ,  et  font 
de  mmÀreux  prisonoiers  ;  mais  voyant  que  Fennemi 
fui  venait  d'être  renforcé  ^  s'arrête  et  charge ,  ils  invo* 
qaent  le  secours  du  corps  d'armée.  Après  une  lutt^ 
terrible,  Favant-garde  de  Dwemicki  j^it ,  lorsque 
deux  escadrons  de  lanciers  blancs ,  aux  ordres  du  capi* 
taine  Domanski ,  la  renforcèrent ,  écrasèrent  les  drap- 
ions rnssea  et  en  firent  un  affreux  carnage.  L'ennemi 
culbuté  iur  tous  les  points ,  se  disperie  dans  toMe^ 


ies  direction^  ;  une  fbtile  confuse  guidée  par  Kr^dl 
fuit  sur  Grabow  et  de  là  sur  LubHn. 
'  Dwernieki  poursuit  Tennemi  saiîs  relâché,  etléoème 
|our  encore,  pendant  que  Kreutz  sort  par  la  barrière 
septentrionale  de  la  capitale  du  Pabtinat  pour  se  )eter 
sur  le  Wieprz  et  se  réfugier  sous  la  protection  de  Dié- 
bitsch,  le  vainqiteur  y  LA  son  enirée  aux acdamationi 
Joyeuses  des  babitans,  et  yoitle  cehmitt  de  la  Tofliyuie 
découvert  par  la  retraite  précipitée  du  Taitteii. 
'.  Ainsi  IWdace  de  Dwemicki  Tavait  non-«6ideawiit 
couvert  de  lauriers,  mais  lui  avait  même  faciUté  l'exé- 
cution des  ordres  du  général  en  chef.  Un  obstacle  insur* 
montable  devait  cependant  encore  entrave  ses  projets. 
Le  dégel  rendait  1^  routes  impraticables ,  et  pour  se 
refaire  après  «es  marches  contmuelles  et  rapides,  Dwe^ 
nicwi  avait  besoin  cFun  instant  de  repos» 

Diébitsch  faistruit  a  temps  de  la  défaite  de  son  A 
gaucbe,  ordonna  à  son  chef  detat-major  le  comte  TeH 
de  marcher  à  la  tête  dedouse  mille  honmies  de  toutes 
armes  sur  Lublin^  de  couper  Dwernicki  du  Bug  et  de 
la  Vistule,  et  de  détruire  son  corps.  Toutes  ces  cir- 
constances réunies  engagèrent  le  général  piJonais  â 
prendre  une  résolution  décisive.  Tant  pour  satisfaifek 
généralissime  que  pour  sq  mettre  à  Tabri  des  efforto 
de  Toll ,  Dwemicki  se  mit  dès  le  lendemain  en  marche 
0ur  Zamôsc. 

Ainsi  après  deux  mois  d'en thousiasmeet  d'indédsioo, 
et  trente  jours  de  gloire  et  de  combats,  b  Pologne  aviit 
reconnu  ses  forces.  Le  fdd-«maréchal  désespérait  de  la 
iraincre;  l'Europe  la  contemplait  avec  respect,  et  le 
Czar  consumé  par  la  rage  et  le  dépit ,  rêvait  en  vain 
son  anéantissement. 

Mms  si  l'héroïsme  des  Polonais  excite  radmiratkm  de 
rhistoire ,  l'immensité  des  erreurs  commises  p^idaat 
la  première  époque  de  leur  révolution,  n'irrite  que 

Îlus  les  hommes  de  génie,  qui  voudraient  toujours  voir 
esprh,  tracer  le  chemin  au  courage, 
^uisi  dcmande-t-K^p  avec  anxiété,  où  est  donc  œ 
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peuple  qui  a  eu  des  héros  k  opposer  â  des  eidafes? 
on  est  donc  cette  armée  qui  répondait  par  des  tic- 

toiret  aux  menaces  des  oppresseurs? Dans  lé 

néant!  parceque  le  peuple  el  rarmée  ont  combatta 
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-  TRIOMPHES.  -OPÉRATIONS  DE  L'ULE 

DROITE. 

!&  Féyrier.  — 18  Avril*  " 


8«iitet  de  la  l>atiiUe  de  Crochow*— Élection  «Tun  nonYean  GénM&snaei 
— Candidits  à  cette  dignité.  ~  Krukcywieclii.  —  Szembec^.— Prond- 
ftymlLÎ.—  Dwerniclû.  —  Skrxyneoki  Teroporte  et  succède  à  RadnwilL— 
i/erithousiasme  renaît.  —  Situation  de  l'aitnée  de  Dîébîtsch.— Portnit 
de  Skrzyneclû.—  La  Camarilla. -•>  RëorKanisation  de  rarmëe.^Le  aoiir- 
tier-maltre.  —  Le  chef  d^état-major. -*  Sort  des  rivaux  de  SkncyDecki*— 
Nouveaux  divisionnaires.  —  Négociations  avec  Diébitsch.  —  Gk>uvenie- 
nent  National.  —  Son  caractère.  —  Portraits  des  membres  qui  le  OM- 

Eit.  -^  Csartoryski.  —  Niemoîowslû.  —  Lelewel.  —  Banyk0«dtl|K 
wski.  —  Travaux  de  la  Diète.  —  Décrets.^^  Réformes  sodalei;'— 
,  ts  de  lois  agraires.  —  Ils  échouent.  —  Caractère  des  réformes  so- 
ciales à  faire  en  Pologne.  —  Décrets  relatifs  aux  provinces  %t  Test  et 
du  midi.  —  Reconnaissance,  des  insurrections  litmaniennet   al  nif- 
tiennes  —Le ministère. —  Intérieur.  —  Afiaires  étrangères.—  Fînancei» 
—  Changement  de  ministère.  —  Débâcle.  —  Situation  de  Tannée  nuK» 
Opérations  contre  les  partisans  du  nord.  —  Eipédition  de  Saclten.  — 
Opérations  contre  Dwemicki.  —  Expédition  de  ToU.  —  Perplexité  de 
4  Diébitsch.  —  État  dîéplorable  de  son  armée.  -  Il  se  décide  k  'ptmm  h 
Vistule  à   Stensyca.  —  Préparatifs  de  passage.  —  Mo«rencQt  de  ses 
troupes.  —  Sorties  delà  garnison  dePrap.  —  Rupture  du  pont  de  Pnga» 
Précautions  de  Skrzynecki.  —  Uminski  est  envoyé  contre  Sacken*— 
Bybinski  et  Milberg  se  porfent  k  la  rencontre  de  Diébitsch,  vît-k-tis 
Stenzyca.—  Chances  d''attaq[ue  contre  les  corps  d^observation  lailib  de- 
vant Praga.  -•>  Plan.  —Exécution.  —  Combat  de  Wawer.  —  Bataitte  de 
DembeAVielkie.  —  Triomphe  des  P«4onais.— Joumée^du  i**^avriL- 
Bosen  se  retire  au*delk  du   Kostrsyn.  —  Hésitations  dé  SkrEjnecki*" 
Premières  dissensions  entre  le  quaftier-mattre  et  le  généralissime.  — 
Diébitsch  apprend  les  remnrs  de  ses  lieutenans.  —  Consternation  de 
Pamiée  russe.  —  Mouvement  de  flanc  de  de  Diébitsch  pour  n 
la  chiMisiéc«  -  Enthousiasme  àçê  Yarfoyien».  <-  Skrsynôcki  te 


1«iM  à  acb««ripcovptColM«iTatloii.--B«tiîlIe  ^hajik,  -^Dtfaîte 
'de  PiUeD  II.  — lliébiuch  refîne  la  chaussëe  et  rame  le»  ^încos.  — 
iiactkNi  dii  ann^ts.  -  Combat  de.Liw.'^  Opënftioos.^  l^aile  <k»ilflh.*m 
fk.  -Sienvtkî.  —  Siisawski  ce^it  Tordre  detravevser  U  Vi&jtul^.— . 
Gombats  tdt  Belz^se  et  «le  Wronow.  —  Dtostre  â^  KicunieH^        ^ 

Il  était  muiiÀ«  Le  canoa  de  txrochotiF  avait  œisë 
de  Bittgir  et  anx  konreiirs  du  carnage  suc;cédajk  le  8i«% 
knoe  àè  l'épi^îtem^U  L'armée  de.Dîébitsch  dormcâb 
mr  k»«adavres  des  vainqveuts  et  la  Pok>gne  refouléa 
dm»  r^^cejuAle  de  Yarsovie,  étanchait  son  sai^  daii0.1a 
mi  de  ses  Qérosw 

TTtiligifl  bnfOaole  des  batterie»  aii»it  voaiUé  TantW 
^  écussMi  de  fiadaUmH;  FeBnemi  était  aux  Borlesd» 
kcapitafe,  et  pojiv  élBréobev  mvl  glaîw  il  fauail  {>kia> 
«i^Vi  nom.  Les  glaces  confiraient  ei¥^ore  la  Yi  Aile  ^^ 
eétait  ua  pool  qiie  i*U^r  avait  bâti  aux  i^[re:»euMi^^ 
ik  u'a^iaiefet  4|«'b  le  ftmnckir  pour  teraHoer  la  loties; 
L'iaef^  do,  |^Dérali9ftiin&,  la  discorde  deS'  diTÎsîiip^ 
laireft^  avaient  flétri  le»  palmes  des  grenadiers»  5o,Qoa) 
l^ves  teiUaieiit  au  saint  de  V^rso^ie  i  mab-on  deinan^ 
dsit  què  les  conduirait  à  l'emiami.  - 
.  1}  n'y  wait  eependant  pas.de  temps  à  perdre.  La  »e^ 
tBsite  de,  l^armée  pokMaîie  agirait  d*na  trait  eOacé  le  pres>* 
tige  de  ses  exnlbits ,  et  le  maître  du  champ  de  bataille» 
y>liîMts*atttÛHier  laTÎctoirt,  c'est*à*dWe  la  remporter:; 
car  dans  cette  Uitle  indécise  la  fortmif»  lasse  de  sa  \w* 
Sinité  9  %4ittendait  pour  se  donœr  un  aisi^nt  que  lea 
pveml^res.  laqîUatious  de  la  balancée 

S  avouer  vaincu ,  c'était  l'être  réeUement.  L*béciMSU>4 
plébéien  semkkit  avoir  dépensé  toute  sa  pniosonce  ; 
^'ififtrn^  fthatfement  commençait  déi4  4  lui  disputei^t 
kscqpors.  Courage,  dévouement,  persévérance,  tout 
s'ét^  réuni  pour  combattre  les  tyrans  ;  diy,  siècles  dn 
]KrlMet  d'enthousiasme  s'étai^t  reproduks  en  oeoft- 
)ouvs  pour  arrêter  les  barbares  de  t lirais  et  powt^mli* 
k  terrent  débordait  de  toute  part.  Le  peu{3le  n^est 
)^  Dieu ,  et  fiit-il  Dieu ,  quand  tous  les  ressorts  de 
K^pie  rompus  un  à  un  par  uneftyce  bruta'<; ,  se  refn^ 
Ml  même  aux  violentes  exigcttoes  du  désespoir,  tmlb 

a.  *  II. 
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tA  fini,  parceffiie  k  découNgemént  s^eH  emparé  dek 
•eeiété ,  et  au-delà  du  découragement  il  n  y  a  plus  que 
téactiôn,  et  la  réaction  c^est  une  Auvellc  vie  ônfiiui- 
i^nient  fort  ^^éraote  de  celle  qui  l'a  précéda 

Chaque  hitfoire  a  cette  .crise  fanesta.  L'art  sùpréiDe 
du  TaiAjueur  c'^t  de  la  saisir  «  m^s  DieU  conservateur 
des  peuples  n'a  versé  le  génie  scrutateur  qui  pénètre 
îus<|u  aux  entrailles  de  la  victiaie  9  qi]ye  dans  quelques 
cinrveaux  privil^és.  Diébitsch  n'était  pis  ^  nombre. 
n  ne  comptait  que  ses  propres  pertes  ^  et  au  fait  dles 
étaMit  désolaniap.  Au  lieu  de  profiter  la  m^vie  niiit 
oacofe  de  la  cppstefnatioa  qui  r^i^it  dana  "^acsaiiis 
et  de  faire  traverser  ^  9on  |in&ut^e  .la  Yistule  sut  h 
l^ce,  il  tomba  dans  un  stupide  abattement ,  et  l^is^ 
éix^uler  l'époque  propice..  £lle  ne  fut  pas  d*unelo^e 
durée  cette  fatale  époque ,  parcequç  che^  las  peines 
eutbousiastes  et  religieux ,  si  les  assoupi^emens  saot 
profonds,  le  réveil  ne  tarde  pas;  alors  la  'victime  ra* 
.y^unie  par  le  repos  reprend  toute  çon.  énergie  et  se^t 
grandie  de  toutes  les  forces  qui  ont  manqué  au  vain- 
queur pour  achever  sa  tâche ,  de  tou9  les .  daqgeci 
^'elle  a  courus»  de  tout  leremeidr  que  terrassée  même, 
elle  a  su  encore  inspirer  à  1  ennemi.  ^  G'e^l  la  ni^t  de 
j6l|toe  ot  de  contemplation  pendant  laquelle  ^pe  aiî|^ 
^FOsmanlis  se  Jqjsse  égorger  par  des  tlunuques,  iqais 
tà  la  nuit  se  passe  sans  catastrophe»  le  lendemiin  mal- 
heur à  qui  tombe  sox^  la  nmin  de  celui, qui  a  pafipau 
Ipropl^te  ! 

.  Doos  le  rapport  matériel  la  cause  des  Polonais  n'était 
jM  du  tout  désespérée*  Il  y  av^it  encojre  dçs  canoi^et 
des  baïonnettes ,  et  bien  qu'il  u'y  eût  pensonne  pour 
les  diriger ,  l'état  accablant  d'engourdissement  çt  de 
-Dsrtige  qui  pesait  surda  capitale»  allair  bientpt  avoir 
nin  terme,  l^ourvu  que  le  feld-maréchal  ne  s'eniipre^ 
sât  pas  d'en  profiter,  la  confiance  ^pùliUque  pou- 
vait porter  à  m  tête  des  soldats  quelqu'homme  éner- 
gique ,  le  délasscnv^t  ranimer  l'espérance  et  le 
4éfouement  du  peuple,  le  temps  trahir  Finc^p* 


vjlbfi  db  Tennemi  /  recréer  une  armiB  et  rassinw  les 
esprits.  *  '  • 

Endeiil  seOiainesd'ailleliiB  lesnouTellesleTéesalMeiit 
entrer  en  ligne;  attendre  qu'eUes  le  fisseal  pour  renoi»- 
Tékr  les  hostilités ,  quand  d'un  coup  on  pouvait  dis- 
flowlre  et  exterminer  les  nouveHes  et  ies  yieiDei ,  c'é- 
tait il  est  vrai  pousser  loin  la  générosité  ou  Virrésolu- 
tkm^  léais  le  feld'^iAarédial  en  était  capaM».  Les  prtiH 
ittières fumées  de  Feffrki  diisiyéifc,  la  Pologne  se  d^ 
JDanda  si  elle  «istait  encote,  comme  le  serf*  prisonnier 
(Tédpîté  des  créneavx  châtelains  sur  un  coTpb  fltai- 
ble;  puisétonnéedene  pas  avoir  dispaM  dans'Tablmey 
elfe  étenAit  sès^bras  engourdis;  ct^^oyeitse  d'étfe* ren- 
due^ la  vie,  jeta  un  regard  autour  d'elle  et  vit  qu^ôo* 
chattté  par  le  souvenir  du  passé ,  Fennemi  s'était  ac« 
croupi  «  immobile  et  pétrifié  sur  le  seuil  de  Varsovie, 
Alors  elte  se  leva  comme  aux  beaux  jours  de  sa  gMro^ 
donna  quelques  instans  k  l'étude  de  sa  destinélB;  pufci 
reprenant  son  glaire  elle  frappa-dSh  pied  son  sol  ftgond 
<!ii  guerriers ,  en  fit  jaillir  une  nouvelle  armée  et  s'ébn- 
ça  dans  la  ctfrière.      •    ■ 

i  Di^itsch  fasciné  par  son  terrible  regard  l'eglaltou*- 
jours*  crucifié  à  la  forêt  de  HHosna. 

Par  un  instinct  commun  A  tout  ce  qui  s'intéressait 
au  salut  de  la  patrie ,  le  premier  pas-  que  fit  la  natièn 
après  la  batmile,  fut  ée  jeter  à  bas  l'indolent  RaEiziwilly 
et  de  substituer  à  ses  bkllons  pourrie,  uii  bras  capable 
de  frapper. 

L'aurore  n'a  pas  encore  déchiré  le  voile  qui 
couvre  les  deux  camps,  que  déjà  ^assemblés  daM 
la  saHe  des  séances ,  le  ftiaréchal  ée  la  diète ,  Icfs  m^n- 
hres  du  gouvernement ,  le  conseil  des  ministres  et  Im 
généraux  divisionnaires  déHbèrent  sur  les  suites  du 
carnage  de  la  vdHe.  Les  matières  de  discussion  s'of- 
raient  en  foule,  mais' toutes  firent  place  à  la  domi-* 
naote.  Le  danger  était  terrible ,  presiant  ;  il  fallait  y 
r^édier  à  l'Ibstant  même.  Le  choix  d'un  chef  mili-- 
tlke  cAxupait  le  conseil  ^  et  d'abosd  d'un  commun 


aMOfdv  toute»  lili  i^im  comnacsorliefl  àe\mm^Mt  fm 
tvine,  prochfnèteat  la  déchéance  d'Hâ  hoonne  ifsk 
effacent  ms  erreurs  par  vm»*  nobb)  mod^stiti  ^iwm^ 
sitft  le  premier  d'avoir  ^posé  TÉtat^aux  pki«.gMrii^ 
périls.  RadiiwiU^  moins  coupable  ^nne  les  s^^te  «^  Irar* 
vaiait-iiu  maj^gré  «ce  f^ote«tnriiÉiD  »  olHsc^uvagwi 
eu  face  de  pi  conscieoae  qua  ki  tête  cb^ldrioée^  fiA 
dM  refus  «iftérés  par  tsaqueè»  il  avait  répomfaa  attft 
ioBtance»  imfiprtuaWkd'wie  éiffe  £^uaée ,  pou^iU  san» 
Foi^ir^  éire  après  ses  disgc^M^  q^Vtt  avAt  accoiu^  a% 
tielie  toot^ett  faiUaul  peréye^sa  putriç,  et  c|a'aMta4m 
citoyen  que  joiaavais  général ^ navaîl: t>a9craîal p<SW 
obéir  aux  vceu»  d#  la  rép»résepCaii#iè,iiat«(MKite,  4^ 
jouer  aa  un  \our  uai^  réputation  oouvri&par  ooinotii 
fuif  de  vertus.  . 

Cet  avfUi  devait  toucher  ^  d^^araier  1^  )u^,  ^ 
puift  d^iUeurs  oomplices  de  8e»iautos  por  rob»6litfaljim 
^'ils  ^Etaient  jnise  à  Yél^fet ,  il»  ne  pouvaient  le  c#a^ 
danger  sms  se  oonAMPner  lea  premiers. 

U  fallait  toutefois  le  remplacer  sans  délai.  Lea  tdkfM 
Mnommés  manquaient  tout-<à-feit.  Quelque^réputa^ 
tionsH  «Mondaires  s'étaient  fwmées  pendapft  la  preoSttèKt 
époqiK  de  la  guerre,  mais  le  pa^rg^ébiît  las-d»» mciiîli' 
crttés;  il  lui  fallait  cette  fais.^M  moins  un  ff^m^W^ 
dent  et  populaire^  •  ^ 

Indépendamment  des  mtrignei  des^  amUtieux  i  k 
routine  aiservi«a^ encore  ceftx  surJesquebreposaieQt 
les  espéraneefs  do  la  patrie*  X^  désastres  dcxOrochov 
«e  jes  avaient  pas  ,gii|§ris  é^lturs  préjugé»,  el  majgi^ 
bwsolennité  des  circonstances  j»  il  ne  s^  trouvait  patf^  m 
seul  homme  don»  le  oonseil  qw  songeâè*  à  lniiseB  looi» 
ber  son  choix  au  ^ilieu  de»  ran^inféamirs  du  co^fV 
des  o(Boiers.  Les  généramx  #iiiiooiioire^  étaieuikt 
seuls'^fUHi  osaient  aspirer  au  bâtoDdeeonnètaUo»  M 
parinlei  divcsjminaires  cependant  ^  il  n'y  ^  avait  pf# 
deux  qui  n'oussaftt  quelque  fg^w  emtwt  à'm  V^^ 
cher. 

Çhlojpicki  veMit  de  poyor  an  dotte  à.Mn  t»J%lM 


Mit  ffeftinte  p9t  Iti  dotrlevr  n'a'uXt^^^tlRr  qm^as  «M«l^ 
leil  polir  <!euK  ij^it'dfe  atait  naguère  appelés^  sm  'Comt*^ 
iMA^iDdfe  'Aeft  censèMs  ètaieiit  des  ordtres ,  et  eeM  à^^flK 
lt4%ttttt  9eii  mn^mkéj  pouvâl^anné  de  €e  setd  était  y 
CkH^aer  «es  rhraHX  et  paraître  à  la  tête  de  rârtiijée<eii- 
littré  de  la  itéDér«tkm  du  sehkt  et  du  respe^  de  4à 
4ète.  La  bataille  de  €rochow  avait  trfpb6  la  réputé*» 
Ikm  de  FeiL^dictalefir  ;  on  l*à¥ait  vu  disputer  la  pakiM 
ttm  Afax '«b  l'araiéè  ^  et  son  intrépidité  eût  settle  soflfi 
]ptar  i^soudre  de  tous  ses  crimes  politiques,  aM 
fem  ^^Qa  peuple  chti  lequel  la  bravoure  est  la  pM** 
Wàëte  des  vertus. 

l/homiBe  qull  honorait  de  iftUto  sa  eofistdératioD*). 
e'ëlolt  Sknsyaecki  ;  il  Tavait  vu  rayonnant  d'enthou^ 
liaaffie  et  d'^ardeus,  braver  la  mitraille  du^bois  d'au*- 
fies.  11  avait  partagé  ses  dangers  et  ses  «spét^ancés  éi^ 
fHiis  le  fearnage  de Wawer  jusque  Tbislant  eàdémmi- 
lé  par  un  e^s  il  s'était  senti  empmter  du  champ  de 
bataille.  Déjà  ses  poumons-  n'aspiraient  plus  la  fumée 
de  salpêtre  ^  et  le  nom  de  i'rnirépîde  SkrKymfeki  ré^ 
Kumait  encore  à  ses  oreilles.  Ses  compagnons  «de  gloirt 
tms  au  èbevet  de  son  lit/necessaleniridilui  t^^HAer 
dil^omune  étonnant  qui,  ayant  seul  conservé  qu^que^ 
(nésence  desprit  au  milicHi  ee  la  o^nfusioti  unîverseUe, 
«rêtait  les  progrès  de  IVnnemi,  rétablissait  le  cahnè 
dansies  rangs  de  sa  division,  chargeait  à  son  tour  et, 
lifflttil  en  pièces  les  escadroos  moscovites. 
•  N'est-ce  pas  uneTéritable  fatalité  queTétfangecan-- 
libre  dt  Chiopicki?  Oictaleur,  il  perd  la  Pologne  pair 
iss  erreurs;  déchu,  iliui  impose iin  RadiîwiB;  Autiléy 
Muiiëgue  tous  ses  pi^^ugés  et  toutes  ses  fiiibtesses 
daMlftpersonne-deUBkrzynecki^     . 

Utee  irecommmidatton  moins  éclatanfte  «peut^tre  ^ 
Inais  bien  ptus  solide  pour  Skrzynecki ,  était  la  protec*» 
li^i  d«i.prfnee  président.  Chaque  opinion  avait  pinrml 
kfl^généniui  de  l'armée,  un  ou  phMieursreprésenjtois. 
ià  faction  de  Czartoryski  voyait  le  sien  dans  le  vaiHK 
46*  Jkàae  «t  comme,  en  dépit  4e  toute  4  oppo^ 
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jMm,  «Be  fiatsâklarloià  la  diète  et  sÊa mmermamtl 
jsUe  n'eot  aucune  peine  a  msiniier  dans  ws  esprits  qno 
i«a  pupille  était  le  seul  bonune  que  Ton  pûtcbug^^ 
dk  la  délivrant  de  la  Vohg^e^  Ellek^ffectait^adpber 
.âtn  génie  et  son  caurage,  u^ais  son  but  .principal  ea 
imposant  un  maître  à  la  Pologne,  était  d*eavahir  sous 
MOU  égide  «toutes  les  sommités  de  TJ^tat*  En  cela  ki 
suffrages  de  Çhlopicki  ne  «ressemblaient  pas  à  ceuKdf 
la  Cauiarilla,  car  -ea  recommandant  Skrzyuecki  à  ïar 
Jttour  de  ses  compatriotes,  le  vieux  génàral.qui  T^dr 
xnirait  sincèrement ,  croyait  récompenser  la  vale^  «t 
ks  ^dens*  *.-. 

Au  reste ,  les  antagonistes  qui  disputaient  a  Ski^- 
impki  rbooneur  de  conduire  l'armée ,  n  avaient  eo 
grande  partie  pour  titres  à  cette  dignité  y  que  d$s  pcé» 
tÉntidns'^exagécÈes. 

-Au  nombre  de  ceux-ci,  il  faut  placer  en  jIMmière 
ligne  Krukowiecki/. vieillard  dévoré  de  passions  et  d'or- 
gueil ,  comte  autrichien ,  ^général  divisionnaire  de.  la 
jpestauration ,  non  justifié  encore  de  laccusation  qui. 
fiesait  .svr  lui  deguis  la  bataille  de  Bialolenka.  11  fré- 
missait de^rage  et  de  dépit  à  chaoue  élc^ge  que  1^ 
doniiailf  aux  qualités  %e  son  rival.  U  ne  pouvait  d^ 
rer  les  faveurs  que4a  fwttinc  se  plaisait  à  pipdigucy  à 
des  hommes  qu'il  avait  commandés  et  chaque  luw 
porté  sur  le  pav«>i9  p§r  les  vœux  de  la  diète,  de  rarmfé^ 
ou  du  peuple,  lui  swiblait  être  un  outraige  dont  naq 
onultitude  effrénée  abreuvait  à  dessein  son  âme  ulcéré»» 
Il  était  le.  plus  .ancien  divisionnaire  4e  l'armée,  il  n 
manquait  ni  d'éqergie  ni  de  Lrafoure^  il  côfnait  mêM 
son  pays,  ajitant  que  cet  amour  pouvait  servir  sesir' 
térêtâ ,  mais  la  ja^usie  et  L'aïub^ipu  daminai^t  dup 
jSon  cœur^  U  eût  vendu  toi^fe  sa  race  pour  des  épai||etta 
de  feldHQoaréchal ,  et  ces  épaulettes^  pour  l'kunU&ili^ 
jde  se^-rivaux.  Le  peu  d'accès  aux  émineaces  ^  J§^ 
ciété  «qu'avait  donné  la.révQlutipn  aux  taU^oubHéft 
40US  le  vandalisme  du.  Czare^icz  lui  était  ii^supporja- 
l)le ,  non  qu'il  détestât  les  principes»  jréYolatÎMiÎHÛq||sb 
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bttbfMireeifii^fedotttanlpaiwktP^  qiBe  le  taiefil 
ne  loi  fltla  kit;  et  que  ses  vieux  cheynms  ne  durent 
.  i^MmeT  daranl  un  barbouilleur  4>u  un  avoeat  U  avait 
eâ  mneuf  tout  ce  qui  ne  portait  pas  Tépée.  S^n  qvat- 
tier-général  étsût  sa  patrie,  et  après  ses  supérieurs ,  c'é- 
tafent  les  gens  paisibles  qu'il  baissait Iqplus.  Sa  mauvaise 
Inmeur  augmentait  avec  lettombre  des  écbarpes  dis- 
tribuées par  la.  diète  à  ses  ilKÛens  subalternes ,  et  s'il 
brûlait  d'être  généralissime,  ce  n'était  ni  pour  affran^ 
chir  son  pays,  ni  pour  inscrire  son  nom  dans  les  fastaa 
<fe  Tbistolre  ;  c'était  seulement  pour  ê^  sûr  de  n'avoir 
personne  au-dessus  de  lui. 

Personne  n'ignorait  son  caractère,  car  à  travers  son 
enreioppe  décharnée,  la  vibration  de  ses  musdet 
trihissait  toutes  les  émotions  de  son  4nJ^.  Il- aimait 
confier  ses  chagrins  au  premier  venu ,  se  plaigtiait  de^ 
vaut  faut  le  monde  de  l'ingratitude  du  pays ,  parlait 
toujours  de  ses  anciens  services,^ comme  Pîsistrate  |1 
croyait  intéresser  ia  multitude  à  ses  dbgrâûdS,  en  état^ 
but  devant  elle  ses  blessuws  et  ses  titres«^ 

On  appréhendait  autant  sonesprit  entreprenantquf^ 
ion  ambition  effrénée ,  et  tout  en  l'éloi^ant  des  jrn^ 
n#res  charges  de  l'État ,  le  Gou^nçment  révolution- 
uaire  le  flattait  comme  on  flatte  une  brute  danger«u9& 
que  l'on  veut  éeonduire  sans  esclandre*.  Pour  rmde«h« 
uîser ,  les  organes  de  la  Camarilla  portaient  ^ux  nues' 
•OB  désintéressement  et  son  patriotisme;  tantôt  on  lui 
mettait  dans  la  bouche  des  phrases  romaine^  »  tantôt 
ou  faisait^ rénumération  de  sas  exploits;  on  n'oubliait 
nisesbons^ols,  ni  ses  duels ,  ni  ses  bonnes  fortunesc^ 
épisodes  les  plus  saillants  de  sa  vie  d'aventures  et  d^ 
MTouacs.  Le  rusé  vîtillard  ne  démentait  rieo  %  parce 
qu'il  croyait  accroître  ainsi  sa  popularité ,  mais  lom  ^ 
payer  de  retour  ses  adversaires ,  il  ne  négligeait  jamais 
l'occasicyi  de  4es  calomnier,  de  les  accabler  de  sarca^ 
Mê  et  djirfjures  et  terminait  ordinairement  ses  bruyan- 
tes diatribes  ,  par  l'éloge  de  ses  propres  vertus.,  et  ds  ses 
MAvellfi^  prétentions.  Le  pouvoir  affectait^  de  rire  d^ 


Voîf  sans  mquiélttde  tm  ojpinittti&  «tetocriil»  eiMMir 
)%ntérét  dNin  itiarrtyr  «t  allier  au  prestige  éfHfO^  . 
tifmiSï  autrichiens ,  acn  andeiitiei%v«^mdtt'€«mlri«, 
i^iimiieiise  pofpnladité  d'un  brai>e  |)crMotilé^^  d^ 
'{Mitriote  méconl^eAt. 

II  avait  <Iéjà  su  s'ebtower  d'tiMafiréoled^ifkfhMi- 
^é  qarle  mettait  à  peu  pr^  à  Tabri  des ti^tsde  sesmdh 
Jbrenx  et  puissants  ennemis.  Sa  réputation  de  oMnÉt 
itt  de  patriotisme  était  si  bien  établie ,  qu&  mdgré  M 
liaine  qnehti  pwtaîehl  ses  collègues ,  personne  ne  M 
demanda  compte  de  son  étrange  conduite  pendaEft'h 
^'taille  do  ^5.  Sa  trahison  au  plutôt  son^enTieuse  eH 
tination  ët^it  cepetidant  le  âniet  général  de  toutes  t^ 
conversations ,  et  tout  le  monde  avouait  à  denû-^Nifac 
'que  sIP  échappait  au  gibet  comme  trattre,  il  éS^ 
liu  moins  être  fusillé  pôur  avoir  formeHemettt  i4fM 
d^ob^ir  aux  ordres  du  général  en  chef. 
'    Krukowiecki  avait  beaucoup  de  tA^t ,  et  sentait  qtfê* 
crané  sous-  le^faix  d'une  tussi  grave  acc^ltsation ,  9 
*  devait  pour  réaliser  ses  vœux,  attendre  que  les  pre- 
mières explosions  Ae  l'indignation  pubKque  ftrâeift 
^sipées ,  et  jusqu'à  c€j|te  épo€{ue  il  crut  conveoaUe 
de  Se  retrancher  derrière  son  rôle  favori  de  naartyr. 

Tel  était  le  rival  de  Skrzynecki,  et  certes  celait 

avait  alors  trop  de  supériorité  pourredeuter  alors  la  eoa- 

currence ,  mais  tout  en  se  fiant  aux  suffrage»  généra», 

3  eût  '  dû  se  téhk*  sur  ses  gardes  eontre  un  homiae 

iqui  de  l'hltri^e  s'étatAfàtt  un  métier,  devirH  tôtott 

lard  l'emporter  i  force  d'activité  et  deptt^véranœ. 

Quant  aux  autres  généraux  qui'  briguaiait  aussi  fe 

'  1>âton  de  généralissime ,  ils  manquaient  tous  de  mérite, 

'Qe  innommée  ou  de  coterie.  Szembek,  connu  pour  èive 

le  premier  entre  avee  sa  brigade  dans  les  murs  de  h 

capitale  insurgée ,  s'était  le  plus  distingué  à  fa  balriife 

de  Wawer ,  mais  c'étaient  à  peu-près  le»  setris  expWk 

dont  il  ^ût  à  se  glorifier ,  et  ce  n'e*  pas  avec  de  par«âs 

^tres'qull  pouv^  disputer  la  primauté  MH^^nioqmÊC 
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4  à  Feafent  ^té  de  la  CanMriUa.  L'ambition'  cepen- 
émt  iékmrétàt  ta  petite  persome,  et  aux  sarcasaieft 
CMHftiftieB  f u -il  £EÛaait  pleaToir  sur  ses  cottègues ,  am 
4ifiltfxmoBoMté  que resfûraiettC ses  propos,  qq  recon- 
naissait facilement  le  capitaine  aux  grandes  prétentiooSb 
iia'«Hnaît  pas  Skrejmecfci  et,  ce  qui  était  pis,  joignait 
lemie  a  la  haiiie.  Son  âme  imtilée  dans  le  moule  de»- 

• 

-tadeur  de  la  restauration ,  ne  s'était  pas  encore  re»- 
IraGBpée  au  foyer  de  la  liberté  ;  il  a(^>ovtait  dans  les 
^mbata  persounds  toutes  ks  mesquineries  de  Tanciea 
i%me  et  ne  pouvait  souffrir  qu'un  homme  qui  cent 
$Êm  attpaiafvaBt  lui  arait  été  iaferieur  en  ^rade ,  oo 
^pât  un  poste  4*où  il  allait  dominer  toute  la  hiérar»- 
4liie  militaire. 

■0  Skrzynecki  arait  calculé  d'avance  les  avantages  qull 
iiaiCsur  ses  généraux,  auMÎ  se  donnart-il  peudepeî» 
ne  psur  les  éloigner  ;  mais  malgré  son  amour-propre^ 
it<ne  ponrait  se  dissioMiler  qu'il  y  avait  en  Pologne 
4mix  hommes  qui  au  tribunal  du  génie  et  de  la  vertn^ 
J  eussent  inAiiMtbfement  éclipsé.  Le  profond  Prondzyos* 
U  et  le  brillant  I>wemîcki  n'avsdent  qu'à  paraître  sur 
Ja-seène  pour  suspendre  l'élection.  Le  premier,  portait 
daas  son  porteieuiile  toutes  les  théories  de  la  guerre, 
-toutes  les  combioaisotts  d'un  génie  créateur  ;  dans  lift 
seal  mMB  de  l'autre ,  la  nation  lisait  empreints  quatre 
victoires  en  quicize  jours ,  la  destrtK^tbn  de  deux  ccurps 
eaasmis,  et  plus  de  canons  conquis  que  n'en  fourni^- 
Vînt  pendant  tlix  mois  les  fonderies  du  royaume. 

Mais  s'ikpe  le  cédaient  en  rien  à  Skrzynecki  comme 
généraux ,  c'est  surtout  comme  citoyens  qu'ils  pou*** 
^ésai  lut  imposer  ^euoe.  Personne  n'avait  oublié  le 
martyr  de  %&2S ,  précieux  débris  d'une  association  )eté« 
miiourreau  et  dissipée  au  vent  de  l'oubli  et  de  l'exiK 
ha  encore  de  tout  crime  de  lèze- nation,  Prod^ns^ 
M  pouvait  avec  une  noble  fierté  tlemandar  a  la  Polo» 
f&e  le  prix  de  ses  travaux.  S'il  ne  lH*illait  pas  dans  un 
^hlb  comme  tdbun,  s'il  ne  s'a^ayait  pas  au  Jbisouaft 
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Uii  grenadier  pour  partal^er  «a  glorieuse,  misèse  »  Abot- 
bé  tout  entier  dans  lés  inspirations  de  fion  gited  mé» 
tier,  il  n'avait  pas  aumoins  comme  ^krzyneekî,  l'in- 
quiète vanité  de  remplir  les  silons  de  son  nom ,  et  de 
quitter  son  cabinet  pour  assister  à  un  dtner  diploma- 
tique. 

Quant  au  héros  de  Stoczek ,  c'était  le  type  dtt  ^Mà 
citoyen  ;  bravoure ,  énergie ,  franchise ,  cancteur ,  toit 
était  réuni  dans  sa  belle  âme.  U  ne  se  défiait  de  pef- 
lonne ,  parceque ,  sûr  de  l'amour  du  peuple  dont  il 
défendait  les  libertés ,  il  croyait  pouvoir  lui  abandon- 
ner en  retour  la  défense  de  sa  réputation  et  de  %ei 
droits.  L&Ê  embûches  que  lui  tendaient  les  aristocraM^ 
les  routini^s ,  les  coteries ,  lui  paraissaient  indignei 
de  toutes  précautions.  11  n'ambitionnait  que  l'indépe» 
dance  de  son^  •  pays  et  peu  lui  importait  que  oe|te 
-comme  généralissime,  comme  chef  de  brigade  M 
comme  partisan ,  qu'il  contribuât  à  la  conquérir. 

11  lui  manquait  peutrétre  le  coup  d'oeil  d'aigle  qu 
embrasse  d'immenses  espaces  et  meut  les  erande»  OM- 
ses ,  il  eut  peut-être  ébranlé  avec* moins  dé  rapklitéet 
d'ensemble  tout^  une  armée,  que  les  trois  millef  bmcei 
avec  lesquelles  il  avait  balayé  lès  demt  rives  de  la  haide 
Vis  taie,  mais  le  génie  vaste  et  fécond  de  Prondzytiski  y 
eût  suppléé ,  et  n'aurait  laissé  au  bras  du  Vaillant  <>>. 
valier  que  le  soin  de  frapper  les  vic^knes  condamnées 
par  le  crayon  du  s tra triste.  Le  modeste  Dwemidâ 
aurait  avec  plaisir  et  c<xifiance  plié  sous  l'ascendant  de 
Prondzynski,  et  celui-ci* subjugué  par  l'expérience  tt 
les  hauts  faits  du  premier ,  eût  fait  par  reipectce  qu'il 
n'eût  pas  fait  par  amitié. 

Les  jeunes  républicains  du  corps  de  Dwemicki  tra- 
vaillèrerit  quelques  tempsà  l'élévation  de  leur  général; 
ils  s'étaient  proposé  lors  de  son  mouvement  vers^Var- 
sovie  de  le  proclamer  général  decavalerie,  à  l'iastant 
où  accourant  au  secours  des  défenseurs  do  la  capita- 
le, il  aurait  mis  le  sceau  à  sa  popularité  f  mais  en  buâ» 
eux-mêmes  aux  mesciuines  persécutions  d'un  goufO 


(171) 

MHicd*  à  leur  projet.  , 

Dwwûcki  abhorrait  tout  ce  qui  respirait  l'intrigue; 
aonieielasîyeiiieiitoccupé  de  ses  opérations  nûlitaires 
il  avait  dédafgiaé  de  se  faire  un  p^ti  et  n'avait  peur 
recommandatiin  que  ses  victoires* et  ses  vertu»,  jre- 
oeminandations  qui  eussent  captivé  la  voix  du  peuple 
fi  le  peuple  avait  été  le  maître ,  maia  impuissantes  au- 
piis  du  groupe  privilégié  qui  régissait  le  pays  sous  les 
auspices  de  la  doctrine^ 

L'tmfarageux  Skrzyneclii  n'avait  pas  vu  sans  i^quié« 
tide  s'approcher  de  Varsovie ,  l'homme  qu  opposait  k 
lip^ambition  tout  ce  qu'il  y  avait  de  juste  et  de  désin- 
U9mé  parmi  la  jeunesse.  C'est  de  cette  époque  que 
<late  la  haine  envieuse  çt  profonde  qu'il  porta  au  vain- 
^peur  de  Stoczek. 

Qotelques  vieux  généraux  entachés  tous  des  odieux 
préjugés  du  régime  de  Constantin,  se  firent  les  vils 
instrumens  d'une  inique  jalousie,  et  allèrent'  jusqu'à 
l'accuser  de  se  servir  de  sa  Tenommée  pour  obtenir 
le  bâton  de  généralissime;  d'au  très,  jugeant  de  ses  ta- 
kos  d'après  le  nombre  de ,  ses  années  .de  service  cru- 
i^  devoir  refuser  leurs  suffrages  à'îin  homme  qui 
avait  des  atnés  dans  la  hiérarchie  militaire ,  et  tous 
pensèrent  qu'il  rendfUt  de  plus  grands  services  a  l'é- 
^^t,  à  la  tête  d'une  colonne  volante  à  cent  lieues  de 
Varsovie,  qu'entouré  de  jeunes  cerveaux  exaltés,  au 
<p>arâ^-général  de  la  vieille  armée.  Car  le  principal 
gnef  que  lui  reprochaient  ses  collègues,  c'étai^it  ses 
priocipes  républicains  et  la  familière  intimité  dans 
nqtidle  il  vivait  avec  ses  officiers  et  ses  soldat^. 

11  était  d'ailleurs  absent  et  dans  cette  élection,  toute 
théâtrale  où  Skn^necki  n'avait  rien  négligé  pour  ren- 
^  son  triomphe  éclatant ,  le  véritable  héroïsme  n'a- 
^  pas  de  représentant*  De  son  côté  Dwemicki  ne,  fit 
pas  un  seul  pas  pour  ramasser  les  épaulettes  jetées  par 
l^sort  au  milieu  des  divisionnaires.  Il  se  souciait  pei^ 
des  indignes  d'une  charge^  laquelle  4pn  extrême  ré^ 
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«rve  m  ùHs^  au  mitcf^ui»  «m^iiifed'ai^mr ,  «t  4m^ 
reiix  ai  elles  eussent  pu  revêtir  im  grerod  konftrie^fl 
étuit  résigné  à  obéir  et  à  Nêàmùrey  cooameil  «vifctMî 
rt  vaincu  îusqu'^dorft.  Skrzjpedki^$ithe9xU»npmÊi$^ 
té  ^ur  cette  élévatiop  d^âtnB',  et  en  peu  gébéreuxiivill 
-s'était  empressé  d'en  profita.  Ck»Buat  Dweraicki  ne 
«ongea  pas  à  faire  valoir  ses  titres-^  persopflie  n'yjota^ 
pour  lui,  et  on  loublia  bieotèj;,  sauf  à  s'ensomur 
^uaud  rbeure  de  le  punir  de  aes  veitus  «rurait  wamà. 

Quant  à  Prondzynski,  ce  n'était  pa» avœ  sescii» 
options  toutes  théoriques,  sbncrayoa,  sofi'énMmioQ 
«t  ses  trcntc4itiit  ans  qu'il  eiït  pu  se  faire  eotendrs^i 
-milieu  de  ces  sahreurs  décrépis,  prônés  par  lews  «» 
tèges,  ou  armés  de  leurs>  antiques  hrevets*  L'aio^i^ 
-silencieuse  où  son  cerveau  élaborait  des  phiis  delii* 
taille  n'était  pas  de  cristal;  le  vulgaire  ne  voyait f« 
à  travers  ses  épaisses  muiiaîUes,  comment  se  caatai*^ 
Paient'  les  musdea,  de  ses  tem)^  peur  eo£snter  m 
«ystème,  et  quand  au  son  de  mille  £infâHres  les  sa* 
lM«urs  déposèrent  sur  Tautel  de  la  patrie  ks  et» 
-peaui  conquis  sur  Rosen,  sutHOn  que  les  foiukofr 
•qui  les  avaient^^ibattus ,  avaient  été  focgéea  dans  eit 
invisiUe  réduit?  m 

Aussi  dùt^n  même  s'ét<»in^  de  h  sagacité  «vecla^ 
-quelle  onrechercha  ses  coiinaissanoes  et  son^conp  d'«dV 
pour  les  associer  à  la  renommée  du  gàiéraUssifloie,  w 
en  le  créant  quartier^maitre  de  Farmée,  le  goownM^ 
4nent,  les  généraux  €t  ta  diète  firent  un  TérttaUe  ef* 
fort  de  pénétratioa  et  de  bon  sens.  Skraynèeki  oral  m 
fc'appuyani  de  ses  lumières  nesedonner  qu'un eomoûir 
il  se  donna  un  maître.  S*il  avait  pu  le  prévôt?^  il  aorat 
employé  tout  son  crédit  à.âc^iier  une  intettigâice 
dont  rétendue  devait  bieaitôt  poiAer  ombrage  à  eam  ^ 
guoiUeuse  médiociité^  c^r  3  eût  prélevé  être  «MOi 
sur  les  champs  de  bataiUb ,  que  de  devoir  ses  lanriM^ 
Hais  alors  rien  ne  décrit  Taveoir*  Jol  ^riiEde  &k«rit 
pas  encore  étourdi  le  fsible  cerveau  da.  SHknQrtteoktt 
u  ne  s'était  oneotie  signalé  <)«e  par  des^ei^loies; 
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lltlm  défiaoH^  n'atsMnt  pas  rongé  mb  âme,  commefon^ 
ipe  tonbé  aa  mtlmi  des  iiictimes  que  soq  ^pintâlre^ 
inq»tkiA«aîl  faîlea ,  il  n»  til  éms  cemc  qui  Tentouraiisot 
ifoedes  QQ^MUx  pfféto  à  ae  disputer  ses  dépouiUes.  ÂU: 
4éhttt  de  SB  bixarte  carrière ,  il  aiiMr  rhomme  doat\ 
Itmptct  rimpovittna  tant  qiudques  înoia  plus  tard.  D^a*^ 
boid  il  BWVk les  inspiraftons  de  Prondzyuski  avec  la 
docilité  d*uii  esprit  inférieur,  mais  sain  et  modesle^ 
^iMiiquilr.#tttsJ'égide  de  sougéaîe-<et  ne  se  réToltaqu*a«i 
ftéB  mw'reoùmm  qu'H  ne  pouiFait  s'en  passer* 
iaot  wM-par  faiblesse,  les  autres  par  BamiBSlie  quit-^ 
wisi  larène,  la  scène  vide  rata  tout  à  Slurzy-. 

i  qui  s'y  étala  en  maître ,  se»  lauriers  à  la  main.  La 
y^iplf  ipMt  par  applaudkr ,  fàrmée  l'appelait  depuis 
loD^i^eApsà  sa  tête,  ut  la  diète  qui  n'avait  jamais  de 
iKfM  p«ur  qui  sanÉte  se  ptfMer  d^elle ,  lui  tencHt  la  main. 

rêlss  Paient  distribués  d'avance  chaque  candi-«' 

arait  mcsuné  sa  taille;  tous  s'élaieift  tri>uvéë  trop 
pilHs  ou  trop  grands  pour  Combattre  Tambition  unie 
air  mante.  Au  fond  de  ceMmmeme  amphithéiAre  ou 
dkfuM  uno  fottle  qui  se  croyait  ari^tre  et  n'était  quo 
diqie ,  s'agitaient  toutes  les  renommées  usurpées-  de 
-  l^jMtque ,  se  gtoupaient  déjà  en  silence  les  deuxième  et  * 
tMtnème  générations  hiàrarchiquet ,  en  refoulant  hors 
â^ïeueeiiita  pcmr'prix  de  leur  dévouement,  les  jeunes 
^ro»  qui  avaient  allumé  l'incendie  révolutionnaire.  Là 
m  pvessment  à  Ftnvi  quelques  vétérans  sans  nom  et 
aana  gibîre,  iprfels  de  tous  les  régimes,  soldats  de  mé*- 
tior ,  bomiyies  insignifians  prêts  a  Èe  faire  égoiger  poiH*^ 
l#iis  c^Qx  qui  ne  méconnaitraient  pas  leurs  états  de  ser*- 
wee  al  leurs  mandats  de  paiement* 

Mais  petit  é^  leur  nombre  et  malgré  leur  vanité 
sitars  bottderies,  ils  se  sentaient  débordés  par  des 
hnmiBW  plu»  digne»  de  laconfianœ  nationale.  Klicki, 
Z^tDwski,  Weisenhoff,  £.rasinski  «  vieux  divisionnaires 
tafldiés  dans  l'oafaK  en  dépit  de  leurs  cheveux  blanc^ 
M  de  kurs  titres  d'ancienneté ,  durent  faire   place  à 

aomf  flua  modenes.  Le  vaillaat  Umiaski  éc^p^ 
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pê  atrx  «achots  prussiens  pour  Aai^  en  VtmrtV 
crier  en  avocat ,  quereller  l'état  nftajor ,  la  diète  et  mt 
amis;  le  vénérable  Malachowski  compagiioo  deKo- 
scieufizko,  apportant  en  offrande  au  pays  une  lonjoe 
carrière  d'expérience,  de. malheurs  et  depatriotinDe; 
rhonnéte  SIerawski,  le  brillant  RîcWP;  le  dâiuUit 
Bybinski ,  le  vertueux  Pac ,  'et  jusqu'aiu  gfvèie  et  lé- 
miHant  hypocrite  Çhrzanov^ski ,  se  fira^Mait  Tao- 
ces  des  grandeurs  au  milieu  des  débris  de  itéfAtaiioBi 
effacées.  Mais  de  cette  tourbe  d'aspirttB'étateit  exekis 
les  auteurs  du  29  novembre ,  le^  modestes  «génies  qn 
attendaient  envaiit  qu'on  le^  déterrât  -du  centre  dA 
bataillons ,  hommes  élevés  k  Fécole  des  orages  et  purs 
des  préjugés  de  leurs  pères.  On  ne  se  doMait^pas  qtf^ 
pût  y  avoir  un  grand  capitaine*  parmi  les  porte-ea^ 
gnes  et  les  officiers  inférieurs  ;  dans  lu  crainte  même  é 
trouver  Tâme  de  (bu ,  le  génie  créateur  qui  eût  frit  pi* 
lir  les  généraux  de  la  vieille  roflbe ,  on  se  gardait  <le 
soulever  le  voile  qui  le  cadhâit  peut-être. 

Et  puis  la  place  du  généralissime  était. déddémeot 
occupée;  compétiteurs  ou  rivaux  de  second  ordre  le 
savaient  si  bien  qu'ils  semblaient  plutôt  escorter  SknT-i 
necki  que  concourir  avec  lui.  Dès  Tonverture  d%K 
séance  élective ,  il  prit  la  parole  avec  cet  aplmnb  «M 
donne  la  certitude  de  n'être  pas  contredît.  Sa  pfeixinP 
phrase  fut  une  leçon  de  stratégie,  c'était  débuterai 
maître  :  «  La  perte  de  la  bataiÙe,  dlNil ,  si  le  ciqrofagt 
41  de  Grochow  est  une  bataille  perdue ,  est  due  «m 
^  c  mauvaises  <fisposttions  du  généralissime  Le  bcii 
c  d  aunes  n  a  pas  été  assez  disputé  à  Tenneasi;  ksfot' 
«  cesauxquellesonaconfiésa  défensen*étaientpasas9a 
«  nombreuses;  c'était  cependant  la  clef  de  notre^pas- 
€  lion.  Les  divisionnaires  ont  combattu  sans  enseililier 
«  on  ne  recevait  pas  d'ordres.  L'armée  n'était  pas  oan- 
¥  mandée,  » 

En  prononçant  ces  dernières  parodes,  ses  yeux  se 
portèrent  sur  Radziwill.  Le  prioce  aussi  brus^u^ 
meut  apostrophé  ^  répondit  un  peu  troublé  ^  que  M 


•ides-dc^npTiYaientyen vain  cherché  1q3  chefs  de  dSv!^ 
siopsdan*  le  chaos.iie  la  bataille,  mais  reprenant  au &- 
sitôt  toute  la  dignité  du  malhenr,  il  ajouta  en  fixant 
ses  )UgeSj  que  loin  de  ))allier  ses  çrreurs,  il  iivoiiait: 
depuis  long-temps^  qu'il  ne  se  sentait  pas  à  ja  bon- 
le\ir  4^  ses  tmportaiiteà  fonctions,  et  que  8*il  avait 
siûs  :  murmurer  sacrifié  ses  scrupules  aux  volontés 
de  la  repr^entation  nationale  lorsqu'elle  avait  cru 
dewir  l'appeler  au  commandement  suprême,  iln'é* 
t^t  pas  moins  disposé  à  résigner  sa  c^^arge  dès  qu'ella 
ea  manifestait  le  désir.  C'était  donner  sa  démission, 
4en  se- taisaiit  le  conseil  l'acceptaif. 

Enhardi  partie  premier  succès,  Skrzynecki  essaye.- 

de  captive^  l'attejUion  de  l'auditoire  par  l'exposition 

scientifique  des  ressources  qui  restent  n  t!ctat  pour  p^-» 

rer  le  coup  doni  opus  menace  le  feld-marécbal.  Il 

demande  qu'on  se  borne  4.  défendre  la  rive  gauche 

diç  la  Yistule ,  en  lai^nt  Diébitsch  s'épuiser  en  vaiœs 

attaques  contre  la  tête  de  Pont  de  Praga,  s*il  a  résolu 

de  r«nlever  d'assaut.  L'ocale^  fait  o))iserver  qu'il  sera 

toujours  temps  de  détruire  le  pont  sous  la  piotectioa 

des  batteries  dominantes  de  la  rive  goifche.  11  espère 

i^uedans  quelques  jours  la  débâcle  rompra  enfin  ce 

paVé  de  glac#  dont  l'ennemi  a  constamment  dédaigné 

\èb  se  serviir,  et  qu'alors  abritée  par  rinfranchissable 

'istule,  l'armée. renforcée  et  Kefeitepourraaiiecde  nou- 

T^jHes  chances  reprendre  l'offensive.  • 

,  L'hésil^tion  dfîft  Ausses  donnait  un  grand  poids  au 

jpkn  du  géaérab  Diébitsch  ne  paraissait  pas  du  tout 

disposé  à  profiter  du  découVRgement  de  ses^adversaires^ 

et  comme  il  s'agissait  seulement  «ip  gagiier  du  temps  » 

pour  peu  que  le  feld^maréchal  persistât  dans  son  sys« 

tème  de  tâtonnement ,  les  Polonais  pouvaient  enoMo 

cicatriser  leurs  plaies  et  rentrer  avec  avantage  dans  la 

«ce. 

Les  iospirfilions  de  Skrzynecki  plurent  au  coaseii 
prévenu  d'aiUeurs  en  sa  faveur.  £lles  oUrcntJe  sceaa 
a  sa^repotation  de  tacticien^  et  lor8qu&.le  gouvcrnor 
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nent  posafonr  question  de  dénpuesunt,  i^fliû  àà/L 
OD  nommer  au-  géoéralat  aupréiae?  ■  plutieun  w 
proDoncÈrcii.t  son  nom.  Knikowiecki  fut  ua  des  pq^ 
niîerfi  à  recûmmander  son  rirai,  parceque  (i^d'te» 
rejeté ,  U  voulait  an  motas  se  faÎK  nne  |u^te  reitaa- 
mée  de  désintéressement  et  thésauriser  yokr  l'ayeair. 
On  ne  pouvait  sans  réfléchir  à  la  bizarrerie  decertaiii* 
d^nisatioDS  morales ,  voir  ce  vieillard  furibond  .ot 
kypocrUe,  grincer  les  dents  en  renchérissant  Barlei 
louanges  que  l'on  donnait  à  uo  boaune  qu'il  ett  ifr> 
lontiers  poignardé.  Skrzyneck.i  c'était  pa»  dupede  OS 
simagrée* ,  mais  il  croyait  les  apf»^cieT  auez  luut  ta 
)es  méprisant.  Il  y  avait  toutefois  qudqu^  géDénus 
aincôrement  épris  du  candidat;  du  ooiaa&TO  ébit 
U^idski  Étranger  ans  preatia^  événement  de  U  i»> 
'volutioa,  arrivé  droit  de  sa  prisgn  sur  lechayw  de 
bataille ,  (oj|||t  étouriii  enc^p«  du  fracas  de  la  vealiê, } 
ne  savait  pas  jusqu'à  quel  point  le  nouveai)  génért- 
'lissime  pouvait  aUeclipiwer  la  cause  doul  on  lui  coD- 
fiait  la  défense  ;  prenauAlfei|»ied  de  la  Bttre  les  éloges 
iroiuqne&ou  factices,  ^imt  on  encensait  l'i^e,  il 
croyait  de  b«qpc  foi  servir  la  Jiberté  en  lui  doivunld 
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mienibres  M  tongea  à  oaeltre  dbsta^ie  à  Télévation  de 
âki^cyoecki.  Ljél^sctioii  avait  mévùe  réussi  à  preddre 
1M  physionomie  tocite  populaire,  et  jamais  faction  ne  * 
m^Séfima  phis  tôbileiDeiit.  ^  ' 

•Le  iDAiûe  |oùr  â  midi,  on  procéda  aved  rajfpardil 
ii  k  trate-puissâtoce  au  choix  du  chef  ^'^i^mée  et  . 
)Mbr  un  singulier  concours  d'opinions,  le  faTondc  Chlô- 
l^ki  et  Télct  du  consefl  matinal  se  trouva  captiver  Aanft       i 
Alceptioa  touf  les  suffrages  de  la  représétatation  na- 

tbus  les  pouvoirs  de  RadziwOl  furent  confir^^és 

diEUifta  persohne  de  3krzynecki.  U  put  ainsi  s'occuper'^ 

ttm  entrkves  de  la  direction  de  ^armée ,  de  k  nomina- 

tordes  officiers  jusqu'au  grade "de^colonel," de  Tad- 

iMtibfâratttm  des  mndîs  et  des  ressources  destinée  è  la 

iMoi^ianisatioû  des*  cadres  ,^e  la  distf  ibdSon  des  ré^ 

compensa  mîBtaires  ;  on  lui  légua  également  le  droit;^ 

dècoQcIure^s  artni^ices»  4|1hriettre  eft  jugeolbut  et 

4ft  gracier  fes   militaires  de  tout  .  grade  ;  -de   régir 

fa  contrées    déclarées  en  état  de  guerre*  et  de  tra- 

j^Mré  devant  les   QpHts  «^rtj^es,  fes  èsfKons    ou 

^i^s  employés  par  les  généraux  ejmeAiis.  Mais.ee  quSi 

m  j^Ërooettait  d^exercer  une  énorn^l  influence  sur  les 

<^ts{onS;||li  gouveimemenl ,  c'était  le  é^fÊ^  de  siégéçi 

r|ll  ses  nifttAbrçs.  Sa  présence  ati  colSeil  eatraiiiatt  <ml 
plus  l'étpuléon  de  celui  des  gouverneurs  «^mi' 
^v^  ^tenu  le  moins  ^e  suffrages  ,':et  comme  ce^jXf 
iqpeur,  c'était  lelewel,  Tes  démocrates  restaient  sans 
représentation,  toutpfd^  qu'il  plaisait  au  généralissime  .  %  ' 
^occuper,  un  dés  lauteuils.  Cette  dernière  nsolutîoa  ' 
Jàrt  censée  avoir  été  prise  afin  que  le  nombre  des^votés   ^ 
TSitltoujours^  impair ,  et  que  dans  aucun  cas  la  plura- 
j^èfle  iipl^i^tre  douteuse.  Klle  avait  nécesbaireallHit  ^ 
jpî^té à  la |gu)tion  dé  Czartorysti^,  pùisqijç  patelle  un. 
^lAocrate  ^  ranplà^ant  le  seul  répubîic^n  qui  eût    *  • 
WMbi  au  |MO^oir  exécutif ^  doonait  ^x  privilégist^  une  '- 
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pour  ojouvoir  à  k^r  uvé^  tous  les  ressorts.de  TËUit 

Dès  le  jour,  laspect  de  la  ca^it|4^  avait  chao^^ 
loitf^à^oup.  Ce  n'était  plus  ce  peuple  altéré  par  Tâh 
fortune  4  le  désespoir,  quiavait  contemplé  avec  effi;oi 
rarnMÇ  reffassant  le  pont  et  fuyant  après  la  victoire; 
;  ce  n'était  pJHS  cette  foule  silencieuse  et  stupide  livrée 
à  toutes  le&  angoisses  de  la  terreur  et  conune  embar- 
rassée de  son  existence.      '  -  . 

La  crise  était  passée  et  plus  forte  que  jamais^  plus 
dévouée  qlie«Ia  veille  de  la  bataille  du  itS,  pluseothou- 
siaste  s'il  se  peut  que  le  ag  novembre^  plus  iarre  (Je 
f  engeance  et  d'indignation  que  quand  auithumbles  re- 
présentâlion^  de  son  dictateur  le  bourreau  avait  ré- 
pondu cm  Dieu  courroucé ,  la  nation  aitière,  déficit 
déjà  ^lui  qui  se  disait  vainqueur ,  ^fe  fatie  un  settlpas 
^vaiit  lui.  fit  danger  étailMI  d9n<!  Epoinâ»  imminent? 
'Ange  exteftniaateur  aurait-il  pendant   les  ^énèbres 
înoissqnné  l'aqpée   de^H^feiïsc^?  lia  tê^  de  *P****** 
avait-elle 'xoul^  dans  ^e^K^fer  de  la  guillotine;  et 
.  4oo,oo<v  Français  plaMè  leurs  'étendards  stir  ]jPd&r? 
D'où  qptte  ailligfesse  frénét^u^  d'où  ces  ehaïUjl  dej 
triom^e/d'où  cette  Âoble  fureuç  chez  des  homines^ 
qui  ktvéilTe  avaien|  fîru  en  escortant  leurs  défcnsetars, 
Igfcrcher  au  çûnvoi  funèft^  de  la.jpatrie?    v 
^      C'est  %n  insère  bien  étrange  que  l'4«3|  a  ifn  ;B|pii- 
■  ple^^c'e^une  étude  bien jdigne  des^udVK>plies  que 
r^teunen  des  mi^biles  qui  êbranl^enl^nuilnientto  êtres 
colleotîf».  Il  ne's'était  rien  passé ^'èxa|ordinatre;tieû  j 
5  ^  u'avait  été  trolemnient  'âcpla#,  rien  choagé»   ifo  j 
ajouté  /  rien  déraujçéT  dan^  Ù  rlq)j^rt  des  d^x  pufftis 
^  e^pour|intta  Polo^e  relevait  le  frofet.  Cette  muHi-J 
**  tuète  qiri  serpentait  |oyeuse  ëJBs  les  çuçs^'de  ^U^ur^pw 
seij|^{*ift,ra!<mnte  ;  rimmeose  cadavre  décjtotolSàrf^ft 
renaître  ses  cent  télesf  l'iMttnée  lalse'de  saS^       ajjbr- 
n  !  Vhie  mmaitâ  nommer  son  jg^uv^u  «{IsCP^U^  cnipùt  1 
^\  îirt  dans-^s  yeux  te  présage' de  pfoçhaîitytriojiijto^ 
'.••',.•'-  -^  '-      \  ''      '  "^  •        ;     "'     "'% 
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'  tti^^  ^^  brftTes  se  plaignaient  *de  letir  retraite  ;  lU 
demandaient  avec  feu   qnon   les*  ramenât  <ian^  léfl    ' 
f  Krines  de  Gitoehow*  Tout-à-ccmp  vola  dt  bivouaè  eh 
•KoHac  la  proclamation  du  généralissime.  Â  son  style 
aldbiga  on  ne  reconnut  pas  le  prétendu  héro%;  on  leùt 
prise  pour  l'ouvrage  d'un  jésuite  cuirassé.  On  ||idéchi- 
fiait  encore  quand  tonna  le  canon  de  Deni^>e; 
''  t  C'est  Dieu  sans  dotite,  disait -0,  qui  vous  a  rnspirés 
enma  faveur  ;  je  ne  saurais  cependant  remplir  les  pénî-»    ^ 
Wes  fonctions  que  m'ont  imposées  le  Gouvernement 
et  la  Diète ^  sans  l'appui  de  votre  zèle  etMe  votre  cou- 
rage.  Soldats!  l'ennemi  qui  nous  menace,  est  fier 
de  son  nombre  et  du  rang  qu'il  occupe  parmi  lés 
puissances  européennes ,  mais  les  outrages  dont  il  '  . . 
nous  a- abreuvés  l'ont  rendu  si  coupable  envers  Dj^ 
et  lés  hommes ,  que  confiants  dans  la  saiiéeté  de 
n(Are  cause  ^  nous  pouî'bns  désormait^iarcher  à|a 
♦rencdlitre.  Engageons-nous  par  un  serment  solenn|]i 
"à  Tester  ^éles  à  cettg  jijj^ise  si  souvent  l&ppétéci; 
Vaincre  ou  mourir^  et  nous  JoviendjQDns  ^ofir  la  pos- 
térfcé,  le  inodèle  des  défenselirs  des  droits  éacrés  et 
imprescriptibles  d^  nations.  La  iVli*tuné  peut  fuir 
iM)s  étendards,,  «nais  nous  n'aurons  jamaisMià  nous 
reprocher  d'avoir  préféré Ja  serfî^ude  à  la  mort,  fen 
vous  c#dvi£Hit  èiagMi"^/  j^  vous  p/omets  la  pa^ae 
du  mart|pr  ^n^  les  lauriers  du 'triomphe,  au  boiit. 
3e  cette  carruke  parsemée  de  ronces  et  d'écueils.  Ja    . 
vous  demanwenécliange  soumission  et  perse vt^rance. 
Certes  Je  genérajissime  ^ursfit  pu  exprin>er  aveo 
]^ns  de  clarté  ses  vjçejjx  et  ses  cspérancot,  mai^ceque^  * 
rédamai^ntles  soldats  bruits  d^|)atien€^et  de  cour* 
1  W)ux  était  moins  desjparoles   que  de  l'exe^ij^le.    Us, 
Mfendirent  pour  juger  feur  chef  l'issue  des' preiihiers  ' 
côinbats,  -  ' 

fDe  son*  côté  Skrzynecki  sem}>lait  faire  de  son  mieux, 
,  pour  justifier  la  c^fiaiHX  de  ceux  qui  t*avaieiA  élu.  Jl  *  # 
iRhceupttit  ji^rieusementcleJaréôrgamsationdeFarmée,  ^  , 
*^iiùlràîli4  enoemîe  avait  '  scnsiblemdùt  éclaircî  m%^ 

•9  *  «^  «.«  t* 
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fiiipk  Arfa  de  cOmfalor  fe$  vjdes^  oa  itf Hinnto'ft  Attt» 

rieâft  de  nouvelle  levée  ^  et  on  envoya  ea  entier  âQiMl 
drapeaux  ceux  qui  étfdent  ^)à  roitné&.  Lancée 8t 
Irouva  ainsi  renforcée  de  jo,ooo  honmies.  De  Uvaii^ 
parts  les  f<Jontaire8  accouraiehtà  Varsovie  au  la  phQ 
graftde  prrtîe  des  trenpes  était  agglomérée.  1^  vieiHei 
bandes  mariées  s^ux  recrues  oubliaient  leurs  peitfi|  ^ 
l^in  du  repos  et  de  Vabondanice;  dç  nouvelles  troQpcs 
entr^ent  en  lig^»  et  en  moins  de  deux  semaines  laiw 
0iée  répapi  ses  désastres,  reprit  les  armes  et  se  qi^ 
pendit  au  cbar  de  la  victoire. 

Les  ressources  semblaient* être  plus  nombreuses  qw 

rndant  la  première  époques  de  la  guerre,  non  qii*<jkl 
fussent  réellenient ,  mais  Tadministration  mâUtairt 

^  .était  s^isiblement  améliorée  depuis  qit^arryiJkée  a«x 
entrav^  de  la  dictature ,  elle  était  devenue  te  pw  M» 
v^age  du  paMîotisme.  Depuis  que  tout  prétexte  à$ 
temporisation  et  de  tâtonnement  a^t  c^bparit,  pei^ 

'  |6nne  n'avait  pi|i8  à  craind|:e  de  dépenser  inutilement 
son  éloquence  et  son  argent  X>n  n^avait  plus  à  redoii» 
tet  qu'entassée  dans  des  garnisons,  Tarmée  dev^lV 
.gence  de  parade -tfe  la  diplomatjp.  L'intrépidité  4t/ù^ 
sâre  de  «trouver  de  quoi  nourrir  ses  Qammes.  En  en?» 
trant  dims  les  rangs^^  on  y  entrait  pour  combatH»  «t 

*    non  pour  s'épuiser  en  ma^lies  et  ei^con)ectvf?es» 

'    Aussi  j^aîs  riiiIq^  plus  nombreuse /iail|||a  ^^%K^ 

murs  de  lacapitale*.  Le  canoii  de  GrochJM^  avieiit  oosmit 

le  tocsin  d alarme  a|tlré  au'^cœur  dd  ^wauttie  toulîct 

qu'il  y  avait  de  bi  UiqueujL  dans  soh  ^Dsiote.  fii^ir 

,ians  lie  la  petite  et  de  la  grande  I^ogi^  ;  iiiiiiil  ij(;Uàl^ 

des  sources  de  la  YistlUe  ;  chasseu A  Uthuani^;  bo- 

mabes  dei'Ukraine:  généreux  témerair<$  échappée  aiu 

^irds  d^ÂBcilion  de' Mettérnîpliietde  Nowosiltzo«r;r  p<fc< 

ians  9UX  prunelles  d'aigle ,  aiijc  oerfs  de  li^f\jgflnx 

de  tan^e^ ,  nés  dans  les  plaines  fi^tiles  de  ^  Oujai^ 

^  -petits  et  robustes  miquelets  itfi  teint  de^oJNiVre,  covh^ 

'^vefts  d»  cuir  Juliant  et  nourris  dfè^mous^  daoui  W 
liptl^  du  K{^»ak|   tap^uss,  .bruysin(|  e»  gîpâlp 
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Imfil^  M  wMrééS  opulentes* qu^aiTose  lât^toinfll; 
llpQache9  èurbus  grandis  d  1  ombre  éternelle  d&s  sifei^ 
eiemes  l^éts  d'Augùstow;  jj^tmeste  brfllante  an  teint 
4b  rose,  au  brad  d«&  fer ,  brodée-  d'or  et  de  cicatrices  \ 
nietUlégionnairetiàyiiDaienser  moustache,  compagnons 
de  DqmbFowikl,  histoire  >ivànte  X  capucini  la  dàgn^ 
fu  pôii%;  héroinesau  regard  céleste,  a^x  blond«i 
cbevdm^s ;  tout  circukdt,  se  heurtait,  criait ^  ohan^ 
tait,  pleurait  de  foie  et  d'ènthoùsiasoie;^  puis  comme  - 
nA^mer  de  lare  iFersée  d^itis  un  gouffre  ouvert  par  utt 
tremblement  souterrain  ^  s'écoulait  en^ouillomiant  Am  , 
^nècn^^tie*  ju«q^aux  camps  dressés  au  milieu  de  ta  ti>» 
naltueusé  cité  co|yime  sur  les  ruines  d'une  idlle  cob^ 
quisc. 

Au  morne  abattement  dtt  désespoir  avait  en  faufO  « 
kuH»  succédé  l'enivrement  d'une  folle  gaieté  ;,«t  4 
■lesure  que  le  souveniir  de  cette  fatale  soirée  s'évi9<^  • 
*  jDOtfIssâlt ,  l'enivrement  cfobsait  de  jour  en  jour.'  Tou^ 
les  lès  fbnctions  de  Fétsif;  se  fMsaient  avec  une  incrO|f 
jAle  activité*.  Pendant  que  des  milliers,  de  volcmtalres 
lemplissftientles  cadres,  les  journtox  et;les  oratei^rs  re^ 
Maient  jusq'aux  fondemens  cette  fouis  liétérogèneh^ 
Toutes  les  promenades ,  toutes-  les  places ,  tfNife^  les    ' 
fftleries  qui^  '  n'étaient  pasi  encore  changées  en  corps»» 
dç-garde  ou  en  chumps  de  manceuvres.  étaient  aussitôt 
transformées  en  clubs;  Là,  de  rendait  de  to\is  lèk 
qtmrtiers    de  la  capitale  le  peuple  ^ortt  des  ateKers   - 
mKtakes  ^  desjio^itaux ,  des  sidttes  ^«xercice,  où  touf  ' 
à  tour  sapeur ,  *  chirurgien  et  soldat  il  apprenait  A 
FEurope  à  défendre  la  liberté:  Là,  accouraient  les  feu*^ 
nés  répi]blicaii}s ,  les  ex-gardes  dlionneur,  les  écoliers^ 
li^  }bumitlistes  poui^  développer  leurs  théories  pôle 
^       et  enflammer  le  tourage  de  leurs  éompatriotesc 
'iàisceaux  d'armes,  de&ulx,  de  piques otiNR^uaient 
fftus  les  )^8ages,  et  les  bornes,  les  échafaudbtges,  les 
einbrasuresr  qui  p'éfafent  pas  affublés  de  giberne^  e%  « 
ds  schakos,  ser liaient  de  tribunes,  d't>ii  les  Danton  \ 
raoquekicè  d'airain  latsdent  applaudir^  trépigner 
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fitiditoire  immense.  Ts'eeîJ,  qui  dn  hatt^-dik  toort^ 
â^îAte^Croîx  ou  du  château  roval  plongearil  daas  ti^ 
abîme,  voyait  au  fond  ^txne  fourmilière  ^  tê|ai,  de 
bonnets  carrés,  de  schakos  ronds,  angulaires,  HJ&bèllDt 

'  nettes,  de  crinières  ,  de  voiles ,  de  dheveltires  âotfeb* 
tes 5  s  élever  çà  et  là  sur  les  'bras  de  jeunes  endiouiiliii» 
tes  des  femmes,  modèles  de  dévouement  cl  do  patrio- 
tisme. A  l'aspect  d^  ces  idoles  portées  sur  des  brancanifl 
.  vivants  au  temple  de  l'immortalité ,  la  cohue  se  ff^ 
dait  comme  touchée  par  la  b^u^te  du  magideq;;  1 

#      ^  »  faisait  un  pnfoûd  silence;  le  cprt^  trav^*8ait les 

gpupes,  pui^  conune  «serrées  au  même  ins%ntpar 
même  puissance ,  mille  poitrines  exhalai^t  des  cm 
d^admiration  et  de  triomphe. 
,       Quelquefois^  poussé  par  un  instinct  mysli(«e,  fe 
(H^ii|Ue  courait  au:it  pieds  des  «utels  précédé  par  ud» 
.  lonlc  légère  qu'à  ses  bonds  enfantins ,  à  ses  c^stniiM 
aériens ,  au  timbre  de  ses  voix  suppliantes ,  un  Orieq»- 
tal  eût  pris^pour  des  légions  de  Séraphins  descendus 
%i&  nues  sur  la  terre  da  la  liberté.  C'étaient  des.fen^ 
mes ,  des  ângos  aux  c«ttrs  de  héros ,  bravant  là  mir 
.  "^  '  «trailie  et  tremblant  devant  l'image  d'un  pendu.  IHos 
priaient  pour  tous  Un  être  imaginaire ,  et  cep^daot 
pkis  d'jm  athée,  se  sentait  entraîné  hors  de  i'enceiDtt 
du  temple ,  les  paupières  huqaectées  dé  larines  ;  car 

•  l'enthousiasme  divinise  jusquiaux  fantémet. 

/        A  l'approche  do  la  nuit  la  multitude  évacuait. lA 

*  promenades  et  les  rues.  Les  jeuties  écervelés  alld^lt 
^    boire  et  vociférer  dans  les  cafés  \  les  vieiUardS'  préar 

4aient  à-ces  bacchanales  solennelles.  Lespamphtélaira% 
les  bruiteurs  et  les  journalistes  se  réfugiaient  dans  leuiS| 
4ricaves  pour  étudier  leurs  râles  du  lendemain.  " 
«      pie  comme  une  immense  sentibelle,  rôdait  au 
la  lune  sur  les  quais  ou  dans  les  ruelles  obscuie^t 
«fUacliera  empestés.    • 

Aux  étages  supérieurs  des  vastes  rues  du  Nouveau- 
Monde  et' du  faubourg  de  Cracovie  ,^briUaient  des  sa^ 
>iade3  de  flamjpeaux,  et  à  leurJneur  yaciUa&tQltes jÛiW^ 
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JÊtim.tptmêêêiÊÊA  défenMwrs  de  la  patrie  déchitfafe^f 
iMBrs  Tèlefliienfi  pmn*  les  réduise  en  chqrpie ,  .ou  oger 
sêiNii^  autour  d'un  ctlreifii  impteralentoQ  saqglot- 
ta|ies  faveurs  du  Dieu  de  la  lît^arté» 

i^xM  seèiies  presque  fantastiques,  se  mêlaient  de 
Iq^ps  en  temps  les  décharges  de  Tartillerie  de  Praga. 
me  le  lendemakide  la  bataille ,  fes  troupes  du  feld-may 
véehal  s'étaient  déployées  en  avant  des  lisières  dé  la 
&r|t»  La  tête  de  p<^t ,  défendue  par  â,  ooo  hommes 
MX  ordres  du  liëut^nant-oolooel  Kieki^nicki,  répon* 
<Bt  ^  ces  démonstrations  par  les  volées^  .ses  pièces  de 
MBpart.  Les  Cosaques  avaient  x^ependant  envahi  lef 
f}aartièrs  abandonnés  du  faubom^.  Sur  leurs  traces  se 
pressaient  les batttllonsdu  >feld-maréchal ,  et  déjà  une 
ttuMtede  de  gabions  et  de  fasotdes  confectionnés  daoa 
lis  b«s  voisins,  était  déposée  dans  4a  plaine  ^  eomme-  si 
décidé  à  se  rendre  maître  des  retrancbemedk ,  Tenn^ 
■n  se  fût  pilîpaié  à  dœssar  ses  batteries.  . 

ht^  flammes ,  consumant  tout  ce  ^i  n'avait  pas  ^4. 
4étrui^  lm%  de  la  cénstruction  de  la  té^  •de  pont ,  déC 
MsqHaient  le  feu  des  remparts ,  et  la  fusillade  des  co-> 
•a<pies^  des  tiraMIeuvs  russeas'éteifipait  sous  1^  coups . 
(kcetle  meùrtrièr&canonnade.  Des  hauteurs  de  Dyna« 
9J  on  wyait  à  tra^Kft  les  tourbillops  de  feu  qui  en  va-* 
wppaien^les  demîrluqes,  comment  ineertaîoes  et  d6- 
nemBrées,  se  déroulaieat  lourdement  des  masses  d'in« 
fcbterie  depuis  ks  ruissèau^i  de  Godaw  jMqu'àu  grand 
iMVaît.  De  temps  à  autre  oomme  réveillés  au  milieu 
àe  leur  agonie,  les  décombres  embrasés  kinç^ent  upo 
frêle  de  balles  ;  la  voix  raiu}ue  du  Z^iporog  briséo  dai^a  . 
[l'atmosphère  raréfiée  venaii  se  perdre  en  écbôs    gla-> 
~>^^Hh8  sur  la  rive  opposée  ;  un  sourd  l>ourdonnemeilt 
^    tissait  au  loin ,  quelques  ombres  erraient  ça  et 
■Ifeâvers  les  grises  cidonnes  de  lumée  )aillissantes' 
^  pyramides  verticales  du  fond  de  la  teire;  on  €ri«at 
itHi  arAies!  puis  tout  rentrait  dansle  silence.  Plusieurs- 
fm  enoore ,  le  feld-marécfaal  alarma  ses  adversaires  pap 
J^if^paréa  de  «grands  moMvemens  at  de^VHrtes  pcépa» 
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ntiftf,  le  /aiibopi^  fut  iqêiBé  pbis  ^gpp  tféiij6Bliwt 
inondé  de  troupes  légères  ;  d'ioiKHiibriybkt-coHrocaMl 
de  gabippB  çt  de  faBcin^  i^aYaoïdèlreiit  cMnme  ttoeo»* 
lonne  d  armée  sujr  l|)lade^^$axe;  des  hurlnuaoïs  |M^ 
vages  précursems  ordiinaires  de  la  teoip^.,.te  m^ 
entendre  d'un  bout  à  l'autre  du  cercle  iininf>nie  tfà 
Ôiveitîësait  Iqs  retrannheinens  ^  mais  H  s'arrftt^wit  )fê 
progrès  del^yiebitsch.  Il  n'osa^^nportart  de  nve  fatot 
<  cette  fortification  mi9;te  et.ne  la  crut  pas  Taloir  omnë 
ge  en  règle.  Eq  rasant  cependant  cette  porte  tQVÎQlM 
ouverte  aux  Polonaif ,  il  ejut  é^àté  Ip  dai|gw  a d(k» 

*  r  turpmet  puis  qu'il  n  avait  ni  Tenyie  m  Tespaîr  défraie 

chlr  la  Yistule  sur  Ie4>ont  de  Praga^  â  eut  du  fldûBH 

'     ^  dû  faire. ea  sorte  que  ses^id'Vfrsaii)^  tie  pu^»ent  non 

/  nlu»  Te  atreprendre*.  Il  n'aQprécia  pas  assez  Tind^ttaDii 

*  ce  cette  tête  de  pont  et  paya  JbieDtot  cher  sa  «é(^ 
ll^nce.     ♦  .     -  ^       ^\ 

Il  sentait  p^t^tre  dailfemrs  sop  iim^uisMMe.  Epi^ 

tée  p^  les  luttes  s^pglantes  qu'elle  avait  eu  à  ^ipw 

^    .  '  tenir  depuisy^  un  mois ,  son  armé^  aiEait  besojp  d^ia 

Kpos  prolongé'  pow  être  ^-élat^  renouveler  as» 

^  ^  effi)rts.'£lle  se  mmait  df  Citigue «t -de misère»  et  k 

«     0ou«ienir  de  ses  <j[jéfaites»pJlus  teiTÎMé  eoèore  <|fie.^ 

J     '  latiguei^  et  la  misère ,  >  lui.  rappd^Ét  à  diaqu«  ms&at 

.  quel  ennemi  die  avait,  à  combattre.  Sûre  d'abord de^ 

*  ^    se  délasser  de  ses  peini^  dans  la  capitale  dairobeUfli» 
-  ^    i^e  avait  comme  une  trombe  destructive  rasé  Las  haV^ 

fations ,  dissipé  ks  récolles ,  dispersé  ou  exteroloÀto 

^ .  V   familles  ;  elle  "  n'avait  laissé  sur  smt  passage  que  cen^ 

^     ^  dres  et  xiadavres ,  et  cepç9dant  cette  muUHuda^  véxBoif 

^        de  tous  Jes  points  du.  vaste  empire  deji  Czars  4)ur  ~^ 

»      espace  de  quelj||[ûes  Ueues  ^  ne  pouvait  «<t  uouaAt 

^      cendrQs  et  de  cada^re^   Il  lui  fallait  des  hof -"^ 

des  magasins  »  des  vivres^  de»  munitions»  P. 

^p^Qpo  blessés  entassés  dims  les  décombees  de  Mimk 

•  i»     ^t  de  Kaluizyn,  sous  des  toits  de  bl^^lchages  oudias 
t  ^  la  plaine  humida ,  maudissaient  kl  JbouleV  Và  ^^ 

**  avaient  frappésqu'à dgoutc  Im  fievceâdé^ANàienlJi» 
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fM^t;  les  feitto  d^afentcmrt  eoset^m^^  ^ 

AdéièrleiM,  demarodeurs,  d^tratoard^  *    ' 

les  eoDVHis  pJUés  en  it>ute  >ii  ahiodonnésr  fiiule  d& 
cbefaitt,  les  parcs  embourbés  dans  les  foudrièret ,  la» 
recmes  échappées  à  la  Tigilanee  de  leurs  tyians  dan» 
)tt  trtiets  iounenses  qu'dks  aTâient  i  parcourir  pour* 
tifkmt  rarmée  du  fi^-maréchal  des  ri^ev  de  l'Utys^ 
mi  de  ceHes  du  pout  Euiîn,  tout  cela  était  autairf  d& 
wtyRfepoknard  eufoucés  dans  les  entrailles  du  colosse*    * 
*l2i  dâbaclv  enfin  achevait  de  rendre  les  commuid^ 
cuboiis  faxipraticabtes,  et  â^ces  cfésaftres,  llnsurrectionr     ^ 
Ikhaanieone  et  le  cholérar  allaient  bient&t  ajouter  feui'^ 
ttriUe  ki|luence. 

Dans  cet  état  d^  détresse  et  de  eonsteraatian ,  le»   •    % 
IMfiipes  de  Diebitsch  dàrent  se  ti^ouTer  heureuse» 
Savoir  conservé  un  asile  dans,  les  profbiidés  forêts  d» 
Ifînsk.  Accroupies  tristement  autour  de  leiirtl>hrouacSt 
^eff  sembldient  attendre  qu'un  ordre  d'en  haut  vint . 
^bidiger  leur  sommeil»  Le  fiaubourg  ^  puis  le  champ'       % 
ârbati^Ue  /puis  les  Hsi^res  avaient  été  siÉcessivwienI         « 
Aiacués.  L'arène,  immense  oà  s'était  vidée  la  querelle 
drdfeux  peuples  ivres  de  hame  et  de  fureur  était  dé^    • 
Krte.1^  Un-  silence  solennel  régnait  dans  fe  plaine  et    ^  * 
dcsinnorabrablesbataillonsiped  l'avaient  foulé^  il  ne  res*  ..     \ 
Uh  qu'hommes  et  chevaux  égorgée^  membres  épars^  ^  ,« 
Iggicf  rom}iue& ,  roues  fracassées  et  quelques  carabir^    ' 
i9  plantées  la  crosse  ca  l'air  en  guise  df  croix  »  senJtii-^   ' 
nMes  sépukraks  des  cadavres  d^  héro^     « 

&  se  repliant  sur  Minsk  ^  Diebilscb  trahit  9ai  faî*«< ,     *  ( 
Unse;  aan  coup  manqué  redoubla  la  sécurité  de  la  ^ 
I  capitale;  die  ne  redouta  plus  un  eQoemi  quLs'avouait  '      f 
Ip^ténué.  A  la  suit^  de  sa  retraite  y  les  Polonais  repris-  .h*" 
i^t.^me  l'ascendant  de  Tofifen^ve;  Les  triompher       4 
de  l'infatigable' Dwernieki  vinrent  toat-à-coup' répan- 
dre une  nouwUe  ail^^resse  au  milieu  de  Yarsovie/  et 
Â  jamais  otf  put  crrare  à  ra£Dranchissement  de  la  Po«-^     " 
:'cst*bimi  à  cé^  époque  de  gkAre  et  d'entl^oii»    *  <  • 


4 


•  • 


*       V       Lés  homme»  cependant^  que  ta  f((>r^ 
■»*  "  *     mix  premières  d%iiîfês  dé  l'état,  étaient  Rriit  de  parlih 

*  ger  cette  ivresse,  et  parmr  cerfx  qui  eussent  Yotontim 
.    ,    renié  Torigine  révwitîanoaire  de  leur  grandeur  y  8r 

distinguait  le  généralissime  lui-même. 
^     Skrrynecki  daquil  en  Gklicie.  Lié  dès  ses  plus  jeu- 
'*^   *  'mes  années  par  la  reconnaissance  à  la  maison  clss  Czar- 
toryski ,  il  affecta  toute  sa  yie  une  adoùration  éxagé^ 
*  ^  jrée  pour  leurs  principes  monarchiques  et  leujrs  habi- 
tudes diplomatiques.  Doué  d'un  esprit  Srctif  et  eûtte- 
-    :  prenant,  d'une  ambition  inquiète,  d'un  amour-pro- 
'  *pre  sans  bornes;  instruit  par  intérêt  et  vanité,  froid, 
*  réservé  et  jeune  encore ,  il  sortit  de  h  brillante  unîw»* 
f    »     fîtéde  Lwow,  pour  embrasser  la  carrière  des  armes. 
.  ,    ^      La  Galicie  brisait  alx)rs  le  joug  autrichien;  Fonfah 
g  ^  towski  terras^it  l'archiduc  Ferdinand  e€  relevée  pour 

•    *   1$  trôblème  fois  de  la  poussière ,  la  Pologne  armait  sçs 
fils  contre  la  tyrannfe  étrangère.  Le  prince  Côrt<*3fS- 

0  ki  (  Constantin  )*offrit  à  SkriyneckF  une  place  daifs  11 
^  4       .régnent  qè'il  levait  k  ses  frais.  Skrzyneckî  débuta 

avec  éclat ,  acquit  bientôt  la  réputation  d'ttn  excelleiit 

'•       .      ofiiçier  dlnfanteife,  et  sedistingua  dans  plusieurs  ren- 

'•  9    contres.  On  dît  (jue  l'empereur  pressé  de  près  par  V&ir 

%.    nemi  à  Jti^i»  sur  Aube,  se  réfugia  dans  son  carré,  et 

*ç  A    que  s'élant  foit  jour  à  travers  la  masse  des  alliés,  ses 

-  "  '    ^vbraves  sortirent  saiu^^t  saufs  de  cette  lutte  actnril|fe| 

^ayec  kur  précieux  dépôt.  * 

,         /        llesté  au  servite  sous  le  régime  moscovite,  Skrzynéb^ 

*>       ^  -kî  ce  put  vivrç  Jong-teraps  sous  le  poids  accablant  du 

.4    joug  de  Constantin.  Son  orgueil  se  révoltait  tontre  les 

,   ^-4       •  caprices  du  raailr^^et  à  force  de  résister  à  roppression» 

1  *  ». .  son  âme  hautaine  prit  insensiblement  un  caractère  dln- 

♦  dépendance  qui  avait  tous  les  dehors  du  Kbéralisme» 
mais  qtiî  au  fond n  était  que  de  l'amour-propre  froissé. 
Fait  à  rhypocrÎMe  de  la  haute  société ,  -!l  stit,  tout  en 

'     *  murmurant  contre  les  brusqueries  du  Czarwicz ,  se  te- 

-  ,' .   uir  dans  les  bornes  d'un  respect  qiie  le  tyran  prit  pour 

dç  la  âoumissbn.  i^usfi  cmt-4  1^  punir  snmaist* 
i  à.         ^      *     *  ^    « 

-         •  *  **'•*'?  c  •  -       •         • 


•♦s' 


*  » 


(1»)  \  • 

^pit  en  l».reKgaairt  dian»  un  régimèat  de  ligne  ef  fil    ^  % 
vociférant  â  la  parade  cb  toute  la  force  de  sea  poumons,     %^  , 
que  las  grenadiers  du  8""4nanitient  leurs  fusils  cQjDamek'         # 
dos.  quenouilles  et  n'étaient  que  le  rebut  de  1  arnoée. 
Mais  ce  que  la  Gzaiewiczne  pouvait  passer  à  Skrzynec- 
U  et  à  pluaieuf  s  autres  officiers  supérieurs,  c'est  qu'au  \ 
lieu,  de  faire  balayer  les  casernes  et  d'assister  au  cirage  t    ^ 
401  cbako»  et  gibernes ,  ces  messieurs  se  mêlaient  de 
itesAèfpe  et  de  haute  tactique.  Les  mouckards  avaient      ^ 
siôiiie  appris  on  ne  sait  d  où,  que  Jomioi  et  l'archiduc  ** 
^Ckarles  infestaient  la  bibliothèque  de  Skrzynecki,  et 
d^uis  cette  fatale  révélajlion  y,  les  fidèles  le  fuyaient  ; .  #    . 
ownine  un  âépreux.  .,  r  ,  ^ 

Un  jour  que  le  Czar  passait  en  revue  sur  la  j^ace  d0 
S«ie  la  garnison  varspvienne  ^  Constantin  saisit  con-^  ^ 

TtfUvement  Skrzynecki  par  le  bras,  et  le  présentant  ^    '  ,^ 
i  Mû  frère,  un  sourir  forcené  sur  les  lèvres,  il  s'écria:^  4. 
«lire,  voyez  ce  colonel  qui  sait  ce  qui  se  passe  daqy 
«ito^s  les  cabinets  ide  TEiirope,  et  qui  igqpr^  le  uom 
«du  voltigeur  de  son  régiment    qui  cette  nuU  s'est        ^* 

t^ulé^dansun  b »  .  .     '       :     . 

De  pareilles  persécutions  ne  tardèrent  pas  à  lui  va*  4 

loir  une  popularité  qull  était  bien  loin  de  mériter , 
cai^àî  sa  morgue,  avait  de  ïa  peine  à  /incliner  devant    ;  ^    • 
la  majesté  d'un  despote,  e]le  en  eût  eu  bien  plus  en-^    ^ 
coreàjléchir  devant  la  toute -puissance  du  peuple/       '% 
P<mr  comble  de  favear,  l'odieuse  tyranijleqûi  pesait  ■* 
sur  Ja  Pologne ,  oiTrait  aux  an^s  opiniâtres  de  (r4^  '  *  *^ 
qa'entes  occasions  d'exercer  leurs  fc^ixes-'etTeur  cou-»      '■' 
T^l  ainsi  en  1819,  enrôlé  clans  cette  affreu^-trib^id  '    -  l 
àe  sang  qui  au  mépris   de  la  constitution  usurpoot    f  ^ 
los  attributions  du  sénat  ^vit  la  hache  à  la  main  con- 
tre les  associât ioq^  maçonhiques,  Skrzynecki  trouva  "  *  ■ 
«ans  même  se  compromettre  aux  yeux  du  tjran,  lé 
îûoyen  de  se  Çaj^e  une  fenoçnmée  d'intégrité  et  de  pa- 
triotisme qui  ne  contribua  pas  p^eu.  dans  la  suite  à  sa  ^ 
iortui:^.  Mats  lespertomiss'qui  avant  de  jitger  leurs  ^ 
toaçitoyens,  avaient  l'habitude  de  disséi^uerleurscœurs»  •  * 
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I  • 


g  ■.-'', 

*    .•  (Î88J 

"^  >    iRe  ttraienf  cpif  ftdmirer  :  du  subaltenie  qiû'brat^Cte 

■  •  '      tigré  sans-tfirriter ,  ou  du  juge  arbitraire  qilî  par  que* 

^        '  ques  parbfes  insignifiantes  de  clémence  ou  de  cotiscK 

Jatkm  adraMées  è  d^s  bâro?  dont  le  regard  eût  dû  FaK 

térer,  arail  le  secret  de  conquérir  le^  suffiraget  des  per^ 

^  iéeutés  et  la  confiance  du  peuple. 

V  **     Par  un  contraste  bizarre ,  c'était  préc&éînant  la  con» 

fiance  dont  il  était  le  moins  jaloux  t  car  s*il  faisait  dr 

♦    ^  Topposition  ,*  c'était  pltitôt  par  esprit  de  contradBctioa 

^  que  par  amour  de  la  liberté ,  et  les  seuls  témoignage 

'         »  aeslime  dont  il  parût  flatté  étaient  ceux  q^  lut  pro* 

\      diguaient  les  salorrs  de  Taristocratie. 

Gomme'  tous^  les  membres  de  4a  fection  Ue  CzartoT'^ 

"  t     Tski  9  il  avail  renié  la  stn^plicité^  patriarcale,  et  les  ver^ 

#  tus  républicaines  de  sa  patrie.  Engoué  de^moaar* 

-    chisme^de  tielUes doçb*ines ,  d'antiques  préjugés, de 

'*  «ço^uptiot)^  moderne,  it 'vantait  Tabsolutisme  par^ 

■•  sœuvremeat ,  allaj^  à  Téglise  par  ton ,.  pillait  son  re- 

^          gtio^nt  par  distraction  et  affectai^  de  ne  fréquenter  i 

%    *    quodes  botmes  compagnies.  Li,  entouré  de  jeunes  fats 

*  ^aneufs  de  tout  ce  que  l'étranger  a  de  ridicule,  3 

*  ^  Cdsait  le  bel  esprit ,  se  plai^^t  à  dérouler  ses  conn^ds-» 

y,     tances  politique^  et  militaires,  parlait  le  sot  langage 

,     -  «des  bom^rS'  de  Paris,  et  toujours  caressant  lapluff 

..^A   ^fSàhe  de  se»  chimères  se  fermait  d*a?ance  une  cour 

et  un  étgt-ipajor. 

Malheureusement  llnfluence  des  invasions  et  de  la 
i^*  tyrannie  ©e  favorisait  que  trop  l'introduction- de* 
\    ^'in^uss  étrangères*  Chaque  ambitieux  recrutait  à  stn. 

V  çtise  dans  la  tourbe  des  riches  courtifi^neâ  et  d^Ia 
•*  *^  jeunesse  corrompue, un  cor tègp  à  peu-près  sembbBte 

aux  sokées  de  Mesdames-  Pplignac  et  Sillery  à  là  veîlfe 
dje  larevolution  frftnçaise.  Depufe  Vftf5  Varsovie  était 


.*     .¥ 


.  of&cia:>9  de  la  garnison  rus^  ;  ramas  (firaenturiera  al^ 

'  ^knan'ds ,  italieoa ,  Médois ,  moscovites  ,  tou%  geni 

•    l^aàf  foi  m  patije ,  avaient  attiré  à  {eur  suite  une  Iè-|- 

4  .'    |{re  CflÇrosiiK  qui  dâvorait  >la  vciété.   Pans  Jcft  b^ 


•f  -  /  > 


r  t. 


* 
« 
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l»ief  àotmH  chez  NoiT09iitn>w,  LubecVi^'âtabcmlkl^         '  -^ 
Strantmann,  Ranteùsttauh^.SeboIewd^i  et  vitres  arb^      ^  «  ** 
tomtes,  oif  oa  vo^^it  brittçr  que  croix  de  Saiote-Aniie,  '^        * 
que  parchemins  viennois  et  beiilnots ,  sc^rats  toiik     ' 
fiUQans  encore  du  m^ï^  vené  san»  bruik  dads  les  ou-  ^ 

bfietles  'êes  Carôies^*  que  cointea^  barons,  ducs,  rené*   • 
fatosomllés  de  fange  et  de  crâiïhats  étrangers,  bourreaux  '      cf 
Vbtillans  de .  diamans  extraits  des'  ossémen^  de  leurs'  * 

nclioi^s.;  que  légions  debayadères  marquées  au  sceau       *     - 
â&riofaoûe,  compulsantes  des  sybarites  oppresieurs.  i  . 

A  côté  de  ces  réceptacles  de  dév^rgondîage  et  de    - 
démoralisadon ,  se  formaient  insensiblement  des  réu*v      ^    v 
nions  moins  éhontées,  moins  publiqi^s,  moins  rem- 
boîtantes, mais  bien  plus  dang^^uaès^  en  ce  quellecr'      *  ^  ' 
Qsurpaiept  le  titre  de  nationates  et  ralliaient  ^  elles  ^  r 
Boms  historiques^  Cest  à  cette  dernière  école  qMfe  , 
lécki  ét^di^  le  jargon  des  diplpmates ,  les  juinaa^  •    -• 
dur  catholiscismë^  et  Fart  de  pénétrer  à  tra^rs 
la  cohue  jusqu'aux  4^gr^s  d'un  trôûe  réservé  aupti/s.  ^  ' 

hrave  et  au  plus  ver^ueua^dès  Polonais.  .  ^  4f 

Telles  étaient  les  detax  aristocraties  qui  se  dlspu-  ^ 

takol  les  sommités  delà  Pologne ,  qpand  sonna Theu*    ^  *  ^  * 
ne  de  la  libertés  Après  tant  d'atrocités;  h  piemière 
n'a^t  rien  à  espérer  de  la  clémence  populaire^  aussi    ^  \ 
31  trois  Jours  fât-elle  mitraillée,  embastillée  ou  dis-      >^, 
)erséei^  Ses  d^ris  aUèreut  mendier  lu  comp^^iion  de  ' 
Vicoias^  ott  animés  par  un  esprit  d'infernale  vengeanee , 
t  »islèrent  dans  lès  créwsses  de  la  vieille  machine       '  '    . 
lerëtat  pour  ropgerses  ressorts  et  miner  «ses  fpndiH  \     >■    .? 
ittos.  L'aut^  })resque  flère  de  ses  turpitudes  Bissa  son       **  ;  ■ 
ia!VÎUo|i"  sur  le  ehamp  même  conquis  par  les  voia*     ^  »*^   - 
[Oelirs  de  novembre ,  et  a  Tabri  fie  *es  prétentions  de  ^^  i  ■ 
tuimudité,  ou^iÉÎI  effrontément  sa  liste  où  vint  s'ins-*    -    '-  ^ 
Kpé"  à    Tepvi  '  toiit  ce  qui  avait  échappé  aux  implacar 
les.  baïonnettes  du   peuple  et   des  porte-eitôt^î^po^.  « 
'est  à  cet  incident  qu'il  faut  rftpporter  4e  chojx  de     \   . 
zartci'yski  p4Ur   successeur  à  Lubeçkif^f^la  fuaba'  -     "' 
S  ran!^îe9U3ejpt  ifê  la  nouvelle,  f^on  du  prince  dont     n  ^ 

•         •  •  •  • 


.  :     » 


S 


« 


*  -  '        -. 


C».  ir  •    • 
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'^  toous  avons,  dans  la,  première  épocjue,  <iémoittré  Fori* 

*      "    ^  gine  et  les  tendances» 

Cette  foule 'se  grossît  bientôt  des  comtes  de  tttii 

**■■    les  réff ime^  accourus  de  Paris ,  de  Londres  l  de  Bcr- 

'^  Ita  à  l'écho  de  nos  vîctoares,  pour  peupler  les  élalê- 

»     '  m^jor  et  les  salons;  des  vieux  colonels  routiniers,  dei 

*  *i      Ibeaux  esprits  diplomates*,   des  jésuites  conciliateurs 
/  et  des  doctrinaires  à  sy^èmes.  A  ce  tourbillon  .mépaf 

.  *     - Jcs  mêmes  principes ,  pj^ésidait  le  prince  Adam  Czar- 

^        tor}^^,  et  nous^  avons  déjk  eu  plusieurs  foisfocca* 

^  sîon  de  dirç  que  par  un  hasard  singulier,  le  coryphée 

j    ^'     du  parti  se  trouvait  être  le  plus  honnête  homme  de 

..'**.         la  bande»  Skrzynepki  était  le  favori  du  Prince,  et  par 

*]         conséquent  admis  aux  plus  intimes  mystères  de  la  (^ 

ï  '  mar  il  la  jfayeur  dont  ne  jouissaient  que  ïes'Rase-^om 

*  de  Tordre.  Quand  à  la   multitude  affublée  par  kf 
■'    *pbisans  du  nom   caractéri^que  do»  Z^imoyszczyzm 

i  *..  •       ou  Pieczemarze  et  entassée  pele-mèle  sur  les  gradins 
du  graiid  au^l,  oa  en  i\\briquail  des' émissaires,  des  , 
J^  *  ambassadeurs ,  des  commissaires  dé  guerre ,  de  àîdes- 
\  i  ^     de-camp ,   des  Miercures    de    toute    espèce ,  tnëiie 
^,  .  I      des  ministres. 

j  *        C'est  là  que  te  généralissime  recruH  son  cort^. 
*       ^eunea céladons  aux  aveûturos  galantes,  héros  mtfK 

*  4*     ^  qués  de  boudoir  et   de  blason  «  brillans   spadasâns 

'  ners  des.parcheinins  achetés  par  lours  pênes  à  \A  corar 

de  Èerlin ,  ^néraux  inécontens  d'avoir  étè  par  lear 

'  •-  *     avancemenft  sevrés  d©  f^minist ration  de  ieurs  r^ 

*•    '     f  mens^  source  intarissable  de  cent  milfe  florins  de  reate, 

*  -    tels  étaient  les  bonmies  aux  quels  le  nouveau  chefjk 

'  ^':  *"  V  l'armée  commença  par  accorder  toute  sa  .conBaa^ 

'■  -^       Mais  son   métier  É|vorî  n'était  pas  la  guerre  ;;sob 

'^  '   *  :  esprit  inquiet  et  observatair  le  portait  de  préfiÉrçncç 

*  dans  le  dédale  de»  intrigues  diplomatiques.  Son  pnn^ 
.  •  tecteur  le  prince,  le  guidait  à  travers4çs  écueiiiide 

j^  i  -cette  science  cabialistique  et  tous  deux  èrrdeotâ^ 

\     détice  de  c^uet  en   cabinet ,  en  frappant  à  tonlâ 

^if     Us  pojrtes.  R^oussés^  h^y^és,  ^ués^pstf^lit,  3» 


.1..        ». 


■       '  • 


«4fêraiafl  cnôore  ^tre  vaincus -par  IfeCtehiiofa  et 
AbciHod,  que  Tainqueurs  des  feld-inaréchaux  du 
.Czar.   •      '  .    .    ■ 

La  ijM^tioa  de  ces  deux  hammes  s^dssenibj&it  ea  di-  < 
vers  lieux  pour  développer  et  appliquer  leurs  pria* 
eipes«  Dans  ces  coociliaËules  tenus  ordinairement  chez 
h  géaéçdfis&iwG  à  la  tombée ^e  b  nuit,  on  se  lançait 
avec  ardeur  dans  tous  les  détails  de  la  politique  inté- 
rieure e\  ext^eure.  lues  utopies  les  plus  estrawgantes 
j  étaient  exposes  avec  un  sangrfroid  imperturbable. 
Taptot  on  jugeait  une  guerre  nationale  et  offensive^ 
coiçme  nuisible  aux  intérêts  de  Tétat  ;  tantôt  on  invo-* 
qvait  l'interv^ition  étrangère;  on  lançait  feu  et  flam- 
91e  contre  les  clubistes,  contre  la  presse,  contre  Le« 
lewel  et  les  jeunes  énergumènes  qui  avaient  opéré  une 
réVûlution  dont  on  ne  sayait  que  faire.  Les  partisans, 
les  insurrections  des conununes,  la  guerre  de  chicane, 
ks  scènes  denthousmsme,  les  attroupemens  tumuU 
tueux ,  ]^s  discours  en  plein  air ,  étaient  en  horreur  à 
latlamarilla.  Rien  n'égalait  la  haine  qu'elle  portait  aux 
novateuf^  et  aux  réfo^^mes.  Les  généraux  qui  sortaient 
du  c^t^le  popiliei^que  leur  traçait  sa  bilieuse  routine 
avaient  à  craîadce  tout  «on  ressentiment,  et' c est  vic- 
time de  sa  perfide  vengeance   que   tomba  le  béros 
de  Stoczek.  Quant  a  la  profession  de  foi  que  Ton  exi- 
j^aitfdes  élus..pour  qu'ils  fussent  admis  aux  honneurs 
de  J'intimité ,  jls  devaient  l'avoir  empreinte  dans  leur 
mmntieu  réservé  et  poli ,  dans  leur  sourire  gracieux , 
dans  leurs  manières  distinguées^   dans  leur  jargon 
amb%u  et  iriurtout  dans  cet  air  de  froide  décence  en- 
nemie de  tout  éclat  et  de  tout  épanchemeilt.  Mais 
pour  être  en  odeur  de  sainteté  auprès  du  géncralîs-| 
rime,  il  fallait  affecter  un  monarchisme  oulré,  la  haï- 
Iw  de  la  démocratie  et  l'amour  des  distinctions  nobi- 
liaires. Il  fallut  avoir  pleine  et  entière  conOapce  dans 
ses  rdaftious  diplomatiques ,  aller  à  la. messe  et  parler 
français^ 

U  était  évidient  qu'il  visait  à  cette  couronne  que  la 
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Afete  àiprft  liiMètf  âH  bout  ée$  lia9dbftf4e9*de«pB4iéyii 

fliers*  comme.  époUTantail  des  peuples  et  coanne  tmat* 

ce  dés  'sots.  Les  hommes  oui  se  pîquiiîent  de  tout 

^  cA>serTer,  prétendaieot  a?oir^surpris  d^  demî-«Mmres 

^  sur  les  lèvres  du  J[é0féralîssime9  toutes  les  fois  qu'w 

parlait  de  Jeaa  lY.  Par  pcéTênance  pour  ses  goète, 

•es  aide^e^eamps  a'étaleut  partagé  les   rôles  d*un9 

^    cour  Ibctice  ^  et  déjà  les  poètes  accordaiettt  feues  lf« 

tes. 
>  On  se-demandait  sérieusement  dans  les  réuniovsé» 

*    la  Camarilla,  s'il  convenait  »  ime  monarchie  de  caot* 
server  cette  chambre  de  nonces  ^  ces  minières  respsih 
sables ,  cette  presse  déchaînée  et  tout  cet  ajqpareft  4» 
.  républicanisme  qui  de  la  Pologne  faisait'  ui»  récq»la« 
de  de  démagogie.  Quant  à  Imtégrité  du  royaume  c'é« 
tait  encore.  Une  question  à  résoudre;  prétendreàla 
réunion-  des  provinces  démembrées  de  Faiiciœne  Po- 
logne ,  c'était  effrontément .  dépasser  les  limites  de  la 
\    .institution  de  1 8 1 5 ,  grande  pierre  d^acboppementdes 
^  *•  doctrines  de  la  facticm,  mais  d autre. part  il  necon^^ 
nait  guère  à  de  futurs  gentilshommes  delà  ditamfare^ 
d^enlever   d'aussi    beaux    fleurons    au   dtadème   do 
■    Jean  IV. 

*  4     Au  fond)  toutes  ce» niaiseries  n'occupaient  sérieu- 
sement que  le  cortège  du  prince  président  et  de  Skt^ 
*'      tiecki.  C'étaient  ^'absurdes  théories  qu'jî  eut  été.  din« 
.  cile  aux  factieiis  deréaliser ,  et  qu'il  valait  mieux  pour 
leur  propre,  sûreté  examiner  à  chambre  close  qitVs« 
*  poser  â  Findignati on  et  à  la censuredu peuple.  L'homone 
'       toute  fois  qui  était  capable-  d'encourager  de  pareîHes 
t  Iblies  par  son  approbation  ou  par  son  silence  ^  h^âait 
V  ■•  jpas  celui qu^eussent  dû  appeler  à  la- tête  de  l'anâée,  les 
suffrages  d'une  nation  qui  préteud^dt  a  la  liberté ,  et  on 
<    ne  peut  la  reconnaître  innocente  de  cette  erreur,  ^n^m 
remontant  bien  avant  dans  Toriffine  de  cettesôtmoliire 
élection. 

£t  puis  malgré  las  protections  de  Czttrtmyskr,  fef 
'  VQCommaodationa  *dl^  Chlopicki ,  et  la  bouno  volmté 

».  *  **  ,  *    •••  *   ■» 

•        *  .       '     ■  s      -* 


Al  igkéMn ,  Il  eàt  ^  iiii|>og8ible  à  iinliaiilikié  tout* 

•4rit  dénué  de  mérite,  d occuper  un  posie  que  se. 

dliputaieul  toutes  k»  renommées  de  la  Pol<^e.  U  y 

a  l^s  t  parmi  kê  candidats  y  après  Prondïynskî  et 

Bwernicki)  Skraynecki  était  celui  sur  lequel  s*étaient. 

taéê  tous  les  Jfcux ,  et  en  dévoilant  ses  erreurs ,  ses 

iMblesseset  secr  crimes,  nous  n'avons  eu  nullement  Tin- 

taUim  de  taire  ses  biritlanles  qualités.   Â  une  taille 

élevée,  2i  un  mamtien  qui  tenait  de  la  dignité  royale^ 

iaae  phyrionomie noble,  calme,  à  une  amabilité  fac« 

tioe  acquise  dans  les  salons ,  Skrtynecki  foignait  deg 

eoimaissanees  étendues,  une  bravoure  chevaleresque 

et  IBM  modestie  résignée  qui  <M>ntrastait  singulière* 

Htnt  avec  son  excessive  ambition»  U  est  peut-être  le 

seul  prétendant  au  trône ,  qui  ait  hautement  avoué 

B*)iv<rfr  pas  les  talena  nécesisaires  pour  commander 

So,ooo  hommes.  S'il  lemportait  une  victoire.,  il  lat* 

tibuail  à  Dieu  ;  s'il  était  battu ,  il  confessait  ses  fautes». 

socosait  son  incapacité  et  en  déduisait  .que  oous  né-* 

tiotis  pas  de  force  à  nous  mesura  avec  la  Bussie» 

Cette  dernière  phrase,  formule  obligée  de  tous  ses 
^Bscours,  expliquait  Tingénuité  de  ses  aveux ,  et  fai- 
sait entendre  tfUe  s'il  rabaissait  ses  exploits  militaires^ 
^'était  pour  accréditer  ses  manie»  diplomatiques,  ob-> 
jetehéride  ses  espérances,  et  ques'il  décourageait  la  na^ 
tion  par  la  publicité  de  son  impuissance ,  c  était  pouc 
iiMinttcr  'dans  les  esprits  l'indispensabilité  d'une  récon« 
cîKaâon  decabinet,  puiss'asseoir  tranquillement  sur  uo 
trône  qu'il  était  dé|à  fatigué  de  conquérir.  , 

Ses  lalens  militaires  se  réduisaient  au  fruit  de  quel* 
qoes  lectures  approfondies,  à  l'expérience  assez  bornée 
qu'3  avirit  pu  acquérir  à  la  tête  d'un  bataillon,  d'une 
brigade,  ou  d'une  divisûm  tout  au  plus,  à  un  coup 
d'ceil  sàr  quoique  restreint;  à  l'étude  du  caractère 
de  ses  .  soldats  et  à  l'art  très-^précieux  de  se  faire  ai- 
mer sans  le  méritiar» 

Ce  qui  lui  plaisait  par-dessus  tout,  c'était  le  clin-- 
^oant  de  sa.<^ar|e«  Autour  de  s«a  cbal:  voltigeait  un^ 
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)mèe  cfaides-dMUttip  ^  d'officiers  an  iervitt,  <i^i!^^ 
ée  protégés ,  et  bien  qu'il  montât  à  cheval  avec  grâoe^ 
il  trouvait  plus  commode  de  rouler  en  carrosse  an  w« 
lieu  des  bs^aiUons%  U  avait  la  maiûe  de  changer  4 
chaque  instant  de  quartier-général,  pour  ^tder  dops 
tous  les  châteaux]  ses  cuisii^s  et  aes  équife^esb  U  m 
s'imposait  pas  de  [Hi'ivi^os,  et  oo  le  vit  mk  teaiH 
quiliement  des  dbiers  splendides  au  l^uit  du  can^i« 
U  n'honorait  pas  tout  le  monde  de  sa  oonveiMtiaa 
mielleuse  «  n'adresisait  la  parole  qu'aux  9ms  cpmmu^ 
H  faut,  et  croyait  apprécier  bien  hauA  rînt^GigieQCie 
de    ses  soldats  en  leur  padaitf  de  résignation  et  é^ 
béatitude  céleste.  On  prétend  que  madaoïe  Skmynes* 
ka  a  eu  un  grand  empire  sur  lui  et  a  aouvwt  înfluiwçé 
sa  conduite,  mais  ce  que  ne  lui  panlonnenMt  faimaîs 
les  cordonniers  de  la  vieille  ville  »  les  étudians  de  Timi* 
yersité  et  les  sous4ieutenans  au  quatrième  de  Ikpie» 
«'est  d'avoir  porté  des  lunettes  et  rasé  ses  ipou3toaKftt 

Quoiqu'ilen  soît,  Skrzynecki  déploya  daias  liis$  jfi^ 
miers  jours  de  son  commandeafient  une  estréane  aeti- 
Tité  et  un  zèle  admirable.  Deux  hommes  1»  secondè- 
rent puissamment  dans  ses  trafaimp  i  PropdigrQalù 
comme  quartier-maitie ,  Chrztnowdû  ctHnm»  cJ^- 
d'état-major.  Une  parfaite  harmonie  négoa  d'iilbMd 
entre  le  quartier-maître  et  le  génâralisstme.  On  n^eo 
était  pas  encore  à  rappUcalion  des  théoriea  stn^té^u^ , 
jBource  ultérieure  de  jalousie  et  de  discorde,  et  q^^at 
à  la  réorgaaisatioB  de  l'armée ,  Iom  fei  géneraiix  J 
contribuaient  avec  ardeur. 

On  amgurmt  bien  de  l'étroite  amitié  àettésmxchfik^ 
et  en  effet  si  elle  eut  été  durable ,  le  génie  de  PktKid* 
zynski  aidant  la  valeur  de  Skrzynegki  eût  attwichî  k 
Pologoe;  mais  leurs  caractères  et  leurs  idées  dipor 
geaient  si  fort ,  que  nialgré  même  tes  coitfeaoipns  r4» 
ciproques,  une  rupture  proctiaûie  était  ioévitoble* 
Chrzanowski  était  au  contraire  fait  pojur  fiyropathjsT 
avec  les  doctrines  méthodiques  et  arrière  4^  SJOsEy- 
ftecki ,  non  qu'il  l'aimât  oul'ealimât  gim^Jm  MS  WtoW 
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tffi^gMS ,  nais  parcequ^ambitieuit  et  intéfessè,  le  chefW 
#état-inajor  fondait  sur  les  saccès  du  généralissime  de 
iNrilhiDtes  espérances ,  et  prétendait  s'attacher  à  sa  for* 
tnne.  Ghrzanowski  était  un  de  ces  êtres  qui  portent 
leiir  patrie  dans  leur  portefeuille  ;  3  était  savant  in« 
^nieiir  et  d'une  infatigable  activité;  mais  science  et 
Actifité,  tout  chez  lui  était  à  vendre.  Au  reste  cerveau 
étroit  et  routinier  y  grand  admirateur  de  la  discipline 
d  du  courage  des  Moscovites,  il  n'avait  aucune  con- 
fiance dans  la  cause  nationale.  Il  avait  été  dii  nombre  dei 
(Aciers  du  génie  queinjk^olas  avait  demandés  à  Tar"* 
mée  pcdonaise,  pour  dir^r  les  travaux  de  siège  et  de 
topographie  dans  la  guerre  de  Turquie ,  et  depuis  qu'il 
«vait  vu  la  canaHle  de  Mahmoud  fuir  devant  les  épaisses 
cohortes  de  Diébitsch ,  il  ne  concevait  pas  qu'on  pût 
résister  à  ses  grenadiers  d'airain.  Il  ne  cessait  de  ré* 
péter  que  n'étant  même  pas'capables  de  combattre  deux 
tOQtreun,  ^incontestable  supériorité  de  l'ennemi  devait 
nous  rendre  très-circonspects  et  que  si  l'amour-pro- 
pre  nous  empêchait  d'avouer  que  nous  étions  moins 
oraves,  il  fallait  au  moins  convenir  que  nous  étions 
moins  savans ,  moins  disciplinés  et  moins  nombreux  ; 
que  par  conséquent  au  lieu  de  nous  fier  à  Tenthou* 
nasme  passager  de  la  populace  y  û  fallait  temporiser  et 
traiter. 

Ces  infâmes  discours  plaisaient  à  Skrzyneckl ,  parce 
qu^Bs  soutenaient  son  système  de  tâtonnement  et  ses 
mtrigues  de  cabinet,  aussi  combla-t-il  continuel lemenC 
de  petites  caresses  le  chef-d'état-major ,  et  bien  que  là 
médiocrité  de  ses  moyens  lui  fut  connue,  il  affecta 
toujours  de  préférer  ses  conseils  à  ceux  de  Prondzynski. 

Après  avoir  assigné  les  principaux  rôles  à  ces  deux 
hobfuneSylaCamiMriilas'occttpa de  satisfaire  lesambitions 
Becôndaires,  ayant  toujoursien  vue  moins  les  intérêts 
du  pays  que  les  considérations  personnelles.  Il  se  trouva 
cependant  que  seschoixne  furent  pastout-àfait-dêsap'» 
prouvés  par  Topinion,  soit  que  la  diète  qui  lui  servait 
^'organemspir&tençore  delà  çoofiauceet  du  respect,  soit 
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qneleschefdinniteifes  qu'ette donnait  â  Vètfâ,  Justifiai^ 
tent  réeUemcntparleurzèlelesfaYeurgde  leureréatrice» 

Il  s'a^ssait  aiFant  tout  d'étouffer  les  prétentioos  dei 
rivaux  ae  SknyDecku  On  ne  savait  qu'en  faire,  et  pour« 
tant  on  ne  croyait  pas  convenable  de  les  aigrir  par  des 
refus*  11  fallut  commencer  par  Krukoweicki  ;  on  loi 
promit  beaucoup  et  en  attenciant  on  le  fît  général  d  io« 
^EOiterie  et  on  le  nomma  gouverneur  de  Varsovie. 

Il  fidgnit  d'être  satisfait  de  cette  indemnité ,  mab  au 
fond  il  n'était  ni  homme  à  se  rebuter,  ni  patriote  capa^ 
ble  de  sacrifiar  ses  espérances  et  ses  ressentimens  aa 
bonheur  de  ses  concitoyens.  Sous  l'apparence  de  la  ré« 
Signation  et  de  la  modestie,  il  nourrissait  une  profonde 
jalousie  et  n'attendait  pour  éclater  que  le  prenuer  échec 
du  généralissime. 

Afin  de  grossir  sa  faction  il  travailla  à  se  faire  un 
nom  populaire.  L'importance  de  son  commandement 
avait  de  quoi  alimenter  son  inquiète  activité.  Le  dan- 
ger qui  de  toutes  parts  menaçait  la  capitale,  ajoutait  à 
l'intérêt  <|ue  l'on  avait  à  la  conserver.  Les  doctrinaires 
étaient  parvenus  à  en  faire  aux  yeux  du  vulgaire  le 
tabernacle  de  nos  libertés ,  et  celui  auquel  il  en  avait 
confié  la  défense,  était  chargé  d'une inunense respon- 
sabilité. Il  avait  trop  bonne  opinion  de  ses  talens  à  la 
vérité,  pour  s'en  effrayer;  rien  ne  lui  paraissait  moins 
embarnusant  que  la  solidarité ,  et  rien  moins  sérieux 
que  le  sort  d'un  million  d'hcunmes.  Ce  qui  le  préoc- 
cupait bien  plus  que  toutes  ces  bagatelles,  c'était  sa 
réputation  d  hom^e  nécessaire. 

A  peine  entré  en  fonctions ,  il  devint  la  terreur  des 
espions,  des  juifs  et  de  la  garde  nationale.  11  n'était  pas 
très-scrupuleux  dans  le  choix  des  coupables;  il  suf- 
fisait d'être  juif  pour  être  suspect,  et  quelquefois 
d'être  suspect  pour  orner  les  gibets  de  Muranow  et  les 
lanternes  de.  la  vieille  ville.  Il  parcourait  les  hôpitaux, 
les  arsenaux,  les  magasins,  les  corps -de-garde  ;  par- 
tout jurait,  fnqipait,  criait ,  félicitait  avec  emphase, 
^  tort  et  à  travers  ;  se  mêlait  â  la  foule;  entretenait  le) 
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jK^sons  de  Tayenir  de  la  Pologne,  les  généraWL de  ft 
Dialpropreté  des  rues,  la  garde nalienale  de  set  bles^ 
sures  et  de  ses  exploits.  Il  remplnsah  à  hii  sent  les 
rôles  de  la  police,  des  tribunaux,  des  balayeurs,  det 
guichetiers  et  des  crieurs  publics^  quelquefois  arrO'* 
gant,  brutal ,  fantasque  comme  le  Gzarewîea^,  it  in- 
sultait de  respectables  citoyens ,  s'altîrait  les  huée»  et 
les  menaces  du  peuple,  et  yocifférail  dans  les  rues  bs. 

))lus  sales  iofures.  Phis  souvent  souple,  insinuant, 
amilier ,  il  se  promenait  dans  les  qwffliers  populeux, 
ch^ichait  à  se  former  un  auditoire ,  plaignait  k  mi-^ 
fère,  distrftHiait  des  enccaHrageméns ,  des  éloges,  de^ 
mandaift  d^un  air  disirait  »  si  les  boâs^  patriotes  n'»* 
«  Talent  pas  déterré  quelque  gibier  de  potence  daos 
«  la  rue  des  Franciiscains  »-  et  n'oubliait  jamais  de  se 
recommander  comme  seul  remède  ao  mi^se  qui 
tourmentait  le  pays«  Soldat  de  ligne  aitant  tout,  il  se 

Elaisait  à  mortifier*  la  garde  nationale  par  de»  humi- 
ations;^  il  exposait  au  ridicule  la  maladresse  et  la  gro« 
tesque  tournure  deces  ^éir£/f«>»teim'^si^^  exigeait  deux 
un  service  pénible  et  tracassier ,  et  trouvait  je  ne  saift 
qud  malin  divertissement  à  leur  imposer  la  discipline 
des  eamps.  Au  fait,  notre  garde  nationale  composée- 
d'égoïstes  épiciers^^  presque  tous  étrangers  allécha  par 
lappât  du  gain  ^  ulétait  pas  une  légion,  de  héros  ;  elle 
avait  cependant  droit  aux  ^pards  dûs  à  d'honnêtes  ci- 
toyens, et  Tarbitraire  de  Krukowiecki  u*ea  était  pas; 
moins  révoltimt» 

En  général,  it  était  regardé  comme  homme  émi- 
nemment énei^que ,  et  en  faveur  de  cette  brillante 
qualité  on  lut  pardonnait  tous  ses  défauts.  Il  était 
parfaitement  bien  à  son  poste,  et  s'il  se  fut  bcM^né  à  en. 
reœpHr  les  fonctions,  on  n'eût  eu  qu'à  te  félîciLer  de 
TiDstinct  de  la  CamariUa. 

Son  plus  beau  titre  aux  apptaudissemens  des  par- 
triotes  d'alors ,  étaient  les  barricades^  dont  il  avait  fait 
avec  une  inconcevable  promptitude  obstr«ier  tous  les 
passage^  importans  dan^  Varsovie;  persooneravant  hti 
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tt^atak  «ottfé  à  ces  tcafaiix  mip06«if .  On  afraft^par  sel 
ordres  barré  le»  mes  de  distance  en  distance  ak  revè- 
tempos  eu  hoh  y  qui  pouvaient  en  vn  clin-dV»!  étce 
comblés  de  terreet.de  pierres.  Plusieurs  avenues  yen 
Touest  et  le  sud  étaient  minées  avec  un  gi*aud  soîiu  ^ 
tous  ces  obstactes  semés  dans  llntérîeur  dp  la  viUe. 
étaient  deltinés  â  arrêter  rennemi  lorsqu'il  se  seraft 
vendu  madbre  des  fortificatic^  ^xtérietpres. 

Mous  avons  signalé  dans. le  tableau  de  la  premièrt 
époque  toute  l'inutilité  des  lignes  dont  on  avait  enlaoé 
Varsovie;  il  n'en,  était  pas  4e  même  des  travaux  inté; 
rieurs  exécutés  par  Krukowiecki»  car  s'il-est  absurde 
de  vouloir  défendre  une  capitale  comme  on  diëfeni 
«ne  phce  fiorte  ou  un  camp  retranché,  3  est  digqe 
d'uh  grand  peuple  de  s'ensevdir  dans  ses  ruines»^ en 
dupuCant ,  pied-à-pied  ses  quartiers  et  ses  rues.  Oa 
Tiàrsovie  devait  être  abandonnée ,  et  alcrs  toute  forti* 
fication  devait  être  superflue;  ou  défendue  comme 
Sarrdgosse,et  alors  ses  barricades,  ses  mineset  ses  pava 
devaient  être  ses  seuls  retranchemens»    ^ 

Le  peuple  voyait  avec  orguett  qu'on  lui  bâtissait  une 
arène  et  fier  de  pouvoir  combattre  un  jour  sur  le$ 
décombres  de  sesm^oisardes,  s'il  désirait  voir  Tenneq^ 
rqeté  dans  ses  déserts,,  il  ne  craignait  pas  non  plus  de 
le  savoûr  aux  portes  de  Varsovie.  Le  gouverneur  y  pui- 
éait  de  nouveaux  élémen»  de  vanité  et  d'ambition  ;  a 
chaque  dateeur  de  déJkire  poussée  dans  les  rues ,  il  m 
croyait  k  bien-aimé  de  la  foule ,  se  voyait  porté  ep 
triomphe  aA  feuleuil  dictiAorial  et  s  inquiéta  de  n'y 
étse  pa^  déjà  parvenu. 

Haili  le  principal  paraissait  être  fait  à  la  CamariUa; 
elle  croyait'  s'éte  débarrassée  pour  longtemps  du  plus 
importun  el  du  plus  datigereux  des  mécoûtens,  A 
quant  aux  autres,  elle  espérait  les^  congédier  sans  beau* 
coup  de  peine.  Confiant  à  Prondzynski  la  partie  théo* 
tîque  de  la  guerre ,  eUe  l'avait  mis  a  sa  place  el  F»- 
vâit  entièrement  consolé.  Pour  le  vainqueur  de  Stoc- 
sâk ,  c'est  diffiàcenCi  on  n'ignorait  pas  sa  grandisur 


#âni^cf  feiiddisSe,  nrâ  ebHlgmraHpatwfnirfii» 
^les  vertus  loi  arasent  cmieiié  ramour  et  l'admirA- 
lienife  M  flear  év  pays  ;  m  Kdoatait  fort  Fiadigiia- 
tioQ  tfv'anriîeiit  pueiciler  Vâi)iistioe«l  llngratitude  da 
ymveriieiDent ,  etafmd'éearter  Uhm  les  ^^stacles,  oi^ 
iiiuigioa  ife  ïesàet  h  la  tête  d'une'  poignée  de  témé^ 
fams«  Om  lut  en^roya  les  épMilèltes;  dt  dhisionBaire- 
et  Tordre  de  franchir  le  Rog  et  d'ravakib  la  ¥olhyirfe«. 
On  larait  qu'il  obékrait  sons  UMimiuver,.  et  au  lien  de 
mpefelcr  celle  aablb  résignatSea  on  en  profila  pour 
l%ft  dléfUre. 

I<e  pelk  Szembek  ne  put  onefaer  son  d^)ft  et  avant 
^'on  etàt  sm^é  »ië  dédoamiagereooMne  ks«  autre^ 
il  deima*ta  démisnon  en  aHéguant  pour  préteiite\de 
M  f«lraile,W  refus  de  Skrzyc^ckf  d'aocorder  à.  sa  dir- 
fUoB  les  récompenses  niifiloR*es  réclamé».  Sonamour- 
propre  n*aUa  cependant  pas  jusqu'à  Findwate;  onfe- 
ik  dâns^lâ  suite  benôr  généreusoment  comme  lolon- 
lane  dana^  le  corps- de  Siéra wsI&L 

Llioanèle  et  moAeste  RaddwHl  int  relégué  aur  loa^ 
banc»^  sénat ,  refnge^ordinaire  des  renommée»  usées», 
des  hnu^  dignitaives  de  T^iMse ,  des  aristocrate»  et 
des  UHmarchâles  de  toule  coulmir^  Q  traversa  tous 
ks  oMgMde  la.  révxttutacHi  avec-  cette  coUne  résigna- 
tion que  donne  unebonneconsdenceé  II  eut  lad^foilé 
de  ne  s'attaelter  à  ailcune  Isckion  ^  elf  bien  que  son, 
ruig,  son  nom  el  sa  fortune  semblnMent  leplacer  au. 
sommet  delà  tourbe  de»  privilégisles^  fl*  conserta  iur 
tacte  èa  réputation  d'intégnté  et  de  «Lvîsmeï 

Lies  vfeiUards  quin'àvaienteu  ni  commeKrukowiee- 
ki  l'art  d'intijDoâder  te  Camarilk  ^  ni  le  takat  de  se  &iae 
an  partie  ni  tes  ^Vi^rtub.  nécessaires  poiar  ciq>tivm*  Tad- 
mfaulk)»  du  peupfe  et  de  Tarmée,  fuveàt- Soignés  des. 
affaires  et  osMiéi..  htdoine  Krasind^i  "fenkit  le  porte- 
feuille de  4a  guerre  au  général  Mmwski*  Le  mânislJMt) 
échai^eait  ainsi  un  ^vieillard  sans  énergie  et  sans  capa? 
cité  contre  un  bomme  de  talent,  mais  léger  et  peu^eu. 
état  d'appréefcr  Ins  difficultés,  dé  aapoiitiûn^  CUmbuuo^ 
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tons  les  rondaiera  de  Tépoque,  fl  prMiait  oonbe  li 
•levée  en  masse  et  la  guerre  des  paititanf*  Il  flattaillei 
•penchans  doctrmaires  dn  générdtiMÎBie,  fiât  même 
accusé  d'avoir  servi  ses  hames  et  ses  jalousies,  et  quoi- 
que sous  beaucoup  de  rapports  bien  supérirâr  â  son 
prédécesseur,  U  ueconserra  pas  cette  haute  considé- 
ration dont  la  postérité  entoure  les  caractères  justes 
.et  sévères.  Il  ne  laiasmt  pas  cependant  d'être  d'une 
prodigieuse  activité  ;  il  sut  enpeu  de  temps  rétablir 
l'ordre  dans  l'administraticm  de  l'armée  et  réparer  ks 
bévues  des  régimentaires  tout  en  ménageant  les  sus- 
ceptibilités des  anciens  et  des  révolutionnaires;  il  sut 
réorganiser  les  divisions  et  par  la  fusion  des  viriUes 
€t  d^  nouvelles  levées,  mettre  sur  un  pied  respecta- 
ble les  troupes  démembrées  à  Wawer  et  à  (kocfaow. 
La  retraite  ou  la  mort  de  plusieurs  divisionnaires, 
avait  nécessairement  causé  une  révolution  dans  le 
personnel  du  corps  cfes  généraux.  11  faHut  remplacer 
les  absens  par  des  chefs  de  brigade.  RyUnski ,  Mala- 
chowski ,  Gieigud  et  Milba^ ,  furent  mis  à  la  tète  des 
divisions  d'intonterie.  Les  deux  premi^^s  jualifîèrent 
p£ur  leur  courage  et  leurs  efforts  la  ciMofiaoee  nationale, 
et  si  invités  daùns  la  suite  à  conunander  l'armée,  ils 
furent  l^n  de  se  trouver  à  la  hauteur  des  ciroonsttfioes, 
au  moins  tant  que  dura  la  campagne,  se  signalèrent-ils 
par  un  infatijpible  dévouement.  Les  deux  autres  au 
contraire,  servirent  leur  pays  avec  cette  indifférence, 
ce  dégoût  •  qu'inspire  une  cause  que  l'on  regarde 
comme  perdue.  Gielgud  surtout  manifesta  ccmtimiel- 
lement  pour  les  priacipes  révolutionnaires ,  une  aver- 
aion  qu'il  ne  diercha  mène  pas  à  dissimuler.  U  était 
bai  de  ses  soldats  qu'il  avait  traités  comme  des  n^res 
aous  l'infernal  régime  de  Constantin;  gorgé  d'or.  ^  de  fa- 
ireitrs  par  le  tyran,  il  avait  voué  à  ses  ennemis  des 
sentimens  qui  eussent  dû  engager  tout  patriote  [mto- 
dent  à  se  méfier  de  ses  dénuirches.  Chose  siogolière 
pourtant ,  il  devint  l'un  des  ooafidfeos  du  générali»- 
aime,  et  tandis  que  de  zélés  citoyens  suhiswîffpt  lai 


iliBgi4c6f  de  *k  Cattwilla ,  Gidgud  était  chargé  dei 
|iias  importanles  misaions.  PareiUeaient,  l'effrooté  Lu- 
bieMkiqiii  dans  la  terrible  îournée  du  a 5  atait  refusé 
de  charge  avec  sa  cavalerie ,  n'en  conserva  pas  moins 
son  comauucidefDent  et  fut  de  plus  admis  aux  plus  in- 
tkoes  menées  de  Skrzynecki. 

UmÎBflki  et  Casimir  Skarzynski  furent  placés  à  la 
télé  des  deux  corps  de  cavaWie.  Le  premier  déploya 
quelques  talens ,  une  fougue  chevaleresque  et  beau- 
coapde  patriotisme.  11  représentait  parmi  les  généraux, 
les  KaUazaniet ,  aussi  quoique  ardent  prôneur  du  gé- 
nie et  de  la  valeur  de  Skrzynecki  dans  l'assemblée  élec* 
tne  du  2&  février ,  il  ne  tarda  pas  à  se  brouiller  avec 
kl  L'autre  était  un  petit  maître ,  fier  de  sa  naissance 
^des  faveurs  toutes  particulières  de  la  sensible  Czarine. 
11  passa  inaperçu  au  milieu  d'une  foule  de  héros  et  de 
tettres,  d'hommes  de  génie  etd'imbéciUes.  D'une  bra- 
y^Bn  et  d'une  ealanterie  d'ailleurs  à  toute  épreuve , 
il  savait  niieux  saorer  que  commander ,  et  aimait  mieux 
M  Hiattresses  que  sa  patrie. 

Le  vieux  Si^awski  en  butte  à  l'animosité  de  la  Ca^ 
marilla ,  fîit  comme  Dvremicki  exposé  à  la  tête  d'un 
corps  de  partisans  a  une  inévitable  catastrophe ,  et 
iDoins  heureux  que  le  héros  de  Boremel ,  il  n'eut  mé- 
inepas  la  consolation  de  faire  retentir  TlLurope  de  son 
nom  avant  de  succomber. 

A  Modlin»  commandait  l'intègre  Ledochowski,  à  Za- 
moïc  l'entreprenant  Krysinski.  On  ôta  à  Kedel  fort 
soupçonné  d'incivisme  et  accusé  d'avoir  déserté  son 
poste  pendant  la  bataille  de  Grochow ,  la  direction 
iaprëme  de  l'artillerie,  pour  la  confier  au  général  Ko- 
n«rski;  disséminées  parmi  les  divisions,  les  batteries 
continuèrent  cepoulant  à  ne  dépendre  que  des  chcfe 
de  corps. 

Tels  étaient  les  principaux  chefs  qui  par  Ilmpor- 
^«ncede  lemrs  fonctions,  étaient  appelés  à  aider  le  gé- 
j^raKfigîine  et  à  partager  avec  lui  la  responsabilité  et 
ttgloijpe  du  conunandement;  mab  tout  en  réformant  les 


fmlafflôm^  àtifit  SkrzjrneckianméiyHs^loliitiielli 
3T£Ût  itiiposées  la  nàtkm  »  avait  eheit^ké  â  mowst  ém 
relâHoaft  dkectes  et  kitkiies  avec  le  feM-oiarédid  et 
Czar» 

Dans  tottt'ee  qui  regtTiBèk  les  négoeimteti»  etlé^ 
rieures ,  les  pouvoirs  du  génâraHs^ktte  se  bortisdetit  I 
ligner  un  armis^e.   La  diète  seule  élc^  aMerisèe  à 
traiter  de  fMdt  et  tout  ac€e  lendant  à  usurpttr  oM 
prérogative,  étai^  de  la  part  de  Skrzytteeki^  une  t#- 
firuite  violation  des  loisfondamentates.  de  VéteéL  I<e  gott^ 
iratieinMt  alarmé  de  ces  pourparlers  ^  luiîftlidia  TordA 
de  rompre  toute  liaison  avec  Diebitseh;  mafe  Skitf- 
liecki  fondant  de  grandes  espéfeatices  sur  eefls^ténUireli- 
jses  menées ,  crut  devoir  tenter  th  nontetkuir  éffoUi 
<;onciliateUÉrs  auprès  du  feld-maréelyd^^  H  avsait  Aam 
ies  premiers  ^ours  de  mars,  en^é  au  if^ltartier-génè- 
ral  ennemi  b  colonel  Mycielski,  dans  fe  bat  âe  sol- 
der les  intentions  du  chef  russe.  On  ne-  (donnait  f& 
îpréeiséteent  retendue- de  ses  inStHictions^  iiMiis  fl  ]^ 
fait  qu'elles  ne  se  bornaient  pas  à  un  simple  éebati^ 
lAe  poUtesêe-,  cw  les  relations  ^«t  s'en  sutlû^nt,  fu- 
fient  de  nature  à  suspendre  les.  opéral&oiis   wSh 
taires. 

Diebitsc^  loin  de  rejeter  lés  ouvertures  dti  gkitaé-^ 

^iûle  ^  avait  i^pondtt  â  l'envoyé  cpie  si  l'ïMBSée  pok>- 

naise  se  soumettait  à  l'empereur ,  il  poiii^ait  garanâr 

l'oubli  du    passé  et  le  rétablissement  de  iWcbe  de 

chose  ifA  Vivait  eusté  avant  la  révolutibn  ;:  i^ue  dadi 

la  convictfon  cfti'ane  fieûble  feaction  d«i  pays  an^^irii 

part  à  Témeute  du  29  novembre  et  A  l'acte  de  décÀié* 

ânce ,  il  s'étonnait  que  des  hommes  dont  Nisolas^ 

iQdait  la  bravonre  et  la  lovafuté  y.  s'^ebstmassent  à  cév^ 

battre  pour  le  maintieli  d'un  r^^une  é  la  création  ésh 

quel  ils  n  avaient  pas  participé  ;  que  leur  persétéWiw 

n'étâHq^ucdela  témérité, et  qu  au  Heu  de  ré«5fe«'felie* 

ment  A  ut)e  puissance  dont  les  ressources  et  la  fw^ 

s  ne  leur  étaient  probablement  'pas  inconnues ,  is  dé» 

^  Yaîe&t  se  fier  k  la  idémence  de  leur  roi  et  i2iai!re«. 
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)1  f  kVâit  Mrt0B  dâM  Gétlb  fnsblcMe  réj^oilliis  Ar 
iipuA  ir^Voiler  le  phis  circonspect  des  diploiâates.  Litf-* 
déd^akm  de  reodenii  Im  dVate  <Vté  tout  droit  depâifér 
tm  ttmfkre^  et  puisqu'il  n*dtalt  pas  su  mettre  à  profit 
bi  shibtre  irait  du  a5,  c'était  à  ses  adversaires  à  fràl» 
la  loi.  Mais  la  coupable  compldisance  de  Skrtynecki 
n'en  t^esla  pas  là ,  et  doà  content  d'avoir  le  pr^l^ 
^tatnédes  inteil^ekïees  avec  Tagresseifr,  le^pénéraBs^ 
^hûûHd  lie  se  fôrmali^  pas  de  ses  insultes  et  adressa  ait 
'field-àiarébhal  unelettre  dmis  laquelle  se  charteàht  d'tÉhte 
Ksponsabililé  qtd  dépassD^  toutes  les  cMr&Utions  'de 
Ba  dignité,  U  dteait  qu'avant  de  se  soumettre  à  l'empe* 
Vsur,  les  Polonais  iek^eaiènt  de  lui  toutes  les  garant 
Ues  pi^ontîset  par  «km  prédécesseur  pool*  llntio^î- 
ftté  delà  constitulidn  de  idi5.  Et  depuis  quand  dbnb 
les  Panais  avaîent4lB  autorisé  le  chdf  de  leur  armées 
A  ddafiaiidar  des  garanties  pour  rdbservation  d'info 
charte  qui  n'étdk  plus  en  râppotf  ni  avec  feuirs  faite- 
Têts,  ni  avec  l'acte  de  déchéance ,  ih  avec  auM^Ué  db 
leurs  nouvelles  instHuttons?  S'agissait'-tt  de  la  chàifb 
Cictroyée  à  quatre  millions  de  Polonais,  quaMl  le  tnàr 
ififèste  totit  obêctnr  qu*il  étuit ,  avait  lûi-Wénfe  ân^ 
UMleé  è  ÎEurope  que  nàuft  ne  déposerioM  tes  ariMS*» 

Su'après  nbus  être  1[*éunis  à  -nos  fkî^res  soumis  au  )ot% 
n  Cabinet  iàd  Saint-PétèrsbouY^^  qu'après  leb  tivcfr 
délivnis  iet  kprès  les  avoir  fàk  péurticipeir  A  ndS  ISMtéb 
«t  à  nôtre  iridépendam^ 

Étail-ceââkrzyiMckiderenkt  lepMoiSerfesfsermetifii 
de  ses  compatriotes  et  jd'ethumer  de  timides  elahcieil* 
"ttcls  e&J|^Aie^ ,  quand  il  fàflaifc  vàinore  ou  mourir 
|M>lir  n'eore  p^s  marqué  au  sdbaiu,  dU  pârîure  et  dellà- 

L'autre  )^rfie  de  là  kmre,  Semblait  être  fMte  fXàMr 
Atténuer  llmprudexice  des  prémièreB  phrases.  Elfe  à^ 
iiléiraft  que  le  manifeste  de  rempereur  menàcAilt  UMi 
les  privâèges  de  là  nation,  cetie^  se  devait  à'elfe^Éfé^ 
ttie  autant  qu*â  son  honneur  y  de  coodiattre  ^usquli 
i%xtréttitét  que  l'ttmée  qui  en  tout  partageait  IH^ 
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^«enlkneM  de  la  nâtMi^-fiiuratt  tileotnber,  9^  le  fdhit 
la  première  ^  qu'enfin,  pour  nous  prouvarb  bîenveib' 
lance  dont  nous  assurait  le  feldrintf ^efaat  5  fl  devait 
.  avant  tout,  employer  le  orédit  dont  il  jouissait  auptè» 
.de  l'empereur  à  nous  procurer  des  ^laranties^  pour  Tb- 
violabilité  de  nos  libertés  et  de  nos  croyances.  DiebHscii 
répliqua  ;  que  pour  leyer  les  premiers  obstades  «ni 
s'opposaient  à  un  n^procbement  quelconque,  il  m- 
lait  que  les  Polonais  annulassent  l'acte  de  déchéance, 
objet   principal  du  ressentiment  de  Niccdas*  C'était 
exiger  que  nous  avouassions  que  tout  un  pe«|de  avait 
iété  soudaiowoent  saisi  d'un  paroxisme  de  démence; 
c'était  ajouter  la  raillerie  à  l'outrage,  et  fouler  aax 
.pieds  notre  honneur  et  nos  lois.  Or  comme  réeUeaieQt 
il  était  impossible  au/ekl-maréchal  d'un  Catar,  àa 
.traiter  avec  des  gens  qui  œ  raeonnaissaieut  plua  son 
/autorité,  et  que  d'autre  part  ceux-ci  ne  pou  valent  la  re- 
codnaitresans  s'avilir,  its'en  suivait  nécessairement  que 
toute  négociation  était  une  inconséquence  et  une  ab- 
surdité. Les  armes  seules  pouvaiait  vider  la  querdik, 
car  si  mémcà  force  d'astuce  et  de  promesses,  Diebitscb 
.lut  parvenu  à  gagfier  le  généralissime^  il  se  fût  tout 
au  plus  assuré  l'appui  d'un  traître,  sans  rien  changer 
aux  rapports  réciproques  des  deux  partis.  C'est  ce  que 
méconnaissait  évidemment  le  chef  polonais  en  coaù- 
.nuant  ses  criminelles  relations.  Jusqu'à  la  Camariih 
désapprouvait  sa  conduite,  moins  il  est  vrai  par  patria- 
tisn^  et  <ttgnité  que  pa[r  crainte  que  l'avenir  a  en  dé- 
voilât l'iUégalité. 

La  réponse  du  feld-maréchal  paraissait  d'ailleurs 
jètre  décisive ,  et  il  eât  fallu  au  moins  s'épaigoer  use 
dernière  humiliation;  mais  loin  de  se  rebuter,  Skrzy- 
•pecki  revint  à  la  chai^  avec  de  nouvelles  inslaorfs 
M  de  nouvelles  concessions.  Cette  fois  c'était  comme 
;âoldat  et  comme  champion  de  l'humanité ,  qu'il  coor 
^lirait  lé  feld-maréchal  de.  prévenir  une  efltisioo  et 
sang;  en  frayant  les  voies  d'uu  accomodement .basé 
#i)r  l'intérêt  cqwjogmudes  d^ux^^Ktis.  U  revenûl 


f305) 

tmt  snr  le  cbapitre  desi  garanties  en  npliqàant  Ta* 
défiance  cfes  Polonais  dont  il  se  faisait  Torgane ,  par 
h  crakite  de  s'attirer  des  reprociie9  de  l^reté  et  dln*  ^ 

eottstanoe  de  la  part  de  l'Europe. 

Chose  étrange,  Did>itsch  qui  paraissait  avoir  le  plus 
dlntérêtii  prdonger  cette  série  de  machiav^mes,  fut  le 
premier  à  la  rompre  ;  on  eût  dit  qu'il  eût  voulu  rap^ 
pder  Slunynecki  a  la  pudeur,  mai^  il  ne  fallut  rien 
de  Bioins  qu'un  rrfus  bref  et  précis  pour  forcer  t^lui- 
riàdore  cette  honteuse  comédie.  Le  général  Geismar 
se  présenta  aux  avant-postes  et  communiqua  aux  co- 
mds  Mycidski  et  Kcàaczkoivski  la  décision  de  son 
dief.  Elle  portait  que  toute  rdation  entre  jes  deux 
{énéraux  en  chef  devait  être  regardée  comme  non 
avenue,  et  c{ue  la  seule  chose  qu  il  pût  garantir  aux 
P<^ais ,  était  la  démence  de  son  maître  envers  ceux 
qui  voudraient  en  profiter.  « 

Ces  négociations  avaient  occupé  la  première  quin- 
nÎDe  du  mois  de  mars.  Malgré  le  mystère  dont  le  gé- 
néralissime s'était  efforcé  de  les  environner,  il  entrans^ 
pira  assez  pour  que  le  peuple  s'en  alarmât  s'érieuse- 
laent.  L'indignation  de  l'opposition  se  manifesta  avec 
d'autant  plus  d'énei^te,  que  rien  alors  ne  justifiait 
ces  pusillanimes  tergiversations.  La  débâcle  venait  de 
créer  une  barrière  presqu'insurmontable  entre  la  capi^ 
taie  et  l'ennemi  ;  épuisement  et  la  misère  de  celui-ci 
étaient  à  leur  comble;  l'armée  polonaise  était  à  la  veille 
de  compléter  sa  réorganisation ,  et  déjà  de  sinistres  in- 
dices ,  infaillibles  précurseurs  des  insurrections  lithua- 
niennes, menaçaient  Diebitsch  acculé  au  centre  d'ua 
?aste  réseau  de  destruction. 

Le  début  du  généralissime  trahissait  à  la  fois  ses 
intentions  à  l'avenir ,  ses  habitudes  de  diplomatie ,  vé- 
ntaUe  péché  origfaid  que  se  transmettaient  de  géné^  - 
îaftion  en  génération  tous  les  chefs  du  royaume  révo-^ 
iationnaire,  smi  mépris  pour  l'c^inian  publique,  et 
cette  confiance  dans  la  puissance  de  la  CamariUa  qui 
feoGouvageaît  à  bnurerJes  Vioeux  dts  massei.  Tout  ù$  /s 
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ipii  pnl  dlêitt4ler  la  réalité  au  mSietl  da  ^aM  <litt 
^qppe  OTdioairement  le»  premiers  pas  des  geuyer* 
nfurs  qoYices ,  i^életa  avec  humeur  contre  Skngfaec^ 
ki;  il  fallut  des  victoires  pour  étourdir  FoppoijtiQiiel; 
<KHivrir  les  murmures. 

$n  attendant)  le  député  Zwierkowski  adressa  4  b 
chaipbre  une  plainte  dans  laquelle  îl  exposait  la  aé* 
<^ssité  de  scruter  la  conduite  du  généraUswoe ,  et 
d'examiner  )e  but  des  négociations  qu'il  s'était  peaM 
d'entiuner  avec  le  feld-maréchal  ;  mais  la  diète  €&« 
goué^  de  sa  nouvelle  créature,  ne  voulut  pmtdf»- 
9er  de  suite  à  cette  accusatioQ  et  montra  dans  CillB 
^ffainecoituiie  dans  toutes  les  autres,  une  indiilgeoteap»- 
tille  qui  irrita  contre  die  tous  les  hommes  i»tiére«és 
aux  progrès  de  l'esprit  révc^uticmnaire.  Quant  aux 
çxplic|itic|ns  que  lui  demanda  le  gouv^*neipcnt ,  es 
fut  une  pi^e  formalité;  il  prononça  quelques  phnMes 
qui  prouvai^nt'plutôt  son  pouvoir  et  son  crédît  que 
son  innocence,  et  la  justice  cette  fois  encore,  netrour 
va  de  yengeur  que  dans  le  cri  de  l'opiaioQ. 

Sa  cprrespondance  qui  fut  imprimée,  m^t  a  îoor  des 
•rdures  qu'il  eût  importé  à  sa  réputation  dfenaefoiir 
dans  le^  ténèbres  ;  le  prestige  de  ses  lauriers  plfit  SOPt 
le  faix  de  ses  erreurs  ;  ses  ennemis  crurent  tdompfiePf 
mais  à  l'instant  où  les  clameurs  d'un  attronipiewBt 
Sei^laient  suÛir  poiur  le  terrasser,  l'armée  mue  pr 
)e  geme  du  quartier^mattrë,  franchit  le  pont  de  Pca^ 
g^  et  en  trois  jours  lui  éleva  un  rempart  de  tronbé^ 
deririère  lequel  il  crut  pouvoir  braver  tout!»  lea  baîM 
«t  tQUtQS  les  justices  de  sa  patrie*   ^ 

GOTTVEKKEyENT   NATIQNÂL.  —  TRAVAUX    DE  LA  DIÈTE* 

*  r 

Kou3  avons  vu  que  le  mode  de  gouvernement  ada^ 
té  par  la  diète  dans  la  séance  du  219  fanvier ,  ne  it^ 
pondait  pas  du  tout  aux  exigences  de  la  révob^tiaiL  Le 
régime  de  cinq  membres  mppe|ait  tous  les  riœs  dà 
diinectoîre  français  et  par  son  apnareil  mnnareliiqiiei 
B^eajorait  pa&  même  cûaianEé.la  sève  républicaine.  li 


^fsastmfe  pouvait  H\îk  99^iv^  la  PolagM ,  plus  àpcèi 
V^  triste  expérieqce  ^vCo^  en  avait  raite ,  on  n'avait 
iBfHne  pa8  le  courage  de  ne  pas  accuser  le  systèma 
4^  torta  de  l'homme.  On  ava^t  confondu  l'un  et  Tau* 
toe ,  biaa  qu'un  mur  examen  du  passé  prouvât  qu^ 
pétait  Chtopicki  et  non  la  dictature  qui  avait  trahi  la 
MUse  nationale* 

.  A  la  f  mbiesse  d'une  association  hétérogène  et  â  la 
MécttoGrité  des  capacités  qui  la  composaient,  se  )oi« 
gnait  pour  déconsidérer  le  quintumvirat  ^\  \sl  honteus^L 
ififluenoe  dont  il  recevait  l'impubion.   D'une  origine 
aïkfeériewe  au  régime  révolutiannains ,  créée  sous  lei^ 
auspices  d'un  prince  considéré  par  la  vieiUe  Europe 
conwie  chef  de  la  ndblesse  polonaise,  fwmée  de  tout 
-ce  que  les  salons  avaient  (te  recherché  en  gens  a  la 
mode  et  en  beaux  esprits ,  la  iaction  de  Czartoryski, 
avens  nou4  dit ,  s'était  emparée  sans  peine  de»  région^ 
éoMnentes  de  la  société.  Elle  avait  ébtoui  beaucoup  d% 
earactères  indécis  et  qui  avec  une    étude  un  pe4 
plus  approfcmdie  de  leur  époque  i'eu»ient  peut-être 
combattue ,  et  forte  des  applaudissemens  d'une  foule 
récemment  admise  à  ses  conciliabules ,   elle  se  crut 
^pdée  à  diriger  les   consciences  des  gouverneurs. 
.    La  composition  du  quintumvirat  avait  été  un  d^ 
aes  importans  trH>mphes.  La  prérogative  accordée  aii 
généralissime  de  siéger  dans  «on  sein  au  détriment  du 
jeul  démocrate  qui  fût  parvenu  à  s'y  glisser,  assurait 
a  la  CamariUd  la  majorité  dans  le  conseil  et  iodépen^ 
damment  de  cet  énorme  avantage ,   le  modérantisme 
des  deux  constitutionnels  restés  pour  former  opposition 
si'étak  pas  de  nature  à  la  contenir. 
.    Avec  une  pareille  supériorité ,  les  monarchistes  pri- 
vilégistes  avaient  trop  beau  jeu  contre)  les  républicain^ 
démocrates,  qui  en  Pologne  toujours  disposés  à  sa- 
crifier la  réalisation  de  leurs  théories  au  repos  factice 
de  leur  patrie,  n'avaient  d'ailleurs  pris  aucuipe  prér 
caution  en  entrant  dans  l'arène.  11$  ne  voyaient  pa9 
i^'un  trûne  vacant  est  encore  plu3  dapgweux  qu'un 
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trône  occupé  e(  que  mieux  aurait  valu  prodaMer  tt 
roi,  sauf  â  le  poignarder  après  l'affranchissement  «  ifaê 
nourrir  par  Fappât  d'une  couronne  les  chimèrel  àm 
ambitieux  et  des  aristocrates.  Depuis  qu'on  savait  ({uH 
y  avait  un  sceptre  a  gagner ,  les  préteîidans  oubliaient 
leurs  devoirs  de  citoyens  pour  étudier  leur  vlk 
futur,  et  plus  pressés  de  se  créer  des  alliamJes  hort 
du  royaume  que  de  défendre  ses  frontières^  négo- 
ciaient avec  les  ministres  des  monarques  au  Uea  et 
combattre  pour  la  cause  du  peuple» 

Par  pudeur  et  par  conséquence ,  toutes  lei  nuancei 
politiques  avaient  depuis  quelque  ten^ps  abandonné 
la  concurrence  à  la  CamarUla.  EUe  seule  pouvait  aspi- 
rer au  rapg  suprême ,  car  elle  seule  n'avait  pas  encore 
avoué  qu'il  fallait  être  un  scélérat  ou  un  imbââlle  pour 
briguer  le  diadème.  Aussi  iouissait-elle  pleinement  d^ 
ce  triste  privilège  et  non  satisfaite  des  candidats  tortif 
de  son  sein ,  elle  alla  en  chercher  de  nouveaux  îusqœs 
dans  les  cours  étrangères.  Aux  noms  d'Adam  I  et  de 
Jean  lY ,  on  ajouta  bientôt  celui  de  Charles  d'Autriche* 
L'archiduc  avait  en  effet  un  fort  parti  parmi  tes  mooa^ 
chistes,  et  en  général  tous  ceux  qui  craignaient  d'al- 
lumer de  sanglantes  jalousies  en  élevant  un  Polonais, 
parlaient  hautement  de  décerner  les  honneurs  de  la 
royauté  à  ce  prince  allemand. 

En  fouillant  dans  les  profondeurs  de  ces  intrigues, 
on  ne  s'étonne  plus  des  désastres  de  la  révolution. 
C'est  qu'il  était  tout  simple  que  des  hommet  cxclusi- 
vement  occupés  à    trouver  un   tyran  â   la    patrie  J 
se  souciassent  peu  de  ses  triomphes  et  qu'avant  àm 
briser  ses  fers ,  ils  cherchassent  à  captiver  la  bienveiKj 
lance  des  cabinets  européens.  Mais  ce  qui  est  moins 
pardonnable  encore  que  les  intrigues  monarchîquet 
delaCamarilla,  c'est  la  funeste  insouciance  du  peopto 
qui  au  nom  de  l'ordre  et  de  la  concorde,  tolérait  la 
souveraineté  d'une  faction  et  sanctionnait  par  son 
lence  les  abus  qui  devaient  le  perdre. 

Pu  sommai  4e  la  tM^rarchie  parleonentaire,  k 


l 


■ 


.  nîn  descendait  jusqu'aux  demHftres  couches  de  la  re-*- 
présentation  nationale  et  s'infiltraiU  à  travers  toutes 
les  branches  de  radministratian  «  enipoisonnait  le  gou*-' 
vem^ment,  le  ministère  etla  diète.  Les  utopies  forgées* 
dans  le^  salonS  de  SKrzynecki,  volontairement  ou  m- 
folontaSrement  accréditées^  par  le  bavardage  de  cer- 
-tains  hommes ,  prenaient  de  la  consistance  dans  l'en- 
ceinte de  la  salle  des  séances  et  de  temps  à  autre  ob-^ 
tenaient  Thomieur  d'être  érigées  en  lois ,  après  avoir' 
successivement  passé  du  sénat  à  la  droite  et  de  la 
drq^  au  centre  de  la  chambre  basse.  La  cOntagioiiî 
ne  gagnait  pas  û  la  vérité  si  facilement  les  patriotes  et 
les  républicains  de  la  gaiiche  ;  les  motions  des  pri^lé-^  . 
gîstes  étaient  quelquefois  énergiquement  combattues;, 
des  considérations  urgentes  et  nées  des  événemens  du» 
temps,  ajournaient  même  ordinairement  lapplication 
^  leurs  théories ,  mais  la  maforité  s'y  associait  peu  à 
peu ,  et  paraissliit  n'attendre  que  la  paix  pour  admettre 
tme  à  une  dans  le  domaine  de  la  constitution ,  les  fo^ 
fies  surgîes  des  rêves  de  la  CarmarlHà, 

Cette  tendance  universelle  du  pouvoir  vers  le  monar- 
cliisme  et  les  négociations,  était  d'autant  plus  dan^ 
creuse  que,  bien  qu'en  opposition  manifeste  avec  l'im- 
mense  majorité  nationale,  elle  nk^Uratt  même  pas  le 
Vandale  des  orages  parlementaires  et  ôtait  ainsi  ati 
^uple  tout  prétexte  de  '  sévir  contre  elle  avec  éclat* 
L'homme  même  qui  eût  voulu  juger  des  actes  du  gou-« 
vernement  d*après  le  caractère  et  les  principes  dk*  ses 
fnembres,  se  fût  singulièrement  mépris,  car  chose 
étrange ,  un  de^  plus  vicieux  gouvertiemens  qu'ait  mi% 
depuis  long-temps  lT.urope,  était  en  partie  eooiposé 
«le  citoyens  d*une  probité  et  d'une  vertu  dignes  de 
Fantique  Rome.  Tant  il  est  vrai  que  les  crimes  collec- 
tifs ne  sont  pas  en  rapport  avec  les  crimes  ksdiv  da^lsi^ 
et  q[u'un  homme  qui  comme  siitaple  particulier  ctiptive 
l'estime  publique,  peut  bien  comme  homme  d'état 
mériter  la  potence.  Si  l'on  se  donnait  la  p  ned'ap- 
|diquer  cet  taiome  à  la  réf dutîoa  ftsovçaiae ,  U  s^ 
a  i4,  ,      ^ 
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trouTerait  bien  dés  atreciKs  iwtifi^,  bien^^^ii-  . 
tétions  rétablies,  U^n  des  exagérations  recUfiées,bk|r 
des  pages  d'histoil^  refaites  f  et  bîpn  ctas  sophinnei 
oonfondus. 

Xe  gouvernement  des  cinq ,  dit  national  9  était  lé 
premier  à  recevoir  l'impression  de  la  C^ptoriHa  ^  et 
servile  organe  d'une  audacieuse  minorité,  ff^eccfa^tj 
à  favoriser  la  propagation  de  ses  maximes ,  "partoBt  06 
on  n'opposait  pas  d'énergiques  refus  à  ses  micUeusei 
insinuations.  Cette  persévérance  corni{itrice  ^^e^m* 
blait  bien  à  l'infamie  ;  ces  efforts  de  quelque^ioAv)-» 
dus  pour  égarer  tout  un  peuple  était  un  tort  1bori^l% 
et  pourtant  dans  le  gouvernement  même  il  j  icfatt 
déjà  trois  hommes  d'une  renommée  européenne  et  de 
mœurs  irréprochables.  Le  prince  président,  premîèca 
contradiction  vivante  derertus  domestiques  etd^sf*^' 
'  '^urs  politiques,  intègre  coryphée  d'un  parti  égmsle 
et  avili,  noble  instrument  d'une  ignoble  puissattce.» 
patriote  assassin  de  sa  patne ,  voilait  de  sa  oo^osêah 
popularité  toutes-  les  turpitudes  de  sèb  flatteurs,  et 
prêtait  avec  complaisance  ses  conseils  et  son  nom  4 
tout  ce  qui  manifestait  le  désir  de  négocier  sl%  iiesJL  lie 
combattre  et  de  sacrifier  la  liberté  à  réreption-dhm 
trône.  Ses  talens,  la  pureté  de  sa  vie  passée,  la  (dou- 
ceur de  son  caractère^  l'aflbbilité  de  ses  manières,  le 
rang  qu'il  tenait  dans  la  société  comme  homme  db. 
qualité  et  d'esprit,  ses  richesses  enfin  et  surtout  dA 
rapports  étendus  avec  tous  les  cabinets  de  l'Europe, 
avaient  contribué  à  en  faire  le  centre  des  affections  ob 
tous  les  hommes  qui  ne  demandaient  à  on  cioractère 
que  de  l'éclat  pour  l'encenser. 

A  moinsdedéclarerguerreàlapropriétéetàlapoéiift 
des  souvenirs,  on  ne  pouvait  bannir  de  la  société,  %& 
liomme  dont  en  apparence  le  seul  crimeétait  d'étrec^tt- 
lent  et  prince  ;  et  il  sufiisait  qu'il  n'en  fût  pas  banni ,  povr 
qu'il  y  occupa  la  première  place.  Son  airiAe  n*étmtMsb 
"rioleftçc,  et  pour  faire  triompher  l'erreur,  ce  irétalt 
pas  son  autorité  :  c'étaient  ses  conseils  tfu'il  mettait  em 
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liitotit  i  Mais  ces  conseils  saisis  comme  des  oracles  par 
tfs  repréftsntans  ^  de  conseils  devenaient  loi,  et  source 
kiTuInérable  des  malheurs  de  sof  pays  ^  Czartoryski 
pouvait  montrer  un*  front  serein  au  milieu  des  calami* 
tés  couvëet  dans  son  irresponsable  cerveau  l 

En  prêchant  le  monarchisme,  les  privilège,  les  aé^ 
gociatiorts,  il  ne  faisait  qu'exposer  ses  opinions.  Il  avait 
embrassé  sans  hésiter  la  cause  nationale  y  il  avait  aveo 
franchise  et  publiquement  avoué  ses  égaremens  et  re- 
riié  feUrs  conséquences;  entouré  de  considération  et 
d'amour,  întehprètc  des  lois,  armé  du  pouvoir  exécu- 
tif, il  n'avait  nî  fraudé  les  premiers ,  ni  violé  les  autres^ 
si  abusé  du  dernier.  Administrateur  des  deniers  pu- 
blics, loin  de  pillet*  le  trésor  il  y  avait  versé  une  partie 
de  sa  fortune.  Plutôt  jaloux  du  titre  de  diplomate  que 
ëe  celui  de  gouverneur ,  il  avait  en  se  chargeant  de  la 
présîdelKe  du  gouvernement ,  moins  satisfait  son  am- 
bition que  les  vœux  de  la^ète,  et  pourtant  cet  homme 
sidout)  H  dévoué,  si  franc,  si  estimé,  si  juste ^  si  cla- 
ment, si  désintéressé,  nuisait  plus  à  son  pays  par  le 
seul  ascendant  de  ses  fausses  doctrines  que  toutes  les 
foudres  du  Czar  !. . .  •  C  est  que  la  raison  des  révolutions  " 
B%8t  paslaraison  ordinaire,  et  que,  répétons  le  encore, 
lin  homme  qui  comme  particulier  captive  l'amour  de 
ses  concitoyens ,  peut  fort  bien  comme  homme  d'état 
mériter  le  gibet. 

£n  s'opposant  dans  ses  discours  pleins  d 'ailleurs  de 
Ctthpe  )  de  décence  et  d'égards  pour  toutes  les  opinion^  ^ 
auxmesures  énergiques  et  révolutionnaires,  au  ren- 
iFersement  de  la  bât&rde  constitution  de  1 8 1 5  en  faveur 
du  régime  purement  républicain  ou^  d^me  dictature 
toute  puissante  ;  àl'extension  de  la  loi  électorale  ^  en  s'op^ 
posant  à  toualeshommesqtiiparleurcourageouleurslu- 
mièrescontribuaientaubienpublic,au  partage  des  gran«  ' 
des  propriétés  territo rîales  entre  les  classses  dépossédées 
et  â  Tabolition  des  distinctions  sociales^  le  prince  dépas* 
Boit-il  ses  pouvoirs?  En  coordonnant  dans  leurs  con-« 
aeils  les  opérations  de  la  guerre  aux  progrès  de  leuru 
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relations  diplomatiques  ;  en  désavottanl^a  à^^m  et  • 
nouvelles  autorité»  toutes  composées  d'hommes  à^lA 
génératioa    révolu^nnaîre  et    lexpuMon  de   KJtiTI 
ce  qui  avait  dans  fadministratioA  civile  ou  mifitajré 
servi  avec  quelque  dévouement  le  régime  mosôd^Àriif 
eti  proposant,  dis-je,  la  consécration  des  viqflfes  îiilli- 
tulions  et  rajournement  de  toute  réforme  8àçiMe,'qQ0 
faisaient  donc  Czartoryski  et  les  siens  qui  itt^fut  dan*    « 
les  attributions  de  citoyens  libres  de  développer  feuw 
idées?  Et  si  leurs  admirateurs  devançatat  leurs  iiften^ 
'  tions  imposaient  au  pays  comme  ordre  ce  qu'ils  èl^MH 
saisit  comme  théories,  pouvaîent-ils  renmnt  leuiy  ft$i 
près  doctrines ,  trouver  mauvais  que  la  diète  sSErm^toil^     * 
liât  ce  qu'ils  avaient  prôné  par  conviction  el  de  bonne 

Jbi?        •  . 

9  Qu'y  avait-il  de  légalement  coupable  d&ns  rorigie^tét 
1  mfluence  de  la  camarilla?  Et  depuis  quand  était-il  dé- 
fendu en  Pologne  de  s'associer  pour  professer  et  laîw 
triompher  par  la  parole  et  même  1  intrigue  (Iè%|)rindpet 
que  Ton  trouvait  bons  ou  que  l'on  avait  înt^^kà  uêpaf 
jivouer  nuisibles?  Pouvait-on  rendre  le  chef  de  CetW 
association,  qu'il  était  au  reste  permis  de  %Arite|tt' 
comme  bon  semblait  à  chacun  ^  solidake  des  effixlf 
anti-révolutionnaires,  de  membres  qu'il  n'avfift  ni  ddil^ 
Toqués,  ni  contraints,  ni  même  endoctrinés?  A  ifm 
titre  pouvait-on  le  forcer  de  repousser  la  bieiii^fidldf 
et  la  docilité  de  gens,  qu'il  avait  su  attacher  à  ses  vues 
et  à  sa  personne  par  les  seuls  attraits  de  son  nom  éC^ 
de  son  éloquence? 

Et  pourtant  qui  ne  voyait  pas  dans  l'innocence  et 
l'irréprochabilité^  même  des  intentions  et  de  la  co»- 
duite  de  Czartoryski ,  les  germes  des  catastrophes  ipJà' 
fondirent  sur  la  Pologne?  N'était-ce  pas  à  la  pfcp»* 
gande  de  ses  principes  que  l'on  devait  l'arrogantié  dl^ 
l'aristocratie ,  l'indécision  de  tous  les  pouvoirs  qiH  s*^ 
taient  succédés  depuis  le  29  novm&re ,  le*  vic^ 
de  l'organisation  de  l'armée,  des  élections  marques  ^ 
des  opérations  stratégiques;  le  découra^etaenl  ii^ 
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^^Mpfe^  llncMence ^  la  d^é,  Tineptie  dhi  •  siinistèM 
^}fis  humiliaUoQS  diplomatiques;  la  durée  delesclsp* 

-  V4%e  des  Lithuaai^is  el  la  réduction  d'un  soufêvemeut 
oiatiooal  et  univers^l^  é  une  résistance^  passive  et  ays* 
Jéaiatiqùe^  Qui  donc  avait  protégé  lès  infamies  dd 

-  conseil  administratîf,  le»  turpides  de  la  dictature  et 
il^iovasipn  de  Diebitscli?  Qui  donc  avait  créé  ce  vilain 
4(pectre  d§  royauté  qiU  terrifiait  le  juste  et  faisait  rire 
.les  scélérats  ?.«»  Postérité,  tu  le-dipas^  matsen  compà* 
irant  la  pureté  des  .intentions  d!un  homme  à  Thorreur 
Jie  teur  coQséi^ence^  «aj(>he  que  ce  n*est  quauxdépeng 
é^  DotreJiberté  9  que  nous  avons  appris  qu'en  révolu^ 
tion  les  erreui^s  soat  tonjoiirs  des~  crimes  çt  les  crimes 

.souvent  des  bienfaits» 

Autre  membreidu  gouvernement  qui  avec  un  novpi: 
flaoinSvbruyant,  un  parti  moins  puissant,  mais  bien 
.flUs  de'talenset  s'il  sepQUi  de  vertus  et  d'abnégation^* 
xie  nuisait  pas  moins  à  son  pays,  c'était  Yincetit  Nie-* 
moîpwski.  B  av^lt  en  1620  débuté  avec  éclat  dans  la 
xarrjère  parlementaire.^  Noble  défenseur  d'une  ch;Mfte 
,que  les  emplg^és  dp  Gz^r  et  Constantin  avaient  foulée 
JMi^  pi^s  9  il  s'était  si  fortement  identifié  avec  ce  pkoto 
îpforme,  x|i|p  lorsque  1^  exigences  d'une  révolution 
progressive  vtxulurent  substituc^r  de  nouvelles,  et  pro- . 
.fpodes  conq^tions  aux  concessions  arriérées  d'un, 
despote^  il  se  crut  également  appelé  à  combattre  les^ 
novateurs ,  comme^i  enchaîné  à  l'ouvrage  de  ses  an- 
^tres ,  un  peuple  ne ,  pouvait,  sans  sacrilège  briser 
leurs  grc^sières  idoles^  et  se  cxéer  un  cuite  ué/à»fi 
Ipmièref  de  son  siècle. 

Les  brillans  sophismes.  de  INiemoiowski  avaient  se- 
duit-ij^e  fpule  de  repré^ntans.  Supérieur  à  ses  néo^ 
*  *ph][tes  par  l'asceniiant  que  doime  l'élbquence  unie  à 
.une  inébranljable  persévérmice,  il  en  imposait  à  ses 
adTersaires  par  de  rares  vei'tus  et.?uij  courage  surhu- 
OQ^in.  On  ne  se  rappelait  pas  sans  vénération  et  sans^ 
irespect»  qu'arraché  des  bancs  de  ladi^te,  il  avait  pro-* 
1^9t)é  oK^diguit^  copt^eies  aprocîtés  deJl'ai^jbitjQpiie^ 
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et  8oiiffin*t  arec  tm  cakne  héroïque  tEmtes  las  péné» 
cutions  des  tyrans.  Jamais  en  Pok^foe  on  ne  sMffrit 
)e  martyre ,  sans  que  la  reconnaisaance  du  pea[^*eo 
payât  IfiS  tourmens.  Dégagé  de  Tinquisitoriak  sarrdl* 
]ai}cc  des  sbires  par  la  rémlulion ,  Niemoiawdii  repa- 
rut sur  la  scène  politique  avec  plus  d*éclat  que  jamais, 
Sa'réputation  avait  rallié  autour  de  lui  non-teulemenft 
tous  œux  qui  admiraient  ses  vertus  et  ses  talens^  mail 
ceux  encore  qui  embarrassés  de«leur*inil^end«ce) 
cherchaient  un  drapeau  à  Tombre  dpquel  ils  pussent 
déposer  leur  £ardeau,  et  suivre  sans  inquiétude  fiiDh 
pulsion  du   moteur  qui  voudrait  bieo^  s'en^chai^. 
^lieiuoiowski  était  ce  moteui* ,  car  à  la  nabfe  ambi- 
tion de  guide  de  consciences ,  seul  peut-étrç  parmi  léi 
constituiionnelê  il  joignait  une  étude  bien  approlbodie 
des  lois  de  son  pays^  et  Cette  infatigable  activité  ^ifuiB 
•  réclame  le  double  ràh  de  législateur  et  de  chef  db 
parti. 

Nous  nousrappellons peut-être  qu'à  lavèn^ment  al 
^  tfône  de  Nicolas ,  l'opposition  avait  pris  de  la  cousis^ 
tance,  et  lorsqu'on  18^9  le  Czar  conVbfoa  la'diète,  les 
députés  du  Palatinat  deKalisz  se  signalèrentipnr  mie 
résistance  à  ses  volontés,  qui  leur  lalut  «i}e4iaute re- 
nommée de  patriotisme  et  d'énergie,  C%st  armés  àd 
ces  titres  qu'ils  occupèrent  leurs  sièges  en  i83o,  et 
pour  éterniser  la  mémoire  de  leur  ténacité  constitiH 
tionaelle,  tous  ceux  qui  adoptèrent  leurs  principes 
furent  nommés  KalUzanie.  C'est  dans  cette  cohorle 
^ue  conbistait  la  force  principale  de  Vincent  Nie- 
moiow^i.  £Ue  était  comme  nous  l'avons  dit  représein 
tée  dans  l'armée  par  les  généraux  Uminski,  Uorawski 
et  autres.  Bien  que  concentrée  dans  la  diète ,  elle  av«t 
une  espèce  d'organisation  qui  tenait  du  club  i  el)p  te^ 
nait  le  milieu  entr^  la  Camarilla  de  Czartoryski  et  les 
associations  démocratiques,  et  comme  elles,  ellechei^ 
chait  a  influencer  les- masses.  Son  cerde  d'activité -se 
bornait  il  est  vrai  à  l'enceinte  de  la  salle  des  'délibéra- 
tîoi0|  maii  c'était  précisément  le  poste  duBÛoaot^  et 
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mm  h  ptûfBSÊKf  et  ses  iF»teS|  elle  pom$k  eontrdMH' 
bnoer  ks  mtrigiies  de  la  Caaîarilla  et  la  fougne  do0 
méiè^  patriotiques*  Si  ses  doctrines  eusient  été 
omDS  fausses,  Niemoioiriti  eàt  pu  ai»c  de  pi^eSIés 
mots  rendis  dlmmenses  sériées  à  son  pajs;  ma» 
qudk  application  powait-il  faire  de  toutes  ses  res- 
sources, dEMiraé  cooime  il  Tétait  de»  chaînes  ^'il  s*é« 
tiît  fotaéb»?.  Le  moyen  de  favoriser  ime  réVotatkm 
toute  de  fisti  et  d'enthaasiasiae,  arec  lef  niaises  for- 
malilés,  ks  eontradiçlions ,  les  anomalie%d*nftecons- 
tilution  octroyée  par  le*ixni  plaisir  à  la  dnifuièaie  pu^ 
tiedelaPok^ne? 

McmoÎMrski  sentait  comme  homuneet  comme  p<>- 
lofuùs,  que  son  pays  était  appelé  à  donner  à  Tunivers 
«a  grand  exemple  de  oom*age  et  de  justice  ;  quecomme 
lui  k%)sictim«t  de  Mettamich ,  d'Ancflloa  et  de  Nowo- 
nclow  Avaient  drcNt  aux  bienfaits  de  Inégalité  et  de 
rjodépendance  ;  que  la  seule  garantie  de  liberté  que 
pût  donner  la  fortune  à  sa  patrie,  était  la  réunion  d& 
loMes  les  provinces  dis  Tancientte  république- sous  la 
imtection  des  «nêmes  institutions  assises  sur  de jupges 
base»  pfcplotophiquel  et  religieuses.  Mais  qu'importent 
i  13iktoife Jn  senlimens  de  Tindividu  si  le  législateur 
daiu  la  craiAte  ^IVnfroindre  un  pacte  déjà  4  demi 
anéanti ,  n'a  pas  osé  porter  sas  regards  au-delà  du  Bug 
efrde  la  Wàrta  ni  rearessar  les  abus  de  Tordre  social? 
Qu'importent  à  l'histoire  ses  vertus ,  son  énergie  #t 
Mm  éloqucfice  personnelles ,  si  au  lieu  de  les  employer 
à  accomplir  la  véritable  missiofi  qne  lui  avait  léguée 
sou  sîède ,  il  tortura  sa  conviction  et  sa  bonne  foi  pour 
défendre  des  chimères?  Cai*  qu'était-ce  que  cette  coD9- 
tituticm  de  i8i5,  simulacre  de  concession  faite  par 
Al^nndre,  effacée  des  pages  de  la  législation  curo- 
p^ne  par  de  continueUes  violations ,  rejetéc  au  loin 
par  l'événement  même  de  k 


la  révolution  et  aolievée 
par  l'acte  de  déchéance? 

Aux  erreurs  propagée  de  benne  foi  se  joignent 
(Me  pour  accuser  filieiBoiowski  et  les  siens ,  les^  jd>w> 


-qu'il  l«i  6ùt  prescrit  des  limitai;  une  fei^  rojrifiite 

atoiWit  il  tomlrâ  bientét  danaléspiégesde  la -factioB Ji? 

4>zaii;oryski  qui  ge  sm^vant  des  prinoîpM  mènarohiciiMi 

|)ottrcoiiS6rTer  les  privilèges^  «Sempara  inseQsihlQiMOt 

-de  la  complaîsflBile  ôifl^eiice  dsê  KaliazaraeB  pooréoit- 

•aer  les  déaioemtes.  MiemoiowskLetitbéaikcrQii^  à  saa 

-kidépendaflce,  les  aristocrates  le  k^ssèvnl  paisiMeaieQt 

-tonneAcoi^pe  les  trônes  absolus  et  les  castes  privilé- 

-giées  et  ne  s'en  servirent  pas  «moins  de  sa  réÛBtanœsn 

isystème  progressif,  pour  légitimer  leurs  «Qbrt»^  leurs 

<;cime»  et  leurs  haînes» 

Acharné  à  la  défense  d'un  édifice  que  tous  \o&  partis 
t  démolissaient  pièce  à  pîèoe  et  qu'il  démolissait  tfomiDe 
-lûs  autres,  Miemoiowski  fait  par  la  nature,  mb^oe 
€t  les  hommes  pour  briller  commô  profond  lé§Mate«r, 
grand  puUiciste  et  g^ie  de;:  premier  ordre^  i^  "^^ÏC^ 
'volontairement  au  triste  rôle  ide  gardien  ne  vitîms 
idées  et  de.  doctrines  rétrogrades.  Saptecedans-lap<)^ 
térité  était  parmi  les  Mirabeau  et  les  Gondoroet;!! 
a'assit  par  entêtement  au  milieuMe  ces  groupes  d'ètrss 
médiocres,  qui  n'ont  pour  boucHir  SSopteele  rassm- 
timent  de  leurs  compatriote^ ,  que  leurs  obmies  intevi* 
lions  et  de  stériles  vertus. 

Le  troisième  membre  du  gouvernement  qui  parits 
qualités  extraordinaii«s  s'était  également  (ak  «une  wi- 
putatton  colossde  était  le  fameuic  LeleweL  A  ce  se«l 
nom -se  réveillent  encore  aujourd'hui  loulel/ulmiratiQa 
des  républicains,  toutes  les  haines  de  raristocratie^et 
toutes  les  persécutions  des  pouvoirs  qui^travaôUentà 
la  destruoticm  des  beaux  souvenirs  historiques. 

Voué  depuis  long-temps  à  llngr;^  et  pâûble  car- 
rière de  l'instruction  publique,  en  butte  aux  sattfiçpos 
des  employés  du  Czar,  épié  et  tourmenté  pm-les  fiMir- 
nisseurs  de  victimes ,  Leiewel  s'était  jeté  pauvre  ^  -asE* 
4énué  de  travaux  et  de  jouffrances ,  daM  les  péffls 
d'une  cQQspîrattûii  doid  la  non-réusailB  o^mff^tibk' 


Anteateilié  jàUMrt.  Eosmomié  dïinn  imnwwy  o0i«i- 
^Kralkur,  appelé  A  interpréter  les  irœux  de  la  îeuneaie 
t^'H  «MOI  kisIruUe  et  du  peuple  dont  il  sortait,  plaoé 
àllalëte  des  masses  qui  aaTaie«t  fue  Takema^pe  de 
"pèfir  ou  d'afrancer  à  pas  de^éeoA^  il  a^ak  dès  le  s^ 
novembre  dà  apprécier  la .  prodigieuse  pespOM^Mlilifs 
^i  pesait a»r  lui.  L'étoiduede  ses  copoaiasanees  ré- 
psodiA  a  la  radicaUié  de  ses  principes  poUti^pies; 
personoe  n  avait  mieux  que  lui  systémaliié  les  eKt^ 
■lités  révolutionnaires  et  poussé  plus  loîa  la  ^ODvio- 
tioB  de  TeoiLcelieiicef  de  la  pure  dcmocralîe^ 

Apeifie  fenoemi  avait-il  été  ex|>ulsé  dé  la  capitale^ 
que^Ldewel  s'était  trouvé  entouré  de  ses  jeunes  eofO* 
pagnoBs  et  invité  par  acckmiation ,  à  les  -guider  dans  la 
-nouvelle  carrière  qui  s'offrait  devant  eux.  Le  pseini^ 
dul^opivert  sous  sa  présidence,  avait  puissanuuciit  agi 
fir  l'opinion  publique.  L'aristocratie,  le  censefl  ad- 
IMisIratif ,  Lubeoki  et  les  agens  de  Constantin  avaient 
tremblé  devant  Jui ,  et  faialgré  leur  effronterie ,  n'a- 
vaient pu  ré4ster  a  ses  menaces.  Si  suivant  avec  ar^ 
deur  cette  première  impulsion ,  le  club  fut  parvenu  à 
donner  pue  direction  toute  révolutionnaire  aux  ébals 
dé  la  muititaJe  y  ion  influence  eét  égalé  son  aède  etje 
génie  lépublicatn  de  Lele^  prenant  alors  son^sbr , 
se  fût  ouvert  une  issue.  Ses  hafutes  conceptions  d'éco>* 
nemie  p<^Uque  eussent  éclipsé  les  misérables  tat<m* 
n^nens  des  aristocrales  et  de§  c<H)8titutionnels  ;  aai- 
trsdné  dans- un  champ  vaste  et  libre ,  le  peuple  eât 
déployé  toutes  ses  forces ,  et  au  leu  d'avoir  à  coai- 
bollpe  4o,ooo  soldats,  Diébitsch  se  fût  trouvé  en  pv^ 
seneed'im  peuple  entier  fanatisé  par  l'espérance  et  la 
liberté.  -M^eureusement ,  et  par  une  fatalité  dont 
Thistoiie  offre  peu  d'exemples  ^  l'aveuglement  des  par- 
^isaiode  Gklopickis'étaitsitotcpmniuniquéau  peuple'^ 
qu'en  Tappelant  à  la  dictature ,  on  avait  ,cru  oonctlîer 
tous  les  intérêtsct  satisfaire  tous  les  partis»  L'erreur 
•vaR  été  si  générale  que  JLelewel  lui-même ,  ne  s'était  ' 
•poîntidéfi^  das^èiénemens  et  u  avait  vai  dans  réreclina 


« 
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a  un  pooTcir^pralPîiQiniiMMil  cbsoto^j^  tfos^  m  crésIiM 
cTuneénergiqoe  puisfianoe  révolvtioaiÉitredti^ 
se  réMinaienl  taules  le»  teodaKieqi  de  Vépotfûiëi  et 
lorsque  Chtopicki .  parut  tel  qu»  |!aniaièiit  ^  \m 
seamoqs  de Lid^eekt^ ka-ckibs^et i^dewel «raiOBÉpflidi 
leur  prestige. 

Les  coups  d'état  fraypés  par  fc  dietatare  al  Fo»- 
Terture  de  la  dfiète ,  déommcËér^reat  teUemeot  Voppo- 
^on  ii#fHpM4eaienl«re  aux  yeux  du  pouvob,  qu'il 
ne  restait  à  Lelewel  qu'à  renoncer  a»,  rôle  de  chlbiile 
pour  se  borner  à  ses  loQCttons  de  ^iépulé ,  c'â^^è-dÎK 
à  trahir  la  confiance  de  toutes  tes  âmes  «ntjmisiastei 
et. généreuses  pour  8*incli|ier  derant  1»  légâlîté  fioo»- 
lilutionnelle ,  ou  bien  à  8e.retrancher  derrière  les  dod- 
'  nets  carrés  de  la  vieille  vilte  et  r^[agner  paHa  ?iolenoe 
fon  ascendant  ré?oluttoùoaire»  -** 

La  première  faute  que  commit  Letew^  fitt  de  ti^ 
Toir  pas  conçu  cette  T^téf  en  homme  vattafcwk^ 
profondément  pénétré  de  ses  ^'devoirs,  fl  n'msitapasli 
se  jeter  corps  et  âme'  dans  les  vangs  dèr  Foppositioa^ 
mais  il  crut  devoir  en  même  temps  ^  garder  qudques 
ménagement  envers  ses  ennemis  et  rester  au  poste  qw 
lui  avait  décerné  le  monopole  électoral?  U  se  ravit  ûm 
tout  ce  qui  lui  )*estaît  de  puissance  révolutionnaire,  et 
decbefdu  peupledevint  ample  mécontent.  L'influenoe 
qu'il  exerça  successivement  dans  là  diète,  comme  dé- 
puté ,  ministre  et  gouverneur,  fut  loin  de  i^npeaâer 
celle  qu'il  eàt  exercée  comme  martyr ,  et  Ibien  que  les 
persécutions  de  ses  advin^res  n'eussent  ^jrien  perdhf 
de  leur  Apreté^  ens'associant  à  leurs  travaux  il%élaît 
interdit  le  droit  de  se  plaindre  de  leur  injustice.  Il  noth 
vait  les  combattre  comme  homme  d'état ,  nMtt  h  ne 
pouvait  plus  que  gémir  comme  répuSUcain. 

Sas  amis  et  ceux  qui  voyaient  de  près  les  géaàieat 
oombats  de  son  cœur  l'admiraient  toujotirs,  maisto 
masses  qui  veulent  des  faits  et  non  des  lamentations, 
ne  lui  port^ent  plus  ce  déipuement'  sans  bornes  qâli 
avait  su  inspira  au  début  de  m  cattière  yir  ijénc^ 
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'^^  sa  condoRe  et  Iclastre  de  ^s  fe^sn.  Il  dat  dès* 
lors  se  borner  à  ceffiffuiier  les  actes  de  ses  collègiied^  et  à  rai* 
lier  en  un  seul  fakpMu'tontes  lesAuaoces  de  l'opposi* 
tion  y  afin  d^intimioer  le  pouvoir  parlementaire  par  Tac* 
cprdde0^ prosélytes.  Là  encore»  sa  tâche  fat  plusdifficilo 
à  remplir  que  ne  leùt  peut-être  été  dans  les  principes 
de  la  réfvohition,  celle  de  donner  des  lois  au  rc^aume. 
Avec  la  décroissance  de  sa  popularité  avait  nécessaire* 
ment  dégénéré  Timportance  '  des  associations  «ue- 
oveHes  il  présidait  Depuis  la  fermeture  du  premier 
dub,  bociucoup  de  membres  s'en  étaient  détachés  par 
légèreté  ou  psâr  dégoût;  après  la  chute  de  la  dictature, 
b  ffB^fïd  dub  s'était  reconstitué  et  avait  demandé  à 
la  diète  la  légalisation  de  ses  séances  ;  c'était  trop  comp« 
ter  sur  sa  'générosité;,  car  elle  connaissait  trop  bien 
tous  ses  vices,  pour  qu'elle  continbuât  à  Téreciioa  d'un 
pillDre  qui  les  aurait  signalés.  Sa  réponsefut  celle  d'un 
eauemi  relie  déclara  qu'elle  était  le  seul  club  légal 
et  qn'eUe  ne  voulait  pas  entendre  parler  die  pouvoir 
hors  du  pouvoir.  Le  club  fit  ^oas  ce  qu'il  auiait  dû 
fiike  de  suite  ;  il  délibéra  malgré  la  diète ,  et  feignit 
seulement  de  renoncer  II  sa  première  mission  régéoé*- 
ratrice ,  en  cbange^mt  de  titre.  Ce  ne  fut  plus  un  club, 
ée  Alt  une  société  patriotique*  La  diète  ferma  les  .yeux 
sur  l'existence  de  cette  association  ^  et  au  fait  l'associa- 
tion n'avait  plus  de  quoi^  l'darmer,  car  bien  qu'en  sr 
défiigurai^,  son  intention  n'ait  |Mis  été  ^e  délier  de 
ses  pvemkrtf  principe,  elle  se  trouva  si  mutilée  par 
fes  échecs  qu'elle  avait  essuyés,  qu'elle  eût  envain 
q|berq||é  dans  son  sein  quelqu'élément  d'énergie  et  de 
puisfanoe. 

L'oppoÂtion  s'étoit réfugiée  dans  les  journaux;  l'ou*^ 
▼erture  de  la  campagne  avait  pour  un  instant  suspei»- 
du  les  débats;  les  Mochnacki,  letfironikowski,  le»Za« 
Uwski  avaient  abandonné  la  tribune  pour  défendre 
rindépendance  nationale;  à  ces  belles  âmes  dévorées 
de  soële  et  dlabo^aiion ,  avaient  succédé  dans  la  socié- 
té patrî<|ti^p)p9  dei  originaux  de  l'espèce  du  citoyen 
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li'a^aîeot  m  U  courage  d'agir,  »  le  bon  Bemi 
$e  taire,  lavai  iabiç  dans  âQ^.,j|dncipe8  >  Lelewd 
1^  cessa  de^alvaDÎser  par  ion  énË|ittoQ  et  sacoqh 
tance  un  cadavjne  cpie  des  accident»  MrtraonUr 
flaires  pouvaient  seuk  ressusciter,  et  lorsque Umt  ai^ 
eût  déposé  we*  présidence  qui  n  attirait  plu»-i{uede» 
ridicides  ^Ic  généreux  répid^icain  partagea  le  disgné<Kt 
des  chibifltes ,  dans  1  espoir  de  les  rotever  du  néml  pW^ 
i'édat  de  ses  vertus^ 

£n  attendant,  les  suites  de  la  révolutioKi  lÂavaioit 
chargé  de  nouvelles  responsabilités  et  de  noHTeaux  tra- 
vaux. Si  d'un  côté  les  audacieujv^  progrès  de  la|M>^ 
•de  Czartory^i  et  des  eonslitut^oxmels,  aviâent  cScoath 
.crit  son  autorité  dans  le  cerle  de  Topiniottr  publique; 
f8i  faute  ^  avoir  prévu  les  conséquences  d&  la  dictatuie 
et  pris  haodiment  Finitiatlve  lorsqu'il  domiotait  4p^ 
'jejs  p^is^il  s  était  privé  du  terrible  appui  ^d^.lapij^ 
fiwce  physique  ^d'autre  part  le  cabne  iuiposanW^^ 
jpésist^nce  et  ia  digpité  pacifique  et  solennelle  des» 
protestations,,  lui  valurent  les  applaudissement  des 
^eus  pui  auraient  voulu  voir  triompher  la  démocr^ti^ 
jians  qu'on  employât,  des  mesures  extrêmes.  Ces  sté- 
#41es.  applaudissemens  ne  compepsaient  certes  pfti  fe 
coopération  positive  des4uasses,  mais  ils  luîconciliaieBt 
Ja  considération  des  hommes  modérés;  ce  qui  grosfi^ 
«sait  sii^gulièrement  smn  cortège  et  étendait  liât  spb^ëe 
^apopularité.  ^ 

Pe  U  cet  empressement  de  <ous  les  pai»tis  à  1*- 
pier  p  à  lui  demander  des  conseils ,  à  lui  pcopo|er  ^ 
alliances ,  à  mériter  son  estime  si  non  s«n  amitié ,  à 
*  Jbiri^uer  sa  protection  et  à  iqéns^r  la  susceptibilité  de 
Ja  jeuneiàse  qu'il  remuait  à  son  gré  ;.,  de  là  ses  dob^ 
Jbreuses  relations  av^  les  radicaux  de  tous  les  pa]f9f 
^  Ja  préférence  que  lui  accordaient  les  agetts  révolution 
;naires  dans  leurs  négociations,  Je  respect  qiTil  iitfp^ 
xaitaux  vainqueurs^  la  confiance  qu'avaient  en  lui  Ifl^ 
ifaippus  y  les'  iMumpages  ioTolontw^es  ^e  ymto»^ 


t 
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Iss  doffetdciiiti^  tflèfdes  à  sibn  hutéglité  et  à  sé^  t^itiMr; 

Dans  la  diète ,  dims  le  miablère ,  dans  le  gouv^né^ 
ment  ;  dans  les  dépplatibn^ ,  partoot  il  avait  été  en*  se** 
€iëté*et  en  face  d'ennemir,  et  cependant  ces  ennemi» 
iMatti«es*cl&Féloîgpner,  avaient  cru  prudent  de  ne  point 
le  réduire  au  rôle  dk  chef  de  parti  ;  mais  sr'ifei  n'osaient 
le  heurter  de  front,  ihne  négligeaient  auemie  occasion 
àfe  le  rendre'  odieux  aux  Polonais  et  aux  étrangers.  Lé 
^orps  diplomatique  lui  en  voulait  surtout  ;  de  Londres, 
de  Vienne,  de  Paris,  de  Berlm,  de  toutes  parts  lesf 
ambas&a^^irs  se  plaignaient  de  la  triste  influence  de»* 
chd>^et  de  leur  plaident.  Tantôt  ils  posaient  pour 
fcise  de  réconciliation  ave^  les  cabinets  européens, 
f  expulsion  de  Lelewel  et  ta  dissolution  des  associations; 
tantôt  revenant  à  la  calomnie,  ils  peignaient  aux  étranw 
çers  sous  les  plus  noirci  couleurs  le  type  delmtégrité* 
r^[MibHeaine.  Et  pourtant  tout  en  bavant  sur  la  repu-* 
tation  d'itn  homme  qu'ils  détectaient ,  ])s  obtenaient  ]a , 
résultat  tout  contraire,  de  lui  f^ire  tin  nom  audessus^ 
^nébie  de  son  mérite  réel.  A  force  de  s'obstiner  à  sa* 
^sgrâceet  d'attacher  de  Fimportancè  à  son  éloigne-* 
ment ,  ils  en  firent  un  grand  homme. 

Après  bien  des  débats,  la  diète  alarmée  parles  mur<* 
mures  de  Topposition ,  réveillée  par  les  ^missemens 
][»taintifs  delà  Lithuanie,  parut,  au  mépris  de  toute  lé* 
^[sfité  cotistitutionneUe,  adhérer  àia  régénération  deÉ 
provinees  d'rfu-delk  du  Bug  et  recdnnattre  leUi»  îndé- 

Fendance.  Mieù^  que  toutes  ces, tardives  formalités, 
insnrrectîûii  de  la  Samogitie,  éclatée  sur  la  fin  dir 
mais  deinars,  légalisa  enfin  à  coups  de  fusil  leur  liber^ 
té  ;  et  la  diète,  qui  attachéeà  la  queue  de  la  révolution^ 
*iÉe  s'était  au  moins  )amais  dvis^  de  nier  ce  qu  avait 
fait  ht  révolution,  dans  cette  circonstance  comme  dans^ 
toute  antre,  posa  en  grande  cérémonie  son  sceau  sur 
une  œuvre  qu^elle  avait  long-temps  empêchée. 

Mbr«  eneore  Lelewel  devint  le  pivot  de  toutes  les^ 
relations  des  provinces  trans  et  cis  niémeniennes.  En' 
&3mtBÈf  eomme^è  Yarsovie,  la  jeunesse  «vadEt  domié 
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le  signal.  Or  crut  aVait  apptis  à.  la  jentM^èe  Ijlliiilàkip 
ne  à  idolâtrer  la  liberté  ^  qui  lui  avait  «nseigné  les  dratt 
de  rhomme  et  la  gloire  de  ses  ano^tpes  ^  sinon  cet  dn^ 
cur  professeur  d'université  qui  sotw  les  appai^Bocei 
dp  la  routine  scol^tique  ^  arait  été  l'orade  et  le  U^ 
lateur  de  ces  contrées  éloignées  ?  A  qui  devaieot  s'at 
dresser  les  insurgés  ^  sinon  a  rhomme  qui  à  Ja  tite 
de  quelques  âmes  supérieures)  avait  ceationdle^ 
nient  posé  pour  f»«mière  questioadans  les  |dîieuasioai 
parlementaires  ^  la  délivrance  de  tout  ce  qui  demain 
dait  à  être  délivré  ? 

Ainsi  dans  toutes  les  matières  de  premier  ordre,  ht^ 
lewel  représentait  le  moifvenMnt,  et  se  trouvai  satt 
par  les  habitudes  de  sa  vie,  soit  par  ses  liaisons ,  ssit 
par  vocation ,  personnellement  intéressé  an  triomphe 
des  principes  révolutionnaires;  mais  impuissant  oooh 
me  mandataire  des  électeurs  consUlutionnels ,  il  pM** 
vait  à  peine  à  force  de  constance ,  de  zèle  et  de  popiH 
larité ,  retarder  de  quelques  instans  Taccomplistraieiit 
des  vœux  de  ses  adversaires^  Encore  lui  faliait^il  pour 
ne  pas  succomber  de  prime  abord  tout  lappui  de  h 
gauche ffe  la  chambre,  composée  sinon  de  françarté^ 
publicains  conune  Tétait  Zwierkowski ,  au  moii»  de 

fatriotes  qui  comme  Ostrow^ki ,  Soltyk,  Ledodiowsf 
i  et  autres^  eussent  volontiers  voté  le  partage  de  iev 
dernier  arpent  de  terre,  pour  sauver  rindépendaaee 
nationale.  Que  pouvait-il  comme  député,  ministre ^ 
membre- du  gouvernement,  en  présence  d'une  majo* 
rilé  absolue  qui  sourde  à  touteexclamation  d'éloquence^ 
d'enthousiasme  et  de  vérité ,  se  taisait  et  jetait  des  boiH 
les  noires  en  baillant? 

Comme  président  du  club ,  la  seule  ressource  qoi 
lui  restât  c'était  de  marcher  le  poignard  a  la  main 
contre  la  diète ,  et  d'exterminer  ceux  qu'il  ne  poui^ 
convertir.  Or  il  n'est  pas  donné  a  tout  le  iKmdaïde 
bien  manier  le  poignard  ;  c  est  un  talent  qui  ne  sia» 
quiert  pas  quénd  il  n'est  pas  inné. 
/  T«ls  étatoat  les  trois  pnncipaux  oaractiferes  ^  yotre. 
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VètokîliM;  auxquels  par 'une  Unrible  feteltt^  i  {1  mm* 
quait  pour  étretiUles  au  pt^s,  eu .  la  volonté  ou  le 
pouToir  de  bien  faire*  Tous  trois  chefs  de  partis ,  ils  for* 
9iaie«t  la  quinMcence  dt  la  diète,  et  reproduisaieui 
eiaclement  dans  le  ffouvemement  les  actes  de  la  rer 
j^résentatfon  nationale.  Les  deux  autres  membres  du 
mintuBiTirat ,  Tuo,  privilégiste  grand  admirateur  de 
Cxartoryski,  l'autrs,  constitutionnel  pendant  de  ^'ie« 
noioirski ,  jouaientdes  rôles  secondaires  et  n  avaient  ^& 
«fiet  été  admis  au  conseil  que  pour  donnerJa  majo- 
rité aux  rétrogrades  et  aux  stationnaires.  Souvent  le 
généralttsime  venait  jeter  son  épée  dans  la  balance  et 
dors  fl  paraissait  ôtre  le  souverain  ;  tout  s'inclinait  de- 
vant lui.  Quelquefois  cependant  la  lutte  s'engageait 
entre  lui ,  le  président  etfiarzykowski  d'une  part ,  Mo- 
ravrski  et  NiaoM^iowski  de  Taotre ,  mais  ces  deux  par^^ 
lif  finitiaieiit  ordinairement  par  se  faire  des  cooces* 
•ions  aux  dépens  ^  la  démocratie  restée  sans  repré^ 
sentatioD  dans  le  conseil. 

.  Barzykowski  était  un  homme  probe,  instruit  et 
fouissant  de  beaucoup  de  considération  comme  par- 
ticulier; mais  en  même  temps  grand  défenseur  des  pri- 
vil^nes  et  de  la  monarchie.  C'est  lui  qui  avait  élaboré 
la  ccmititution  quasi^monarchiquc  qui  régissait  la  Po« 
logne;  c'était  son  plus  beau  titre  de  gloire,  et  certes  il 
n'anraitpasdequoi  être  fier;  il  était  au  reste  peu  apte  aux 
inunenses  travaux  qu'exigeaient  ses  hautes  fonctions. 
Moravirsài  lui  était  bien  supérieur  en  talent^  en  activi- 
té et  en  énergie.  Inébranlable  diois  ses  résolutions, 
érudit ,  homme  de  lettre,  d'esprit  et  de  soctéié,  il  ser- 
vait avec  chaleur  les  Kaliszanies  qui  l'estimaient  autant 
que  MieDAoioivski  et  qui  le  sachant  capable  d'éviter  éga- 
lement les  pièffes  de  la  Camarilla  et  l'entraînement  de 
l'ivresse  populaire ,  en  faisaient  leur  organe  dans  les 
oiroonstanees  les  plus  délicates. 

Les  attributions  du  gouvernement  nafional  étaient 
«Dcoie  assez  étendues  pour  qu'il  pût  avec  de  l'accord 
^  de  la  vinMifur,  suppléer  aux  viœs  de  sa'  nature  pac 
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yéimaxible  dé  seé  trayanr.  YrMeroy&olécûiBrti^ii^ 
i^espoûsable  ^  il  était  chargé  da  pouvoir  exécuta  doot 
U  ooiifisât  Tapplication  à  w»  ministres  reapooêaUes.  ft 
était  comme  nous  TavoM  déjà  observé,  atitdlrisé4 
frapper  momiaie,  à  présider  an' recouvrement  des  hb^ 
âiers  publks,  à  conclure  des  traités  commerciavn»^ 
ks  puissances  étrangères ,  à  nommer  les  gésâMâi  f^ 
ministres,   les  agéns  civils,  enfin  à  deomîver  la  cvais 
de  commandeur  et  la  grand^croix  de  Tordre  mîtilamit 
H  lut  manquait  pour  égakr  en  autwité  le  mj  consé* 
fntionnel  imposé  au  royaume  par  la  charte  de  iStSy 
k  veiOy  le  <hx>it  de  conclure  les  traités  poKtîcpieft ,  hi 
p£Âx  et  la  guerre  avec  Tétranger ,  eelui  de  nwnnnrtai 
génateurs  et  de  diriger  les  opérations  do  la  guerre'* 

Des  six  départemens  du  ministère ,  dpgi  ïeâUÊÙOô 
ahsorhdit  presqu  en  entier  le  travail  du  gonvertoeantcoy 
les  finances,  la  guerre  et  surtout  les  aigres  étradgèi» 
res  captivaient  spécialement  sa  surveillance,  h^iiufm 
les  membres  ne  dépensaient  pa»^ leur  temps  em  cèritai' 
Aes  de  parli ,  c'était  ou  sur  Tadministration  inlteiWi»!^ 
ou  sur  les  rapports  extérieurs  que  se  portaicsit 
vues.  Pencbnt  que  Lelewel  entretenait  des* 
stiivies  avec  les  conspiratours  lithuanieDS ,  <)wr  NitK 
moiowskiet  Môrawskt  travailkient  à  dominer  lêsdéiâlé' 
dations  de  la  diète  par  l'intermédiaire  de  leiavs  frèral 
on  leur  propre  influence  et  celle  de  lewr  partt ,  Owêm 
Ic^yski  aidé  de  Gustsve  Malachowski  protteoiteBmi 
«ttachéaux  atfaires  étrangères,  cherchait  à. e:tfeilerlM 
i^mpathies  des  cours  de  Vienne,  de  Londres^  de  Pinty 
de  "Stoekolm  et  du  Divan.  Maisenvain  il  intplotfaitgraQe 
«t  protection  ;  partônt  l'intérêt  commun  de  la  gialâg 
âimilledes  roisl'emportait  sur  les  plus  paissantes  ce»* 
sSdéraEliôBs;  -tous  les  cabinets  étaientintimeamft  Hésàli 
ôause  de  l'autocrate  et  les  efforts  de  notre  corps  dipte» 
matique  ne  furent  même  nulle  part  ao^tl  ~ 
Ibs  égards  dûs  au  malheur  et  à  l'héroisnae. 

Mbntot  le  généralissiifie  sacrifiant  de  prédeumi 
tuM  à  48»eorres|H>n4imc«B^  du  m^oûfi  S^^^f^f  ê*WS^ 


fdooe^iràuAent  pour  détewmmat  là  Ekaooe^  et  rAmrl 
die^  sbon  à  favorise»  pap  la  force  le  trk)in|lh<ft  de  4a«*» 
tre  araaée ,  au  momsà  inlkEiider  le  Gzar  par  des  mem^ 
oea.  liais  bien  que  pour  se^débarrasser  de  idali«AA 
qui  commeDçaÎQiit  à  Fimportuiier ,  et  qui  d'aiHeuni 
déplaisaient  au  roi  son  maître ,  M,  Sébasliaoî  eût  eh-* 
fj/t(fè  Skizynecki  a  temporiser  et  à  ne  pas^répancbsç  4^ 
aiBg  inutilemeot,  le  généralisflkne  en  fut  pouf  son 
^ps  perdu  et  aes  lauriers  flétris.  Aux-  bruyantes  al- 
la» et  venues  de  nos  agens ,  aux  courses  mystérieux- 
M  des  csonrriers  ^  on  eût  dit  que  simples  puiSMocei 
démonstratrices^rarméeet  le  peuple  n'étaientplus  sur 
pied  me  pour  domier  du  poids  aux  exigences  de  nosant* 
iMQiadeurs*  Cependant  Plater  et  Kniaziewicz  envoyés  m 
ptttflieors  reprises  àParis;  Niemce^ricz,  Jelski ,  Waleiyski 
expédiés  a  Londres;  W<4ioki  rappejé  de  Paris  après 
hbataSledeOrochow,  pour  influencer  le  Di?aQ;Za- 
hu)ù  chargé  d'alarmer  la  comr  de  Suèd&;  plusieurs 
agebs  secondaires  enfin- partis  pour  Vienne^  Berlin v 
avwnttous  comfdètement  échoué  dans  leurs  missions; 
Ce  qu'il  y  a  d'inconcevable  c'est  que  rien  ne  déooura-* 
fiait  nos  diplomates  et  que  soit  amour*propce,  soit 
^)ttin^ion ,  ils  préféraient  ajttribuer  leurs  disgrâces 
aaifprétendues  imprudences  de  Lelewel  et  des  démo- 
<^es.,  aux  insurrections  trans-niémeniennes  -et  arnC 
ibnnes  encore  trop  répuMicaipes  de  notre  gouverne^ 
ment  plutôt  qu'à  rbimit>é  des  cabinets  et  a  TégiKHfsme 
des  rois,  seuls  et  véritables  motifs  de.  Tabandon  au^ 
c[uel«ons  vouait  Funkers. 

Tantsoitpeufamiliarisés  avec  les  principes  diHp«u« 
Vht  exécutif  d'alors;»  ilest  temps  d^exaqriner  les  travaux; 
du  pouvoir  l^fi^tif ,  et  de  sonder  leréservoir  d'pù 
fanait  une  portières  inspirations , du  gonveenôpoeot^ 
national. 

La  diète,  qui,  depuis  les  derniers  événemens'^de  §ih 
vcier,  s'était  déclarée  en  permanence  et  avait  décida' 
vue- las  deux  chambres  réduites  au  petit  complet  par 
fabieniâ  d'u0«;rand  oOnÉM^k  memi^r^,  d^ti^ltoH 
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Mont  réutiies,  etn  pe^cEiat  k  «ecimde^p^^pictdala]^^ 
ipokitipa  éûuiL  grandes  questions  à  résoudre  :  la  pre* 
nièr^,  pesée  par  IVkppositrea ,  ^tait relative  à.<loLbauto 
eogitdésations  sociales^et  spécialconenlfiiu  morcdlejnj^ 
lies  grandes  propriélés  fonciers  et  à  1  amélkuration  du 
soft  des  paysans;  iaatre  ultérieure  et  née  des  consé^ 
quevpesde  VînsurrectionUthuanienne,  avait  en  vue  k^d- 
galisatioD .  de  -cette  Jnsurrectîon  et  le  développemaot 
qu'il  convenait  de  lui  donner. 
•  Ces  graves  malières  étaient,  on  quelque  sorte, Ja 
pierre  de  touche  des  cwaçîtés  de  la  diète.  Pour  la  {pre- 
mière fois  elle  entrait  dans  le  ohamp  des  i^éformes  so* 
ciales^  et  si  cette  assemblée  eut  règlement  repr^enté 
la  nation,  elle^n'eùt  pas  hésité  à  terminer  d'un  trait  dç 
plume  Tœuvre  de  régénération  cooMnenoée-par  Ja^iàle 
conslituante  de  1791-;  mais  dans  lexamende  cette  pro- 
fonde matière ,  comme  dans  tout  ce.qui  n'était  pas  pur 
effort  d'indépendanoe  ou  -de  dévouement  persomiel^ 
les  chambres  se  montrèrent  si  fort  au-dessous  de  feur 
tâche,  qu'on  dalles  prendre  tout  au  plus  pour  ce  qu'elles 
étaient,  c'est-à-dire  pour  interprètes  dès  volontés  des 
électeurs  privilégiés  par  laxharte  de  1 8 1 5.  • 

Â  l'approche  de  Teniiemi  sous  les  murs  de  la  câqpî- 
4ale ,  ks  sénateurs  tous  évéques,  castellans ,  palatins , 
riches  égoïstes,  créatures  d'Alexandre  et  de  Mcolscs 
avaient  abandonné  leurs  postes  sous  différens  prétextes, 
et  étaient  aUés  se  réfugia:*  dans  leurs  diocèses^  dam 
leurs  terres^  -à  Czenstocbowa ,  à  Miechow ,  à  Crakovie 
et  même  à  l'étranger.  Un  certain  nombre  de  noqpes  et 
de  -députés  les  avait  imités  4  d'autras  entraînés  par  une 
iirresse  belliqueuse ,  s'étaient  jetés  dans  les  rangs  de  l'ar- 
mée. Miemcewicz  secrétaire  du  sénat,  s'^,tait  reudu  à 
.  IkUei;how  avec  les  archives  de  la  représentation  natio- 
to^e,  et  on  parlait  d<^à  de  former  dans  cette  ville  une 
dt^e  qui  par  san  éloignenlent  duthéâtie  dela§ft:^^nre, 
pàt  élrc  à  l'abri  de  toaê&  influience. 

Par  suite  de  ces  événeaiens,  les  séances  furent  ialer- 
rompues  £t  tto  dséUbéra^îqQs  ne  r^omaencèr^t.  qat 


haqûe  la  paraqncfut  napeu  dtnipée.  AJort  les  chaai-* 
hr69  s'ëtaot  Tues  d^nmies  d'un  grand  iMMnbrs  daris« 
tociatea  ^  d'immuables  constitutionnels,  k  groupe 
qi^  n  avait  quitté  les  bancs  ni  pour  éviter  l'ennemi ,  ni 
pour  le  combattre  corps  à  corps,  se  trouva  nécessaire- 
méat  composé  en  majorité  d'hommes  mieux  pénétrés 
de  leur  mission ,  que  ne  l'étaient  les  déserteurs  et  les 
sabreufsu  Us  durent  profiter  de  l'absence  dea  privUè- 
gistes  pour  essayer  de  faire  passer  les  loi&  révolution^ 
n«res.  C'est  alors  que  plusieurs  nonces  de  la  nuance 
la  plus  prononcée  cfe  l'opposition ,  deioandèrent  qu'oti 
songeât  enfin  à  rendre  propriétaires  la  masse  des  paysans, 
fes  Juifs  et  la  pauvre  noblesse,  par  la  distribution  de» 
ikus  nationaux  et  le  partage  des  grandes  propriété» 
ffiiMières.  £'était  proposer  ce  qu'on  nomme  vulgaire-* 
lient  la  hi  agraire;  c'était  de  plus,  ramei^r  les  es- 
prits sur  une  nécessité  depuis  trop  long-temps  sentie^ 
pour  que  dans  une  chambre  même  de  monopole,  on 
osât  la  combattre  ouvertement  ;  aussi,  bienqu'asse»n)al 
disposée  eiyvers  les  novateurs ,  l'assemblée  parut  d'a- 
bord favorable  à  la  motion.  On  s'occupa  aussitôt  de 
Tarmée;  dès  le  19  février  une  distribution  de  terres  de 
h  vvieiir  de  dix  millions  de  florins  avait  été  accordée 
MIS  discussion  aux  officiers  et  soldats.  Un  assez  grau4 
nombre  de  propriétaires  avaient  garanti  à  leurs  feriaief  s 
^ffmés  pmir  l'indépendance ,  la  pleine  et  ^tière  ppsees- 
iioD  des  terres  qu'ils  cultivaient;  mais  ces  coneessiona 
partielles  ni  ordonnées  ni  sanctionnées  par  la  diète ,  ne 
portaient  aucune  empreinte  législative  et  démontmiont 
platot  le  désintéressement  de  quelques  particuliers , 
^tte  la  tendance  des  hautes  classes  de  la  soc^é  vMl 
une  véforni^  radicale  et  universelle.  •- 

Aprèsqu'4  la  suite  des  batailles  de  WaweretdeGro* 
ch^VF,  la  diète  eût  dans  Içs  journées  du  ^6,  2'jet 
^  fé|rier,  sanctionné  la , nomination  da  généralîs- 
Aam^  véMlé  le  défiait  àm  f<»ieti(onnaires  puUiQS  à  l'apr 
proche  ^  l'auiemî  9  et  convoqua  les  i^oHéges  électo- 
t^w,  de^nés-à  r^élko  j^  autorités  oofiBBunàles  et  le 


BVm^att 'fiers  «êelirvBète,  eneit^Aiffes  I 
relatives  au  drait  de  propriété. 

'  Lenombr<'dcs  nonces  étaît  nngulièreaient  dimimié; 
le  sénat  n'était  plus  représenté  dans  les  chmnferes  fio- 
nies  que  par  trois  membres  et  «purent  même  pu-  m 
seul.  L'o^tposition'qni  était  peu  entamée  cwt  foocs- 
iiônpropice  pour  signaler  son  énergie.  En  effet  ai  die 
eut  nèrt^i  A  achever  ces  grands'travaux  avant  la  rtor^ 
ganisation  du  grand  complet,  elte  eût  peut-être  réid»- 
feé  ses  projets;  mais  soif  prédestination,  tflk  liamod^ 
■bit  nonchalance,  il  se  trouva  toujours  quelqu'obsfhcle 
imprévu,  quelque  décision  réputée  plus  w^ente, 
four  retarder  l'examen  dénnitit  des  matières  en  nip* 
'port  avec  les  réformes  socialre.  £tlMW}Hele3triauipllfll 
de  l'aiteée  mirent  fin  auK  alarmes  et  par  oonsëqueSI 
zin  deciuen»  urgente»  f  les  nonces  et  les  séndtemv  taà 
g'-étaient  éloignés,  ayant  réoccupé  les  bancs,  la  ma|a*- 
tillé  se  trouva  de  nouveau  assurée  au»  privilé^isteSf  «t 
les  pians- des  itdformateurs  fm«ot  i^ownés,  eirtravé% 
puis  enfin  rejétés.  Les  leisifueles  d^ocrtftes  anratdi^ 
renfaux  chambres  en  faveur  des  plébéiens ,  Tarent  r4^ 
dViites  à  si  peu  de  chose ,  que  Ton  dut  4e8  cddmMkt 
yihitôt  comme  réglemene  temporaîresct  adœHristoattfSf 
^ue  f»mme  base  fondamentale  d'un  ■noovd  ordre. 

Après  bien  des  débets,  Fatteoticm  des  cfaanfbres*te 
fixa  sur  les  iMens  nationaux,  fl  s'agissait  de  savoir  af  <A 
a«sinvrait'lcurposses9Î<manxrennierflqilieD'eultiT^eel 
les  tevres ,  ou  bien  si  on  les  céderait  A  des  aequéreim. 
lie  MKice  Szunîecki  soutenait  quje  les  fermiers  éevtàeft 
y  être   regardes   comme 
temps  immémorial ,  ils  avf 
les  dtétines.  Zwierliowski  el 
position  ajoutaient  "qu'il  y 
coiAAter  •uX'  fermiers  des 
^  6e  propriété   Aur  les  lem 
ineUr,  iifalUiitacoorda-'les 
■paysans  de  toate  la  l'ologi 
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•Mft  «8  ffifukms.  ^^Eofpt  ae  brlaèi«ol>  contre  la  iDfnit 
vaûe  Tcdontë  de  1^  majorité  pwWm/e0twe. 

De  nombreuses  difficultés  vinrent  succescrremeof 
iSoffirir  àf^ppoi  de  r(d>stiDatian  des  mali^tentioanés. 
Les  lom  financières ,  l^djnioi^tr^ion  intélrienro , .  T^ph- 
fftnisatîoade  1  anfoiée ,  étaient  de  nouvelles  oçcupatioaf 
pav  lesquelles  ils  parvenaient  à  éluder  .la  qjieslion  dl| 
|VQ|ii3^éf.  et  ^land  poussés  âj  bout  par  les  trîbunf 
du  peuple ,  ils  se  sentaient  forcés  à  s'expliquer  franT 
diemMit  sur  les  motifii  du^refiis  d'adhérer  à  une  dér 
cUion  qm  paraissait  si  juste  et  si  urgente ,^  Ofikse  rej^ôr 
taieat  alors  sur  le  boukversement  universel  qu'occ%- 
«onneraient  les  partages  des  terres ,  sur  lés  entravef 
qu'enéprouveraîtlaiperceptioiidesimpots,  sur  l'extrômc 
4éliic;0tes8e'  d'une  matière  qui  intéressait  les  propriér 
irâres  ;.i»«me  si  la  misère  de  ipilli<ms  d'hommes  n'é- 
tait pas  1^'  plut  terrible  des  bouleversemeas;  comm^ 
ii'  toiles  impôto  de  rùiiiv«ps  pouvaient  compense^ 
les  teces  ravies^  à  l'état  par  l'expropriation  de  Tiotr 
monee  ma'^ôrilé  de  ses  citoyens;  comme  si  Lis  intérôtf 
4^  privilégiés ,  ma^ré  tonte  leur  délicatesse ,  ne  de^ 
vahM  pas  le  céder  à  l'intérêt  des  masses  l 

L'isflroi  s'était  enfin  dissipé  ;.  les  beaux  jours  étaÎ6i|( 
leveausy  et  avec  eux  les  nonces  et  les  sénateujrs  de  1$, 
droite.  On  avait  voté  la  séparation*  des  charnières  et  lî 
classification  des  divers  projets  qui  afih^tent  cle  t^ptef 
j^ts  sur  les  bureaux  de  la  diète. 

Les  projets  relatife  au  droit  de  propriété*  avaaenf: 
étd  mis  au  premk^  rang}  mais  indépendamment  dq  , 
nouvel  appui  qu'acquéraient  les  ennepcijls  de  kk  motion 
par  la  présence  des  nouveau-venus ,  une  foule  de  rè« 
dbmens  secondaires  vmrent  brouiller  l'ordre  des  déli-' 
véralions ,  et  les  réformes  sociales  se  broiivèsent  encore 
différées,  puis  enfin  vouées  à  l'oubli»  Detçmps^  à  antre 
Jis  d^utét  de  la  gauche  exhunyûent  leurs  vieillas  pr(^ 
|»osi^on3,  .et  semblaient  rappder  la  diète  ^  la  haiitemr 
iie.,sa  mission  et  auv  devoirs  que  lui  imposaient  soo 
spoodat  et  8QQjûècle;4Mîs^tott)û^fdM^       de  ^ 
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fites  obferrations  ou  par  des  marques  non  èquTvoqné 
ifîmprobation ,  ils  finirent  par  se  taire  et  gémir  en 
silence. 

Des  reproches  qu'adressera  la  postérité  à  la  diète  de 
i83i  9  celui  de  n'avoir  rien  fait  pour  la  daésela  plni 
nombreuse,  la  plas  dévouée  et  la  plus  pasrre  de  la 
société,  pèsera  sur  elle  comme  un  anathème  de  répro- 
bation. A  travers  un  demi^iècle  de  tourmente  et  de 
calamité ,  toutes  les  provinces  d*en-^e  ça  du  Bug  et 
du  Niémen ,  alternativement  soumises  aux  Prassiens, 

^  aux  Autrichiens  ou  à  Napoléon ,  avaient  fait  plus  oi 
moins  de  progrès  dans  la  carrière  des  grandes  réfmwes 
iSociales.  La  constituante  de  1791    avait  posé   la  bas 
d'une  émancipation  graduelle  ;    Kosciuszko  avait  réi- 
lisé  une  partie  de  ces  théories ,  et  la  constitution  de 
1807  avait  achevé  cet  ouvrage,  en  appliquant  son  sceati 
sur  ce  qui  jusqu'alors  avait  été  plutôt  toléré  qu'ordoB- 
taé.  La  charte  de  181 5  aussi  libérate  que  le  powrait 
être  une  faveur  czarienne ,  en  portant  plus  loin  qu'en 
quelque  pays  qiie  cefÛt  lecensd'éligibilité,  avaiffortgé- 
néralisé  l'idée  de  l'universalité  électorale;  etau-de  là  de 
cette  large  prérogative,  il  n'y  a  plus  que  des  queslîcMM 
dé  propriété.  Le  grand-<]uché  de  Posen  et  la  Galicie , 
avaient  ffagné  en  égalité  et  en  morcellement  deproprié- 
térf  foncières  ce  que  leurs  despotes  leur  avaient  refusé 
en  droits  électoraux ,  et  hors  la  Lithuanie  et  les  provin- 
ces du  midi  écrasées  sous  les  Ukases ,  la  Pol<^[ne  avait 
malgré  son  ababsemeht  et  ses  malheurs ,  marché  asfiez 

.  .vite  dans  la  voie  de  la  régénération  sociale,  pourqu'ctt 
i83i ,  die  ne  fût  plus  réduite  à  se  tfatner  à  la  remor^ 
que  des  autres  peuples. 

Elle  devait  profiter  de  son  indépendance  pour  at- 
teindre par  un  demîeret  puissant  effort,  le  but  aomi^ 
elle  courait  depuis  soixante  ans.  Il  n'est  pas  vrai  dt  ail- 
leurs que  pour  parvenir  à  un  degré  donné  de  perfec- 
tion législative ,  une  société*  soR  forcée  de  rampar  à 
^as  de  tortue  dans  l'ornière  que  lui  ont  tracée  les p^etl- 
pies  qui  l'ont  précoàée  dans  la  même  carrière.  Le  peu- 
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pie  qnf  mardie  à  Ta^lêle  cle  la  civHîsatttii ,  marebe^^ 
travaille  et  souffre  pour  tous  y  c'eot'  le  grand  rédemp*- 
teur  du  genre  hnmain  dont  oi^  s  approprie  Fh^t^ge^ 
etqu^  épuisé  de -gloire  et  de^ouffranee»,  meurt  ordi- 
tuiireoient  à  là  fleur  de  Té^e  pour  céder  sa  plaoa  ait 
plus  hardi  ou- au  phis  avancé.  Pourc^i^Qpperle  gé- 
nie d'une  nation,  il  ne  faut  souvent  qu'un  iMsard  on 
Îi^uïk  homme  r  heureuse  alors  si  elle  n'a  rien  édi^é 
inutile!'  Il  ne  lui  raste  rien  à  renverser  pour  gagner 
d^  Fe^pace^  efle  tend  tous  ses  muscles^  et  d'un  bond 
ééchire  ses  langes,  dépasse  tes  siècles,  devance  ceuk 
^oi  la  précèdent,  ceux  qui  Tentourent  et  g6I>x  q^iiia 
«aivent ,  résume  en  elle  l'expérienceda  paseé ,  la  lortur 
ae  dtl  présent  et  l'espoir  de  l'avenir 

C'était  la  situation  de-  la- Pologne  en  i83i.  Ne  le 
comprit  pas  qui  le  pouvant,  nerendil  pas  ses  eitoyens 
égaux  ^ux  yeux  de-  la  nature,  en  leur  ace(Htknt  k 
possession  des  terres  qu'eux  et  leurs  pères  avaient  cul^ 
tivées  eomrae  fermiers ,  et  qu'à  la  hente  de  <Ëx  siècles 
de  ténèbres  et  debaAarie ,  leurs  aïeux  avaient *en  serfe 
fécdiMlëes  de  leur  sueur  et.de  jei»rs  larmes.  Car  pour* 
tant,  ce(te  tâche  était  réservée  à  la  diète  d'alors.  S^  mid- 
sionétait  trop  bien  tracée  pour  qu'f^le  pût  laméconnai*- 
tre;eUene  poutvaitdemander  l'indépendance  sansyialé^ 
resscr  ceux  dont  l'appui  était  indispensable  pour  la  ton*- 
quérir.  Les  questions  de  liberté  et  de-propriété  étaieqt 
têllemeat liées  ensemble,  que  c'eût  été  un  prodige  de 
résoudre  l'une  sans  l'autre;  et  reniant  scm  rôle  de  régé^ 
oératrice,  la  diète  reniait  celui  d'indépendantCé 

Hen  lecteur  trouvera  peut-être  inconséquent  d'exf^ 
ger  d'une  assemblée  qui  ne  représentait  que  des  pri^ 
vil^iés,.  le  dévouement  et  l'énergie'  d^une  diète  cons* 
tituante;  mai»  outre-  que  c'était  un  motif  pour  lui 
substituer  une  autorité-toute  révolu4ionnaire ,  l'étude 
de  netre  fabtoire  lui  démontrera  qu'elle  n'était  pas  la 
première  assemblée  privitéig;iée ,  appelée  à  décider  du 
«ort  des  Parias ,  ©t  que  celle  de  1 79 1 ,  issue  de  formes 
i&imtrdéaiocratiques  eucora ,  sitt  sacrifier,  les  intérêto 
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lie  9eS  mandMâires  au  bien  géoétd;  et  accorder  ili 
bourgeoisie  et  aux  paysan»  ctes  droits  dont  landikiflè 
jetait  enofure  plus  jalouse  que  de  ses  pmpNétés. 
*  D'ailleiirs  pour  apprécier  l'étendue  de  racouBsatkm 
qui  pèse  sur  la  diète  de  1 85 1 ,  il  faut  examiner  jqsp' 
4(u'à  quel  point  une  réfoi^me  sociale  est  pradcable^ 
Pologne* 

'  ^  Bu  divisant  les  peuples  bien  connus  ^en  refigieux, 
rationnek  et  patriarcaux  ,  car^tères  ori^els  que 
n'ont  pu  effacer  ni  les  sièéles  m  les  réy^lulicm ,  «k 
Pologne  se  trouvera  .classée^ parmi  ces  ^derniers.  Si  k 
roUon  et  r  intérêt  ont  guidé  les  Occiddoteux  à  traveo 
lès  orages  de  riii^tQire^  si  les  X>rientaux  doivent  à  Jt 
force  oe  leurs  crayancëê  tous  ce  qu'ils  (mt  fak  de 
l^andiose  et  d^lléroiqtie ,  les.  Slavons  et  principaleiMÉt 
j^  Polonais,  ont  à  l'abri  de  leurs  manirs ,  bcsvé  1*10- 
Unence  de  la  tyirannie,  et  conservé,  en  dépit  de  toMis 
]e»poissancai  terrestres ,  cette  profonde  empreinte  de 
nationalité,  t{ui  leur  a  Jaissé  dms  la  tervitude,  tontes 
les  vertus  <f  un  peuple  libre.    •     » 

Avec  une  législation  inintelligible ,  une  anan^^  pa*- 
mahente ,  une  théorie  gouvernementale  pire  que  la 
féodalifé ,  la*  Pologne  ne  connut  dans  des  siècles  où  le 
ISEOiatîsme  et  la  féod^Kté  désolaient  le  globe ,  ni  ault* 
da-^és*^  ni  révolte»  de  vilains*  Ses  moeurs  lui  lenaiaA 
}ieu  de  lois ,  de  génfe  et  de  philosophie.  Avec  des  pri- 
tfléges  bien  plus  étendus  que  ceux  des  s^gneurs  U^ 
4aux ,  une  forée  matérielle  et  une  autorité  que  per- 
^mie  ne  lui  contestait ,  la  noblesse  polonaise  abusa 
d^oins  de  sa  puissance , .  que  les  autres  castes  ptaivilé- 
,   ^lées'  de  l'Europe. 

'  Quoiqu'en  disent  les  historiens  qui,  faute  de  bk3- 
leurs  reuseignemens ,  ont  mis  à  contributioa  le  savoir 
d^  grenadiers  de  la  grande  armée,  le  sort  des  sera 
polonais  à  été  moins  pénibfe  que  cefeai  des  nègres  çt 
des  selfs  occidentaux  ;  ctr  si  la  loi  permettait  au  noble 
polonais  d'être  le  t jivan  et  le  bourreofli  de  ses  esclaves, 
les  mceurs  y  seule  loi  qu'il  respectât ,  lui  ordonuaiettt 


ki,  bien  qifê  lepsysap  polonais  oc  le  cédât  en  bravoura 
ni  aui  YUaina  français,  ni  aux  noirs  du  Nouyi^Uip 
Moade,  je  ne  sache  pas  qu'il  fut  jan^ais  réduk  à  chèr- 
es dEms  un  noble  déses^KHr,  le  moyen  de.^  squ#^ 
trare  à  dlMwpportables  lourmeils. 
.  Le  temps  marcha;  la  philosophie  réclama  seftdrmls  t 
obacun  linterprèta  a  sa  manière  ;  mais  partout  o^  lui 
rendit  hommager  En  Angleterre,  ep  f rance  ^  la.raiso« 
^  l'intérêt  arnaèrent  les  opprimés  contre  le»  pppres* 
leurs;  en  PcJogne,  les  mœurs*  imposèrent  aux  oipp^e^- 
fleurs  le  deToi%(fe  rdever  les  opprimés  ^  daos  les  payi 
où  il  n'y  a^t  ni  mœurs  ni  raison  ^  cemme  en  Russie  ^ 
ea  Prusse  et  eu  Autriche,  des  êtres  supérieurs  pat 
mm  génie  aux  Qppresscurs  et  a  vx  opprimés  ,  donnée* 
i^t  aux  «uns  et  aux  autres  un  peu  de  bien-être  au* 
BMd  de  la  philosophie  dont  ils  se  disaient  interprète 
et  beaueoup  d'esclavage  au  wxa  de  la  royauté  qu'ils 
exploitaient  ;  aknrs  parurent  un  Pierre  le  Grand,  un 
Frédéric  le  Grand,  un  Joseph  II. 

A  part  la  toléraace  religieuse^  l'^alîté  devant  la  loi 
fut  la  ba^e  de  toutes  les  réformes.  La  grande  charte 
des  Anglais ,  Toçuvre  de  l'assemblée  constituante  ^  hi 
GaDStitutiotn  du  3  mai,  les  deux  premières  créées  par 
les  plébéiens  contre  les  privil^és,  la  dearnière  créée 
pai(les  privilégiés  pour  les  plébéiens,  respirèrent  le 
même  esprit,  et,  par  des  voies  dilEerentes,  atteignirent 
au  niéme  but.  Resta  à  régler  partout  l'égalité  aux 
jfeux  dQ  la  nature,  c'est- a -dire  Tf^galie  répartitiim 
des  propriétés  et  des  droits  qui  en  résultent ,  ni>-  * 
tionment  de  celui  de  n'obéir  qu'aux  institutions 
qua  Ion  a  faites ,  ou  . contribué  à  fairç,  par  des 
Kprésadtans  nonuné&par  soi-même;  car  'il  est  in- 
contestable que  pour  être  électeur  il  faut  être  prp* 
priétaire,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'il  n'y  a  que^  les 
propriétaires  d'aujourd'hui  qpi  aient  droit  d'éti^ie.'éif o^ 
teurs  )  mais  bien  que  tout  homme  doit  être  proprié- 
twe,  puisqu'il  faut  à  la  société  cette  garantie  de  B9$ 
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iMUiMsmtatitions,  pour  qH'eRel'adfnBtfe  à  TèSiercfee  d» 
était»  querd' autre  part,,  aucune  puissance  n'a  lalibeh 
té  dé  lur  ravîr. 

'  Le peuphs  qtii;  par  quelque m(^en  que  cesoit^aun 
le  phÛM  résolu  ce  problème,  aura  atteint  au  dernier 
degré  de  perfection  sociale,  et  dès-lors^  ses  progrès  ne 
conrsisteront  plus  que  dans  la  communication  qu'il  en 
fera^à  ses  voisins.  11  est  k  savoir  si;  les  Occidebtaux  ar* 
lofiés"  de  leur  civilisation  née  àc  la  raison  et  de  Tinlé^ 
rét,  sont  plus  près  de  l'égale  répartition  des  proprié- 
tés^ et  des  droits  électoraux .  que  les'penpies  qui  pouf 
toute  civilisation  n  ont  que  leurs  moeuraou  à  peu-pcès; 
ce  qui  en  d'autres  termes  vent  dire ,  si  la  i^aÛsatioo  4e 
la  loiaffraire  est  pluspraticaUeon  Angleterre ,  en^ranœ 
et  ea  Allemagne*,  que  dans  les  pays  slavons  qui  avsnt 
d*étre  à  même  de  manifester  teur  volonté  ^  ont  encore 
leur  indépendance  à  reconquérir. 

A  cette  dernière  entrave  près,  la  Pologne  en  a  pcn 
à  briser  pour  offrir  à  TUnivers^  le  singulier  spectacle 
d'une  nation  à  denri-civilisée*,  devançant  d*un  seul 
saut  toute  la  civilisation  européenne.  G*eft  que  ses 
mœurs  lui  tiennent  lieu  de  cette  corruption  et  de  cette 
complication  d'intérêts  que  l'on  appdle  civilisation^ 
et  df  où  it*  y  a  si>  loin  au  dévouement  que  réelame  Tégale 
répartition  des  propriétés* 

Entassés  eu  trop  grand  nombre  sur  un  scd  qui  ne 
produisait  pas  assez  poiur  les  nourrir,  et  forcés  de  sup- 
pléer par  l'industrie  aux  richesses  de  la  nature,  les 
Occidentaux  ont  attaché  à  leurs  propriétés  une  valeur 
relative  aux  peines  que  leur  a  coûtées  leur  acqUisitioSb 
Delà,  la  difficulté  de  les  £aire  renoncer  à  ce  qu'ill 
^ssèdent.  Si  en  se  mêlant  de  répartitions ,  la  con- 
vention fut  parvenue  à  appliquera  la  France  la  loi  affnire 
dans  toute  son  étendue  (  application  qui  d'aUkaft 
n'entrait  pas  dans  ses  principes  )  la  postérité  eût  béni 
fa  mémoire  et  les  autres  peuples  se  fussent  inolinà 
devant  son  génie.  Mai^  en  distribuant  les  bientr  natio- 
naux aux  acquéreurs,   die  ne  fil  qu'a]ugmenter4e 
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nonère  desprH^égiéa,  e^est-i-dôre  étaUr  entre  les  pro- 
priétairc«et  les  dépossédés,  mi  équilibre  qu»  devint  une 
éternelle  garantie  d'inégdité;  car  pour  réaliser  Idloiagrai*' 
re,  ilfauloaconvertirou  égorger,  toutes  chosesdefenues 
plus  difficiles  depuis  le  moreeUement  des  propriétés, 
puisqu'en  multipliant  les  propriétaires,  on  les  a  en 
même  temps  rendus  et  plus  jaloux  de  leur  prérogative 
et  plus  capables  de  la  défendire.^ 

iln  obstacle  encore  plus  antipathique  à  la  loi  agrake, 
8*8  se  peut,  c'est  en  Occident  la  eoneurrence ,  \q  luxe 
et  kr  compKcation  d'intérêts,  prkicipes  vitaux  des  pea*- 
ples  iHdustridsyc'est-à-dire  des  peuples  forcés  à  amuser 
et  à  corrompre  l'Univers  pour  en  tirer  leur  subsistance* 
Nedonner  à  l'Angleterre ,  é  la  Foaoce,  à  rAUemagne ,  en 
À^ange  de  leur  industrie ,  qu'un  sol  qui  ne  pei\t  suf- 
fire â  kurs  besoint,  c'est  substituer  la  mîsène  univer- 
idte  aux  misères  individuelles  ;  amalgamer  les  insti- 
tatioDS  toutes  patriarcales  de  la  loi  agraire  aux  systèmes 
d'btérét  et  d'émulation  industriels^  c'est  tuer  tous 
lesdeux;  et  la  seule  Toie  régénératrice  qu'ait  pu  tracer 
la  civilisation  aux  peuples  occidentaux ,  est  une  car- 
rière de  granit  qu'il  faut  expb>iterà  pas  de  tortue,  avant 
cPen  extraire  la  paix  et  le  bonheur* 

A  la  durée  de  ce  que  les  Saint-Simoniens  appellent 
l'époque  critique,  au  nombre  des  lois,  des  constitu- 
tioDS ,  des  systèmes  éld>orés  dan»  les  vastes  cerveaux 
des  réformateurs,  à  l'immensité  de  la  lice  législative 
toisée ,  parcourue ,  battue  dans  tous  les  sens  par  tous 
les  génies  de  l'Occident ,  ne  dirait-ou  pas  que  ces  peuples 
Mit  au  terme  de  leurs  travaux  ?  £t  «ependant  qui  ne  * 
▼oit  pas  que  semblables  au  fellah  éçaré  dan^  les  soli- 
tades  de  Sahara ,  ils  prennent  les  retiets  du  soleil  pour 
les  ondes  du  Nil ,  et  s'éloignent  chaque  jour  de  leur 
)>ut  en  croyant  toucher  à  la  rive. 

C'est  que  réduits  par  l'implacable  nature  à  vivre 
a*  jour  le  jour,  ils  ne  cherchent  qu'à  satisfaire  los 
eifgeneesdu  moment,  et  sacrifiant  le  bonheur  de  leur 
poiténté  aux  intérêts  de  leurépoque,  ils  laissent  tou- 
jours à  la  génération  suivante  tout  im  monde  à  dé- 
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encore^  nm  lui  l^;uent  que  de  ncmfeaMix  b^oins  et  dt 
nouTcUo»  cliimènss.  C'est  biea  là  le  r^g[ioae  de  la  ra^ 
w^i  %sat  imw  de  Ja  vie  est  tout  ce  i|u'elle  cominaDde, 
et  quiconque  .veut  jouir  de  la  fie  n'a  gaè9m  le  ten^ 
de  songer  à  l^airenir^ 

.  La  Polo|Be  ^pi  raisonne  moins  et  (pit  sent  plus,  na 
pas  comme  F^nélope  filé  d'inutiles  tissue  poor  ne  lais* 
aer  à  ses  enfans  que  la  peine  de  les  dofaice.  Suceeasive- 
ment  afiuUée  par  la  violeuee  de  lois  saxonnes,  pni^ 
siennes,  russes^  françnised,  eUe  a  su  sous  cesenvfir 
ioppes  étrangères  conserver  une  constitutioi^  orj^ 
Belle  et  kidestructfbte  s  ce  sont  ses  mœurs.  Elle 'a  Al 
armée  de  ciatte  seiUe  égide  se  passer  de  toutes  kistitn^ 
tions  éûrites,  ou  repousser  toutes  celles  qu'on  lut  idir 
posait.  Avec  ses  moeurs,  elle  peut  sans  tailler  d«is  It 
roc  db'la  société,,  sans  recourir  aux  échafeuds,  sam 
déchirer  ses  entraiOes,  atleindre  au  dernier  degré  de 
la  perfection  législative.  Poujr  établir  la  ki  agraire, 
die  n^a  ni  industrie  à  anéantir,  ni  limites  à  étendre ^ 
ni  luxe  à  déraciner ,  ni  intérêts  à  choquer ,  ni  super- 
flu à  bannir,  ou  si  de  tout  cet  attirail  de  ewUiêoêwn^ 
die  a  à  rejeter  loin  de  ses  foyers  quelque  aemenoi 
contagieuse  impm^lée  dans  son  sein  par  la  tyrannlesl 
Tinfluenoe  de  ses  voisins,  elle  pourra  le  faire  sans  s'at- 
taquer à  sa  propre  existence  ni  ruiner  ses  Coude* 
mens. 

Ayant  d'être  rendus  à  leur  '^afité  or^ineDe,  kf 
Ocd^Wtaux  ont  à  démolir  tout  cequ'Us  on|;  élevé  avec 
tant  de  fatigpaes^  de  fracas.  Il  n'y  a  pas  parmi  ei^ 
un  nomipe  sensé  qui  veuille  renoncer  à  ce  qu'il  doit 
à  ses  èff<»ts,  pour  courir  après  ce  que  lui  a  refusé  Al 
nature,  et  ils  s'en  consolent  en  appelant  civilisràDa, 
l'otistacle  qui  les  sépi^e  de  l'ordre  auquel  lem>  ^aalilil 
d'homme  tour  ordonne  étendant  d'aspirer. 

Par  là  même  saison ,  la  Pologne  toute  dans  sqs  ^Wif 
tnières,  dans  ses  forêts,  dans  ses  plaines  imin^^sos  at 
iertiles  ne.peut  et  ne  4oik  avoir  d'autre  législatif  qw 
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femiSirtô,'  ffiwrtrt  induKrie  qug  fnfciwdeMw,   «Tav- 

Ire  ci^RsatifKi  qticla  liberté.  Ce 

qBlI  fadle  Wnoncer  aux  inveOt 

raHace,  fDais  bie&  f|q'eHft  ne  sac 

de  ia  Diitare  antn  rîchesseï  de  lïn( 

De  swA-  qu'ua  suppi^neot  par  le< 

faméfl  doaobntJe  change  à  ICurs 

fM  sa\  é&peM  des  peuples  forti 

tettKovi)  de  terre  et  p«u  de  brai 

«■acher  A  la  terre  toat  ce  que  la 

Haut  que  loin  les  cuhivateiirs  y 

tètiaé»  et  qu'elle  «fltte  u»  haut  ] 

Ifoniformîté  des  occupattons,  l'a 

qu'il  faut  à  rhotnine  p«ur  virpe 

la'  rareté  de  Fai^nt,  cet  élément  i 

tofe  et  de  discorde;  la  simplicité 

anur-dottce  et  jovi^  du  paysan 

temps  ïAmémoml  translbnnéles 

faïuffleB  qui  ]ab«ureot,  récolletit 

tommun. 

Left  terres  que  l'on  cèi 
ie  leurs  travaux  n'ont  qu' 
•Mtoa  entière  et  légitime 
âerteonent  propriété.  Lei 
lige  cultivées  en  commun 
fesdhns  éclairés  et  armé 
propriétaires,  prodniraiei 
produisent  comme  concef 

Ce  que  gagnera  la  Polo 
c'est  qae  la  plus  radical 
Sans  coamiotîon ,  sans  ala 
Main  de  ce  mémorable  év 
de  la-veille.  La  bande  joyi 
^tHtr  le  champ  commu 
Tulle  labourer  ccuk  du  pi 
iffi^  entonnera  la'  vieill 
ks  semrilles;  -f^ais  au  H 
i'et-*r(^;  dB  la  cloche 
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wR ,  on  m  varâ  I(u*iiq  •«ni  p«):é  pour  dMner  te 
eonseSs  ;  et  le  cultivateur  ne  partageant  plue  le  fruit 
êd  869  labeurs  avec  le  riche  fainéant ,  trouft^ra  aubeit 
de  l'anaée  après  la  distribulton  deS'  prodaîts  récoltés 
en  commun ,  de  quoi  réparer  sa  chauAiièl^ ,  puis  W- 
tir  une  maison  en  briques,  habiller  êat  famille «t boue 
de  l'hydromel.  -^ 

n  n'enviera  pas  au  juif  les  écus  é  Fefllgie  du  tçi 
Guillaume;  car  pouf  les  dépefiser  il  faut  «Hmt  a  k 
Tille ,  et  le  magasin  de  la  communauté  situé  à  cent 
pas,  accomode  mieux  mon  homme  qui  n'aim£^'paBle 
déranger,  si  ce  n*est  pour  danser  la  cracovienne  o« 
élire  son  député.  Alors  même  il  sarait  bien  sot  de  «e 
elmrger  d'écus,  quand  sous  l'ormeau  où  lattend  08 
bien^imée  ou  dans  la  plaine  émaîUée  de  banmëres-, 
Tintendant  a  reçu  l'ordre  de  trans|H>rter  les  boeii6 
égorgés  la  Teille  et  de  quoi  soûler  toute  une  diétÎK 
électorale. 

'  Il  n'abusera  pas  de  la  liberté,  il  ne  lapidera  pas  les 
incrédules;  car  de  la  chaire  et  de  la  te*fbane  bâties  de 
planches  polies  dans  la  grande  salle  du  cabaret,  ne 
i'etenlht>nt  ni  discours  perfides,  ni  sermons  fanatiques. 
On  lui  lira  le  Contrat  Social  el  le  Vicaire  savoyard^  les 
paroles  d'un  croyant ,  le  Livre  des  pèlerins  polonais  <C 
Pan  Podstoli;  puis  quand  les  harangues,  les  sermooft 
et  les  lectures  l'ennuieront,  il  consultera  ses  camarades, 
renversera  la  tribune  et  buvant  à  l'égaKté ,  à  Jésus* 
Christ  et  à  sa  belle,  il  racontera  ou  écoutera  rhfsimre 
en  cordonnier  Kilinski  et  celle  du  fournisseur  de  c»- 
0ons. 

Trop  vieux  pour  apprendreà  lire,  illaisesracesoinises 
enfans;  il  nese  défie  pas  d'ailleurs  de  ee  qu'a  dit  son  dé- 
putéà  la  diète  de  Varsovie;  carcultivateurconunefari ,  il 
n'a  pu  tmhir  les  intérêts  de  la  commune  qu'en  trahis* 
gant  les  siens;  et  pms  sou  député  n'a  pas  eu  gMri*- 
chose  a  faire  ;  il  n'a  eu  ni  roi  à  solder ,  C3r  la  Pelognt 
est  roi  elle-même,  ni  budget  à  voter,  car  k  oahiôaM 
l|aîe  pas  d'unpAte.  La  r^ablique  n*a  betoia  m  # 


li^^  iii;.de  jviiiifltrea.»  j^  de  ^motmnianes  §sIai^M^ 
C&acim  fait  94^  alTaires  comioe  boa  lui  semble  et  ar^o 
ftBjH>a  lui  seml:^.  La  république  ne  criiiiit.paft  F^ 
iDeules  et  quand  il  se  ibr me  des  attroupemeos  poivr 
huer  une  courtisane  ou  un  agioteur^  quand .  au  -sêrMr 
des  guinguettes  les  pairti»  s'échauffent  et  se  menaient, 
la  quereHe  se  Tide  à  coupa  àm  |>oiDg,  et  le  lendemaio^ 
la^^publique  n'en  est  pas  moins  debout..     - 

To^t  homme  est  né  soldat;  il  s'exerce  ounes'exêifn 
pas^  mais  quand  à  la  parade  du  dimanche  il  fait  rire 
de  sa  maladresse,  il  en  est  pour  sa  lionte,  et  aucmud 
fiUe  ne  veuf  danser  ayec  lui ,  car  a?ant  tout ,  la  Pâlo*- 
BjMse  veut  qu'on  sache  Ja  défendre  contre  les  coaaquet 
et  les  Autrichiens.  Le  mot  frod^  est  rayé  da  diction^ 
aaire;  la  terre  n'^êtant  à  persoqne,  les  fruits  étant  à 
tout  le  monde ,  on  ne  se  vole  pas  ^oi-même;  et  quant 
au  disputes,  elles  sont  rares;  des  cultivateurs  n'ontpa^ 
de  sot  amour-propre;  ctà  supposer  qu'elles  aient  lieu, 
]|i  on  ne  peut  pas  s'airanger  à  l'amiable  ou  à  coups  de 
sabre,  on  s'awesse  au  conseil  de  la  commune  nommd 
par  soi-même  ;  on  lui  rf>éit  comme  à  Dieu  ;  comnte 
Dieu  il  ne  peut  abuser  de  sou  pouvoir ,  parce  que 
«ornme  Dieu  il  cess^ait  de  le  posséder  à  l'instant  ou  il 
«t  fiuraît  abusé. 

.  Tout  le  monde  contribiie  aux  travaux  publics,  non 
par  (te  Targttitqui  n'a  ni  muscles  ni  intelligence ,  mai» 
par  soi  même.  Les  arsenaux  se  garnissent ,  les  chemins 
silkptient  les  forêts ,  des  vaisseau^  sont  lancés  des chan«- 
tio^s  de  la  Baltique,  tout  par  tout  le  monde  et  pour 
tout  le  monde.  La  Pologne  n'a  ni  douanes ,  ni  frontières, 
ni  prisons,  ni  tribunaux  ;  les  cpmmunes  excluent  de 
Iqur  sein  et  bannksent  les  hommes  qui  lui  déplaisent, 
parceque  rinjustice  cesse  d'être  injustice  quand  elle 
eAvêulaepar  la  majorité*  Chinois,. Français,  habi- 
tais de  H  lune,  républicains,  chouans,  sbires  de  b^ 
•aint<^-aUiance ,  mahométans ,  catholiques ,  saint^imo*! 
niens,  t(H|A  élre  vivant  pput  .parcourir  ie.:payft  dans 
Sgns  M .  seBs>  s'établir  où  il  wqt  ^   faii^.ce /^«i  ligi 
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^Mt;  êf  la  frâtorcra  confié  am^blDnais  U  s^  (fef.-^ 
pio^  les  rbheft.'V^ées  qu'enusadrent  la  Mer  Noire  et 
Id  B^iqpje,  roder  et  ie  Dnieper,  eDe  ne  les  en  a  ra^ 
dus  qu^  termiers  et  non  propriétaires;  d'ailleurs  ce 
it'est  pas  la  terre  qm  leur  manque. 

Les  fabriques  ne  cesseront  pas<  d*étre  fabriaoes  ;  car 
q«i  ne  ▼oacfea  pas  cultiver  la  terre ,  ira  à  la  fille,  Ira- 
irailjera  et  sera  nourri  par  les  communes  qu'il  logefft| 
netlUera  ou  amusera.  L  argent  ne  cessera  pas  eeCre 
4e  1  argent,  carrimbéciMe  quiau lieu dese baBserpow 
pvendiœ  ce  qui  lui  appartient  ^  vondra  jeânar  pour 
avoir  le  plaisir  de  r^rder  le  portrait  de  quelque  iiour* 
aeau  couronné,  pourra  bien  te  faire. 

La  Folo^e  ne  battra  pas  monnaie  ;  tout  le  monde 
aura  le  dntt  de  donner  au  métal  la  forme  qui  loi 
plaira ,  mais  il  n*en  sera  pas  moins  ciAigé  de  remplir 
tes  engagemens  avec  la  commune ,  d'atlar  à  lachtfftt 
quand  son  tour  viendra ,  de  loger  et  d*étre  vêtu  conMs 
les  autres ,  sous  peine  d^étre  exclu  de  lassociatioii*  Si 
ks  ffieiijEiéaos  trouvent  quelque  commune  qui  ^nei^e 
Uien  se  charger  d*eux  ;  si  les  danseurs  de  corde ,  les}^ 
lies^emmeset  les  avocs^s  parviennent  à  faire  yadoîr  iew 
adresse ,  le«rs  oharmes  et  leur  bavardage ,  si  îès  pi^rfes- 
rions  inutiles  réussissent  à  vendre  leur  inuli^,  îas^ 
XuetUL  pour  eux;  il  est  bien  permis  à  une  associados 
qui  a  rempli  tous  les  devoirs  de  Vbomme,  de  parlagâr 
avec  qui  bon  lui  semble  les  produits  de  ses  sueurs. 
*  La  dièle  ne  sera  qu'une  sentinelle  ;  ses  devoirs  9b 
bocneront  à  veiller  ou  a  peu-près;  car  bien  que  loul^ 
{missante ,  ^i*ordonnerait-elle  ?  £t  lorsque  le  canoo 
d'alarme  aura  retenti , .  en  dix  jours  trois  inillions  cib 
soldats  seront  sur  pied ,  la  république  sera  proclamée 
en  danger,  la  souveraineté  populaire  sera  déposée 
entre  les  mains  d*un  Dieu  individuel  on  cofieqtir;  nuSê 
^Bctgteur,  consulat  ou  comité  de«alut,  son  ^utc^Hé 
Mra  eesiéavee  le  danger.  ' 

TéH^eolaie  fera  sans  bruit -et  ^âans  boijéftiie;  oa 
&  y  «HbMidieriei  défera  brè v<^ -et  €(ë(]fsive;Mtf# 


çeni  4V1  y  gagoter(]qÀt,  ?»t  |rD|i  ^iofm  pomr  q\^Q  «^ 
iaiv^tea  |^is4^  PFPQ^  i>4^taflçe.   Tout  1^  J^oi^lk 

wit«T9  A  »ft  pUca";  le  partage  4^^  ^çstp  wtr^ra  ol 

%)WSj^tali9a  ^^pop^l^^QÇ*»  tW  ^l^fnge  d^  prqpr|éir 
^f  »*  «lé»ûi3Wni^ï*W  ^ajej  Je»  tr4Vim^  oe  içrpq^ 
V  ip^i^il^V^)  m  claMés,  ni  pr^pé$;  car  ^  ^^^î  m 
Uï%  fr<M,  \o^tf  aprèf  Ifi  r^qjie,  sç  4pr^  fEjît  dfepuif 
4i(  ||ièçiè$>  fivçc  ja  dîilTéi^npç  S€i^ie^le^t  qi^e  )es  b]^ 
^,  kff  troupo^uii,  qup  tousÎM  f^r^  1^  çmplqyé^  di» 
j^priéî^Ô  «ftforW^nJ  daw»  ^  grenijf?  et  ses  bçrr 
àgne%j  passenint  fm  dépût  ^  {a  çouumta^Ut^.  I^i^Q* 
l^fpi^  pi'^ymt  fOUr  b^utç  nchess^  que  aefl^cafppagoes^ 
ftiqxs^  fc>Mt  «icrilï^^u»  c^mpagiw^  ^nf  |p  s^ipide^, 
<2wipd  |ineréÇprinçspc«ilGe$t  proposée  mç  *mp  yoiç 
^qi  9  VjptiiQQ  çin¥i9lîi>n  (1^  Ji  eijcejfencç  dç  ce  qu'elle 
propose  ^  de  ccs^l^^  cl^^p^  Uf^e  advient  :  oi^  i^  pq- 
l^^î^  jprçopeat  Vînï^îatiYee^  foQt,  ou  âip  se  taiseqf  e^ 
ka^iWl  faire»  QU  iûemp^Ji^t  qu  oq  fanse  et  v^siist^t^ 

le  dei^^ffW  teft  r^^fpTûjî^mHf^  sont  les  plus  haW? 

tt  d^M  le  f rois}èi»ç  le»  pips  for^f,,  de  prpppsUiw 

le  prçjet  dfevîenl  V»  et  de  l«  ordr^ 
\  la  ]M<^^  ^  4  çhoîsîir  ei^  cps  trojs  |^Qurces| 
«îaii  qui  cppu^  $m  histoke  et  ses  m/^urs^  dpit  pré- 
Toir  ^  rUûti^^UvP  V  WSi^A  4  ^P  b^y  *;»  compte  ^Ife  eu  es| 
fWU^  f Q  «  7^»  t.l<H*fiqu«  la  lu^ilesaç  Upmola  ses  lènovr 
wm  yréçt^Vf!  i» W  0»igenççs*^de  8p0,^>è<4e^  cooipiif 
m  i794f  lpr^q»Ç  kt  s^g^ur;?  déç|Mjia^reptlfiUf»#er£| 

^  la  yçb^  d^  ^o^pius^ko;  çfai)i;nç  eu  iSoS,  lorsquç  lef 

lî(h^  qvmireût  ^  iîiiliri^^pt  Içs  pauvres  pour  4^îetirr 

9«»e  ^lf  pri^îét^îr?»  ^'«itl^^èrept  à  r^iipéli$u^t^  di| 
•art  d^  Leqril  feroii^s ;  çpsmkç  ^  1 8 1 7 .,  quçpd  )a  pq^ 
|)kwKtlîâMamePoe  I^ravii  le  copn;y)i}[x  d'Ales^apdJr»,  a£*a 
d'obtettîr  r^piapçip^tio»  4ç»  4*»ew  CWWPÇ  eu  ^83^ 
w£ii,  loniqu'^pf olpmiï%  4^4iK9P{)^  tortueuse^  idéei 
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i^â  Iknwft là  légitime  possessim  de  lents  ftiilliyi 
qu  en  Lithuanie  la  AoMesse  )ura  aux  pieds -des  «nlpt 
j^alité  -et  frateraité  aux  serfs  e(k  aux  hommes  filn^ 

Âpn^  tant  d'acl«i  de  désintéressdoient ,  le^'pfivilé» 
giés  n'dyânt  plus  qu^un  pas  à  faire ,  pour4ermite  uae 
grande  œuTrei  oe  n^est  pas  detant  un  ,denn^  Mtifioç 
qu'ils  reculeront  ;  de  tous  ceux  qu^ils  oni  bits  au  ^ék 
généra},  il  ne  sera  ni  le  phis  pénible  n&^le  m^jos  ^ 
.  rieux.  Il  y  a  plus  ^  il  sera  unique  dans  l'histeire  « 
peuples;  et  comme  toutes  les  révolutions  faites  p^Jtt 
grands  en  fawur  desi^pprimés ,  il  en  produira  les  bisik 
£iits  sans  en  engendrarles  malheurs.  •  . 
*  Mab  si  douant  tous  les  calcuti  d#  prc^M&ilit^, 
'si  mus  par  dto  principes  étrangers  à  notre  oi^aniaie 
'tion  soci^e,  si,  à  la  honte  de  notre  siècle^  reniant  les 
-Vertus  de  trois  générations  moint  édairées  qu'euXili 
dîs-je,  imitant  TégcSsme  et  Porgueil  des  privilégiés^ 
oidentaux ,  les  propriétaires  en  Pologne  réduisaient  k 
peuple  k  se  passer  ^  leur  coopération  pour  réooco- 
|)er  la  place  que  la  nature  lui  a  assignée  sur  le  globe? 
bu  pu  encore ,  à  reconquérir ,fe  sabre  à  la  main  la  teâe 
dont le^abre laprivée,  dans  l'un  et  Tau^re  cm Thmi- 
ïiité  n'aurait  à  gémir  comme  en  Occident,  m  de  làw* 
rée  des  massacres^  nfi  du  triomphe  de  nnjc^e. 

Dans  la  première  jiypdthèse^  la  seule  puissaoce  le 
l'inertie  résistera  en  vain  aux  eÎForts  des  novat^an  ;  fes 
plébéiens  n'abandoiuM^ront  point  leuss«idntes  préMl* 
fions,  faute  à»  guidqi  et  de  lumière;  car  avec  MX 
marchent  toutes  les  grandes  âmes  lasses  de  la  dégrada* 
tion  du  genre  humain  et  dé  f  insolence  ilet  Mphista^ 
Elles  ont  allumé  leurs  flambeaux  au  brasier  de  l'amûlir 
ètdeFenthousiasme,  et  a  la  clarté  deeelte  lueur  J9I* 
inense^  mesurant  Td^inie  au  fobd  duirad  41  |J0|R% 
le  simpte  demwclera  à  Dieu  s'il  fa  créé^^ir  soiCiA^ 
^  I^  faux  éclat  des  richesses  ne  lui  en  imposera 
les  poteaux  badigeMinés  d'arm^^irîes  ne^arltfxmt 
à^on  imagination  enfantine  ;\richef  eU  poteaux 
fonfe  du  sol  (|«'U  a  jsugrirfsaé  de  ses  w^urs  y  ou 
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krôot  Mns  le  soc  de  la  chtfnie  cornint  ^des  ^^faoséè 
^  encoiïlbrent  le  sUlon. 

Dam  la  seconde  hypoâièse ,  à  uneëpée  dorée  répoo»» 
draot  cent  maames  de  fer;  et  qu'on  ne  s'y  mép^nne 
pas ,  le  calcul  est  exact*  Chee  nous  une  oonvention  n*à 
fafi  «More  par  des  di8ll4i>ulions  parlidles ,  doublé  les 
,  nàÊg$  des  proprtélaires;  3s  sont  peu  nombreux  et  suc*- 
CûQibeNKit  le  même  joor  où  léguait  une  main  sacrîlèj^ 
sur  le  lirre  du  destin ,  fls  Youdront  bn  déchirer  les  pa* 
ges  snr  lesquelles  l'irréTOcable  puissance  du  temps  et 
de  h  philosophie ,  à  tracé  les  arrêts  de-  la  nature. 

Les  propriétaires  ne  sont  paifr  la  nc^lesse  ;  com^ie  la 
Vissm  des  paysans,  les  cidq  sixièmes  de  la  noblesse  ré- 
clament des*  propriétés;  comme  la  masse  des  paysans, 
iirwnt  privés  de  droits  politiques  et  gémissent  sous 
liUfluençe  des  riches.  Ce  ne  sera  pas  'le  combat  de 
deux  castes  que  ja  constitution  de  1 79 1  a  confondues; 
ce  sera  oomme  dans  le  reste  de  TEurope  la  guerre  du 
gueux  centre  Tomilent;  et  comme  en  Pologne  la  dis- 
projykntÎDD-des  deux  partis  est  énorme ,  et  que  4a  pro« 
djgâilé  de  la  nature  a  fourni  de  quoi  satisfaire  tout  le 
monde,  le  problème  ne  sera  ni  long  ni  difficile  à  ré^ 
•oadre. 

y<»lâ,  ce  me  semble,  à  quoi  se  réduit  toute  la  réfor* 
me  sociale  en  Pologne;  mille,  considérations  contradic- 
toires ne  se  croisent  pas,  comme  en  Occident,  pour 
complîqiier  les  rapports  et  les  intérêts  des  difiereAles 
daMes ,  qui  toutes  voudraient  et  sont  réduites  à  jouir 
^/kix  dépens  Tuife  de  l'autre.  Le  commerce  tout  bouffi 
dé  son  égoisme  et  de  ses  chiffres',  ne  yieodra4>as  pto^ 
i0st«r-contre  la  stagnation  des  produits  et  Usolement 
de  la  ^société  ;  briguer  TaHiancedés  rois  qui  veiident  le 
sucre  et  les  boyadères  au  détrhneat  dfié  peuples  pa- 
ttiatehes  qui  Vont  que  des  cœurs  H  du  blé;:  )»*Po^ 
lcfg|Be  pourra  choisir  ses  amis  où  elle  voudra  ^  dût«eHe 
fenner  toutes  ses  boutiqueset  rompre  avectousles  cabi- 
nets ciW/Eséfs.  Les  entreteneurs  de  ^wmiet  k»  biioutiers 
ne  se  plaindront,  point  de  la  ûmpUoité  des  UKwiri  r  If 
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'ce;  et  pouf  yhrre^  combattre  et  délibérer ,  le  ciÊimf 
l»urn'aùfa^b^oiBâe6«iiai||terlegbali^iiMk  t 

MIeiii  qnenow  k diète  de  iSSw^Umit  ^mHh 
lovtei  les  cbafices  d'une  nfefonue  auss^  ilHMAe  fif 
|[ratid8«t  radicale;  tûitmt  i|aeiiou8  elle  «avait  ^pei| 
ce  n'jéta&lpas  làia  mis^itt  dopl  lavaiqqt Mphargàl^M 

^^  comawttatis,  illsHateailiiiiittriadiète  rOTatkiiantait 

'  oUbHer  qu'elfe  était  privilégiée  |>our  aeioii venir  qa'dll 
fttait  pokmaise,  ott  céder  la  place  k  une  autoctté  m 
vêlued^tih  pouvoir  pius  ié^ime  et  pliia  éteadil*  EWuii 
tf avoir  fait  l'un  om  l'autre,  dlc  a  trabi  les  em^Sfaooei 

Vde  son  époque,  et  retardé  VaecQB^plisaaingft  iini  %Bag 
généraux,  tt^aaie  instrumeal  d'iadépertiiaBCa  9  A 
s'est  privée  m_  la  oanfianoa  et  vde  la  faveur  ^ba  jpMt 
béîens;  conuK  arbitre  du  pays,  elle  ae  lea  est  eiiml^ 
et  conime  autorité,  etts  n'a  marne  paasu  juai^or  asi 
JDCompétenoe  par  fabardiesse.  #      -    - 

Le  temps  s'écoulait  ainsi  saos  quoi^i»  r^réaontatiil 
natioMUi  osât  preadre  qttdb|ue  mesure  rnénitaïkai^ 
naibs  pour  aoutenâr  l'intoépidité  de  l'aimiée  qui  Apn 
leurs  à  l'apc^gée  <|e  sa  vigaeiir^  aUtneotaît  ençaMaH 
transports  par  de  nouvelles  victoires.  EHe  Tensifrds 
disperser  lès  corps  de  GeisiUitr^  dç  &ase»  eide  F^haaU; 
eomane  par  contre^^xiup^  la  Sanwmiiir  avait  aowié  k 
itMmaet  appelé  totile  k  lithuaQie  aaaaroMsiL  MoM 
bevreux  que  SkrfyûÉdii>  SIevawsKI  et  fhmm^^àsl  va* 
fiaient  de  tuceomber;  fmais  atlerré  par  de  uaitMHB 
eoups,  Dîebftsck  «^vait  pu  protter  dbsamocA^'dft^s 
lieelenaos.  Aux  batailles  de  Wavrer ,  de  ikamba  atd^ 
ganie,  vuacédoiéBt  <fe  jMuveaux  «iploitsi  laa  immm* 
recHcrtIs  du  Midiétdbat  apaîsées^  mais  odba^  h 
Litbuinie  se  profpageym  ravee 
drojmite.  Phisieitti  émlssairss  i 

*  qùaTarsavie^  et  à  la  siritedea  ConCteeà*oea qn^enilMl 
av«c  eux  lat  déptilài  d^Jappositioa^  da  laaUea  pasti 
éclatèrent  de  vifis  BMmnures  cantve  le  pea  dloÉBilli 
«file  semUaît  palier  la  diète  i  tout  ce  qui  m  paasak 
«^Mroique  jS^delà  du  Miemen^» 
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«Mttiiitf  par  fes  priAcipes  <fe  ^^emeiowski ,  ^e  cruV 
4foir mspgMdIns  rinwiliibiUté  deJa^  lAurfe  cks  i8ift 
£Mr  appMiiv»  ai  *ou'eUe  ne  ptuiail  phi»#ittpôolier. 

16^  fttadl^MI»  elle  ei  nial{p^  die;  oomm^  eependaitt 
lr>|éiite^  Mf»I|KllMiiiM»  phM  «blir  ^'eHe  la  éiher-^ 
cUt  Af  tonlei^aMi,  eHe  m  déptohatli de^hif  dranet^ 
éti  bàmiHmêà  «od  ^11^;  au  for  ètàDtepure  ^  -. 
rompâbr  les  iigiMB  de  la  fégalUé  et  du  cérémonial,  H 
itttaHlÉtofc  tesprtrrkieeg,  fêméé,  1m  chAe»  Vétfiov» 
tt  leièmei  da  la  gauche,  itam  loraquè  firtiffu^p^ 
tefdeléancai,  àbfnt  patience  al  de  ion  ]ong  ^  IalL.itti|Mi^  ^ 
oie  le  ianlata  iar  le« derrièras  de  I>kÉ^cti,  la  dièta  f 
tfti*  j  tM^'aka^  nSavall  répaodtt  à  m^  suflutcàtiofta  qahr 

Céeê  décret»  évmSb  #«  di  bMdfes  emiMës,  trouTa.  Y. 
I  rkiterpféCattan  de  mû  fafeillibl^  Alcoraa  cbnsti* 
taMirtDe^;'  noû-fealemetll  <fe^i|im  Ugitim^  «Mmmr* 
MtÂm  aiiti^êttétUutlotHieIle>iiiaiiinM<Nfede<f^  V^^ 
Mpdit  9  rambroaillèf  «t  raffobier:  La  patrie  des  Ja^ 
pmM  mi  l«rsq«'elle  eât  dÉ  sertir  de  Jbasa  d'opéra- 
Mft  a»-  jHctaleur,  n  afilC«eii  de  Iribttw  ^ue  dans  letf 
MmiéiirteC  1^  étales ,  iul  tauVà-ooop  assaillie  de  lé- 
fidamtnrs,  decoaaeèiers  dide  Neetocade^tMfe  espèce^ 
Lel^  Qns ,  eoume  les  Mieûioiowskiy  Toulaital  qu*oa 

EdanAt  Vlinion^  ék  asslmilaTit  du  4«slela  ooostilutiott 
baoletrae-  à  celle  da  royaume;  dlmtr^^  comme  les 
t4Kilé|i0tes ,  eouent  désM  lui  laisser  le  ebofc  de  ses 
hallhifions^  ^hos  l'espoir  <{tt'el]e  aonseriKerait  etlH» 
qu  ellepoasédaîl;  lesderniers  eofio^  at  c'étiÉeof  le*  ^plus 
ttasoniiAbles,  dcnaandlfeiit  a^ant  tcml^qa'on  ordonaftt 
IhSIlHjitieûlchlIe  pmflter  de  ses  victoires'  et  #tpasseir 
sdr^  cstdivtetfde  l^aiHiée  de  Diebitsch,  pour  ^ochir 
lefiti^  et  jdonner  la  main  aui  iafiir^és^ 

Commet  ne  s'agissait  plié  de  oselti^  tù^  doute  W 
Mgilité  Ô0  riusurreacion ,  les  dâ^ats  se  bovnaietilhâ  en  ^ 
dMéifta^f  les  principes.  Im  eiMistItotioânels  l'efeapor^ 
tàmM  aar||s^iT«l^|ista»,  atà  4a f«Ua cfe  oel afai^ 
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^ëéfhxk  an  B^èoie'pfoifw^ 
à-  ^ssoc  au-  milieu  <lp9  déckimit^ ,  ses  pro)ets^'ediil^ 
Mve  année.'  Biéo  qoa  toutpHiwavit ,  Skftyi^ki  ne  pot 
refuser  ce^gmre  de  satis&ictioa  ainN^s  uoanijBes  de 
KepinioD)  et  tâohant  d'accorder  4h  b(|6ard»  duae  est 
Giirsi$Hi  loiotdi^e  avec  la  timîdité  de  se»  opératîoiiMa* 
pitaled^  il  résolut,  lAoîas  pour  «outeDtr^#ottlëTeiMbl 
^4^  LithfUnieiMf  -que  pour  sa^délwrraiser  des  knpor* 
«Huife,  de  jeter  à  travers  TanDée  ennemie  qviilqi|9s  poî* 
lées  de  partisans*  ^    \\  , 

C'est  victime  de  cette  manie  d%  d^lni-mdMUW ,  que 
Omcnîoki  envoyé  au  secours  des  précoces  ^€la>Mi4t» 
gBpmT  d*ètre  cerné  par  des  focees  qdàdsvples  ^-9^ 
^  Wulé  en  GaUde.  Quoiqu'il  ^niât,  le  gin^pttUssiiBO 
^  persista  dto^j^  plan  et  en  mambaiil  aux  sôaroes  d^ 
^y  •  la  Narew  poMJfkt^e  une  tirauée  entre  Diejtntscli.il;^* 
.'    '  g$irdes ,  il  se  fit  accompagna  d'une  colonne  voliate 
^    commandée  par  ChlapD  wsU  ei  destinée  à  courir  taMes 
1^  chances  d'un  pèlerinage   aventufegitx  -  au  mtli^i. 
d'un  pa](s  inondé  de  troupes  russes»  Elle  avait  laQÛs- 
sion  dkî  ralliev  les  insnrgési  et  de  diyiuw  une  impiil- 
sion  régulière  aju^  ébats  indisoiplimis  des^gttél|UiB«  les 
partisans  du  généralwioit ,  firen^ sonner  hautj'îm* 
portanee  de  cettstT  mesquiop  enttoprise.  Eoomin^ 
par  cel  exemple,  la  diète  à  l^ueUe  les  déor^  ne 
coûtaient  rien  quand  d'autre  la  devançai(|9t,yprit  ou- 
vertement rinturrecti#n  lilhuaiienoe  àous  sa  fN^oleo^ 
tiop.  Une  fois  lancée,  elle  dflunu  de  .l'c^tçusioii 
pi^e^.  L'opposition   parut  reprendre  «quelqu' 
dant  surise^décîâions  ;  elle  ne  s'arrêta  p«s  A  de  sioi* 
pies  manifestations  d'indépendipcc ,  mais  'contre  Si 
coutuqgif;^  embrassant  d'un  trait  im  réUmt^  flycîriesf 
elle  dé^iiisit  le  servage  qui  flétrîiyit  l^ÙÉKUf^^'guvJi* 
thu4niehnes,  et  aecoqls  dUlt  émaoci^4ff9miît%  p^ 
litiques  dont   jouissait  Ie;troyaume.   En  cel^  ellejpe 
jr  faisa^i  d'ailleurs  qu'exprimer  les  4^ux  •  ^  1»  ncfttese 
litbuaaienne  et  si  elle  eut^ou^ki  ou  J^tapder,  ^màé- 
Bavoucr  laffranobiâisemeut  de9.serfs>.on|;i^tJaiteia9& 


•fe  eofMft  (A  l'aTàit  déjà  ùit  cUns  | 
■ter^;  étolorsfli]  lieu  des  honneurs  de  l'iditiatiw,  elle 
t'elU  porte-qoe   la  honte  de  la  réitataMKXi,  A.u  reste 
cetteidéciaion enle^^ après  dec»urt»  débats,  est  glo-. 
rieuse  pour  la  représentatioa  nationale ,  et  prouve  ({un 
ce  n'étaieDt  pas  les  boones  iDtentioos  qut  lui  mm» 
^■ûeQt,  maia  biea  L'audace  et  le-  génie. 
•   Pa^nn  déaret  iKOHUil^UKle-S'iBÙ,  la  dîÈte  ren-  . 
ditàla  Lithumier^galitéetles  droits  âeetoraui dont' 
l'akaient  dépouillée  la  féodalité  puis  les  Czars.    EUe 
fafiltlM  insui^s  à  élire  leurs 
Miries  bancs,  «bigré  ses  ma 
MDtait  la- nécessité  d'étendre  8 
litéi  et  tbutttDt  aux.  pieds  tes 
«harte-dont  elle  se  prodamal 
attetatioiala  gardlanne,  die  h 

combla  le  système  repréteatatir  qui  eu  émanait,  en 
l^appliqiiant  à  des  prwinoea  noe  comprises  dans  son  'i 
cerde.  A  ces  besoins  qu'«41e  était'  presque  honteuse 
â'aToaer,  se  fùigaeit  celai  de  recruter  de  nouveaux 
aaBdataJrea>  à  1»  placede  cent. qu'un  instinct  animal 
de«oas«rvatioa,  et  te  presSBntimentde  l'avenir,  avaient 
^oignés.de  la  salle  des  délib^ationa. . 
-  Le-sAiat  se  ressentait  surtout  deces  désertions;  les: 
printéglstes  «t  tesoanstitutionnels  s'en  alurmaienr  «sais- 
tuent  ^  earles  uns  y  voyaient  aOaiblissemeat  de  leur 
fMrti,>lesautres,.atEekitepQrtéeà  l'appareil  de  la.cons- 
tinuiouuJité,  ce  mdiqne  à' la  fureur  duquel  iU 
osaient  pounir  violer  la  constitution  sans  renmicer 
iteH'Sppbisnjes,  quand  il»  leur  deviendraient  néces- 
Mires.  Le  19  die  reodibun  décret,  qui  prescrivait  aux 
nembres  absens  de  réocciuter  leurs  postes  soiH  peina 
d'être  reivpbcés  ;  elle  réalisa  -en  cDet-dans  Ja  suite 
ces  mlRiaces.T^  knidemain  die  appliqua  le  décret  du 
5  mal-  aux.  provinces  russMne«|  mais-là,  se  réveillè- 
rent I0»  discordes  nées  de  la  divergence  des  opinions  • 
IHT  les  liaiiles  de  l'autorité  de  la  représentation  natio- 
aâle.  Eu  Wnant  b  iphère  législative  de  la  diète  au 


Mta,  )»pé»ftieM  (MW  MtDt  cMMlMrtiotttieb  M  «  tt^^ 
HNmi  tddt  prélstte  d'faflfNMA-  team  syMètiie!»  jMllifc 
MMMf»iMis^R>^fnei9»«t]^iiéëftdti  «touMÉM  drfftuMyf 
te.  Ib  rétori|uaktot  tlfè»4iri>àwiiéflt  kaiyUMÉwO 

WSféi  «t  déclarant  ^fWi  c'était  en  Mm  iMM,  qnWfiil» 

*iSent  attk  .{«MTiiioeft  tinikimie»  de*  drdltt  ^  tf^ 

illfent  tocèottlè»  iiu'im  tttyauiMfr.  *  m  êé  i 

J^filt  Ux^kq/tÊ^  déMMQémit  les  CtfÉulitcrtiMAelM  «* 

«.  :ffirf  ont  il»  étaieM  i«  ^1b  a»  diftaitMl,  et  tt»  '^ 

;    iaiMt  {m»  éteaeier  i'istiétfcrtt  éMt  &f**éui6tk  % 

dfaTûi  n'étànMl  «{il^dètt  hy^riO!H'1IÉk«M  q«t  ttèlMll 
|i*»  é  b  «(#ed4i  {>Éy«t       ■.  ilj» 

^  ziCft  ioMii  parlB  rinlKttt  Ctt  iiWIlll  MWPs  fmià  NiMu 

inttëtits;  à >{tio6M'lQeBl(»lfr#lki«tè!KtofW4«-llM^ 
yteaUOe,  imiifette  de  FiMléHeut',  tM«lie»  dMiK  «f^M* 
^  KtrliuntnM ,  teè  )[>tiVik^rfM(*  )répttacKreftt*'fM»*li 
te«ehè  âk  QHrtfttfe  M(dachi(n*lv'MtttiMM4«»<MMI 
étrangères,  ooryphe»  de»  dipkffmiM,  ||i«Ml  iMMNir 
Jb  phraëeA  et  àrdéM  définitettl*  d(»  dwtrioMrt^MK 
gltâelkDëki  dbcuftiMi  ott  e»  vlM^dèft  W)»ilc«tMft 
1M  pMi  fMnclMM  ;  oii  8«  dR  de  (léM  «»  d^flMift  4»  dhMl 
^éritéi,  et  tek  dfliSbA  atlons  fdMUviiHI  déiftaénMM  mi 
ln^rMBàal^és.  &  trà^«t«  feeft  dlItJilie»  toaltuÉlOUIriMi 
j^elrçttiëtitdtitiètMirt»  khàteb^a  rtitt  yWiilntMfclwqi 
)e>iito(rràlièns«(  léstf«fbM)«ft!Haittai»«|i|  <i»  ~ 
tcm  mattTatbé  (bi  qui  mtilWiit  4'édMt  dk< 
i>kt>g«^«e9,  «t  enehàhiaft  te  Wlettt  do  leCM  àUluMit 
fl«s  «ottsldéràtlbna  iMi«i<iteè  M  MeondaiM»  e6'«llM|l^ 
tièm  «ta  diiAgatkrti,  lé  dKié  «Ml  (»#  M»  tieit  t«^ 
fière  qu'elfe  s'était  ttr4ri«*i  ^  ^  ^t«fM  <  IMMétHM^ 
fonné«J'Q«^hbatib»|K>MlM|tte  da4a  £tliM»l>'tt  diR 
VroThicés  en.  m»,  ilefiM  fttié  ^iliae  ihmiiiHÉ  #» 
fAicatieft.  *    -       *  »*  .,'.*•• 


ffèrimt  UciLodans  k  raile  danf  la  tttil»^  mait  lo«a 
«omoiés  pMT  ibi  nobfene^  Oi  Oa  pô<|?>teut  point  po»- 
fHÉKpoiir  npMiiâoa  Tivante  des  déoiiîoM  da  Iftrepr4» 
ÊtiàkUKXMk  nalieMrie,  pttÎMaie  cMéMstMHalial  ^u'a« 
liliiCMdte  oanuœ  cbm»  ieit>3NMioHë,.leii)relèilie^^^ 
tfiMl  «Mil  déioMMi  tiott.  uo  pciiilèga  rét^^  tM 
«ika^  iftaift  n  drift-  limitô  par  loi  tuttiièiw  <m  la 
aBrtiinft. 

Xi  oà  dleMbal  mq  fatvpre  fit>  IftosMlrQCtkKi  pa^ 
i«aa^â  déployer  ses  banoâm»  la*aervag«  iitail  atxdi 
«e  firflf  etiemle^dala  MMsrlélMHait  pour  law^  1^^ 
fftuattiâlit  UMttiei  lignait  Umi  de  M  écrita^  Q«aÎA  aum 
Héweia  db  la  dièle  d&tVarsiiTie,  ^tt  iiê  rataJeatasArak 
daan  fc»  caitont^  ou  p^iUiéa par  des  Toiee  détaméei^ 
êH  tiiMlsaiattt  tSaflii^wc  des  oiitc^staooet  dans  le»»- 
Celtes  les  inniigés  en  recevait  la -^omoÉUoiBalkMk 
*  4ciit  rettMima  peii*4-peii  )i  'M»  principal  la  dièCe^ 
^tljpdlë  des  ftMié^éê  du  rojramne,  perait  bientôt  de 
VHt^lM  MOlrtâès  refotées  ban  de  fendos  cansUtatio»- 
gHsl,#  oelle»ci  révcfatiattpéet  par  eHes-mômes  at  paor 
attae-wAiles  ^  -ne  ooanarent  d  autre  atitorilé  que  iear 
«litlioaÉÉiêiiie,  d'imtfrloi  qoelamour  de  la  libôrté.  Les 
IgSfiAiulft  que  les^iasardsdo  oombat  laocèreot  comoia 
■bérateina  au  mitten  de  leurs  bandes  >  leur  appmtè*- 
HeM nti»  f^uurt^  tante  miUtatre,  dai  codés  dans  leaai- 
lbenM9s  de  leurs  {(reoadicrs,  et  des  garanties  dans  ka 
îtmlWWBr  d'artlterie.  ivec  leur  cbule-  s'écroulèfent  dl 
Ifca  cotiBlRtftiaiisct  régaNté  et  les  espérances  des  insui^- 
Hfès-rfe  kn#at  du  dmt  et  le  fouet  des  corMeurs  reon- 
t  testxidiS)  Im  ^anCios  et  les  décrats  de  la 


I  •• 


^tAà  A  qwk  se  hmt$i  la  *soificilude  de  la  rcpré*- 
aM!k%  Mtiaoate  pour  la  lithaania  et  les  prof  i»- 


*'•  Sar  1a*iin  -dû  mois  de  mai  da  nomieaux  embama 
ilK  fifeat  peidn  tes  ttaces  des  réforacieB  sociales.  Skrtf^ 
msdki  ¥Êùët  dlferdie  la  bAtailfe  dOstrafetikji  et  à  Ja 


sitUe  de  cette  Mta^frophe ,  radmJnjkMtt»  ijHÉÉtu 
^iif  ab9ort>eM^(yûte  ion  atteotion.^  Un  ctMag^BWBt  4i 
^mistlre  menMrtt  ^d'avoir  lietr.  Les  dis^^Aes  dsft  foi^ 
fiistrcs  de  îitttéifieiir  et  de^  affaires  étiMi&ëros.utflQa»^ 
^s  par  KufS  partis  %Taient  entralaÀ-lfi  choil  ê» 
tdetix  cbannpioAs.  fls^ftatisiireQt  leur  mauvaise  liuiiieiit 
enr'  donnant  lour  tlémissionf  Dea.  àem%  aotagootolpi; 
<îustave  Malacliow^ki  était  celitAr^'on  avait  le  4^ 
tourmenté;  tous  les  partis  lui  demandaient  comple^l 
^s  travaux  diplomaUques , et  comme  -tout  attatttdfd) 
le  mmisiré  M  traoralt  solidaire  des  bévner  des  amr 
i>aSâadeiir3 ,  de.  la  mauraise  volonté  des  çabÎMto  A 
ée  TèbMlbath*  de  la  Camarilla  à  poarsai?re  dm  odt 
i)res.  *lf  é*étc^t  tiié  *  d'affaire  tant  que  fisrniéq  avait 
remporté  des  victoire»,  parcequ*alors  "fafléga^Ste  abr 
wrbait  et  juslifiaft  tout;  mais  «is^llfH.  <|i^*ilft 
succès  se  balancèrfent  et  que  quelques  écbecs  p^écu^ 
seur»  de  phis  grands  désastres ,  réveiBèrent  les  inqtiK^ 
tudes,  réjltfbiicains ,  patriote» -du  œn^Kï,  .co«li^ 
liônnels  assaillirent  de  côtlcert*  les  diplopiates.  tjta» 
la  séance  du  2 1  avril ,  te  nonce  Krysinski  avait  ^#1^)^ 
meht  apostrophé  le  ministre^  il  lui^  avait^deflôandé 
des  explications  sur  le  rôle  que  jotiafiesit  nos  âmbas^ 
'deurs  a  Ictratiger  et  sur  les  m^ifs  de  fcr  froîdelv des 
cabinets;  Malachowski  avait  rép<mdu  qu'héritant  àé 
travaux  de  Chlopicki,  il  navait^pas  cru  ..copvenU» 
de  changer  ses  agens,  mais  qu'il  leur  ava^  doiyià<da| 
insti'uctions  plus  étendues,  et  l#ur  avak  rëcoflMV^pdé 
d'insister  aupr4«8  des  gouvemçmens  p<piir  en  «btenlr 
la  reconnaissance  de  l'iricfépendance  |Mlonai99;4i 
avouait^que  les  réponses  é^  eabingil»  étiolknliiiikiitr^ 
de  retenue,  d'indifférence;  mais  il  refusait  deotluiV 
communication  des  notés  con^dentiellesit.  .  *'  * 

*  La  discussion «n  était  restée  là;  maj^rle^  w^^amêio^ 
terf  elbitions  se  reproduisant  sous  difféi|cati%%NB|Py» 
et  les  réponses  du  ministre  étant  toujoui;»  pdfi^flliik' 
faisante3,  le  mécdnten tenant  de  ses  adyeMaÎTjOB  aff; 
menta  progressivement^  Attaaué  enâc^  la  ^  Mc  I* 


et  la  gftttclie,  comme  oràltUr  -4^  k  Camarilbi 
•I-  Ofgwfi  des  diplomateB ,  il  dut  ragcomber.  Il  remit 
le  parte-feuille  des  affaires  étrangères  à  Chorodyski»' 
el  Bonayentiure  Miemoiowski  celui  de  TiatéBieur  à 
A  Glisiczyndki*  ^ 

•  Aa  fait  l'admiDistration  n'y  perdait  .riea;  car  aï 
Gustave  Malachowski  ouisait  au  pays  par  tes  intr»- 
gue^  diplomatiques^  rboonéie  BonaTenture  f^ie-! 
inoiowski  noyé  dans  tes  méditations  d'éc^opoiie  poli^ 
tique,  et  au  moins  aussi  ^moureax  de  la  charte  qu0 
son  frère ,  tolérait  avec  tant  de  nonchalance  les  mys- 
férieuses  menées  de  l'aristocratie,  qu'à  Tépoquo oà  il 
remettait  le  porte-feuiile  à  pliszccyoski ,  les  prisons 
niers  russes  mariés  an  vieuiL  levain  des  déserteurs  du 
fi^éder  etdv  palais  Bruiowski,  étaient  parvenus  à  erw 
giftiiaerjUne  eorrespoodance  «nivie  avec.rennemi. 

Vqe  foule  de  sçélésats  échappés  à  la  vengeance  po« 
noJatre,  dea  es|âoas  de  toule  c4Hileur  à  la  solde  des 
Prussiens,  et  des  Mo^ovites,  d'anciens  employés  du 
Czairewlcz,  de  fiirbûum  et  d&  Rozniecki  rôdaient  tran« 
quillement  de  proi^ince  en  province ,  de  quaf^tier-gé-» 
nérol  en  quartier-général,  sans  que  le  ministre  de 
Ultérieur  et  de  Ja  police  0t  semblant  à»  s'en  douten» 
Loisque  sa'sis  en .  flagrant  délit  par  les  faubouriens 
qui  faute  de  8eif;en%d%  ville  et  de  gendarmes  en  rem^ 
plissaient  les  fonctions,  ils  étaient  dénoncés  à  l'auto*-, 
vite,  au  tteude  les  )ugBr  sur  le  champ  on  différait  leur 
procès,  comme  si ^cqmplètemeat  impuissant,  lepoii-*^ 
iroir  eut  patiemgient  attendu  quele  peuple  se  fit  lui--» 
même  justial. 

.  Le#  autres  d^partemens  du  ministère^  n'étaient  pas 
9iieux  administré^  aelui  des.,  finances  présidé  {>ar 
Âl^îze  Biernaski  était  dans  le  plus  grand  aésordrc«  Le 
minirtre,  homme  d'une  incapacité  .désespérante  ,-em'- 
bnpuîjyUût  de  plus  en  plus  le  systôme  de  perceptif^n  , . 
^  aggravait  par  d'inutile»  dépenses,  h  stuation  alar*- 
mante  du'  trésor  publict  On  était  réduit  à  négocie)? 
uu^  emprtuit  à  l'étranger;  jouais  cette  triste  ressoui'c» 


&•«  f  eût  eaiwMri  le  IteddMiitt  dM  trie«|rtMdt 
Waworel  cf^Mi^^^ài  fiHtimHMHis  «il  ]Mlé  MniM* 
et  nous  «Et  iem  ëe  câiitiMt  moii  4crâ8é»  mas  le  fiiH 
des  cUftMires  dX)fllrdLeiiliia ,  nous  ne  potrtlttf»  fiMièe^ 
^jpie  de  6Me9  ètpAnncei  sur  les  Moif^ranb;  ^àiMsl» 
tentes  iss  opératfcms  liDaÉrfèreg  éteietit  coaliMlifatf  y# 

letéahimftde^kisftîiite-idliMcèr  te  0sM(i|e  dei  ftms 
ft  iravats  U  MMtt6  «I  râtttilsiief  ne^popénit  4fatù^ 

iUs  aà8%fiaÉb]miMeMde^leW  tdMr  «ii  rattMrdS^ 
f  tlmdiMKte  nos  maibstett»  etyMirbutirfiertes^tMiMMt 
fittiesparls*caiMNrde^DiébiËÎc^6l  les  Mtiseâ  dit  ^ 

tottpws  désÉStniMs  ^tfMid  Ils*  m  soqT  i|Ms  teipf#' 
Cid>lei.  OrsKUi  ao  psÉtfoCtstne'  ds  k  totk>ti.v^^  Al 
Kunonit^  eootre  ôes  lusures  Mltétnes,  fas  pratlH6-f 
taises  tofefefMit  au-defaiifMeri  besoins^^lai  p«*feî  OM 
««ait  OMnttlMcé  {>tf  Aler  le  (Mine-ieuitte  des*  fiââ«iMlà 
à  Biemati^sk^  posuf*  le  Méfier  a  LémDeftibd^wsàl  tai^ 
araable  j^vll^^te»  «aais  génëratement  regardS-MtoiM 
maim  étranger  ((lie  s<m  prédée^sseur  àeè  ifw  tiddes»» 
Mit  ser  ^éniMes  Srarafix*  &i«Hile  a^Miès  «soir  ûj^bboAS 
Ibs  proîeWde  faris  di»^  finances:  présent  par-te-noMtens 
Ministre,  la  diëie  étdUSt  de  tUMMtaos  imp6té. et  def 
véif^tMtiom.  '  '  ^      * 

Ainsi  faute  d'avdir  bannih^tisllMr«iôft/Mfteé<H» 
fttrleB  ennemis,  fadle  dlifoir  si^^nnnrrfa'  fa.  ftien# 
p«r  la  gnerre,  de  s'être  Aiit  dn  Dnieper  et  ^Isit  lAwIn» 
nmi  base  d'opération  ^  dfWfoir  étendu  ses  Ite^^de  gêUÊ 
de  Riga  A  Kiisw^  In  ^<dMoe  sè  wféit  réUMte  à'rcm- 

£r  la  moelle  de  ses  os^  a^pide  prdi0nger  deqii€h|«C 
itans  sa  g^oin^  €t  sa  vie.  >«^  .    ^  * 

indéeise  «t  cbasitelante  |»  ta  diète  Se  cranaMMUA 
Mc#Pd  acns^débris  du  tidiemacle  d^  I8i5.  TiMÉi  fMr 
Aleihn«b^e ,  trioKe  par  GmMt4ntin ,.  itlolée  par  h^  soirér 
du  9^  f)ovei0bre,  violée  p&t  Tacte  de  déehéanet^ 
ifMéa  par  la  recoaMissaftcô  des  méurr«1itail^ttlia*» 


)«uple ,  k^^harle  octrqiiir^iimagful  en  lamhegm  au» 
iammit»  umm  «l  d«l«t^iiMf4MliitiQpiiattat  camxm 
lapknche  Od  talut  Ses  esdafves^  tm  êmmim^  mê 
frâub^rëtieê  se  dispaUÂ^pt  le  p^vil^  d'interpréter 
^Ksmyitèiès;  la  fimlè  maudissiil  le  pacte  ioffemal  qui 
U  chuwt  ^  TiAlniei  el  IwMitttaw  kaiettiit)  fiiliilé^ 
«^a^tls|MptQ4e«aiinii8itg«|Qi^«iix  aatMfill  le  tor;) 

itm^ipviQstige.    ..         ^ 

Fei||M^4ttifivtti4M9MHifii,  du  AretdttUél  prêt 
ime^-^foui  ém  évwigiiM  bnvbmUléi,  que  du  haMda 
lu  pQtimii,  tes  tgfm$  (eftcDtmx  furafiens  de  voslihir^ 
Ultf  pQwr  ki  0is«iipjr  et  tous  Mer  jusqu'au  droit  dm 
tsus  ^udvei  ne  ?oui  fo^pss  pas  <lel»âffl«is  étamdst 
«irti  M*  qui  éUiit  l>inufi  hSsr,  peut  «ufeurd'kui  u'étm 
^^*ane  cmfait  ou  une  cfaimèrei  Les  Iwsoina  de  immi 
|Ém  ni  iMt  pote  les  vMves;  leun  crcqraQoes  s'élei^ 
gMut  %¥œ  ^uk*  Uu'y  a  de  detuin  tfnnsmissililes df 
tMratm  W  gén^srtÎMl  que  retour  de  la  libertéi^ 
car  si,  bravant  le  tonfnl  des  progrès  de  Tintel^aBoa 
tiiSMÉaB»  le  «ulletradttmiiMl  aeconsene  maltéré  dent 
1»  eseuTS  de  la  postante,  âvw  la  Vtmtté  la^pealérité 
psutfau  tff^^  hooMnage^  mais  sans  liberté  le  cUlta 
a'irt  qu'w^  lanttaïa.  La  loi,  c>st  la  Toloolé  de  tous; 
«Noi  bout  d'un  dmi-eièele,  mw  constitution,  lùt-ello 
ïoruare  dTun  peuple  de  géair,  na  sem  que  la  vdontâ 
iless^^arls.  M«Mieur  «ux  visionnairta  qui  ibuiUent  dana 
1*8 cimatiéms  |Mir y troUTOrla ^lérité,  quand  dans  les 
luM  de  feues  oontenip«mans  bouillonne  Veathousias^ 
msoà  la  natam  mà^n  de  puia»  lea  codes,  lesaiw 
Htautcet  la  viafoire.  Sônt-ce  des  livres  queuous  doi* 
mandent'SMiafUs?  SonfKse  des  Ibrs  coulés  denafe  aso^ 
dsnas  îours,  d**gi»s|Oure  qui  dans  cent  ans  seront 
lue  époque  de  téaèbges?  GraignDttSHMNia  di^ne  leur 
rien  hlssar  jMuur  liérilag^jl  rien  pour  frein?  Eh  hiem 
MgttUns  leur  k  lihçrté  pour  hérili^ ,  peur  frein  les 


ftoaTeau  monde,  ««ec  les  autres  tm  dite  ^et  dH 
etoywaocn.  .  /•\     -  > 

-  Les  chartes,  les  corons  et  le^'éTangOis  ne  sont  plus 
de  notre  «ède. 

CAMPAGNE. 
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,  Varsovie  était  hors  de  danger.  L'impatiente  Yistok 
grùndaiC  de  fureur  sous  son  carcan  de  glaces;  les 
rayons  ciipricîeux  du  BO|eil  de  mars  pénétraient  %,  ton 
vers  la  mer  de^brouiliard  qui  inondait  la  Poloffoe^'ef 
délÎTrés  par  fois  de  leur  poissanler  étrmMe,  les  flots 
faisaient  craquer  sous  leurs  bonds  la  voûte  ébranlées 
Cinquante  mille  hommes  veillaient  tie  Madlin  A  G^ 
i  l'inviolabilité  de  la  barrière  qui  plus  ¥ie8ie  ^œ  tm^ 
eienne  république,  survivant  aux  orages  de  dix  siècles^' 
oouvrmt  encore  de  ses  bras  de  Titan  la  généralioir 
qu'elle  avait  vue  nâitre.  "^  » 

'  Diâritsch  n'avait  osé  se  hasarder  sur  son  impèél^ 
trahie  écatUe,  et  ators  que  la  débâcle  menaçait  derik 
rompre ,  il  fallait  attendre  que  fe  printemps  ev  eAt 
balayé  les  débris. 

Dwemicki  était  à  Zamosc  avec  4 9^^  hénUIM; 
Sierawski  couvrait  avec  6,000  la  Haute-Yistule  ds 
Kazmierz  à  Gora;  de  la  PiKca  au  bras'sqrteôtrioDal 
de  la  Yistiile,  55,ooo  fantassins  répartis  en  qua^dï- 
visbns,  1 4,000  cavaliers  et  100  pièces  de  canon,  ail- 
laient la  capitale,  Madarzyn,  Blonie^  Piaseczna,  Mod- 
Itn  et  Plock.  Phis  au  nord  sur  la  Wkra  le  Buç  et  It 
Marew,troisà  quatre. mille miértHas  aux  ordres tte  Vjih 
lentin  de'Zâliwski  et  de  Wengrocki ,  é(4aflraieilt  rèi- 
Irépae  gauche  des  Polonais  et  kiquhflaimt  la  flaiw  éi 
£dd-maiéchal.  .  '  .  *. 

Mais  plus  imposante  encore  que  cette  force  maté^ 
lielk,  approchait  cette  saison  de  d^[els  et  de  déborde-* 
mens  que  la  nature  parâif  Infliger  à.èerlaffiies  fégioM 
du  globe  pour  lui  rappeler  son  état  d0  fudott*     ^  ' 

A  cette  époque  où  )e  nord  se  dépoàiUe  de'aon  man- 
teau d'albâlce^<mr*métlr  la  lobe^iu  prhèeipps^ia 


)Mte  ^Mi^tneiû  éadtaluftl'hoaune  à  f»n  gflffat  U^ 
ConqUéraut  à  ses  liivonaos.  Le  Czar  yt  ut  envHui  ;  une 
armée  de  sbires  n'y  vient  pas^n  posle,  et  l'ukaze  im- 
périsl  a  à  dompter  le  brave  et  Id  terre,  pour  s'ouvrir 
une  issue.         ■  «;  ^ 

Il  y  a  des  époques  d'inteUigence  où  le  simple  lit 
cUds  l'avenir  et  où  l'impuissaDce  cherche  en  vam  à  far- 
da* ses  lambeaux  perrappareU  de  ses  ébats.  Di«bit8cl^ 
pataugeait -en  vain  dans  les  boaes  de  la  Folof^De;  tes 
Cent  iqjlle  bras  de  son  squelette  mitraillé  ^  collaient  à 
la  gl*,  et  poMr  s'ouvrir  un  passage  se  creusaient  dix 
^aies.  - 

Qawt  à  la  suite  -d'une  grande  bataille ,  le  prétend^ 
^iifnqueifF  manœuvre  et  contre-manœuvre,  s'élance* 
se  croise  e^s'arréte  comme  fasciné  par  uiie  ombre  \j^ 
nuBiique,   soarïez,  vous  tous  que  son  glaive  men»-. 
çaîl:  ses  palmes  sfpttfanées  et  sa  gloii'e  n'est  plus.  1^ 
l||iii8BeinenLid«9  torrens»Je  trot  de  cent  chevaux,  fai- 
saient Iqsaonner  le  héros..' Les  eeearpes  de  Zitmosc  pe< 
•ai^  sur  son  flanc  gauche  f»)0U»e  uu  cauchemar  et 
au  nord  dfmsi  quelij^es  bandes  de  miquelets  que  Je 
.Czw  n'eût  pas-avoué  dignes  de  sa  potence,  il  voyait 
une  «naée.  'Son'iiD^ioatioa  obsédait  le  front  et  les 
«iles  de  sa»  maeee»    d'un  croiUsaut  de  baïonnettes  i 
pour  les débaraeser  deses  embrassemans,  il  fit  un  pé- 
ijhle  effort  malgré  l'épuisement  "*  '^  -*■'•*"■•"'- 
-'  ..Ses  audacieux  qui  troublai^l 
naréchal,  Dwemicki  avec  aeslau 
et  sa  naïve  témérité,  était  celui  q 
de  battre  ou  d'enfermer.  Puû,  po 
tfi  Nacpw  aux  gardes  qui  dé))»  * 
s'avançaient  par  Wilna  sur  Grodi 
reste  du  aori^s  des  greDadien  vc 
£tUatt  -dégager  -l'aile  droite  de  1 
l'importune  afOuesce  des  partist 
Zaliwski.  Calculant  en  même  teot 
-  «nvaiioQ  s«r  la  rfvegauchede  la  \ 
W|ut  4'éteqdCâ  u  gai^ohe  vos  ï« 


ytt  aâil  dé  tfottttt  âsM  «me  i«toét^.Wl|Mf»l|  IH 
iPoraMe  pour  tra^^enef  kHeuve.  JiJbtfK  ffi|pi  ^  |i|j| 
^en  i*e«p(ct  fe  gunuflod  é^  Vwsorie^  qui  d'un  îMÏflffl  4 
fftiApe  pcmvit^  passer  le  pont  de  P^aga^  ^-^ttt^ml 
^u*4m  coi|>8  d  observatietti  s'établirait  i  coeval  "Wi  || 

Cétak  poursuivre  bien  daft  tduaaèiieaé  la  Ma  fty  dfi 
^uis  Fouverlure  de  la  campagne ,  jaHiait  nVihtwidlite 

eus  complète  n^avait  démacwaré  b  oolasas  ^jBbr 
tsdi.  La  niasse  réunie  avec  t^orî  de 'irinaatd'^^^M 
se  brisait  de  nouveau  po\ur  «xposer  aes  4M[pa  ipivo^i 
lés  aux  co^a^  des  Polonais  concentrés  aoui  ia  fi^h 
•aie.  -f  9^', 

Quoiqu'il  en  soit,  }eleld«iii«itéchaln*bésibr^Mta|fp 
lamps;  son  parti  était  pris,  et  le  5  nacs  V9tmé»^fmm 
re  s'était  él»*anlée.  j^près  avoir  bçAK  lea  f^abimril 
les  fascines  destinée  au  siège  de  ^^^Ma^  G^m»  OOSt 
mandant  favant^garde,  évaona  ks  iiuvog^gs  it  Ml|( 
1^  sur  Wa\ver;  TaMiée  a'anfittça  dans  la  (nrét)  ■ 
quartier-général  fut  établi  à  Miloana,  at  tfeittioiira  «|ilè| 
ks^Ëiirefis  corps  reçurent  leur  ds^inariaii.MrknMMfc 
mandant  une  brigaée  d^ii^nt^m  de  la  a*^.  diviMH 
unebrisfada  de  huJaflfs ,  dtai  régimeOs  de  cas^ipM# 
buit  pièces  d'artillme  était  dès  le  :av7€évrîeaHfln  maislil 
ret%  h  Palatinat  de  Pktk  pour  occuper  le  pont.de  Sfa» 
rie,  favoriser  rairtvéa du  reste dn ccrps do  "iiunliiiniwl 
Ksté  jusqu'doM  à  Ostrolenka,  dissiper  les  parltjjîiwila 
ffésentre  la  Wàra,  lefiugcth  Narew,  bdayer  le  Pafaiiml 
dePlodi,  puis  tendra  la  maifi  aux  gacdes  impi^aWilt 
tendues  avec  anxiété  siHr  la  dro^  de  la  grasuk  arasélp 

Afin  de  remke  ce  mauveipent  Bips  efficaaa %  Qa|l 

£rtie  du  aarpa  litUuanten  aux  ordffeaile  RoaRivâlI 
suite  poussée  dans  la  direction  de  Seg^oi  Wtk 
darmé  bientôt  «uraon  ^ront^  Diebiticb  ]^vol|liiail 
onfares,  et  le  sixième  corps réoccupi^ ses  iiHiitninwnM^I 
dans  la  forèl de  I^inbe.^         '*  ^  '^      '       mi 

Abandonnée  ses  proprés  téveeê^  âackin  traiaraaiiiiir 
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kpalatinat  âe.Plock  sans  éprouver  de  sérieuse  résis-» 
tance.  Le  deux  mars,  les  g];enadiers  avaient  «ejôtni 
h  grande^Mnnée»  Une  fois  rassuré  au  sujet  de  sa  droite^ 
^maître  de  la  vallée  de  la  Narew ,  jusqu  a  Ostroknkaî 
Kebitsch  tourna  ses  regards  vers  sa  gauche  et  médita 
l^anéantÎManenl  de  DwérnickL  Depuis  Tâffaire  d# 
.^boccek ,  Tenue  mi  s'était  singulièrement  exagéré  leé 
UMTces  de  ce  célèbre  partisan  ;  il  le  crovaît  à  la  léte  d# 
|5,ooo  hommes»  et  consterné 'parles  défaites  tieGeis* 
9iar  et  de  Ej:eutz ,  il  ne  crut  devoir  rien  négiigw 
pom*  s^en  défaire»  « 

,  Le  but  de  lexpédition  du  général    polonais   était 
j^us  que  rem{d[i  ;  ses  victoires  faisaient  diversion  aux 
combats  des  grandes  armées,  et  pour  se  débarrasser  d^unt 
aBAsi  terrible  anti^oniste^  le  feld-maréchal  se  sentait 
Eédiiit  à  morceler  son  corps  d  armée  déj^  alKiibli  pas 
le^éparl  dQ  Sacken.  Le  village  de  Laskarzew  près  dei 
I^knbouchure  du  Wieprz  à  lextréme  gauche  de  Far** 
fiée^  fut  assise  pour  Jrend<^-voua  aux  troupes  des^- 
tinées  a  cette  expéditicm.  Le  général  Tollen  fut  nommé 
commandant  ;  tVilt  et  Murà^îev^  s*y  rendirent  avec  i  S 
bataillons  d*infanterie  «  une  partie  de  la  cavalerie  des^ 
ompe  de  Witt  et  de  la  garde  et  une  n<Mnbreuse  artil«*' 
lierie,en  tout  lo  à  1:2,000  hommes.  Il  fut  convenu, 
Siue  leg  g^érau^L  Kreute  et  Kawer  refouléa  par  Dwer-' 
mcki  «ur.  le 'Wieprz,  rallieraient  les  débris  de  leursr 
ôoijps  entre  Kock  et  Lubartejv,  et  devançant  lé  puis-* 
isttt  reàifcxt  que  le  Teld-noiaréchal  détachait  à  leur  se- 
çttt^  s'empareraient  de  Lublin  et  frayeraient  avec  5 
ou  é^ooo  cavaliers  le  chemin  de  Zamosc,  ou  révànt  de 
ràuveaux  triomphes,  le  fournisseur  de  canons  se  dé-^' 
lisait  de  ses  courses  victorieuses» 
.  Le  6  Biara,  on  jeta  un  pont  sur  le  Wieprz  à  S:(^amy  ; 
i»  troimes  réunies  îi  Lai»karzevir  s'y  |>ortèrent  en  mas^ 
le,  et  Je  kindnnain  elléis  abordèrent  la  rive  opposée., 
KreHtz  que  la  terrettr  et  les  lances  de  D  wernicki  avaienî 
«melques  jours  auparavant  rejeté  de  LubUn  au-deU 
ju  Wkprz,  revenait  wt  0es  pas.  Hors  quelques  pa« 
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troulIlëB  poussées  de  lemp»  en  temps  snr  ^rafOMifV 
et  sur  Lublin,  où  les  leyées  civiques  se  dispoteieiitl 
la  résistance,  aucune  force  polonaise  n'occupait  le» 
districts  comprU  entre  le  Wieprz  et  la  Vistule;  tout  « 
concentrait  sous  Zamosc.  Trois  fortes  colonnes  senaonf 
trèrent  tout-à-coup  dans  ces  contrées  déjà  désolées 
par  les  massacres  et  les  pillages  du  fameux  Wurtem- 
berc;  l'une  commandée  par  Murawiew,  venue  de  Jah 
karzew  par  le  pont  de  Szamy,  s'avança  sur  PriJ^f 
et  y  entra  le  9  ;  Vautre  aux  ordres  de  Kreulz,  amvée  « 
U  rive  droite  du  Wieprz  par  tubartow,  march^tf 
lubliti  ;  la  troisième  enfin  conduite  par  Toll  et  Vm, 
formait  la  réserve,  et  suivant  Muraitiew  par  SzaroyjlJ 
jeta  à  gauche  pour  appuyer  l'attaque  de  Kreuti  fi 

eut  lieu  le  ti.  ,       i        ^   -J 

Bien  que  réduite  à  quelques  cenlames  de  gârdesi»' 
bains,  la  garnison  de  Lublin  attendit  braveméUt  le  cby 
de  l'ennemi.  Parvenu  k  la  hauteur  deà  faubou-* 
iLreutz  déroula  ses  escadrons ,  puis  crojan*  a^o"!^  .. 
jnidé  les  insurgés  taita  de  forcer  leur  position.  Qu* 
ques  miliciens  retranchés  dans  les  endos  dun  W^ 
En,  repoussèrent  â  plusieurs  reprises  ses attaqu«j» 

gant  alors  mettre  pied  à  terre  à  ses  dragons ,  MOTl 
pénétra  dans  les  rues  en  égorçeanl  armés  et  d** 

mes 

Pour  la  troisième  foÎ8  lePalalinat  retombait  doÈ 

les  fers.  De  Pulâwy  à  Lublin  et  de  Lublia  au  Wîeplj^ 

les  ruines  répétaient  les  t'aies  des  massacré»  et  te  «H 

ciférations  des  massacreurs.  .  ^^ 

Ton  aipena  la  troisième  colonne  sous  Lublm;  Darjp- 
(dow  se  porta  à  la  tête  d'un  fort  détachement  varsZar 
mosc  par  Krasnystaw,  et  resserré  dans  la  fotUxém^ 
avant  de  vaincre,  Dwemicki  eut  à  s'échapper.     "; 

Diebitsch  avait  donné  le  chance  à  ses  mquîétoMf 
a  croyait  avoir  terrassé  Dwen^  parcequTl  avait  wj 
ce  sur  ses  tracç»  de  quoi  le  faire;  pourtant  honmsj 
«Usséminement  de  la  grande  armée,  rien  n'était oe* 


•   » 
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dé«  ToHfat  rappelé;  Wîtt  resta  à  là  tété  de  ceroï^pt 
d'observation» 

Le  feld-inaréchal  avait,  comme  nous  lavons  vu ,  ré* 
pété  la  même  manœuvre  dans  le  Palatinat  de  Plock» 
liais  là  ce  n*était  plus  un  Dweriiicki  qu'il  avait  à  sou* 
mettre;  c'était  une  nuée  de  p^irtisans  qiiï,  de  bonds  eu 
bonds,  ayant  rasé  lès  trois  vallées  du  Bug,  do  la  Nareinf 
4&t  de  la  Wkra,  se  trouvait  concentrée  pour  Je  mo- 
ment entre  Plock  et  la  Wkra.  Le  plus  gros  de  ce» 
détachemens  aux  ordres  de  Wengrocki,  se  trouv^î|; 
logé  à  Maluszyn  sur  la  Wkra;  à  quelque  distance  d^ 
là  le  nœud  de  plusieurs  ruisseaux  absorbés  par  la 
"Wkra ,  couvrait  les  mouvemens  de  ]>elites  bandes  irré* 
gulières.  Sacken  venu  de  Zegrze  à  Golymin  et  Makow^ 
jdétacha  le  colonel  Lachmann  à  la  tête  des  hulaus  dt 
Kowomirgorod  et  de  deux  escadrons  de  cosaques ,  afia 
^  sonder  les  dispositions  depuis  long-temps  insaisis* 
Mbles  de  ces  importuns  ùiiquelets,  dont  la  vélocité  tri- 
plait le  nombre  et  Timporlance.  Sacken  s'établit  a 
Crolymin  et  aux  environs.  Du  25  au  s/f^  Lachmann 
se  porta  sur  Sochoczyn  par  Nowe-Miasto,  puis  tournant 
brusquement  a  gauche,  s'avança  sur  Maluszyn  et  y 
surprit  Wengrocki  avec  un  bataillon  de  guérillas. 

Il  ne  restait  pour  voie  de  salut  aux  insurgés,  qu'ua 
pont  qui  liait  le  village  à  la  rive  droite  de  la  Wkra;  la 
tetraite  devenait  hasardeuse  par  l'apparition  spontanée 
àes  cosaques  qui  s'assurèrent  du  pont  avec  habileté 
et  bonheur.  Les  hulans  carabiniers  descendus  de  leurs 
che^^aux,  avançaient  de  front,  tandis  que  sur  les  deux 
flancs  du  village ,  d'autres  escadrons  marchaient  rapi- 
dement. Acculé  à  la  Wkra  et  isolé  du  pont  par  les  co- 
aaques,  Wengrocki  se  défcoidit  vaillamment;  hatftant: 
^ifin  d'épuisement  et  assailli  en  tête,  en  queue  et  sur 
les  flancs  à  la  fois,  le  bataillon  se  débanda.  Une  grani- 
de  partie  des  insurgés J^  fit  jour  à  travers  les  esca- 
drons de  Lachmann  ;  une  centaine  mordit  la  jpous* 
sière,  ou  se  noya  en  faisant  de  vains  efforts  pour  tra^ 
irerser  la  rivière.  Wengrocki  et  iso  des  sious  furent 


faits  praottuieri.  Xa  perte  de  Feniiemi  (ut  âs&tt  ooii» 
ridérable.  .1 

Parti leiHiéme  jour  encore  de M^uazyn^  LacbniâDa 
rejoignit  dans  la  nuit  le  corps  de  Saoken  campéjM 
(içlymin*  Les  Russes  bordèrent  ensuite  la  Wkia  Ik 
liartèrent  le  chemin  de  Pultusk.  - 

Cet  échec  ne  découn^ea  paè  Ifes  guéiçiUas; 
|)ieiilàt  par  Zaliivski ,  Us  s'enfoncèrent  plus  avant 
le  palatinat  de  Plock ,  et  harcelèrent  sans  rdâcmé 
]^n  d'abord^  et  les  gardes  dans  la  suite.  Celle»^  4mé 
arrivées  le  1 7  4  la  hauteur  de  Kaygrod)  elfei  ai^|p| 
mis  beiiiicoup  de  temps  â  franchir  cet  espace^  et  Mi^ 
4|ue  se  rendant  aux  instances  de  Dîebil4ç)by  eUwi^ 
blirent  sur  sa  droite  ,  elles  crurent  avoir  rempli  mH 
BÛssion,  s'arrêtèrent  et  se  retranchèrent  à  Imwé^Êt^ 
l^rendre  d'ailleurs  aucune  part  aux  opérations  dMl 
grande  armée.  ^  ^ 

Par  suite  de  ces  combinaisons^  Saecken  se  ttéifk 
ibrmer  leur  avant-^^de-  et  s'identifîant  avec  dUÎi 
dut  se  replier  aur  Dstrolcnka  et  non  sur  Zi^gflK^sft 
t:as  de  défaite.  Cest  ce  qui  arriva.  ,  ^ 

A  la  nouvelle  de  b  marche  de  Sackén  et  dtf  f9 
grès  des  gardes ,  Uminski  reçut  Tordre  tie  détkchpt 
de  l'armée  cantonnée  sous  YarsoWe  ^  te  ptûùàst  1^$ 
la  division  de  cavalerie  eoihmaartlÂf  paf  TuinidU  # 
une  batterie  à  cheval,  de  passer  la  Yislule  à  1M|I 
et  de  nettoyer  le  Palatinat  ée  Plock.  A  l'appMdbe 
minski,  Sacken  ût  mine  de  résister^  puis  fort  êè 
piii  des  gardes,  se  réfugia  s^ns  Imt  ^MdiMt^ 
leptta  sur  Ostrolenka  par  Rozatf4 
^  àkiH  moins  heureux  sur  c^  point  ^ue  dtef'hM^ 
lée  du  Wiéprz ,  Diebitsch  n'eut  Même  pm  k  MM||p 
tion  de  compenser  l'inactivité  dé  séS  H^tlpei  ptÊf  to 
tension  de  leurs  ailes;  le  Palatinat  et  Piédk  MMèflÉ 
fdielles.  Cesont  pourtant  dé  pTnrnlIInrt  tiirrirrir  1  j^iludi* 
les  bulletins  d#l'armée  czarieiuie^  peftaieât  totlMÉl 
biomphes.  Pour  qu^  Nicolas  erût  à  lanctisirë  daiM 
idàow,  il  £41«t  é^  résultMs^  et  ceiMi  M  WM^ 
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Biwcliw  «le  LuUia  et  de  HdusEjB ,  kt  m^wr^momt 
ikSackeB  et  deToU  qu'il  fallait  se  réaigner  à  nommer 
féM^tati.  Chétifs  lauriers  ! 

ta  oenscience  décbai^ëe  da  prétendli'  danger  qu'a» 

vaisDteeuru  ses  ailes  ^  k  feld-map^hal  s'occupa  de 

ma  centre,  A  l'inquiète  mobilité  de  ses  corps  r  aux 

peines  qu'ib  se  donnaient  pour  abandonner  des*  caiw 

tODBeinens  réoecupésaussitét^  au  mystère  afiecté  dei 

diqtositions^  de  Fétat- major,  oa  eàt  dît  oo  que  de 

pûuls  événemensse  préparaîenl  dans  l'îMnbre,  otf 

fuefrc^  pmdens  pour  courir  les  kasards d'une  nov* 

Hfeboucberieet  las  pourtant  de  leurinactinté,  les  gêné* 

raai  defiicolascherchaientàsefuireux*mémesetnele« 

menlkurseamps)  qu'afindene  pasresterilaméme  pla^ 

se  après  s'être  procbmés  vainqueurs  dans  une  bataille 

tegéê.  Au  fait,  H  y  avait  dons  les  mouvemens  de 

Kebitsch  tm  peu  de  f  un  et  de  l'autre;  tout  en  se  pror 

■mant  par  ennui  et  distraction  daaa-  les  éponvjmta^ 

Ues  fonorîères  de  la  PiKliachie,  FennemiaMendait  avet 

impatience  le  printemps^  pour  tenter  le  passage  dé 

k  Vistuk.  Le  craquement  des  j^aces  annonçait  dé-^ 

)^k  débâcle;  avant  que  ks  préparatifs  fussent  faitA» 

h  sarfece  desflets  pouvait  être  balayée  et  k  passage  œ 

visa  oflFrir  d'impraticabk.  Alors  l'àriDée  entière  eemait 

ior  h  rive  gauche  ;.  plus  de  barrière  infiomak  tonjoure 

saierte  aux  rebeiks,  toujours  fermée  ai»  conque)* 

net;  plus  d'^ablnse  pour  aiTéter  ks  vaimpieurs^  phur 

de  frontière  à  l'Europe  civilisée.  Bans  cet  plaines  iaa^ 

nensea  oà  tout  un  peupk  à  eheval  s'égoiveait  |«dii 

pei^r  se  donnée  à  un  étranger  ou  à  un  soldat  hevbf 

leux, les  masses  de  ^dbitsch  pouvaient,  sans  se  frei||p 

1er,  sa  deirelopper  el  oemer  l'armée  dé  Skragniedit» 

Les  dames  pelonaisea  n'avaient  pas  aebef  é  là  cukaa» 

ds  Tarsovk  ;  on  pouvait  à  k  suite  d^e    vktoire  y 

flntmr  avec  ks  vaincus. 

Deniné  par  cette,  vaste  idée,  le  malheureux  Die* 
Irilsck  n'eut  de  vepos,  cpie  lorsque  k»  équipages  d« 
pont  furent  préts^  ks  cheminr  frayés,  ks  armée» 
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fC6  en  mouvement,  et^)es  lieux  de  passage  àtàgotMi 
A  regard  de  ce  dernier  «irticle ,  il  montra  encore  llndS* 
cisioa  qui  caractérisait  les  capitaines  de  son  époque; 
au  reste  ^'F^droit  qu'il  choisit  enfiù  pour  mettre  son 

Srojet  il  exécution ,  dut  paraître  très  convenaUçr  A 
eux  lieues  de  Tembouchure  du  Wieprz,  s'élève  aa 
inHieu  de  la  Yistule,  un  groupe  d'ilôts  qu'il  estfad- 
le  de  transformer  en  places  d'armes  et  qui  peifient 
servir  comme  d  arches  à  un  large  pont.  La  pp^B^ 
f  é  des  forêts  permet  d'y  réunir  sans  peine  et  sans  bndt 
les  matériaux  nécessaires ,  et  les  sinuosités  de  ttf life 
favorisent  l'emplacement  des  batteries  destinées  à  h^r 
layer  le  bord  opposé ,  à  protéger  les  tmvûlleurs  et  k 
passage.  Â  gauche,  ToU,  Witt  et  Krëute^|»arqaél  »- 
tre  les  deux  bras  du  Wieprz  et  l4-.|iaute Tistute,  poi* 
valent  sans  se  dessaisir  de  leur  victime,  prétar  KCMOt 
à  la  grande  armée;  tout  allait  se  concentrer  sur  oA 
espace.  Cette  poNtîon  essentiellement  favorable  à  h 
construction  d'un  pont,  se  trquve  en  face  d'un  p^ 
bourg  que  l'on  appelle  Stenzyca. 

Dès  le  7,  FaroHâe  russe  s'était  ébranlée  ||our  s'ea 
jrapprocher.  Le  9,  elle  se  mit  en  marche.  Le  quartier- 
général  fut  transféré  de  Milosna  à  Stennka;  le  grôa Ai 
centre  fut  cantonné  sur  les. deux  rives  du  Swider de- 
puis la  chaussée  de  Brzesc  jusqu'à  Garwc^n  et  2^ 
chovr  ;  ToU  et  Wîtt  venaient  de  quitter  l'armée.  Afift 
de  masquer  ce  grand  mouvement  de  flanc,  le  fel^ 
•maréchal  laisse  en  face  de  Praga,  à  cheval  sur  la  ch^ 
«ée,  3o, 000  hommes  aux  ordres  de  Rosen;  ifM 
'Confiant  dans  l'abattement  et  la  négligence  des  Pofa)^ 
luAi ,  ce  corps  d'observation  se  cantonne  paisiblemeiA 
dans  les  villages  à  droite  et  à gaudie  de  UrchaiMéei 
à  plusieurs  lieues  à  la  ronde^  deptiis  Wawer  où  se 
retranchent  neuf  mUle  hommes  d'avant-garde ,  com- 
mandés par  le  général  Geismar,  jusqu'à  ^edlce,fo3fer 
de  l'arrière-garde  et  des  dépdts.  Le  quartier  génénl 
tle  Roseihest  éUû&  à  Statûslawow»  sur  le  dianin  d'Q? 
iuiiiew%  t' 
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L*armée  partagée  aîntî  en  six  ou  Sept  masses  et  aif<« 
téminée  de  Lomza  où  bâiflent  les  cardes  privilégiées^ 
â  Lvbtln  etKrasnystaw  que  Kreutz  dévaste  et  incendie^ 
n  ne  r^tc  2i  Dîebitsch  que  Soîooo  cômbattana  qu'il 
sème  dans  la  boue  depuis  le  Swîd^  jusqu'au  Wîe»» 
prz.  C'est  «e  camp  en  lambeaux  que  Ife  ferdrmaréchd 
veut  jeter  sur  la  gauche  de  la  Vislule  i  il  faut  u^ 
tnoî»  pour  le  rallier,  fl  en  faut  un  autre  pour  bâti» 
un  pont,  combien  en  faudra-t-il  pour  te  franchir? 

En  attendant,  Dîebîtsch  voulut  savofc  sH  ne  lui 
serait  pas  possible  de  corrompre  le  commandant 
de 'la  place  de  Modlîn,  pFace  dont  il  commençait  à 
apprécier  llmportance;  un  chef  de  bataillon  (*)  ayant 
<^serté  avec  quelques  uns  de  ses  soldats  dans  le  camp 
russe ,  I^ennemî  pensa  que  la  garnison  n'était  pas  dis-» 
posée  à  se  défendre.  Eu  conséquence,  on  adresse  à 
tedochowski  une  longue  lettre,  dans  làcpielle  pour 
gage  de  restime  qu'înspwentscs  vertus  et  sa  vaillance  ^ 
on  lui  demande  de  vendre  son  pays  et  sa  conscience. 
Ledochowski  répond  avec  dignité  ^ue  la  trahbbn 
test  un  étrangje  moyen  de  mériter  1  estime  de  Ten^ 

nemi» 

Plus  d'espérance  de  ce  côté;  û  faut  vramcpe  avant 
de  soumettre ,  mais  d'autre  part  le  nouveau  généra- 
lissime parait  moins  mtraîtable  ^  il  a  même  fait  lei 
Srémières  démarches.  Le  colonel  Myciëlski  s'est  ren- 
u  plusieurs  fois  au  camp  russe  et  a  essayé  de  nouer 
des  intelligences,  à  l'effet  de  poser  les  bases  d'un  ar- 
mistice >  mais  le  langage  des  Pdonais  parait  encore 
trop  hautain  au  général  de  Nicolas  ;  ils  ne  se  sont  pa« 
encore  dépouillés  de  toute  dignité  et  le  tyran  ne  traîtU 
— f j»_-  _^_i T  ^  «^^gQ^Igtions  *^^*' *^*"^*^^^^ 


écoulées 
teine 


im 


{""llnMoàU 


iQifleutçS;  dvw^les  îoi^méSs  dû  leet dpi  ii  ,la'Vlj|||pb 
grommela  soqs  son  éçdSie,  et  la  soulevant  par 
répétés  ^  la  rompit  avec  fracas  et  en  ballotta  tosti 
^mme  1^  moirceaux^e  muraille  d'an  oaidte 
ffé,  Entraînant  avec  furie  les  débris  de  leur 
^r ,  les  yagues  amoncelèrent  glaçon  sur  glaçon        .  ^^ 

fé^  de  ces  monts  da  cristal,  frappèrent  à  ooapsra^ll^ 
lés  contre  les  bateaui  qui  portaient  le  amd  jÉRÉi 
Xes  batardeaux.et  les  bateaux  résistèrent  qtfeiqiietJMii 
ipdais  les  câbles  et  les  chaînes  broyés  entia  |Mi^4^^pite 
perpétuel ^  lâchèrent  prise;  alors  bateaux ^  pouipii^ 
Bampes  s^enfuirent  culbutés  et  engloutis  oomsaêî^lli^ 
j^tallloas  çn  déroute.  >* 

Les  deux  armées  sont  donc  pour  |ongft^>wmp> 

rées.  INe  crains  plus,  Moscovitei  ^mprcdQè,  i 

tes  nombreuses  légions  ;  rêve ,  dors  et  en»  sur 

4res  comme  un  spectre  ;  entasse  sous  la  fuôlée 

bivouacs  résineux  les  conquêtes  d'Érivan ,  les 

circassiennes,  les  parfums  du  sérail  et  la  diarone 

^alpétréè,  le  biscuit  moisi  qu'épargna  le  has^urdri» 

Toîuptés  du  satrape  et  les  supplices  du  serf^  9gptmt 

de  faim  et  enivre  ^i  de  Champagne ,  oublie  les  coml^ 

l^our  q^ler  \^  cçavulsions  du  paradis  au  râle  dèft.-  fft 

sEarets.  Etale  au  centre  de  la  pastorale  P<4ogne,  t^^ 

^i^  HHsérable  et  héroïque,  enchaînée  et^  souveraîotot 

énervée  et  barbare  ;  ne  crains  rien,  le  hourra  du  Laob 

rebelle  ne  viendra  jpas  troubler  tes  joies  orienMesi  h 

porte  est  murée.  ^ 

Et  l^oi,  qui.  ne  connais  d'autres  joies  que  le  ^oinÀre 

de  ton  maître,  combine  en  pleine  sécurité  lesiessooç- 

ces  qui  tQ  /estent ,  et  essaie  de  vaincre  autre  part  ^ff|^ 

daj^s  tes  bulletins.  Diebitsch!  il  est  temps  ^  ton  n^A^ 

§'en^^ie•...  Qrlow  estlà...»  :n,.  i^ 

I>e3  poptops  sont  prêts  ;  le  bassin  de  StenzjraHÏI 

^ndé*  I^  16,  les  préparatifs  deviennent  plus  fiirhujii 

des  colonnes  échelonnées  de  Siennic#  à  LatovridE.  ewb 

LatQwiQ2ià  li|il.gieiovvice.  parcourent  la  rive  droite  de 

h  Viâtule*  Plus  au  midi  encorei  dç  forts 
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|0édeat  la  mam  à  Wîtt  à  et  Krautz,  «t  protègent  kfi 
tevailknra*  Lee  malériaux  soot  préparés  ;  mais  peur 
^h«pler  la  fiève  Yiatnle ,  çn  jittçnd  que  sa  siurfeoç 
loil  déblayée. 

Skrr^necki  eut  à  peine>  péoétré  )et  intentions  dfi 
Ud-maréchal ,  qu'il  ordonna  à  la  division  Rybinstti 
di  le  porter  aur  Gora,  afin  d*obser?er  les  mouTemeny 
de  Tennemi  et  de  lui  disputer  le  passage  sTû  le  tentait; 
Biais  lorsque  TébranleHient  général  &  farmée  cish 
litttfkie  eut  tralM  ses  i»*ojets ,  Fagitation  et  Fanxiétét^ 
Huèrent  les  troupes  cantonnées  dans  le  rayon  de  Yair 
fo^ie.  On  ne  savait  pas  encore  tou^  ce  que  les  batail- 
les réwgtnisés  avaim;it  de  sève  et  d'ardeur  ;  le  gêné-* 
filiastiBe  était  peu  connu,  le  quartier-oiaibne  Této^ 
neins  encore,  les  souvenirs  récens  des  journées  d^ 
U^askr  et  la  débâcle  pesaient  sur  les  esprits  cpinmr 
de  sjpistrea  présagas.  Dieu  et  la  nature  paraîssaieqlt 
cnjurés  contre  un  peuple  de  martyrs.  Un  échec,  ^p 
seul  échec;  et  la  consternation  allait  peut-être  fl^lrîr 
W^  lauriers* 

Attente  !  0  tourment  des  grande  ânaes  \  l'ioçiagV 
Mtion  s'empare  de  tes  mystères  pour  en  créer  dep 
fvitômes  ;  tu  entassea  eu  un  jour  b^  supplices  d^e  d9 
lièdes  ;  en  une  heure  tu  dépenses  ténsrgie  d'une  na- 
tion et  pour  te  venger  de  la  brièveté  de  ton  règnç, 
tu  te  plais  à  broyer  d^m  ton  moule  capricieui ,  touf; 
lu»  aveoir  die  consplatiop  et  d'espérance. 

Cependant  déterminé  à  disputer  le  passage,  Skrsyr 
Mcki  eavi^ie  la  quatrième  division  au  secours  de  la 
Femiëre  et  lui  ordonne  de  dépasser  Gora ,  Potycz$i^ 
de  toaverser  laPilica  et  la  Radomka,  de  s'étendre  de 
Mowawies  à  Kozienice  en  face  de  Sten^yca,  et  de  lier 
fiybinaki  a  Sierawskî*  La  ligne  du  fleuve  se  tcouvaijt 
•îosi  gardée  depuis  l'embouchure  du  San  jusqu'à  Jç- 
^na;  à  droite,  par  deu^  mille  hommes  aux  ordres  d^ 
Sterawskl,  au  centre  par  s^pt  miUe  combdttans  et 

fWmf  pîkeid(gciiiQftdP.lft4^^^ft^^     ^  i^^** 
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ihe  par  tes  neuf  mille  ihntassint  et  les  Ax-boit  h||éi 
elles  à  fen  de  la  dWiskm^ybinaki.  Unrinski  dimt  wm 
cihq  mille  caviâiers,  un  régiment  d'infaiileriQ  IMn 
et  huit  ^èces  d'artillerie,  châtier  Saèken  et  ,CQiiMl 
les  gardes  au-delà  dn  bras  septentrional  de  la  \^fl|tk: 
Il  ne  restait  aux  enirirons  de  YarBone  que  la  divisioa 
Gtdgud  forte  de  8,000  fantassins  et  de  dix-huit  b#Kh 
ches  â  feu ,  la  division  Mahichowski'  conléttant  iMio 
hommes  et  tingt  pièces  de  canon  ;  la  earakria  dtfw 
bienski  et  de  Skarzynski  aTec  seise  pièces  lé||;èfts^-fei 
réser Tes  et  la  garde  nationale  ;  eo  toot  55  à  5SfM 
combattans.  -»  "  »' 

Ces  dispositions  étaient  très  vicieuse»;  ce  n'est  pal 
en  bordant  toute  une  rive  qu'on  en  ecopéclttrtesaborai 
un  général  entreprenant  franchit  toujours  un  Qffam 
Ifuand  il  le  veut,  et  le  sot  qui  pourTarréler, 
lie  de  vastes  étendues  avec  des  forces  inférieures , 
accablé  en  détail  et  dissipé  comme  la  pousaière,  avaot 
d'atoir  pelotonné  son  fragile  cordon,  lin  habtfe  ca^. 
taine  ne  s  acharne  pas  à  retarder  le  passage  ;  il  le  pro- 
Toque,  et  lorsque  Tagresseur  engagé  dans  leaupmW* 
ras  dn  trajet  a  jeté  au-ddà  du  fleuve  une  partie* 4M 
la  totalité  de  son  armée ,  Tadversaire  fond  sur  lutasfve 
ses  masses  concentrées,  et  Taccule  à  la  barrière  nff^'A 
a  franchie  ;  ou  qu*il  est  en  train  de  franchor.  Dans  0t 
dernier  cas  (et  il  est  de  l'art  du  tac^cien  de  fe  saisir) 
Taudacieux  qui  parviendrait  à  effectuer  le  fmmigey 
serait  ou  le  plus  hem^ux  ou  le  plus  brave  des  émh 
Télés.  1% 

Heureusement  pour  les  Polonais,  les  erreurs  et 
lennemi  étaient  encore  plus  grossières ,  ses  troupes 
plus  disséminées,  sa  ligne  plus  délabrée,  sdtt  déeM- 
ragemênt  plus  graud ,  sa  misère  plus  extrême,  M 
mouvemens  plus  lourds,  plus  inconséquens,  plMi 
négligés,  ses  plans  moins  résolu  s,  moins  Tastes,  am« 
praticables.  A  ces  élémens  de  désolàli«D  et  d'dÉatta»' 
ment,  s'alliaient  pour  perdre  Diebitsch,  la  débéob 

et  les  débonlemens.  La  Vistule  échappée  de  m 
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Mgronis  des  tributs  de  quarante rrrifcres ,  foyaitsoa 
fit  et  inondait  la  IhOée  à  «ne'  et  deux  Ueuet  de  dis^ 
tance.  Eelancés  par  la  hauteur  et  VH](qf>énétrabilité  de , 
k  me  gauche ,  les  flots  s'étendaient  sur  la  rive  (boite 
qm^  basse  et  sablonneuse,  oédait  au  torrent  et  hû  ou* 
vraitses  entraflles. 

Praga  et  sa  garnison  4^  a,ooo  hommes  isolées  an 
mSîeu  des  lacs  formés  par  le  ddïordement^  auraient 

Su  succomber  sans  coup  férir,  si  Geismar  commaiv*- 
ant  Tafant^arde  de  Rosen ,  ^t  eu  la  hardiesse  de  ^ 
l'attaquer  ;  mais  menacé  lai-méme  par  les  irruptions  ' 
du  fleuve  et  des  ruisseaux,  ramollissement  du  sol-  et 
Tétat  des  chemins,  il  s'était  refuge  dans  la  forêt  de 
Wsiwer,  dwA  l'attente  d'une  saison  moins  insuppor- 
table. 

Enhardk  par  l'inaction  et  la  négli|^oe  de  l'avant- 
Kurde  dn  corps  d'observation  russe,  la  garnison  de 
Praga  av«tfait  plurieurs  sorties  heureuses,  surpris 
des  postes  mal  gardés,  détruit  des  préparatifs  d'atta* 
que  et  enlevé  des  patronales  de  cosaques.  Dans  une 
ûes  plus  considérables  de  ces  excursions ,  un  détache- 
i&ent  conduit  par  les  coloneb  Hilier  et  Blendowsldt 
Pi  trouva  assattU  de  toutes  parts  et  céda  après  une 
rigoureuse  résistance.  Il  perdit  du  monde,  Miller  fut 
taé,  Blendow^ii  tomba  au  ponvdr  de  Getraiar^  qui 
par  un  entrahiement  noble  et  chevaleresque,  digne 
d'une  meillenre  cause ,  renvoya  son  prkomiier  aprèe 
3Voir  fait  panser  ses  bk»sures. 

En  attendant,  les  eaux  achevaientde  charrier  les  gla» 
ces.  C'était  à  qui  jeterait  (Justôt  son  p<mt,  Diebitsch 
à  Stenzyca,  pour  aivahir  le  Palatinat  de  Çandomir  et 
marcher  sur  Varsovie;  Skrzynecki  à  Praca,  poYir  dé- 
boucher sur  la  chaussée  et  tirer  parti  de  l'isolement 
de  Rosen.  Cette  dernière  conception  ^ait  profonde  et 
li^Pdie;  jamais  occasion  de  détruire  une  armée  morce- 
lée jmr  le  choc  d'une  masse  puissante  et  compacté, 
^  s'était  oflferte  avec  plus  d'évidence^.'  Les  suites  d'une 
^Mrâe  étakint  incdcnlables;  car  ai  jamais  raUiemenl; 
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de  corps  diflpenéê  «nr  ^  riie  «bt^  <|b  ]»  Tialal»  ^ 
MifiilIre.cUaidik,  M  ftt  Iwn  akl»  «{fildoelii^M»  i 
Isnrc  oacttoMBenene  p«r  les  débordemea»  et  k*  Simt 
drièroft,  le»  -troupes  de  DkMiKh  JUfpbwmàMfwÊ^ 
Mmys«r  aoM  «'abîmer  dw»  1«8  onM^t««,  ni  rotl»fc» 
mobike»  flans  étr^nassacrées  en  détiiÂr 

Qui  à  vu  fariDée  curiea^e  «bnu  le  meiB  dfraA; 
^i  a  panfUgé  n  owMtefBrtlon  et  »  miaèl»»  <|uHttm 
k  favkiae  et  les  oigies,  la.aëwe  «t  b  4M)Ulta  Ittap: 
t«r.  les  cadavres  étourdis  à  la  famée  dm  pAle^ilIlNMHi 
q^'étouffaieot  lews  laMiière»  de  bmie;  «ui  à 

»ï«c  eux  récoroe  bouiUiaet  bu  k  fiMwe ,^ 

narais  dèt  Kakuqra,  u'a  |mi  vùir  i^ors  «kttft*  hiflbé 
ebisAeoMftt  de  k  Pofegw»  «m  prriitfi^t'fciwtiilér 
Biea  que  les  cbances  deréussile^pMussent  égole&itail 
k»  deux  caasps,  il  était  «lair  <fÊéf  Tardée  ii  iiWkJlii 

Cuvait,  <|WHqu'ép«r|iiUé(Vs»eonoe«tr«iiea  troisfonHI^ 
pont  de  Pffsga  peuwit  Kparattie  '«b  yAagt-qmâÊt 
benres^QiMi  étreabordéea  une  n«it,  «»k  sort  des  (kin 
arasées  décidé  eai  trois  bfsiues  parl'a«éaBtiinc9aMnt  éft 
«Bips  d'oketrsetioa. ,  et  k  sépv^rtka  des  émiatimm 
l'aimée  enrienoe;  taudis  ^v»  pwir  masser  Êkû^ê^ 
*^efer  k  pont  de  i^bomyga  et  atteiadn»  Yaiitvikty^ 
kld-maréchalB'eùt  pas  eu  taop  dr  tniksemidnes.  >  *?• 
'  Certes  akis  pea éogSuietétùetit  à mâme é^isamin^ 
ma  tout  d'un  coup  ces  préneuan.  ^tés  v  k  e^i0k 
lalMûnBe  les  aiait  k  praauer,  et  traitait  d'extra^Mir 
uue  idée  aussi  simpjeqtts  grand».  DaKS  rôfastku^Mr 
«k  sa  routiae  au^pûe ,  tt  ne  rénmit  qa^  mxu»  de  cBr 
et  cordooa;  cImz  loi  jaknner  c'éb#  défeiuli*»«e^S^' 
«éuMi^  «tétait  oocuMsr,  «Itssrver  c'éki»  Tûacte.  lfa# 
po»r  ft  salut  de  k  Poki|;De,  <|aeIquBs  oa«llaari»> 
iNistes  et  ankns  yetikient.  eocoe«  à  son  curtew»«l 
quand  w  brouhah»  des  jovraées  révotutionariM? 
succédait  k  caiioe  de  k  unit,  spi^qœ  penseur  w# 
«tenant  sesregank  siwusMdniaiksstt^akiséeZMS» 
«zek,  souriait  en  voyant  dans  k  ctsrté  tre^hfcttMjÉ- 

Aune Udme kHi^k, ISMwéuk  ànl'iammdl^^im 


|É{|lft  délft  Tieloifié.  Là,  tan  Mi'alégîAte  mikfnniaile  dèfo^ 
Mil  Teépate  avec  soq  coitipat  con4{uérant$  penr  lui 
Futti^ieri'  était  coocaitré  datis  le  cadre  d*iia  y^q  \  il 
vM^  la  liberté  avec  le  bceur  d'un  héros  et  la  tète  d'itt 
MiaDt;  la  ptoie  ne  pouTak  Ui  échapper. 
€*étatt  Pnmdi9'MkL....4 

^  ié  YiMttfe ne  eharrîàit  ^Os;  le  pont  èlt  VrAgâ  était 
rlMkUi  Diebîticli  pins  que  |atuai8  préooottpé  ptf  sea 

ec^éil  tfe  passage^  ayalt  ettk^  â  rèmbonchure  du 
1^  fe  gros  de  ses  foicea^  et  par  ce  tnouvementy 
Mlit  boÉoplètement  iaoiélloMi  aU  mKen  dlelaf<H«t 
et  Hilbnuu  Le  anartier'-ilétfénl  f etiatt  d'être  transfé^ 
M  dèStonidaà  Uarrolîn  et  de  Oartolin  à  RykK  Gff>n^ 
jM  Tafiftiée  pdonainà  fomlive  d'utiennit  ténébrense/ 
wmlBbér  dtt  p<mt  de  Praga,  fondre  sur  les  cantani» 
Mttieni  de  Rastn  et  l'écraser  atafit  qu'il  pât  se  recon-» 
MtlM^  se  détourner  brttsqttsment  cbntre  Didtitseh  j 
Se  jeter  avaé  une  armée  diai|[ée  de  lauriers^  dedépotail^ 
iMet  d>Sjpérraoe<  sur  le  fiant  droit  at  les  retcMési 
léi'^MirTOhah  Taoculer  A  la  Ylstate  et  le  nojfeir  daM 
fe  hàêAn  de  SlsiiqH»i,  iout  eekr  paraissait  au  cpia»^ 
ttèr-ttiaftre  fadk  à  etéatiier«  Lès  gardes  tft  Sacken 
Ubiifiéé  de  vingt  mfltet  de  Roseii  ^  kmutt.et  Witt  se* 
psrés  encore  de  Diebitsch  par  le  Wieprz,  Radier  eV 
Ma  ift,ooa  boAMSa  à  peine  eir  Wolbynie,  Pdhen  II 
mité  depuis  quelques  foors  seulement  sur  le  Bug^ 
Ifttft  œk  éta%  aataàt  dé  membres  épars,  qu'une  ar« 
ttéé^  5o,éoô  hoffitties  allait  eoleter  nu  à  un  aprèë 
Ik  d^me  dta  «Nme  abmidArfiné»  Les  diM^moès  kd*éea 
ebtrè  les  corps  du  feld^-oiaréckali  la  pfesqn'inipos-* 
lihilM  où  ils  étâieiit  de  coummiquef ,  de  s'entendra 
et  surtout  de  se  prêter  appui  t  la  pén^  dusoi^^tioa 
•ê  tes  projets  de  pàésage  carutinudlaHaent  tfstfersés 
fMtr  le  r^àrd  des  emiTois  et  la  Isrgenr  de  la  YÂtikle 
^hMg«ifamt  DkWlB6h  I  r&iGOiieef  able  négligence  enfin 
et  iês  Ue*teiuais  et  le  désespérant  épuiasoiant  dé  wa 
soldats,. tout ciiaitMKPolMiÉl)  «^nraïM^  ùê^pgtH 


i 
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» 

'  Hieot  <jne  <|iii  quece  fût,  Proadqmki  eUeoèéi 
cette  roix  «oleimeHe;  mais  la  diflicaké  était  d»  bm 
adopter  ml  méthodîqiie  Skmoeaki  ^  un  plan  m  ao- 
dessus  de  «on  intelÛgenoe.  Prières,   remontraMes^ 

i!>roiDesêe89  éloquefice,  tout  d'abord  ^éofaona  cootia 
'opiniâtre  circonspection  du  nouveau  généralissimer 
Qui  fut  témoin  de  ces  débats ,  put  c^  cet  iastiiit 
pénétrer  lavenir  et  juger  des  étroîlef  capaciléa  aw^ 
quelles  on  avait  confié  la  Polo^ae  toute  palpîtaBAi 
encore  des  alarmes  de  février»  Gepcndan»  le  teaipf 
volait  ;  on  était  au  terme  du  mois  da  mars;.  TEur^ 
s'étonnait  de  rioadiiHa  prolongée  des  deux  années,  et 
l'Eunqpe  avait  rais— i  car  bin  qu'etfe  e^  mieux  bà 
de  noua  aaeomrit  que  de  s'étonoar,  rien  ne  fostifiat 
plus  notre  sommeil.  Lea  cadres  étaient -remplis^  les pt? 
niques  dissipées ,  les  ponts  rétabUs ,  les  chemins  ua 
peu  améliorés  tTespérance^  les  transports  et  ramow 
de  la  liberté  plus  éclatans,  plus  unanimes,  plus  ioH 
posansque  jainais;ract,  knatureetlepatrioliaiiBle,  sem« 
blai^iit  identifiés  avec  notre  cause.  Mais  si  tout  inyjtaitliBi 
hommes  énerfi^ues  à  prendre  leur  essor,  la  craiate 
de  se  voir  devinés  et  prévenus  par  Diebitsch ,  devait 
émouvoir  )usqu*à  ces  cœlurs  de  lymphe  que  rien  M 
dérange* 

Et  qui  sait,  si  redoublant  de  diligence  et  d'efforts,  le 
feld-maréchal  ne  mettra  dans  quelques  jours  fin  a  ses 
interminables  préparâtes?  Qui  sait,  si  à  l'instant  <mI  le 
talonneur  Skrzynecki  refuse  de  traverser  le  pont  de  Pra- 
ga,  le  passage  de  celui  de  Stenzyca  ne  va  pas  rendre 
inutiles  et  SCS  refuset  son  existence?  Un  moment  de  reUyrd, 
et  il  faudra  résister  sur  la  rive. gauche  pour  n'avdr  pas 
voulu  vaincre  sur  la  rive  droite. 

Un  zélé  patriote  propriétaireet  habitant  de  Drewnioa 
colonie  située  au  milieu  des  marais  deZombki ,  à  œ 
mille  de  Praga,  avait  tiré  parti  de  la  connaissance  qu'il 
avait  des  lieux ,  pour  étudier  laposition  d^  l'ennemi  dt 
les  chances  d'une  attaque  générale, 
U  était  parvenu  par  lei  Instances  i  à  int4rei6er  leco» 


(  2?1  ) 

Nitdesféaéisaiix,  et  lAénie  à  âlm»ler  lafroide  obitm» 
tion  du  générsdissime^Prondzynski  profita  de  la  di8po<" 
shion  des  esprits  pour  Tappuyer  desopcr^il;  à  force 
d'ÎBiportunttés  oa  décida  aafin  Skrzynecki  à  Agir.  On 
iKQait  il  est  vrai  de  dépenaer  un  teaips  précieux  .à  ne 
riea  faire 9  mais  cette  perte  n'était  pas  irréparable.  Une 
fois  oimyerti  (  et  il  faut  lui  rendre  cette  justice  )  le  chef 
defannéerasseniblales  troupes  dispersées  de  Kozienice 
à  Modijft  )  avec  une  pr(»nptitudeet  surtout  unnaystère^ 
f  ttimirent  en  défaut  toutes  les  surveillances. 

le  55  mars  tel  était  l'état  de  1  armée  : 

i"*  DiYltiQii  d'm^terie,  chef  KyBinslu ,         gooo  homuês*    tS  cmoau 
^  iâem  chef^ielgud,  Sooo      id.  iS    id* 

3"*  iaeiti  chef  Malachowtkiî,  io,ooo     id.  so    id* 

f^  îdem  chef  Blilberg ,         7>ooo     id*        .  i5    id« 

f^  IHtîfkti  de  caTalerie»  cbef  Umintlu ,        5,ooo  cbevaus.       8  canons. 
^*^  kfem  cbef  Skanyacki ,  -  S^ooo     id.  8    id. 

3*"*  idem  dief  Lvbienski ,      3»5oo      id.  S    id. 

Corps  dé^erarwslLÎ,  gôo  fantassini.  a,ooo  «lieTaiix. 

Corps  da  Dwenucki,  a,ooo     .4d.        '3/)oodlMrf.  i8canotit# 

Corps  de  Paca  demi  organisé    3  k  4^000  &ttche«rs«  iGcaiums. 

Qtarmson  d^Ptaga,  dt  Zsmosc  et 
d^Mixt^im.  i5|Ooo  hommes* 


Totaux  ôây^oo  fantas.    i6y5oo  cheT.  iSgcaDons. 

On  ne  comprend  pas  dans  ce  tableau ,  les  régiments 
de  faucheurs  non  organisés,  les  gardes  urbaines  et  les 
partisans  qui  ensemble,  pouvaient  offrir  un  effectif  de 
15"  à  20,000  hommes.  De  plus  les  gardes  nationales  et 
hsPospolite  ruszenifj  dernière  ressource   dupays. 

liCS  divisions  d'infanterie  Malachowski,  Gielgud  et 
Ilybinski,  la  cavalerie  de  Lubienskiet  de  Skarzynski, 
en  tout  27,000  fantassins,  6,5oo  chevaux  et  72  pièces' 
d'artillerie  reçurent  l'ordre  de  se  réunir  dans  les  plaig- 
nes dfi  Powonzkî,  sous  les  murs  de  Varsovie.  Afin  de  se 
gré8eiitq:ait  rett^^'-Toms?  la  diyision  RybinsHi  étendue 


I 


C  2f?2  ) 

&b  G(Mra  i  Jetaorna  quitta  ses  cantdhneïîièas^  et  po/dt 
iSè  }>as  éretlkr  les  soupçons  de  rennem  I ,  manifesta  haiH 
tement  rint^tiûii  de  marcher  dans  le  Palatinat  ée  V\o(k 
àl^appHid'lfmiiiski)  qui  en  eflfet  paraisssft  en  aydlrbe^^ 
sôhi ,  dépassa  Yarsorvie  et  s'avança  snr  tfodlîn  dans  U 
jaurnéedu  a9Jnin,puiât<)ntîicottpbebroiissaclKminiÀ' 
parut  le  3o  au  camp  dePawonzki,  oé  die  trouva  CSM-, 
cfentrée,  toute  Tarmée  destinée  à  rexpéditiote  cofitrèf 
Kosét). 

-  Stirzynecki  passant  en  revue  les  phalange^  déwiWfct 
d'impatience  4  s^mut,  dit'^m^îusqaWtkraieftaridft 
*  que  le  canon  allait  peiit-étre  en  quelques  jours  moisson- 
Bier  ces  demtèress  espérances  de  la  patrie.Rîeii  atiraila 
ne  transpira  des  projets  du  généralissime;  Tandt^ 
croyaft  marc^i^  contre  les  gardes ,  Vaii^vie  s'épiiblft 
en  conjectures ,  Teniiemi  dormait  sûr  un  v^olcan. 

'  On  ne  laissait  pour  faire  diversion  à  cette  maaenitrft 
décisive,  que  I>werriickià  2iamosc,  Sîerawski  isor  la  haA^ 
te  V«tule,  Pac  et  Milberg  àrembouchurede  la  Pifiâi/ 
Uminski  sur  la  basse  Narew  et  les  partisans  att  aor& 
C'était  encore  trop«defi«rps  d'observMidn  H  est  kiulie 
d'observer  celui  qu'on  va  vaiuc^^  et  on  ne  Vaitie  pai^ 
celui  qu'on  veut  trop  observer. 

Quoi  qu'il  en  fur,  le  3o  mâts  à  1 6  heures  du  sofr*,  Téh 

.  mée  s'^>ranb  en  silence  ;  le  pont  de  Praga  'était  jonciié 

de  paille  ;  les  ruesr  de  la  capitale  étaient  sombrer  «t  dfr* 

sortes  ;  les  bataillons  défilèrent  sans  bruit  et  ne  s' 

curent  de  leur  destination  qu'en  abordant  la  rive ^ 

la  divtsofi  Kybinski  fwmiée  des  i  ",  2%  5*  et  6^èè 
.  ligne  aux  ordres'  des  bri|[adiers  Kamorifto  et  Zawadzkî 
*   marchait  en  4éte  ;  la  brigade  de  cavalerie  cooÉmaiidié 

SBir  le  général  Kamienski  venait  après;  llofenterie  de 
iék^ud  et  de  Halachowski ,  lesescadrons  de  Lid>ieodé 
et  db  Kicki  les  suivaient  à  une  petite  distance.  H^ 
co^mbrement  qui  eut  Imi  sur  le~  pont,  retarda  les 
mouvemens  et  d^à  le  jour  commençait  à  poindre  « 
'  quand  Rybinski  et  Kamfenski  se  trouvèrent  en  pteme^ 
aunxhe  surlaro^te4e  ^inlbkl.  Bn  prenant  ée  ^ùssâàé 


Mdrojyte,  reDneini,jqueron  sQpp%ait,à  oheval  sur  1^ 
cH^iaéée  de  MUoitta  ^  Tetiiréa  de  la  {br^  et  tandis 
IpieJ'^vaiit^acde  ipfdoDwse  le  pv^^^ait  ainsT de  refer»» 
fmki  d^ioiirhlt  avee  sa  brigsde  de  laapiers  par  la 
bam^e  de.Groduiw^:  8  avatiçait  sur  aon  frqn% 

EaeÈlÊt^  Geîfifnar  oceapaitnoa  loin  de  l'aiiibecge  df 
V«Klk«r,  avec  S^aoo  hommes  et  uoeferte  aistiilerie,*  le» 
mamelons-  d*i>ii  les  batterie»,  des  cor^  lilhuanîeni 
M^mftl  un  iin^  auparaTint  (oodroyé  Is^  défenseurs 
éê  bois  d'aunes* Il  avait  crit  readre  ceU^  positioi^iai* 
|a«aab^,  ea  y  élevant  qudquas' retcanch^eos;  ei 
rien  ms^HP  ^{a'instrttît  du  danger  qui  Je  menaçait ,  il 
i^alssiidoBinaiit  %vec  n^flîgence  à  la  plu»  parfaite  sécur 
•itéy  léfsque  seij^blaMes  .aux  ombres  d^TArioste,  para- 
Kot  à  travers  lis  bUnches  vapeurs. d«  uiHttn»  les  c»nr 
%QÊM%  ^i^tîfs  <ks  batàiUcms  pol€iai|is«Ua  brouillard 
éya^aptv^ait  la  Vktule^  la  plaine  et  la  forêt  ;  à  fabri 
die  €e  i|hUe immease  et  guidée  p^r  Drewnicki,  lavant* 
yrdf»  polonaise  avait  fraac^  les  marais  d§  Zumbkl^ 
ammé  KayfmcasfB^  défiasse  le ^jp^opa  d'Qkuaiew,  c$. 
€D?abl  la  forêt  à  lendroit  où  elVcoi^  lachwssée.  i 
tgodqae  distance  de  la ,  Eybinski  avait  brisé  sa  divi* 
«iao  GSt$0ta%,  et  pendagt  que  le  fQii|ueii^  Ramorin» 
tiaoevaât  V(3féce  de^ÛM  «a  détour^  travers  la  forêt 
jpaor  txMUber avea Jes  fetô"*'  dali^à  droi|e(^}et 
«ililjnèrp  des  reti^achemaaa.da  Waigtfr  i  ZaWaddU  à 
iéipt  d^  ft"^  €^  6*^  de  ligif^  nvchait  droit  au 
tmMre  de  Geismar*  La  cavalecie  de  Kamieo^ketardéer 
|Mur  iè^/naui^iécheaâis  ét^  restée  eiMrrière. 
-  Le  bromHard  commençait  â  te  dissiper»  et  malgré 
Isa  pcÉ»tttioni*d|  BybinÂi,  Geismar  eût  pu  f apetce>< 
^pkt  et  l'éviter»  si  ig^Hirant  jusqa*au& ïitentions  de  sas 
«éfe^taBcWf  il  ne  se^  laog*temps  obstioé  à  aier  leurf - 
pn^[vè^  €t  Â  <:âMMéiser  rapp^o^itioa  de  leurs  têtes  dt 


^Pi«^" 


•  • 


Mtiift  dj^  te  a'^  de  ligne  oafcnteiaet    ii|8w||>l 
fmpri$dap8^p?iâe«tesdebmDchBge#  flii  qiiip||W 
/toor  de  leui^  bÎTMacs  »  les'MldatB  nuiM^ 
'  feréi MX  m»^  leurs  cb«fih  >e  orôiseot-^ 
ttappellept  de  cette  ^tjjx  de  àètoeme  qiaL 
ûésastt»  9.  et  s  attraupant  s^  ordre  %,d>i 
c^dela  ebauBsée,  banreçtj&a^  de  lèp 
jchaètoekim^abQrds.de  leurs  rraoutevl^ 
au  péa  de  chiHi^  sur  cette  ligne  i&fbrme  ^ 
-•es  déobarge^  raretf  et  fnidpaid;  au  haaài^ji^ 
4|iia  dessiner,  à  travers  i«J>roullbpg|}t  làqH 
tent  et  c&ax  <{m  filleat,  je<|ept>^pftt  qr^Vt 
.se&t  sur  la  dMeussée  avec  le  tiQpd^e^  F^ 
.cenfusioa  dFlamopt. 

Z^awadski  p«ysae  )usqu*^  VSavf&r^M 
haut  ;  quelcpies  escadrons  a3^  la  lancée  i 
balayer  i^  débris  aiponc^és  sous  hs  coups^ 
ttssins ,  c|  Dieu  «ait  où  s>rrêtera  le  vainqu^^ffak 
l^amieiMki  B'e«tipaiu||acorc  arrivé  suit  h  émm^^m 

GeîssDiar  essaie  de  rétabEr  T^urdre  panm  les 
idéjà  serrés  «utqp^de  leors  drapeaux  t 
ti^ûos  rdeotissent  leur  course  ^  oppwe^ 
gerfrorits  à  la  ^»îgade  de  Zawadzlip.  Les 
ioeos  tleQOHenMmtonuk  i)ue  hieur^idCesp^ 
dans  les.regards^e  CHfaûar*  Sduddipi  nu 
*lou«S  ' 


^Mè  caercae  eu  vam  œs  pomis  oe  mu:ej 
DM  rédair,  fes  bataillo9s  du  5^  sâlf^t^t  an 
des  çolpimes  déroutées^  terrassent, MT 
font  oequi s'accrocbe a  leurs  bf^o^n^tea et 
^redoute  et  épaulemens,  À  ce  dii^  jfOlt^dm^tt 
mi  se  disperse  en  abandonnt^  pi^pes^  arff^  ^ 
siâ»;:  des  bataiUons  artiers  setenden^^ 
^attires  foukttf  «u^ipieds  leurs  dct^^MX  ^ 


•  « 


matioDt  de  f ridinphe  s'étiia^pent  dès  raifig^polonais; 

li^est  ciD<{  henres^  *dti  tfiatiiî  f  MaUichowslti  ^  GieU  - 
gnd ,  labieoBU 'sortis  par  la  barrièire  de  Crrochow ,  se  , 
^dht  déplbyft  ddill  la  ptehie'en  avant  Ke  la  (Monné 
de  fer  ;  iévlaiiciers  de  Kicki  Icfs  deTançant  au  trot ,  se 
ÈfÊA  précipités  ^ar  ôroéhow  sur  Wawer  ;  ils  nettoyant 
la  cfaaiftsée ,  rectietffont^les  dHiris  dd  vaincu  et  pour* 
mmnt  ses  bataillons.  Toute  lartfée  les  sutti  €(»icen« 
ttntréeî;  à  IVmbranchement  des  routes  •dH)kiiiliew  et 
%d  llitosna,  les. divisions  râ)brassent  p{ps  d^eudmr 
<jl  #livanceiit  ea^rayotis  divergens  à  la  fois  sur  le  cen- 
tiM  et  les  flancs  de  Ijôtinftini  ;  la  brigade  de  ZaMradzki, 
à  gauche  par  G|:zybSwska-Wola  sur  Okttnfpw,  cdle  de- 
Di^konski^  à  droite  par  Kaczydol  sur  Wiûzowna;^ 
ftieki  fraye  avec  ses  hriuciers  ie  chetnia  de^dOosoa  ait 
iiros  de  l'apittée;  la  di^lïbn  Gielgud  a  re^fiplacé  ceUè 
de  Rybiifski  fl«r  là  chaussé^;  SlalaGhovrski  forme  Fat* 
jiièiigarde>  •      ♦       ,    -        •     • 

*  Cependant  avertis  par  fa  fwiflaib,  les  batailk>n9 
ibbeloonés  de  WaWer  A  Milosna ,  courent  al^  arm^ 
«t  s'élancent  sur  la  chaussée.  Geisoiareft  rallie  queU 
qoes  «tus  au  hasard  et  tâche  d'effectuer  sa  retraite  à 
la  faveuf  de  leur  résistancj^,  niais  vaine  tentative  :  tout  - 
jnet  ba5  les  armes  oa  entraîné  dàna  k  déroute  gêné- 
iMb>  cfaercbe'  dans  les  profomteits  de  la  fdJrét,  na 
f^bge  ccw^re  l'kféMstible  élan  m  la  cavalerie  polo- 
liaiseï  %  .  » 

**'  Il  ert^  jCnidt)  et  plos  d\ine  cotonne  immolée  a'd  salut 
de  ce  ^ui  tèdte  de  la  masse  culbutée ,  a  tapissé  de  se0 
cadavres  les  flbncs  de  |i  grande  rou|B.  L'avant-^arcie 
4e  Skraynecki  va  atteindre  Milosna  ;  en  avaût  dji  Vll'- 
M^  ,*'CrdsÉ9ar  k*enfi»rcé*de  troupes  détachée  à  son  se^  « 
cours  par  Roseiig  a  par  un  effort  désespéré  déployé* 
ii|;ie  Ugop  qu'il  espère  opposer  quef<ftes  instans  à  la 
jH^^té  du  tonnent  qi»  rincmdfes  mais  il  n'a  p«s  eu  le 
VM^'s  d^afignorWfragik  fempaftf  que  débot^ik^  ^ 


»• 


l?»i 


if&ulent  dboâ  leur  faitefbi0Mté«4|«ir  <pe 

nirtéta  Pdis  4e relâche,  pht»<teii|ii|i 

tianoerla  jervUudp  oh  la^aioit» 
-    Sorpris,  oBtaifef^^oeniéfdÉft» 

léans  M  lasar^,  dikit.]» btœ,  dag»le9 
4u  neSàgtd  pay  swt  cU^^  i^  rumea  i 
iiiaiDS,4e8  soldats dgCzar  ébahis  41 
^  toute  ^yiix  hiuname ,  aHaieijtami 
aoucianaa  qn'ÎB^prtee  au  cerveau 
clftvace^  déposer  l^ors  aroies  luâsaotes  êit* 
^in&iquartieri  des  dmsionsvicloneusi^, 
«nsseut  "portes  au  luagasio  de  la  fjpii 

JN>urg«  Qiie^fenr  importait feq|r4i||î^'I 

ique  dlaoger^  «ndtres^  et  toii#4De  4U% 

«^est  que4e  maître  aôusrit  soa  éne^  awsî  qic 

as  leur  paift  dMaumtîon  et  leur  BtesuredagraaUi^^ 

Vassuraoce  éi  geoa  qui  croyaiMit 

dià,  puisque  la  décadis  ^ai^  sou 

U'étak^deux  iKurib;  la  iusilladê  ne  m 

«Dtendre  que  parip:itervalle^  lefrdû 

l^urs  suqaès  marchaient <u  avaut  a 

h!k  ardeur.  Le  i^éraltssime,  4ë  pai«ca 

BargykowsUatleimDistredeaaffa^ 

tisd'uubriUaat  t^tiiT  mnjnf  ^  purmnirairnt  ifa%fc 

les  des  pégkuens  <at  McueiUaîeut 

de  Ywtéhf&  uuWersdlG^  Cette  caf  ^ 
^sociée  à  Tei^ousiaame  et  au^] 
^ctovrc^^  était  une  mauœuvn 

euel  fmisiaut  moy^u  4e  se  leûd^  pcfmlidNi 

des  yocifératic^  jao^nes,  courei 

t&omjPi^tt  les  vmM  de  Tamitei  -#  « 

'  A4^^îUea*deMUospa,surlesfl«Made^ 
^  «fe^  fègoe  uue  vaste  cUirièare  au  «ûUmi  àik 
Mlag^de  ÏJejfBJbe^WKXtio^mï^û^^ 
é» en  partie  surties  hauteucs  aux  [imli  i  ildUiiiljfc 
jniue  1^  cbstMée  et  la  pbme.  Un  gtw  f)9iMBM|| 

fraidf»  ioune^ai^^cbàà  ck  Miuak»  mut  ca  o»f 


fia  roQlB,  traverser' fe  TÏHÊtté  |JotfrTÏ3«^ 
M^lit  (km  te  SrMnr,  iMn  Un  de  WkHH&wna.  Sa  T^ 
K^nmw^nAe  ^Kaw^ar  II»  d^ ,' empêchait  les  iibordi 
«ItBéHift'WieMerbctiauBséeétA  Wsevleraiebieii 
intiteUe.  Le  Fnipt  de  cet«e  po8itlM»fei«aDt  fatSe  au 
Hfl«^)0MeriV>,  êbAtvOéfBr  des  Irtnfaimillesî  sa  àrwté 
itflpayât  «laferéc,  ^la gaucho flanquMparlftehaïUL 
w<t  phuMn  pafte  dlbordëtnent  du  misaeitt ,  pou- 
lir^bsftftbiaeiit  battm  p&r  l'ariiHhwet-  disputéd 
iMftiied.  G'éstlà ,  qii'«|ixpreniîiVicMi'p»^d^anon  tt^ 
K»^  Wa*erï:M«>Bea  avait  donné  au  pttM  #e  «on  corps  ^ 
MfaiBnni^dat»  les  feftnes  et  villaMa  aux  environs  de 
AuUawoWy  DMtfife^  MiiHk-e»Wbttzovma 
él  w  ooaceMre«^t  de  fdre~llont  ans  Polonais. 
Jtf«Sflétacfaemens)(É[asstode)eai*«tie9  p»  Zàwadz* 
W)t4>l9ekonski  étaient  accotfrus-  amil.l»  plus  grandt 

Êdre-aa  iWdez-TOUfr  au%né.  Lar  consternation  U 
pttrfÎMde  y  régnait ,  car  anr  alanUAl  de  désaArei 
,  se  mâlaienttos  récits  exagérés  des  fb^yards.  Ceis- 
aarne  t^rda-pas^paraltTeaveVa  on  3,ooo  hommei 
.Mfcappte  nu  oamage.  Les  |*oloii^  volaient  sur  t^s  tra- 
fm  ,>et  déjà  même  leur  avant-gard^  atteignait  .Kare»> 
toa^lfKowa.Htuée^dKV  veratessealenKntdt-De&ib»* 

'Rosanétaj^parrenn -à  réunir  ^k  aa/ooohommes, 
ksdéprtsdu  oorpstfe^îeisdiar  y  compris.  Sa  cavale- 
fliMétak  iotacle ,  son  ariliferîe  nombreuse  et  bien  ser- 
4^  II  put  attendrede  piisd  lisnpe  Ta^mée  pfllonaisej- 
flily-pflnr- s'avancer  sur  un  front  pltiff  largo,  avaàf 
Âé  foreée-de  s'engager  dans  les  terrains  jnoodés  qi^ 
bordaient  la  chaussée  presque  sans  iOteiruptioDy  Oepuls- 
traga  juaqu'À^Siedlee. 

A  4heufeSf  les  PoloDaissedéplq 
Faubsrge  Olsiowa,  la/gautihe  appi 
ihuiii'ii  ^  Bod^-Nowina ,  la  droite  t  « 

min  lie  Wielgoloa,  le  centre  «ur  la 
■lui  TOItBit  sur  leur  droitei  Deux  h 

rtiraUleun^K  jeCàrraft  «ws  hé» 
ï  -  • 


h  follet  abrité»  ^fWlisière^tWwIlifWfr^^ 

de  l'ennemi  (^i;é«»paT«lM^MWy|^^       éf^(iiff0' 

heulln  fea  raqtant  S0rfi<^asflit6tlittèii<ire,  iljfciillît 

I*  écho  de  la  la4HMte  perdu  [k  ii  \  [inlili Ujjppa^É 

|e8<ie9  tàtfiis,  «ttionçâ  Kfàe  te»  Roips  vee\  '  '  "^ 
mukanénient  ladiVmonMala^owsWfeMtil 
Gielgi|4  reetcD^n  réserve.  L-arliUerie  cfaaéfae 
à  plaoar  ses  batteries ,  Aais  ^etabovrlNk»  dans 
marécageux  ^  elle  reste  ^vee  désespoUr 
«ant  de  ^  latt0»<}iiû|^}^  ^ea^pl§^.  hsil 
lattski  m^r^iile  aiw&*  à  traTQirft  fessé»! 
broUssaîli^  pour  emporter  «Ae  ftoqt  le 
hautNiv-  BraqQéit  OAtmm'  e%  fréparées^ 
les  batteries  d»  Rosea  ré^adenlifMar  df&f  jtrtée^  igjfMft» 
iHères.  Ai»*ès  ime^niarche  lente  et  pénible ,  bi  ~  ' 
de  de  Bc^uskiwski  est  sortie  de»  ne^w  et  se 
#ur  les  versants  des  hautdbrs  ;.  le  i'^  iM^gne  se 
contre  kdnitedo  l'ennemi)  te4'^&da«a 
attaque  sa  gauche  sur  h»  deux  flai%^  à^M»  chaq^pÉl^^ 
A  petne  soiit4lsiomiés/  qpae  les  bc«leta  ^t  t^mtbrSyfi 
silloiipenl  leurs  colones  et  suspenoeni  leuiB  |>ayin 
toiiit  ce  que  peuiMiptle»  brave» de  fipgu8kmB&9  <^ 
de  ne  point  plie^.  !.».«« 

k  une  verste  en  arrière ,  4^aribée,i^cHVCie  au  bW» 
les  admire. et  se  ftEiU..V.«.«.  Auedn  w^  n^tfouble  mm 
knmobilité ,  on  dirait  ^qu»  Skratyopcki  a  cmMié  «pi'etti 
*  est  là  pour  combattre.  CepeMUnt  iaebranlablq»à-lsK 
posM ,  Iks  bataillons  du  4"'«  et  du  8>^  jJi>sorbâft  h^ 
^édharges  d»  toute  la  lign?  «miemie,  Àa  fi^MnaiifVt 

%^  pelototMt  des  batteries  db  Rosen ,  «uccidtlil'^^^^ 
ges^Sa^»ivalerie;  k»escadronti^épioyésiWsadi«ifc« 

te  fondent  sur^  carré!  du  Ô"4^^  mais  écrasé»  parm 

féx  terrible ,  ils  »'éloigent  en  désordMideux  kiîs^ 

s'ébranlent  ^  vofent  cocmtte  les  va^fiiripsoulevéMpw 

^  l'ourag^aïf ,  àt  deux  foi»  cnUés  d'outra*  «ei  ofybE»*  pl% 

ÈÊie  g^^  de  p)ond> ,  ils  s'arrêtent  et^recuies^Mj»     *  - 

Bfentd^*  les  tfn^Mres  voojt  couvrir  rhoriaBooiple'ttti» 

smlte  se" ptopage.de  l'Ouest  à  r£it4u  ^iDl«|e»£8npi||^ 


entaÉi6par  riiàmque  résbWlétuijjMa  toloosiUf  m 
frit  quelques  pas  e» .  arri^Ues  cavaïieif.  éj^WUKfdé^â 
mrét^isut  e%  s'égarent  daift  les  enidift  ^^  ^èmw.. 
â^reo^ée  du  village ,  TieDCQinbremént  entrave  ]m  ma^ 
Mmi^«s;-et  profitaotide  cet  incident^  mtfMitoulon  du; 
4">a  .frandd  Je  ruisseau  et  s'est  gUhtté  a  droite  de  la* 
""^MKsséé  dans  de  vastes  î«rdtRS,ear^?e»teDf- et  dk^ 
persaM  riofrnterie  qui  les  4ui  dbputait.  Â  fofce  eter. 
fyr^^.deuiL  pièots^  d-arliierie  se  saut  irraqcéet  eu  face 
#0  pott^^.dt  preusmftd'écJjUffpe  la^il^uehecb  l'eni^^i^ 
fcoutevei^aoat  déjà  le  village  et  ses  cbéfenseSigi*LQS  ml^^ 
Mk  batattoQS  du  4^*  se  prloîpit^tf  alU{>as  de  charge 
dant  Den3>e^  r^otufent  devant  eux  tout  ceqqi  4^|trua 
ta  chaussée  s  et  jpenaeent^  d^levers  la  Ugtfs  de  baïoh^ 
B^tes  qui  borde  le  ruisseau^  Un  long  pti  de  terreii»^ 
retentitdans  le  village^,  dans^ la  plaine,  dans  la  forèl;. 
len  ombres  de  la  soirée  protègent  les  Folonaia'»  et  en^^ 
taîssenlicsous leurs  coups  les  fuyards  ^  les  égarés ,  les  mat^ 
iioiuvrans^  étales  immolées  ;  tous  se  poussent ,  se  heur-- 
tant,  se <]^i>andent  et  tombent  tués  ofi  désarmés ^i^e 
loacdonnes^'infî^ables  et^  sikn^uses^q^î'une  maia. 
iovisiUle  semble,  promener  an  nuli^^d^  cette  scèna 
de  desbructton*.  *  "      ' 

,    AlcMTS  l'ennemi  abaSidaline  en  feule  ses  positions  et 
a^medysfMfj^oraier  plus  10m,  mabà  Tinstant  méiiio 
i^  saurd  tintement  accompagné  de  bruyaatesclameuxa 
acmon«e  la  pros^imîté  d'une  niasse  de  cavaleine.  C'est 
aa  effet  la  cÛvision  die*Skarzynski;  elle  a  enfioitraYersé 
let  obstacles  que  la  nature  paraissaiWBemer  â  jdessiea 
sous  lei  pas  de  ses  coursiers,  etiMrée  da^floire  et  d^ 
aang ,  elfe  se  déploie  sur  la  chaussée  €t  s'iH^ttcé'  au  ga-« 
lof ,  franchit  lo  défilés;  qui  hu  line  Uentrée  du  viHaga  . 
^opqjLiis^.et  tong^awur  les  escadrons  de  hulans  litbM^'*' 
>ûen%9  V^  ^  hasard  lui  jette  cootfn^uoa  p|ro1i;,  !Lea 
^aprabmiars  de  Schneîdeyles.cbaseeurs  blanûs,  )es es^ 
fadroQsdii  I^»sen  se^  disputent  rbanneur  de  ^rougit* 
les  premiers  hta»  tos^  la.  chaussée  œ  suffit  j^us  ,k 


jttkcai  kvrtf  laines  au-àtk  d^^rad^  «k  MÀllit 
d'un  fleid  chocvwe  brigade  à  ïdm  es  la^ÉnlMp» 
B%Sowc»  de  raffier  les  siens^  Les  tsearéê  seiMMÉIpf^ 
le  (aix  dfi  cel  diargeë  fondroyioite»}  les 
«Q^wb^uttdiMie  à  travers  la  fimle  i{ttkJ0 
t^mt  effiaKe  des  bsateui^  au  iHUagey  dfc^^ 
cliaiMsie  ;  les  canonniers  entrailles  «us  la 
:^rale,  4iU  «bottdotoent  amt  ca?dien  _ 
4ffiis  leur  course  rapide^  las  4^de  ssdvcr^ 
iMin  si«iflie«  concentrer  aras  leurs  ûoi^lo^lMHIi 
du  Ctat  pour  la  difier  ^  m  finir.  iï  '^ .  '  ■>  Â 

Une  prafonde<^»cur^  wrét«r  le  bras  ditJrihtqiW 
«t  suspend  la  boariier#i  Ifê  téoèlyea  «BTeiamM 
dans  leurs  noirs  replis  ot  dércdjttt  aot  i^cApaàlNk 
lM9S9ve)etée  sur  Minsk,  réfugiéedancKobi^atdlNl^ 
foncée  dans  la  ibrét.  JL'araaée  restée  fu^qn'atomltf 
pie  spe^tallfee  dss  ttph>its  de  h  br^faiia  Bogi^lailM 
et  Beseseadrons  de  Skarsynski'^ilriiippBaÊheeo&i  éà 
^hg^p  de  trioà^plie  et  étale  ses  fier»bataiUo»fl  a» 
lk(u  des  tadpiiées  d»  aetta  siéniorâble  )oatftiée« 
Biorts  ou  btessésf  "â^ooo^  piésonuiers ,  i  iHMàfiead)#* 
tMIerie,  plu^urs  drapeaux  e^étondards,  dWtMMÉiM^ 
des  armes,  un  ^and  nomfbrcf^oflfem^  H^fétitmm 
6|  subalternes  parmi  lesquels  le-  gé0Td§j9t^miêÊnm 
ko!,  tdles  Arent  les  pertes  de  l'ennemi.  Les  P<  ' 
n'eurent  pas*  trcns  cents  boflames  m»  hoMT  di'îWI 
bat.-  -    '•• 

fiteependantdifautafroncT^'alors  eouilM  im  i 


*titl(iaraTant; cerbrllians  suotès  ftircltit ^^f^^*^^^^ 
à  êk  fougueuse  tetrcpi<fité  des  soldats  5  qdPnfobflMÉ 
'  des  généraux.Bèi  le  matm^  legÉ^raK^ane  n%vatt  f^É 
su  remédier  aux  inconv^iens  d<il||ÉMCombi  lanuÉ^ 
Bybinski  s'avmttnra  avec  d^ooo^bnlmftr^iims  kmeth 
réèages  qui  relardèrent  ks  progfè»dfii«i*ctRr|fcrife/it 
forsqne  po«ry  suppléer ,  il  aunit  d6  se-  Mhwr^ 
la  cbaûssée'tMlé  force  capabloiAccuper 
hm^f  ilannée  mmài  à  peine  déboMké  dea 


4i9n^  A  trois  hewes,  qttandlés  ttktaKcâi  AeRosn» 
Mr»rmt  coDoentrées  daîai  la  clairièii  dt  Deit]d>e> 
SknQFiiecki  auratt  dA  donner  un  MBiSGk'déiFelèppe^ 
wteat  A^noïÉ^  la  cafvalerie  et  à  TartiibrieMfii  lie  poih* 
fajeebmanœn^arer  que  snr far  cfamissée^  et  auxm^eê 
8  eàt  (aAu  p^ conséquent  aba^donn^  cette  iFoie,  a» 
mms^â  cette  adimrableiiifinilerieqm  dédMée  à  bra« 
^ffT  tous  les  périb  éi  à  surmonter  tous  lès  obstacles  ^ 
nmik  an  munmiralit  les  lauriertf  de  qne^ues  batail^ 
bm  pmîlég)é»«  Une^forte  colooM^pousiéeen  éàmlkmw 
tert-la  route  as  Cyganka ,»  ^  faiitr  diMPUsières  d»la 
f»ét,  eAt  à  la^fob  déloumé*<fe  la  dbawsée  TattenticKf 
de  fennemi^  refoulé  sa  drmte  sur  la  ^^dilée  maréca-^ 
tease  dtf  ruisaeia ,  ti  nienacé  ses  dommunlsaifons.  Oi»  ^ 
Aosen  aurait  cherdié  à i^pgnér  la  chowsée  enfuyant  * 
•s  position  et  serait  atnst  tmatibé  mfxs  les  chaiKes  d» 
k  cavalerie ,  ou  il  se  senîtrdébandé  datts  les  fondriez 
ns  de  Kebierqe  et  perdu  sans>l«ssaufces.  S»  destrue^ 
liiaaiirttt  été  contoAmée  atanMatMobéede  lanuitw^ 
Mais  llsaleaieat  x)e  six  btftaiHons  sous  un  feu  épou* 
Taitd>ie ,  l'inaclion  de  toute  une  armée  et  Ub  retarda 
^€àu(foané8  par  l^lwfMicmtit  fes  vicea  de  la  repaie 
tioD  des  armes  sur  unsokrdielie^  à  loilr .puissance,  dtt* 
mt  profenger  le  combat  f Mqu^à  lapprMhe  dea  té^ 
BitosM  9^  fim)riier  H^traMJia  di#si»à«e  coa^s. 

Ac^blé  sous^Ie  pends  de  ses  désastres^,  Aosen  se  re^ 
tini  d«ns  la  nuit  mémeaosa  ie^  lambeaux  de  son  corpt 
à  Hiask,  et^  Hhi^  à  Kaktssyn  aTec  une  grande  pté^* 
oîpitatioi»» '"Lorsque  l'aurore  du  i^  avril  argaata  la 
l^ne  de  B^y^e,  on  ne  tU  au  loin  que  dépotiille%.ef 
cadavres;  de  longues  files  de  pFisohniers  serpentaient 
dans  le  village  $  c'étsMit  pour  la  jflupart  der&arfs  li'^^  • 
tbuaniens  arracliés  aux  tortures  de  la  glèbe  pour  s^ 
bir  les  tortures  des  aamps;  on  eût  en  vain  voulu  sur^ 
pi^ndi'e  sur  leiurs  faces' llii^es  et  bronzées,  la  moindre 
axprsssbn  dé  douleur  ou  de  plaisir  ;  ils  avaientlabn* 
Los  oiEcien ,  jeivies  martyrs  enlevés  des  écoles  ou  de 
là  ïimijllb  pateriMiie ,  nous  féliftilaiqm  da^  noi  viotoi» 


f. 


(m) 

qae  DiftbitKsh  mût  eu»  avant  Vowirttm  de.iii  cao^^ 
gne ,  la  précauflDn  de  temgt^^!^  les  oifiâer»  sin^otto 
de  pdfrtotftitte^  il  s'eh^troiita  encor*  assÀ j^aniiî  h» 
priâCHHnlers ,  p^our  t(to  vms  trmfdphe&  fussent  ffené^ 
4éré6  par  iîMWhcuâ^eimiineun  bieiifirtl^^^  . 

-  Mate  dé}#  Soien  avait  ffagaé  sur  uous  Ikiût  teSi^è^ 
de  uuttche    il  étail^neuf  lietwe»  q^aud  rarmée  ^té^ 
%|ftK)la,  ei ce  retard  mexplKaUe.yl^t  eneoreMUie'desi 
énigmes  ^faislil  eàt  été  difficile  j^agdéiéleP'Éi  seui 
L^caTafenc  dftX^biêO'flli^^rit  jm»  la  tAte  de  cdoo* 
ne,  et  iuiviédb  Malacbwdii,  de  Gielg1|dj^de3y^é- 
'  kt  et  deSkan^nskhi  à^&iça  sur  les  traces  di^iième- 
^  corps.  Les*ft1aneier»4ileal:«l  lé-  deiniJUie  des  Mnnin 
'rasdeni  k  cliaui«ée  avec  Ianq»îdité  du  vent^ffÉOtl^ 
>,  Taillant  Ktcki  en  tôte  ;.  Jartîilerîe  ¥okii^  les  aMMdpa^ 

5 liait  au  trat*  Malgré  les  leteds.dii  mSm ,  on  wt  ttfr 
a  Pis  à  îoindi^  Fatrièfe-garde  des  f^pri^ds.  Rosea 
crut  tl'aboilt  t{u«4r  d^ptoiammt  de  quelques .  lyitaft» 
Ions  en  avant  ée  MioA>  Â  droU^e  et  à  eaucke  deja- 
§rande  imite,  Bmoitircuiatfsez*  longtemps  l'élan  de4|^ 
Tant*^arde  polonaise ^  pour  qm^  profitant, ^leolHi 
relâche,  le  groa^de  son  4^erp%tje  mit  hars3i4Rtttekrte« 
Mais  au  Me«  de  s^arrètec4  d'aussi  misées  oMncles ,  k 
cavalerie  |^miatse  brava  le  feU^  dépassa  les  i0^* 
kttSiet  lesrelnncliadu  tronc,  en;poursuivant  so{i  che- 
min ,  sans  s'amuser  à  r^m^sn»  les  armes  (pi'ià  iMh 
«taieol:  b^  ;  Ira  dtvisîoM  qui  venaient  apBès,  set£àr» 
geaient  de  ce  soin.  »  ^ .         .^  * 

fjL'ava^t^^giade  traversa  Minsk  au  g^Ê^MUt^  ^  àt» 
tançant  tout  ce  queRosen  laissait  en  BrNv^ourcon* 
vrir  sa  JMraite,  atteignit  JanoiiH  puis  Jmtdrieioyf.  àt 
cdbaque  t^ifflis ,  é  chaque  mamis  ^  à  i!!M{tte  ravîii ,  l^ 
général  fngitlf  dniialt  4ue^ues  batflilkNBS  dans  L'espoir 
qu'occimé  à  les  déposleron  au  mcHM)^  les  /ifHtndré ,. 
les  eseacurona  de  LnU^iski.  ralentiraient  leur  concsic 
mais.c'étaieût  autant  d'hdocaustes  semés,  sur  les  ioÀ 
'«a  dttvaiwsfli;}  onleor  aocgcdait^feinei'halMeWlIfe 


féponire  à  Sem  décharges,  6t  k  ■cêlciiMte  ôflt  iuSf rf>' 
hi?«n^g««b  f  n'atvail  que  la  peine  de  recuewr  les  pri^ 
iQHKueirs*  ^ 

la  tête  de  cdlouie  arriva  aîasi  sous  KaliM^;  là 
eûcoî^e,  rennemi  fit  miiierde  râitter  ;  deuiL  régimei» 
d'iniant^^  yarrétèfent  devant  la  irille^  tandb  que  1^ 
6orps  défifaiK  doiM  la  plus  ^ouvaniabl^  aônf usioa 
polir  adtâncke  le  Kostrzyn  et  mettre  cette  rivière  en^ 
tre  lut  et  its  Pokmdfe;  mais  ce  faiUe  ^Mtacle  suspoa* 
dit  à  pdiie  pendant  ^elqnes  instants  la  marche  trbm- 
pbidb  de  Idir  avant-garde.  LadislaS'  Zftmoysld ,  d^ 
denie-camp  du  généralissimet^  se  j^  a  la  tête  des  lan-* 
tiers  bleus  sur  tfots  ciurrés  oge  le  désespoir  semblait 
couvrir  de^a  solennelle  égidif  stérile  héroïsme ,  tout  ^ 
dtttis  ce  jouB  devait  céder  à  l'impétuosité  du  vain^ 

Jueur;  k^  carrés  crevèrent  sous  seslancés,  et  Fécnime 
es  chevaux  souilla  les  ipeux  drapeaux  des  vétérans 
de  Varna.  Zaï^oyski  en  enleva  un  de  sa  propre  mmui^ 
M'^feux  autres  furent  également' pris. 

les  Polonais  eurent  bientôt  traversé  la  v31e  et  gHi» 
1^  la  rive  dd  Kostrtyn,  mais  là  ils  s'aqrét^rent  après 
une  course  de  cinq  màUes.  Rosen  avait  brûlé' les  pontsy 
une  rivière  marécageuse  le  séparait  ck  ^s  adversaires^ 
et  il  se  trouvait  ainsi  pour  quelques  instans  au  moins^ 
à  Tabri  âé  leur  poursuite* 

Ainsi  se  termina  la  journée  du  i^'avrM  ajournée  aux 

résultats  aussi  éclatans  -que  celle  du  ^i   mors.  Les 

Russes  y  avaient  encore  perdu  7,000  prisoniders ,  * 

i,ôoo  morts  ou  blessés,  plusieurs  pièees  de  canon, 

dés  eatssims,  trois  drapeaux  et  beaucoup  d^armes.  Di^la 

part  des  Polonais,  huit  esc^dk^ms  avaient  seuls  com<^ 

battu  et  leur  perte  était  insignifiante.  -    - 

Il  faisait  d^  sombre  quand  l^rmée  arriva-  août 

KaluBzyn  et  y  alliima  ses  feux.  Dans  sa  nisyrclie  précis 

pitée ,  elle  n'avsfit  pas  trouvé  une  cabane  sur  pied  t 

partout  des  cendres,  des  cadavres  et  de»  ruinest^dans 

sa  vengeance  stérile  et  farouche,   le  barbare  n'avait 

méaie  pas  su  se^i|péoa|[er  un  gtte  et  q«slques  amas 


Îiret  là  date  là  forêt  el  dass  la  plûiie ,  dé^piafeDtlél 
^ux  où.  les  bulles»  avaient  assis  leur  camp.  Bur  iiM 
iôrfamH  deàdécomlNf^Sy  im^bras  IMdêdi  aén^uC  sekiH 
WaU  dé Aonœlr^  Tassatfin ,  oii<ut)f^  botehe  %  femma 
câtr'ou^^érto,  dier  i^ei^eaiic&sims'dMinoQc^iin  ^<K 
mes;.  oa»)itait4iti  r^rd  sfÉt  l»  Bffiirei  sltipides  «I 
impaasibles^  des  prisonniers,  et  «n  se  demàmlaîf  par 
«uel  étranger  cofitcaste,  dès  oeenA  de  t%ie  togesknt 
«Uns  ees  atatut^  da  maibrok  Ge^f0nt  les  fimifsdel'ri^ 
clmâge* 

.   Aj^rès  ces beafOMnccès ,  deux  voies'de^Qwiiiplie  âW» 
traâentàSknynecki.  Il  devait  «m  passer  sans  délar  la 
Kostrxyn  et  fotodre    «iir  Sîedlce^  afin  ifenl^^per  kt 
dép6«9'  et  leS'  magaains  ^  aebever  la  destrA^bn  dk 
6^^  eorpfi^t  toicâïer  sur  BaUet»  Ilanivé  aux  envmndi 
ie  Biala,  puis  se  rabattre  piarLukow,  sur  les  diCf^ 
ipîères  de  Dïebitsch  ^  ou  bienabandAiDer  Roaen,  et  se 
|etar  incontinent.  p£u:Latoitfk;:&'etJ«asafea^       kHfbM 
4«r£dd-inarécbal ,  en  ne  laissant  sur  la  chaussée^^'ui!^ 
•orpa  d'obsesf  atiott  pour  contenir  les   vamcus  d^ 
liés  aux  troupes  reauMs  récenasient  de  la  litimanie. 
JPana  k  preniièro  hjrpothëse  ^on  oomplétwt  la  vfeloire, 
PB  traversait  la  base  d'opération  de  Fennami ,  on  k^-^ 
tercejitait  les  seules  oonuiiunieatîoQfr  quilui^sstaasent» 
On- attendait  en  combattant  rarlivéè  de  la  quatrième^ 
division,  du  corps  dUiniivkî  et^  des  venArts  deiqitti^ 
dés^  Yarovie,  mais  qui  ptus^est^,  on  Imsasl  au  fbld« 
marédial  toutes  les  peines  de  la  traversée  des  fi(>n<briè>' 
ies  de  Lukow  ou  de  Latoxvicz ,  dans  fe  cas  oà  il  c^ 
voulu  regagner  la  chaussée  ;  on  l'attaquait  à  Fiostaot 
od!^  il  eût  débouché  de  ces  bbemins  étroits  et  bour^ 
beux,  et  on  évitait  les  soucis  de  Taller  chercher.  Hafa 
il  était  é  craindre,  qu^en  grand  câpitiinev  dédaignant 
les  rencontres  partielles,  les  ^mbals  da^  détafl*:  et  k» 
tri<nm>hes  passagers  der  sas  adversaiper,  Diebitsoh  ne 
fiiUà  Tinstant  kniêline'Utte  i^ésblution  diigflÉ  de  sa  for« 
aiidaUe  mission  :  calle  d'accélérer  k  passage  de  la  1^ 
tule ,  de  laisser  les  Polonais  chanter  et  se  débattre  sw 
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|g  ctnamaéev  #  de4niai»^er  par  la  lîi^  ganc^  nif 
VarsoTÎe  ea^psussant  iMi  milieu  4v  MMe  réseau,  cpie 
fMiiatfyrt  ké  leialie^  Sîei^  Facétie  palrlMâiâa&e 
JUpuiMantdequdqqeilKMirgatfks  insutfjées.  ' 
^j^e  tsait  dd  foudre  (  0t  rièa  n'autortsail  les  Polo* 
mè  h  traiter <le i^mèffe ) il  ne  lertatt  qfi'uû  moyeu 
Je r^Kiadve;  c'était  de  proAHr  des entratesqjie  sus^ 
«Ment  ikfcmtMUX  Basiea  Isipénnrie  H  la  iaiton ,  pour 
lea  ]>ré«iQrâr  et  le^  a(||râidre  avant  cpi^ils  emsent  ache* 
vé  k  pont  d9  ^feffzyca*  A  wppoçer  même  ^u'Mtfus-* 
aeptt  pwvestus  à  la  conatrijiffe  ammt  Ywrmé^  des 
ffyUinafe^  encore  auraiont-'ib  eu  à  en  eflboloer  le  pà9^ 
ipge  m  Imdt  pi^étfenoe,  incidfent  qui  eèt  amené  une 
f(|iniW  Jbataille  eC  c^iliUé  les  veeux  dea  ^aîn^ueun 
Je  0ê«d>e.  C'était  la  dinnièye  hypothèse.  Maïs  doni 
«wuque  liMut  dépendait  d^qui^uesi^^  gagnésH, 
faMait-il  se  jSemiettre  à  peine  de  respiier  et  se  p«éd^ 

e'  ec  au  ||f9  lie  couvse  iÉhu  le  midi  de  la  Podlaclûe. 
.  lalliemeni  m^ne  4e  lliK^erg^  d^Umin^fi^et  des  rei»- 
iHlmeàtdù  s'effiscluer  en  itarebe;  toutes  les  opérai 
ttpw  seqoBdaires  eus^nt  dû.  éke  ^u^pendues^  e*  les 
«Btrées  mon^pbalea  réservées  à  une  gloif^  plus  soUdJa  '^ 
Lf9«|i  £é¥ijer,  à  deux  fleures  du  matin,  Farmée  aurait 
^AnuiQerlIfcaAivouacade  KijhiBzyn,  et  irots  jours  plua 
tard  9  le  sort  de  laPologne  eut  été  idécîdé.  * 

Apuèa  un  iQoisde  marches,  de  contre-marches,  de 
yrqpMatifs  ^  d'héaitaticm,  Tanoée  de  Did>itsch  stioH 
pg$iei»te  d'euTatiir  la  ri^e  gaudie  de  la  Vlstufe,  n'était 

S\  même  concentrée.  Au  moment  oà  ks  hurtemen* 
i^smou  de  Dembe  prodamaient  la  défaite  de  Rpsen  / 
#aa  a^riière-garde  quittait  à  peine  Smuiica,  et  depAi» 
la  premier  )uâqu'«u  4  atril,  sea colonnes  moseeèées  se 
tfentnèrent  nancAuilamjnent  d'étape  en  étape  par  Zele<« 
dmap  ^  Garwolin^  disséminant  leurs  forées  dans  tout 
Iw  chemins  de  IraTerse^  Joimlreet  écraser  aveii^iintf 
^nnée  iviclipiense,  des  corpa  mus  a9eci  auiil  peu  dV»^ 
tapfUlde  et  d'énei^,  n'eût  pas  été  un  paadigef  mais 


«' 
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îile  n*^ak  pas  midlre  d'abaoudra»  C  W  pourtant  pi#^ 
où  débuta  iViifant^té  de  la  Camarilla. 

Dafis  plasieurs^H^tadeîls  qui  euroot  lieu  inunétfate- 
ment  après  la  Tiotojre,  cette  déplorable  tendance  len 
ia  temporisatioii  et  les  délais  perça  dmis  tous  le^dn? 
cours  dtt  -  généraliaiîme^  Chaque  henre  iautieitaeai 
dépensée  était  une  pelté irréparable»  et  Sknynectj 
parlait  sérieusement  de  i^^mettre  ioffenake  j^s^'aù 
beanx' îours  du  printemps.  ' 

c  Je  dois  icnMicer»  di^t-il,  à  pro^r  de  mes  sue-* 

«  ces  et  soit  a  ato  porter  sur  ma  gauche  centre  kl 

s|[arcles,  soit  à  tomber  sur  le  flanctde  Diebîtsch;c« 

«  les  d^els  ont  rendu  les  chemins  impraticables.  C^ 

«  au  reste  un  incident  d'autant  plus  fâclMHi^*»  que  le 

-)>  f!^-maréchal  n'ayant  pas  encore  cotacentré  fea  troa« 

«  pes  cantonnées  entre  le  \Viep12  et  U  Yistule,  dans 

r  toute  autre  circooitance  nous  en  aurions  bou  mtts 

€  ché.  Quant  aux  débris  de  Bosm,  réfugiés  jMms  la 

s  protection  de  Fabien  II ,  je  ne  j^M^  m'élai{car  â  kor 

«poursuite  sans  exposer* mes  commufunatioas ;  siiè 

«miélo^fne  de  Yarso^,  Dieb^sch  me  coiqie,  et  je 

«  perda  à  la  fois  et  le  fruit  «de  mes  trioQipbes  et  Hia 

«  base  d'opération.  Ma  situation  est  très  ,  délicatai  ya 

«  ne  puis  hasaitler  en  une  bataille ,  ranuÉe  que  ma 

«  contée  la  nation.  %  . 

'   Mats  à  ces  étranges  argumens,  Proml^ynski  répott» 

dait,  avec  la  ftn^ce  que  damnait  le  génie  et  la  cmiTÎc-; 

tion,  que  la  nature  n'accordait  pas  de  prhrilègea;  .que 

fes  fondrières  que  le  généralissime  se  plaisait  à  cndre 

si  impraticables ,  étaient  en  tout  cas  aussi  défa^orabfea 

à  t)iebitsch  qu'aux  Polonais ,  ^  que^'il  étsdjt  impoMH 

ble  à  cei^-ci  de  menerjeiir  artillerie  àrtravers  les  Moei 

de  la  Podlachîe,  Tennemi  se  trouvant  dam  la  méoia 

sftuatioB,  les  chances  restaient  à  cet  â^d  toilii  do 

part^  d'autre.'  Restait  à  savoir  si  les  Suisses' 0paK|fl|* 

lés  de  Garwolm  à  Stenzyca  et  db  Stenayc»  a  LukoWt 

ii  les  Russes  dftaEK»ralisés ,  touymciutés  par  les  fistwiiea 

ft  la-  mîiÈn^  âttecré^par  la^^iaJti^ck&Qiaii  et  rrauN 
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Acmt  au  piuB  «i  5o,ooo  hpmnies  p4r  fe  4éiicèèttieiit  > 

de  cinq  corps ,  ét^ieot  capâU^  de  lutltr  coniré  mm 
arm^  fraîche  et  rajeipiie^isar  la  victoire.  Restait  sur* 
t0«t  à  savoir,  sî.la  ibrlfitia  capricieuse,  prodiguerait 
plus  lofig-temps4Q8.€Biveurs  à  des  homoics  qui  eu  Ut 
nû^nt  si  mauvais  par^i^et  si  dmois  huil  jours  de  là ,  il 
serait  enccie  temp%  de  faiiA  «e  que  Ton  dédaiguait  de 
Yàiwe  cdors. 

Mais  que  poumeut  le  Moie  ebla  ^conviotioa  coatm 
Tobstifiation  dm/i  méûumsîf^  qui  aviit  cru  lyre  une. 
large  ceacession  au  quartiflCHpaitreijeo  attaquait  aVee 
â&>ooo  hommes, 3o,ooo  Russes  dispersés  de  Gbochovf 
â  Sîedlce  ?  que  poUttieat  le  géoie  qt  la  conyi^on  coo-  - 
txela  routine  sj^tematiq^  quieffiaiyée  des  saccèsrsm** 
pwtés  malgré  elle,  partout  dé^  fooseUiût  la  joleusift 
et  lahaiuefipnr  punir  le  talent  d'avoir  su  l'étourdir  et  la 
tab)uguer«  Elle  voulut  se  venger  de  l'empire  de  la  rai- 
8<m  aux  dépeps[de  la  liberté  ;;  maudite  soit  elle  ! 

Déjà  rarméeavait  passé  s^s&alu^yn ,  une  journée 

à  ne  rie»  (gjarei  Rosenr  reprcfiait  eourage;  des  courri^*s 

avaient  été  expiés  a)(  quartie^générai  de  Ryki,  et  la 

rdatioa  des  é^vénemens  da3i  avait  inppé  le  feld-ma^ 

yéobaiau  milieu  de  ses  aaéditatioas  de  passage  et  d'in-i 

-^skm*  NuUeoient  préparé  à  ots  accablantes  nouvdlas^ 

habitué  dans  toute  sa  parcîère  néUlaipe  é  une  résis** 

tw»ee  paralU4e  et  passive,  menacé  d'une  catastrophe 

peut-^rç  décisive  à  la  veille  méane  d'un  mouvement 

<f  ti'U  avait  envisagé  aved  orgydl  comme  terme  dé  ses 

fraivaux,  il  succemba  aous  le  faix  de  tbnt  d*infortunes,  efe 

acC  lien  de  chercher  dans  la  bia^rerie  même  de  sa  destin 

A^UQ  prétailepoar  brusqua  la  fostune,  iU'^uigéra  lee 

dii&Mlltés  de  sasftûslion  et  a^estima  heureux  de  n'être 

psÊS  encore  réduit  à.livrer  bataille.  Il  ne  se  erojrait  pat 

^*cnlburs  à  l'abri  de  cette  eltrémité;  car  catçubiiQt  av^ 

|o0;ique  les  oonséquçnces  du  3i  ,;il  ne  put  douter  un^ 

ii^etanjt  des  îptci^iens  probables  de  ses  ennemis.  Une 

jE^^ssouroe  puissante  et  terrible  lui  restait  encore ,  et  < 

DOUS.4'i^T«e«  i9dt(I^*  C[^i^\^^  franchir.  Ja.  yjttolqt 
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«& dépit  de  la  défaftftde  Dembe,  et  lorsquefeSiide  ponri 
suivre  ses  succès,  TaraUfe  polooaisa  s'endonmt  sur  tel 
lauriers,  lacéalisalîaa  dece  plan  devint  A  natordfe  et  ai 
{>raticable,  qu'un  cerveau  fajbteettwublécomaie  odnl 
de  Diebitsch,  put  seul  y  renoncer.  En  y  faîiaDt  noopé^ 
rer  les  gardes  et  Sacken  ane  lis  oi'dres  du  feld-maré« 
chai  eusseift  ùit  avancer  sur  llodlin  par  Pultuski 
Pahlen  II,  qui  lié  à  ce  qui  retteit  du  corps  de  Roieâ 
eût  inquiété  Sk wvnicki  §m  la  dUanssée  de  Bnesc , 
Witt  et  Kreulft  enfin  que  Font  eût  aUirés^  à  reo^MMM 
chure  du  Wieprz>  le^éoénil  polonais  se  serait  vu  forai 
4ê  repasser  au  plus  vite  le  pont  de.  Praga,  pour  lo* 
eepter  etf  erdboe  da«s  les  piauie9<|aiCa«7n  9  une  ^ 


Je  qu'îi  l«i  répugnuît  tant  dMOfl&ir  et  je  gag|Ber  dans 
les  ttoues  de  Z^mhffWé 


Mais  si  Skrzynecki  éti^t  bien  au-dessous  de  sa 
sion^  Didûtsch  étaitpeut«élraencove  inoias4  la  portés 
de  la  sioine.  Une  espèce  de  vertige  s*était  depuis  qÊA 
que  temps  répaq^be  sur  toutes  ses  facultés  ;  Tinstincl 
de  conservation  n'était  m^pie  plus  chez  lui^ns  I^etfbt 
de  l'habitude;  il  cra^ppdt  avae  les.ssifDisses  ^  Taâoi 
et  agissait  avec  la  n^^^jenee  d'uu  vainqueur.  Toit,  aa-i 
quel  on  ne  pouvait  rduser  un  grand  ascendant  $& 
left  conseillers  ée  Didijîifcsch  et  sur  Diebitsch  luL-mémÉf 
ipenait  d'être  «appslé  au  quartiers-général ,  et  par  son 
activité  ^  prévint  la  dissolution  complàte  de  ûMe  af* 
mée  si  brillante  et  si*  fière  deux  mois  auparafant.  I4 
parti  toute  fois  du  felé»maréchal  était  pris;  U  se  réà^ 
gnmt  à  abandonner  tout  proict  de  ^issage,  â  é^fitat 
même  toute  rencontre  et  A  se  borner  à  une  guerre  ds 
positions ,  s^rès  av#tr  par  un  long  aiseuit^  re}omt  IsS 
restes  de  son  corps  d'obs^*vatidb  f  sur  la  roifts  ds 
Siedlee* 

'  Rien  pourtant  de  plus  dangereux  et  de  j^lua  paA 
kniAe  a  la  fois  ;  c'était  et  renoncer  à  la  seule  idée  qui 
an  imposât  imcorè  aux  Polonais  et  leiiT  suggérer 4^ew» 
qui  devait  flatter  davantage  [leurs  penchans»  leurs  bt- 
doioset  kurs  espérmoes^  Regagner  laobaiissie  par  vsm 


■Wtlie  de  fltflè  à  fraterft  des  ehemioB  défbnoés;  t*é^ 
tait  offrir  à  Skrzynecki  la  plus  belle  occasion  de  prb* 
fiter  de  sa  victoire,  sans  aller  chercher  trop  UAn  le 
prix  de  ses  eSerts;  c'était  surtout  lui  ôter  tout 
prétexte  d'indécision  ;  e*étatt  en  un  mot  le  réduire  à 
iRidticre  ou  à  s'avouer  un  sot  :  extrémité  que  le  génè* 
ralis8»ime  pal*ais8ait  redouter  par-dessus  tout. 

Péniblrâient  ballotté  par  les  embarras  d'une  for-^ 
tune  qu'il  n'otait  ni  fixer,  ni  répudier ,  par  les  corn-- 
Jtots  que  se  litraient  dans  son  âme  émue,  l'amour-* 

roprt  et  h  consci^ice  ^  l'espérance  et  l'irrésolution , 
«^nquant  de  la  frloire  et  les  scrupules  du  mysticis- 
me ^  legénérd  polonais  suppliait  le  temps  de  ralen-» 
tir  sa  course,  et  cherchait  à  justifier  une  parasseus« 
iaactiotl  par  d'insignifiantes  manœuvres  ou  des  décla- 
mations plus  insignifiantes  encore.  11  avait  décidément 
r^té  les  conseils  de  Pnmdzyuski  ;  11  voulait  du  re« 
pos  et  un  appîHTeil  de  puissance  sanctionné  par  les  po* 
iiteises  diplomatiques ,  les  parades ,  une  discipline  pa* 
ijlfique  i  â  voulait  une  monarchie  au^  bivouac  ;  une  bx> 
liiée  liavarde ,  dissolue  «  cérémonieuse;  une  guerre  de 
notes ,  de  pourparlers ,  d'escarmouches  tout  au  plus»^ 
dt  avec  cela  un  échange  étiquetai  de  parlementaires^ 
des  cavdcades  d^état-major  ^  des  courses  en  calèche, 
dl^  airs  de  méditation,  d'importaiv^,  de  soucis ,  d'ins« 
piration  chevaleresque  ou  religieuse.  Puis  un  mouve- 
menA  perpétud  et  elliptique  autour  des  mêmes  cen- 
àspes ,  des  mêmes  ruines,  des  mêmes  marais ,  avec  des 
xtiesses,  ladiane,  l'exercice  à  la  grand -due  et  des  ba- 
xMties  de  branchages  bien  symétriques ,  bien  alignées 
et  bien  sales«  C'était  là  ce  qu'on  appelait  en  langue 
4féfat-major ,  une  guerre  de  position ,  une  campagne 
â  la  Fabius. 

'  Pour  ouvrir  cette  fatale  carrière  de  déceptions,  il  fut 
^wtttêtë  dans  le  consâl  intime  -que  l'armée  commence* 
r^it  par  rétrograder ,  attendu  que  Diebitsch  (  qui  avait 
4ta  moins  trois  jours  de  marche  dangereuse  et  pénible 
A  latoe  avimt  d'atteindre  la  chaass(^  )  menaçait  de  so» 
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ttoMer  sur  les  rerers  des  troupes  victorieuses,  pour 
loteroepter  leurs  communicatioDS. 

Ife5  •avril ,  J'armée  s'ébranla  et  marcha  eu  arrière; 
il  ne  resta  en  observation  sur  le  Kostrzyn.  que  la  ca- 
valerie de  Lubienski  avec  deux  régimens  d^infanterie, 
les  3"*  «t  7"*  de  ligne  aux  ordres  de  Rohiaud.  Plus 
au  nord,  Andrychewicz  se  porta  à  la  tête  du  vingtiè- 
Bdc  de  ligne  sur  Wengrow;  le  quartier-général  fut 
transféré  à  Sieonica.  Les  généraux  Uminski  et  Mi}-* 
berg,  Tun  engagé  depuis  le  20  mars  contre  Sackea 
et  les  gardes,  Fautre  laissé  en  face  de  Steoi^ca  sur  It 
rive  gauche  de  la  Yistule,  pgur  disputer  de  concert  avec 
Sia'awski  et  Pac  le  passage  au  feld-maçéchal ,  reçu- 
rent rordhre  de  rejoindre  Tarixiée  principale* 

Le  premier  avait,  à  la  suite  de  plusieurs  combats, 
successivement  rejeté  Sacken  sur  Lubience,  Pul- 
tusk ,  Sielkow  et  Rozan.  L'ennemi  avait  repassé  la  Na< 
rew  et  s'était  retiré  jusqu'à  Ostrolenka.  ]^o8  ces  di- 
vers engagemens ,  Uminski  avait  fait  quelques  centai- 
nes  de  prisonniers.  Les  gardes  établies  à  Lom^  et  aux 
environs ,  se  trouvaient  nienacées  de  près.  Elles  étaieirt 
certes  assez  nombreuses  pour  repousser  et  mème.écra- 
wet  les  5,000  hommes  d'Uminski,  ,mais  tourmentées 
par  les  partisans  de  Zaliwski  et  de  Valentin,  travaillées 
par  le  mécontentement  et  l'esprit  de  corps,  elles 
étaient  peu  disposées  à  combattre.  D'fùlleurs  Diebitsch 
évitait  soigneusement  de  les  conduire  au  feu  ;  il  avait 
reçu  des  ordres  intimes  et  précis  pour  ménager  cette 
troupe  d'élite.  Uminski  venait  de  jeter  un  pont  sur  la 
NareMT,  non  loin  de  Rozan,  et  se  préparait  à  traverser 
la  rivière,  quand  lui  parvint  l'ordre  de  redescendre 
la  rive  et  de  gagner  le  pont  de  Modlin ,  afin  der^^oio* 
dre  le  corps  d'armée.  On  lui  avait  assigné  Je  poste  de 
Liw;  il  devait  garderie  cours  du  Liwiec  jusqu'à  Sa- 
cha et  veiller  à  la  sûreté  du  flanc  gauche  des  divi- 
nons  campées  sous  Siennica.  Andrychewicz  placé  â 
Wengrow ,  formait  son  avant-garde.  Parti  le  4  avril 
4e  Rozan,  Uminski  mit  5  jours  a  faire  k  trajet,  et  m 
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ie  rendOt  â  sa  destination  que  la  veille  de  la  bataUfe  ^ 
dlganie. 

La  quatrièine  division  quitta  également  les  environs 
de  Kozienice,  longea  la  Vîstule  jusqu'à  Varsovie,  passe 
^e  pont  de  Praga,  et  vînt  le  6  occuper  Minsk  et  Ka- 
Juszyn^  en  arrière  de  Lubienski  et  de  Rohland  ;  au  nord 
il  ne  resta  pour  observer,,  harceler  et  contenir  le» 
gardes  et  Sacken ,  que  des  bandes  de  guérillas  ;  c'é- 
tait bien  assez  ;  sur  la  rive  gauche  de  la  Vistule  vis-à- 
vis  Sten^caet  Kreutz,  que  Pac  avec  ses  nouvelles  le- 
vées et  oierawski  avec  5  ou  6,ooo  hommes  ;  c^était 
d^à  trop.  Dwernicki  s  évadait  de  Zamosc  et  faisait  ir- 
ruption en  Yolhynie,  en  dépit  de  la  vigilance  de  Dawi- 
dow ,  d'Anrep  et  de  Butowskoï. 

Varsovie  frémissait  d'enthousiasme  et  d'ivresse.  Un 
usage  antique  et  respecté ,  donne  en  Pologne  aux  fêtes 
de  pÂques ,  un  aspect  tout  à  la  fois  national  et^  i^li- 
gieux.  L'âme  déchirée  du  martyr  voit  dans  la  résur- 
rection du  régénérateur  de  l'humanité,  le  symbole  de 
raffranchissement  des  peuples  ;  elle  a  besoin  de  se  re- 
paitre  d'images  et  d'espérances ,  de  se  retremper  au . 
Lrasier  de  la  poésie,  de  pleurer,  de  sourire  et  de 
rêver  sur  les  vieux  cercueils ,  dans  les  péristyles  d'un  ^ 
éden  imaginaire  ,  dans  le  monde  énigmatique  du  chris^ 
tianisme  si  sublime  et  si  absurde.  Elle  était  allée  ra-^ 
fraîchir  son  sein  à  la  pierre  humide  du  sépulcre  dit 
Christ,  quand  les  trophées  de  Wawer  et  les  fanfares 
de  triomphe  vinrent  l'arracher  à  la  silencieuse  mélan- 
colie du  temple  pour  la  précipiter  dans  le  vacarme  des 
rues.  Là ,  en  habits  de  fête  et  le  rosaire  à  la  main ,  un 
joyeux  essaim  de  grisettes  voltigeait  autour  des  pièces 
conquises  comme  les  élus  du  seigneur  devant  l'arche 
d'allianee.  Puis  venait  plus  solennelle,  plus  réservée ^ 
plus  émue,  une  procession  de  matrones  et  de  vieillards 
iroulant  lentement  comme  un  nuage  d'été  à  travers 
]^s  groupes  bruyants  de  transports  et  de  bonheur. 
A  u  centre  de  la  foule  glissaient  de  longues  colonnes  de 
prisonniers  \  leurs  regards  se  fixaient  siir  l^s  balconil 


ftndinés  deetirieut^  ftirec  tia  effort  qvA  ressenAtait  k\k 
satisfaction  ;  ils  s  avançaient  an  pas  de  guerre  raides  à 
silencieux ,  comme  s^ils  eussent  défilé  ^vant  un  prince 
du  sang  ou  Tniiage  de  la  Sainte  Tierge  ;  mats  qui  eât 
pénétré  au  fond  de  leur  coeur  n'y  eût  vu  qu'uû  mor* 
ceau  de  chair  bondissant  dks  fatigue  dans  àe  tiède$ 
poitrines. 

Pendant  ces  triomphes ,  te  -nom  de  Skrejnecli  état 
dans  4outes  les  bouches  ;  on  Tadmirait  comme  un  B« 
bérateur ,  on  l'aimait  comme  un  filsk  Le  jour  même 
de  la  victoire  on  lui  avait  porté  en  grande  cététnonk 
la  croix  de  commandeur  ;  Farmée  en  était  orgueiOens^ 
et  le  peuple  jakmx^  la  CamariRa  y  venait  déjà  un  oint 
du  Seigneur.  Un  seul  homme  se  révoltait  contre  l'opt'^ 
iiion  pubHque ,  et  loin  de  partager  Pentralnement  uni- 
tcrsel ,  écumait  de  jaiousie  et  de  fureur  à  chaque  ac- 
clamation sortie  de  la  foule  :  c^était  le  gouverneur  àb 
Varsovie.  11  essayait  depuis  un  mois  de  se  placer  ail 
sommet  de  l'échelle  de  la  popularité  par  une  actinté 
minutieuse  et  ti^acassière ,  par  un  charlatanisoii 
'l>ruyanl  et  perpétuel,  par  des  mesures  originales  et 
une  administration  qudquefois  énei^ique,  quelquefbis 
brutale ,  souvent  ridicule.  Il  avait  mis  son  orffu^',  sa 
gloire  et  ses  espérances  dans  les  barricades  de  Varsork, 
et  en  effet  les  défenses  pratiquées  dans  les  rues,  danf 
les  enclos  des  fauboui^s^  dans  les  maisons,  aux  bar- 
rières ,  sur  les  places  et  jusque  dans  les  églises ,  êtsiesA 
devenues  formidables,  à  force  d'être  multipliées  et  pe^ 
fectionnées.  Tant  que  la  réorganisation  de  Tannée  et 
l'immobilité  des  camps  ne  purent  fournir  aux  foumà? 
listes  et  aux  commères  d'autres  sujets  d'éloge  et  iê 
dispute ,  Krukowiecki  fut  leur  héros  et  les  barricadef 
leur  substance,  mais  quand  le  canon  de  Wawer  eàt 
ouvert  une  nouvelle  arène ,  Krukowkcki  tamba  daiil 
Toubli.  On  ne  craignait  plus  que  la  capitale  futassaSfie, 
et  on  se  tùî  em  humilié  de  penser  aux  barricades. 

L'ambitieux  vieillard  ne  se  possédait  plus  de  douleor 
et  d'envie;  il  déchai|;eait  sur  la  fotile  son  fiel  et  ses  fa« 
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pRirtr  ^  WM  préteKte  dliapoier  «ne  mèoe  d'mtfaf 
«nx  processions  triomphales ,  il  écartait  m  multitude 
avec  une  colère  mal  déguisée.  ^  Il  alla  jusqu'à  frapper 
de  soD  épée  de  paisibles  citoyeos  groupés  à  Téatrée  du 
palais  du  Primat,  où  on  déposait  les  drapeaux  con«t 
^pw.  Alors,  son  rival  pouvait  répondre  à  cette  haine 
impuissante  par  un  sourire  d^-  dédain  ;..  car  pen^ 
dant  que  le  peuple  hii  élevait  des  auteli,.  ses  partisane 
consolidaient  sa  puissance  et  ses  flatteurs  abreuvaient 
la  vanité  ;  mais  en  héros  novice  il  se  dépéehaitd-abuH 
ter  de  sa  fortune;:  il  prétendait  avoir  assez  fait  pour  W 
pays  et  pour  la. postérité^,  il  voulait  aussi  satisfaire  sei 
caprices.  £t  d*iÛK>rd  il  réalisait  la  plus  chère  de  set^^ 
chimères  :  il  croyait  assoit*  trouvé  la  sooreL  de  vaincra^ 
fans  combattre. 

II  venait  d'occuper  uae- position  c&bs  laquelle  iT^es^ 

Eérait  pouvoir,  enfin,  en  pleine  sécurké^se  livrer  à  se^ 
abitudes  de  iX)ntem[datioa  et  à  son  rôle  fiftvori  d'ôb^ 
9ervateur.,Les  rivières  du  .Kjostrzyn>  état  du:  S  wider  for-^ 
maient  la  bandière  da^  son:  oamp;;  leurs .  vallées  tor-^ 
fueuset  et  humides,  embrassaient  en.  ligne^ courbe  d^ 
Wionzowna  où  s'appu^aii  laidroit^de  l^acmée^.â.Liw  out 
s'allongipait  sa>ganchir^poa-près^uinze-milles  d'éten^ 
éae;  lent-accè^  esb  difficile-  maiS'  non^iôdMHrdàble,  Il 

S  [tait  entre*  les:<flottiiee!t^  des  deu»  rivière»  un. espace  ^ 
re  que*  trair^'saientt  Ies>  routes  de   Sèroczya  et  de 
IVodynie ,.  par  où>  rènnemt  pouvait  facileoient  péné* 
toer-  dans^  cettae-  enceinte  sacrée^.  Le^  quartier-générsé- 
était  àv  Latowicz  ;:  les  enfans  de  l^«rsovie  ^  les^  vétér;ms  f. 
fes  2^^  et?  5»»' de-  ligne,^Ia  cavalerie  de  Skarzynski  et 
plusieurs  batteries  entovraicnt  ce  sanctuanre^.  A  droite 
j^  long  duSwidePv^ers  Sienniôa,  campaient  le  an*  ette- 
4»^léger;;àSrtarogrod  lfea>L*'  et  5m«  de  W^m  dXtx  ordres- 
de  Eamorinoi  A  gauche, .  le  long-du^  Kostriyn  étaient: 
épai^lés  la  brigade  Bc^uslawski,,  composée  des  4*"^ 
et  ftoie  de  ligne;  à  Wie^olas ,  la  division  Milbei^  récem» 
îoent  Tenue  de  la  rive  gauche  de  la  Vistule  et  formée- 
dit  3"*  lé|^r  et  des  grenadiers  ei^tre  Uinsk  et  lUluia^a^ 
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ta  bi%ade  RoHland,  3«  et  7«  de  ligne,  avec  la  caTalerie 
de  Lubienski  en  avant-garde,  vîs-à-vis  Boiofiie;  le  20e  de 
ligne  enfin  auxordres  d'Ahdrychewîcz,  à  Wengrow  sur 
l'extrême  ga\iche.  Cette  aile  allait  élre  renforcée  par 
le  corps  d'Uminskî. 

'  Toutes  ces  dispositions  furent  exécutées  le  5  et  le  G 
avril;  leffectif  des  troupes  réunies  dans  cet  espace 
montait  à  55, 000  fantassins,  7,000  chevaux  et  100 
pièces  d'artillerie.  Jamais  armée  plus  belle ,  plus  alté- 
rée de  gloire  et  de  liberté,  plus  confiante  dans  le  gé- 
nie de  son  chef,  ne  campa  dans  les  plaines  de  la  Po- 
logne ;  mais  il  fallait  la  précipiter  de  dangers  en  dan- 
gers, de  triomphe  en  triomphe,  pour  alimenter  sans 
cesse  la  fournaise  sacrée  qui  dévorait  son  âme;  un  ins- 
tant de  relâche  pouvait  l'abâtardir.  Plongée,  comme  ^k 
allait  l'être,  dans  le  pénible  sommeil  de  l'inquiétude  et 
de lattente ,  elle  allait  peut-être  dépenser  son  éiiei^ 
en  conjectures,  en  impatience  et  en  ennui.  Réduiteàla 
défensive,  elle  courait  même  des  hasards  t{ui  ne  poa- 
valent  échappera  un  œil  exercé  ;  il  n'y  avait  rien  dte sa- 
pant dans  les  dispositions  du  généralissime,  elles  ex- 
posaient au  contraire  une  puissante  armée  disséaimée 
sur  un  développement  démesuré,  à  se  voir  écrasée  par 
une  masse  compacte.  Tout  autre  que  Diebitsch,  n'eût 
pas  hésité  à  rompre  ce  fragile  cordon ,  à  le  couper  en 
pièces  et  à  gagner  â  travers  ses  débris ,  la  chaussée  et 

E eut-être  même  Varsovie.  Skrzynecki  ne  venait  mal- 
eureusement  que  c^  que  son  campement  avait  de 
systématique.  Il  avait  avec  beaucoup  de  fracas  oocu* 
pé  ce  que  les  routiniers  appelent  une  position  inexpu- 
gnable. Sa  ligne  saillissait  en  cercle  vers  le  feld-ouuré* 
chai ,  et  par  sa  convexité  offrait  la  faculté  de  faire  front 
à  tous  ses  mouvemens,  sans  déranger  l'ordre  de  Taf- 
mée.  Une  de  ses  extrémités  touchait  à  la  Yistule,  Fau* 
tre  â  Wengrow;  la  chaussée  en  formait  la  tangente, 
et  pour  rejoindre  Rosen,  sans  se  heurter  contre  eHe , 
Diebitsch  avait  à  parcourir  un  arc  iaunense  en  présea- 
pxat  toujours  son  flanc. 
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Tout  celk  était  très  ingénieux,  très^géomélrique  et 
turtoot  trè«  compliqué  ;  mais  il  fallait  après  tout,  avan* 
ecr  et  attaquer  le  feld-maréehal  arant  qu'il  se  fût  lié 
à  Rose»et  à  Pahlenll;  car  cette  manœuvre  une  fois 
exécutée,  c'était  aux  Polonais  à^se  tenir  sur  leurs  gar- 
des, à  laisser  là  les  positions  inexpugnables ,  les  l%nes 
courbes ,  les  brillantes  théories  ^  et  à  revenir  aux  lut- 
tes  parallèles  avec  tous  les  désavantages  de  Finfériorité 
numérique,  des  regrets  etde l'épuisement.  C'était  pour- 
tant ce  qur'Â  était  Irès-difficile  de  iaire  entendre  au  g<^- 
néralissime.  11  se,  complaisait  dans  son  ouvrage  avec 
ia  vanité  d'un  pédant  et  Tinsatiabiltté  d'un  Dieu.  Â  le 
iroir  passer  et  repasser  datts  les  intervalles,  contempler, 
▼érther  ses  propres  dispositions ,  on  eût  dit  qu'il  crai« 
gnait  qu'une  puissance  invisible  ne  brouillât  l'adaû^ 
rable  symétrie  de  son  îoll  polygone.- 

Cependant  Diebitsch  persistant  dans  son  dessein, 
avait  déjà  mis  en  mouvement  son  armée ,  afin  d'effec- 
tuer, sa  marche  de  liane.  Il  avait  brûlé  ou  détruit  le» 
bateaux  rassemUé»  avec  tant^frais  et  de  labeur  pour 
la  construction  du  pont  de  Ste^zyca ,  transféré  sonr 
«uartier-général  de  Ryki  à  Zelechow,  et  concentré  se» 
forces  sur  co' dernier  point»  Le  4  avril,  toutes  ses-  me-», 
fures  étaia[it  prises-,  et  le  6 ,  Farmée  s'ébranla*  L'avant-* 
garde  prit  la  direction  de  Seroczyn^ 

Prévoyant  les  funestes  conséquences  de  l'ihaotioa 
prolongée  de  l'armée  polonaise^  Prondzynski  laiss» 
toute  affaire  d'amour-propre  de  côté -et  revint  à  la 
«barge  avec  une  nouvelle  persévérance.  11  représentât 
au  généralissime  l'indispensabililé  de  profiter  san» 
diélai  de  la  séparation  des  corps  ennemis  et  de  frapper 
avec  toutes  les  troupes  réunies  sur  le  Sviâder  et  le  Kos« 
trzyn,^inon  Diebitsch  engagé  dans  les  fondrières  de 
Zeleehow  et  de  Lukow,  au  moins  Rosen  et  Pahlen  H 
étendus  tur  le  Huchawiec  et  tout  haletans  encore  des 
désastres  de  Dembe.  Arrivé  de  Brzesc  par  Biala,  ce 
dernier  venait  dentrerdansâiddlce^àla  tête  d^  lo^oooc 
bommes». 


avait  awaz  de  iugemeat  |ioiir  oooeevair  TurgeMe  é$ 
ce  plan  »  mais  il  lui  était  d'abord  pén&le  de  céder  ain 
inspirations  d'uo  aiitre ,  puis  d'atuiodaniier  $H  pmU 
tim$  inexpugnable  fpw  courir  lea  diaucas  d'^iif 
bataille*  Le  temps  marobatt  oepaftdaiit,  et  avec  M 
Dî^ttsch  pm*feDii  le  8  à  la  hauteur  de  Lukowr  Qétait 
temps  de  se  décider  ;  poussant  hardiaieat  et  à  m»h 
che  forcée ,  le  feld-maréchat  pouvait  d'un  seul  tnîl 
atteindre  Siedke,  rallia  Rosen  et  Pahlen  II ,  et  Malt 
être .  même  reprendre  ausaitôt  l'offecisive*  A  l'eftt  di 
reconnaître  Teanemi,  le  général  Chrzamowski  avsil 
pris  plusieurs  escadrons  de  la  divisicm  Skaragmski ,  Isi 
sixième  et  deuxièiiie  de  ligne ,  et  s'était  porté  vsit 
Zelechow.  A  la  vne  de  cette  feiMe colonne^  less  Russes 
faillirent  suspendre  leur  marchiez  il  est  difficile  de  Si 
tfiire  unefuste  idée  de  Tabatlemeot  de  l'armée  csarioi- 
ne,  à  cette  époque  de  crises^  et  d'abrmes  ;  Taspect  d'aa 
Buage  Tarrétait ,  et  la  possibilité  d'une  rencontre  p«N 
tait  le  trouble  et  Tépouvanle  dans  ses  ranga;  l'étsl 
des  cbemins  doublait  encore  lesea^rraa  de  au  sitash 
lion;  0B  attelait  souvent  en  vain  i5  ou  ao  chof^m 
à  une  pièce  de  can^i  ;  piècea,  dbevam  et  soldatarss^ 
taientdms  lescsrnif^es*  le  choléra  commençait  i  ese^ 
cer  ses  ravages  avec  une  intensité  effrayante  ;  la  bah 
lae  et  les  fatigues  nourrissaient  sa  fougue.  Dichitsdtiie 
semait  sur  ses  pas  que  déim&  et  cadames» 

Revenu  à  Latowicz  avec  les  prisonniers  qu'il  ataU 
vamassés  par  tous  les  scnutiers,  Chrzanowski  leadH 
i^ompte  de  sa  reconnaissance;  tous  let  rappcHte  eaiH 
firmaient  l'extrémité  où  se  trouvait  l'eimeoai;  uai 
seule  voix  s'éleva  de  toutes  pwtsen  faveur  de  l'ofibasifSi^ 
Skrzyneckine  put  résister  plus  lQUg--temps  à  des  vemi 
exprimés  avec  autant  d'instances  et  d'unaraaulé,  msil 
dans  son  opiniâtre  circonspection,  il  sut  tout  ao  phn 
se  résoudre  à  attaquer  le  moins  fort  des  corps  séparéiu 
C'est  donc  contre  "l^osen  et  PaWen  U  qu!il  tourna  Isa 
regards  et  ses  armes« 


Iiatomcz  à  Wielgûias  ;  tonte  Taifo  diwte  se  replie  suf 
/Cf  peiat  L'«rmée  ft^ébranle, 

£w  cerM  de  Bomb  et  de  Pahleo  II  ëtaieof  blotttf 
4uiB  Vmpe  formé  par  le  Kostrzyn  et  fe  Muchawiec, 
Ce»  deux  rivières  saM  être  iofr^ucbifnMes,  pcMivaienf 
cMrawer  k»  opérations  de  toute  armée  qui  eût  agi 
contre  les  tf oupes  réfugiées  dans  les^  sinuosités  atr 
leurs  vallées;  maisl^ienquelafontedesneigeseùtenan^ 
élargi  leur  Ut  et  augmenté  la  rapidité  de  leui*  cours , 
m  n'était  touî^urs  que  de  gros  ruisseaux  marécageux^» 
Daas  sa  fuite  précipitée  ^  Roaea  était  parvenu  à  dé^ 
Iruire  tous  les  ponts  sur,  le  Kostezyo.  Lqs  débris^  dqr 
im  corps  s'étaient  retirés  au-delà  du  Muchawiec ,  e| 
pour  barrer  ks  dettx  roules  qu»,  de  Kaluszyn  et  d^ 
Wodynie,  ccHiduisent  à  Siedlce,  Pahlen  II  occupait  le 
Ttttage  d'Igarâ  en  avant  de  cette  rivière.  Le  cours  du 
i.ostr23rH  n'était  gardé  que  par  des  détachemeos^  quf 
iMis  avaient  l'ordre  de  se  replier  sur  Iganie,  dans  it 
^m  où  Us  setiaient  assaiUiB  par  des  forces  supériwres. 
lé'effscttf  daces  froupet  idoÂtatt  tout  au  plus  à  â5^ooçi 
ttommes. 

Comme  cette  po#itioii  étcpt  le  denàqp  rempwt  qui 
aiMiyrit  Siedlce^  son  enlèveaient  pouv^  exercer  uuq 

Swide  influence  sur  toute  la  caaq>agne,  A  «u  pas  di| 
9  en  •'emparait  du  iM^eudde  eommunication  detou4 
lea  corps  du  feld-niarécbal ,  on  coupait  |e  chemin  da 
Bia^ystok,  le»  gardes ,  Sadken  et  tous  les  renforts  quj 
j^uvaimk  wnb  du  nord;  on  attendait  avec  la  supé^ 
ispté  mwale  et  matéri^  acquise  par  la  victoire  rem*^  - 
portée  $m  Patdeu  II  et  Koaen ,  ou  que  le  feld-maré«i 
cbal  débouchât,  CQ  étroites e^Munes,  des  chemins  dei 
tnv^ie  et  vint  se  livier  aux  coups  de  l'armée  polo-i 
suiie ,  ou  qu'il  fît  un  nouveau  rârcuit  pour  gagner  1% 
chaussée:  Dans  la  première  hypothèse,  tous  les  désim 
de  la  Pologne  se  réalisaient  en  un  jour;  dans  1^ 
si^uûèmeioaavaHiçastdeeoQc^avM  l'cnnem  |usi« 
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'qn'îi  ce  qtron  Veut  recondait  à  la  frontière  y  ou  bafttu 
dans  le  trajet. 

Le  feld-maréchal  marchaiten  denxgrandès  cotonnei. 
L*une  d'elles  s'avançait  par  Lukow  sur  Siedlce,  l'autre 

Sap  Lysobyki,  Kock,  Radzyn  sur  Miedzyrzec.  Afinde 
anquer  sa  gauche  éunnemment  exposée,   tant  que 
la  jonction  n  était  pas  effectuée,  une  division  d'infaa-* 
terie  et  deux  de  cavalerie  s'étaient  établies  eu  observa- 
tion sur  le  chemin  de  Roza  à  Seroczyn. 
•    Dans  la  soirée  d»  9  avril,,  rarméepolonaîse  se  par- 
tagea en  trois  corps  :  le  prenrier  aux  ordres  du  généra* 
lissime ,  l'autre  aux  orores  du  quartier-oiattre ,  desti- 
nés tous  les  deux  à  aceabiftr  Rosen  et  Pahleo  II;  k 
troisième  commandé  par  le  chef  d^état-major,  chargé 
d'observer  et  de  contenir  le  feld-maréchaf. 
'     Pendant  que  Chrzanowski  pousserait  a  la  tête  de 
5,000  hommes^ sur  Seroczyn^  Roza  et  Dommùevrice.  ea 
culbutant  le  corps  flanquant  de  Diebitsch,  Skrz3rneciû 
devait  rallier  la  cavalerie  de  Luhienski ,  le  riment  des 
grenadiers ,  la  brigade  de  Rohland  et  une  puissante 
artillerie ,  marcher  de  front  avec  ces  v  1 ,000  hommes 
sur  la  chaussée  de  Siedice ,  passer  le  Kostrzyn  à  Boifliiey 
enfoncer  l'ennemi  s'il  se  trouvait  là,,  ou  Palier  cher- 
cher plus  loin^  «ll^s'était  replié  sur  le  Muchawiec.  S^ 
multanément^  Pron^nskià  la  tète  de  9^000  hommes 
des  brigades  d'infanterie  Bognslawski  et  Ramorino , 
4»«  et  8""« ,  1"  et  5""  de  Kgne ,  de  la  cavalerie  de  Kidu 
lanciers  blancs  et  Mazurs,  de  six  pièces  d'artillme  à 
pied  et  de  la  batterie  volante  du  major  Bem^  devml  se 
porter  par  Jérusalem,  Wodynieet  Domaniewiœsnrles 
derrières  de  l'ennemi,  s'il  bordait  le  Kostrzyn,  sursagao* 
ches'il  était  sur  le  Muchawiec,  tourner  ainsi  la  sourced» 
Kostrzyn  en  évitant  cette  barrière  et  marcher  sur  Sîedlce 
par  la  route  de  Zelkow.  Ces  deux  mouvemens,  l'un  de 
fttmt ,  l'autre  deflanc ,  exécutés  avec  ensemUeet  vigueur, 
pouvaient  anéantir  le»  copp»  de  Rosen  et  de  Pahten  II, 
les  noyer  dans  le- Muchawiec,  et  ouvrir  aux  F^otonaii 
les  portes  de  Siedice  ;  Biais  aussi  comme  tous  les  dMr 


(299) 

blesmouvemens  à  grandes  distances,  ils  éluient  plasfSi'^ 
ciles  à  imaginer  qu'à  réaliser;  car  pour  peu  que  ruii  des 
corps  retardât  de  quelques  instans ,  il  exposait  le  pre- 
mier arriTé  à  être  accablé  par  la  masse  réunie  de  l'en-* 
Demi.  C'est  ce  qui  faillit  avoir  lieu. 

Après  avoir  échelonné  sur  le  Swîder  et  la  chaussée 
le  reste  de  l'armée,  Skrzynecki  mît  en  branle  les  co- 
lonnes destinées  a  l'expédition.  Comme  Prondzynski 
avait  trois  fois  plus  de  chemin  à  faire  que  Skrzynecki , 
pour  parvenir  au  même  but,  il  quitta  ses  bivouacs 
dans  la  soirée  du  9.  Pour  donner  le  change  à  Tenne- 
mîet  masquer  le  mouvement  de  Prondzynski,  Chrza- 
nowski  se  porta  sur  Seroczyn  et  refoula  sur  Roza  une 
brigade  de  hussards  faisant  partie  d'une  des  divisions 
observatrices.  A  la  faveur  de  cette  pointe,  le  quartier- 
maître  coupa  Wodynie,  sans  queDiebitch  se  doutât 
de  son  véritable  dessein.  Dans  la  certitude  au  con-^ 
traire  que  les  Polonais  en  voulaient  à  son  corps  d'ar- 
mée, le  feld- maréchal  retira  par  Domaniewice  sur  Lu- 
kovv  tout  ce  qui  pouvait  irriter  leur  envie,  décidé 
qu'il  était  à  se  replier  sur  le  Bug  plutôt  que  de  corn- 
battre.  A  la  précipitation  et  à  la  confusion  de  cette 
retraite,  il  n'était  pas  difficile  de  reconnaître  les  soins 
que  mettait  l'ennemi  à  ne  pas  engager  ses  forces,  mais 
quoiqu'il  fit,  il  ne  put  se  placer  tout-à-fait  hors  d'at- 
teinte. La  division  de  cavalerie  chassée  par  Chrzanows- 
ki  de  Roza  sur  Domaniewice,  occupait  encore  ce  der- 
nier viUage,  lorsque  dans  la  matinée  du  10,  Prond- 
zynski parut  tout-â-coup  avec  son  corps.  Les  lanciers 
blancs  formant  la  tête  de  colonne  avaient  tant  d'avance 
sur  rinfanterie,  qu'ils  se  trouvèrent  isolés  en  face  de 
plusieurs régimens  d^ cavalerie  russe;  sr,  sans  balan- 
cer, l'ennemi  se  fût  précipité  en  avant,  il  eût  écrasé 
les  quatref  escadrons  polonais  avant  que  le  gros  du 
corps  fût  survenu  ;  mais  ils  se  bornèrent  à  caracoler 
dans  la  plaine,  et  pendant  ce  temps-1^,  Kicki  s'assura 
d'un  pont  qu'il  fallait  traverser  et  fît  sonner  la  charge. 
*      lanciers  prirent  leur  eœor  et  se  jetèrent  tête  bals* 


(800) 

iét  SOT  la  ligne  eonemie ,  qui  rompue  atant  (Tétce  9lU 
teinte  9  8*eiweIoppa  dans  ses  ailes  et  attendit  le  coupi 
mortel  a?fec  riinmobilité^  de  la  stupeur  ;  elle  fut  aussh 
tôt  frappée  et  culbutée  ;:  Mycie&ki,  volant  à  la  tête  dei 
escadrons  exterminateurs^  frayait  le  chemin  à  traven 
chevaux  et  oiourans  ;:  ses  braves  le  suivaient  ventre  i 
terre  en  tuant ,  démontant  ou.  prenant  ce  qui  toiobaK 
90US  leura  lances.  Trois  cents  prisonniers  demandée 
r^it  grâce,  le  reste  mordit  la.  poussière  ou  s  enfuit  sur 
Jiukow.  La  route^de3iedlce  pétant  libre,  ProndeyosU 
rallia  ses  colonnes  à  mesure,  qu'elles  arrivaient  à  Do* 
maniewice  et  marcha  sur  Zelkow  où  ii  espérait  troa^ 
ver  la  gauche  ou  lès  revers  de  Rosen  et  de  Pahlea  U 
que  d  après  le-  plan  coneerté  ^  Skrzynecki  devait  d^ 
assaillir  de  front. 

Celui-cii  s.*était  en  etfet  avancé  de^and  matin  sur  h 
chaussée  et  avait  aborbé  le  Rostrzyn  vis-à-vis  Bcir 
mie,  L*ennemi  n'avait  là  que  de  petits  corps  d  ohsoh 
vation.  La  masse  était  concentrée  autour  olganie  sur 
le  Huchawiec,.  et  pour  la  joindre  il  Callait  fairç  encom 
deux  mlUes^  Les  ponts  étaieat  rompus,. et- ce  contre-, 
temps  qu'il  eût  été  biea  nécessaire  de  prévoir ,  arrêta 
tong-temps  les  colonnes  de  Skrzynecki  au  passage.  Un^ 
|>rigade  de  cavalerie  aux  ordres  da  vénérai  StryîènflU, 
avait  été  cependant  dirigée  par  Sucha  sur  le  Ixis-Ha* 
chawiec  afin  de  oettoyer  sa  rive  gauchers  la  remont 
tant,  derefbulertoutsurlepoQtalgattte-ct  depreodre 
à  rêver»  le  vfllage  que  Prondzynski  allait  atta€fuer  aa 
midi,  et  Skrzynecki  envahir  parla  chaussée.  SlryieasU 
^ite»  pleine  marche  au-delà  du  Kostrzyn^  niais  kr 
généralissime  s'impatientait  encore  en<-deça  de  kli* 
vière ,  quand  gronda  1^  canon  dans  le  lointain.  U  était 
aviron  une  heure  ;  Prondzynski  annonçait  par  un  sir 
gnal  convenu,  sa  présence  sur  le  champ-. de-bataille- 
Bientôt  les  décharges  plus  fréquentes ,.  phtstNruyantes, 
te  reproduisirent  ea  échos  prolongés.  Les  arfluéoi 
étaient  aux  mains. 

A  c^  toooerce  sourd  et  roulant  dpot  chaciue  coop 
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tkShe  pcfiA-étre  des  files  entières ,  les  troupes  entassée 
t)éle*^iiiêle  sur  les  bords  du  Kostrzyn,  inquiètes  et  agi* 
tées  comme  les  ondes  tourmentées  par  les  précurseur! 
d*une  tempête  ^  se  pressent ,  crient ,  se  députent  lé 
passage;  elles  brûlent  de  voler  au  secours  de  leurs 
n*ères ,  mais  le  pont  n'est  pas  achevé.  Une  heure  se 
passe ,  le  feu  redouble  et  Finfanterie  seule  est  à  pein^ 
parvenue  à  g^M^er  1^  rive  droite.  Le  désordre  aug^ 
mente  les  difficultés  de  la  traversée  ;  les  armes  se 
choquent  et  se  '  confondent  ;  Tinfanterie  est  enfin  sur 
la  chaussée  ;  die  s'avance  et  s'enfonce  dans  la  forêt  :  3 
^t  trois  heures ,  la  canonnade  retentit  à  travers  le| 
taillis,  sonore  et  plaintive  comme  des  voix  humaines 
appelant  au  secdurs. 

il  était  midi  quand  Prondzynski  abrité  par  le  boif 
se  présentadevant  2^1kow.  Il  n'avait  pas  de  renseigne* 
mens  précis  sur  la  position  de  Tennemi,  et  parut 
^^nné,  lorsque  se  déployant  dans  la  plaine  en  avant 
ées  étangs^  il  trouva  rangé  en  bataille  à  une  portée 
ide  canon ,  tout  le  corps  de  Pahlen  II.  Le  village  dlga* 
tiie  était  au  pouvoir  du  général  russe;  le  Muchawiec 
coulait  perpendiculairement  â  son  front  en  flanquant 
ta  gauche.  Dix  nulle  hommes  étaient  là  sous  les 
iumes.  De  l'autre  côté  du  Muchawiec,  Rosen  et  une 
brigade  du  premier  corps  lithuanien ,  eu  tout  8,ooo 
hommes,  formaient  en  bordant  la  rivière,  angle  droit 
avec  Pkhlen  II  et  croisaient  leurs  lignes  de  tir  avec 
telles  des  défenseurs  d'Iganie ,  sur  le  vaste  espace  qui 
s'étend  entre  la  vallée,  le  village  et  la  forêt.  La  route 
de  'Zelkow  à  Siedlce  par  où  débouchait  Prondzynski 
était  soumise  à  leur'  teu,  barrée  par  le  Muchawiec  et 
leur  ligne,  battue  d'écharpe  et  de  plein  fouet.  Quarante 
pièces  d'artillerie,  pour  la  plupart  de  position,  rasaient 
dans  tous  les  sens  cette  arène  enclavée  dans  un  réseau 
d'entraves  et  de  bataillons.  £n  s'engageaot  dans  ce 
l^ouffre,  Prondzynski  avait  non^-seulement  à  braver 
les  efforts  dirigés  contre  son  front  et  son  aile  droite , 
Jiiais  encore  à  redouter  que  les  troupes  rejetées  de& 
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bbrdsdu  Kostrzyn  par  le  choc  de  i^nyoedu^  ne 
sent  fondre  sur  sa  gauche  ou  sur  ses  derrières  pour 
le  déborder  do  toutes  parts.  Il  comptait,  il  est  vrai,  sur 
la  coopération  du  généralissime,  et  c'était  une  espérance 
que  semblaient  justifier  toutes  les  dispositions  prûm- 
tiyes  ;  il  n'était  là  que  comme  agent  secondaire  de  !• 
inasse  qui,  d'après  toute  probabflité,  allait  déboucher 
de  la  forétpar  ta  chaussée  en  arrière  d'Iganie,  et  comme 
tel ,  marchait  sans  inquiétude  et  sans  dfefianceau  poste 
qui  lui  était  assigné.  Son  infériorité  numérique  et  les  dé- 
savantages de  sa  position  pouvaient  tout  au  plus  dou- 
bler les  périls  et  la  gloire  de  sa  mission,  et  quant  à  la 
victoire ,  c'était  à  Skrzynecki  à  la  remporter. 

Le  corps  polonais  se  forma  en  avant  de  Zelkow,  lâ 
droite  composée  du  8**  de  ligne  appuyée  au  Mâcha- 
\viec ,  la  gauche  comprenant  la  brigade  Ramoriao  as- 
«ise  sur  une  hauteur  boisée  ;  les  lanciers  blancs  en 
réserve ,  l'artillerie  dans  les  intervalles  des  bataillons. 
Le  4"*'  de  ligne  et  deux  pièces  de  canon  étaient  restés 
en  arrière  pour  veiller  aux  communications.  Un  ba* 
taillon  s'avançait  sur  la  route  de  Zelkow  à  Siedioe, 
pour  flanquer  la  droite  de  la  li^e. 

D'un  coup  d'oeil,  Prbndzynski  apprécia  la  positiim 
de  l'ennemi.  11  était  évident  que  tout  cet  appareil  de 
résistance  n'était  déployé  que  pour  couvrir  le  pont 
de  la  chaussée  ;  et,  si  en  le  couvrant ,  Pahlen.II  ména- 
geait une  retraite  aux  détachemens  observateurs  chas- 
sés des  bords  du  Kostrzyn  par  Skrzynecki,  en  s'en 
rendant  maître ,  Prondzyuski  brisait  leur  planche  de 
salut  et  acculait  au  Mucha^viec  et  les  détacheiBens 
observateurs ,  et  Fabien  II,  et  tout  ce  qui  errait  ^itre 
les  deux  rivières.  Le  généralissime  venant  alors  Ab 
Boimie  à  travers  la  forêt,  entassait  tout  cela  sous  ses 
baïonnettes  et  noyait  ou  désarmait  1 5,ooo  hommes. 
Quant  aux  batteries  qui  couronnaient  la  rive  droite  du 
Muchawiec  et  prenaient  d'écharpe  et  d'enfilade  la 
ligne  polonaise ,  leur  feu  expirait ,  le  pont  une  fo» 
pris  et  les  armées  combattantes  confonduiss;  car  ai 
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fanim  d'écxMor  mxM  et  cnnrmid',  elles  ne  ponTatent. 

Ehis  vonoir.  Tout  se  réduisait  à  emporter  le  village  et 
î  pont  d'Iganie. 

11  était  deux  heures,  et  personne  ne  par<iissait  sur 
la  chaussée  ;  lennemi  pouvait  s*en  apercevoir  et  pro* 
fitant  de  sa  supériorité ,  prendre  l'offensive  et  déjouer 
tout.  Il  fallait  payer  d*audace.  Déjà  Tinmiense  équerre 
i$Hrmée  par  b  rive  du  Muchawiec  et  le  front  de  rahlen 
II  broyé  dans  ses  brûlantesétreintes  les  bataillons  dé- 
ployés dans  la  plaine.  Les  boulets  hurlent,  se  croisent, 
et  dans  leurs  bonds  meurtriers,  semblent  n'avoir  pas 
assez  d^espace  pour  propager  leurs  ravages.  Une  fumée 
lourde  et  blanche,  roubntscs  larges  nappes  sur  cette 
scène  de  mort  dérobe  au  ciel  l'aspect  du  carnage. 
Quelques  rideaux  protecteurs  cachent  cependant  les 
colonnes  polonaises;  l'obus  aveugle  et  stupide  vole 
par-dessus  leurs  têtes  et  va  à  cent  pas  plus  loin,  cra- 
cher en  gémissant  son  impuissante  fureur.  Les  brous- 
sailles, les  ravines  et  le  bois  da  Zelkovv  couvrent  leurs 
manœuvres;  sous  leur  tutelle,  Bem  s'est  avancé  avec 
ses  pièces  volantes  iî  portée  de  mitraille  de  l'ennemi  : 
dix  éclairs,  dix  nuages ,  trois  secondes  de  silence,  puis 
un  roulement  étourdissant.  La  ligne  de  Pahlen  a  vi- 
bré toute  entière  sous  celte  décharge.  Les  batteries  de 
la  rite  droite  enfilent  et  prennent  à  revers  l'artillerie 
de  Bem ,  mais  les  canonniers  polonais  cloués  à  leurs 
affûts ,  chargeât  lies  pièces,  se  taisent  et  meurent. 

Déjà  les  lanciers  blancs  se  sont  formés  sous  la  pro- 
tection de  l'artillerie.  Le  huitième  de  ligne  s'avance,  et 
le  bataillon  de  Karski  court  en  colonne  serrée  droit 
au  village.  Un  feu  épouvantable  le  sillonne ,  les  obus 
éclatent  dans  les  intervalles  des  pelotons;  il  n'en 
marche  que  plus  vite  et  déjà  il  a  atteint,  rompu,  reu- 
Tersé  la  gauche  ennemie,  enlevé  trois  canons  et  pénétré 
dans  l'Iganie.  Consternés  d abord  parce  choc  impé- 
tueux, les  Russes  se  replient  sur  la  chaussée^et  l'ef- 
froi gagne  leur  aile  droite;  leurs  équipages  se  pressent 
désordre  pour  repasser  le  Muehawiec;  les  fuyards 
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8é  précipitent  dank  k  rivière;  tnaiê  hioMt  ki  i^taN 
Tes  postées  au-delà  du  pont,  arrivant  en  foak,  mé^ 
gré  l'encombrement ,  se  )ettent  dans  le  tHlage  et  ré* 
tabltssent  le  combat,  tandil  qu'à  TOuest,  au  lortir  de 
là  forêt,  paraissent  tout  à  coup  les  çoloniies  pottwéel 
par  Skrzynecki.  Pahlen  concentre  toutes  les  (mtê 
et  s'ébranle  à  son  tour,;  les  caraliers  à  dtoHe,  Fibfitt* 
terie  au  centre,  les  réserves  venues  dé  la  rive  droite  d« 
Muchaiviec  à  gauche.  Le  bataillon  de  Karski,  av^tué 
seul  an  milieu  de  cette  masse,  dispute  pied  à  (Hedh 
terrain  conquis;  son  intrépide  comm^^kut  est  tué 
dans  la  mêlée,  mais  lennemi  cherche  pu  tain  à  ett* 
tamer  ses  rangs. 

Cependant  la  canonnade  s'apaise,  de  gratidA  (Mjê 
se  méditent  :  il  est  4  heure;) ,  et  Skrzynecki  n'a  (MA 
encore  paru  sur  la  chaussée.  Si  l'ennemi  repreiidrol^ 
fensive  et  débouche  à  la  fois  d'Iganie  et  deè  poàti 
qui  mènent  à  Zelkow,  la  bataille  est  perdue  et  Surf" 
necki  n'arrivera  que  pour  assister  à  la  dérouté  dei 
Polonais.  Une  brusque  charge  en  masse  et  à  la  hdoth 
nettes  peut  seule  déconcerter  Pafalen  ;  H  fattt  akrri 
rienoncer  à  garder  les  déboucbés  de  Zelkow ,  se  fier  à 
l'impétuosité  de  l'attaque  et  jouer  en  une  heure hiH 
fie  8,000  braves. 

Mais  il  n'y  a  plus  à  balancer ,  le  jour  baisi&M  kl 
Russes  s'avancent.  A  l'instant  où  leurs  colonnes  i/em^ 
tent  en  mouvement ,  Tafiluence  des  détacbemeaft  a^ 
courus  des  bords  du  Kostrzyn ,  des  équipagse  reafVd^ 
sur  l'autre  rive  du  Muchawiec  et  des  réserves  tài- 
nœuvrant  en  stns  contraire ,  jette  la  confusion  dtfK 
leurs  rangs.  Le  trouble  se  manifeste  par  une 
tion  prolongée;  alors  fcs  Polonais  trépiraent 
tience  et  d'anxiété  ;  Prondzynski  saisit  habilematitlft 
moment  décisif,  roule  sa  Hgne  en  colonnes  d'atta<{il? 
et  se  porte  en  masse  vers  Iganie. 

A  cU'oite,  le  huitième  de  ligne  yole  à  l'appuf  du  bn* 
taillon  de  Karski,  culbute  lès  colonnes  qui  longent  té 
Hucha^yiec  et  dégage  ses  compagiums.  Im  trém  battti^ 
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lims  se  ruent,  la  baîonnettéen  avant,  sur  nnfânfterie  âo 
cnléeau  pont,  passent  sur  les  bataillons  russes  comme 
Faquillou  sur  un  champ  de  blé,  et  se  logent  entre  le 
TÎHage  et  le  pont. 

A  gauche,  Ramorino  descend  à  la  tête  de  six  batail-* 
hms  plies  en  carrés,  des  hauteurs  boisées  qui  )usqu  a* 
lors  voilaient  ses  revers  et  son  flanc.  A  la  vue  de  cette 
masse  imposante,    la  cavalerie   placée  à  Taile  droite 
de   Pahlen     s'agite,  flotte  et    recule,    mais  contra-^ 
riée  par  les  btoussiiilles  qui  obstruent  le  champ  de 
bataille,  elle  est  bientôt  atteinte  par  le  premier  de 
ligne,  qui  sans  perdre  de  temps  à  décharger  et  à   re-* 
c^rger  ses  armes,  s'élance> la  baA>nnette  haute,  au  mi-» 
lieu  des  escadrons  bt^és ,  pointe ,  assomme  et  chasse 
dans  la  forêt  chevaux  et  cavaliers;  puis  tournant  brus- 
quement à  droite ,  marche  sur  Iganie  où  déjà  le  cin- 
quième de  ligne  pénètre  pêle-mêle  avec  le  vaincu.  Là , 
àenX  régimens  d'élite  résistent  encore  aux  Polonais  ; 
ils  ont  a  soutenir  une  vieille  réputation;  ils  ont  reçu 
du  Gzar  le  titre  de  lions  sous  les  murs  de  Yarna,  et 
£ers  «esclaves,  ils  croietit  en  imposer  par  leur  stature 
j^gantesque  et  leur  teint  basané  :  ce  sont  les  trei- 
zième et  quatorzième  légers.    Le  cinquième  ne  ré- 
pond à  leurs  déchai^s  que  par  un  cri  de  fureur; 
3  franchit,  au  pas  de  course,  broussailles^   enclos, 
Tergers;  accable  les  pelotons  que  le  désespoir  cherche 
à    reformer  sur    son  passage ,  envahit  Iganie  et  fond 
sur  la  br^ade  resiée  seule  à  son  poste.  La  lutte  n'est 
ni  longue  ni  opiniâti:e  ;  les  lions  die  Wama  cèdent  au 
premier  choc  du  cinquième,  et  poursuivis  dans  les 
jfinelles ,  cernés  dans  les  enceintes  des  bâtimens ,  tra- 
qués, étourdis,  refoulésde  jardiii-en  jardin,  de  fondrière 
en  fondrière,  jettent  leurs  armes,  arrachent  les  ai^esde 
leurs  schakos,  et  se  rendent  par  compagnies.  Leviilageî 
iporté ,  l'ennemi  fuit  de  toutes  parts;  mais  la  tâche 
braves  du  cmquième  n'est  pas  encore  accomplie. 
Tout  essoufflés  et  abreuvés  de  caluage,  ils  se  dirigent 
frers  le  pont  où  s'engorgent  au  passage  les  voitures,  lef 
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]Mèces  et  les  fuyards.  Le  huitième  flottailt  au  oenM 
ée  cetfe  effroy8J>le  débandade^  rejette  dans  le  Mucha- 
m^ec  tout  ce  qui  tombe  sous  ses  baionoettes  ;  le  cin- 
quième parait  alors  au  milieu  de  la  mêlée  et  s'em- 
pare du  pont. 

Sur  la  digue ,  dans  la  yase  y  dans  les  flots ,  fantas- 
sins et  t^avaliers  frappés  de  stupeur  ou  de  lassitude 
demandent  grâce.  Quelques  bataiUons  attroupés  ce- 
pendant autour  de  leurs  drapeaux  se  retirent  le  long 
de  la  rivière  et  Tont  te  pelotonner  plus  loin.  Les  yain- 
queurs  les  joignent  k  la  course;  le  combat  s'engage  de 
nouveau,  mais  rompus  presqu aussitôt  quassaUlk, 
les  débris  de  Pahlen  se  dispersent  dans  tous  les  sens. 

La  nuit  approchait  ;  çà  et  là  quelques  cris  rauquei 
et  perçans  appelaient  les  fuyards  et  les  ralliaient  en- 
core. «  A  moi  sang  de  chien  l  A  moi  race  réprouyée!  • 
mugissaient  les  officiers  d'une  yoix  sépulcrale  en  frap- 
pant à  coups d'épée  leurs  soldats  effarés,  quand  cer- 
nés tout-à*-coup,  officiers  et  soldats  mirant  bas  kl 
armes  devant  une  poignée  de  Polonais.  C'était  le  qua* 
treyingt-dix-huitième  de  ligne  ;  il  fut  pris  en  entier. 

La  journée  était  à  son  déclin;  le  village  >  le  pont, 
la  chaussée,  â,5oo  prisonniers  et  trois  pièces  de  c^ 
non  étaient  au  pouvoir  des  Polonais;  3,ooo  cadavres 
et  blessés  jonchaient  le  champ  de  bataille  ;  tout  ce  qui 
iburmillait  sur  la  rive  gauche  du  Muchawiec  se  trou- 
vait coupé;  mais  Skrzynecki  était  encore  à  quelque 
distance  dlganie,  et  quant  a  Stryienski,  on  n'en  avait 
pas  aatendu  parler.  Le  huitième  occupait  le  pont  y  A 
Rosen  témoin  impuissant  de  la  défaite  de  soncoOègoet 
osait  à  peine  barrer  la  chaussée  sur  la  rive  droite.  Son 
artillerie  s'était  tueaussitôt*quelesdeuxarmées  s'étaient 
embrassées.  Son  infanterie  fit  quelques  efforts  pour  re- 
prendre le  pont,  mais  relancée  au  loin  par  le  huittème9 
elle  ne  reparut  plus.  Lanuit  tomba  et  la  boucherie  cessa. 

Skr2ynecki  déboucha  enfin  de  la  forêt,  mais  tout 
était  fini.  Si  les  retards  de  son  mouvement  faillirent 
compromettre  l'armée ,  Prondzynski  et  ses  braves  se 
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tooTrirent  de  gloire.  La  victoire  n*en  fut  que  pluff 
étonnante;  les  immenses  avantages  toutefois  quelle 
paraissait  augurer  devenaient  illusoires,  d'abord  parce* 
qu^à  la  faveur  de  la  résistance  de  Pahlen  II ,  les  trou- 
pes venues  du  Kostrzyn  avaient  eu  le  temps  de  repas- 
ser le  pont  dlganîe,  puis  parcequ'après  la  victoire, 
personne  ue  s'était  trouvé  à  Fentrée  de  la  foret  et  sur 
le  Bas-Muchawiec  pour  recueillir  les  fuyards  et  couper 
la  retraite  anx  colonnes  débandées.  Aussi  dans  la  nuit, 
Pahlen  étant  parvenu  à  ramasser  trois  à  quatre  mille 
hommes  et  la  plus  grande  partie  de  son  artillerie ,  ga- 
gna les  ponts  établis  non  loin  de  Mokobuly,  et  se  ré- 
fugia sur  la  rive  droite  sans  être  inquiété.  D'après 
les  dispositions  du  généralissime,  Stryicnski parti  de 
Sucha ,  aurait  dà  se  trouver  là  pour  sabrer  et  noyer 
tout  ce  qui  se  serait  avisé  de  fuir  de  ce  côté ,  mais  par 
une  né^igence  qui  avait  toutes  les  apparences  de  la 
trahison ,  ce  général  suspendit  sa  marche  et  ne  ren- 
contra personne. 

Ainsi,  de  tant  dVfTorts  réunis  pour'anéantir  un  corps 
de  20,000  hommes,  neuf  bataillons  d'infanterie,  quatre 
escadrons  et  seize  bouches  à  feu  s'étaient  seuls  rendus 
â  leur  poste,  et  avaient  vaincu  par  miracle. 

Le  coup  d'oeil  et  l'énergie  dç  Prondzynski,  l'héroïsme 
de  ses  soldats  suppléèrent  au  nombre,  mais  ne  purent 
suppléer  â  l'ensemble  et  à  la  combinaison  des  mou- 
Temens;  aussi  comme  cela  se  faisait  ordinairement  ^ 
triompha -t-on  sans  pouvoir  profiter  du  triomphe. 

De  cette  époque  date  la  jalousie  du  généralissime  ; 
il  ne  pouvait  se  dissimuler  ni  combien  ses  lenteurs 
avaient  nui  à  l'arméç,  ni  combien  Prondzynski  lui 
était  supérieur  Jl  n'avait  ni  assez  de  zèle  pour  se  donner 
la  peine  de  l'égaler,  ni  assez  de  générosité  pour  lui 
pardonner  son  génie;  îlpréférale  haïr  et  s'en  défaire, 
et  dès-lors  tout  entre  ces  deux  hommes  devint  per- 
sonnalité. Les  opérations  militaires  dépendirent  de 
rhumeur  de  Skrzynecki,  et  comme  l'envie  et  le  dépit 
troublaient  son  sommeil  et  sa  digestion ,  l'armée  cess^ 


ije  Taînciie;  comqie  le  quartier-mattre  voulait  ataneer^ 
son  rival  restait  en  place;  lâ  discorde  de  ces  messieurs, 
entraînait  la  ruine  du  pays  ,  et  FaVenir  de  TEnrope  re- 
posait sur  la  manière  .dont  ils  sabordaient  en  se  le- 
vant. 

Si  au  Heu  d'agir  isolément  et  avec  la  moitié  de 
rarmée,  Skrzynecki  se  fût  avancé  en  masse  a  la  tète 
de  5o,ooo  hommes  alors  disponibles,  et  soit  en  tour- 
nant le  Rostrzyn  par  Wodynie,  soit  en  le  franchissant 
à  Boimie ,  eût  attaqué  avec  vigueur  ce  qui  se  trouvait 
en-deça  du  Muchawîec,  il  eût  d'un  seul  trait  dévoré 
Fabien  et  Rosen,  occupé  Siedlce  et  présenté  bataille 
à  Diebitsch  arrivé  le  1 1  aux  environs  de  cette  ville* 
Le  feld-marécfaal  n'amenait  pas  avec  lui  5o,boo  com- 
battans.  Après  la  destruction  ou  la  dissolution  des 
20,000  hommes  postés  sur  le  Kostrzyn,  il  lui  eût  été 
impossible  de  faire  tête  aux  Polonais.  Les  gardes  et 
Sacken,  Kreu4z  et  Murawiew,.  Kudiger  et  Rotfa,  der- 
nières ressources  de  FEmpire,  étaient  tous  tpop  éloi-, 
gnés  pour  lui  porter  secours»  Il  ue  lui  restmt  qu% 
fuir ,  mats  encore  se  fût-il  vu  réduit  à  abandonner  sa^ 
«avale rie,  ses  parcs  et  son  artillerie;  car  jusqu'au  Bus, 
n*ayant  pas  de  ponts  à  brûler  et  ne  pouvant  suivre  li 
chaussée  sans  être  atteint ,  il  eût  été  forcé  par  consé- 
quent de  se  morceler,  Qt  de  battre  en  retraite  par  det 
chemins  étroits ,  bourbeux  et  mipraticables  à  toute; 
autre  arme  qu  a  rinfanteripw  En  trois  jours  la  campa*, 
gne  défensive  était  terminée,  La  Pologne  de  1 8 1 5  se. 
mariait  à  la  Liltiuanie  déjà  insurgée ,  et  toutes  deux 
marchaient  avec   100,000  hommes  sur  Saint-Péters* 
bourg. 

Me  prenant  au  contraire  avec  lui  qu  W  corps  faible, 
et  divisé ,  le  généralissime  s'était  condamné  à  une 
impuissance  forcée.  A  supposer  même  que  la  mancea- 
fre  eût  réussi ,  que  les  ckux  masses  coopérantes  se 
fussent  en  même  temps  rendues  a  leur  destination , 
que  Pahlen  II  eût  été  noyé  dans  le  Huchawiec  et 
Siedlce  occupé ,  le  feld-iQaréchal  débouchant  le  le»^ 


Ttema&i  àè  la  BataiHe  avec  48>oûo  hommes ,  eftf  (brcà^ 
le  vainqueur  à  rétrograder,  et  eût  profité  de  cette 
îrelâche  soit  pour  choisir  une  autre  ligne  d'opération^ 
soit  pour  cencentrer  ses  forces  et  se  retrancher  comme 
3  le  fit  effectivement. 

Le  1  y  avril,  Diebitsch  lia  à  Sïedlce  lès  deux  colonnes- 
Tenues  par  Lukow  et  Miedzyrzec ,  recueillit  lés  débris 
de  Pahlen  et  de  Rosen,  les  renforts  envoyés  de  Brzesc- 
Xitewski,  et  parvint  de  nouveau  à  réunir  de  60  àv 
no,  000  combattansaut  environs  de  la  capitale  de  làPod- 
lachie.  Il  était  sauvé.  I^in  cependant  de  secroire  en  état 
'de reprendre  l'ofiensive,  il  n*eut  rien  d/e  pFus  pressé  que 
de  fortifier  son  camp,  et  de  prendre  toutes  les  petites 
précautions  auxquelles  les  généraux  routiniers  atta^ 
shent  de  Timportance. 

La  bataille  d^Iganië  comme  celles  de  Wawer  et  de^ 
Dembe,.ne  produisit  aucun  résultat  décisif;  brillant 
éclair  d'Un  ciel  nébuleux,  elle  n'ajouta  que  quelques 
couttes  de  s^g  à  l'océan  de  destruction  qui  inondait 
la  Pologne..  Ne  pouvant  avec  20,000  hommes  affron-^ 
ter  Tannée  de  Diebitsch  qui  déjà  était  sur  la  chaussée^ 
le  généralissime  dut,après^  avoir  passé  la  nuit  sur  1^ 
champ  de  bataUle,.se  replier  par  Kaluszyn  vers  la 
source  du  Sv^rider,  afin  de  se  rapprocher  des  divisions 
ai  inutilement  écheloonées  sur  cette  rivière;  et  pai*  un 
contraste  qu*enfantent  toujours  les  triomphes  que 
ji'a  pas  préparés  et  aidés  la  stratégie ,  l'arniée  victo- 
rieuse battait  en  retraite  devant  l'armée  vaincue. 

Chrzanowski  resté,  pendant  la  journée  du  10,  sur^ 
le  chemin  de  Domaniewice  pour  observer  Diebitsch^ 
se  retira  sur  Rozaî,  puis  sur  Euflevf  où  fl  rejoignit 
Farmée. 

Sur  cet  entrefaites,. IJminski' attendu,  depuis  long- 
temps sur  le  Liwiec,  s'était  rendu  à  son  poste.  Le 
général  Andrychewicz,  chargé  dé  garder  Wengrow  j  u^ 
qu'à  son. arrivée,  venait  d'être  assailli  p^r  le  générai 
Pîhabel.Xa  cavalerie  légère  russe  passa  le  Liwiec  sur 
it  droite  des  Pblon»s  et  ttKtiertefta  letut  toiaunuoi^^ 


clilioiis;  le  Tingtiime  de  ligne  résista  eependant  |iif« 
•qu'à  rextrémitc ,  el  ne  cécia  qu'à  des  forces  très  su- 
périeures. Rallié  aussitôt  par  Uminski  qui  amenait 
avec  lui  2,5oa  chevaux,  un  r^;inient  de  vieille  in- 
fanterie et  huit  pièces  d'artillerie ,  il  reprit  FoifensiYe 
dans  la  journée  du  i  o« 

Uminski  passa  le  Liwiec,  réoccupa  de  vive  force 
Wengfrow ,  battit  l'ennemi ,  le  poursuivit  sur  la  route 
de  Granna,  et  en  occupant  SoLoIowo,  coupa  les  comr 
munication»  de  Diebitsch  avec  ks  gardes  et  Bialystok. 
Ce  mouvement  hardi  inquiéta  le  feM-maréchal  récem- 
ïnent  parvenu  à  Siedice.  En  conséquence  «  il  ordonna 
au  général  Ugrdhow  de  marcher  sur  SokdiovrOy  airec 
cinq  régimens  de  s^renadiers ,  les  chasseurs  à  chetal 
d'Ârsanow  et  de  Tu*aspol ,  les  lanciers  dits  Polonab , 
Tartares  et  Wolhyniens,  et  vingt  pièces  d'artillerie, 
en  tout  14)000  honmies,  de  irëtwiir  les  conunu-' 
niations  du  nord  ^  et  de  rejeter  Uminski  sur  la  ritt 
gauche  du  Liwiec. 

Ugronow  se  mit  en  marche  le  i5  avril,  passa  par 
ChodoMTO,  Osuchozebrowo ,  et  s  avança  te  i4  'ur  Liir 
où  s'était  retiré  le  général  polonais.  Uminski  avait  mis 
à  profit  la  lenteur  de  Fennemi  et  ayant  concentré  ses 
forces  à  Liw ,  avait  fait  élever  un  petit  rédan  flanqué 
par  Tartillerie  de  la  rive  gauche ,  et  destiné  à  couvrir 
un  pont  jeté  en  cet  endroit.  Un  ilôt  en  avait  favorisé 
la  construction,  et  pouvait  au  besoin,  servir  de  place 
d*armes ,  ou  d'emplacement  à  quelque  batterie  flan- 

auante.  Uminski  y  fit  amener  deux  pièces  de  canon, 
eux  autres  furent  placées  dans  le  rédan,  et  le  reste 
de  1  artillerie  fut  établi  sur  la  rive.  Un  bataiUon  du 
premier  léger  occupa  la  flèche. 

Ces  dispositions  furent  à  peineachevées,  qu'Ugroooir 
se  présenta  devant  la  tête  de  pont  après  avoir  détaché 
de  fortes  recoonaissanoes  sur  Wyszkowo  et  Hoko- 
btily. 

Son  artillerie  ouvrit  un  feu  nourri  contre  le  réd^mi 
les  boulets  labourërenjt  avec  furie  son  Csûble  parapet 
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tt  en  rasterat  bientôt  la  crête.  Six  I>ata9fon8  de  ^re* 
nadiers  »'aYancèreQt  ak>rs  au  pas  décharge  malgré  let 
déchai^|68  de  Tmlillerie  potonaiset  et  Tempwtèrent 
d'assaut ,  non  sans  a?oir  éprouvé  une  perte  considé* 
rMe.  1 60  Polonaïs  tombèrent  au  pouToir  de  Tenoemi 
4ai  mordirent  la  pomsière;  tes  deux  pièces  et  le  reste 
du  bataillon  se  réfugièrent  dan»  lllot  ou  ils  furent 
renforcés  par  le»  troupes  placées  sur  la  rive  gauche* 
liCs  Russes  rompirent  une  partie  du  pont»^ 

Impatient  cependant  de  reprendre  Tofifeittive  è 
i|udque  priz  que  ce  soit ,  Uminski  ordonne  aux  lan« 
eiers  rouges  commandés  par  le  général  Tumick»,  de 
franchir  le  Lrwiec  à  ta  nage  entre  Przestaly  et  Wysz* 
kow ,  de  culbuter  la  cavalerie  ennenne  et  de  favoriser 
l'attaque  qu'tt  médite  par  une  charge  vigoureuse.  Let 
lanciers  se  précipitent  dans  les  flots ,  se  forment  sur 
la  rive  droite  et  s'élancent  ventre-à^terre  sur  deux 
escadrons  de  Lmciers  dits  potona» ,  deux  de  lancier» 
tartares  et  un  de  chasseurs  d'Arsanow  réunis.  dan# 
la  plaine*  Au  premier  choc  ^  les  escadrons  russes  sont 
enfoncés;  la  terre  gémit  sous  le  faix  des  cadavres  rou» 
lés  sous  les  fers  dai  coursiers;,  les  lanœs  polonaises' 
honteuses  de  n'avoir  que  des  dos^â  frapper ,  tournent 
et  voltigent  autour  de  la  foule  déroutée  ea  provo^ 
quant  son  désespoir  ;.  mais,  partout  même  désordre  ^ 
mémeépouvante.  Trois  ou  quatre  cents  hommes-échap* 
pés  au  carnage  s<mt  faits  prisonniers ,  mais  tout-à'i^ 
coup,  une  masse  d'escadrons  russes  accourt  a  ia  ren-* 
contre  de  Tnmickr,  et  cetui-ct  voyant  llnfanlerie 
d^Ugronow  se  dérouler  derrière  cette  haie  de  lances^ 
modère  Télan  de  ses  soldats  et  ^'arréte^ 

Confiant  poiM^tant  dans  la  fougue  des  lanciers-,. 
Uminski  a  essayé  de  reprendre  le  rédan  ;  son  infieup^ 
terie  formée  dans  Tilot ,  s'est  élancée  en  avant  sous 
la  protection  des  volées  de  l'arliDerîe^  mais  repoussée 

Îsr  un  feu  meurtrier  «  eUe  a  renoncé  à  sa  tentative 
omicki  repasse  la  rtviètt  à  la  aage;.  Feoneinl  reste 
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iflunolMla  ;  la  nuit  approcfae^et  Farttllerie  seule  Tooit 
de  part  et  d'autre  ses  bruyants  ravies. 

Ôq  passa  la  nuit  sous  les  armes,  et  Uminski  tenta 
le  lendemain  de  prendre  sa  revanche  ;  niais  la  destruc- 
tion du  pont  et  le  feu  de  rennemi  lui  ôtèrent  tout 
espoir  de  réussir.  11  se  borna  dès-tors  à  garder  le  posie 
qui  fui  était  confié.  Qn  en  resta  là.  La  perte  d'Ugro- 
now  s'éleva  â  i5oo  hommes;  cdle  des  Polonais  à  4oo 
morts,  blessés  ou  prisonniers. 

Pendant  ce  temps  là ,    Skrzyneeki  après  avoir  ra- 
massé bataillon  par  bataillon  i  toute  Tarmée  dispersée 
sur  le  Swider,  sur  la  chaussée,  dans  les  forêts  de  Mi- 
losna  et  de  Kaluszyn ,   s'était  de   nouveau  porté  en 
avant.  11  s'établit  te  l<Hig  du  Kostrzyn  en  face  de  Die- 
bitsch  I  ainsi  qu'il  suit  :  le  quartier  ^néral  à  Jcndrz- 
eiow,  gardé  par  la  division  Halachowskietde  la  cavale- 
rie. A  droite  vers  Ceglow  el  Kuflew ,  Gielgud  avec  la 
deuxième  division  d'infanterie  et  la  cavaferie  du  co- 
lonel Dembinskt,  Au  centre  sous  Kalus^n ,  en  secon- 
de ligne,  les  premier  et  cinquième  de  Ijgne  et  les  en- 
fans  de  Varsovie;  en     preoMère,    vis-à-vis    Boimie, 
la  cavalerie  de  Lubienwi   et   la  qna^ième    division 
aux  bfdres  de  Milberg.  A  Taile  gauche  à   Sucha ,  la 
cavalerie  du  général  Rntié,  les  deuxième  et  sixième  de 
ligne.  A  l'extrême  gauche ,  le  corps  d'Uminski  com* 
posé  du  premier  léger ,  du  vingtième  de  ligne  et  de  la 
cavalerie  de  Tumîcki;  12a  pièces  d'artillerie  appuyaient 
ces  5o,ooo  hc«nmes.  Les  corps  deDwemickî,  cle  Sie- 
rawskietdePcK:exceptés,toute  Tannée  polonaise  était  là* 

On  %nore  si  l'intention  de  Skrzyneeki  étiût  de  U* 
vrer  bataille  au  feld-maréchal ,  ou  bien  seulement  de 
l'observer,  mais  on  sait  que  lA, recommença  c:ette 
g[uerre  de  reconnabsances ,  de  promenades ,  de  par- 
lementaires ,  qui  consuma  à  petit  feu  les  entrailles  de 
la  Pologne.  Skrzyneeki  qui  n'avait  pas  osé  attaqoer 
LiebitschemprisonoédanslesbouesdeZelechow,  Diebil^ 
sch  disséminéJdp^ZcfeohoivàLnkowetdêLukowà  Mied- 
^rzec,  Diebitsch  débouchant  par  faibles  détachemenssur 
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b  chaussée  ée  Siedlce,  n'était  certes  pas  dispMé  à  at^ 
taquer  Diebitsch  concentré,   retranché,    reposé  et 
couTcrt  par  ks  marécages  du  Muchawîec.  C'était  être 
conséquent,,  maïs  c'était  perdre  son  pays*   Daprès^ 
toutes  les  probabilités  strat^ques,  le  feld-maréchal 
^ait  reprendre  le  dessus,  La  fortune  aTait  épuisé  tou^ 
tes  ses  faveurs  envers  Skrzynecki  ;  elle  les  avait  pré* 
sentées    sous  mille  formes  diverses,  pour  les  rendre 
•aisissables ;  le  nombre,  les^  distances,  la   mobilité^ 
l'enthousiasme,  avaient  en  deut  semaines  combiné 
toutes  leurs  puissances,  révélé  tous  les  mystères,  li* 
vré  une  à  une  toutes  les  chances  de  la  victoire.  De» 
palmes  jetées  sous  ses  pieds  avec  une  profusion  dont 
rhistoire  offre  peu  d  exemples ,  Skrzynecki  daigua  à 
peine  extraire    16,000  prisonniers,  4  ^^  5,ooocer-» 
cueils ,  4o  pièces  d'artillerie  et  une  douzaine  de  dra-^ 
peaux ,  inutiles  trophées  d'une  gloire  qui  n'est  plua^ 
fragiles  joyaux  d'un  diadème  rêvé;  et  maintenant  qu'é- 
chappé aux  fourches   caudines ,  Diebitsch  venait  de 
regagner .  ses  conmiunications ,  de  reformer  ses  rsuigs , 
de  rallier  les  débris  des  corps  broyés ,  de  couvrir  par 
~  des  retranchement  le  camp  de  Sieidlce ,  de  reconqué' 
rir  son  ascendant  et  d'essuyer  la  sueur  de  son  front , 
quel  espoir  pouvait  nourrir  le  généralissime  ? 

Celui  d'augmenter  ses  ressources  par  la  temporisa- 
tion? celui  d'arracher  à  quatre  palatinats  déjà  pèrei 
de  100,000  soldats,  quelques  enfans,  quelques  flo* 
Tins ,  dernières  gouttes  d'un  sang  versé  à  grands  flots^ 
embrycm  informe  d'une  nature  prématurée?....  Mais 
le  Czar  va  froncer  les  sourcils ,  ordonner  aux  femelles 
des  serfs  de  mettre  bas,  à  la  sixième  partie  du  globe 
^e  Tomir  or,  hommes  et  courage ^  aux  popes  de 
déposer  à  ses  pieds  le  Christ  enchaîné  et  la  divtnké 
soumise,  à  l'Europe  de  se  taire,  à  deux  siècles  futurs 
de  lui  payer  leur  tribut  d'avance,  ^  aux  générations 
dé  l'avenir  d'accélérer  leur  croissanec  pour  dompter 
Je  JLaçh.  rebelle. 
•    X*e  ,  Czar  iMtt  par  instinct,dfi  j(K»icxiiâtk>a  .i^  h 
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OPÉRATIONS  DE  L'AILE' DROITE 


•  l*-27  Avril. 


La  corps  àè  Sierawski  trayerse  la  Vistule.  —  Combats  de  Beizyce  et  #* 
Wronow,  —  Affaire  de  Kazinierz.  —  Provinces   du   midi.  —  Dwemicki 
médite  leur  affranchissemant.- Vices  des  instructions  données  à  thfo- 
nicki.  —  Sortie»  de  la  garnison  de  Zasnosc.  •»  M.  Chmscikcwaki  afeoC 
du  gouTememcnt  national.—  Le  corps  deDwemioki  «piitte-Zaiaosc. -' 
Il  passe  le  Bug  et  entpe  en  Volhynie.  —  Impression  de  rînvaston  sur  la 
Volhjiiie.  -  Owernicki  jQ^rche  4ur  la  S^r.  —  Rndî^  se  retire  an-dalà» 
Défaite  des  dragons  de  Kargopol.—  Proclamations  insurrectionnelles.— 
Efforts  de  Dwernicki  pour  soulever  la  province.  -  Installation  des  aato- 
irités  révolutionnaires.  —  Les  Polonais  abordent  le  Styr  etoocapeot  Bo- 
remeL  —  Dwernicki  ignorant  la  présence  de^  Ro  th  en  PodoUe  y  passe  fe 
Styr  k  Beresteczko  et  marche  à  fa  conquête  de  Kamieniec.  ~  Rudiger 
s'avance  sur  Kneraienieo.  —  Roth  marche  k  la  rencontre  de  DwerBÎcki 
Ipii  se  trouve  pris  entre  deux  feux.  —  Trois  corps  ennemis  le  cerocot 
et  Pacculent  k  la  frontière  autrichienne.  —  Journée  du  27  arriL  —  Les 
Polonais  entrent  en  Autriche  et  y  mettent  bas  les  armes.  —  Régiment 
de  Volhynie»  —  Cliarlas  Borycki.  —M.  Cbruscikowski. --  Amaeoient- 
Les  Volnyniens  se  broposent  d^aller  porter  secours  aux  insurgés  podo- 
liens.  —  Instruits  de  leur  d^aite,  ils  retournent  sur  leurs  pas  ,  battest 
Tennemi  à  Molosski ,  à  T^^ssyca,  enlèvent  les  convoia,  li^fn'entles  re- 
crues ,  entrent  dans  le  royaume ,  taillent  en  pièces  à  Uchanie  les  chat- 
8eurs.de  Sywir  et  les  cosaques  d'Ufal,  et  après  avoir  fait  cent  trente- 
deux  milles  à  tcavers  Its  années  ciarieiines»  rejçigne&t  Chnsmowtki  à 
Zamosc^ 


On  était  dans  la  première  quinzaine  du  mois  dV 
"^rii  ;  Bosen  écrasé  attendait  le  coup  de  grâce  ;  Die- 
i^ilsch  traînait  à  son  secours  ses  So^ooo  hommes^  par 
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àm  traTer^es  idéfbneées  de  Lukow  et  deDomaftle^mt]^ 
J30,ooo  gardes,  aux  ordres  du  frère  de  Mcola»,  crou« 
pissaient  au-delà  du  Bug  et  le  Palatinat  de  Lublij^ 
^tait  au  pouvoir  de  Kreutz.  i5,ooo  ho^UjineSy  répar-» 
tis  daBS  les  trois  gouberoies  de  WiluA,  de  Minsk  e^ 
<le  Grodno,  étou fiaient  l'ardeur  révolutionnaire  dei^ 
Lithuaniens.  Rudiger  en  Wolhyaie ,  Roth  en  Podolie,} 
«étalaient  leurs  masses  imposantes  au  milieu  des  po<^ 
pulations  courroucées;  le  çfjcnr  de  Fempjire  couvait  unq 
armée  de  réserve. 

Les  irictoires  de  Dembe,  d'Iganie  et  les.  insmrrec-- 
tions  Uthuaniennes  avaient  dimné  l'éveil  au  Gzar;  li 
ne  s'ag^saait  plus  de  conquête,  il  s'agissait  d'exister. 
doo^ooo  hommes  répandus  df^uis  la  Baltjque  ius«» 
qu'au  Pont-Euxin,  cuirassaient  encore  le  tronc  éhran*». 
lé  9  mab  comme  si  Confî^inte  dans  notre  li^ptiei ,.  la; 
fbrtuae  se  fût  plu  à  réserver  à  nous  les  dvinces^  au» 
despote  la  victoire  ^  des  espacies  immense  içolaientî 
les  cmrps  eimemis,  comme  >  pour  nous  laisser  le  l^mps! 
de  nous  masser  et  de  les  anéantir  les  uns  apr^s  lepr 
autres.  :       .  /       ; 

Roâi  5  Rudiger  et  Kreûtz  disant  face  à  notre  &il^ 

droite,  avaient  en  eflfet  plus  de  4o',cioq  hpmttes  â^lu^ 

opposer^  mais  3o  milles,  laissés  entre  le.centre  6t  les  ex-^ 

trâsoûtés  de  cette  partie  de  l'armée  ruœe  \,  permettaient» 

à  Dwemicki,  Sieravfski  et  Pac ,  canton^  dans  le  Pa-f 

latinat  de  Sandomir  et  de  Lublin ,  de  câocleptn^  Ae«r% 

troupes  en  m<^s  de  tfoisj^uri,  de  fondre^ vec:so,ooo» 

bosunes  sur  Kreutz,  de  le  vaincre  avant  que  Rudi^, 

ger  pût  eh  être  instruit^  de  franchir  le ^Bug^^d'enva- 

lur  les  prorviacesdu  midi,  et  dé  marcher  à  la  tête  4^ 

So,ooo  hommes  sur  Moscou.   '        "t   -!.     :        .         ) 

Quatre^-vingt  mille  Russes  barraient  Taccës  c|e  Saint-^ 

l^étersbourg ,  mais  le  prince  Michel  collé  au  ^(*teme^  ' 

Roseo  expirant  sur  les  bords  du .  Kostrzyn^  ûiebitsch' 

9éparé  de  son  lieutenant  disgracié  pat  plusieurs  mar- 

olies ,  et  de  Kreutz  par  le  Wieprz ,  auraient  en  vain  essayé 

tauB  de  se  prêter  vm  secoturs  mutuel  conût^  les  5o,oo^ 
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Imiomiettes ,  qa^û  étidt  si  facile  à  Skrzyecki  de  rètnàf 
en  viûgt-quatre  heures.  Il  pouTait  les  lancer  contre  une 
des  trois  masses  iscdées,  les  pousser  Tictorieuses  en 
Litfauanie ,  puis  rqoindre  Faile  droite ,  entraîner  afec 
elles  tout  ce  qui  dans  la  yieille  république  ^  poufaît 
encore  manier  un  couteau^  et  transporter  tonte  laPo* 
logne  au  sein  de  la  Moscorie;  tout  cela  anmt  que  les 
corps  Taincus  eussent  pu  se  rallier  et  les  antres  se 
Teconnaitre.  Une  fois  reconnus  et  ralliés,  ya  pouraient 
il  est  vrai ,  marcher  sur  Yrasovie ,  mais  qu'importait 
Varsovie,  quand  on  avait  Saint-Pétersbourg  et -Mos- 
cou ?  Et  s'U  ne  s'agissait  d'ailleurs ,  que  d'ôler  â  l'en-' 
nemi  tout  espoir  aentrer  eA  triomphataor  dans  la  ca- 

Îitde  de  la  Pologne,  la  brûler  avec  les  Sybarites,  ks 
uifset  les  aristocrates  qui  auraient  préféré  son  s^our 
aux  attr^ts  de  la  gloire  et  de  la  liberté,  eût  été  plus 
digne  des  vainqueurs  de  Dembe  que  cette  inertie  dé- 
fensive, qui  favorisa  la  réunion  des  forces  de  Die- 
bitsch ,  et  détourna  contre  les  P<donais  les  fondre  que 
le  Vukaln  de  rindépendance  avait  foi^iées  pour  eux. 
On  voulait  disait-on ,  défendre  pied  à  pied  le  sol 
de  la  patrie ,  comme  si  du  Kurisch-haff  aux  catarac- 
tes du  Dniepr,  de  la  Dzwina  à  TOder,  tout  n'^aft 
pas  sol  de  la  patrie;  on  craignait  en  quittant  les  rives 
de  la  Vistule  aètre  coupé  de  h  base  d'opération ,  des 
réssonroes^et  de  soaas^;  comme  si  les  bases  d'opé- 
ration ne^uivai^it  pas  lavictcnre,  comnie  si  la  moitié 
de  TEttrope ,  ne  suflSsait  pas  pour  donner  un  asy- 
le  et  du  'pmh  à  100,000  héros. 

Ce  n'était  malheureusement  pas  l'avis  des  diplo- 
mates et  des  doctrinaires  (et  alors  plus  que  jamais 
leurs  ai^mens  imposaient  silence  au  cénie  et  au  pa- 
triotisme. )  Le  royaun»  du  congrès  de  Yirane  était 
leur  patrie,  et*  passer  le  Niémen  eût  été  d'après  eux 
une  invasion  illégale.  Abandonner  Varsovie ,  n'était 
ni  dans  leurs  intérêts,  ni  dans  leurs  principes;  car 
â  part  rindispensabîMté  d  avoir  une  capitale  pour  re- 
(çvour  les  anibassadeurs  étrangers  et  discuter  sous  dta 
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Toutes  Bplendides ,  les  modes  de  négociation  et  le§ 
détafls  de  Téliquette  ministérielle ,  où  donc  l'étdt  ma-» 
jor  du  généralissime  se  fût-il  reposé  de  ses  fatigues? 
où  donc  la  Camarilla  eût-elle  tenu  ses  séances  noc^ 
tûmes?  comment  donc  les  aristocrates  du  sénat  de 
IWmée  et  du  ministère ,  se  fussent-ils  concertés ,  en-* 
tendus  et  associés?  Les  bivouacs  et  les  steppes  ne  con* 
Tiennent  pas  aux  conspirations  de  la  doctrine;  il  lui 
fiEiut  les  dédales  des  grandes  villes  pour  être  à  Fabri 
de  la  vigilance  d*un  peuple  enrégimenté;  il  lui  faut 
les  comgiodités  des  sérails  pour  systématiser  à  son 
aise. 

La  défcmse  de  Varsovie  et  de  la  Yistule  était  la  ta-» 
che  à  laquelle  se   rattachait  le  mouvement  générât 
deFarmée;  hors  de  cette  opération,  il  n'y  avait  rien 
de  pressé,  rien  d'important.  Ainsi  on  avait  <fissâniné 
depuis  les  sources  de  la  Yistule  â  Modlin ,  '  30,000- 
hommes  qui  unis  au  corps  d'armée  et  poussés  en* 
avant,  se  seraient  en  un  jour  défaits  des  hordes  qu'ils 
observaient  dq)uis  deux  mois  et  à  tant  de  frais.  la-^ 
dépendamment  des  garnisons  de  Hodltn,  de  Varso»' 
Tie  et  de  l'armée  principale,  qui   étendue  depuis  Liw^ 
jusqu'au  Swider,  pouvait  être  aussi  considérée  com^* 
me  garde  de  la  Yistule,  1 5, ooo hommes  pour  la  plu-»' 
part  de  nouvelle  levée,  éparpQlés  en  cordon ,  émpé* 
chaient  les  abords  du  grand  fleuve  de  Potycza  à  Z»«^ 
Trichost.  Le  général  Pac  à  la  tête  de  ft  à  .g^iooo  hosn*  > 
mes,  et  de  26  pièces  d^artillerie ,   garnissait  quinze  1 
milles  d'^pace  en  occupant  et  observant  à  sa  gauche 
Crora,  la^tétede  pont  de  JPotycza  et  l'embouchure  de. 
la  Pilicar.â  sa  <u*oite,    Kozienice  et  Pulawy,  â  son 
centre,  les  deux  rives  delà  Radomka.  Les  douzième,] 
qUdt(H*£ième ,   quinzième v  seizième   et  vingt-unième 
de  ligne  «n  grande  partie  armés  de  faulx ,  le  premier 
des  Krakus  et  la  cavalerie  de  Plock  composaient  ce 
«orps. 

La  haute  Yistule ,  depuis  Pulawy  jusqu'à  l'embou- 
^ure  du.  San^  en  passant  j^ar  Kazmierz,  Solec ,  Joze« 
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few  était  sous  la  protection  de  6,000  tionftfies  et  6é 
6  bouches  à  feu  comoiandés  par  SierawskL  Ces  troa* 
pes  étaient  formées  du  dixième  et  du  onzième  de  li- 
gne >  du  quatrième  bataillon  du  deuxième  de  ligne, 
des  francs^cliass^urs  de  Sandomir,  et  de  quinze  esca* 
drons,  dont  quatre  de  Sandomir,  huit  de  Kalisz,  deux 
de  TÂigie  blanc  et  un  de  Poniatowski.  Ce  cordon  m- 
brâssait  à  peu-près  dix  milles. 

D  wemicki  sorti  de  Zamosc  entrait  en  YcAiynie.  Le  fddU 
maréchal  venait  de  quitter  le  Wieprz  et  se  portait ,  par 
Zelecbow  ^t.  Lukow,  sur  Siedlce  au  secours  de  Rosen. 
Ses  colonnes  avaient  déjà  dépassé  la  ligne  du  Swider. 
Ses  divisons  échelonnées  au  nord  et  au  midideLukow, 
iSouvraient  sa .  retraite  et  tenaient  en  respect  Pac  qui 
avait  reçu  l'oixire  d'inquiéter  ce  mouvement.  I>e  Lnkow 
à  la  VistlUe  et  au  Wieprz,  les  plaines  étaient  libres; 
quelques  patrouilles  russes  s'y  montraient  i  peine. 
Dix  i]ptlleset  le  Wiepn  séparaient  les  troupes  observa- 
trices étabfieifi  à  Lukow^  de  KreuUt  qui  occupait  avec 
six  r^imens  de.  cavalerie ,  trois  de  grenadiers  lithua- 
niens et  ttoeote^huit  pièces  de  canon ,  en  tout  quatom 
ntillt  hoBtulies  «  '  le  nord  du  palatinat  de  LubHn ,  la 
dvotte  à  Lubartow  sur  le  Wieprz ,  la  •  gauche  sur  h 
route  de.  Kxfimy-'StaW ,  le  centre  â  Lublin.  Ses  têtes 
de  cobones  avaient  déjà  paru  sur  les  routes  de 
Kurow  et  de  Bçfet^e.  Dawîdow ,  Ànrep  et  Butovrskoi 
détaetléft  du  corps,  observaient  Dvvemicki  et  Za- 
ïnosc^  '  :î.  •  •       ^   . 

Bahs  un  pareil  état  de  chose,  «ans  enfrehiA«  même 
le  code'  de  prudetice  dans  lequel  s'étaient  enlacés  les 
gfetiérûux  poiopais ,  sans  même  se  lancer  dans  le  vaste 
système  d  offèhstve  qui  inspirait  une  espèce  <)*bOT^ 
reur  à  Skrzynecki,  Pac  pouvait  se  joindre  à  Sierawski 
à  Granîca ,  masser  une  quinzaine  de  mille  hommes  et 
trente  bouches  à  feu ,  passer  la  Vîstute ,  et  comn>e  Ta 
très-bien  expliqué  Roman  Soltyk  dans  ses  mémoires, 
ou  remonter  la  rive  droite  du  Wieprz ,  en  détruire 
|es  ponts ,  couper  Rreutz,  et  prendre  en  queue  I» 
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JUdHOBkédMl»  0a  siiitre  la  me  gauche  dlu  Wieprzr 
noyer  Kreutz  et  donner  la  maioé  Dwernicki,  pour  en- 
trer avec  hii  en  Wolhynie. 

On  eût,  dans  ce  dernier  c;as ,  été  forcé  de  combattra 
à  forces  ^ales,  et  le  succès  eût  peut  être  été  douteux , 
aib  coopération  de  Dwernicki,  soit  sur  les  flancs ,  soit 
wm  les  revers  de  rennemi,  ainsi  queceHe  des  gardes 
lurbaines  et  des  partisans  dont  fourmillaient  alors  les 
provinces  de  la  Haute-Yistule ,  n'eussent  dû  infailli-* 
Uement  faire  pencher  la  balance  en  faveur  des  Po- 
lonais. 

liais  ce  n'étaient  pas  de  pareOs  ordres  qui  pou- 
vaient sortir  de  la  bouche  de  dkrzynecki.  Ceux  même 
qui  dans  les  cons^s  de  guerre  y  auraient  pu  songer , 
ou  ne  voulaient  pas  contredire  le  généralissime ,  ou 
œlusivement  occupés  du  corps  d'armée ,  attachaient 
trop  peu  d'importance  aux  manœuvres  de  laile  droite, 
pour  en  &ire  1  objet  d'une  étude  spéciale.  Prondzynski 
lui-même  n  avait  pas  compris  la  destinée  des  troupet 
établies  sur  la  Baute>Vistule;car,  soit  préoccupation  « 
âoit  imprévoyance ,  il  prescrivit  en  sa  qualité  de  quar- 
tier*maltre  aux  deux  corps  de  Pac  et  de  Sierawski, 
d^agir  isoléiùent  et  dans  des  buts  différents.  Pac  reçut 
rorare  de  traverser  la  Yistule  et  de  troubler  la  marche 
de  flanc  de  Didbitsch,  sans  trop  s^éloigner  de  Potycza 
et  de  Tailè  droite  de  Skrmiecki,  attendu  que  Kreutz 
pouvait  le  couper  de  la  Vistule.  On  croyait  en  effet 
que  Kreutz  suivait  Tarrière-garde  de  Dit^bitsch,  ou 
plutôt  lui  sarvait  lui-même  d'arrière-garde.  Du  reste ^ 
cm  ne  connaissait  pas  avec  précision  les  forces  de  ce 
général,  et  on  les  supposait  bien  plus  faibles  quelles 
ne  Tétaient  réellement.  Pour  les  paralyser ,  Sierawski 
devait  de  son  côté  envahir  le  palattoat  de  Lublin,  et  le 
poursuivre,  s'il  couvrait  la  manœuvre  de  Diebitsch ,  le 
combattre,  sH  s'arrêtait.  Les  <feux  corps  agissant  ainsi 
âquinaelnines  de  distance  l'un  de  Fautre,  ne  pouvaient 
ni  s'entendre  ni  se  soutenir^  et  devaient  nécessairemeuC. 


tucconaber  séparémcat  sous  les  conpi  -dVu  timeoi 
côttccnlré  et  niù  avec  ensemble. 

Pacî  traversa  la  Vîstule  avec  sontsorps  â  Polycza,  et 
à  b  faveur  de  la  tête  de  pont  qu'on  venait  d'y  élevep. 
Jl  rallia  se»  troupes  à  Osîek  et  les  poussa  en  avant 
dans  Vespoîr  d'atteindre  Tarriëi^-garde  du  feld-maré- 
chai,  qui  après  avoir  détruit  les  embarcations  du 
Wîeprz  et  de  la  Vistule,  et  quitté  Rykl  et  Zelechov^ 
devait  passer  par  Stoczek  pour  rejoindre  Rosen.  Mais 
rennemi  avait  fait  diligence,  et  Pac  rétardé  dans  ses 
inouvemeiis  par  les  mauvais  chemins  et  Tindécisîoa 
de  rétat-ma)or,  trouva  le  terrain  évacué.  La  paix  et 
le  silence  régnaient  dans  les  campagnes;  le  feld-ma- 
réchal  était  nors  d'atteinte. 

On  avança  sur  Stoczek,  et  on  enTûva  des  trecoanats» 
sauces  vers  les  sources  du'Swîder.  Le  tout  reconnu^ 
on  s'ai)erçut  que  Dîdîîtsch  a>alt  laissé  deux  divi- 
sions pour  masquer  sa  ^ande  opération;  Tune  anc 
ordres  de  Thiemann,  était  â  Lukow,rautre  comman* 
dée  par  Gcrschenzweig ,  à  Kock  sur  le  Wieprz.  Les 
aborder  et  les  rejeter  en  arrière,  eût  été  aussi  &cile 
que  nécessaire ,  mais  Pac  aviiit  les  mains  liées  par  l'or' 
dre  de  ne  pas  trop  s'éloigner  de  la  Yislule.  A  considé» 
rer  los  choses  de  près ,  Pac  aurait  pu,  même  sans  vio* 
1er  ses  instructions,  ou  ce  qui  valait  mieux  encore, 
en  juslifinnt  leur  violation  par  une  victoire,  franchir 
le  cercle  popilien  dans  lequel  l'avait  enfermé  l'état* 
major ,  et  n'y  rentrei*  que  couvert  des  dépouilles  de 
la  division  qui  lui  faisait  face.  Le  Wieprz  et  1  attitude 
menaçante  d'ailleurs  de  Sierawski ,  garantissaient  Pac 
contre  les  entreprises  de  Kreutz. 

Pac  ne  fit  rien  de  tout  cela,  et  tourmenté  encore 
par  l'ignorance  où  il  était  au  sujet  des  fendes  de  Kreutz, 
il  crut  devoir  ajouter  à  som  inaction  toutes  les  précau- 
tions défensives ,  qu'eut  prises  un  général  du  moyen* 
âge,  en  présence  d'une  armée  dé  Tartices.  H  ap- 
puya sa  gauche  au  Swîder  et  sa  droite  à  Oarwolin.  II 
orcionai  à  son  infanterie  de  bivouaquer  en  carrés; 
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Wk  pMBak  lef  «iiito  fooft  leswnafgs,  etdanslajoiMiée 
ce  nétaît  que  fausses  alarmes  et  disposkioiis  de  ré* 
•istanoe. 

;  L'euBeoii  campé  aux  enTÎrofis  de  Lukow»  ne  se 
^aut  pas  ioqiiiété,  poussait  des  recotuuulssances»  y 
ks  unes  sur  le  Wieprz  pour  communiquer  avec  G^s- 
c|iaizweig ,  les  autres  vers  Sîedlce  pour  rendre  compte 
an  fdd-maréchal  de  ses  <^bser?ations«  Pac  s'épuisait 
en  vaine  vigilanee. 

.  Pendant  que  ce  général  commandant  ime  forte 
division  et  bien  pourvu  d'artillerie ,  était  condamné 
à*  une  complète  inaction ,  Sierawski  réduit  à  ses  [Wh 
|tt«s  forces,  dénué  de  matériel  et  de  munitions,  ca-* 
paUe  à  peine  d'opposer  6,000  recmes  et  6  bouchea 
à  feu  aux  troupes  qui  étaient  maîtresses  du  Palatin* 
mit  de  Lublin,  et  jeté  en  Fair  à  quinze  milfes  de  Po« 
tycza  et  à  vingt  de  Varsovie ,  saps  appui ,  sans  ihs* 
tiuctions  précises,  sans  relation^  avec  le  rostedeTar- 
xpée ,  recevait  Tordre  d'exécuter  à  lui  seul  ce  que  les 
trois  corps  réunis  de  l'aile  droite  eussent  pu  à  pei«9  en*-* 
treprendre.  On  lui  intimait  l'odre  de  s'attacher  à  la  pour- 
spite  deKreutZyquel'on  supposait  fort  de  8,000  hom-. 
mes  et  compris  dans  le  mouvemqpt  du  feld-marachal 
sur  Siedlce.  Rejoindre  Dwemicki  à  Zamoscet  ravi- 
tailler la  forteresse ,  était  le  secoad  article  des  inft^ruc-» 
Ijons  qu'on  lui  donnait.  Au  reste,  on  ne  lui  prescri- 
Tait  rien  à  l'^^ard  de  l'exécution. 

Tout  cela  prouve  qu'au  quartier-général ,  on  igno- 
rait les  opérations  de  la  Haute-Fistule  et  les  forces  de 
fennemi  sur  ce  point  U.  Kreutz  ne  suivait  pas  Die-< 
bitsch  à  Siedlcfs,  mais  attendait  tranquillement  sur 
la  rive  gauche  du  Wieprz  que  l'on  vint  le  couper  de 
la  grande  armée  ou  le  refoulçr  dans  la  rivière  dont  il 
s'était  fait  un  enclos.  Ses  forqes,  n'étaient  pas  de  3,ooo 
hommes,  mais  au  meins  de.  1^2 ^pop vétérans  aguerrie 
4;t  de  3S  pièpçs  d'artll^rie^  sôu^nus  par  les  corps 
d'observatioq ,  envoyas  vers  Zamoac.  D'ailleurs,  cette 
^orauce,  mêipie jiu|[:cat  ^  epy^ger  le»  Polopais  à  coa^ 


tjHiliw  k9  oèvps  de  ¥aSbddfQttt  attllM  dk  fcs  iMeri 
à  chercher  et  a  reooanirftre  retfaeni  avec  des  Baises^ 
et  non  avec  des  corps  détachés. 

Quoiqull  en  soit ,  Sietawski  se  tait  en  nesim  d| 
suivre  les  ordres  da  gënéraUssime*  Ses  troupes  étaient 
réunies  sur  trois  poicfts  principani.  A  droite,  la  krn 
gade  Muchowski  composiée  ^des  10*^  et  1 1**  de  figoe^' 
était  placée  à  Pembouchute  de  la  Kadùenna^  vis-j^ni 
Josefow*  A  gauche,  le  colonel  Lagowski  coBBilisa^ 
dant  la  cav aferie,  alli^  entre  Li^  et  Solec  traverser 
la  Vtotufe;  'cette  aile  s*étmdatt  |Usqu^A  Igdmw.  f  ne 
forte  avant*garde  russe  pestée  A  Karmiert  lui  était 
opposée.  Le  centre  de&reutzoecupaitXubUn^  dtconusa 
nous  Vavons  dit ,  ILuro w  «t  Bd^ce  étaâeftt  menaeés 
par  ses  colonnes. 

Plus  le  générri  polonais  ^étudiait  sa  sMiialion,  plM 
elle  lui  pamssdto  critique;  imm  sapeurs,  sans  mtàè^ 
riaux ,  pressé  pourtant  de  Joindre  rennemi ,  il  ne  pott« 
vait  soi]^er  à  censtruireun  pont,  moins  encore  à  éfe* 
ver  qwques  retranchemens  pour  le  couvrir.  Nésa- 
linoins  ces  précautions,  très-inutSes  s*fl  eàt  été  fe  pbiS' 
fort ,  devenaient  essenHeHes  dans  les  drcoortances  (A 
Û  se  trouvak;  car  qnoiqu*fl  Qt,  il  avajt  bosein  d$  re- 
tounler  çommodémfnt  et  san^  danger  au  point  d'oi 
3  aHafe  partir.  Il  fiilfot  ^e  servir  d'endiarçalions,  qui 
suffisantes  pour  Jeter  sur  l'autre  bord  des  troupes 
fraîches,  ne  devaient  pas  Fétre  pour  recevoir  Qfii 
troupes  cuibulées ,  et  ta  était  le  sort  au^piel  elles  %'9h 
tendaient. 

Dans  la  matinée  du  i4  avrfl ,  tout  était  ep  moule* 
ment  depuis  Kazmiert  jusqu'à  Jozefow  ;  fennemi  vt 
Savait  qu'en  conlecturo*;  û  ne  s'attendait  pas  encore 
à  être  attaqué ,  mais  sûr  derinfériorité  numérique  de 
Sierawski ,  iC  l'attendait  de  pied  ft^rme  sans  s'acharner 
toutefois  à  défendre  le  passage  dn  grand  fleuve.  Biea^ 
ti5t  l'apparition  spontanée.iifeFfaifanterie  de  MucliowsM 
sur  la  rive  droite ,  décela  les  ihtentkms  des  PoIodà 
Muchowski  avait  en  Mkî  trayersé'h  flshijk  dms  11 
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àdatiiiéë  Bièiiiei  oeciipé  Jozéfôw  et  clkMé  fÀJ^ÛBén 
tiétachemeM  fafmfimm  tolacés  en  observation  sur  les 
«ISefeiÎH  dr  Chodel  et  de  Bdatycc^La  jôurûée  se  passa 
«D  préparatifs,  e^  le  soir;  la  cavderie  et  r^oriilferie 
«bord^nrla  rive  droite  auxenrirons  de  Solec,  aoutr 
là  direction  dn  colonel^  Li^wski.  Kasmierz  rend»- 
/vons  de  Tavant^garde  enneinie  fut  oecupé  sans  peine, 
Cn  y  tr<mva  de  quoi  reoai^  lès  magasina  dé  la  petit» 
armée.  Tous  lés  détachettiena  russes  éparpillés  le  long 
delà  Yîstole,  se  replièreat  sur  Lublin. 

Basas  la  nwt;  et  le  lendemain  du  i4f  œ  lyiû  était 
resté  en  arri^  rejoignit  les. troupes  de  MuefaowAi  et 
ite  Lagowaki.,Opola  Ïbî  désigné  comme  foyer  de  cen« 
tralisatiocr. 

Afin  demébager,  tant  a  ses  tronpes  qu'à  cdb»de 
Pac,  une  retraite  en  cas  de-désastre,.  Sier^i^shi  fit 
descendre  la  Yistuk  ma  bateaux  dont  il  s'était  serii 
|)Our  traverser  le  fleuve  et  lés  réuoif'Cn  partirai  Ka»* 
Aiierz,  en  partie  à^Gc^Mok  apptsit  de-  ràSe-  droite  de 
son  cc41ègua..  Il  cMyait  par  eet  adr-de*  prévojanoiev 
suppléer  à  nn  pont  dent  l%triifis8Mnenfc  eût  «ug^  d» 
aoins  dont  il  n'était  pas^mattre-de  dbpoaer- 

Le  1 5 ,  en  eiécntiôn  des  ordres^  de  SierawsKî^  lè  co»* 
lonel  Lagowski.  aommandant  une  hngade  conmoséni 
de  t^;ois  escadrons  de  volontaires  de  Sando«ur ,  cb-sik 
escadrons  de  KaKsz,  de  deux,  escadrons  de  l'aîgfe  bkno, 
d'un  escadron  de  Poniatowski  et  de  aoo^  fantassina- 
emiduits.par  le  major  Malcasewski,.  se^porte  d!Opok 
sur  Ghodel ,  où  it  rencontrer  et  enlève  quelques  grou*-^ 
pes  de  Cosaques  faisant  partie  de  l!avant-garde  «nne^ 
mie.  Il  passe  la  nuit  à  Chodel,  puis  se  faisant  éda»^ 
rer  par  ks  escadrons  de  FAigle  aux  ordres  du  major* 
Xavier  Czamecki',  il  marche  par  Borowa  sur  Ba^ 
Un. 

En  avant  de  lli  (orêt  de- Borowa,  apparurent  les 
xaconnaissanœ  russes*  Elles  étaient  en  nombre  «t  voir 
figeaient  çà  et  1^,  en  dMervanl  les  mouvemens  des  Po- 
Imais»^  Lagowski.  fit  occuper  le  villi^i  couvrit  à  gan^p 
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éhe  k  roTite  àd  Bdzyce ,  appuya  sa  droite  aux  maré^ 
caf^e»  f  et  ordonna  »  Czamecki  de  pousser  en  aTanl. 
Wieiohorski  le  suit  avec  ses  Sandomiriens  ;  les  flân^ 
ifoeurs  se  ftisilfent;  kseseadrons  polonais  se  forment 
€D  coloBfne  et  pénètrent  dans  la  (ofêU  L'afa&t-gardie 
ennemie  se  retire  sur  Beizyce. 

Sur  ces  entrefeites ,  Kreutz  parti  Ta  veille  de  Lu^ 
blin  avec  la  plus  grande  partie  de  son  monde ,  s'était 
porté  à-b  rencontre  des  Polonais.  B  ignorait  leur 
force  et  leurs  ratent  ions ,  mais  il  espérait,  par  une 
brusifoe  attaque,  les  rejeter  sur  la  Vistule  et  les  acca- 
bler au  passage.  S'B  eût  su  que  le  corps  qu^fl  avait 
devant  lui  comptait  dans  ses  rangs  à  peine  6^000  re- 
crues, n'avait  ni  artillerie  pour  livrer  bataille*,  ni  pont 
pour  eflfectuer  sa  retraite  y  Kreutz  se-  fut  avaneé  avec 
encore  plus  d'assurance,  mais  il  n'apprit  cela  que  dans 
la  sutte.  Quoiqu'il  en  soit ,  sa  résolution  fut  prompte^ 
MD  offensive  faarcHe ,  son  succès  complet 

Les' escadrons^  Czamecki  et  deWielohorskî,  exal- 
tés par  les  petits  avantages  de  Borovva ,  se  précipi- 
taient au  grand  trot  dans  la  plame  de  Bekyce ,  quand 
les  colonnes  russes  couronoèreut  les  hauteurs  de  B»- 
bin,.  village  situé  à  l'est  devant  Bdzyce.  Quelques 
troupes  placées  en  embuscade ,  arrêtèrent  court  l'a- 
^ant-^roe  de  Lagowski,  mai8<  le  colonel  netard^  pas 
à  dâ>oucher  avec  le  reste  de  sa  brigade ,  et  refoulant 
avec  vigueur  tout  ce  qui  obstruait  son  passage ,  il  con- 
fia à  l'infantefie  l'attaque  de  Beizyce;  puis  se  mutant 
à  la  tète  des  escadrons  de  l'Aigle,  de  Sandomir  et  de 
Kalise,  il  s'élança  à  lâchai^  contre  la  cavalerie  russe 
rangée  en  avant  de  Babin. 

Malczewski,  maître  de  Beizyce,  y  laisse  la  moitié 
de  ses  fantassins,  et  avec  l'autre  moitié  accourt  sous 
Babin.  Hoffmann  et  Trzczinski ,  enfans  tout  chauds 
des  baisers  de  leurs  mères,  se  jettent  à  la  tète  de  20 
recrues,  pour  recevoir  le  baptémedefeu,  sur  les  poutre^ 
chancelantes  d'un  pont  à  de^ni  détruit.  Le  pont  est 
eolevé,  rin£smterîe  russe  poursuivie  de  maison  es 


înaiflon  estcKasséèdÙTiHage;  Màlczewski  occupé  Ba- 
Dm  a  midi. 

Lagowski  ayant  rempli  sa  mission ,  le  fit  savoir  & 
fifierawski»  Il  était  trois  heure:^,  lorsque  lennemi  s'a- 
Tança  en  deux  lignes ,  lès  parcs  et  l'infanterie  en  ré-» 
serve.  [Deux  pièces  tonnèrent  contre  Babin,  et  de  nom- 
breux escadrons  descendirent  des  hauteurs.  Lagowski 
espérait  consenrer  sa  position  jusqu'^  l'arrivée  de  Sîe- 
rawski  ;  cehiî-ci  s'avançait  en  effet  sur  les  pas  de  son 
avant-gardè,  et  bien  qu'il  n'eût  pas  encore  répondu  au 
rapport  du  colonel,  il  allait  bientôt,  probablement  y 
répondre  par  sa  présence.  Rassuré  de  ce  côté ,  La- 
gowski laisse  l'infanterie  de  M'alczcwski  dans  Babin , 
oppose  a  l'ennemi  les  Sàndomiriens  et  un  escadron 
der  Aigle,  et  place  le  reste  de  sa  cavalerie  en  réserve  sou§ 
Beizyce.  Les  flanqneurs  ennemis  engagent  la  fusillade 
avec  les  nôtres  ;  rejetés  à  deux  cents  pas ,  ils  sont  bien- 
tôt appuyés  par  deux  rumens  de  cavalerie  et  rjpous^ 
sent  à  leur  tour  les  escadrons  de  Sandomir.  Ceux-ci, 
par  im  mouvement  de  flâne  en  arrière,  découvrent 
ilh&nterie  postée-  dans  Babin ,  et  attirent  les  pour-*- 
sUivanS'  sou^^on  feu.  Quoique  saluée  par  des  déchar- 
ges peu  meurtrières  ,  la  cavalerie  russe  appréhendant 
lès  diflScuhés  d'une  attaque  de  front,  tourne  le  vil- 
lage par  sa  gauche  et  marche  sur  Bel^ce. 

Lagowski  retire  toute  sa-  cavalerie  sous  cette  ville,' 
reste  lui-^même  auprès  de  l'infanterie  dans  Babin  et 
se  dispose  à  défendre  ce  point,  quand'  dévoilés  par 
le  mouvement  de  leur  cavalerie,  six  bataillons  d'in- 
fimterie  russe  paraissent  soudain  l'arme  au  bras ,  tam- 
bour battant.  Le  jour  baissait ,  et  pouvant  sans  in- 
convénient confier  le  pont  à  quelque  fantassins  avec 
Fordre  de  le  détruire  et  de  battre  en  retrailre  à  l'ap- 
proche des  masses  considérables  qui ,  de  tous  les  points 
de  l'horison  convergeaient  vers  Babin,  Lagowski  se 
replia  sous  Beizyce,  laissa  le  bataillon  de  Màlczewski 
dans  la  ville  et  rangea  toute  sa  '  cavalerie  en  arrière. 
Sieikèt-,  cédant  aux  efforts  réitérés  de  l'infanterie  de 
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Kimtz,  fe  détaclieamit  placé  ea  flècfio  daos  BtUi 
exécuta  les  ordres  du  colonel,  et  2i  neuf  heures  du  soir 
tout  se  trouva  conceotré  k  Bdzyce^ 

Une  heure  après  «  Siera^riii  parti  la  TeiDe  d'Opels! 
arriva  à  la  tête  de  rinfantorie  ;  il  fut  résolu  dcuîs  aa 
conseil  de  guerre  aussitôt  asseoie ,  que  la  p^te  vt^ 
mée  se  repfieraît  iDcontinent  sur  la  "^ustide.  Sîerav9- 
ki  s'obstinait  toutefois  à  s'arrêter  en  marcha  et  àfaiie 
Tolte-face  aux  environs  de  Wronow,  où  il  préteodaii 
avoir  aperçu  et  étudié  une  excellente  poskion  défen- 
sive. Les  colonds  Lagowski  et  Mldiosiewicir  ne  par- 
tageaient point  Tavis  du  général;  ils  croyaient  et  aieo 
raison,  qu^ine  retraite  comme  une  atta<{ue  nue  Ibii 
décidée,  devait  s'effectuer  sans  hésiter  et  avec  difi- 
gence  ;  qu'au  Keu  de  courir  les  hasards  d'kne  batailk 
qui  ne  pHivait  être  que  perdue  9  il  CEillait^  puisqa'oa 
a  était  avoué  inférieur,  profîter  de  Tavanœ  que  I'od 
avait  sur  Tennemi  pour  regagner  la  Yistule;  que^  sw* 
tout  ai  ces  préceptes  pouvaient  être  applbables  à  quel* 
qu'un ,  c'était  bien  à,  6,000  recrues  privés  d^artiUerie, 
n'ayant  pour  retraitre  que  quelques  bateaux ,  et  presr 
Bés  par  une  nombreuse  cavalerie  armée  de  35  bou« 
ches  à  feu.  Sierawski  ne  parut  pas  goûter  ces  coih 
scils  et  afin  de  justifier  sa  conduite,  u  Csuit  faÎNi  e»- 
miner  le»  circonstance»  dans  lesqudles  il  se  trouvsiti 
et  la  source  à  laquelle  il  puisait  ses  indurations. 

Sans  savoir  précisément  oà  étaient  Pac  et  son  corpff 
Sieravrski  cmnptait  sur  leur  coopération*  Sachant  EKb- 
])itsch  loin  du  Wieprz,  et  Kreutz  établi  sur  ses  bordit 
îl  ne  voyait  pas  trop  à  quoi  pouvaient  servir  des  troupsf 
stationnaires  n'attaquant  ni  l'un  ni  l'autre.  U  s'atteiH 
dait  à  chaque  instant  à  l'arrivée  de  son  coUégue,  et 
fort  de  cet  appui,  il  avait  lieu  de  ne  pas  redouter 
Kreutz.  Ce  qui  le  confirmait  dans  soaoptnion,  c'étaieot 

les  ordres  impéi;îeux  etpressans  du  quartîer-maitre; 
Prondzynski  reprochait  au  vieux  général  ses  lenteurs, 
et  s'étonnait  non  de  ce  que  l'ennemi  n'étak  pas  assail- 
li »  mais  de  ce  qu'il  n'était  pas  vaincu;  ce  ton  d'ai^ 
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«ntance  svppotait  det  mesorar  puiittàfes  et  pmei 
d*a¥aiice  pour  faire  infailtibleiiieat  réussir  rexpédt'» 
lion  j  et  bi«»  qu'on  ne  put  guère  safoir  en  quoi  elle» 
coDststaient,  eues  paraissaient  de  naturei  autoriser  bien 
des  témérités»  Et  pourtant  tout  cela  était  ittusion; 
Pac  narait  reçu  d autre  ordre  que  celui  d'observer 
Thiemann  ;  on  eût  dit  qu'on  aTait  exprè»  attendu  le 
départ  de  Dwemicki  pour  isoler  et  perdre  Sierawski, 
et  si  Prondzynski  se  £EUsait  rf  exigeant ,  cétait  par  igno- 
rance dès  forces  ennemies  et  de  l'impuissance  de  Sie« 
rawiki  D'autre»,  comme  le  généralissime  et  la  Ca- 
marilla,  se  fanaient  exigcans  par  haine  et  esprit  de 
jMurti  ;  fl  n'est  pas  inutue  de  saT<nr  que  le  vieux  Sie* 
rawskî  s'étant  fait  le  lendemain  do  29  novembre  »  une 
grande  réputation  de  patriotisme^  était  devenu  un 
objet  d'antipathie  pour  les  doctrinaires;  comme  c'é- 
tait moins  à  la  personne  qu'à  la  réputation  qu'ils  en 
voulaient,  il  cherchèrent  Foccasion  de  le  compro- 
mettre dms  lopinion ,  et  n'eurent  pas  de  peine  a  i^us« 
fir ,  attendu  qu'au  patriotisme  et  à  la  bravoure  près^ 
Sierawski  n'est  pas  on  homme  extraordinaire. 

Indépendamment  de  ces  coasidérations ,  le  cénéral 
croyait  qu'on  se  trouvait  dans  une  position  où  il  y  avait 
autant  (fe  danger  à  reculer  qu'à  combattre.  La  Yistule 
à  doe,  l'ennemi  sur  les  talons^  point  de  pont  pour 
regagner  la  rive  gauche,  tout  câa  ne  devait  guère 
favoriser  uneretrake.  Il  fiillait  se  battre,  ou  être  bat- 
tu sans  combattre.  On  a  amèrement  et  souvent  repro- 
ché à  Sierav^ski  d'avoir  de  gaité  de  cerar  couru  au 
devant  d*une  catastrophe  certaine ,  et  c'est  pourquoi 
nous  nous  sonunes  étendus  sur  ce  sujet.  Revenons 
aux  combattans. 

A  1 1  heures  du  soir,  les  Pdonais  évacuèrent  Belzy- 
ce  sans  que  l'ennemi  |établi  à  Babin  s'en  doutât ,  et 
se  mirent  en  marche  sur  Wronow.  Â  une  lieue  de  Bel* 
zyce,  Lagowski  enfila  avec  deux  escadrons  de  San- 
domir  la  route  de  Chodel ,  dans  la  conviction  que 
Kreutz  ne  n^ligerait  pas  de  prendre  cette  direction. 
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pour  foumer  la  position  de  Wronow,  préyenir  Sie« 
rawski  k  Opole,  et  couper  sa  retraite  sur  ¥Lazmicn% 
probabilité  qui  à  elle  seule  aurait  dû  désabuser  le 
général  polonais,  et  le  convaincre  cfe  la  futilité  des 
positions  défensives.  Les  escadrons  de  Kalisz  conduits 

far  le  lieutenant-colonel  Grodzinski ,  un  escadron  de 
Aigle,  un  dePoniatdwskiet  un  de  Sandomtr  accom- 
pagnèrenf  llnfanterie  de  Sîerâw^ki,  et  tous  ensemble 

{)arvinrenr  bientôt  à  Wronow  où  lé  général  Polonais 
es  rangea  en  hatailTe. 

Cependant  Lagowski  engagé  sur  la  route  de  Cho- 
dd ,  ne  tarda  pas  à  s^àpplaudirde  sa  prévoyance  ;  l'en- 
nemi sorti  de  Bàbin  quelques  instanfs  après  que  Sie- 
raw&ki  eût  évacué  Belzyce,  cherchait  à  tourner  sa 
droitie^  par  le  chemin  de  Chodel.  Maître  de  ce  point, 
3  pouvait  d'un  trait  atteindre  Opole  puis  Kazmierz, 
et  couper  les  défenseurs  de  Wronow.  Des  détachemens 
échelonnés^ de  Borowa  à  Chodel,  signalèrent  l'appa- 
rition des  Russes^  au  débouché  de  la  forêt.  Lagowski 
occupait  déjà  Chodel,  etl'aurorebrillaitdans  lescieux. 
Deux  pelotons  furent  à  peine  détachés  en  reconnais- 
sance sur  Borowa,  que  le  canon  gronda  sous  Wronow: 
Sierawski  était  aux  prises  avec  le  gros  de  l'ennemi.  La- 
gowski commande  aussitôt  au  major  Karczewski  de 
rallier  Fes^  pelotons  échelonnés  sur  le  chemin  de  Boro- 
wa, de  disputer  pied  à  pied  les  abords  de  Chodel,  et 
'  de  se  replier  sur  Opole  à  l'approche  de  forces  supé- 
rieures, de  s'y  retrancher  et  de  s'y  défendre  Jusqu'à 
l'arrivée  de  Sierawski ,  attendu  que  c'était  la  seule 
voie  de  salut  qui  dût  lui  rester  après  sa  défaite.  Après 
avoir  ainsi  assuré  la  retraite  du  corps,  Lagowski  se 
porta  au  grand  trot  sur  Wronow  avec  ce  qui  lui  res- 
tait de  cavalerie  et  y  arriva  haletant  d'anxiété  et  de  fa- 
tigue ,  entre  7  et  8  heures  du  matin. 

Il  se  plaça  vite  à  la  droite  de  Sierawski,  les  francs- 
chasseurs  de  Jules  Malachowski  au  centre ,  un  esca- 
dron de  Kalisz  à  droite ,  un  escadron  de  l'Aigle  à  gau- 
che p  et  trois  escadrons  de  Sandomir^  aux  ordres  du 


(331) 

major  WieTohorski,  en  avant.  Sierawskl combattait  dé|è 
depuis  une  heure  et  demie.  Après  avour  détaché  La- 
gowski  sur  Chodel^  iï  ne  lui  était  resté  que  deux  régî- 
mens  de  faucheurs,  dixième  et  onzième  commandés 
par  le»  colonels  Jordan  et  Mlokosiewicz ,  sept  esca- 
drons de  cayalerieet  cinq  pièces  de  canon.  Il  avait  es- 
*sayé  de  compenser  son  mfériorité  numérique  par  la 
force  de  sa  position  défensive.  Il  avait  loo[é  ses  troupes 
sur  les  lisières  d*un  bois  qui  s^étend  de  Wronow  à  Po* 
DÎatowa ,  la  gauche  appuyée  à  un  défilé  près  de  Ponîa- 
towa ,  le  centre  à  Wronow ,  la  droite  allongée  vers 
Chodel.  La  route  d'Opole  fendant  la  forêt  facilitait  ses 
mouvemens  et  devait  favoriser  sa  retraite.  Sur  le 
front  des  Polonais  régnait  une  plaine  qui  pour  Hmite 
opposée,  avait  la  forêt  de  Belzyce  d'où  allait  sortir 
Kreutz.  En  arrière  deWroDcye,  plusieurs  ruisseaux  tra- 
versaient le  chemin  d'Opole^  en  rompant  successive- 
ment les  ponts  qui  les  couvrait ,  Sierawskr  se  flattait 
d'arrêter  long- temps  la  poursuite  de  Tcnnemi. 

Kreutz  maître  de  Bel^ce,  s'avançait  à  la  fois  sur  le 
front  et  sur  le  flanc  droit  de  Sierawskî;  les  rapports 
des  divisions  établies  à  Kock  et  à  Lukow  confirmaient 
l'absence  de  Pac  ;  il  était  de  la  dernière  importance  d'en 
finir  avec  Siéra wski,  avant  que  revenu  de  ses  erreurs, 
Skrzynecki  le  fit  renforcer.  Il  était  bien  décidé  à  ne 
point  lui  laisser  de  relâche  et  à  le  pousser  vigoureuse- 
ment. La  résistance  de  Lagowski  lui  ayant  donné  une 
haute  idée  de  l'intrépidité  des  troupes  qui  lui  faisaient 
face,  il  ne  négligea  rien  pour  les  combattre  avec 
chances  de  succès.  Ses  1 4)000  hommes  et  ses  trente- 
cinq  bouches  à  feu  débouchèrent  en  masse  de  la  forêt 
de  Belzyce,  reconnurent  le  terrein  en  s'étendant  dans 
la  plaine,  et  entamèrent  tout  de  suite  une  furieuse  ca- 
nonnade. 

Sierawski  leur  répondit  par  les  décharges  de  sa  pe- 
tite batterie,  mais  bientôt  rebuté  d'un  genre  de  com- 
bat «u  la  supériorité  de  l'ennemi  était  évidente ,  il  or- 
donna à  la  cavaletie  de  Kalisz  de  se  porter  en  avant. 
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Jkxn  etcadrans  »*araiicèrent  et  abordèrent  là  figue  dr 
Kreutz  ;;  la  cayalerie  russe  chargea  les  Polonais  ^  les- 
refoula^  sur  Tiniaoterie  ;-  mais  panreBu  à  porté*  de  la 
mousqueterie ,  l'enoeoii  fusillé  par  les  fantassins^ 
Sierawski  se-replia  à  son  tour.  La  manœuvre  fut  re- 
nouvelée, et  arec  aussi  peu  de  suecès  que  la  premiëre- 
foisw  La  canonnade  redoubla  d'intensité,  et  c  est  alorr 
que  Lagowskiparutà  droite,,  débouchant:  très  a  pro^ 
pos  par  le  chemin  dé  Chodel*  Kreutz  toujours  tenté^ 
oe  tourner  Siemwski  par  cet  endroit,*  Tenait  d'y  por« 
ter  des  forces  considérables ,  et  à  peine  arrivé,  Lagowskt 
•ut  à  soutenir  des  attaques  réitérées. 

WielohorsLi  marche  a  Fennemi  avec  ses  Sàodooii^ 
mns,.  le  recette  dans  la  forêt,  et  est  à  son  tour  ramené 
parlacavalerie  moscovite.  JulevMalachawski  en  tête  des 
mincfr-chasseurs^  et  de  ^i^pcer t  avec  les  flanqueurs-de 
f  Aigle  Uanc,  sème*le  désordre  et  l'épouvante  dans^les 
rangs  adversaires.  Wielohorski  voyant  deux  escadrons 
de  Kalisz  conduits  par  Lagowski  lui-même ,.  retourne 
à  la  charge^  et  essaie  de  profiter  de  la  confusion  oc- 
casionnée parmi  les'  Russes  par  le  feu  de  llnfaQlerie;. 
assailli  cependant  par  des  fiùree^  trop  supérieures,  il 
mt  forcé^de  revenir  sur  sespas.  Faisant  alors  uu  eflfort 

g  aérai  sur  toute  l'étendue  du^-  champ  de  bafeûUe, 
«utx  repousse  les  Polonais  et  domie  ua-graeod  déve- 
loppement aui^  foudres  de  sa*  puissante  armierie.  Wie* 
lohorski cherche  en  vain  àirayerune  issue  k  la-fougue^ 
de  ser  cavaliers  ;  les  obus  et  la  mitraille  les  vrétent 
court ,  et  toute  l'aile  droite  ne^  tarde  pa»  à  suivre  cette 
impulsioa  rétrograde^  Les  Polonais  se  retirent  â  pas 
lents ,  suivis  de  près  par  les  escadrons  de  l'aile  -gauche* 
ennemie ,  et  battus  d'instant  en  instant  par  des  volées 
de  plus  en  plus  meurtrières.  La  précision  et  le  calme 
des  manœuvres  tiennent  toutefois  en  respect  les  co-> 
lonnes  russes,  et  déjà  les  Polonais  s'adossent  au  bois  de 
Wronow  et  présentent  un  front  nouveau* 

Mais  pendant  qu*a  raiie  droite,  Lagowski  disputait 
avec  tant  d'opiniâtreté  le  tecreioi  à  Tennemi  y  à  VaJi/t 
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l^udie,  $ierawikii*acharnait  à  la  dâense  des  débott- 
ché9  de  Wronow.  A  midi ,  la  fortanc  ne  s'était  pas 
eocore  prononcée  ;  les  Polonais  soutenaient  sans  d^- 
Tantage  un  combat  in^al ,  et  les  accidents  dn  terreiii 
les  protégeaient  assez  contre  le  feu  des  batteries  russes. 
KreutE  ayant  cependant  poussé  sur  un  mamelon  do-> 
nmantles  dragons  de  Kazan  et  la  dûi-septième  batte- 
rie à  diefàl<M>nduits  par  le  général  Diliingfaausen ,  des 
décharges  d'eafiiade  ne  tardèrent  pas  à  incommo- 
der Sicrawski ,  qui  fit  de  vains  efforts  pour  s^emparer 
de  la  hauteur.  Repoussé  par  les  carabiniers  de  la 
Newa  survenus  au  fort  de  la  mêlée ,  il  se  sentit  bien* 
tôt  battu  de  plein  fouet  par  huit  bouches  à  feu  pla« 
cées  en  face  de  Wronow.  Les  grendadiers  de  Luck  et 
de  Samogitie  s*aiFancèrent  alors  sur  le  village,  et  les 
dixième  et  onzième régimens  pokmais,  qui  jusqu'alors 
avaient  résisté  avec  une  granoe  valeuTt  conuneacèreot 
à  plier. 

virement  jiarmé ,  et  brftlant  de  resaisir  par  un 
coup  désespéré  les  chances  de  la  victoire ,  le  vieux 
Sierawski  bre  son  sabre ,  s'empare  des  premiers  esca- 
drons qu'H  trouve  sous  sa  main,  ordonne  à  deux 
bouches  à  feu  de  le  suivre,  et  s'élance  à  la  tête  de  celte 
poignée  d'hommes  au  milieu  des  tourbillons  de  flam* 
mes  qui  enveloppent  le  champ  de  bataille.  Favorisé 
d'abord  par  le  tumulte  et  la  fumée,  il  suit  la  Ibièire 
du  bois  et  sedirice  inaperçu  sur  le  flanc  ennemi;  dé)  A 
il  approche  des  batteries  qui  exercent  les  plus  grandi 
tUTages  et  va  se  précipiter  sur  elles ,  quand  tout-à« 
coup  un  effroi  panique  s'empare  des  escadrons  de 
KaHsz  qu*il  entraîne  sur  ses  pas.  A  l'instant  où  une 
charge  inattendue  peut  rétablir  l'équilibre,  les  Kali-> 
siens  hésitent,  s'arrêtent,  etdértioraiisés  par  Fexemple 
àe  leur  chef  Jaskulski,  fuyent  à  bride  abattue  en  aban* 
donnant  leur  générd,  qui  resté  avec  un  seul  aide- 
de-camp  sous  la  mitraille,  court  les  plus  grands 
périls,  et  revient  à  Wronow  pénétré  de  douleur  et 
dlndigoation.  Les  colonnes  russes  se  pressent  sur 


larde  de  Si^*awiki  ne  tarda  pas  à  paraître*  tf  n'était 
pluf  possible  d^éviter  reonemi  ;  H  fallait  au  moins  lui 
résister  assez  long-temj^s  pour  aue  les  transpOTts  s  ef< 
fectuassent  sans  confusion.  La  diose  n'était  pas  facile  : 
Kreutz  avait  porté  coup  sur  coup  ;  dès  le  matin  le  ca- 
non grondait  et  les  colonnes  russes  attaquaent  kg 
rayiaSi 

Le  brave  Malachowsld  soutmt  le  choc  à  la  télé  da 
ses  habiles  tireurs,  sans  perdre  un  pouce  de  terreku 
lies  bataillons  ennemis  poussés  Tun  sur  lautret  es* 
sayèrent  i  plusieurs  reprises  de  forcer  le  passage,  mais 
moissonnés  chaque  fdis  par  un  feu  bien  nourri,  ils  sa 
replièrent  sur  Fartillerie  qui  tonnait  avec  plus  de  fracas, 
mais  pas  avec  plus  de  succès.  Trois  fois  les  masses 
russes  s'ébranlèrent  decoQcart^et  trois  fois  repoussées, 
elles  se  retirèrent  découragées.  U  était  midi,  un  roule- 
inent  non  interrompu  retentissait  au  loin;  Tinflmteria 
de  Kreutz  reyenait  â  la  char^  serrée  en  colonnes  et 
favorisée  par  les  volées  de  plusieurs  batteries,  qui  grftœ 
â  la  configuration  topagraphique  du  terrain,  foi^ient 
plus  de  bruit  que  de  mial.  Cependant  les  francs-dias- 
seurs  étaient  épuisés ,  ils  manquaient  de  munitions  et 

Élus  d'un  brave  avait  mordu  la  poussière  ;  à  une  heore^ 
ïur  fcu  s'éteignait,  et  l'ennemi  faisait  des  progrès.  Le 
carnage  dura  encore  deux  heures^  tt  alors  les  Russes 
prirent  le  dessus. 

Le  jeune  colond  bouillant  de  vei^eance  p  saisît  une 
fiulx  et  se  précipite  en  avant  «  A  moi  les  braves  s'é*' 
ccrie-t-il!  la  (aulx  en  avant,  c'est  Parme  4^  Kosciuszko!» 
Tout  ce  qui  sent  palpiter  un  coeur  dans  ses  entrailles 
ji'élance  péle-môle  au-nlevant  des  assaillans;  fauchears, 
chasseurs,  cavaliers,  tout  suit  en  foule  l'héroiqua 
Ifalachowsk}*  Le  premier  bataUlon  qu'ils  aperçoivent 
chancelle  et  plie,  mais  à  llnstant  même,  trois  baller 
frappent  l'intrépide  Jules,  et  les  soldats  gbcés  d'^iou* 
vante ,  s'irrétept  et  se  débsjident.  L'ennemi  revenu  ds 
sa  surprise ,  s^ébranle^de  toutes  parts  et  fiond  sur  ks 
groupes  isdés  dans  la  plaine  |  sur  les  hauteurs  rt  dans 
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1eiT9¥in8eiiypénétrai9t  avec  les  ftifards.  WielohoniEl 
tfccablé  par  la  multitude,  et  séparé  de  la  ville  par  les 
défilés  encombrés  de  fantassins  et  les  hauteurs  inac- 
cessibles à  ses  chevaux,  ne  peutili  fuir,  ni  combattre. 
Ses  escadrons  se  pressent  en  désordre  vers  laYistule^ 
et  se  plongent  dans  les  ondes. 

Cependant  rassemblés  autour  de  leur  général ,  rin-» 
fanterie,  un  escadron  et  trois  pièces  d'artillerie  se  re- 

nnt  lentement  vers  Téglise  et  font  .volte-face,  he 
tenant  Jankowski  se  retraiyhe  avec  quelques 
bravas  dates  l'édifice,  et  ouvre  un  feu  soutenu  sur  les 
têtes  de  colonnes  qui  envahissent  la  ville.  Sieravvski 
eût  encore  effectué  sa  retraite  sans  grande  perte ,  si 
les  embarcations  qui  lui  étaient  destinées,  ne  lui  eus*- 
8^it  été  enlevées'  par  les  escadrons  de  TAigle empres- 
sés de  gagner  l'autre  rive.  Mettant  alors  à  profit  les 
têtards  et  la  confusion  causés  par  ce  contre-temps, 
Tennemi  brave  le  feu  que  vomit  l'église ,  pénètre  dans 
les  rues  et  tombe  sur  les  détachemens  éparpillés  dans 
fous  les  sens.  Pour  cette  fois,  tout  ce  qui  n'a  pas 
encore  traversé  le  fleuve,  est  refoulé  sur  la  rive  ou 
dispersé  au  loin;  les  Polonais  foyent  éperdus,  les  Rus- 
ses massacrent  sans  pitié.  Les  bateaux  trop  petits  et 
InsufBsan  ts;  vacillent  sous  le  faix  et  quittent  le  rivi^ 
au  risque  d'être  submergés.  Les  derniers  venus  sont 
tués  ou  noyés.  Ce  qui  reste  de  cavalerie  sandomirienne 
est  précipité  dans  les  flots,  et  luttant  contre  Timpétuosi'- 
têdu  courant ,  ou  se  noie,  ou  entassé^lans  un  tlot,  périt 
*ftous  les  coups  des  cosaques  lancés  à  sa  poursuite^ 
"Wielohorski  atteignait  le  rivage  lorsqu'il  fut  fait  pri- 
sonnier. 

Sierâwski ,  à  la  tôtç  de  plusieurs  groupes  désorga«- 
nisés,  longea  la'  Yîstule,  et  à  la  faveur  des  ténèbi^, 
^igna  Pulawy.  Le  reste  de  la  division  ne  se  rallia  qu'à 
Crolomb.  Les  uns  et  les  autres  se  jetèr^t  dans  les  em« 
liarcatibns  des  deux  bourgs  et  traversèrent  la  Yistule 
dans  la  nuit  même. 
-  Kreutz  ^   BOtaltre  de  Ka^mierz  ^  roudrait  pousser 

d  B2. 
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ipluB  Mo  dès  succès  i  mais  le  ma}or  Midczew^I  ttywBÎ 
réuni  quelques  intrépides,  lui  dispute  encore  un  quar» 
iier  de  la  ville»  Le  mafor  Krzesimowski  se  retranchif 
avec  loo  hommes  dans  les  ruines  d'un  vieuï  donjoo^ 
et  tandis  que  les  Russes  s'épuisent  en  assauts  réitérés, 
Sierawski  sVst  mis  hors  d atteinte.  A  minuit,  Malc* 
eewskf  t;ou!lbat  encore;  saisissant  «nfin  Toccasion  d'et* 
fectuer  sa  iretraite  sans  être  inquiété ,  il  le  fait,  proté« 
gé  par  les  ombres  de  la  nuit,  et  ramène  sur  la  rife 
franche  les  sangkin^  débris  de  son  vaillant  batailloD* 
On  dit  que  Ri*zesimowski  résista  jusqu'au lendeoiaio, 
<et  obtint  ]m  honneurs  d'une  capitulation. 

Après  tout ,  c'était  plutôt  une  débandade  qn^uoe 
l)oucfaerie.  Des  !i,ooo  hommes  que  l'on  crut  morts  ou 
prisonniers ,  il  s'en  retrouva  5  à  600.  Un  grand  nom* 
bred'égarés  rejoignirent  les  drapeaux,  et  le  tout  com« 
pris ,  la  perle  de  ces  trois  jouraées  ne  s'éleva  pas  à 
1,800  hommçs.  L'ennemi  au  contmire,  eutoooboffl* 
mes  de  tués  à  Belzyce ,  1  «ooo  à  Wronow  et  près- 
qu'autant  à  Kazmierz;  ainsi  Kreuts  acheta  un  peu 
ther  la  victoire. 

Comme  on  l'aurait  pu  prévoir  1  Skr^ynecki  profita 
de  la  disgrâce  de  Sierawski  pour  l'abreuver  a  outra- 
ges» On  Jui  ôta  le  commandement  de  son  corps ,  et 
on  le  baffoua  dans  tous  les  écrits  officieb  ;  on  l'accusa 
d'ineptie,  de  témérité  et  de  forfanterie.  L'hoonêle 
viciUard  endura  tout  avec  une  généreuse  patience* 
peut-être  môme  sans  se  douter  des  trames  ourdies 
contre  lui  par  la  bilieuse  Camarilla»  Mous  avons  vu 
qu'avec  les  instructions  qu'il  avait  reçues,  il  lui  éiaSt 
impossible  de  se  tirer  d'affaire  ;  si  son  opération  eût 
été  commencée  deux  semaines  plutôf,  et  que  la  pré- 
^nce  de  Dwernicki  à  Zamosc,  eût  pennis  de  rejoin- 
dre ce  général ,  on  aurait  pu  et  dd  dans,  la  nuit  même 
qui  suivit  le  combat  de  Belzyce,  abandonner  les  forlei 
positions ,  les  communkations  d'Opole  et  les  médio- 
crités d'une  défensive  parallèle,  se  jetar  par  Chodei, 
Urzendow  et  Boza^ok   dans    la  forteresse ,   porter 
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1 2,000  hommes  de  toute  arme  sur  le  flanc  gauche  de 
Kreutz,  et  éviter  à  la  fois  et  les  désavantages  d'un 
combat  inégal  et  les  hasards  d'une  retraite  sans  pont. 
Mais  thvernicki  était  déjà  sur  le  Styr ,  à  vingt  milles 
de  Zamosc  et  à  trente-cinq  dcBekyce;  il  ne  restait  pour 
tout  appui  que  la  Vistule.  Quant  aux  combats,  on 
les  lîv(a  aussi  bravement  et  aussi  savamment  qu*on 
pouvait  le  faire  avec  6,000  recrues,  pour  la  plupart 
Mnécs  de  faulx ,  privées  d  artilK^rie  et  de  munitions  : 
et  ces  combats  une  fois  avoués  inévitables,  on  n^avait 
rien  i  reprocher  à  Sierawski.  Quand  la  stratégie  est 
en  défaut,  on  ne  peut  pas  toujours  y  suppléer  par  la 
tactique. 

Redoutant  Dwemîcki  récemment  entré  en  Volhynîe 
et  la  garnison  de  Zàmosc  laissée  sur  ses  derrières , 
ignorant  les  mesures  de  résistance  qu'avaient  pu 
prendre  le»  Polonais  pour  préserver  la  rive  gauche  de 
la  Vistule  d*une  invasion,  cont;inue{lement  alarmé 
d'ailleurs  par  les  fâcheuses  nouvelles  qui  lui  parve- 
naient du  quartièr^énéral  delà  grande  armée,  Kreutz 
n'osa  passer  la  Yistule,  bien  que  les  palatinats  de  Sau- 
domir,  de  Cracovie  et  de  Masovie,  jusquaux  iK)r- 
t^  m^nes de  Varsovie,  fussent  alors  vid(^  de  ressour- 
ces «  de  défenses  et  d^armées.  Pac  s'était  déjà  iden- 
tifié au  corps  d^aiinée;  les  débris  du  corps  de  Sie- 
raTVski  n'étaient  capables  de  rien;  Dwemicki  était 
bien  loin,  de  sorte  que  la  Haute-Vislule  était  livrée 
au  premier  audacieux  qui  eût  voulu  tenter  la  fortune; 
ses  succès,  au  reste,  se  fussent  bornes  a  d'insigni* 
fiantes  incursions;  tout  dépendait  d<*  la  tournure  que 
prendrait  la  campagne  sur  le  Kostrzyti ,  et  depuis 
que  les  Polonais  avaient  n^igé  d'imprimer  aux  corps 
de  leuraile  droite  un  mouvement  unique  et  spontané,  les 
opérations  sur  la  Haute-Vistule  avaient  perdu  leur  im- 
portance, et  ce  n'était  plus  là  que  pouvaient  s*  frapper 
jes  grands  coups. 
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DWERKÎCRI.  ~  VOLHYKJEKS, 

lorsnue  séparé  de  rarmée  de  Diebitsch  par  la  Vîs- 
^iile  et  les  remparts  de  Praga ,  Skrzynecki  réorgann 
sait  tes  régimens  déciiBcîS  à  <irochow,  à  1  extrême 
droite,  enchaîné  par  les  dégels  du  printemps,  Dwemic- 
\À  méditait  en  silence  rémancipatîon  des  provinces 
méridionales  de  l'ancienne  république.  La  aussi,  tm 
peuple  asservi  murmurait  des  nnprécatious  contre  b 
lyraunie  des  Czars;  là  aussi,  lasse  de  son  infortune, 
line  génération  d^ilotcs  se  denuindatt  si  ses  bras  ner- 
veux nétaient  bons  cju^i  porter  les  fers ,  ou  si  comme 
Taotale,  repoussée  par  une  jmùn  invisible  de  la  dou- 
ce Fiberté  que  lui  oflrait  une  noblesse  généreuse  et 
éclairée ,  elle  arroserait  éternellement  de  ses  sueurs, 
uwe  4erre  ingrate  et  dure  comme  le  coeur  de  Fauto- 
crate;  si,  née  pour  alimenter  les  bandes  de  ses  pro- 

Eres  bourreaux ,  elle  n*aurait  jamais  pour  gtte  que 
ïs  colonies  du  Caucase ,  pour  Dieu ,  que  le  farouche 
Nicolas,  pour  armes,  que  ses  pleurs  et  ses  hymnes 
plaintifs. 

Depuis  les-marais  de  Pinsk,  où  réduite  a  disputer 
aux  loups  et  aux  Moscovites  les  foyers  de  sa  triste 
patrie,  une  famille  de  chasseurs,  erre,  végète  et  dis* 
parait,  sans  connaître  à  Tunivers  d'autres  limites  que 
les  dédales  des  forêts  qu'elle  exploite,  jusqu'aux  cata* 
ractcs  du  Borystt^ne,  d'où  s'échappèrent  les  pirates 
du  Pont-Euxin,  les  massacreurs  de  Uuman  et  les  hé- 
i-^.s  de  Platow,  du  nord  de  la  Yolhynie  aux  frontiè- 
res des  Osmanlis ,  5,ooo,ooo  dliommes  demandaient 
iin  baptême  de  sabg  pour  laver  de  leur  front  le  stig- 
mate de  l'esclavage.  Lanoblesse  plus  philanthropique, 
moins  étrangère  à  ses  véritables  intérêts  que  cdle 
de  plusieurs  contrées  orientales ,  rougissait  du  rôle  de 
sbire  que  lui  imposait  le  sceptre  de  Saint-Pétershoui^g; 
Le  commerce  de  la  Mer-Noire  l'avait  enrichie;  l'ëloi- 
gnement  de  la  capitale ,  atelier  mystérieux  d'où  sor- 
tent les  firmans  qui  font  la  loi  à  ôo^ooo^ooo  d*hooi^ 


(5M) 

mes  y  tarait  soustraite  à  îetir  mfluence  imméifîafc  • 
L  auiotH*  de  rindépendanco  lui  comuiandait  d  exter- 
niner  ses  oppresseurs ,  et  un  sentiment  généralement 
répandu  de  désintéressement  et  de  philosophie,  lui 
faisait  un  devoir  de  ne  laisser  à  personne^  laglorii^use 
lâche  d  affranchir  les  scr&  et  de  secouer  le  joug  de 
la  Russie. 

Un  des'  principes^  fondamentaux  de  la  politique  de»> 
Czars  ^  est  d'opprimer  le  peuple  par  la^  noblesse  ^  afin 
que  la  haine  mutuelle  de  ces  deux  castes  serve  au^ 
trône  de  garantie  et  de  soutien^  et  que  leur  union  xm- 
puisse  jamais  porter  ombrage  à  la  souveraineté  de» 
tyrans^,  aussi  de  toutes  les  exigences  de  la  noblesse 
des  provinces  conquises  ^  aucune  n'excita*  autant  de- 
vengeances  et  de  soupçons,  que  celle  d'autoriser  l'é- 
mancipation des  serfSk.  A  cettaseule  idée,,  se  réveil- 
laient toutes  les  alarmes  des  misérables  cpii  spéculent 
sur  l'abrutissement  du  genre  humain;  et  par  la  même 
cause,  tout  ce  qu'i^y  avait  de  gens  courageux  et  éclai- 
rés, attendaient  avec  une  impatience  mêlée  d'indigna- 
lion ,.  un«  révolution  politique  a  la  faveur  de  laquelle ,- 
l'abolition  de  la  servitude  pût  être  proclamée.  A  pei-* 
ne  eut-on  connaissance  dans  les  provinces  du  midi  d;^^ 
l'insurrection  de  novembre  et  de  ses  conséquences,. 

.  que  les  trois  gouvememens  s'armèrent  avec  secret  et. 
diligence.  On  hésitait  toute   fois  à-  se  soulever,  par- 
ce que  le  voisinage  des  terres  du  Grand-Seigneur,  at-- 
tirant  sur  la  frontière  méridionale  de  puissantes   ar- 
mées russes,,  on   s'exposait  à  être  écrasé  avant  que^ 
le  royaume,  d'ailleurs  assez  occupé  chez  lui,. pût  eiv 
être  instruit.  Malgré  l'aflluence  des  élémens  révolu- 
tionnaires qu'y  faisaient  germer  les  richesses  du  pays , 
les  lumières  de  la  noblesse  et  la  bravoure  des  paysans^ 
on  tardait  à  lever  l'étendard  de  la  liberté,  et  on  sem- 
blait attendre  pour  le  faire^  que   les   hasards  de  la 

'guerre  jetassent  dans  ces  contrées  quelque  corps  po- 
lonais. A  l'effet  d'intéresser  à  leur  affranchissement  le 

.  gjpufcmement  national  >.  les  patriotes  avaient  envoyé 
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à  Yarfiovie,  Benisko  et  autres  éomsaires.  Ils  deman* 
daient  qu'on  poufsât  siûr  le  Styr  et  sur  le  Dniestr , 
des  troupes  libératrices  pour  tenir  en  respect  lea  Bas- 
ses  et  protégé  les  levées;  la  decnandc  n'était  pas  rai- 
sonnable 9  disait-on ,  mais  la  réponse  fut  moins  rai* 
sonnabie  encore.  Les  doctrinaires  consentirent  à  en- 
voyer un  détachement exk  Voihynie  ;  c'était  aflbiblir  Far- 
raée  du  royaume  «  sans  satisfaire  les  prorioces  du  mi- 
di ;  c'était  suivre  le  système  des  demi-mesures ,  qm 
Jaloux  d'embrasser  toutes  les  contrées  avec  des  forces 
insignifiantes  et  éparpillées,  les  cède  iQvokmtair&- 
ment  toutes   à  un  ennemi  concentré. 

Pour  délivrer  les  provinces  russiennes  de  la  pré* 
sence  de  Rotb,  de  Kayzarowet  de  Rudiger,ce  n'était 
pas  absolument  les  provinces  russiennes  qu'il  iallak 
disputer.  Lue  diversion  en  faveur  des  Yolh)i2iens  et 
des  Podoliens,  pouvait  leur  être  aussi  utile  qu'une 
invasion ,  et  en  massant  les  trois  corps  de  l'aile  droite 
(  Pac,  Sierawski,  Dwemicki,  )  en  se  frayant  àtraTen 
les  cadavres  du  corps  de  Kreutz^  une  voie  triomphale 
au  nord  pu  au  midi  de  la  Prypec  vers  Moscou  »  eo 
séparant  Diebitsch  de  son  aile  gauche  par  toute  une 
armée,  on  eût  facilement  forcé  les  oppresseurs  des 
provinces  méridionales,  à  lâcher  leur  proie  pourra» 
gaffuer  leurs  communications  avec  la  grande  année 
et  la  Russie.  Au  reste,  on  pouvait  choisir  une  ligw 
d'opération  plus  méridionale ,  et  s'emparer  des  théo- 
ries d'invasion  applicables  aux  vallées  du  Dniestr  »  du 
Boh ,  du  Borystène,  et  indiquées  au  commencement  du 
volume ,  mais  toujours  eût-ll  fallu  frapper  avec  les  trois 
corps  réunis ,  et  s'interposer  entre  l'aile  gauche  nï^se 
et  le  feld-maréchal ,  afin  que  ces  deux  masses  no  pus- 
sent se  porter  appui  mutueL  Pour  cela ,  il  était  ur- 
gent de  battre  Kreatz  avant  de  passer  le  Bug. 

Skrzynecki  ne  fit  rien  de  tout  cela.  Nous  avons 
vu  comment  au  lieu  de  fondre  en  une  masse  toQle 
son  aile  droite ,  il  la  dissémina  de  PotyczaiSf  ZawichosI, 
de  Zawichost  à  Zamosc,  et  la  laissa  enfoncer.  iMous 
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«ttoDsiroir  eommetit  relégué  dans  une  pbce  fbrt^ 
prescf a 'investie,  Dwernicki  docile  «u  bras- qui  le  pré^ 
cipHait  daos  Fabi0ie,  aitra  en  VoUkynie  à  la  lête  de 
5,doa  cavaliers  et  de  qnclqû'infanierie  ;  comment  mé« 
sie  assujcti  à  de  mesqfuines  et  tyranniques  eon»idéra- 
fions,  il  sut  encore  vaincre,  réveiller  Ténthousiasme 
des  nrovinoes  méridionale,  et  longtemps  s^nblable 
4  BeUérophoiQ ,  échapper  par  des  trionaphes  aWK  pié» 
ges[que  lui  tendaient  la  jatoosie  et  la  mauvaise  foi.  Ëâ 
|>ersécutant  Sierawski,  la  CamariUa  n'avait  persécu^ 
té  qu^nn  honnête  vîdllard>  mais  dans  Dwernicki , 
c'était  lo  rival  du  généralissime^,  iiiomme  supérieuc 
et  le  républicma  qu'elle  poursuivait  ;^  on  eût  dit  aussi 
t]ue  la  vengeance  devait  être  [dus  ralinée-,  et  qu'aux 
nen  de  ^ensevelir  obscuréofiei^  sur  sa  base  d'o|)éra<- 
tion ,  on  l'envoyait  plus  Igia  cueiUir  beaucoup  de  lau-^ 
riers,  avant  4e  l^tomoler^. 

Avant  de  quitter  Zamose,.  Dwernicki  eut  à  subir* 
toutes  les  tracasserieg  de  Tétat-major.  iW  hasard  ou 
par  un  genre  nouveau  de  persécution,,  Skrzynecki 
choisit  pour  ministre  de  sa  méchanceté^  l'auteur 
même  de  la  révolution  de^ novembre.  Le  généralissime 
Htmail fr  bumiKer  les  généraux,  et  cette  fois^ l'occa-* 
«ion  était  belle.  Il  chargea  le  jeune  Wysocki  qui  rem* 
plissait  auprès,  de  lui  le&  fonctions,  d'aide-de^^amp , 
d'aller  demander  au  vainqueur  de  Stoczek  compte 
lie  ses  opérations.  U  fallait  connattse  la  belle  âme  de 
Témissaire,  pour  savoir  combieiï  devait  lui  répugner 
*  un  rôle  par)&tl,  aussi,  à  peme  arrivé  àZamose,  il  con*- 
^t  une  estime  si  pro£unde  pour  l'homme  qu'il  avait 
Tordre  d'espionner,  qu'it  s'attacha  à  sa  fortune,  et  se 
trouva  heureux  d'avoir  un  prétexte  de  quitter  les  états^ 
majors,  les  pédans  et  les  artificieux  doctrinaires. 

Bientôt  Dweraic^i  se  disposa  st  entrer  en  Yolhy^ 
nie.  Tout  le  monde  le  désirait,  lui  pour  se  couvrii^ 
de  gloire  j  l'état  major  et  la  CamariUa  pour  s'en  dé- 
faire, la  Pologne  pour  donner  la  liberté  à>  d'anciema 
ftèfe$^  Bien  quej'ennemi  (Ûtloia  de  se  douter  de&^dea^ 
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•eins  du  général ,  les  sorties  de  la  gariMcm  de  KamoM 
avaient  diï  lui  donner  TéTeil.  Le  gouverneur  Kryaiot-r 
ki  avait  eu  effet  poussé  jnsqu  au  Bug  ;  une  colotiiif 
sortie*  de  la  place,  avait  oiéme  traversé  ta  rivière,  pé* 
nétré  dans  Uscilug,  ville  volhynieone,  y  avait  ^ilev« 
beaucoup  de  prisonniers,  et  était  revenucaZamospdbof 
Vespoir  de  recomuieiiGer  ses  excursiona  avec  encoche 
plus  de  succès.  Kreutz,.  croyant  y  voir  le  présc^  deCr 
forts  plus  considérables ,  se  tint  sur  ses  gardes,  recom* 
manda  é  ses  corps  d'observation  de  serrer  la  piaoe 
de  plus  près ,  et  avant  d'entreprendve  Tinvasion  pn>» 
jetée,  Dv?ernicki  eut  à  tromper  leur  v^iknce. 

De  Krasnystaw  par  Lublin  à  l'embauchure  du  Wie- 
prz,  12  à  1 4,000  hommes  aux  ordres  de  Kreutz  oi>» 
servant  Sierawski ,  étaient  d'ailleurs  prêts  à  poomii- 
vrre  les  Polonais ,  s'ils  d^ouçhaient  de  Zamosc*  Ënlr? 
le  Bug  et  le  Styr,  Rudiger  commandant  i5  à  149OOO 
]lommes,  leur  barrait  Taccès  de  là  Yolhynie,  etau  mi- 
di, Roth  et  Kayzarow  disposant  de  ibnres  pluf  im-* 
posantes,  s'avançaient  sur  le  flcme  droit ,  par  la  vs^lce 
du  Dniestr.  Rien  n'était  aussi  simple  que  de  détruire 
ces  corps  encore  isolés ,  avec  l'aile  droite  remue, 
mais  aussi  rien  de  phis  téméraire,  que  de  leur  jeler 
pour  proie  4)000  braves,  miraculeusement  échappé» 
jusqu'alors ,  à  toutes  les  poursuites  de  Faile  gaocha 
de  Did^itscb. 

Pour  compliqua:  encore  la  tâche  de  Dweraicki, 
on  lui  ordonna  d'aller  conquérir  Kamîeniec-Podobki, 
ce  qui  l'obligeait  à  s'aventurer  au  centre  des  masaet 
ennemies  qui  le  guettaient  au  passage  ;  à  n'é viti^  R»* 
diger  que  pour  se  livrer  à  Rotn ,  on  a  être  enveloppé 
par  tons  les  deux  ;  à  ne  fuir  leurs  baioimettes  qoe 
pour  toDober  dans  les  fifets  autrichiaïs  ;  à  ne  com* 
battre  que  pour  se  sauver,  quand  il  s'agissait  d'af- 
firanchir  5,ooo,ooo  d'esdlaves  ;  bref,  à  pértr  sans  a» 
Toir  pu  ni  enlever  la  place  ni  délivrer  les  provinces* 
Le  piège  était  évident ,  l'épreuve  trop  forte,  et  les 
■soyens  d'exécution  nuls.  0 aillmurs  que  pouTail;  a}ai|r 


•OUit^»  dos  ¥mrQ6)  W3^  apfMU?  Tout  cela  sont  de  vaiof 
iDOt»,  et  c'était  aUer  oherol^  loin  des.  choses  que  Foi^ 
poawt  ^uver  partout  awc  du  sBète,  des  victoires 
el  de  la  boBue  ¥o)o«ité;  il  faUaîtpour  cela^  entrer 
prendre  l'inYaaÎQfi  avec  des  forces  res{iectables  et  1109 
avec  \m  xlétacbdoieiat'  Or ,  ncius  avon»  déjà  eupUqu^ 
it  il  e^t  fallu  s'y  prendre. 


K  *  •  I  1 1  H  — '  f 


Afin  de  préprer  les  provinces  du  iHidi  à  receyoîr 
leur»  IRsiéi^te^  et  à  seconder  leurs  efforts ,  Dwer«> 
wcki  ofidoDQa  à  plusieurs  émissaires  de  parcourir  la 
yelhynie ,  laiPodoUe ,  lUkraîqe ,  d'enflamaner  par toui 
If»  aoèfe  des  ps^iotes ,  d'aimpacer  la  prochaine  invasioii 
4fes  l?i>\ùfù^^  et  d'étalMîr  d^  relations  entre  les  hon^ 
mes  ifiAuens  de  ces  contrées  et  le  corps  qui  allais 
franchk*.  le  Bug.  Le  gom^rnejDOjent  national  ai^t  dp 
«on  côlé,  accrédité  pour  logent  da&s  ces  contrées ,  un 
hoouDe  pusiUaninie  et  obscur,  qui  par  Tétendue  m^ 
me  et  la  nature  de  mm  autorité^  se  r^Mltt  très  deur 
9Prenx  à  la  caude  qu'il  prétendait  servir.  11  s'appela^ 
Cbrusakowski,  et  fut  ouyerteu^ent;  acQUsé  d'avoijr  en 
jnaûites  dreonstaoces  favodsé  les  opérations  des  gé^ 
9éÉau\  moscoi^s,  d'avoir  enjbretenu  s^eeeux  de  cr%* 
nûnelles  relations ,  et.  d'avon*  trahi  la  confiance  et  les 
mtéréts  de  la  Pologne*  Ge  qu'il  y  a  de  certain,  e'eiit 
que  ses  lenteurs ,  ses  tei^i^ersations  et  son  incapacité 
firent  échouer  les  insuirecilona  méridionalea.  Quand 
il  eut  bien  retardé  son  départ ,  comme  pour  laviser 
à  l'eunemi  le  tempa  de  prendre  ses  mesures ,  il  coo^ 
mença  par  exagérer  les  fiorces  de  Dwemicki,  et  Gjt 
douter  de  tout^  kiTasion  par  rinrvraisembhince ,  las 
contcadictioBS  et  souvent  Tabsurdité  de  ses  récits. 
Ayant  semé  partout  Fincerlitude  et  lliésitation,  il  se 
mil  à  parcourir  les  provinces ,  en  donnant  et  révo- 
quant  des  ordres  de  la  plus  haute  importance,  eu 
ass^ant  dbs  rendez^vous  aux  assemblées  insurrec-* 
-lionnelles^etenles  dissolvantàsoùgré  etsansfaire  part 
àperftonaedcsjnoti&decftteétrai^fwii^      i^ft^u'il 
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hva\t  compromis  fout  un  district  et  éteilté  kiHireS» 
iance  des  Russeffy  il  aoimlatt  ses  dispositions,  ajoar» 
natt  lésoatèvementets'en  allait  traaq«iilleinenten&iit 
autant  antre  part.  Ce  qai  finil  par  le  renére  horrir 
Ueinent  suspeet  d*intdligenee  avec  les  tyrans  j  c'eû 
(que  pendant  qu'il  voyageait  paisiblement  et  sans  au- 
cune précaution  dmis  toutes  les  provinees  de  TEst  et 
du  Sud,  presque  tous^  les  rassemblemens  Cormes i 
son  insti^iion  étaient  aussitôt  déco|Mferts  et  préve- 
mu»..  Tel  était  Tenvoyé  qui  précéda  iTw^nîckî  dans 
les  proifinces  du  midi;  on  ne  tarda  pas^  à  se  ressentir 
de  sa  funeste  influence»  ^ 

QuoiquH  en  soit,  le  corps^  coiriposé  de  r,5oo  fen- 
tassins,  de  2,600  chevaux  et  de  deux  batteries  d'artS- 
lerîe ,  le  tout  divisé  en  quatre  petites!  brigades ,  fit  secrè- 
tement ses  préparatifs,  et  à  la  fin  du  mois  de  mars, 
se  trouva  prêt  à  marcher.  Afin  de  donner  le  ebai^ 
à  l'ennemi  et  notamment  aux  trou})es  de  Dawiow^ 
^^Anr^p  et  de  Butotvsokoï  qui  rôdaient  autour  de  k 
place,  Dwemicki  feignit  d^étendreson  cerele  d'actirité 
vers  rOuest*  Le  2  avril ,  le»  détarhemens  csmtdnoél 
aux  environs  de  ta  place,  reçurent  Tordre* de  se  coih 
centrer  à  Nowe-Miasto.  Le  lendemain,  après  avoir 
passé  en  revue  ta  petite  armée,  le  général  ordoDOai 
midi  de  marcher  sur  Zwierz^'niec*,  comme  s'il  eût  en 
l'intention  de  se  replier  sur  la  Vistufe.  Bien  que  ks 
beaux  joiïrs  commençassent  k  succéder  à  cette  at 
"freuse  époque,  qui  dans  ces  pays  plats  et  mous, 
Fend  les  chemins  impraticables,  Fartillerle  ne  trarcrst 
qu'avec  peine  la  boueuse  digne  de  Zdanow»  Uaosk 
matinée  du  4  9  tout  se  trouva  réuni  à  Zwierzybiec,  oà, 
postée  depuis  long-4:emps ,  la  brigade  de  Wkfrszchie* 
yski  attendait  l'arrivée  du  reste  de  la  division.' 
^  Dans  Tîntention  d'entretenir  Dawidow  dans  l'enew 
où  avait  du  l'induire  ce  mouv^mieiit  rétrograde ,  Dwa> 
nicki  poussa  W.erszchleyski  >ers  Szciebrzesxyn  et  Go- 
rayce,  en  lui  ri'commandant  d'attirer  Tattentionch 
'l'eaneini  de  ce  i^ôté,  et  de  prendre  en  méjEoe  kmgt 
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d^exaËti  retiêe^nemem  au  8U}etde  ia  ittiiiation.  ÎO^eutT 
iours  de  repos  partirent  encore  nécessaires  ;  les  che« 
mins  étaient  très  mauvais ,  le  corps  ioitrépide  maia 
peu  dbcipliné  ;  il  fallait  rallier  et  ranger  les  scddats. 

La  Pologne  approchait  de  Tapogée  de  sa  gloire; 
la  victoire  de  Deinbe avait  e^  lie^  ;  le  5  avril,  la  nou« 
Telle  en  parvint  à  Zwierzyniec.  Les  triomphes  obte- 
nus par  le  génie  et  Fenthousiasme  sur  le  nombre  et  la 
puissance ,  semblaient  présager  un  avenir  infaillible 
d'indépendance  ;  qui  ne  l'eût  pas  cru  alors  ?  Le  début 
était  brillant,  la  campagne  s'ouvrait  sous  de' nou^» 
¥eaux  auspices ,  et  le  Dieu  de  la 'victoire  souriait  à 
Dwernicki.  Dans  la  nuit  da  6 ,  Wierszchleyski  aban- 
donna Szczebrzeszyn  et  revint  à  Zwierzyniec.  Le  len* 
demain ,  Dwernicki  retourna  brusquement  sur  ses  pas^ 
s'avança  rapidement  vers  Iq  Bug,  déconcerta  les  cal- 
culs et  le9  conjectures  de  tout  ce  qui  l'entourait,  passa 
le  7  par  I^iemu-owka ,  le  8  par  Jyszowice ,  aborda  le 
'9  la  frontière  et  frappa  l'avant-garde  de  Rudiger  avant 
que  Kreutz,  resté  sur  la  Bystrzyca,  et  Dawidow  placé 
devant  Zamosc,  eussent  pu  même  soupçonner  ses  in*^ 
tentions*  • 

Â  midi,  on  aperçut  Krylow  et  la  grand'garde  de 
Tavant-garde  ei^emie.  Une  heure  après ,  les  officiers 
de  l'état-major  entrent  les  premiers  dans  le  bourg,  sur- 
prennent cent  cosaques  attroupés  sans  ordre ,  fondent 
sur  eux  à  coups  de  plat'  de  sabre  et  les  font  presque 
tous  prisonniers.  Deux  heures  après ,  le  corps  occupe 
Krylow:  Les  capitaines  Wysockiet  Wyczwinski  furent 
chargés  de  )eter  un  pont  sur  le  Bug.  A  la  nuit  tom- 
bante ,  Wierszchleyski  longea  les  bords  de  la  rivièro 
jusqu'à  Uscilug,  afin  de  partager  l'attention  de  l'enne- 
mi; mais  quelques  hommes  échappés  de  Krylow  « 
étant  allés  répandre  l'alarme  dans  Krzeczow  où  cani- 
paient  des  détachemens  russes ,  une  nuée  de  nomades 
fourmilla  bientcU  sur  la  rive  opposée.  Quelques  es- 
cadrons de  hussards  se  montrèrent,  mais  supposant  à 
JDwemlcki  quatre  fois  plus  de  monde  qu'il  n'en  avi^t 
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Rud^er^  trompé  parlesapparenoes^et  plofreocoie 
par  les  nombreux  avaatages  obtenas  par  son  adv^r* 
6aire  sur  Geismar,  Kreutz  et  Wurtemberg  ^  ciopft 
aroir  devaiil  lui  12^000-  honuses.  Ajoêsi  se  dépèdi» 
t^il  de  retirer  tous  ses  postes  avancés,  dlavoqu^r  Fap- 
pui  des  gwrnisoiis  de  rifltérieiir,'€t  de*  se  replier  lui» 
même  sur  W  Styr,  en  occupant  d'aberd  Cbabultowab 
De  profondes  forêls  allaient  lui  8er¥ir  de  ref«ige  sur 
Tune  et  FaMtre  rive;:  là^  il  se  proposait  d'attirer  à  ku 
TittEanterie  dk  troisième  corps»,  et  s  appuyant  à  Lock, 
il  ne  renonçait  que  pour  un  instant  à  l*bflfeiisife. 
t3,ooo  booifnesi^et  uue  formidable  artillerie  euton^ 
faîent  pourtant  ses  drapeaux  ^  et  une  reeonuabsaice 
plus  exacle  des  forces  de  Dwevnicki^  lui:  eût  inspiié 
peut-être  plus  de  résolutionv 

Avant  de  s'élancer  en  Wolhyoiè ,  Dwemiekl  fnh 
mena  autour  de  Iih  ses  regards  ^  pour  s'appujer  de 
toutes  les  haines  que  l'ambition  de  la  Russie  et  it 
iiîeiUes  tradition»  hisioriq¥iies  avaiettt  fait  naître.  Depias 
la  confédération  de  Bar,  la  Pologne  et  la  Turqoîe 
mues  par  de  communs  intéréls^  semblaient  se  devoir 
secours  et  alliapee  dans  les^  gu^res  contre  les  Ciasn. 
On  savait  bien  que  de  mM*tyr  ^  Mahmoud  était  déyi 
devenu  esclaffe,  et  que  la  prépoudéraoce  moscovite 
commençait  à  prendre  racine  dans  le  Divaa ,  mais  les 
choses  n'en  étaieut  pas  au  point  qu'il  n'y  eût  anctme 
espérance  de  faire  voir  clair  au  Sultan.  Préveoaut  les 
intentions  du  gouvernement  national  r  Dw^roidû 
avait  chargé  Alhanase  Duniu  et  un  autre  aide-de^ 
camp  de  porter  au  consul  français  résidant  à  ConatsÀ- 
tinople,  des  lettres  dans  lesqueUes  on  Ten^geait  à  user 
de  son  influence  auprès  Divan  pour  fe  détachei^  <fe  la 
Russie.  Ces  deux  ofBciers  partis  de  Zwierzyniec  ne 
purent  exécuter  leur  mission.  Le  gouvemena^t 
«ivoya  plus  tard  Swieykowski  à  Boremel  pour  inti- 
mmr  à  Dwernicki  l'oaire  de  faire  de  nouveaux  elTocts 


^luprèfi  dti  Bulhûi ,  mais  tout  cek  n^eui  Mcm  «iicdès^ 
^n  n  attachait  d'atlkfUrs  aucmie  importance  A  ces  ieiH 
tatives  tlif^iofiiatiqiies  :  personne  n'ignorait  Fétat  de 
mépris  et  d'abjection  ou  était  tombé  le  DîTan. 
'  Dans  la  matinée  du  i  a  avril ,  le  pont  de  Krylow 
^tait  achevé,  et  malgré  le  débordement  du  Bug  ^  le« 
fondrières  qui  environnâent  sa  rive  gauche,  une  com- 
pagnie de  fnoics-chasseurs  d'abord ,  tout  le  corps  en- 
suite passèrent  le  pont  et  se  répandirent  sur  le  sol 
lfoUi}'nien .  Le  1 1 ,  deux  escadrons  de  chasseurs  s'avan-» 
cèrent  sur  Wlodzimierz  é  la  poursuite  de  l'arrière-* 
garde  ennemie.  Krzec^kow  fut  occupé  ;  qudques  re-* 
connaissances  éclairèrent  le  chemin  de  Por^xk*  A  l'as^ 
pect  dés  couleurs  nationales ,  un  enthousiasme  uni- 
versel éclata  en  Volhynie  ;  de  toutes  parts  on  accourait 
pour  contempler  cette  poignée  d'intrépides  qui,  bra- 
Tant  des  forces  quintuples ,  venaient  à  travers  mille 
périls  apporter  le  bonheur  et  la  fiberté  â  ces  provin- 
ces lointaines,  enchaînées  depuis  quarante  ans  aux  an- 
neaux du  trône  czarien,  et  qui  n'avaient  pas  même  eu  la 
consolation  de  partager  la  gloire  des  Légions  et  du 
Grand-Duché, 

Malheureusement,  les  retards  qu'avait  apportés 
Chruscikowski  à  la  publication  des  projets  de  Dwer-^ 
nicki,  la  fausse  estimation  de  ses  forces  et  un  manque 
absolu  d'ordre  et  d'ensemble  dans  les  opérations  des 
patriotes ,  réduisirent  à  de  pures  démonstrations  de 

Îoie  et  de  fraternité ,  Télan  enfanté  par  l'irruption  des 
Polonais.  Désarmés  plusieurs  fois,  surveillés,  pour- 
suivis en  tout  lieu  et  en  tout  temps,  les  propriétaires 
de  la  Volhynie  n'ayant  pu  établir  de  communications 
entre  eu\,  ignoraient  pour  la  pli^art  ce  qui  se  pas« 
sait  à  un  mille  de  leurs  villages.  Lorsque  Faigle-blanc 
plana  pour  la«^emièrc  fois  sur  ces  contrées  asservies, 
Se  spectacle  parut  si  nouveau,  si  inattendu,  si  fantas- 
tique, les  esprits  se  trdlivèrent  si  peu  préparés  à  cette 
audacieuse  invasion,  que  l'étonnement  et  l'admira^ 
tion  absorbèrent  les  transports  guerriers.  On  ne  savait 


«fmurt ,  iMt  fui  tulbufté  et  méAutà.  Ità  619^  €i 

deux  cent  qtttt^atite  ptfeoiiakn  tombèreiit  au  poiH 
toûvdes  Pokmais.  Cent  hommeB  l^eilèrMt  sur  ki  plaoei 
le  colond  Glazanap  couvert  de  blessures,  parvkH  i 
8'ccbftppelr  âvec  quelques  fuyardb.  Du  côté  deft  P<4o- 
fiais,  seuknîe&t  bruis -pefoteus  de  cavalorie  airaieiit 
donné. 

Rudiger  étourdi  et  désor^nté  pat  lli  ftpidfté  dM 

tnarches  de  son  adversaire,  n^avait  pàs  plos  d'etacti 

fenseignemens  sur  sa  position  que  sur  «&  forces,  là 

reconnaissance  poussée  vers  Wlodrimierl,  lui  avait£ift 

croire  que  les  Pirfonais  avaient  résolu  de  pénétra:*  Ycrê 

les  marais  de  Pinsk  au  tu>rd  de  la  Y^hytlie ,  et  quHi 

cherchaient  par  conséquent  â  sWvrir  tin  passage  sof 

Kowel  ou  Luck.  La  défaite  des  dragons  deKai^iopeli 

}etés  en  avant  pour  étudier  la  marche  de  Dwemickli 

venait  enfin  de  lui  ouvrir  les  yeux  (  mais  les  mouvez 

mens  ana](^ues  à  ses  premiers  soupçons  étd^it  d^ 

exécutés,  lorsque  cette  tiouveile  lui  parvint  U  s'était 

tetiré  sur  Lokacze,  ne  quittant  )amaisde  vue  k  lîgitt 

du  Styr  et  les  forêts  de  Ltick.  Positivement  averti  de 

lapn^seqcedes  Polonais  à  Poryck,' il  dirigea  son  aTant« 

garde  sur  Markostaw,  afki  de  défendre  les  abords  dtt 

Styr ,  barrière  stratégique  à  la  faveur  de  laquelle  il 

se  flattait  d'arrêter   les  progrès   de  Tinvc^ou  p<d«^ 

tiaise. 

Le  Styr  prend  sa  iioUrce  aux  environs  de  Brody« 
sépare  la  Yolhynie  de  la  Galicie,  et  traverse  des  plaine! 
plus  ou  moins  accessibles  jusqu'à  LucH  9  oà  ses  rivei 
commencent  à  se  hérisser  de  forêts.  De  là  fusqu  a  là 
Prypec ,  dans  laquelle  il  décharge  ses  eaux ,  le  terrehi 
qu'il  arrose  est  de  plus  en.  plus  boisée  Sa  largi^tf 
moyenne  à  Boremel ,  à  Michalovf  ka ,  à  Luck,  est  dft 
trente  à  quarante  toises. 

Soit  pour  remplir  les  instructions  du  généralisâmes 
soit  pour  envahiï*  le  nord  de  la  Yolhynie ,  Dwermdd 
était  obligé  de  traverser  cette  rivière;  aussi  quelque 
loin  de  prévoir  les  pojets  C^9  Polonais,  Rud%er  crttt 
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wèveiûr  tous  les  cas,  en  s'établissapt  rar  la  ligne  da 
9tyr ,  assez  près  d'eux  pour  coordonner  ses  mouTe* 
mens  à  leurs  manœuyres. 

Après  avoir  passé  la  nuit  du  1 1  au  i  a  à  Poryck , 
Dwàmicki  s'avança  sur  Lachowiec.  Rudigar  occupa 
à  son  tour  Skurcze  et  y  transféra  son  quartier-gé« 
néral. 

A  pdne  â  Lacbowiec ,  Dwernicki  apjpela  aux  armes 
les  patriotes  de  ces  contrées ,  «  Dé)à  leur  disait- 
«  il,  Tennemi  a  fui  devant'  nous  sur  votre  pro- 
/^  pre  territoire;,  le  régiment  de  Rargopol  enfoncé  par 
«  oeux  de  nos  escadrons^  a  laissé  ses  débris  entre 
«  leurs  mains.  Forts  de  la  sainteté  de  votre  cause , 
«  soulevez-vous  tous  iensemble;  le  royaume  et  la  Lithua- 
«  nie  combattent  et  triomphent.  Je  vous  apporte  la 
«  nationalité  et  vos  anciennes  libertés.  A  présent^  ou 
«  jamais  l  » 

'  A  cet  appd ,  bravant  la  proximité  de  Rudiger  et  de 
Dawidow  qui  suivait  les  traces  de  Dwemickj,  quel* 
^ues  centaines  de  patriotes  s'insurgèrent.  Quelques- 
uns  d'entre  eux  rejoignirent  Dv?ernicki ,  d'autres  se 
réfugièrent  dans  les  forêts  et  firent  la  chasse  aux  co- 
saques, aux  transports,  aux  escortes,  en  évitant  le^ 
rencontres  décisives,  en  fuyant  le  plus  fort  et  tom- 
bant à  rimproviste  sur  les  détachemens  qui  ne  se  te- 
naient pas  sur  leurs  gardes.  Ces  premiers  efforts  n'eu- 
rent cependant  pas  de  succès.  Stanislas  Worcel  et  deux 
autres  puissans  propriétaires  profitant  de  l'éloi^ne- 
ment  et  de  ta  préoccupation  de  Rudiger ,  se  mirent  à 
là  tête  d'une  bande  organisée  dans  les  forêts  de  Luck. 
Arrivés  aux  environs  de  Wlodzrmierz,  ils  furent  cernés 
et  attaqués  parDawidow  qui,  dès  qu'il  s'était  aperçit 
de  Tévamon  de  Dwernicki ,  s'était  mis  à  sa  poursuite , 
avait  franchi  le  Bug  et  manœuvré  vers  Wlodzimierz 
pour  tendre  la  main  à  Rudiger.  Battus  et  dispersés , 
tes  insurgés  retournèrent  dans  leurs  foyers,  ou  allèrent 
se  lier  aux  escadrons  de  Ihvemicki.  iJn  petit  nombre 
dTentre  eux  recommença  la  guerre  de  cbicane  et  dans 
a.  a3. 
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)a'iaite  s^unit  au  régiment  du  femeai  Charles  SoiyekL 
IjC  i3 ,  Dweroicki  quitta  Lachowiec  et  se  fendit  es 
deux.  La  brigade  de  WierszchkyskJ  m  dirigea  sur  Ho* 
roch  par  Zawidew  et  Mirkow;  le  reste  du  corps  aux 
ordres  du  générai  prit  la  route  de  Drasgopol  par  Mi^ 
latyn  et  Pieczywosty.  C'est  à  Druigopol  que  s'assem- 
blèrent quelques  patriotes>  pour  déUbérer  avec  Dwer« 
nicki  sur  les  moyens  de  favoriser  son  invasion»  Ayant 
de  donner  à  l'insurrection  un  caractère  natioDal» 
Bwemicki  voulait  livrer  bataille  â  Rudiger.  Il  ignorait 
la  présence  de  Roth  et  de  Kay^arow  en  Poddie;  ki 
forces  de  Rudiger  ne  lui  paraissaient  pas  assez  prodi- 
gieuses pour  qu^il  dût  1  éviter^  et  une  fois  délivré  di 
cet  importun  adversaire  par  une  victoire ,  il  espérait 
non-seulement  exécuter  (es  ordres  du  généralissiaie, 
mais  encore  faire  servir  }k  leur  elécution  Télan  réfo- 
lulionnaire  des  pays  qu'il  se  proposait  de  visiter  ea 
libérateur  triomphant.  D'ailleurs,  les  Yolfayniens  ne  se 
croyaient  pas  encore  assez  forts  pour  agir;  Chrasd^ 
kowsk»  ne  les  avait  prévenus  ni  de  l'époque  où  leur 
coopération  serait  indispensable,  comme  le  lui  avait 
recommandé  Dwemickt ,  ni  des  lieux  où  devaient  k 
concentrer  les  rassemblemens ,  ni  des  moyens  de  coai' 
muoiqiKT  avec  les  Polonais.  Il  n'avait  apparu  que 
comme  une  vision  sur  les  frontières  des  provinces  da 
midi  ;  il  était  retourné  en  Galicie ,  d'où  il  ne  se  décida 
que  fort  tard  à  parcourir  laPodolie,  cela  encore  pour 
brouiller  les  chefs,  ordonner  et  révoquer  les  soulève- 
mens ,  compromettre  ou  induire  en  erreiur  tout  ce  qoi 
avait  le  malheur  de  lui  accorder  conGance. 

11  faut  ajouter  que  l'on .  attendait  pour  se  pronoo- 
cer ,  que  Dwemicki  remportât  quelque  succ^  éda- 
tant  ;  les  Wolhyniens ,  considérés  générâlement  comme 
ks  moins  résolus  et  les  moins  zélés  des  Méridionaux» 
n'étaient  pas  trop  disposés  à  jouer  leur  vie ,  leur reposet 
leurs  fortunes,  sans  garantie  d'impunité;  ils  voulaieol 
être  sûrs  de  ne  plus  retomber  sous  le  joug,  et  d'être 
à  l'abri  de  la  vengeance  des  Moscovites^  avant  de  leur 
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dètkrer  la  gtienre ,  toutes  choses  que  ne  pouvait  r»> 
lifier  qu'une  grande  victoire. 

Il  fut  déci<^  en  attendant^  que  pour  jalonner  le 
tDouvement  général, les  soœntités  révolu tionne^ires  se-» 
raient  installées  la  où  Tennemi  n  étendrait  pas  son  in* 
fluence.  M.  G...»,  fut  nommé  ré&imentaire  delà  Vol- 
hynie;  d  autres  chefs  reçurent  1  ordre  de  se  rendre 
dans  leurs  districts  respectifs  et  de  travailler  avec  ar- 
deur à  la  propagation  de  principes ,  qui  d'ailleurs  ne 
devaient  recevoir  d^application  qu'après  la  bataille  ga- 
ulée. Tout  ce  qui  se  feisait  alors  était  insignifiant,  et 
Dwemicki  se  prêtait  à  ces  espèces  de  comédies  pour 
ne  pas  décourager  les  patriotes. 

Remise  de  ses  fatigues ,  la  petite  armée  se  prépara 
à  marcher  à  la  rencontre  de  Uudiger.  Le  1 5 1»  \Viersz* 
chlcj'ski  parti  de  Horoch,  et  Dwernicki  de  Druzgopol, 
se  réunirent  après  midi  à  Lob^zow.  La  brigade  de 
Terlecki  poussa  sur  Boremei  par  Lipa ,  et  le  lende* 
main  le  corps  suivit  ce  mouvement.  Ainsi  le  i6, 
Dwemicki  établit  son  quartier-général  eu  face  de 
Rudiger. 

Le  général  russe  s'était  retiré  sur  la  rive  droite  du 
Styr ,  et  occupait  une  position  défensive  v^s-à-vis  Bo- 
remek  D&widow  avançait  toujours  sur  les  derrières  du 
général  polonais,  et  bien  que  Ruoiger  s'imaginât  que 
Dvvemicki  avait  au  moins  1 2^000  nommes  j)our  for- 
cer le  passage,  ii  espérait,  en  résistant  assez  long-temp^ 
pour  que  Dawidow  arrivât ,  prendre  entre  deux  feux 
le  redoutable  partisan. 

^  A  midi,  Dwemtcki  étendit  son  infanterie  le  long  du 
Styr»  Sa  cavalerie  campa  à  Tentrée  de  Boremei;  quel- 
ques francs-chasseurs  jet^^s  sur  la  rive  droite,  net* 
toyèrent  la  digue  qui  traverse  des  prairies  maréca- 
geuses adjointes  à  la  rivière.  Les  Cosaques  poussés 
par  Rudiger  en  reconnaissance  •  se  replièrent  sous 
les  bois  environnans.  Dwernicki  commanda  aussitôt  au 
capitaine  Zandrowicz  d'établir  un  pont  à  la  place  de 
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rehti  que  ^ennemi  avatt  {eti  la  précaution .  àe  Aé^ 

truire. 

Boremel,  bâtî  surks'hanteifts  dela^îve  gauche  da 
Slyr,  domine  le  bord  opposé*  Le  château  élevé  sot 
un  plateau ,  fut  l'endroit  oîà  le^gcnéral  plaça  fton  état* 
major.  De*fe,  une  batterie  braquée  sur  la  digue  en 
défendait  les  abords;  le  ponft  s'achevait  sons  sa  pro- 
tectioR ,  et  au-delà  de  la  ri vc^  de  la  digue  et  des  ma- 
rais, un  bois  couvrant  la  contrée  pouvait  servir  de 
téèe  de  pont.  Avant  d^atteindre  le  pont,  fennenfi  avait  , 
trois  cent  ^cinquante  toises  de  digue  à  parcourir  sous 
la  mitraille  de  l'artillerie  hissée  sur  le  tertre  du  chà« 
teau,  A  quelque  (Ustance  du  Styr,  Eudiger  igncMtmt 
encore  le  fond  des  intentions  des  Polonais,  se  prépa* 
rait  à  leur  disputer  le  passage  partout  où  fls  se  ncKm- 
treraient  en  force.  Le  gros  de  son  corps  occupait  Teoi- 
branchement  des  routes  ide  Luck ,  de  Dubno  et  de 
Krzemieniec  ;  le  village  de  Lenczna  servait  de  pivot  è 
ses  mouvemens.  Au  midi>  un  régiment  d*infaoterie, 
un  régiment  de  dragons  et  une  batterie  dVtillerie  » 
ayant  passé  le  Styr,  occupaient  le  village  de  Bere»^ 
teceko  situé  sur  le  chemin  de  Kaoïiemec,  à  deux  milles 
de  BoremeK 

Afin  de  reconnaître  Fennemi  de  ce  côté ,  le  ma|or 
Wiersichleyski  reçut  fordre  de  remonter  le  &yr  et 
d'éclairer  la  route  de  Podolie.  Quelques  prisonniers 
faits  par  les  insui^s ,  avouèrent  que  Rudiger  s'était 
emparé  de  Beresteczko.  L'événement  était  aune  iofi^ 
portance  majeure  pour  Dwemicki  ^  dont  tous  les  ef- 
forts tendaient  à  se  frayer  le  chemin  du  midi.  Wiersz* 
chleyski  resta  à  Rudki  pour  €A>s^ver  les  maîtres  de 
Berestecdio. 

Le  pont  étant  réparé ,  deux  compagnies  d'abord , 
une  troisième  ensuite,  passèrent  de  l'autre  côlédu 
Styr,  et  se  logèrent  dans  le  bois  d'où  elles  chassèrent 
les  Cosaques.  Le  17  au  matin,  les  patriotes  rappor- 
tèrent à  Dwemicki  que  Rudiger  fort  de  i3  à  i4,ooo 
hommes  se  déployait  parallèlement  au  Styr  et  à  trois 
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ttSek  de  setbMdfl.  A  midi,  les  patromilés  pèfonaMM 
•e  répaDdirent  sur  la  rive  droite  ;:  une  coinp^b  d'in- 
fanterie y  deux  pelotons  de  eatalepie  et  deux  bouches^ 
à  feu  s'avancèrent  sur  le  chemin  de  Jaroslawice.  Ry- 
chlowski  commandant  de  Tinfanterie  qui  occupait  le 
bois  ^  4^ait  Fordfe  de  prot^g;er  leur  retraite  et  d'éva* 
cuer  lui^mème^sa  potition*^.  à  lapytoche  de^  masaes^i 
de  Rudiger.. 

Instruit  d»  forces  et  des  mouvemens  dé  Tènnemî^ 
Dwemickl  aidait  dû  nécessair^ocient  renoncer  à  passer 
le  Styr  sup  le  pont  de  Boremd  ;.  c'était  le  chemin  de* 
Ramieniecnu'illui  était  urgent  d'enfiler,  etpouTTU  que 
Rud^erne  le  barrât  pas  avec  un  cofps  trop^supérieur^ 
le  reste  importait  peu-au  général  polonais..  Doué  d'une 
infatigaMe  activité,,  tout  «n  oraonnant  les  disposi- 
tions de  la  bataille,.  Dwemicki  trouvait  quelques 
heures  à  donner  aux  soin»  de  l'administration  et  ra- 
nimait Tespoir  des  Yolhyniens  ;:  mais  tandis  que*  pour 
inspirer  à  ses  protégé  l'énergie  qui  enflammaH  son. 
Ame,  il  répandait  au  lein.  des  prockmatione.  et  deS: 
émissaires,,  ou  lui  annonçait  cpie  d^obscurs  agens  par- 
couraient le  pays  au  nom  du*  généralissime  et  recom? 
mandûent  partout  la  prudence  et  ia  tranquillité.  En 
effet  des  attroupemens  formés  sur  les  deiUL  rires  du 
Styr  s'étaient  dissous^;  les  plus  déterminés  n'osant 
braver  les  ordres  de  cette  autorité  lointaine^  qui  in* 
idsible  comme  le  Lama  di^Thibet^  se  Csiisait  resp^xter 
en  raison  des  distances ,  ne  pouvant  cependant  se  ré^ 
aoudre  k  ^ter  des  armes  déterrées  ou  forgées  au  pé- 
ril  de  leur  vie ,.  vinrent  offrir  leurs  services  à  Dwer- 
nicki.  Le  général  instruit  de  ces  ténébreuses  perfidie.»,, 
et  ne  sachant  q^uien  accuser  ,^  répondait  qu'un  bon 
citoyen  devait  mépriser  les  ordres  d'un  ^o^^,. quand 
ib  s'opposaient  au  biende  lapatrie;.  «regardez,  ajouta* 
•t*il,  ces  4^000  Polonais  qui  sont  venus  mourir  pour  la 
•  défense  de  vos  foyers ,  et  allez  dire  ce  que  vous  avez 
«vu  à  ceux  qui  cherchent  à  vous  décourager.  »  Le* 
■lême  jour,,  de  nouvelles  proclamations  lancées  de^ 
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tons  eifîê»  combdltiraiit  h»  mrinuMloiis  doêtraiairai 
des  eoToyés  de  la  Camarilla.  Elles  proclamaioit  Uberlé 
et  égialité  poaMoutes  lesclasses  delà  société,  et  Faba- 
HtioQ  de  la  sn*vitude.  Elles  appelaient  aux  armes  toos 
ceux  qui  étsueot  capables  de  les  porter  et  faisaient  es- 
pérer une  prochaine  et  universelle  émancîpatioQ.  Ea- 
Aa  lemaj^r  OsiosM  et  Xavier  Bromkowtki,  arrivés  de 
Zawichost  par  h  Gaticie,  apportèrent  a  Dwemidù 
des  nouvelles  du  rcyyanme,  et  rétabHreot  les  finaoces 
du  corps ,  considérablement  délabrées^  par  des  dé- 
penses auxquelles  la  viotoôre  seule  avait  pu  faire  fase 
jusquaiors* 

A  la  nuit  tombante,  les  reconnaissances  poussées 
sur  Jarosla^iee  revenues  de  leur  tournée,  roppcx^ 
tèrent  qu'eUes  n'avaient  point  vu  d'epnenûs  â  un 
mille  et  plus  à  la  ronde.  Wierszcbleyski,  placé  en  face 
de  Beresteczko,  annonça  que  le  poste  russe  avait 
été  renforcé  de  deux  bataillons,  ce  qui  dut  faire 
présumer  k  Dwemicki  que  ses  projets  sur  la  Podolie, 
n'étaient  pas  tout-à-C  U  inconnus  à  Rudiger.  Il  n'eo 
était  pourtant  rien  :  en  obstruant  ainsi  la  route  de 
Kamieniec,  le  général  russe  n'avait  d'autre  but  que 
d'attirer  sur  ce  i>oint  l'attention  des  Polonds,  pen- 
dant que  son  corps  principal  forcerait  le  pont  de  Bs- 
remel.  Revenu  on  effet  de  sa  première  tarreur,  «t 
voyant  que  ses  adversaires  hésitaient  à  poursuivre  leurs 
succès,  Rudiger  s'était  décidé  à  prendre  l'offensive. 
Afin  d'avoir  des  renseignemens  plus  positifs  sur  sa 
position,  Dwemicki  envoya  pendant  toute  la  nuit, 
patrouille  sur  patrouille,  en  leur  prescrivant  d'éta- 
dier  les  moindres  mouvemens  de  l'ennemi.  L'aurore 
n'avait  pas  Picore  paru  sur  l'boiîzon,  que  les  Cosaques 
se  heurtèrent  contre  un  de  ces^détachemens ,  à  uninilk 
de  Boremel.  Alors  Dwemicki'  réitéra  aux  défenaeufe 
du  bois  l'ordre  de  battre  en  retraite  aussitôt  que  les 
colonnes  de  Rudiger  se  montreraient  en  nombre; 
mais  déjà  une  assez  vive  fusillade  préludait  au  combat, 
€t  derrière  un   mobile  ri^u  de  cosaques,  s'araih 
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caietït  lefitemeût  et  Mt  msMt  llnfeirtetie'  et  Éa  (iara»^ 
krie  enneinies^  n 

Les  franes-chasseurs,  embusqués  sur  la  lisière  du 
bois,  répondent  aux  flanqueurs  russes  par  un  feu 
jiourrL  Rudiger  pousse  sur  le  bois  huit  bataillons 
d'hifenterie  ;.  les  déchai^s  se  suceèdent  ;  Rychtowski 
▼oit  de  sai^-froid  cette  foule  se  ruer  sur  sa  ligne ,  et 
au  Keu  de  céder  eojnme  ils  en  ont  Tordre,  ses  jeunes 
M^cbt^TOBt  au-defant  délie,  Tabordent,  tarepous^ 
sent  et  jonchent  ht  terre  de  ses  cadavres.  Dwernicki 
commande  à  Wjsocki  de  franchir  le  pont  à  la  tête  de 
deux  compagnies  du  sixième  de  ligne,  de  couvrir  la 
retraite  de  Sychlowski  et  de  le  ramener  sur  la  rive 
gaudie.  L'ordre  est  exécuté  ;  les^  Pofonaiis  traversent 
le  bois,  suivi»  de'près  par  rènnemi,  f&nt  halle  dans  la 
plaine ,  fondent  la^aionnette  haute  sur  les  Russes  qui 
dâ>ouchent  ^»  lisières  et  conMnuent  leur*  mouve- 
ment rétrograde.  En  voyant  les  compagnies  de  Hy- 
chlowski  et  de  Wysocki  engagées  sur  là  <figue ,  Im- 
fauteriel  de  Rudiger  s'avise  ds  serrer  de-  près  leui^ 
arrière-garde  et  s'avance  au  pas  de  course;  témoirl 
de  la  crise ,  TartiHerie  étdïlie  sur  Fa  terrasse  du  châ- 
teau de  Boieme^  lance  quetaue»  chus  au  milieu  des 
bataillons  attroupés  dans  la  plaine»  et  disperse  en  trois 
minutes  tout  ce  qui  se  trouve  k  sa  portée.  Les  Husses 
fuyant  devant  les  éclats  meurtriers  lâchent  leur  proie 
et  se  réfugient  dans  k  bois  ou  s'éparpillent  sur  la. 
rive. 

Les  cinq  compagnies  réoccupèrent  ForemeFen  lais»- 
»ant  quatre-vingt-dix  hommes  sur  la  place  ou  au  pou- 
voir de  l'ennemi.  Elles  comptèrent  de  plus  quatre- 
vingts  blessés,  mais  les  Russes  perdirent  tcois  fois  plus 
ée  monde. 

L'infanterie  polonaise  eut  à  peine  repassé  le  pont, 
que  huit  pièces  de  gros  calibre  sortirent  du  bois  et  se 
mirent  à  vomir  contre  le  château  de  Boreniel.  L*ar*- 
tillerie  du  château  broyant  en  n)<}me  temps  et  les  co- 
lonnes, quiralUée»  revenaient  k  la  charge,  et  la  bat-^ 


terie  dofit  fe  ISen  déTomit  le  ckâteau,  a^kama  lop 
unes  et  démonta  Fautre  pièce  à  pièce.^  lipaki  et  So* 
|>an8ki  sur  la  terr^isse,  Koneniowski  à  droite  dans  le 
parc ,  dirigeant  chacun  deux  pièces  de  Ax ,  dé|ouèreat 
à  eux  seuls  tous  les  efforts  de  9,000  hoaunes.  Six  fi- 
cornes  de  vingt-quatre,  pointées  contre  le  château, 
remplacèrent!  artillerie  démontée,  et  paryioreQl  bien- 
tôt à  le  réduire  en  ruines.  Plusieurs  obus  éclalèralit 
dans  la  salle  de  Tétat-major  ;  un  d'eux  blessa  le  on^ 
Szymanowski.  Au  reste  Fennemî  acbamé  contre  ce 
)>âtiment ,  négligea  les  autres  points  de  la  ligne  po-^ 
lonaise,  et,  hors  quelques  murs  de  déHiolts,ilii*obtbt 
aucun  succès.  Outre  les  affûts  fracassés  par  TartiyeriB 
du  château,  quatre  caissons  russes  sautèrent,  en  fait 
aous  ses  coups  redoublés. 

Pendant  qu\m  se  canonnaît  mec  xme  fureiBr  ég/h 
de  part  et  d'autre,  Dwcmicki  parcourait  à  cheval  les 
hauteurs  qui  bordent  le  Styr.  De  leurs  cimes,  ou 
voyait  la  route,  qui  serpente  parallèlement  au  cours 
de  la  rivière,  sç  couvrir  de  colonnes  dont  les  unes  se 
dirigeaient  au  midi  vers  Beresleczko  et  les  autres  au 
nord  vers  Chryniki  ;  Dwomicki  observa  que  œs  der- 
nières étaient  bien  plu»  nombreuses  et  qu'elle»  omo^ 
chaient  en  foule  et  avec  diligence,  comme  pouFgagnsr 
l'endroit  ou  eUes  se  proposaient  de  passer  le  Styr.  Ken- 
tôt  tout  le  corps  de  Rudiger  les  imita ,  et  il  devint 
évident  que  désespérant  d'emporter  le  pont  de  Bore- 
mel ,  les  Russes  descendaient  la  rivière  pour  la  traver- 
sier  plus  loin.  Gela  démontrait  aussi  que  les  ennemis 
ne  se  doutaient  pas  de  l'importance  qu'attachait 
Dwemlcki  à  la  conservation  des  communicationa  du 
midi ,  puisqu'ils  se  ruaient  en  masse  du  coté  opposé^ 
et  n'avaient  jeté  dans  Beresteczkô  que  quelques  batait- 
lons.  Dwemicki  s'en  réjouissait ,  et  répondit  à  Tobser- 
vation  qu'on  lui  fit  que  les  Cosaques  fourmillaient 
déjà  sur  la  rive  gauche ,  «  Tant  mieux ,  demain  nous 
«  les  battrons,  et  après-demain  nous  passerons  le  Styr.» 
Assuré  comme  il  l'était  alors  de  ses  communii:ationa 


{KfBC  KjiBieiiied,  3  eût  pa  îTA  eût  T<mla,  ^riter  tcml^ 
rencoDtre  et  profiter  de  la  mtit  pour  traverser  la  ri« 
rière  i  Beresteczko,  gagner  nue  marche  sur  Rudker 
6t  se  diriger  Ters  le  Dniestr,  mais  û  airait  à  cœur  deo 
Teuôr  aux  mains  aTec  renneaii  «  et  de  rdever  le  cour* 
raM*  des  Vothyaiens  par  quelque  iait  glorieux. 

IJne  patrouIUe  envoyée  à  Chryniki,  rapporta  bien« 
tôt  que  les  travailleiyrs  russes  éleraient  une  tête  de 
pont  dans  cet  endroit ,  et  qu'un  pont  couvert  par  ces^ 
ouvrages,  allait  îeter  aur  la  rive  gauche  du  S^  une 
masse  dWanterie  et  plusieurs  escadrons,  raiK;és  déjé 
en  faee  du  village  et  prêts  à  manoeuvrer  sur  le  flanc 
nuche  des  Polonais*  Loin  de  troubler  ce  mouvement» 
Ihvemîcki  m  bougea  pas  et  ie%nit  beaucoup  de  cir^ 
conspedion,  cela  dans  llntention  d'attirer  Rud^;i^ 
bon  de  la  position  boisée  qu'il  avait  choisie  pour  ef** 
fectuer  le  passage,  et  ou  la  cavalerie,  dans  laquelle 
eonsiatait  toute  la  force  des  Polonais,  eût  été  impuiS"» 
nate.  Entre  Boremel  et  Nowosilki ,  village  qui  pré-» 
oède  Chryoiki,  s'étendent  des  plaines  magnifiques  | 
c'est  dans  cette  lice  vaste  et  unie,  que  Dwemicki  at- 
tendait son  adversaire  et  se  proposait  de  confier  le 
aort  de  la  Volhynie  à  la  fougue  de  ses  coursiers;  li^ 
tien  ne  pouvait  dérdber  les  cokmnes  ennemies  au  fer 
àfA  lanciers. 

Par  une  conyersion  en  arrière,  en  ptvofe^  ra# 
leur  droite ,  les  Pcdonais  répondaient  a  la  manceuvre 
de  flanc  de  Rudiger.  Ayant  Boremel  et  le  Stjr  sur  leur 
droite^  une  spacieuse  et  commode  arèoe  élevant  leur 
front,  le  chemin  de  Kamieniec  sur  leurs  derrières  » 
ils  avaient  une  retraite  assurée,  et  ne  hasardaient  rien 
en  livrant  bataille;  car,  tout  en  tournoyant  dans  l'es-* 
poir  d'envelopper  ses  adversaires,  Rudiger  leur  avait 
ouvert  les  portes  de  la  Podolie;  Roth  les  y  attendait 
a  la  vérité ,  mais  c'était  une  chose  que  personne  alors 
pouvait  prévoir. 

Voulant  connaître  a  fond  les  dispositions  de  l'enne- 
iitt  f  Dwemicki  orcjpmia  à  un  peloton  de  cavalerie  do 


ftmilfer  le  boié  qnt  ms^cfiiaît  Cbiynikt  Une 
gnie,  tirée  du  bataillon  <|«iio(Xiipait  Nowosilki 
pagna  ces  cavalier»  et  envahit  si  brusquement  lé  bois, 
que  les  Cosaques  refoulé»  sur  la  tète  de  pont ,  furent 
salué»  par  une  décharge  générale  de  leur  infenterie , 

Îui  dans  la  confusion  de  sa  surprise,  les  prti  pour  des 
olonais.  Les  maîtres  de  Chryniki  coururent  aux  ar- 
aies,  les  parapets  se  garnirent  de  buonnettis^  la  po^ 
terne  vomit  une  colonne  qui  s'avança  rapiAsment  et 
repoussa  la  reconnaissance  dans  le  bob»  au-ddàdu 
bois  et  jusque  dans  la  plaine» 

La  canonnade  de  Borenn^l  s^élait  étetnCe  ;  en  vain 
Rudiger  avait,  pour  franchir  la  digue,  élevé  sur  ses 
bords  une  autre  digue  de  cadavres;  en  vam  ses  épais 
bataillons  s'étaient  succédés  à  l'attaque;. fouettés  d'é- 
cbarpe  p^*  une  pliiie  de  mitraille,  ils  s'étaient  peo-Â* 
|>eu  écoulés  vers  le  o<Nrd.  L  artillerie  russe  se  tut,  et 
dans  la  soirée ,  toute  Tiiifanterie  défila  sur  la  route  pa» 
rallèle  au  Styr ,  pour  se  rendre  à  Chryniki  où  elle  ne 
tarda  pas  à  se  masser.  Les  Russes  travaiUaieot  encore 
au  pont  et  aux  retranchemens ,  quand  la  nuit  voila 
les  deux  armées.  Espérant  encore  cacher  à  Dwemîcki 
ses  intentions,  Rudiger  fît  dans  la  nuit  quelques  mouve- 
mens  verfrBeresteczko;  mais  après  l'occupation  de  Ohra- 
niki ,  la  construction  du  pont  et  l'envaliissement  an 
bote  sur  la  rtve  gauche ,  il  n'était  pas  facile  de  donner  le 
change;  aussi,  tout  en  recommandante  Wierszchle* 
jski  qui ,  avec  cinq  escadrons,  un  bataïlon  et  deux 
bouches  à  feu  occupait  Rudki,  de  se  tenir  sur  ses 
gardes ,  le  général  polonais  ordonna  de  détruire  la 
partie  du  pont  attenante  à  la  digue  de  Boremel;  il  pla* 
ça  un  bataillon  chargé  d'en  empêcher  l'accès,  et  ran* 
gea  le  reste  de  son  corps  perpendiculairement  à  la 
J%ne  du  Styr  et  en  face  de  l'ennemi.  Le  village  de  No- 
viosilki  fut  oœupé  par  l'infanterie;  en  arrière  dans 
la  plaine,  aux  portes  de  Boremel,  Dwemicki  forma 
sur  deux  lignes,  seize  escadrons  de  lanciers,  dekrakns 
et  de  chasseurs.  Dix  bouches  à  feu  composant  tputo 
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rartffleriediicm^i  ftirmtidacéesdanslesiiitaETallesdB 
la  deuxième  ligne.  U  y  avait  en  tout  :  i|5oo  cavaliers 
et  1 ,  loo  fantassins. 

Dans  la  nuit,  Rudiger  fit  passer  le  pont  à  uuedt- 
^ion  d'infanterie ,  à  quatre  régimens  de  hussards  ^ 
é  deux  de  dragons ,  à  deux  de  Cosaques  et  a  4o  piè-* 
ces  de  gros  et  de  moyen  calibre.  Cette  mas^e  présea- 
tait  lin  effectif  de  lo  à  11,000  hommes.  A  5  heures 
du  matin ,  les  tirailleurs  ennemis  garnirent  la  li^^ 
du  bois.  De  fortes  reconnaissances  poussées  ea.  méoto 
temps  sur  Boremel  et  sur  Rudki ,  annoncèrent  qu'au- 
lieu  de  se  bom»  à  une  attaqua  <fe  front ,  Rudi^  ia- 
quiélerait  la  droite  et  les  derrières  des  Polonais. 

A  11  heures,  Tennemi  déboucha  du  bois,  et  s'arrê- 
ta en  colonnes  serrées  devant  Mowosilki.  L'infanterie 
polonaise  se  replia  aussitôt  sur  Boremel.  Dweroicki 
Toulant  attirer  Rudiger  dans  la  plaine,  s'avança  à  pas 
lents  vers  Mowosilki,  puis  feigqant  de  céder  aux  dé^ 
charges  de  l'artillerie  moscovite ,  revint  sur  ses  pas  et 
réoccupa  sa  première  position  sous  la  ville.  Rudiger 
donna  dans  le  piège  :  ses  masses  se  déroulerait  ma* 
festueosement  a  une  portée  de  fusil  de  JNovirosilki  ». 
inondèrent  les  avenues  du  viÙage,  puis  envahirent  la 

{ilame.  L'infanterie  occupa  Nowosilki ,  sdze  pièces  s'a- 
ignèrent  sur  son  fnmt  et  grondèrent  sans  délai  cou* 
tre  lacavttlerie  polonaise  qui  rétrogradait  en  échiquier. 
A  droite  du  vijh^,  dans  la  plaine,  una  brigade  é^ 
hussards  et  une  de  dragons,  paiement  précédées  d(p 
seize  bouehes  à  feu  se  formèrent  au  galop.  Les  Cosa-r 
ques  accoururent  sur  les  deux  allés,  deux  rumens 
de  hussards  et  huit  pièces  de  canon  restèrent  en  ré- 
serve sous  le  bois. 

Impatiens  de  joindre  les  Polonais  qui  battent  en 
retraite,  les  hussards  russes  se  précipitent  sur  teurs 
traces.  Dwernicki  fait  halte  et  ordonne  à  l'artillerio 
d'ouvrir  te  feu.  L'ennemi  se  brise  et  hésite  ;  huit  en- 
cadrons polonais  s'élancent  avec  la  rapidité  de  la  fou*^ 
dre  sur  cette  nuée  arrêtée  daus  son  cours;  kur  choc 


'itî  nitettûÂBy  que  renrarsés sur  leur  batterie,  kshs- 
iards  l'abandonnent^^  entrafaieat  dans  leur  déroute  b 
dragons,  franchissent  yentreà  terre  Finterfailequiks 
séparede  iai  résene,  etTÎennent  poursuirâ  à  coupsdb 
lance  9  se  réfugiersous^sar  protection.  Mais  toat-à-ooop 
la  mitraille  siffle  sur  la  tête  des  vainqifêurs;  ks  hus- 
sards, rangéssotts  le  bois,  chargent  à  leurtoar;  b 
*  escadrons- culbutés  se  rallient  et  enrinrassent  les  Pok- 
nais;  TartMlerie  cnletée  s'échappe,  vient  grossir  h 
battferie  de  réserre  et  foudroie  avœ  fracas  uaoui^ 
mi  qu  elfe  ne- craint  plus.  Les  majors^  Potocki  et  Km- 
BodembriLi  résistent  avec  vaillance  à  cette  fouk,  (pi 
fondant  de  foutes  parts  soc  leurs  escadronsy  veut 
expirer  de*  (ureuv  et  dTimpmssance  sous  les  pieds 
'  de  leurs^  chevaux.  I jewlnski  et  Troianovrski^seGoôdeit 
leurs  effwts^  et  pendanb  que,,  témoin  de  rextréme 
péril  oè  ^'abtme  sa  première  ligne^  Dwmnicki  pouir 
le  colon^  Szeptycki  à  la  tête  des  huit  autrcs  escadron 
pour  la  venger  et  la  rallier ,.  tendant  tous  ses  musdeSt 
die  brise  Tinfernal  anneau  qui  Tenlaoe ,  se  fait  jour 
é  travers  ses  débris ,.  et  vient  reprendre  haleine*dcfiiè> 
re  les  iances^  de  Saeptj'cki ,.  qui  dé)a  ratent  la^pbiae^ 
au  galop» 

Dwemicki  vole  à  fear  téte  le  sabre  au  poing  ;  lespeh 
trâils  de^  leurs  coursiers  heurtent  bientôt  la  ligne  en* 
nemie;  la  plaine  répète  Técho  des  crânes  qui  ^ 
€latent  sous  les  bois  des  lances  polonaises;  h  sas; 
ruisselle  à  grands  flots;. les  deux  masses-  confoodnes 
tin  instant ,  s*en(r  égorgent  et  mugissent^  comme  sur 
les  flancs  embrases  du  Quito,,  ^ux.  torrens  de  hr 
vomis  par  deux  cratères.  Mais,  bientôt  du  docker  de 
Boremel ,  on  peut  voir  comme  écrasés  sous'  le  psiii> 
de  leur  propre  masse,  acculés  Fun  à  ràuCre,  ks  die* 
vaux  ennemis  se  cabrent  et  toiiornent  la  croupe;  b 
pointe  du  sabre  du  hussard '[est  encore  à  deuxtoaes 
du  lancier  polonab ,  que  déjà  le  premier  sent  ses 
entrailles  déchirées  par  le  fer  morld.  Les  kn^us  A 
les  chasteiiM,  repoussés  dans  la  première  chargei  s( 
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teroniimt  derrière  les  lanciers  de  l^p(tycki,^«n  dhiant 
^engeance,  et  jettent  leurs  sabres  ensanglantés  dmis  k 
balance;  l'ennenii  ne  résiste  plus^  il  (uA  comme  un 
troupeau  de  sauvages  devant  les  foudres  eitropéennesy 
«et  dans  sa  déroutie ,  il  cherche  à  peine  à  parer  les 
cmfps  que  lui  porte  un  vainqueur  irritée   Dragens^ 
liuftSârds,  artillerie,  tout  se  mêle,  se  choque,  s'entre  tue 
et  s'égare  j  usque  dans  les  tmdes  du  Styr ,  xxmime  si 
la  terre  ii^tait  pas  assez  vaste  pour  les  dentier  aux 
lances  polonaises.  La  batteriedu  centre  tombe  au  poo*- 
Toir  des  escadrons  triompbans;  quatre  pièces  d^on-' 
tées  gisent  au  ^milieu  des  ^cadavres  ;  le  bois  et  les  ma-"  « 
rais  reçoivent  les  fuyards  dans  leur  sein. 

Cependant  ils  se  rallient  bientôt  à  la  voix  de  leurs  ^ 
chefs,  et  sous  la  protection  du  régiment  d'Orange 
qui  se  retire  le  dernier,  le  carnage  recommence.  Dwer- 
nicki  anime  la  mêlée  ;  les  Eusses  reviennent  à  la  char« 
ge,^t  même,  ô  effroi  mortel  !  le  cheval  du  général 
polonais  stabat  au  milieu  d'une  haie  de  sabres  enne- 
mis. Les  lanciers  bleus  volent  au  secours  du  héros  ^ 
l'enlèvent  et  dissipent  les  téméraires  attroupés  autour 
de  leur  proie.  Alors  plus  de  quartier  au  vaincu  ;  lé 
régiment  d'Orange  est  entamé  de  toutes  parts ,  et  les 
fuyards  ne  trouvant  plus  d'abri,  jettent  un  large  tapis 
de  nnorts  sons  les  pieds  de  la  cavalerie  polonaise,  qui 
4i'avance  au  galop  en  laissant  sur  sa  droite  INowosilbi , 
€t  les  foudres  qui  bientôt  xx>nt  moissonner  ses  rangs. 

Mais  qu'est-ce  que  cette  lutte  nouvelle  qui  s'en- 
gage sur  les  revers  des  vainqueurs  ?  Qu'est-ce  que  ces: 
^obes  embrasés  qui  viennent  éclater  sur  leur  droite? 
Budiger  a-t-fl  forcé  le  pont  de  Boremel  ?  Non ,  mais 
il  l'attaque.  Presque  depuis  midi,  son  artillerie  avait 
de  nouveau  tonné  contre  le  château.  Une  brigade 
d'infanterie  légère,  masquée  par  les  mursd'une  brasse^» 
rie,  attendait  l'ordre  d'avancer  ;  elle  le  reçut  enfin  ^ 
et  bravant  les  décharges  du  bataillon  polonais,  die 
se  précipita  sur  la  digue ,  parcourut  au  pas^de  char* 
ge  toute  sa  longueur ,  et  couvrait  déjà  avec  des  pou« 
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{Ans  loin.  Alors  â  Fafle  clrotte,  som  NotrosMu,  Dwav 
nicki  chargeait  à  b  tête  des  escadrons  de  Potocki ,  de 
Wendorf  et  de  Zembrzyi^ki ,  les  bataillons  que  Rodi* 
ger  avait  poussés  sur  Boremel.  L'éc:lair  est  moins 
prompt  que  le  triomphe  du  héros  ;  aussitôt  enfoncée 
«t  massacrée  qu'atteinte,  la  premi^  colonne  est  Te* 
foulée  sur  celle  qui  lasuit;unepaianqued^aderbarrs 
en  Tain  le  passage  aux  lanciers  blancs  ;  le  far  de  lears 
Jances  se  retrempe  au  feu  de  riofanterie,  et  une  forêt 
de  baïonnettes  fuit  devant  leurs  flammes  d^[aâtanles 
de  sang  et  d'écume.  Le  ch^nin  est  balayé  ;  tout  cq 
qui  n^est  pas  tombé  «ou»  leurs  coups  se  réfugie  dans 
le  TiHage.  Wierschleyski,  qui  a  quitté  Rndki,  déplois 
SCS  escadrons  sous  BoremeL  Rudker  Toyant  celle  ré* 
ser?e  entrer  en  ligne,  renonce  à  Toffensive,  et  trofp  heu* 
reux  de  conserrer  le  bois  et  Moi¥Osilki,  il  abairaonne 
le  champ  de  bataille,  et  laisse  i  son  artfflerie  le  son 
d'arrêter  les  Polonais.  Les  deux  batteries  pboées  sous 
le  Tiliage  saluent  les  escadrons  acharnés  à  la  pour- 
suite des  bataillons  cutt>utéf  ;'  pendant  vingt  minutes 
la  mitraille  décime  les  vainqueurs;  le  soleS  fuit  notre 
liémispbère  et  la  mitraille  pleut  encore  ;  mais  à  Tas- 
pect  de  nos  braves  menaçants  et  immobiles  dans  k 
plaine,  comme  une  masse  de  rocs  suspendue  sur  sa 
tête ,  Tenemt  se  tait.  Cette  dernière  et  terrible  hitta 
avait  épuisé  les  combattans* 

Dwernîcki  parcourait  les  rangs  de  ses  intrépides 
soldats  et  àccuetili  sur  toute  la  ligne  par  des  çcclama* 
tions  d'enthousiasme,  «  Vous  avez  rempli  votre  devoir, 
«  leur  disait-il  ;  ce  n'est  pas  la  première  fois  que  votre 
«  vaillance  m'arrache  ces  paroles.  La  patrie  vous  éle- 
c  vera  des  autels  ;  vons  savez  tout  ce  que  vous  ave< 
«  fait  ;  J'ennemi  avait  six  sabres  à  opposer  à  chacun 
«de  vous;  vous  l'avez  vaincu,  le  champ  de  bataila 
f  est  à  nous.  Le  guerrier  polonais  ne  connaît  rien  au-* 
f  dessus  de  ses  tcHrces  ;  ]e  vous  remercie  mes  braves. 
<  Yive  lte)iberté  !  »  Vive  notre  général  !  réponduneot 
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^is  mflle  Tobc,  et  accompagnant  les  bruipiii  accens 
le  la  fouie ,  les  fanfares  firent^ibrer  les  airs. 

Un  morne  silence  régnait  dans  le  camp  ennemi.  Ce 
fameux  coml)at,  où  1,900  cavaliers  et  huit  pièces  de 
lix,  troif  fois  écrasèrent  vingt-quatre  escadrons,  une 
livision  d'infanterie  et  quarante  bouches  à  feu,  a  peu 
Texemples  dans  les  annales  militaires.  Quand  on  voit 
la  terreur  de  l'Orient ,  des  régimens  d'élite  épuiser 
eur  valeur ,  leur  nombre  et  leur  renommée  pour  ré^- 
ûster  à  quelques  désespérés  lancés  au  centre  d'un^ 
province  lointaine  et  asservie ,  on  est  tenté  de  deman-o 
1er  qui  étaient  ces  désespérés  ?  Des  paysans  armés  de 
perches  ferrées ,  portant  Vuniforme  depuis  trois  mois, 
exaltés  p^  Tamour  de  la  liberté,  et  conduits  par  un 
lomme  qui ,  bravant  la  haine  et  Tenvie  de  ses  coilè^ 
pies ,  avait  seul  compris  les  exigences  d'une  révolu- 
ion  faite  pour  le  peuple,  et  exploitée  par  les  doctri« 
laires»  Le  corps  de  Dwemickî  n'était  pas  un  chiffre 
itrat^ique,  c'était  un  club  armé«  c'était  la  républi<« 

Iue  ambulante.  Là,  les  prêtres  philosophes,  les  soi-, 
ats  citoyens ,  les  orateurs  guerriers,  la  noblesse  plé- 
béienne, les  nobles  paysans,  les  déserteurs  de  la  so- 
tiété  patriotique,    ](ps  élèves  de  Lelewei,   les  vieux 
grognards  et  les  recrues,  entassés*  péle^méle  sous  les 
irdres  dUin  général  sabreur ,  appelaient  les  serfs  vol- 
lyniétas  aux  droits  civiques ,  et  se  battaient  comme 
me  garde-impériale/  Ces  3, 000  écervelés,  avec  leur 
Hgarrure,  leur  énergie  et  leur  bon  sens ,  représentaient 
uieux  leur  p^y^s  que  toutes  les  chambres  constitution- 
lelles  de  l'Europe,  et  je  jure  sur  mon  âme  que  si, 
nvités  ^  occuper  les  bancs  de  la  diète,  ils  eussent  vou- 
u  remplacer  .la  Camarilla  et  les  Raliszanie,  on  n'eût  ^ 
li  ptosé  à  traiter  avec  le  Czar ,  ni  laissé  Skrzynecki 
la  tête  die  l'armée,  ni  confié  au  comte  Krukowiec- 
i  les  funérailles  de  la  Polc^ne.  C'est  précisément  à 
et  heureux  mélauge  de  caractères ,  professant  tous 
3S  mêmes  principes ,  à  cette  fusion  de  civisme  et  de 
uerre,  à  cette  noble  alternative  de  familiarité  au  bi^ 
a  j4. 
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Touac  de  discipline  sous  la  mitraille,  à  cet  àdmkaUe 
accord  de  foi ,  de  liberté  et  d'énei^îe ,  que  cette  petite 
armée  dut  pendant  trots  mois  ses  incroyables  succèl 
et  son  existence. 

£n  un  mot,  tous,  qui  un  jour  planterez  les  éten- 
dards de  la  liberté  sur  les  ruines  de  Saint-Péters- 
bourg 9  la  bataille  de  Boremel  a  dû ,  vous  apprendre 
deux  choses  :  En  politique,  que  la  démocratie  est  un 
eXtelleut  général  ;  en  tactique ,  qu  après  le  poignard, 
la  lauoe  est  la  meilleure  arme  de$  Polonais. 

Il udiger  déploya  dans  cette  journée  toutes  ses  res* 
sources  et  tout  son  courage.  On  j^teqd  qu'il  futreSf 
Tersé  de  son  cheval  en  ralliant  les  fuyards  et  en  les 
menant  au  ^combat.  11  perdit  plus  de  j3,ooo  hoaunes 
en  tués  ou  blessés ,  Sqo  prisonniers  et  8  pièces  de  ca* 
Bon.  Le  général  Plachow,  les  coloneb  Lachidaim, 
Piotrowskoi  et  un  grand  nombre  d'officiers  iaférieurs 
se  trouvèrent  parmi  les  morts  ou  les  prisonniers.  Les 
pertes  des  Polonais,  quoique  incomparablemait  infé- 
rieures, (  elles  ne  montiûent  pas  à  5oo  hommes  )  leur 
furent  très  sensibles,  vu  leur  extrême  faiblesse  nnmé" 
rique.  On  comptait  parmi  leurs  morts  les  chefs  d*tf* 
cadrons  Tod^ven  et  ^woboda. 

Les  Russes  passerait  la  nuit  à  Nowosilki,  iWante* 
rie  dans  le  village ,  la  cavalerie  et  l'artillerie  en  arrièie. 
Dwernicki  bivouaqua  sur  le  champ  de  bataille.  S'ileAt 
eu,  comme  ill'a  souvent  répété ,  un  régiment  de  vieille 
infanterie ,  il  délogeait  les  bataillons  russes,  et  refoO' 
lait  B  udiger  dans  le  Stvr;  mais<  ses  lances  invincibles 
dans  la  plaine,  devenaient  inutiles  dans  les  dédales 
d'un  village.  Son  but  était  d'ailleurs  atteipt.  Ses  de^ 
rierres  étaient  libres;  il  pouvait  dès  le  lendemain  p^ 
ser  la  rivièrç ,  et  ou  s'enfoncer  vers»  l'Est  en  Volhynie, 
iio  marcher  vors  le  Dniestr  pour  tenter  la  conquête 
de  Kamieniec.  Deux  motifs  l'empêchaient,  d'opter 
pour  le  premier  dessein  :  d'abord  les  gênantes  et  pré- 
cises instructions  du  généralissime,  puis  la  complu 
gnorance  où  il  était  agi  sujet  de  l'esprit  et  des  re»* 
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ftcronces  des  provinces  qu'il  devait  soulever.  Chrusci* 
kowski,  qui  par  sa  mission,  se  trouvait  dans  lobli-- 
Igation  de  lui  frayer  le  chemin  et   d'éclairer  ses  mar- 
ohes,  était  en  Galicieet  ne  faisait  rien  ;  hors  l'horizon, 
le  général  polonais  ne  voyait  rien;  il  errait  dans  les 
ténèbres  et  courait  à  chaque  instant  le  risque  de  se 
heurter  eontre  quelque  niasse  puissante.  Ce  qu'iligno- 
rsûl  surtout ,  c^étaîent  les  mesures  prises  par  Tennemi 
pour  contrarier  son  irruption  en  Podolie ,  et  quand 
fl  se  prononça  pour  cette  dernière  opération,  il  était, 
certes ,  loin  de  prévoir  que  Roth  et  Kayzarow  se  por- 
taient à  sa  rencontre  pour  Tenvelopper  et  1  acculer  à 
la  frontière  autrichienne. 

.11  est  bien  à   regretter  que  le  général  n'ait  pas  eu 
plustôt  connaiisance.de  cet  incident;  car  se  trouvant 
par  les  circonstances  mêmes,  forcé  de  désobéir  a  Skrzy- 
Decki,et  dégagé  du  devoir  daller  surprendre  Kamie- 
niec,  par  les  dîangers  certains  auxquels  l'exposait  une 
semblabe  expédition ,  il  n'eût  eu  d'autres  ressources 
que  de  pousser  vers  l'Est  en  soudlunt  pak*tout  la  ré-<* 
yolte  sacrée,  et  en  insut^eant  les  populations  sur  les 
derrières  des  armées  czariennes.  Alors  il  étonnait  l'Eu» 
rope  et  échappait  aux  fourches  caudines  ;  sa  vélocité 
lei^tait  à  Tabri  des  poursuites,  et  son  nom  seul, 
engendrait  des  armées*  La  tâche  était  périlleuse,  com- 
me toutes  celles  qumipo^  le  désesiK>ir  ;  mais  elle  l'é- 
tait moins  que.  celie  d*aller  chercher  une  place  forte 
au  ndieu  de  trois  corps  russes.  Enfin  sa  perte  était 
jâaéditée,    préparée,   calculée;    l'ennemi    n'attendait 
que  sa  présence  sur    la    frontière  galicienne,  pour 
l'y  clouer,  et  un  voile  obscur  lui  cachait  tout. 

Des  patrouilles  furent  envoyées  au  nord,  pour  ob- 
server Kudiger ,  au  midi ,  pour  écluii^r  Beresteczko 
pà  Dwemicki  se  proposait  de  traverser  la  rivière.  Les 
blessés  furent  chargés  sur  des  chars  et  confiés  aux 
50108  d'Adolphe  Krysinski,  médecin  aussi  recomman- 
dable  par  son  courage  que  par  son  zèle.  A  la  pointe 
du  jour ,  Dweruicki  ue  porta  en  avimt  et  observa  qu'à 
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tin  profond  silence,  succédait  une  grande  activité 
dans  le  camp  ennemi.  La  cavalerie  russe  parut  soui 
le  bois;  l'infanterie  courut  aux  armes ,  rarrière-gar- 
de  du  corps  polonais  reçut  alors  .l'ordre  douvrir  la 
ibarche  sur  Berestcczko. 

Ce  mouvement  fut  dérobé  â  Rud^r  qui ,  bîett 
Foin  de  se  douter  des  Intentions  de  ses  adversaires,  se 
félicitait  au  contraire  de  les  avoir  coupés  du  Bu^,  et 
craignait  seulement  que  par  une  seconde  victoire,  9s 
ne  se  frayassent  enfin  une  issue  vers  le  royaume.  Pour 
Fentretenir  dansTerreur,  deux  escadrons  de  landers 
jaunes  se  jetèrent  bruyamment  dans  la  direction  de 
\Vlodzimier2,  à  la  vue  de  tout  le  camp  de  Mow€Mffld. 
Boremel  était  déjà  évacué;  tout  le  corps  pokm^ 
défilait,  masqué  par  les  hauteurs,  sur  Beresteczko. 
Les  lanciers  blancs  et  rouges  couvraient  la  manœuvre; 
Kudiger  ,  qui  atteignait  Boremel ,  ne  sut  que  penser 
de  la  marche  des  lanciers  détachés  vers  Fouesl;  9  les 
eût  peut-être  poursuivis ,  si  à  IHnstant  même  lappa-» 
rition  de  la  colonne  dirigée  sur  Beresteczko,  n^eèt  mis 
en  défaut  toutes  ses  conjectures.  Il  resta  long-temps 
plongé  dans  une  profonde .  rêverie  ;  ses  soldats  co»- 
femplèrent  en  silence  l'arrière-garde  4)es  Polonais  qui 
s^efTaçait  de  |*horiz^n«  Toutes  ses  espérances  parais- 
saient être  déçues,  et  voyant  enfin  que  Dwemickî  en- 
vahissait déciaément  la  Yolhynie,  il  songea  à  le  pour- 
suivre et  à  le  rejeter  sur  les  baïonnettes  de  Roth  et  de 
Kayyarow.  ^ 

Après  quelques  heures  dimmdbilité,  lès  Russes  s^é- 
branlèrent.  Un  régiment  de  Cosaques  éclairant  leur 
marche ,   essuya  le  feu  des  francs-chasseurs  dans  Je 

fremicr  village  qu'il  eut  h  traverser.  Présumant  que  les 
olonais  se  dirigeraient  sur  Krzemicniec,|rennemi  passa 
le  Styr  à  Boremel,  et  s'avança  en  masse  vers  cette  vîHe. 
C'était  en  effet  la  direction  qu'ils  eussent  dû  prendre 
|U)ur  se  ix3ndi*e  insaisissables  et  favoriser  l'insurrection 
volhyniennc  ;  mais  nous  avons  vu  qu'assujétb  à  d'au- 
tres considérations,  alors  non  mùias  puissantes.,  ib 


• 


ê*^eût\elés  du  e&tè  opposé  y^n  le  midi  t  mnsi ,  àèê 
•on  [uremi^  pas,  Fennemi  perdit  leurs  traces.  Dwer- 
nicki  avait  gagné  Beresteça%o,  et  en  avait  chassé  un 
r^;|jnent  àe  Cosaques  commandé  par  Rzewuski ,  aide- 
d€N<:ainp  de  Rudiger.  Le  pont  étant  rompu,  le  géné- 
ral polonais  poussa  son  cheval  sur  un  gué  sondé  d*a- 
Irance,  et  ses  bc^ives  le  suivirent;  on  atteignit  laut^e 
bord,  et  le  même  jour  on  entra  dans  Chocimie.  On 
laissait  ainsi  Rudiger  à  gauche;  on  ayait  à  droite,  la 
frontière  neutre  iautrichienne ,  et  plus  avant  au  midi 
et  devmit  soi ,  Kamieniecet  la  Podolie* 

Partout  où  passaient  les  Polonais ,  a  Tenlhoustas*' 
me  des  habitans  se  mêlait  )e  ne  sais  quoi  de  mé- 
lancolique qui  semblait  lever  le  voile  de  leur  sinistre 
destinée;  un  vaste  cercle  de  transports ,  de  clameur», 
d'activité  et  d'espérance ,  entourait  et  suivait  les  esca-' 
drons  pdonais;  mais  hors  de  e«tte  auréole  magique 
que  Tennemi  respectait  encore,'  un  profond  abatte-* 
ment  régnait  dans  toute  la  Yolhynie*  Les  oppresseurs 
l'infestaient  de  letir  présence ,  et  excepté  ces  réduits* 
mystérieux  que  la  nature  a  ouverts  au  milieu  dest 
antiques  forêts  du  bas  Styr  à  quelques  âmes  de  fer, 
les  argus  de  la  tyrannie  avaient  su  éventer  et  étouffa 
dans  leur  embryon  tous  les  symptôme»  insurrection- 
nelStf  La  Podolie,  quoique  place  d  armes  éternelle  de» 
armées  destinées  contre  la  Turquie ,  située  a  l'extré- 
mité du  rayon  d'activité  de  la  puissance  ézarienne  f 
pouvait  avec  moins  de  gêne,  développer  les  germes 
de  son  patriotisme ,  et  plus  facilement  se  soustraire  à 
la  vigilance  des  sbires.  C'est  là  aussi  que  s'élaborait  le 
plus  fort  noyau  révolutionnaire  des  provinces  du 
midi,  et  s'enfonçant  dans  la  vallée  du  Dniestr,  Dwer- 
nicki  eût  encore  bien  alarmé  la  Russie,  siRoth  etKay- 
2arow  ne  sefussent  trouvés  sur  son  passage,  pournso^ 
1er  des  insurgés  et  le  désarmer  sur  la-limite  galicienne*^ 
Il  n'avait  plus  que  quelques  jours  a  exister ,  et  il  ne 
soupçonnait  pas  encore  le  danger. 

p€  Chocimy  le  corps  se  dirigea  dons  la  nuit  du  a<r 
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m  st  stir  Kadziwt^W  et  occupa  ce  tillàgeà  EspomM 
te  du  jour.  Rudiger  avançait  toujears  sur  Kriemie^ 
ntec.  Le  lendemain ,  DwemteRî  longeant  la  frontière 
galietenne ,  remonta  jusqu'aux  sources  Ijpi  alimen-' 
tent  ïe  Sly r ,  passa  par  Pocraîow ,  Ikur  çt  Tafaz ,  Tint 
s'établir  à  deux  miHes  de  K^rzemieniec»  et  y  envoya  un 
officier  pour  reconnaître  les  monvemens  deTenneaii^ 
Celui-ci  entrait  alors  dans  la  ville .  et  se  faisait  précé* 
der  d'une  avant-garde  qui  envahit  Wisnîow,  viUage  situé 
à  un  mille  du  camp  polonais,  àTinstant  où  l'émissaire 
de  Dwemicki  en  sortait.  Les  garnisons  de  Ihibao  et 
de  Krzemieniec  renforçaient  le  coq>s  de  Rédiger  ;  de 
toutes  parts ,  des  délacfaemens  affluaient  dans  soa 
camp ,  et  posté  â  deui  heures  de  marche  de  son  ad-* 
versaire ,  il  n'avait  qu'b  déployer  ses  bataHkxis.,  pour 
Tenvelopper  et  le  refouler  en  Autriche*  Les  Polona» 
pouvaient,  il  est  vrai,  se  faire  jour,  le  sabre  à  lamain^ 
ils  avaient  appris  dans  les  plaines  de  Boremel ,  à  9& 
battre  un  contre  quatre;  mais  quelle  ressource  !  D'aik- 
leurs,  il  était  écrit  qu'ils  se  débatleraient  encore  quel- 
que temps  sous  la  griffe  du  vautour  :  ce  n'était  p» 
de  là  que  devait  partir  le  trait  mortel. 

Avant  de  quitter  Podlisce ,  afin  de  compenser  l'ab- 
sence de  Chruscikowski  qui  ne  donnait  aucun  «igné 
de  vie,  Dwernicki  envoya  en  Ukraine  Etienne  Zapols- 
ki ,  en  fe  chargeant  de  répandre  des  prodamatioas 
patriotiques  et  de  reconnaître  le  degré  de  maturité 
des  élémens  révolutionnaires  de  cette  proviace.  Puis 
redoublant  de  célérité ,  le  corps  poussa  le  â3  sur  Ko* 
lodno.  A  peine  échappé  à  lludiger,  Dwernicki  fut 
plongé  dans  de  nouvelles  iJarmes  ;  la  marche  deRoth 
qui  s'avançait  à  sa  rencontre  lui  fut  tout-à-coup  ré- 
vélée par  des  patriotes  accourus  en  toute  hâte  au 
quartier-général.  Michel  Szweykowski  raconta  en  dé- 
tail que  le  corps  de  Krasuski  parti  de  Kamieniec, 
précédait  Roth,  et  déjà  longeait  la  Zbrueza  par  Stanow 
et  Manuczjn  ;  que  celui  de  Kayzarow  fort  de  six  ré- 
giihens  d'iufanteiic  transportés,  sur  des  chariots,  d'un 


(375) 

xégîmcDt  de  cUirassiers^et  d'une  nombreuse  artAferfe» 
avait  dépassé  Starykonstantynow  »  que  tout  le  midi 
était  ^n ,  émoi  et  que  îes  détachemens  russes ,  station-* 
nés  jusqu'alors  dans  le  fond  de  la  Podolier,  se  diri- 
jgeaient  à  marches  forcées  sur  les  frontières  de  la  Ga- 
licie,  pour  cerner  le  frpbt  des  Polonais ,  pendant  que 
Rudiger  les  prendrait  en  queue!....  Pour  Je  coup, 
le  héros  de  Stocziek  rassemble  toutes  les  forces  de  sou 
âme,  ordonne  dans  la  nuit  au  lieutenant-colonel  CK- 
sinski  de  jeter  les  blessés  sur  le  territoire  autrichien ,  et 
espère  sWvrîr  un  passage  lepée  à  la  main  et  péné- 
trer en  Podolie,  pour  chercher  dans  ces  steppes  loin- 
taines un  nouveau  théâtre  de  gloire  et  d'aventures; 
8és  braves  partagent  encore  sa  résolution  et  ses  espé-- 
rances  :  c'est  qu'ils  Ignorent  que  toutes  les  issues  leur 
sont  fermées  l 

Le  jour  commençait  a  poindre,  quand  des  colon^ 
nés  de  cavalerie  moscovite  parurent  sur  le  chemin  de^ 
Stary  Olexiniec.  Les  Polonais  couronnaient  les  hau- 
teurs de  Kolodno.  Dwemicki  examina  la  position  des . 
deux  armées,  puis  invita  les  habitant  de  Kolodno  à 
signer  lacté  de  l'insurrection  volhynienne,  afin  délais-- 
ser  aux  provinces  du  midi  une  trace  inéffiaçable  de 
son  invafMon.  I^ies  habitons  se  refusèrent  à  cetraitd'au-- 
dace;  ils  craignaient  et  avec  raison,,  de  s^exposer  inu- 
tilement aux  ressentiniens  de  Teunemi  ;  ils  n'étaient  paS' 
assez  forts  pour  résister^  pas  assez  héroïques  pour 
mourir ,  pas  assez  enthousiastes  pour  souffrir  ;:et  D  wer- 
nicki  allait  être  pris  ou  exterminé  l 

Préférant  livrer  bataille,  qu'exécuter  une  marche 
de  flanc  en  présence  de  rennemi ,  Dwernicki  resta  ea 
position  pendant  toute  là  (oumée  àvt  2\.  De  Icurcô 
té,  les  Russes  n^ayant  probablement  pas  rassemblé 
assez  de  forces  pour  tenter  une  attaque,  se  replièrent 
90US  la  forêt,  et  attendirent  l'arrivée  des  colonnes 
qui  les  s^ui valent.  A  la  tombée  de  la  nuit ,  les  Polonais 
évacuèrent  sans  bruit  Kolodno,  et  a  la  faveur  des  té- 
nèbres, gagnèrent  Kozlaiû;  de  là ,  ils  s'avancèrent  sur 
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lulirice ,  et  à  deuf  heures  du  matin,  s^étendirent  sôlA 
l'auberge  de  ce  village. 

Sur  ces  entrefaites  ^  Rudi^r  af  ait  opéré  sa  jonctioè 
avec  KayzaroWi  et  suivait  les  traces  de  Dweririckî, 
tandis  qti^au  midi ,  Rrasuski  jocctipait  une  forte  posi* 
lion  sur  les  bords  de  la  Zbrucza/  à  un  dèmi*-ii]tille  de 
Lulince<  Le  reste  du  corps  de  Roth  était  resté  un 
peu  en  arrière.  Enfermés  ainsi  dans  un  triangle  formé 
par  Rudiger,  R^th  et  la  frontière  galicienne,  pour 
se  faire  jour ,  les  Polonais  avaient  a  rompre  une  ett* 
ceinte  de'â4  bataillons,  de  7a  escadrons  et  de  8ô 
bouches  à  feu.  Toutes  leurs  forces  consistaient  en  iS 
escadrons  réduits  aut  deux  tiers  deleur  effectif ,  en  606 
fantassins  et  en  une  batterie  de  6.  Les  chevaux  et  les  uA* 
dats  tombaient  dans  les  rangs  de  faim  et  delaàsitudé; 
la  mitraille,  les  marches  forcées  et  le  choléra  ph0 
terrible  que  la  mitraille  et  lés  marches,  avaient  m'(^ 
sonné  en  quelques  joUrs  presque  le  tiers  de  cette  sûT" 
inée  i  il  lui  fallait  des  triomphés  ou  du  repos  pour 
renaître,  et  malgré  son  courage ,  son  état  était  pitoya- 
ble. En  dépit  de  cette  extrémité,  dès  dameurs  guei^ 
fières  répondaient  à  la  voix  dé  DWerntcki,  qui,  cafane 
et  serein,  parcourait  les  intervalles  des  escadrons,  él 
souriait  à  ses  compagnons  comme  aux  beaux  jours 
de  sa  gloire.  Il  était  vraiment  grand  alors,  et  il  a 
fallu  le  voir  a  la  veille  de  sa  calastrophe ,  pour  mau- 
dire la  fortune  qui  lui  a  refusé  une  armée  )  que  li  eût- 
il  pas  fait  a  la  tête  de  3o,ooo  hommes! 

Mais  déjà  J[lud%er  chasse  de  Kodaki  l'arrière-gar- 
de  polonaise  ;  et  tandis  que  pressé  a  revers,  le  corps 
te  concentre  sous  Lulince ,  une  nuée  de  Cosaques  dt* 
bouche  du  chemin  de  Wyszogrod ,  et  fraye  le  passage 
aux  épaisses  colonnes  ^  qui  pèu-à-peu  se  déroulent  à 
une  verste  de  leurs  adversaires*  Dwernicki  ne  déses- 
père pas  encore  :  un  long  ravin  couvrira  son  front  à 
droite;  une  chaîne  de  hauteurs  flanquera  son  aile  à 
gauche;  Tinfanterie  occupera  un  bois  que  Ton  ne  peut 
ni  tourner  ni  aborder,  qu'après  en  avoir  exterminé  les 


êtÊèbSmn ,  èkicdté  est-cei  le  point  le  phis  Votnéralite 
de  la  podilioù.  Les  Russes  se  déployant  de  ratttre> 
c6té  du  ravin  ;  .  leur  '  artMlerie  en  couronne  le 
revers  ;  leur  infaùterie  couvre  un  village  situé  à  quel- 
ques distances  du  bois  ;  leur  cavalerie  se  place  en  foce 
du  bois  méfuè. 

Un  instant  de  calme  succède  à  ces  préparatifs  i  hê 
iaïKlers  de  SzeptyCki  reçoivent  les  premiers  l'ordre  de 
franchir  le  bob  él  de  foudre  eut  la  cavalerie  russe } 
iseUoM^i  se  replie,  âans  attendre  le  choc  des  Polonais  f 
jbientôt  l'infanterie,  postée  dans  le  village  et  hors  du 
irillage,  en  fut  autant»  Dwemicki  fait  alors  aTancer  six 
pièces  d'artillerie  sur  le  bord  duravin^  et  foudroyé  Taf* 
rière-garde  ennemie.  Dès  cet  instant,  Kayzarow  prit  le 
parti  de  se  retirer  sur  Moskalovvka,  mais  comme  poUr 
Taire  respecter  son  înouvement,  il  fit  volte-face ,  dé- 
ploya touteé  ses  forces  devant  la  droite  des  Polonais, 
puis  les  reploya  et  commença  lentement  et  en  ordre 
8a  manœuvre  rétrograde.  Cet  incident  important  eu 
apparence  ,  né  changeait  rien  à  la  situation  des  Pp-* 
lonais  ;  l'approche  de  la  nuit  et  un  temps  affreux  l'a-- 
Vait  commandé)  on  attendait  dans  le  camp  russe  rar-* 
f^vée  de  /orces  encore  plus  considérables,  pour  com- 
pléter cette  espèce  d'investissement.  Toutes  les  issues 
étaient  au  pouvoir  de  l'ennemi,  et  le  dénouement  de 
ce  triste  drame  ne  pouvait  tarder.  Les  reconnaissances 
<£rigées  suf  différens  points  de  la  ligne  cernante,  dans 
la  nuit  du  25,*rapporlèrent  que  le  corps  était  déci- 
dément enveloppé  sur  toute  l'étendue  de  son  front  et 
de  ses  flancs,  et  acculé  à  la  frontière  autrichienne.  A 
droite  sur  la  Zbrucsa ,  Roth  avait  déjà  réunf  desTorces 
imposantes  pour  le  repousser,  8*il  tentait  de  pénétrer 
en   Podolie;  arest,MoskalQwka  était  au  pouvoir  de 
Kayzarow;  au  nord,  Rudiger  coupait  àRozlakile  che- 
min du  royaume,  et  appuyait  sa  droite  k  la  frontière 
antricfaienne.'Il  fut  alors  évident  que  la  retraite  simu- 
lée des  Rnàses  avait  eu  pour  but  d'attirer  Dwemicki 
Jkors  de  sa. position  défensive,  et  de  1^ couper  des  li- 
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Hïitihy  k  tD^i|trî  (^iscurcissaitrhcHrizimfoiidMt  emorar 
à  un  signal  conTenu,  et  décoctyrit,  en  se  rq>U2ait  m» 
lestuèusement,  Cette  yisîon  funéraire. 

Pour  prolonger>ncor«  rindécbion  de  Dwemick  ,  119 
parlementaire  ruise  deoianda  à  parler  au  géoâralj 
celui-ci  lui  enroya  le  lieutenant-colonel  SzyiiuuM>wski, 
auquel  Toflicier  ennemi  commaAça  par  proposer  dq 
échange  de  prisonniers.  Szymanowski  lui  ayant  répon* 
du  qu'il  ne  demandait  pas  mieux ,  le  parlementaîr? 
essaya  de  nourrir  l'entretien  en  se  plaignant  de  la  dé- 
Joyautédes  Polonais,  qui  dans  les  plaines  de  Grochon^ 
avaient  jeté  au  milieu  des  bataillons  de  sa  Majesté  des 
drapeaux  avec  des  inscriptions  jacobines ,  mais  s'aper' 
cevant-qu'à  la  faveur  de  cette  perfide  tempo|isatiimv 
les  colonnes  moscovites  s'ébranlaient  de  toutesparts,  et 
marchaient  droit  au  bois ,  Szymanowski  êelixû  le  par- 
lementaire et  rompit  brusquement  la  CiHxversatioflu 
Dwernickî  ordonna  la  retraite,  et  franchit  la  frontièrer 
Les  hussards  russes  fondirent  sur  rarrière-garde ,  et 
sabrèrent  les  traînards.  Dwemicki  reforma  vite  set 
escadrons  sur  un  plateau  et  repoussa  Tennemi.  Alors 
le  colonel  autrichien  Tach  accourut  avec  ses  hussandb 
hongrois,  sépara  les  combattans  et  suspendit  la  mar- 
che des  colonnes  russes.  Ainsi  se  termina  la  ^oome? 
du  27  avril. 

Trots  mille  trois  cents  hommes  et  dîx-huît  ptèc^ 
polonaises  ou  conquises  entrèrent  en  Autriche.  Hélé* 
gués  dans  le  camp  de  Chlebanovrska,  les  Pdkmaîi  se 
virent  cernés  par  1  armée  impérialcr  On  prétend  que 
Dwernicki  eût  encore  pu  pénétrer  le  fer  à  la  main  dans 
le  royaume  ou  en  Podolie.  Il  est  vrai  qu'on  ne  le  dé^ 
sarma  pas  tout  de  suite ,  mais  il  était  trop  bien  gardé 
pour  pouvoir  bouger.  Bientôt,  on  lui  ordonna  de  met' 
tre  bas  les  armes ,  et  il  crut  devoir  obéir.  Il  n'est  pas 
nécessaire  de  diré^  que  bien  que  les  Kusses  eussent  les 
premiers  violé  la  neutralité  autrichienne,  personne 
ne  leur  en  demanda  raison  ;  les  rois  s'entendent  ent 
eux  $  les  frontières  ^  les  traitt^ ,  les  constitutions  1  bt 
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neutralités  n'obligent  ^ne  les  sots  qui  ne  sont  pas 
forts  pour  s^en  inoqner • 
Les  héroïques  prisonniers  furent  accueillis  partout 

1>ar  de  si  bruyantes  expressions  d'entbousiasme ,  que 
es  autorités  autrichiennes  en  furent  alarmées,  et  se 
crurent  dans  VobUgation  d'empêcher  que  les  habîtan» 
en  approchassent.  Les  dames  galiciennes  portaient  les 
boutons  de  Tuniforme  de  Dwernicki  suspendus  à  leur 
cou  par  des  ehaines  d*or;  on  se  disputait  jusqu'aux 
guenilies  sanglantes  des  sddats^  dont  les  bonnes  femmes 
faisaient  des  scapulaires. 

Secondés  par  les  patriotes  galidiens ,  presque  tout 
parvinrentâ  s^écfaapper  et  retournèrent  dansleroyaume. 
jDwemicki  eût  pu  faire  comme  les  autres ,  et  sa  pré-^ 
sence  seule  à  Varsovie  eût  changé  la  face  des  affaires^ 
et  peut-être  plrévenu  la  ruine  de  la  révolution  ;  mais 
SIdrzynecki,  content  de  S'être  débarras^  d'un-riv  al  qu'il 
détestait,  lui  intima  l'ordre  de  rester  en  ^Autriche.  U 
alléguait  pour  motif  de  cette  étrange  résolution,  le  be- 
soin qu'avait  le  pays  d'un  homme  habile,  près  la  cour 
de  Vienne^  qui  sût  intéresser  l'empereur  dans  notr^ 
cause  et  susciter  des  ennemis  au  Czar.  Quelle  mission 
pour  un  sabreur  !  Ce  qu'il  y  a  de  surprraant,  c'est 
que  Dwernicki  n'ait  pas  su  mépriser  de  pareilles  in&* 
tractions,  et  ne  se  soit  pas  appliqué  >  les  mémorables 
paroles  qu'il  avait  adressées  alix  Volhyniens,  la  veille 
de  la  bataille  de  Boremél ,  «  un  bon  citoyen  doit  brar- 
«  yer  les  ordres  d'un  général,  quand  ces  ordres  s'oppo* 
«  sent  au  bien  de  la  patrie.  » 

RÉGIMENT  DE  VOLHYNIE. 

liOrsqu^à  la  suite  de  la  bataille  de  Boremel,  Dw^r« 
nicki  eut  passé  le  Styr,  toutes  les  sympathies  de  la 
V^o  hynie  se  réveillèrent  ;  mais  dans  la  stérile  exprès-* 
non  de  son  ataiour  pour  un  hérps  qu'elle  n'avait  pas 
»u  seconder,  elle  ne  trouva  pour  témoigner  ses  r^^rets, 
]ue  des  pleurs  amers  et  quelques  vibrations,  aussitôt 
K>fX)pripiétts  par  le  knout  et  les  déportations.  Parmi 
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drames  ardentes  qui  souhaitsâmit  raffiranchkie-* 
ment  de  leur  paya ,  il  y  en  eut  cependant  d  assez  ré- 
solues, pour  affronter  tous  les  parus,  se  soulever  à  la 
face  des  bourreaux ,  et  emporter  sur  leurs  coursien 
et  loin  de  leurs  foyers  assenris,  Tenace,  Te^péraiice 
et  le  courage  de  toute  une  province.  C'est  un  épisode 
bien  curieux  qu'une  goubemie  résumée  dans  un  ri- 
ment de  cavalerie;  et  dans  la  crainte  d'oter  quelque 
chose  k  Toriginalité  de  FéTénemeat ,  nous  laisserons 
jparler  le  chef,  Toi^nisateur  et  l'historien  tout  à  la 
fois  de  cet  étrange  pèlerinage.  C'est  le  fameux  Charki 
Rozycki  qui  raconte  : 

La  flamme  de  nos  bivouacs  ne  brille  plus.  Nos  cour* 
siers  sont  dessellés.  La  rouille  couvre  les  fers  de  nos 
lances;.  INous  pleurons,  mais  la  honte  des  tyrans  nous 

venge. ••.••..• 

Nous  apprîmes  la  nouvdle  de  la  révolution  de  Varso- 
vie avec  la  joie  qu'éprouve  l'enfant  à  la  vue  de  sa  mère 
réveillée  de  la  léthargie.  Dans  nos  réunions ,  le  feu  de 
nos  regards  trahissait  l'impatience  qui  consumait  nos 
cœurs.  L'espoir  d'affranchir  notre  pays,  de  reconqué- 
rir nos  libertés,  se  lisait  sur  le  front  de  notre  jeunesse*; 
les  vieillards  semblaient  reverdir  et  nos  femmes  mau- 
dissaient l'impuissance  de  leur  sexe.  Dans  ces  instans 
xl'ivresseon  parlait  peu;  mais  une  joie  silencieuse  ré- 
gnait dans  nos  ânfles,  et  les  serremens  de  mains  devenus 
plus  vigoureux,  exprimaient  notre  ardeur» 

c  N'eus  fûmes  peu  à  peu  instruits  des  événemens  qui 
se  passaient  sur  la  Yistule  ;  notre  jeunesse  allait  rejoitt- 
dre  l'armée  du  royaume  ;  nous  étions  au  cœur  de  l'hi* 
ver.  Vous  savez,  chers  camarades,  qu'épuisé  par  vingt 
ans  de  service,  je  ne  pus  prendre  part  aux  premiers 
exploits  de  la  révolution.  J'attendais  que  le  printemps 
vint  me  rajeunir;  il  me  semblait  d'ailleurs  que  la  dé- 
fense de  nos  foyers  importait  fort  à  la  cause  générale. 
Le  gouvernement  national  n'avait  encore  rien  décidé 
à  notre  égard  ;  notre  impatience  croissait  avec  le  teio^psi 
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Cependant  je  consultai  les  fabricants',  les  chasseurs  et 
les  forestiers  du  pays  ,  et  Je  maperçus  avec  jois  que 
tous  étaient  prêts  à  se  sacrifier  pour  leur  patrie.  J'occu* 
pai  aussitôt  un  grand  nombre  de  ces  gens  là ,  et  sous 
prétexte  d'une  chàsise  prochaine,  je  conroquai  huit 
cents  chasseurs.  Je  mis  les  plus  entreprenants  dans 
ma  confidence ,  et  ceux-ci  se  chargèrent  de  déterminer 
les  autres.  C'est  alors,  chers  camarades,  que  d'un  com^ 
m  un  accord,  tous  daignâtes  me  décerner  le  commàn* 
dément.  » 

Je  laissais  une  femme  chérie  et  cinq  enfans  à  la  merci 
des  tyrans  dont  les  sanguinaires  ukases  condam- 
ïiaient  aux  déserts  de  la  Sibérie  les  infortunés  de  leur 
âge  ;  mais  acheter  leur  sûreté  au  prix  de  mes  de?oirs 
de  jcitoyen ,  eût  été  l'œuvre  du  plus  infâme  des  pères, 
du  plus  méprisable  des  hommes.  La  patrie  seule  a?ait 
des  droits  Sur  eux;  en  déposant  sur  son  autel  tout  ce 
~^ue  l'avais  de  plus  cher ,  |e  vous  donnai  une  garantie 
ie  mon  dévouement,  et  aujourd'hui  je  puis  avec  une 
noble  fierté  vous  demander  si  j'ai  justifié  votre  con* 
fianae.  • 

«Enfin le  printemps  et  l'espérance  me  rendirent  la 
santé  et  ranimèrent  mes  forces.  ^iOus  ey  lions  le  sort 
des  héros  de  Grochow ,  et  rien  cependant  n'était  en- 
core résolu  envers  nous  ;  bien  que  l'ennemi  se  concen* 
trât  sur  les  principaux  points  de  notre  province,  on 
n'avait  créé  ni  chef,  ni  armée  pour  lui  résister.  Sous 
prétexte  de  poser  des  barrières  aux  ravages  du  cholé- 
ra ,  les  Russes  remplissaient  les  villages  de  troupes  et 
enlaçaient  les  provinces  dans  des  cordons  sanitaires; 
toutes  les  communications  entre  les  habitans,  se  trou- 
vèrent ainsi  de  bonne  heure  interrompues.  On  enle«  , 
Tait  partout  les  faulx ,  les  haches ,  les  couteaux,  et  tous 
les  jours  de  nouveUes  victimes  allaient  grossir  à  Kursk, 
le  nombre  des  accusés  de  crime  d'état.  > 

Ainsi  que  l'aurore  réjouit  le  voyageur  égaré  dans  k 
désert,  ainsi  bous  réjouit  la  nouvelte  que  notre  intré- 
pide  Dwemipki  yenaiit  4fi  pa^aiej:*  le  Bug  ^  et  marchait 
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mrt  nùUM.  On  me  l'anoooça  aiwîtéè  «près  b  nctom 
4e  Bereind.  Cinquante  lieues  et  l'arniée  moscoirite 
BOUS  séparaient  jdu  héros  ;  lattatiteet  l'anxiété  faisant 
palpiter  nos  coeurs;  nous  espérions  qfm  ni  TespaGe^ 
ni  les  hordes  des  efl^aves  ne  pourraient  npus«enipê^ 
cher  de  le  rejoindre.  Le  (Ub  du  cdonol  ****  connu  par 
son  patriotisme,  mecooununiquales  disposîlsocis  deM« 
Cfaruscikowski;  elles  annonçaient  rinsurrectioa  pour 
le  jour  du  a  5  avril;  nous  avions  peu  de  (einps  devant 
nous  et  afin  de  vous  assembler  au  plus  ▼ite,.|e'rep 
nonçai  au  proîot  de  n/entendre  avec  le  çoVite  Vincent 
Tyszkiewicz  ;  mais  j'eus  à  peine  achevé  nos  préparatifs^ 
qn*une  sinistre  notfvdUe  vint  glaoer  no^  coeurs,  Kotrp 
héros  rassasié  de  gloireetassaSli  de  toutes  parts  par  ffin* 
nomhrables  finnemis,  venait  d'entrer  en  Autriche. 
M.  Chruscikowski  révoque  ses  dispositions,  et  cetofdn 
étrange  nous  parvient  dans  la  soirée  même  du  1 5  avril[i 
à  rinstant  où  la  plupart  des  patriotes  se  sont  cpmpEOr 
nûslji 

«  A  qui  attribuer  cette  ierreur  P  x^onunmt  I^  nmn^ 
mer  ?  Je  n'en  sais  rien ,  mais  nous  avons  dû  la  jpai^ 
dire,  parceque,  comme  tant  d'autres,  nousf^illIoiesaA 
être  victimes^  y  jeut  plus  ;  .eUe  dévoila  JtQiM:  à  J'enner 
mi  et  refroidit  ndre  courage  ;  elle  inspira  di^  la  défiapct 
^ux  provinces  et  autorisa  tous  les  citerons  â  deinjindff 
nvant  de  s'armer,  s'ils  ne  seraient  pas  trahie  ^  abliB- 
4ionnés.  Les  uns  «'empressèrent  de  ^Qurnei;  danp 
•leurs  foyers,  les  autres  moins  heuEeux»  lombènfot. 
«ntre  les  mains  des  oppresseurs.  ' 

«  C'est  alors'qu'en  Podolie,  Sobanski ,  Vinc^^t  Tjy 
-zkiewicz,  les  Jaloividii ,  les  Potocki ,  £jorsak ,  iBl^evvjiS- 
-ki,  Dobek , -Bematowicz,  Nagomiczew^i ,  Golyn^t 
(Biedxinski  et  autres  patriotes,  paruient  armés  eacam» 
fpagne,  à  la  tète  de  seize  escadrons  ^ de  cavalone  e( 
d'un  fort  détachement  de  ianlasûns,  tous  coouQaor 
dés  par  l'ancien  général  Kolysko.  De  notre  coté ,  qous 
résolûmes  de  nous  soule^rer  le4n^«  £u  vous  rangeant 
sous  ie  .drap€^  de  la  liberté  ^  je  pronoaçai  Je  jsenaOQt 
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doiit  yùm  devez  garder  iqéinoire:  «  Llieure  de  la  pi- 
«iié  deFéterDel  a  sonné;  les  cohortes  du  tyranfuyent 
«devant  nos  Taillans  frères;  moi,  Charies  Rozycki , 
«  je  îure  devant  Dieu  de  n'employer  mon  autorité  que 
«  pour  le  salut  delà  patrie;  je  iore  que  ni  la  crainte 
«des  supplices,, ni  tous  les  trésors  de  Tennemi,  ne 
4  sauraient  me  faire  cbanger  de  principes  et  de  con*v 
«  duite.  Dieu ,  sojs  dmm  en  aidel  b  Chacun  de  vous 
fépéta  le  même  serment  et  s^engagea  à  être  exact  au 
nodez-vous. 

c  Dans  la  nuit  du  4  au  5  ^  nous  nous  réunîmes 
dans  la  forêt  de  Maly-Kwovdniec  à  deux  milles  de 
2ytomiera,  capitale  de  la  Yolhynie,  alors  au  pouvoir. 
d*iine  forte  garnison  russe*  Mous  ne  nous  rendîmes 
pas  tous  à  notre  poste  ;  car  les  uns ,  comme  vous  le 
aavez ,  furent  découverts  et  arrêtés  par  les  Moscovi*» 
tes  ;  lesautres,  découragés  par  les  indécisions  de  £hr  us- 
^ovvftLÎ,  restèrent  honteusement  chez  eux;  de  sorte 
qu'au  Këu  de  4^  chevaux,  sur  lesquels  nous  avions 
compté ,  il  ne  s'en  trouva  que  4  3o  au  rendez-vous. 
Mous  pbprâmes  sur  le  sort  des  captifs,  et  nous  mé-» 
{irisâmes  les  lâches. 

«  Nous  avions  peu  de  sabres  et  de  pistolets  ;  mais 
nous  étions  biep  armés  de  lances ,  cette  antique  arme 
de  la  Pologne  à  laquelle  toutes  les  autres  doivent  cé- 
der.  Mous  employâmes  toute  la  nuit  a  nous  familiariser 
«vec  notre  nouvdle  carrière ,  et  les  élémens  de  notre 

métier»  .  •  • 

*•••••••••••••••••    •••   ••••• 

«Mous  adi^âmes  pour  cri  de  guerre»  Gloire  à 
Dieu ,  en  réponse  au  sauvage  hourra  des  Moscovites. 
J'eus  soin  de  répandre  partout  des  espions  bien  payés, 
^*  je  résolus  dé  faire  plusieurs  marches  rapides  dans 
tous  les  sens,  afin  de  rallier  les  patriotes  et  de  déter- 
miner les  indécis.  Mous  devions  après ,  entrer  en  Po« 
dolie  pour  appuyer  l'insurrection  de  Kolysko ,  puis  rç- 
' tourner  chez  nous,  défendre  nos  foyers.  Je  me  pro- 
posais après  cela,  d^  réunir  mes  chasseurs  et  dis  1^ 

2*  35. 
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point  que  je  consîA^raîîi  comme  clef  de  nr^  mouve» 
m^ns  ;  à  la  faveur  de  leurs  couroes ,  je  devr%\s  avea 
Iti  cavalîTÎc, conpet*  les  ginands  chemins  et  enlever  les 
convoie  dî^ig^'s  siir  la  gprande  armée.  » 

«  Noiis  qtiUr^es  fout  de  suite  le^  environs  de  Zy* 
tmnrei^;  nous  nous  jet.lmes  vers  Lnban  dans  laniut 
du  7,  Tioits  revînmes  s*ir  nos  pas  et  nous  nous  rap» 
]>tY)châmes  de  deux  rnilles  de  Zylomierz  en  roanœu» 
vnmt  toujours  sur  la  rive  droite  du  Teterow>  De  là^ 
dans  la  maflmVdU  8,  nous  traversâmes  les  deoï  che- 
mins de  Zvtomîerz  dans  la  dfr(»ction  d'Ùlanow.  Notre 
r^étachenrent  se  grossit,  et  IVnnemî  eut  trois  routes 
diflcrentes  A  parcourir  pour  nous  chercher.  Il  nous 
l^it  pendant   quelques    temps  indispensable  d'éviter 
toute  rencontre  avec  i'enneniî ,  tant  pour  augraenler 
notre  îiombre ,  que  pour  nous  habitua  â  manœu* 
Vrer  et  à  manier  les  armes.  Je  sus  a  Korzonki  ^^a'an 
détachement  de  recrues  escorté  par  «ne  faible  colon- 
ne d*iiifanterie,  se  dirigeait  sur  la  grande  armée  par      I 
Ciudnow.  Nous  étions  en  pkitne  qua^on  m  en  aver*     • 
lit  ;  vousfiUes  nussitÀt  rangés  derrière  le  village  et  une 
heure  plus  tard,  56o  recrues  délivrées  parnous^  aou» 
ouvrirent  de  bénédictions  et  se  dispersèrent  dans  la 
foi*êt.  L'offfcîer  commandant  Tcseorte,   nous  supplia 
é  genoux   de  lui   laisser  la  vie.  Nous  nous  empara-* 
lues  de  5o  fusils,  d'autant  de  gibernes  ci  de  60  hou»* 
ans  dont  nous  parâmes   nos  chcvauT.  •  .   .    . 

«Vn  détachement  de  Cosaques  qui  escarmouchait 
lîvec  notre  arriére-gante 5  décéb  notre  marche;  pour 
hii  dérober  nos  mouvemeiis,  nous  nous  dirigeâmes  sur 
Dubiszrze,  sur  la  rive  gauche  du  Tetcrow  du  coté 
dfs  foré!  s.  Nous  coudiânies  à  Fntoramil  de  Muraca- 
ynski,  dnns  le  voî:4Înage  de  riarauterie  russe,  qui  ce- 
pendant ignorait  que  nous  y  fussions*  Je  conjnctiinri 
des  mouvcuiens  de  iVnnemi  sorti  de  Zvtomîerz,  qull 
avait  rinfeution  de  nous  chercher  aux  environs  de 
S[ies domaines  situés  sw  les  conAns  des  forêts^  â  deux 
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UiiUef  de  Cudoow,  Partis  de  Futoramll  le  Icncfemaln 
à  trois  heures  du  matin,  nous  nous  disposâmes  à  aller  ! 
en  Podolie,  Nous  avions  pour  tout  bagage,  un  ^ros 
diariot  attelé  de  quatre  bons  chevaux  ,  où  étaient  la 
caisse  et  les  munitions.  Je  croyais  que Kolysko ,  après 
ime  perte  considér-able  essuyée  à  Daczow ,  s^appro-- 
cbait  de  la  rivière  Bu^-Podolski  vers  Janow;  maii 
bientôt  un  de  mes  coniidens  vint  m  annoncer,  que  les 
escadrons  du  général  avaient  vailtauiUK^t  combattu^ 
avaient  pris  un  général  russe  et  phisieurs  bouches  à 
feu.  Mous  comptions  déjà  deux  cents  chevaux  dans 
nos  rangs.  \ous  combattiez  sur  Un  «oui  rang,  cela  , 
comme  vous  le  savez,  pour  simplifier  l<:s  évolutions 
et  multiplier  les  lances  en  action.  Vous  formiez  alors 
deux  escadrons  «  * 

€  Afin  de  détruire  les  communications^  nous  enleva-* 
mes  la  poste  à  Ulanow,  Le  propriétaire  estima  lui- 
même  ses  clievaux  et  il  en  obtint  90  roubles.  En  cet. 
endroit.,  un  poste  avam^intercepta  le  courrier 
de  Roth;  entre  autres  papws  qui  tombèrent  entre 
mes  mains,  je  remarquai  le  rapport  du  général  russe 
sur  le  combat  de  DaczoM^  dans  leqUel  il  était  dit  ^ 
qu'un  officier  du  régiment  de  Chârkow  avait  tué 
Isidore  Sobanskî ,  patriote  qui  vit  encore  et  se  porte 
fort  bien.  Je  trouvai  dans  la  niéulc  expédition,  le 
récit  de  la  bataille:  Texagération allait  jusqu^à  l'extra- 
vagance. Beaucoup  d^autres  papiers  moins  importaps 
chauffèrent  nos  chaudrons.  Vous  partageâtes  entre 
iFous  huit  cehts  roubles  pris  sur  le  courrier.  • 

tUn  fort  détachement  de  Cosaques,  sorti  de  Trosz-. 
C7Ai^  et  des  chasseurs  â  cheval  avec  du  canon  venant 
de  Berdyczow ,  se  portèrent  à  notre  rencontre;  mais 
pendant  que  de  concert  avec  les  troupes  détaché*es  c'e, 
la  garnison  de  Zytomierz,  ils  erraient  sur  nos  tract» , 
nous  gagnâmes  deux  marches  sur  eux.  Ilot  h  parti 
de  Chmielnik^,  s'avançait  sur  Latjczew.  Après  avox 
passé  sur  la  rive  droite  du  Bug,  eutrq  Climlciuiki  <^t 
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Jiin<t>w ,  nous  nous  arrctumes  à  la  Imateor  de  Tityo  , 
\ets  ^awerowka  ^  avec  l'intctitton  de  tonmer  par  une 
tnarche,  forcée  l'aile  gauche  de  Roth-,  et  de  rejoindre 
d'un  ^u1  trait  Kolyako.  La,  dès  que  nos  émissaires 
'  ni'eurcnt  iostndt  de  la  position  réciproque  des  deux 
partis,  sachant  que  Hoth  sP^tendàit  depuis Stary-Kon»- 
tantynow  par  Zasiaw  et  Ostrow  jusque  Luck,  ]e  ju- 
tfoaii  x|a«  kolysko  ne  youtant  pus  filer  le  lon^  de  la 
^ne  emieaiie  et  de  la 'frontière  galicienne,  sejetteraît 
plutôt  eâ  Atffriche ,  comme  Pavait  fait  Dwernicki.  La 
itiéme  nuit,  je^ustiue'le  généml  Szczûcki,  ci-devant 
prisonnier  de  Kolvsko ,  se  reposait  avec  un  bataillcm 
d'irf fanterie  y  à  huft  cents  toises  de  nous.  J'aurai  pu 
ie  faire  une  fois  encore  prisamûer  avec  tous  ses  fantas- 
sins«fatigucs  et  endormis  ;  mais  prévenu  de  la  -situa- 
tion de  Kol}*sko,  je  ne  crus  |>as  convenable  de  m'en- 
gager  dans  de  sérieuses  affaires* 

t  Al'irs  je -vous  représentai  que  Kolysko  s'étant  ré- 
fugié enTjalicie,  nous  ne  pouvions  plus  lui  être  d^aucune 
utilité.  «  Suivons,  vous^jedit  alors^  une  Toie  semée 
€  de  dangers  et  cTcspérances  ;  allons  là  ou  nous  ne 
«  trouverons  pas  de  CnruscikowsU,  pour  nous  désunir 
«  et  nous  perdre,;  allons  (ums  le  royaume  I  » 

c  Loin  de  vous  tâcher  les  hasards  que  nous  coor- 
^  rions ,  je  tous  ai  déclaré  que  nous  perdrions  la  moi- 
tié de  nos  braves ,  mais  que  l'autre  moitié  r^oindrait 
ï'armée  ùationale.  Il  était  minuit.  Les  pâles  rayons  de 
}ti  lune  se  jouant  à  travers  les  nuages  fouettés  par  la 
Hse,  éclairaient  vos  visages  couverts  de  pouss^re.  Je 
It^s  dans  vos  yeux  les  transports  de  votre  âme^  et 
TOUS  vous  écriâtes  en  chœur  :  «  Allons  1  » 

«  Nous  npus  détournâmes  brusquement  sur  Win- 
nica  ,  afin  de  faire  perdre  à  l'ennemi  nos  traces;  et 
en  effet,  il  se  jeta  du  côté  opposé.  Roth  s'imaginait  pro- 
bablement, que  nous  allions  par  un  grand  circuit, 
tourner  son  aile  à  l'effet  de  nous  réfugier  en  Galicie, 
car  il  envoya  précipitamment  de  la  cavalerie  et  de  Tar- 
llllerie  a  Bar  ;  mais  changeant  tout^à-coup  de  direct 
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timi,  nom  entrâîneft  dans  Janow  après  atdr  travers 
dé  le  Bug, .et  fait  une  marche -de  trentè^trois  heures. 
A  quelque  distance  de  Roth,  au-delà  de. Bar,  nous 
perdijnes^de  Tue  les  Cosaques  et  les  chasseurs  à  che« 
val  que  Ton  avait  mis  à  noire  poursuite.  Ces  dêtft^ 
ehemens  croyaient  nous  avoir  refoulés  sur  lé  centre- 
de  Roth  9  et  se  remettaient  praisiblement  de  leurs  fg^ 
ligues,  t 

c^iotre  régiment  se  renforça  d'un  peloton rawnt 
d'admettre  les  volontaires  dans  nos  rangs,  nous  leur 
peignions  tous  les  périls  de  notice  entreprise ,  et  nous 
baissions  à  touslaJiberté  de  Veit  aller,  Vils  lés  jugeaient: 
au-dessus  de  leurs  forces.  Vous  vous  souvenez  peut- 
être  du  cavalier  en  Innettesi^  qui  seul  demanda  son- 
congé  et  l'obtint  aussitôt.»   .  *  ...  , .  • 

c  Le  1 5  ^  ^  après  avoûr  traversé  Rrasnopol ,   nous.% 
nous  livrions  à  un  instant  de  repos,  quand  jefasaver*^ 
ti  par  mes  espions,   que  deux  détadiemens  ennemis ^ 
8*avançaient  contre  nous.^  Le  premier  devait  surpren- 
dre notre  droite  par-nlerrière ,  1  autre  marchait  de  front 
{lar- Holoszki.  A  notre  gauche,  s'étendait  un.  marais ^ 
à  droite,  une  petite  rivière;. je  fis  à  la  hâte  une  re- 
connaissance ^  nous  montâmes  à>dieval.  A»  l'instant 
même,,  nos  vedettes,  postées  au-delà  de  Krasnopol, 
nous  avertirent  par  quelques  coups  de  fusil,  de  la- 
présence  de  l'ennemi.  Vous  vous   déployâtes  dans  lar 
plaine  ;  vous  vîtes  un  bataillon. d'infanterie  et  une  qua- 
lantaine  de  Cosaques  entrer  dans  Krasnopol;  Je  com- 
mandai i.quelquesr  hommes 'conduits  par  un  sous- 
officier,  dtf  reconnaître  le  point  do  M^oszki.par  où 
nous  étions  obligés  de  passer.  Le  sous-officier  de  rer 
tour , .  me  rsçporta  que  l'infanterie  russe  était  rangée 
•ous  le  village;  je  vous. fis  faire  (ace  à  Krasnopol,  et. 
nous  nous  arrêtâmes  un  instant  dans  cette  position, 
afin  de  ne  pas  enhardir  l'ennemi  qui  marchait  à  nousi 
de  ce  côté.  Mous  voyant  immobiles ,  il  s'arrêta  aussi. , 
Noua  nous  portâmesalors  en  échebns  par  escadroufr 
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■  à  Molof  Aï ,  d'où  je  roulaiîr  attirer  les  Moscbttt^s  dans 
la  plaine;  japerçns  en  effet  qu'ils inarcfaaient  à  notre 

'  rencontre  par  un  chemin  bardé  d'arbres.  Nos  esca- 
drons ne  {>oirvant  charger  déployés,  à  travers  tes  ar- 
bres et  les  fossés  qui  flanquafent  la  route ,  Je  rangeai 
trois  pelotons  de  chaque  côté,  et  je  poussai  le^dieox 
restans  sur  te  chemin  même,  t 

«  Je  vous  criai  à  hante  voix,  qu'une  charge  de  ca- 
valerie n'était  terrible  qu'exécutée  ventre  à  terre.  » 

«  Les  peFotons  formant  les  ailes  ,  devaient  tourner 
et  envelopper  1  ennemi,  pendant  que  ceux  deSévcria 
Pitehowskî  et  de  Michel  Czaykowski ,  fandratent  de 
front  sur  fui..  Vous  vous  avançâtes  ;  j'aperçus  que  ITn- 
fanterie  russe  s'était  formée  en  carre;  à  œntcihqiBmte 
pas  d  elle ,  Vous  partîtes  au  trot ,  à  quatrevingts ,  vous 
entendîtes  sifller  fes'  balles.  »  Lachet  les  rênes  \  m'é- 
crîai-}e  alors ,  et  pour  h  pretnîtTe  lois  le  cri  de  gloire 
à  Dieu  retentit  au  loifi;  nos  chevaux  nousemportè^ 
rent  avec  la  rapidité  de  la  foudre  au  milieu  des  raogs 
adversaires,  lis  tombent ,  ils  demandent  çrâce.  le 
preniîer  qui  voulut  se  rendre,  perdit. la  vie  de  la  maia 
de  son  propre  commandant  ;  l'intrépide  capitaine  liii 
arracha  son  fusil  et  s'écria  en  rembrochant,  ^ztydm- 
mi  rabiota,  «enfabs,  â  la  baïonnette!»  Mais  il  était 
tard;  les  rangs  culbutés  agoniraient  sous  les  pointes  de 
nos  hcrsî^s.  Le  capitaine  combattit  vaiNamment  ;  sa 
baïonnette  manqua  son  but,  car  elle  ne  perra  qae 
mes  habits  ,  et  au  sixième  coup  porté  à  mou  cheval, 
larme  lui  échappa  des  mains  et  il  rendit  le  dernier 
9»upir.  » 

«Vous  souvenez-vous,  camarades,  comme  cetic 
colonne  pateaugea  dans  le  sang?   CY^taH 


sang?  CY^taît  pitié  d' 
tendre  ses  ràlement  ;  vos  jeunes  yeux  s^em plissaient 
de  larmes  à  la  vue  de  tant  dliorreurs,  et  ses  cris 
eussent  désarmé  vos  bras,  si  vous  n'eussiez  entendu 
aupardvant,  les  sanglots  de  vos  femmes  et  de  vos  en- 
f'us  massacrés  par  ordre  de  l'idole  de  ces  barban-s. 
Vous  souvenez-vous  comment  de  ce  carré  vivant,  no» 


fiamcés  bâttfeAf  uni  pyramide  de  ca^yrês?  Vous  s6iw 
venez-vous,  c<Mnnie  debout  siir  leur&^couRsiers,  nos 
'Cavaliers  enfonçaient  le  fer  jusqviaii.  bois  dans  les  en* 
traillès  de  lettrs  victÎHies?  Ok  l^a  faisait  mal  à  voir  !.,^ 
«  Les  rouleoiens  des  t^nbours  russes  annoncé* 
fient  noiEe  triomphe  à  ceux  qui  étaient  à  Krasnopol. 
Tous  le»  deui^  détaobeni^os^  étaient  du-^  cogiinent  dit 
de  WeUington*  On  enleva. efifinjes^  cadavres^  et  sous 
ce  monceau  palpitant  »  oUf  Irowa  un  oQicier  qjiib 
agenoulMé,.  demandait  grâces  on  la  luLacoiM^da  avec 
d'autant  plus  d  empressement  ^  qu*on  lui  entendit 
ààre  d  une  voiii  pénétrée  y  «^  Je  verserais  tout  mon  saug^- 
«  pour  ma  patrie;  mais  oe  n'est  pas  ii  elle  que  voua 
«  laites  la  guerre  rc'est  âjoiotrq  Czar%  »  Lasang  des  au- 
tres avait  si  bien  cuirassé  ce  jeune  ofllcier,  q)i'il.co)i* 
'  aerVa  tout  le  siien  ;  )e  lui^  didonal  mon  manteau  po^ 
coufrir  ses  épaules  tmo^p^;,  il  mang^  lôo^'^temps 
notre  pain  de  ewmfft^M  plus  tard^Jious  hii  rendtnîes 
kl  liberté.  Nmi»  aoujs  formami»  en  .colonne  pour  at* 
tendra  de  fâedr-  ferme  Taulrç  détachement  -  ennemi  « 
quand  un  seus--offiicier  vint,  m'anooncer  qsue^ioin  de 
sortir  de  Kraanop(4  a  -uotro-  rfncpntre^  les  Russes  ayant 
efitandu  W  flâgnal  de  native  suoeès^  se  barricadaient 
clans  ka.  granges  y.tandiii  qiie  les  Cosaques  fuyaient  à 
toute  btide.  » 

«  Attaquer  de  Tinfanterie  retranchée  n'était' pas  np^ 
tre  affaire ,  et^'aiUenrSy  il  fallait  atteindre  aia  plus  vite 
lu  hauteur  de  Cudnow  oùrennemi  avait  de  l'infanle- 
r!e  et  du  canon  ^gagnée  lea  environs  do  Zâstaw  et,  de 
Zytomierz^  et  s'emparer  du-  ^and  chemin  qui  mène 
de  Movrogrod-Wolynski  à  Ostrog ,  tout  cela ,  pour  ne 
pas  être  réduit»  â  suivre  la  rîye  droite  delà  SIu^oei,^  en- 
droit noarécageux  et  divergeant  doplus  en^plus  de  no- 
tre but.  Mous  chargeâmes  do nc/sur  des  chariots  deuY 
cent.trente  carabines,  autant  de  gibcmeset  de  briquets% 
Kous  répétâmes  trois  fois  gloire  à  Dieu ,  en  signe  de 
*  teconnaissanoe  envers  l'étemel ,  et  nous  filâmes.  Vous 
-  'VOUS  souvenexque  nous  dames  â  ijimpéluosité  demn 
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'  tre  charge^  de  n'aTOir  eu  qoe  Rosokmski  senlde  Measft 
de  deux  coups  de  feu  ;  neuf  autres  des  nôtres,  reçu* 
rent  des  coups  de  bmonnette.  Seize  cheraux,  entre  2NH 
très  ceux  de  Pilchowski  et  de  Czaykowskt,  fureol 
blessés.  Nous  donnâmes  aux  Moscovites  quatfe-vngti 
florins,  en  leur  reconunandant  d'aller  boire  à  nolie 
santé ,  au  cabaret  de  Moloszkt  ;  mais  aucun  n^en  eut 
la  force,  car  un  o6icier ,  trois  soldats  et  les  tânAboois 
exceptés,  pas  un  homme  n'en  réchappa.» 

«  Vous  sou? enez-vous  que  de  Krasnopol  #u  phiftât 
de  Moroszki ,  nous  nous  portâmes  droit  sur  Codiiow^ 
puis  dans  la  nuit ,  nous  nou»  portâmes  brusquement 
iners  Lubarf  nous  loi^feâmes  rapidematit  cette  ville, 
et  le  lendemain  nous  fumes  à  Miropol.  Je  garde  avec 
TOUS  le  pénil^Ie  souvenir  de  ce  séjour ,  et  je  ne  renott- 
Irelerais  plus  d'inutiles  plaintes ,  si  )e  ne  croyms  devoir 
proclamer  la  honte  de  ceux  qui  se  sont  rendus  cou- 
pables d'incivisme.  Tous  vous  souvenez^  que  le  pro- 
priétaire de  Miropol  nous    déclara  qu'il  voqIshI  voir 

•  ses  domafaies  purs  de  rebelles,  et  nous  menaça  ded^ 
couvrir  notre  retraite  aux  Moscovites.  Tous  savez  quQ 
ne  dut  son  salut  qu'à  votre  clémence,  et  que  je  voot 
demandai  moi-même,  la  grâce  d'un  nmérable  qé 
ne  pouvait  que  s'avflîr  sans  nous  nuire.  Après  une 
marche  dequelqnes  heures,  nous  suivions  la  rive  droite 
de  la  Sluzca  ^cinq heures  après,  M.  de  Ms^opd  vécut 
chez  lui  le  général  russe  qu'il  avait  tant  désiné.  Il  s'en* 
tend  qu'il  se  fit  auprès  de  lui  un  mérite  de  la  nMinè- 
re  dont  il  nous  avait  traités ,  mats  plus  tard ,  il  so  trou- 
vil  dans  la  nécessité  de  se  |ustifi^r  devant  ses  com- 
patriotes ,  d'une  conduite  aussi  infâme ,  et  «dors  il  feî- 
gnit  de  nous  avoir  pris  pour  des  Cosaques  du  Don , 
n'ayant  pu  supposer ,  disait*>il ,  que  des  troupes  m- 

* surrectionnelles ,  fussent  anssi  bien  disciplinées;  et 
pourtant  le  scélérat  connaissait  la  plupwt  de  nos 
oflSciers  et  leur  avait  parié.  » 

«  En  passant  par  Ulcho,  nous  désarmâmes  l'escotte 
d'un  convoi  de  nuurtiers  d'églises,  pillés  dtfu  les 


-«ni  4e  JOtm.  Deux  {ours  après  amir  mttté  Mircv 
pol ,  nous  repassâmes  sur  k  rive  gauche  de  la  Sluzca, 
à  quelques  pas  de  Baraoewka.  Je  fis  détruire  le  pont 
et  les  bacs,  afin  de  suspendre  la  poursuite  des  dé« 
tadieiBens  envoyés  sur  nos  traces,  à  l'instigation  du 
propriétaire  de  Miropolr  A  cinquante  toises  de  Bara* 
Dowka,  BOUS  Caiskms  la  soupe ,  lorsque  {^'aperçus  de 
lavtre  côté  de  k  Slu  Jc»,  rennemi  qui  n'avait  osé  nous 
attaquer  durant  la  nuit;  nous  lenninAmes  tranquille* 
nent  noire  repas,  sûrs  que  nous  étions,  quil  ne 
pouvait  loi  venir  de  baes  que  dans  six  heures,  et  que 

£[>ur  s'en  passer,  it  étiot  forcévde.  faire  un  détour  par 
ogacKW.  Lorsque  nous  fûmes  en  marche,  j'appris 
que  les  Russes  saccageaient  la  maison  du  respecta- 
ble citoyen  Meyzer  ;  mAlbeureusemen  t  nosheures  étaient 
cdmptées,  et  pressés  ^  atteindre  le  chemin  de  Nowo- 

rKi ,  avant  que  Tennemi  pût  l'occiqper ,  nous  eûmes 
douleur  de  ne  pouvoir  vei^r  le  patriotisme  ni  pu* 
lûr  kbruandage.  • 

«  Le  lo,  nous  traversâmes  k  route  dont  nous  ve- 
nons de  parler  en  devançait  les  Moscovites  sur  ceUe 
d'Ostrog,  et  pour  prix  de  nos  marches  rapides ,  nous 
sious  emparAnies  d'un  transport  de  poudre  et  de  pro- 
îectifes.  Nous  fetAmes  dans  le  lac  de  Kilkiiow  quaraa* 
te-neuf  chariots  de  munitions  et  nous  n'en  gardâmes 
pour  notre  usage  que  deux  barils.  Nous  enlevâmes 
sur  k  même  route,  i  lo  chariots  de  rations  et  d'avcM* 
ne  récemment  expédiés  de  Nowogrod-Wolynskià  Tar* 
mée  du  feld-maréehal;  les  chevaux  d'dltelage ,  au  ùqm* 
bre  de  s 3 1, remontèrent  notre  cavalerie;  les  vivre^ 
furent  distribués  aux  habitwis  du  pays  • 

•  Nous  commencions  à  nous  enfoncer  dans  les  fo- 
rêts; dèslors  nos coiurses  devinrent  moins  ra()ides,.nos 
«iFeiDées  moins  pénible»;  nous  retrempâmes  notre  vi- 
gueur pour  l'user  à  de  nouveaux  exploits.  Luck  étajt 
trop  à  gauche,  pour  nous  menacer;  po^s  entrions 
4ans  k  fiourche  de  deux  rivières;  à  notre  dn^te,  était 
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^chevaHx  enoemis  se  pressèreiat  rat  le  poiit;]e8pt^ 
miers  se  rangeaient  déjà  en-deçadu  fossé  et  les  hourrâi 
retentissaient  toujours.  Aussitôt  la  forêt  répéta  Gloin 
à  Dieu!  et  nos  lances  culbutèrent  nos  adversaires  dans 
le  fossé.  Spasayties  rabiata!  Sauve  qui  peut!  B*écria 
Peters ,  puis  donnant  Tèxemple,  il  s^olança  sur  lepoat 
encombré  de  cavaliers ,  perça  la  masse  des  fuyards  et 
disparut  à  bride  abattue  ;  les  officiers  imitèrent  le  co- 
lonel ;  les  m^tyrs  de  Fesclavage^,  jonchèrent  de  leon 
cadavres  le  fossé^  la  plaine,  ou  trouvèrent  dans  fei 
flots  du  Ruez  un  repos  éterneL  Quarante-huit  soldats 
avec  leurs  brigadiers  et  un  capitaine-,  furent  faits  pn- 
ionniers  ;.  lès^  autres^  se  fièrent  à  l'agiËté  de  leurs  clie« 
vaux,  r* 

•  Il  Qotts  é^t  facile  d*atteiifidre  lès  fuyards  et  deki 
massaerer;  mais  en  nous  attachant  aux  traces  de  Peters, 
nous  nous  serions  encore  éloignés  de  notre  but;  nom 
les  poursuivîmes  toutefois  à  qudcpes  centaÎBes  de 
toises  au-delà  du  village  et  ayant  reconquis  nos  four* 
gonsy  nous  vîmes  avec  douleur  et  désespoir,  dos  jeunes 
héros  étendus  ça  et  là  garottés  et  impitoyabk^iiieiit 
mutilés  à  coups  de  sabre  pac  les^  sbires  de  Peters  et 
probi^Iement  par  Peters  lui-même,  car  un  miséAble 
qui  sur  le  champ  d'honneur  n'ose  regarder  en fac%  son 
ennemi,  est  capable  de  toutes  les  lâchetés.  Tous  sou- 
venez-vous de  ces  deux  élèves  aeculés  entre  im  bâti- 
ment et  le  cimetière  y  dont  Tun  dormait  d'uo  sojouneil 
éternel  aux  pieds  de  son  camarade^  tandis  que  celui* 
ci  armé  d'un  fusil,  renversait  tous  ceux  qui  osaient 
l'approcher  et  de  son  corps  couvrait  le  cadavre  chéri?.* 
Nous  enterrâmes  le  mort  sous  te  mur  qu'il  avait  rougi 
de  son  généreux  sang,  et  avec  nos  sabres  nous  j^âmes 
un  peu  de  terre  sur  ses  dépouilles  sacrée^.  Dix  enlaiis 
qui  nous  avaient  suivis  à  la  course,  furent  enlevés  par 
les  Russes  et  ûx  autres  délivrés.  »  ^ 

Afin  de  justifier  sa  honteuse  déroute ,  Peters  fit 
courir  le  bruit  que  nous  étions  dix  mille  ;  cette  fable 
nous  devint  par  la  suite  très- favorable.  La  ligne  de  la 
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Itrande  armée  czarienne  s'étendait  depuis  Luck  par 
^  orczyn ,  Wlodadmierz ,  Kcnrytiûce ,  Lubom ,  Opalin , 
|Usqu*à  Wlodai¥a  et  au-del^,  le  long  du  Bug.  La  ville 
de  Kewel  située  le  plus  près  de  noire  gauche,  était 
osimie  d*iiifanterie  et  de  canons;  nous  atteignions 
Dombrovvnica.  Les  positions  de  l'armée  stationnée  sur 
le  Bug  m'étaient  bien  connues;  je  connaissais  tous  les 
cbstades  que  nous  avions  à  vaincre  pour  pénétrer 
dans  le  royaume ,  mais  rien  n'était  au-dessus  de  vos 
forces  et  votre  courage  égalait  votre  patriotisme.  Mes 
•émissaires  me  firent  savoir  à  Dombrownica,  que  la 
fausse  estimation  qu'avait  farte  Peters  de  nos  forces  y 
tarait  mis  Kowel  en  émoi  ;  pour  en  tirer  parti,  après 
un  repos  de  vingt<|uatre  heures  nous  passâmes  sur 
la  rive  gauche  du  Horyn ,  en  annonçant  partout  que 
nous  n^'^étions  que  l'avant-garde  de  l'insurrection.  De 
Bereroica  «et  de  Wlodzimierzce^  nous  alMmes  à  Rafa- 
lowka  oà  nous  ralliâmes  queues  cavaliers  et  quatre- 
vingts  fantassins ,  tristes  débris  de  la  bande  d'OHzar. 
Là  nous  passâmes  sur  la  rive  gaUche  du  Styr  en  fa^- 
Bant  mine  d'en  vouloir  à  Kowd. 

Je  crus  devoir  me  débarrasser  des  prisonniers  et  )e 
les  renvoyai  par  eau  à  Pinsk ,  contrée  où  leurs  aveux 
ne  pouvaient  pas  nous  nuire.'  En  passant,  nous  rasa-* 
ues  la  tête  à  un  espion,  et  nous  en  pendîmes  deux 
autres  surpris  au  pillage.  Aux  environs  de  Hulewicz , 
nous  apprîmes  que  la  force  aràiée  de  Kowel  détruisait 
les  ponts,  barricadait  les  rues  et  couronnait  lesliau- 
leurs  d'iurtUlerie.  Ce  pareilles  précautions  me  firent 
penser  que  la  garnison  forte  dedeux  mille  hommes, 
ignorait  notre  impuissance  et  qu'invoquant  dans  sa 
détresse  l'appui  des  troupes  qui  garnissaient  la  ligne 
tlu  Bug,  elle  nous  en  livrerait  mvolontairement  l'accès. 
Bn  conséquence ,  nous  marchions  lentement ,  afin  de 
lui  laisser  le  temps  d^attirer  à  elle  les  forces  qui  gar« 
daîent  la  frontière  ;  nous  passâmes  par  Turye  entre 
j^owel  et  Niesohosze  ;  nous  enlevâmes  le  poste  et  nous 
arrêtâmes  le  courrier  de  Diebit^.  Au-delà  d^  'furye^ 
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tionsV^ttittieiiçâmes  à  oons  dii^r  plas  à  gauche,  toa« 
jours  autour  de  Ko wel, en coontmântlesK fisses  dam 
leur  crreut*  au  sujc^t  de  nos  force<«  et  de  dos  iotentions; 
mais  ayant  reçu  favis  du  mouvement  de  leurs  troupes 
sur  le  Bug,  nous  tournâmes  brusquement  .à  droite.  » 
«  Nous  nous  croisâmes  avec  utie  colonne  enuemie 
noB  loin  de  IVlacieiowice^  nous  passâmes  a  cdté  d'elle, 
les  lances  Inclinëes;  nous  filâmes  le  long  de  Lubom 
en  la  laîssanl  sur  notre  gauche.  Les  bagages  russes 
qui  étaient  à  Lubom  auraient  pu  nous  paraître  de 
bonne  prise^  mais  n'^ayant  pas  de  temps  à  perdre ,  nous 
biaisâmes  une  fois  encore  ù  gauche  au-delà  du  boui^, 
nous  évitâmes  les  troupes  qui  venaient  d'Opalin ,  les 
-escadrons  de  hussards  étendus  eûtre les  lacs  de  Stàcâdi; 

guis  d'un  saut,  nous  nous  jetâmes  dans  Przewoz  sur  le 
ug,  à  un  demi-milie  de  Uorofausk.  Nous  trouvâmes 
la  des  bacs;  la  cavalerie  s'arrêta  sur  le  bord  de  la  ri- 
TÎ^Te,  l'infanterie  se  porta  dans  les  rues  et  les  vedettes 
se  répandirent  sur  les  hauteurs  pour  nous  prévenir 
de  rapparition  de  ronncmi ,  qui  d  un  instant  à  l'autre 
pouvait  se  raviser  et  retourner  sur  ses  pas,  mais  comme 
nous  avions  pendant  toute  la  nuit  marché  dans  un 
«ens  <^)pos« ,  il  se  trouva  trop  loin  de  nous  pour  être 
tenté  de  nous  joindre.  Le  premier  escadron  se  préci- 
pita d^ns  le  Bug  et  traversa  la  rivière  à  la  nage;  en  at- 
tendant, les  einbarcat ions  furent  préparées,  et  le  reste 
de  la  cavalerie,  les  b&igages  etllnf^mterie  abordèrent  la 
rive  gauche.  » 

«  ÎJne  joie  nonvelle  rayonna  sur  vos  fronts;  vous 
répondiez  avec  transport  aux  cris  d'allt^jresse  que 
poussait  le  royaume;  moi  seul,  isolé  au  milieu  de 
tant  d'êtres  heureux,  sombre  et  préoccupé,  impé- 
nétrable comme  le  marbre  que  n'amoUft  pas  la  rosée 
du  maHn.  je  dévorais  on  secret  ma  douleur  et  mes 
pressentiment.  Cest  que  j'avais  lu  les  dépêches  de 
l)icl>itsch  et  que  je  ne  pouvais  plus  ignorer  les  revers 
de  noire  armée.  Le  quartier-général  du  feld-raaréchal 
élaità  i^ukusk;  voûs^  vous  ne  vous  en  doutiez  pai 
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eiKore  et  il  tous  était  permis  de  tous  bercer  de'vi^ei. 
e^érancesii.  Nous  d<^truis^i^ies  les  emIxHxaiions ,  puis 
nous  poussâmes  des  reconnaissaaces  sur  KrasD)^staw> 
Zamosc  et  Cfarubieszow.  Mous  passâmes  la  nuit  à 
Wola-Czemiechowska  à  la  hauteur  de  Chelm;  de  là 
{'^expédiai  des  espions  aux  aleuleurs  deZamosc,  et  après. 
une  halte  de  dix-huit  heures ,  nous  reprîmes  notre 
chemin.  On  me  fit  savoir  qu'un  détachement  dehus^ 
sards  ennemis  venait  de  passer  le  Bug  iSur  nos  traces  ; 
|e  le  fis  observer  et  je  reconnus  qu  il  rédait  autour  de 
nous,  pour  avertir  de  nos  mouvemeni  le  général  Ru<» 
diger.  J  appris  aussi  que  Krasniczyn^  Woyslawicc, 
Uchmiie  ^t  laroslawice  étaient  occupés  par  les  troupes 
de  ce  général.  Il  ne  nous  restait  donc  pour  gagner , 
Zamosc  quç.le  chamin  de  Chrubieszow,  chemin  d*ail« 
leurs  très-^long  et  que  pouvait  nous  disputer  Tennemi 
établi  à  Jaroslawice, ,  ou  bien  Kayzarow  maître  de 
Wlodzimierz.  • 

Ucbaqie ,  point  central  de  nos  manœuvres  était  aa 
pouvoirdela  cavalerie  russe,  et  en  moins  d'une  demi- 
beure,  pouvait  obtenir  des  renforts  de  Woyslawice; 
mais  comme  ses  abords  étaient  moins  diflSctIes  que 
ceux  delIrubieszoMT^  comme  le  chemin  était  plus  court 
et  qu'il  iaUait^rés  tout  faire  une  trouée  quelque  part, 

Î*e  me /décidai  pour  cet  endroit.  Nos  guides  avaient 
'ordre  de  nous  conduire  à  HrubteszoW)  et  >ce  ne  fut 
que  le  soir  que  nous  nous  rejetâmes  sur  Ochanie.  A 
deuxmillesd'Uchanie,  \e  vous  fis  part  de  mes  projets. 
Le  chemin  de  Chelm  à  Ucfaanie  que  nous  suivions 
traverse  une  forêt  qui  se  termine  â  quelques  centaines, 
de  toises  de  la  ville.  Le  camp  enitemi  était  assis  sur 
une  hauteur  près  du  chemin  de  Woyslawicc;  nés 
|[U!des  ne  connaissant  pas  la  position  des  Russes  et 
leurs  feux  étant  éteints,  je  m  adressai  a  un  forestier 
que  je  savais  demeurer  aux  environs  ;  il  nous  indiqua 
aussitôt  le  chemin  qui  conduisait  au  camp  nioscovite. 
A  notre  approche  unevcdetle  placée  à  quelque  dis- 
|ance  de  ia  maison  du  ibresticr  se  )?eplia  sans  tirer , 
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jur  un  poste  arancé  que  f  aperçm.  Kûm  qoAs  awn* 
çâmes  en  silence  pour  ne  pas  donner  Féreil  ;  deox  des 
nôtres  abordèrent  le  poste  ennemi  à  la  fav^ir  des  té- 
ilèbres  et  en  se  servant  de  la  langue  russe;  pub  tous 
ensemble  disparurent.  Pour  ne  pas  nous  laisser  de^ 
vancer  et  frapper  avant  que  Tdarme  pAt  se  répandre^ 
nous  partîmes  au  trot  ^  puis  nous  franchîmes  un  pont 
étroit  et  nous  nous  formâmes  vtte  et  sans  bruit  > 

Nos  blessés ,  nos  foui^[ons  et  nos  chef  aux  de  réserve 
restèrent  près  du  choainsous  la  protection  de  rinCeoi* 
terie  et  d'un  escadron;  deux  escadrons  fondirent  sur, 
le  camp  russe.  11  s^agissait  cependant  de  le  trouver,  car 
tous  savez  que  par  négligence,  le  sousH>flicfer  Wido*» 
byski  venait  de  lâcher  le  forestier  qui  profitant  des 
ténèbres ,  s^était  enfui  à  toutes  [ambes.  Quoique  incer-  ' 
tains,  nous  marchions  toujours  saof  entendre  de  dé* 
tonations;  je.  commandai  hahe et  ayant  fait  quelques 
»as  en  avant ,  je  trouVai  la  bandière  du  camp  russeï 

Instant  mémo  deux  cavaliers  s*y  réfug^ient  au  ga- 
lop ;  je  jetai  le  premier  à  bas  de  son  cheval  et  Tautie 
toml^a  également  sous  les  coups  d'uu  des  nôtees*  Tout 
cela  se  fit  sans  bruit.  » 

c  Je  revins  à  vous  et  pour  jeter  Fépouvanle  ésaiÈ 
le  camp  ennemi,  je  criai  à  gorge  dépk^ée ,  régimeM 
en  avant  !  ÀuGalop^,  Les  crfe  de  (Gloire  à  Dieu  réveSr 
lèrcnt  en  sursaut  les  Russes  pour  les  replonger  ém$ 
le  sommeil  de  la  mort.  Leurs  chevaux  se  dis^^ersèreot 
sans  empprter  un  seul  cavafier.  Les  hompes  se  défen* 
dirent  a  pied  en  déchargeant  sur  nous  leurs  carabines 
et  bien  qu'ils  fussent  trop  nombreux  pour  être  tosu 
frappés  à  la  fois,  chacun  eut  son  tour,  et^presque 
tous  furent  passés  au  fil  de  no$  lances*  J  arrêtai  le  co^ 
lonel-com  mandant  dans  s^  propre  tente;  il  voulut  s'év»* 
der,  mais  une  balle  dans  la  cuisse  et  un  bon  coup  de 
lance  dans  le  flanc  le  retinrent.  On  m'amena  en  même 
temps  plusieurs  officiers  ;  nous  étions  disposés  à  les 
l)ien  traiter  ;  mais  Tua  d  eux  ayant  tiré  à  bout  portant 


Îas 
fil 
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sur  Gzaykowski  c^ii  lui  avait  sauvé  h  vie  ;  tous  furent 
iiMissdcrés  sans  pitié,  • 

.  <  Je  parcourais  le  camp  daus  tous  les  sens  et  voyant 
que  la  i)oucherie  allait  cesser ,  tout  en  choisissant  un 
adroit  convenable  au  ralliement  d.e  nos  cavaliers,  je 
balançais  entre  le  devoir  de  les  réunir  au  plus  vite  et 
le  désir  de  rendre  la  victoire  complète ,  lorsque  j'en-* 
tendis  un  bruit  confus  d'armes  et  de  chevaux  du  côt& 
d*Uchanie;  )«  rappelai  les  nôtres  à  Tordre,  j'envoyai 
dbercher  Tescadron  de  réserve  ;  puis  ayant  pris  avec 
|Roi  huit  cavaliers  et  Ostaszeivskilatné,  \e  m^avançai 
à  la  reconnaissance  de  nos  non veausMd versatres.  Ma 
petite  escorte  entrait  de  front  dans  une  petite  ruç 
flanquée  d'enclos,  et  la  barrait  presque  dans  toute  sa 
largeur;  je  laissai  approcher  la  profonde  colonne  de 
cavalerie  que  je  Voyais  devant  nous  et  j'entends  dis- 
tinctement cooHnander  en  langue  russe,  quatrième  rê-^ 
gimeni  (VU rai  ai  avant  1  Dans  les  ténèbres  et  en  uu 
Ueu  étroit,  il  suffit  de  culbuter  la  première  section 
dWe  colonne  de  cavalerie  de  quelque  profondeur 
qu'elle  soit,  pour  que  le  reste  renversé  Tun  sur  l'au- 
tre prenne  l'épouvante  et  s'enfuie.  M'étant  approché 
à  quinze  pas^  de  la  tête  de  colonne  des  Cosaques,  je 
fondis  sur  eux  avec  sk  lances  et  deux  sabres.  Le  régi- 
inent  écrasé  et  refoulé  par  son  propre  poids  et  la 
puissance  de  la  tireur ,  se  rua  en  arrière  et  nous  livra 
passage.  » 

€  Comme  il  fallait  cependant  que  je  retournasse 
auprès  de  nos  escadrons,  je  recommandai  à  Ostas- 
aewski  de  tenir  l'ennemi  en  respect  et  d'empêcher  sur» 
tout  qu'il  ne  débouchât  dans  la  plaine.  Étant  revenu 
au  camp,  je  n'y  trouvai  pas  encore  l'escadron  de  ré« 
serve  ;  car  vous  savez  qu'une  patrouille  russe  s'étant 
embarrassée  dans  ses  rangs,  il  était  occupé.  Vous 
vous  souvenez  comment  le  riment  de  Cosaques  re- 
venu à  la  chaîne  fut  poursuivi  la  lance  dafns  les 
reins ,  d'un  bout  de  la  ville  à  l'autre;  ses  pertes  furent 
considérables;  il  compta  parmi  se»  morts  son  colonel- 
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Commandant  renversé  d*iin  coup  de  Uace  par  Alfeoi 
de  Czartorya,  et  un  capitaine. 

c  En  quittant  le  ctiamp  de  batailte,  nous  comptions 
parmi  nos  prisonniers  cent  treize  chasseurs  de  Sivir 
avec  leur  colonel  Bogdanow.  Nous  trouvâmes  dans  les 
papiers  de  ce  dernier,  Tordre  du  générai  Lewassovr 
de  nous  battre  à  tout  prix  et  de  nous  envoyer  à  Zyto- 
îmierz  enchaînés  cpmme  des  brigands  et  bien 
gardés.  Je  dis  en  riant  au  colonel,  que  la  forteresse  de 
Zamosc  située  à  trois  milles  de  son  camp,  nousoflraît 
à  tous  un  gîte  plus  commode  que  celui  qu'on  nous 
préparait  à  Zyt<^lerz.  Nous  mimes  le  feu  aux  baraques 
et  nous  partîmes  ;  quatorze  des  nôtres  portaient  des 
gibernes  prist^s  sur  des  officiers  ennemis  et  le  feu  con- 
suma les  trophées  dont  nous  ne  pûmes  nous  char* 
ger.t 

«  Le  jour  commençait  à  poindre  ;  les  Cosaques  répan* 
dus  sur  les  hauteurs  examinaient  notre  position.  Notre 
infanterie  ayant  Tordre  d'occuper  la  rue  principale  et 
de  défendre  la  traversière  par  où  nous  devions  passer, 
fit  feu  sur  une  patrouille  de  hussards  qui  venait  de 
Ilorodlo;  elle  la  repoussa  et  après  nous  avoir  fait  place, 
elle  fut  i  lle-méme  reconduite  dans  la  plaine  et  couverte 
par  Tarrière-garde.   Nous  marchions  sur  Grabowkc 
ayant  devant  et  derrière  nous  une  nuée  de  Cosaques 
qui  espéraient  retarder  nos  progrès  jusqu'à  l'arrivée 
de  la  cavalerie  et  de  l'artillerie  envoyées  de  Woydàwîce 
avec  Tordre  de  nous  barrer  le  passage.  A  Grabowiec, 
ils  se  formèrent  près  du  défilé  par  où  nous  devions 
passer;  mais  culbutés  presque  sans  résistance,  ils  nous 
Kvrèrent  le  chemin,  se  jetèrent  à  gauche,  rejoignirent 
h,  masse  et  de  concert  avec  qjle,  harcelèrent  continuel^- 
lement  notre  arricre-garde.  Les  pelotons  de  Pilchowski 
et  de  Domaradzki  essuyaient  leur  feu  alternativement 
et  avec  un  sang-froid  admirable.  Nos  chevaux  épuisés 
par  une  marche  de  vingt  heures  avaient  besoin  d'un 
peu  de  repos,  et  afin  de  leur  en  procurer  ,  je  résolus  de 
dégoûter  les  Cosaques  de  leur  poursuite.  Je  fis  avan* 
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cer  le  cfemi-escadron  composé  de  chevaux  frais  et  ti- 
^[oureux,  dt  le  mariant  à  Tarrière-garde  je  laissai  ap-* 
procher  les  Cosaques^  puis  je  les  chargeai  brusque- 
ment et  les  mis  en-  déroute ,  après  quoi  ils  ne  repa- 
rurent plus.  • 

.  «  J'expédiai  au  gouverneur  de  Zamosc  Jean  OsmH 
cÎDski  avec  ie  rapport  de  nos  marches  et  de.  nos  corn* 
bats.  Il  y  trouva  le  général  Chrzanowski ,  qui  sur  de 
fauxbruitsrépandussur  notre  défaite  s'était  quelque 
temps  auparavant  disposé  à  nous  porter  secours.  J\  ous 
'  aperçûmes  enfin  les  vedettes  polonaises  à  mille  pas  de» 
contré-escarpes;  les  colonnes  d'infanterie  et  |les  krakus 
nous  saluèrent  de  mille  acclamations  ;  ah  !  que  cet  ac- 
cent national  était  doux  à  entendre!  Quelle  joie  nous 
éprouvâules  àla  vue  de  nos  couleurs  et  debos  a^les! 
*l4ous  répondîmes  comme  de  coutume  par  un  triple 
gloire  ijL  Dieu.  » 

«  Ainsi  nous  terminâmes  en  quatre  semaines  une 
marche  de  cent  trente^eux  milles  â  travers  les  camps 
et  les  armées  de  nos  oppresseurs.  Tant  de  succès  ne 
nous  coûtèrent  que  deux  morts  et  vingt^huit  blessés 
/qui  tous  furent  guéris  par  la  suite.  » 

Nous  verrons  datfs  la  suite  les  mêmes  Yolhyniens 
partager  le  sort  de  l'armée  du  royaume,  et  briller 
partout  par  un  bonheur  et  une  audace  qui  tenaient* 
idiu  prodige. 


■'  *  •* 


LIVRE  VIII. 


ÛTHUANIE.  —  ORIGINE.  ~  INSURRECTION 


1815  ^1«  Atril  1831< 


Origine  delà  LSÀiiâBÎe.  -Pktsmert  allkiiceaivee  li  Tblogae.  «- GcJ^anB. 

-  01eerd4  ^  Kîeystvt.  -  Le  christianisme  j^ctre  ea  litfaoatrie. - 
Ladiflas  Jagello  maèràne  lithiumien  épouse  JEdwige  reibe  de  PologM 
et  coiMomiiie  la  fusion  des  deux  peuples.  —  Le  christianisme  est  imposé 
aux  Lithuaniens.  —  Les  ennemis  de  la  Pologne  se  liguent  contre  Jagdb 
et  gagnent  ion  cousin  Witold.  —  Wîtold  tnhit  les  chevaliers  teolom* 
«mes ,  et  obtient  la  couronne  ducale.  —  Ses  conquêtes  —  Bfort  de  La* 
dislas  Jagello.  —  Ses  fils,  LadisUs  et  Casimir  lui  succèdent ^  Pua  en 
Pologne,  Tautre  en  Lithuanie.  —  Dissensions  des  deux  peuples*  —  Les 
rois  Albert  et  Alexandre.  —La  Lithuanie  éprouTe  des  rerets  et  réclime 
Tappui  des  Polonais  —  Sigismond  le  Tîeux.  —  Sigismoad  Am|>««^  ^ 
Union  de  i5^  —  liCS  rois  électifs.  —Les  troi*  partages.  —  Lee  léporn 

—  Campagne  de  iSta.— Le  cxar  Alexand^  promet  une  cmmtàî06m 
.  aux  Lithuaniens.  —  Restauration.  —  Tyrannie.  —  La  Lithnanie  étpam 

tSi5.  —  En  •S17  la  noblesse  demande  Tabolition  du  senrage.  —  «»> 
-  larétes  et  Pbilomates.  —  Nowocilcow.  —  Inqm'sition.  —  Le  cwr  IGcqIm^ 
—Recrutement.  —Déportations.  —  Rérolution  de  novembre.  -  fnmiiw.1 
tion.  -  Di^itsch  à  VVihia.  ^  Comité  central  de  Wibia.  —  Hiseioo  dt 
Grotkowski.  -  Insurrection  de  la  Samogî^e.  —  Staniewicx.  —  Insw- 
rection  deRossienie,  de  Telsze,  de  Stawle.  — Combai  àm  PIcadbaig.» 
Ptise  de  Rossienie.  —  Pakmga  prise  et  veprise» 


Au  mOieu  du  XII*  siècle,  une  peuplade  baribare  kv 
géeentre  le  Niémen  et  la  Dzwina,  séparait  la  Pologne 
de  la  MoscoTieet  subissait  Finfluenoe,  sinon  le  j<Mg  de 
cette  dernière*  Étrangère  ii  la  race  slavone  dont  ^e 
était  cernée ,  au  christianisme  qu*dle  abhorrait  anfant 
par  instinct  que  par  fanatisme ,  à  la  civilisation  qu'cJlt 
connaissait  A  peme  4p  nom^  ^  emte  au  aeio  àm 
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rsMss  soétades  qm  lui  étafent  issnes  en  panrtage,  eir 
rêvant  le  carnage. et  ht  béatitiide  éternelle,  comme 
&OUS  rêvons  la  gloire  eS  k  liberté. 

Les  Lithuaniens  (car  c'est  d^eux  que  nous  parlons  ) 
adoraient  un  Dieu  JVis^gif^  qui  sait  tout;  lui  éle^ 
▼aient  des  autels  sur  les  bords  des  fcmtaines^et  au  fond 
âes  forêts ,  en  lui  associant,  à  Tinstar  des  anciens ,  une 
multitude  de  divinités  secondaires.  Perkunas«  Swin— 
toroh  et  Kupala ,  Dieui  de  la'foudre  ^  de  la  guerre  e| 
de  lamour ,  marchaient  en  tête  de  la  cohorte  céleste, 
et  démaillaient  pour  victime  ,^  des  prisonniers  et  des 
captives.  I^  suprémePontife  nemméKrywe-Kryweyto, 
contrebjdànçait  le  pouvoir  du  prince,  servait  au  peu • 
pie  dlnterprète  auprès  de  l'invisible  qui  savait  tout  y^ 
commandait  aux  éfemens  et  conjurait  fe  courroux  do^ 
«ieux* 

Le  lithuanien  était  féroce ,  sobre  ef  pauvre  ,.comme* 
tous  les  peuples  nomades.  La  guerre  étâtil  son  métier^ 
le  butin  ses  richesses.  La  r^e  sanguinaire  (}es  cheva- 
liers teutoniques,  les  plus  aoharnésdesennemis  de  le 
Lithuanie,  ne  contribus^  pas  peu  à  lui  rendre  odieuse^ 
une  foi  qui  pour  apôtres  ne  semblait  avoir  que  des 
moines  bigrands..  Les  derniers  des  Piasts|,  darmés  de  la^ 
puissance  des  Lithuaniens  récemment  soustîraits  dUCt' 
]oug  moscovite,  avaient  invoqué  Tappuî  de  ces  nou«^ 
-veaux  conquérants  de  la  Prusse;  mais  lAi  ne  tardèrent 
pas  à  s'en  repentir ,  et  voyant  que  la  perfidie  de  leure 
alliés  était  plus  redoutable  que  la  turbulence,  de  leura^ 
^anemis ,  ils  rompirent  avec  les  chevaliers  et  s'unirent 
aux  Païens  pour  les^  combattre..  Ladislas  LokietdL ,  roît 
de  Polc^ne ,  conclut  une  alliance  offensive  et  défensive 
avec  Giedymin ,  Grand-Duc  lithuanien ,  et  pour  scel- 
1er  le  traité  des  deux  puissances,  r.héritier^dé  lacou*^ 
TOnne  dcsPiasts,.  épousa  Anne  AMona,  fille  du-prince^ 
païen.      • 

Leschevalfers  teutoniques  frémirent^îi  Taspect  de 
Vorage  qui  menaçait  leur  ordre,  et  prirent  des  mesu** 
ie&  extrêmes  pour  i^ister  à  la  coalitiûn.  Giedymia^  . 
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loyal  et  Taillant -aUié^  les  covibattit  conrtamment,  e| 
périt  au  siège  de  Wielona,  ai  enlpertasit  d«is  sa 
tombe  les  regrets  de  son  peuple  et  k  nom  d*un  hé^ 
ro8.  La  Lithuani.e  lui  doit  les  premiers  rayons  de  sa 
civilisation  ^  et  une  alliance  qui  la  plaça  au  rang  des 
puissances  européennes ,  Tînltia  bientôt  aux  mystères 
du  christianisme,  et  la  rendit  ibrte  contre  1  ambition 
des  cheyaliers  teutoniqUes  ^  et  la  rapacité  déjà  crois- 
iante  des  Czars* 

A  Giedymin  ^  succéda  son  fils  Olgerd.  DéToré  par 
la  passion  de  la  gloire  et  des  conquêtes,  le  Grand- 
I)uc  recula  les  limites  de  sa  patrie  j^usqu  aux  rives  d< 
la  Mer-^Npire,  imposa  un  dur  vasselage  aux  peupla? 
des  de  la  Grimée^  à  I^sko^v  ef  à  Nowogrod  la  Grande^ 
traversa  en  vainqueur  les  steppes  de  la.  Moscovie ,  et 
planta  ses  étendards  sous  les  murs  de  Moscou.  Feà^ 
dant  qu'Olgerd  faisait  retentir  TOrient  de  son  nom  et 
de  ses  exploits,  son  frère  Kieystut,  prince  d'une  bra- 
voure non  moins  renommée,  ébranlait  les  autels  des 
chevalier^ ,  et  tenait  en  respect  la  sémfllante  Pologne. 
La  Lithuanie  croissait  en  puissance  et  en  lumières; 
inais  le  christianisme  envahissait  1^  temples  du  Dîai 
qui  savait  tour«  Cent  ans  avant  Olgerd ,  Mindowe  des* 
cendant  de  Ryngold,  fondateur  du  Grand-Duché, 
avait  reçu  le  baptême;  mais  bientôt  dégoûté  du  des* 
potisme  ultramontain ,  il  était  revenu  à  ses  idoles  et 
8  en  était  bien  trouvé.  Depuis ,  les  princes  avaient  to* 
jéré  les  missionnaires  et  les  conversions ,  sans  les  au* 
toriserj  et  par  cet  esprit  de  propagande  et  de  persér 
Vérance,  qui  rendit  le  christianisme  si  célèbre  et  si 
redoutable,  la  Lithuanie  ne  tarda  pas  à  s'attachera 
ies  dogmes  et  à  subir  son  joug.  Entouré  de  toutes 
parts  de  chrétiens,  ce  peuple,  simple  et  impression-* 
nabie,  adopta  facilement  leurs  croyances,  et  les  idoles 
des  barbares,  plus  généreuses  et  plus  tolérantes  que 
les  idoles  des  liuropéens,  virent  sans  envie  cl  saus 
haine,  des  étrangers  s'introduire  dans    leur  domaine; 

Ladislas  JageUo ,  venait  d'héûter  du  sceptre  et  de  la 
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gMre  ie  «in  fk»  Olgeid.  La  sécinidigitr  Bedra^e^^ 
fille  de  Louis  successeur  de  Casimir,  oci(9U(>i4t  fe>  trôoe 
des  Ptasts^  et  demandaîjt  4  ses  sujets  un  é|jou2L  et  uii 
roi.  U  est  remarquable  qu'à'- peu-près  à  la  n»éme  épo^ 
^ue,  l'Ar^igon  époasatt  I^^  CastUle  dans  les  persovoef 
de  Ferdinand  et  d*l5abeUe ,  pour  enfanter  la.  gfij^^i^ 
tesque  Espagne,  bientôt  maîtresse  des  deux  Mondes.: 
De  même  ^  Tunioa  de  laLithuanie  et  de  la  Pologne 
allait  créer  au  nord  de  TËurope ,  une  puissance  sauf 
rÎYale..  Dans  1!uq.  et  Vantre  pays ,  même  soif  de  gloire 
et  de  conquêtes  y  même  fureur  de  propagande  reli^ 
gieuse  ;  aux  Antipodes^  domptés  par  les  Colomb ,  les| 
Korter  et  les.  Pizarro,  on  égorge  >o,.ooo,ooo-  d'hom-- 
mes  pouren  convertir  lo^ooo;  d^ins  lesforêts  lithuanien- 
sies,  des  apôtreëxuirassés  baptisent  te  sabre  à  la  main. 
Partout  le  papisme  survivant  à  sa  mission,  désole  et 
ensanglante  Je  globe. 

Hedwige,  alliait  la  piété  au  patriotisme;  quoique 
éprise  du  prince  Guillaume  d'ÂiUriche,  elle  crut  de- 
voir le  sacriBer  au  barl>u  Jagello  qui,  en  échange  de 
•a  maift,.  jetait  aux  pieds  de  la  reine  ses.  états  et  ses 
Dkux..  Ainsi  fut  consommée  cette  fameuse  alliance^ 
qui  réunissant  deux  cou!  onnes  sur  la  tête  des  rois  dé 
Pologne,,  éleva  une  barrière  long-temps  îufrancliis- 
table  pour  les  barbares  hyperboréens  et  les  Musul-* 
mans.  Une  providence  conservatrice  semblait  cou- 
vrir rOccîdent  tout  chaud  alors  de  la  flamme  des  au- 
tOf^lafés,.  déchiré  par  de  vieilles  luttes,  et.  abruti 
par  l'asservissement  de  ririlelligeoce  ;  plus  que  jamais,. 
TËurope  absorbée  par  le  travail  de  renfantement^ 
d'un  nouvel  ayeuir,  avait  bc^soin  d'une  égide  à  là  fa- 
veur de  laquelle,  el!e  pût  élaborer  paisiblement  sesi 
principes  dévie,  développer  son  génie  et, essayer  ses 
forces»  La  Pologne  se  plaça  à  son  avant-gardfc  et.  s'îiii* 
posa  cette  tache  glorieuse  ;  l'Europe^  être  abstrait  et 
encore  dans  les  langes,  n'était  pas  capable  d'appré- 
cier  tant  de  dévouement;  mais  l'histoire  et  l'amour 
de  la  liberté  qui^  vinrent  après  elle,  lui  ont  rendu  ]u««. 
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ticê.  La  première  en  a  gardé  le  wanmàr  et  Faufrees 
a  estimé  la  valear. 

Comme  toutes  les  réformes  cTadors^  rintrodmctioD 
des  M»  dit  christianisme  en  Lkbuanie  txMBmeoça 
par  la  violence.  On  ordonna  aux  lithuaniens  d'éCie 
chrétiens  ;  On  précipita  des  bandes  de  sauvages  dans 
les  flots  pour  les  purifier;  on  les  baptisa  par  famille, 
par  horde ,  par  province  ;  on  donnait  le  même  nom 
à  10,000  hommes,  et  on  lés  croyait  convertis»  Blaîi 
aussitôt  qu'ils  pouvaient  se  soustraire  à  la  vigManœ 
de  li^urs  tyrans,  ils  revenaient  à  leurs  iddes  et  avec 
d'autant  plus  dVmpressement  et  d'opiniâtreté ,  qoe 
Fesprit  de  nationalité  se  mêlait  à  la  superstittcm*  Si 
on  eût  permis  au  christianisme  de  suivre  la  voie  de 
persuasion  et  de  douceur,  qui  jusqu'alors  lui  avait 
èuvert  tant  de  réduits,  il  eût  pris  racine  en  Lithua* 
nie  et  y  eût  effacé  peu-à-péu  jusqu'aux  traces  de  ïi* 
dolâtrie  ;  en  employant  au  contraire  des  mesures  san- 
guinaires pour  le  propager,  on  en  fit  un  emblème 
de  tyrannie  et  d'exécration;  si  bien  qu aujourd'hui 
encore,  on  trouve  d^us  certaines  provinces  de  ce  piçs, 
des  rites ,  des  croyances  et  un  culte  qui  tîetineiKt  de 
l'ancien  paganisme. 

Cependant,  l'ordre  Teutoniqne,  la  Moscovie ,  ks 
Musulmans  et  l'empereur  Sigismond ,  voyaiefil  aveé 
inquiétude  et  effroi  se  former  une  puissance  qui;  par 
sa  position,  son  étendue  et  sa  vigueur,  était  appe- 
lée à  traverser  leurs  desseins  et  leurs  espérances.  Hs 
sentaient  q\ie  toute  sa  sève  consistait  dans  l'union  de 
deux  peuplas ,  dont  les  intérêts  étaient  les  mèneies ,  et 
qui  ne  s*étaient  long*temps  fait  la  guerre  que  par 
fanatisme  et  par  ignorance.  Ils  en  conclurent  que  k 
seul  moyen  d'abattre  le  colosse  naissant ,  était  de  se-* 
mer  la  discorde  parmi  ses  membres  à  peine  asseoH 
blés.  Jagello  avait  un  cousin,  brave  et  ambitieux > 
avide  de  gloire  et  de  puissance,  espèce  derenégat  sans 
foi  ni  patrie,  mais  généreux,  superbe  et  galant  :  c*è' 
Uit  WitokL  Les  ennemis  de  la  Pologne  >  comptant  sur 
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■en  ciilractère,  i^étaieDt  emparés  de  son  corar  etde  soo 
glaive,  et  avaient  habiHement  excité  sa  jalousie  con- 
tre le  roi.  Furieux  et  léger ,  Witold  se  donna  corps 
et  âme  aux  chevaliers  teutoniques,  mais  bientôt  dé- 
Mnehanié  de| cette  honteuse  alliance,  il  demanda  et 
citait  pour  prix  de  son  repentir,  la'  couronne  Ducale^ 
Tendit  les  moines  à  Jagello,  comme  il  avait  vendu 
Jagello  aux  moines;  s'empara  de  leurs  places  fortes 
par  ruses  ou  par  violence^  se  mita  la  tête  de  sesnou- 
verax  sujets,  battit  les  Tartareset  les  Moscovites,  ap- 
pesantit son  bras  sur  le  nord  de  FOrient,  et  surpassa 
en  renommée  son  père  Ki^tut.  Ainsi,  l^  Pologne 
xnariée  à  la  Lithuauie ,  étendit  son  sceptre  sur  Kiiovv , 
rUkraine,  les  rives  de  la  Mer-Noire  et  sur  toutes  les^ 
peuplades  moscovites  jusqu'à  Nowogrod.  Les  répu- 
bliques septentrionales  même,  jusqu'alors  indompta- 
bles ^  se  soumirent  à  Witold.  Réconcilié  avec  ce  hé- 
ros, Jagello  abattit  d'un  coup,  les  cent  têtes  dé  l'hy- 
dre teutomque,  en  faisant  mordre  la  poussière  à 
60,000  chevaliers,  aux  portes  de  Grunwaldet  de  Tan-* 
nenberg. 

Les  conquêtes  des  Lithuuiiens  redoublèrent  les 
alarmes  de  l'empereur  d'AlTeniagne.  De  nouveau 
cxmfiant' dans  l'ainbition  et  l'inconstance  de  Witold, 
Sigismond  promet  de  le  reconnaître  roi  indépendant, 
comme  si  un  conquérant  absolu  et  redouté,  avait  be- 
soin de  l'aveu  d'un  souverain  étranger  pour  conser- 
'Ver  ou  usurper  le  sceptre;  mais  telle  était  la  vanité 
du  prince  lithuanien^  que  sans  les  efforts  du  fameux 
Zbigniew  Olesnicki ,  évigque  de  Cracovie ,  le  Grand- 
Buché ,  ér^  en  royaume  sous  la  tutelle  de  Witold , 
cût-^été  pour  jamais  séparé  de  la  Pologne.  Deux  puis- 
sances faites  pour  s'entr'aider  et  servir  toutes  deux  de 
bouclier  à  l'Europe ,  fussent  devenues  l'une  après  l'au- 
tre la  proie  des  baiiiares  ou  des  conquérans.  L'hété- 
rogénéité des  races,  la  différence  des  mœurs,  et  d'a^ 
près  les  idées  du  temps,  la  divei^nce  des  intérêts 
des  deux  pays,  favorisaient  singulièrement  les  maclUH 
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tatioD^  dans  Féspoir  de  s'arroger  ta  Sdiferalaelé  éê 
Grand -Duché;  lautre,  alartné  des  dangers  delà  ré^ 
publique,  réciamait  ruuioo.  Le  preaiia:'  était  plu» 
populaire,  Faittre  plus  poissant;  d ailleurs  leè  plas 
grands  d;>stacles  étaient  écartés,  ks  lumières  et  les 
croyances  du  royaume  avaient  pénétré  dans  toute  la 
lithuanie;  ceux  des  grands,  qyà  nç  pouvaient espé^ 
rer  de  faire  la  loi  au  Grand^Duché  indépendant,  pn> 
feraient  l'autorité  des  diètes  et  du  roi  )k  Fabsolutisme 
de  quelques  oligarques.  La  moyenne  et  la  petite  no* 
blesse  pensaient  paiement  quil  valait  ftueux  êli» 
électeur  et é&ible  comme  Polonais,  qu'esclave commc^ 
Lithuanien;  bref,  hors  les  puissants  seigneurs  et  leurs 
inunenses  certes,  la  Lithuanie  se  prétait  en  général 
aux  vues  du  roi  ;  mais  pour  mettre  un  terme  aux  îih 
décisions,  il  fallut  qu'aune  grande  secousse  esUérieurr 
en  rendit  la  nécessité  évidente* 

Les  chevaliers  liwoniens ,  menacés'  de  la  vengeanor 
de  Sigismond  Auguste,  qu'ils  avaient  offensé  wos  la 
personne  de  son  parent  rarcfaevéquedeRiga^se  sou*- 
mirent  à  la  Pol(^e  sans  tirer  1  epée.  Le  Czar  Ivan  « 
jaloux  de  la  considération  dont  jouissait  la  républi- 
que, et  de  la  terreur  qu'inspiraient  ses  grands  capi« 
taines,  déclara  la  gu^re  a  S^smond,  envahit  14 
Liwonie,  la Liihuanie  et  assiégea  Polock.  AJor»,  cooh 
me  lors  de  tous  les  débordemens  des  barioares  otiea* 
taux,  le  Grand-Duché  se  trouvant  exposé  le  prunier,, 
implora  l'appui  du  royaume;  mais  leroyaunae  deve^ 
nU'  calculateur  et  liabilepar  expérience,  cirut  devoir 
profiter  de  l'extrémité  où  se  trouvait  la  Lithuanie^. 
pour  en  obtenir  une  incorporation  d^uifr  si  Boo^ 
temps  et  si  ardemment  désirée  en  vain.  La  oiort  su* 
bile  de  Micolas  Radzi^iil,  coryphée  de  l'opposition^ 
laissait  la  faction  des  Magnats,  toujours  ennemis  dé 
l'union,  sans  chef;  les  Lithuaniens,  serrés  de  près 
par  les  Moscovites  et  les  Tartares ,  ne  croyant  pou* 
voir  acheter  trop  cher  le  secours  des  Polonais,  ccm* 
sentirent,  à  tout  ce  qu'im  leur  demandait.  Le  roi»  IcSi 
Czar  tory  ski,  les  Ostrogski  remportèrent» 
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-  Hfatconténii  dmisladièle  générale ccmvôqtiéeâ  tiW 
l^lm,  que  les  deux  peuples  confondus,  et  assujettii 
Qux  mêmes  lois*,  fo](meraient  désormais  une  repu* 
blique  indivisible,  représentée  par  le  même  r^  et 
la  même  diète*  Les  assemblées  nationales  devaient  te^ 
mir  leurs  séances  A  Varsovie ,  capitale  de  la,  Mazowie 
située  à^  peu-près  àu  centre  des  deux  pays.  Malgré 
cette  décision  d%ne  de  deux  grands  peuples  et  d'un 
)roi  sage  et  l^slaleur,  on  distingua,  toujours  deux 
armées,  deux  trésors,  deux  eod^  judiciaires  ,  deux 
puissance^  politiques  ^  deux, systèmes  sociaux.  Pour 
être  exact ,  it  iaut  considérer  la  Pologne  d*alors  com-* 
sue  république  oligarchique  fédérative.  A  m  reste,  cette 
làsidb  de  deux  nations ,  désormais  indissoluble ,  fut 
le  plus  beau  monument  de  patriotisme  et  de  péné-^ 
tràtion  qu*ait  pu  léguer  au  pays  le  dernier  des  Ja^ 
gdlons. 

-  La  dynastie  expira  en  effet  dans  sa  personne ,  et  la 
république  ajouta  aux  formes  déjà  très  démocrati-^ 
ques  de  son  gouvemem^it ,  une  espèce  de  charte  ap« 
pelée  Pacta  contenta, qui  ea  limitant  Fautorité  royale 
et  en  lui  imposant  des  devoirs  ordinairement  très  pé« 
Bibles  à  remplir,  la  réduisit  presqu'à  un  vain  titré 
et  reversa  la  souveraineté  sur  la  diète ,  menée  elle^ 
Biéaie  par  les  oligarques.  A  l'histoire  de  la  république^ 
de  démontrer  comment  un  peuple  qui<ne  connut  )a^ 
xnais  la  féodalité  proprement  dite ,  tomba  par  viola* 
tion  de  ses  lob  organiques  dans  le  servage  ;  comment 
la  nécessité  d'entretenir  une  masse  innombrable  et  per<* 
xaanente  de  cavalerie  contre  les  incursions  des  8y-^ 
perboréens,  des  Tartates  et  des  Musulmans,  engen* 
dra  un  peuple  libre  parce  qu'il  était  -armé,  au  seia 
^^nn  peuple  plutôt  maltraité  qu'esclave  parce  qu'il 
ne  Tétait  pas;  comment  celui  qui  se  battait  toute  sa 
Tie  ne  pouvait  pas  cultiver  la  terre,  et  comment  ce«- 
lui  qui  la  cultivait  était  forcé  de  la  cultiver  pour  deux; 
voilà  ce  qu'en  Occident  on  appelle  la  glèbe ,  et  ce  qui 
«iPologoe  n'a  pas  de  oiom^  parce  qu'aucune  loi  écrite 
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isete  f GléraiL  A  lliUfoire  de  la  rëpubUqoe,  de  rappe* 
1er  comment  «ft  A  à  5oo,ooo  caydiers,  porlani  l^ri 
porchetntos ,  leurs  droits  et  leur  13)erté  dans  les  four* 
Asawide  leurs  sabres,  se  battaient ,  élisaiaat  leurs  d^ 
putes  et  leur  roi ,  s'appelaient  citoyens  et  Potonats , 
pour  reux  qui  n^avaient  ni  sabre  ni  cfaefkL  A  This» 
toire  de  la  république ,  de  démontrer  com^aento 
camp  perpétud  lippelé  noblesse  par  les  ignorant  oc« 
eidenteui,  alMisa  nécessairement  d^nne  13)erté  qui 
n'élnit  pas  paitagée  par  tous ,  fiait  par  s*eatr^égot^ 
ger,  on  qui  pis  est ,  par  se  Tendre  à  qudques  ainbi« 
tieux  magnats,  qui  eux  mêmes  se  vendirent  à  rétran» 
ger  ;  alors,  et  alors  seulement ,  parut  une  véritabk 
aristocratie ,  c'est-à-dire  une.  corporation    in(rodaite 

gar  les  rois  et  les  conquérans ,  nécessaire  à  tous  et  ab« 
orrée  de  tous,  comme  i|ne  fentine  dans  on  Taissean 
empesté. 

Lé  finit  la  loi  et  commence  la  Tiolence.  Le  reste  des 
annales  de  la  Pologne  n'est  pl^s  qu'une  lutte  conti- 
nuelle de  la  nation  contre  TétrangQr  et  l'aristocratie» 
et  au  milieu  de  cette  anarchie  de  deux  siècles,  on  est 
forcé  d'admirer  un  peuple  déchiré  par  les  factions  et 
toujours  aux  prises  avec  ses  injustes  voisins,  ne  pas 
oublier  un  seul  instant  sa  grande  mission  politique» 
quitter  en  foule  les  plaines  ensanglantées  de  Wola  pour 
«oler  au-devant  des  Moscovites,  des  Sibériens,  des 
Zapôrogs,  des  Tartares,  des  Sudmrmans,  des  Osmanlis, 
abriter  l'Europe  contre  toutes  les  hordes  de  l'Asie  et 
oublier  qu'il  est  sacrifié,  pour  se  souvenir  qu'il  est  ré- 
dempteur. C'est  à  la  même  histoire,  de  redire  les  épo- 
^es  et  les  reçues  de  Henri  de  Valois ,  de  l'immortel 
Batory ,  de  l'obstiné  et  pusillanime  Sigismond,  de  son 
:vailkmt  fils  Ladislas;  à  elle  de  verse^  quelques  larmw 
sur  la  décadence  de  la  plus  pubsante  république  du 
siècle ,  de  dépeindre  le  malheureux  Casimir ,  les  hor« 
jreurs  de  l'Aristocratie  devenue  insolente  et  tyranniqoe; 
la  redoutable  vengeance  des  bandes  de  Chmielnicki» 
les  invasions  suédoises  et  Vh^roi^i^^  d^  Czaniecki  elr 
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•chs's  Chodkiéwic2.  '  Tout  ciëla  est  étranger  à*  notre  knpei^ 
il  nous  suffit  de  sai^oir  que  depuis  Tunion  de  1 569,  par* 
tout  et  toujours  la  Lithuanie  partagea  la  gloire,  les  re* 
Ters,  la  liberté  et  les  destinées  du  royaume.  Ses  héros 
furent  les  héros  de  la  république,  son  sang  et  ses  tré* 
•ors  furent  prodigués  en  commun;  et  si  une  légère 
teinte  d'orientalisme  et  de  barbarie  d'une  part^  d*or« 
jraeil  et  de  catholicisme  de  l'autre  brouillèrent  quelque 
fois  les  deux  races,  le  danger  venait  aussitôt,  comme 
une  previdence  tutélaire ,  les  lier  plus  étroitement  et 
les  rappeler  à  leurs  intérêts  mutuels. 
•    Ainsi  toutes  deux  traversèrent  les  siècles  et  les  orages 

Sisqu'au  règne  de  Sobiewski.  L'empire^  la  Suède ,  la 
oscovie  et  le  Divan  semblaient  faire  un  dcmierefiort 
pour  dévorer  la  Pologne;  mais  les  progrès  gigantes* 
quesdece  dernier  donnaient deFinquiétudeauxautres^ 
et  en  absorbant  toute  leur  jalousie ,  ils  procurèrent  un 
instantde  relâche  aux  Polonais.  Ilest  avéré  qu'en  sau- 
Tant  Vienne  et  la  maison  d'Autriche ,  la  république 
knmola  ses  intérêts  aux  intérêts  de  VEuropè.  Comme 
rot  de  Pologne ,  Sobiewski  a  commis  une  erreur  irré-> 
parabteen  affermissant  Léopold  sur  son  trône  'chance- 
lant; comme  européen,  il  a  préservé  Thumanité  d'une 
grande  calamité.  On  sait  comment  l'Europe  paya  ce 
service-;  on  connaît  les  trois  partages.  Réveillés  paries 
catastrophes,  les  législateurs  de  1788  demandèrent  à 
la  Lithuanie  le  sacrifice  des  privilèges  auxquels  elle 
tenait  encore  en  dépit  de  tous  les  traités.  Elle  accorda 
tout  ce  qu'on  réclamait  d'elle;  on  se  jura  de  part  et 
d'autreamitié  et  concorde;  mais  ce  fut  le  salut  d'adieu. 
Une  fois  encore  les  deux  peuples  piélèrent  leur  sangsiir 
les  mêmes  cham|FS  de  bataille ,  puis  tous  deux  furent 
ensevelis  -  dans  la  même  tombe; 
•  La  République  fut  démembrée,  et  toute  la  Lithua* 
tiie  échut  en  partage  à  la  Czarine.  Les  ennemis  de 
l'union,  héritiers  des  antipathies  des  magnats  du 
Seizième  siècle,  ne  crurent  rien  perdre  au  change;  ils 
ne  voyaient  dans  la  Pologne,  qu'une  l'ivale  et  se  sou? 
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tiafetit  peu  de  leur  indépendiiiice.  H»  avaiétit  eùMU^ 
nu  avec  soia  le  peuple  dans  on  grosMer  abrutissesDieiA 
et  par  l'exlcnsioa  du  rite  grec ,  l'avaient  rapproché  des 
Moscovites.  '£a  général,' les  paysans  Ikhuamens  tien- 
nent par  leur  origine  et  lenrs  aojmces  aux  Asiati- 
ques; ils  n  ont  de  commun  avec  les  Slaves  que  la  ser- 
vitude, et  leur  idiome  diffîtrede  tout  ceux  qu'on  parle 
en  Russie  et  en  Pologne,  en  Bohême  et  en  Moravie. 
Les  ambitieux  seigneurs  de  la  faction  oligarchique, 
visant  à  la  couronne  ducale  ^  avaient  perpétué  dans  les 
coeurs  de  leurs  vassaux ,  une  haine  fanatique  contm 
!a  Pologne  ;  et  lorsque  la  Russie  s'appropria  la  Lithud- 
nie,  elle  y  trouva  un  parti  tout  feit,  qui  même  na- 
tait  pas  peu  contribué  à  ses  succès.  Comme  cette 
fection  avait  toujours  été  en  minorité ,  elle  n*avaR  pal 
pu  nuire  beaucoup  à  la  république  durant  Findépen- 
dance ,  mais  lorsqu'elle  se  sentit  soutenue  par  la  Ruif 
«ie ,  insolente  comme  toutes  les  factions  victorieuiest 
elle  fit  comprendre  à  ses  compatriotes,  qu'il  fisdlait  ss 
soumettre' au  joug  sans  murmurer ,  ou  bien  qulbau* 
raient  en  elle  une  implacable  persécutrice. 

Ceux-là  trahissaient  ouvertement  leur  patrie  ^  se 
vendaient  de  même;  mais  d'autres  voulaient  rais^m- 
ner  la  trahison  et  la  corruption ,  et  tàchaiâ[it.  de  troih 
ver  une  cause  nécessaire  aux  crimes  les  moins  ex- 
cusables. Ils  justifiaient  jusqu'aux  br^ndages  de  la 
Russie;  ils  sou  triaient  que  1  origine  et  les  croyancef 
des  Lithuaniens  les  rapprochaient  vitks  des  Moscovi* 
tes  que  des  Polonais;  que  l'union  de  1 669 ,  avait  été 
tme  conquête  et  non  une  alliance,  et  que  pv  leder* 
nier  partage  et  son  incorporation  à  l'Empire  des  Czars, 
te  Crand*Duché  ne  faisait  que  recouvrer  son  indëpen* 
dancc«  Ces  argumens  restaia^t  sans  réplique ,  attcsida 
que  ceux  qui  les  faisaient,  parlaient  seuls  ;  et  comme 
ils  se  donnaient  beaucoup  de  mouvement ,  Us  fami» 
liarisaient  peu-a-peu  le  pays  avecces  sophi^meset  i1ia-> 
bituaient  au  joug  ;  si  bien  que  lorsqu'à  la  suite  des 
trioxppbes  de  Boiiaparte  |  la  Pok^e  courut  aux 


^MS,  hê  patrio(«|f  eurent  à  combattre  dans  le  Min 
inéme  de  la  Lithuanie ,  un  parti  fier  de  son  nombre , 
de  8CS  anciens  et  (de  ses  nouveaux  adeptes,  de  lappui 
de  la  Bussie  et  des  grossières  sympathies  des  serfs  et 
des  popes. 

Cependant,  nnstitution  des  légions  polonaises  ou^^ 
^\t  a  peine  un  asile  aux  pénates  de  la  vieille  répu- 
blique» que  Ton  vit  la  jeunesse  lithuanienne  rivaliser 
d'ardeur  et  de  patriotisme  avec  les  citoyens  de  la 
jGrahde  et  de  la  Petite  Pologne.  Alexandre,  alarmé 
de  cette  dbpositiondes  esprits,  met  en  jeu  tous  les 
ressorts  de  son  astucieus(e  politique.  Pour  inspirer 
plus  de  confiance,  il  ne  parle  plus  à  la  Litbuanie  que 
^ar  la  bouche  des  Lithuaniens;  Michel  Oginski,  Pla- 
cer, Lubecki,  Prozor,  parcourent  les  provinces ,  for- 
IBcnt  à  WUnam^me ,  une  espèce  de  franc-màçonnerie 
conservatrice,  qui  par  son  bfluence  et  ses  ramifica- 
tions, affermit  partout  1  autorité  ébranlée  du  (iZar 
et  finît  par  désenchanter  jusqu'à  la  Jeunesse^  cette 
classe  {  car  c'en  était  une  ;  si  pure  et  si  impression- 
nable  du  peuple  !  Voyant  la  servitude  devenue  en 
quelque  sorte  populaire,  Alexandre  lève  le  masque  et 
jonêle  les  menaces  aux  caresses;  aux  uns  la  Sibérie  et 
les  colonies  militaires;  aux  autres  des  parchemins , 
des  crachats ,  des  gratifications  ;  les  duchés ,  les  ba- 
ronnies,  les  comtés  pieu  vent  sur  les  complaisants;  le 
î^nout  et  les  déjjcrtations  sur  les  récalcitrants.  En 
moins  de  cinq  ans,  la  Lithuanie  se  peuple  de  pri- 
vilégiés et  de  renégats,  qui  à  leur  titre  de  citoyens 
polonais,  n'ont  pas  honte  d'ajouter  celui  de  mhle 
russe.  Une  corruption  universelle  lemplace  dans  les 
classes  supérieures  de  la  société  ^  l'intégrité  des  anciens 
républicains;  on  va  publiquement  à  Saint-Pétersbourg 
troquer  ses  droits  et  sa  liberté  contre  un  sourire  nû- 
nistétiel ,  ou  un  régiment  ;  lauiour  de  Tindépen- 
cfance,  qu|||)endant  trois  siècles ,  avait  fait  tolérer  dans 
les  Magnats,  leur  arbitraire  et  leurs  brigandag(*s;   la 

pa^ion  de  la  gloire  qui  fait  coipmettre  tant  de  crimes 
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iubUmes  et  qui  en  |ti9tifie  tant  d'ànlres;  les  wrtiif 
chevaleresques  qui  tiemieirt  aux  peuples  neufs  lieu 
de  lois  et  de  civilisation,  tout  a  fui  avec  la  liberté.  Pour 
comble  de  dérision ,  on  renie  les  mœurs  et  la  reli- 
gion ,  au  nom  des  mœurs  et  de  la  religion  •  Les  apô- 
tres de  Fartslocratie  crient^  haut  que  l'identité  des 
races  et  te  rite  grec  dorvent  Remporter  sur  de  vagues 
8entimens.de  fraternité ,  comme  s'il  pouvant  y  aroir 
identité  de  race  entre  une  peuplade  venue  probable- 
ment des  rives  de  la  Mer^Noire ,  et  la  Russie ,  com- 
posée de  cinquante4rois  peuples  d'origine,  de  croyan- 
ces et  de  langages  diffférens  l  Ck>mme  si  la  Lithuanie, 
peuplée  presqu'cn  nombre  égal  -decaftholiques,  de 
grecs,  de  juifs,  de  Tartares  et  de  païens,  avait  in- 
térêt à  marier  ses  superstitions  à  celles  de  reropire 
des  Czars  ^  farci  lui-même  d'autant  de  cultes  et  de 
schismes  ^u'tl  compte  de  hordes. 

L'absurditéde  ces -albumens  n*-échappait  à  personne; 
on  feignait  de  «croire,  paroequ!oii.n\»aît  pas  répondre; 
mais  au  milieu  de  cette  dégradation  générale,   il  y 
avait  des  hommes  de  «ens  et  de  courage  qui  deman- 
daient  à  l'autocrate   des    garanties     pour  Tavenh*; 
quelqu'un  prononça  le  mbt  de  constitution  et  tous  le 
répétèrent.  Les  aristocrates  eux-mêmes  ^mblaient  ne 
pouvoir  refuser  cette  satisfaction  aux  exigences  univeiv 
selles.  Le  danger  croissait  d^année^en  année;  Nagoléon 
foudroyait  l'Europe,  et  de  toutes  les  provinces  de1[*em- 
pire,  la  Lithuanie  exposée  la  preoiière  aux  invasions 
des  Occidentaux ,    pouvait  en  se  prononçant  pour 
ou  contre  ses  oppresseurs,  décider  de  l'avenir  de  l'Eu- 
rope. Par  cette  réaction  assez  ordinaire  dans  les  épo- 
ques de  crise ,  les  patriotes  commençaient  à  reprendre 
courage;  ils  sentaient  qu'ils  étaient  en  majorité  dans 
le  pays,  et  que  malgré  l'abaissement  de  la  noblesse  et 
l'abrutissement  des  serfs ^  ils  ne  pouvaient  négliger  <^ 
profiter  des  succès  de  Bonaparte.  Âlexai|||re  voyant 
avec  désespoir  que  sa  faction  perdait  de  son  influence 
^t  de  sa  cQXisidération,  à  mesure  que  l'airrancbiss^ 


(4f9) 

inent  de  la  Pologne  devenait  plus  probable ,  ernt  le 
temps  anrrvé  d'employer  ses  ressources  de  réserre  :  il* 
promit  solennellement  d*octroyer  «ne  charte  aux  Li- 
thuaniens, chargea  Casimir  Pla ter  de  la  rédiger ,  et  par 
celte  subite  condescendance  aux  vœux- de lopposition 
modérée,  là  classe  la  plus  remuante,  si  non  la  plus  nom- 
breuse, il  désartna  les  uns ,  charma  les  autres,  décon« 
certa  les  conspirateurs  énergiques  qui  en  appelaient 
au  désespoir,  et  rendit  toute  sa  vigueur  à  laristocra-* 
lie,  qu'il  eut  l'habileté  défaire  interprète  de  sa  fausse 
géné|t>sité«  11  fallait  s'obstiner  a' être  dupé  pour  croire 
aux  promessesd'un  autocrate,  mais  l'impuissance  rend 
crédule,  et  cette  ruse  tout  usée  et  .toute  triviale  qu'elle 
était,  fut  nn  coup  de  foudre  pour  les  partisans  de 
[Indépendance  ;  dès  que  tout  le  monde  put  mentir 
à  sa  conscience  sans  trop  révolter  le  bon  sens,  et  trou- 
ver un  prétexte  d'inaction,  il  n'y  eut  plus  que  les 
grandes  âmes  qui  agirent,  et  celles  là  ne  sont  com- 
munes nulle  part 

D'ailleurs,  les  légions  absorbaient  le  sang  le  plus 
pur  de  la  Lithuanie«  Tout  ce  qui  se  sentait  appelé  à 
de  nobles  destinées ,  allait  s'illustrer  ou  mourir  son» 
le  ciel  brûlant  de  l'Aragon  et  sur  les  bords  de  la  .Vis** 
tule.  La  Lithuanie  ne  gardait  dans  son  sein  que  des 
aristocrates  dévoués  au  Czar,  que  des  Juifs  livrés  au 
plus  offrant,  que  des  serfs  indigènes,  bétes  de  somme 
irendues  )>ar  les  seigneurs  aux  eorôleurs,  que  des 
sauvages  transportés  des  steppes  de  l'Ural  pour  rem- . 
placer  la  population  exterminée,  et  des  adoles- 
cents trop  faibles  pour  porter  le  glaive.  C'est  dans 
cet  état  dç  langueur  et  de  décrépitude,  que  la  Lithua- 
nie fut  envahie  par  les  armées"  de  INiipoléon  ;  l'Uni- 
vers vit  toute  une  génération  enchaînée  au  char  du 
conquérant ,  rouler  des  régions  fortunées  de  l'Occi- 
dent dans  les  déserts  du  Borystène. 

La  Petite  et  la  Grande  Pologne  se  sentaient  liées 
aux  phalanges  de  l'empereur  par  de  commiyis  ex- 
ploits et  de  communes  espérances,  hn  Polojjpae  sla 
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^one  arait  acheté  la  fraterDÎté  de  la  répoUique  d 
de  Fempire ,  à  force  de  sacrifices  et  de  cadavres  ;  elle 
avait  droit  à  leur  reconnaissance  et  fière  encore  de| 
4o,ooo  hommes  que  Poniatowski  et  Dombrowski, 
guidaient  à  travers  FEurope  éba)^,  elle  bénissait  les 
lauriers  de  la,  France  comme  gage  de  sa  délivrance* 
Tant  que  f  armée  se  débattait  en-deçà  du  Niémen  « 
elle  pouvait  dire  qu  elle  était  chez  die.  Mais  une  fois 
au-delà,  elle  vît  avec'une  inquiétude  instinctive,  qu*cQt 
foulait  aux  pieds  une  terre  qui  la  portait  avec  répa- 
gnance,  qu  elle  aspirait  un  air  corrosif,  et  que  cei 
sombres  et  tristes  fprêts  où,  s'engouffraient  ses  ba- 
taillons ,  avaient  quelque  chose  d'asiatique.  De  la  sur« 
prise  aux  soupçons  et  des  soupçons  A  rii^justice  3 
ïï*y  a  qu'un  pas;  la  bonne  intelligence  ne  pouvait  ré- 
gner long-temps  entre  Jarrogans  conquérans  qui  ap- 
portaient la  libet*té  au  bout  de  Tépée,  et  des  demi- 
sauvages  qui  n^en  voulitient  pas  ;  il  eût  fallu  des  hom* 
mes  intermédiaires,  mais  ils  étaient  morts  pour  U 
France,  et  la  génération  qui  a  fait  la  révolutioa  de 
novembre,  bavait  encore  dans  ses  langes.  L'amalga^ 
xne  de  tant  de  peuples  diflférens,  le  désordre  et  la 
confusion  inséparables  du  nombre  et  de  Thétérogénéi» 
té  d*une  multitude  plus  avide  de  butin  que  de  laa^ 
riers ,  la  coupable  habitude  surtout  de  se  croire  tou- 
jours sur  un  volcan  au  milieu  d'ennemis  mystérieux^ 
allumèrent  la  torche  infernale  et  lancèreut  ses  pre* 
mières  étincelles  sur  les  huttes  des  payans  lithuanien^ 
La  nécessité  faisait  commettre  des  injustices  ;  leH  bri- 
gandages des  maréchaux  et  des  fournisseurs  auto- 
risaient la  Iksence  de  la  soldatesque,  et  tout  se  passaôl 
comme  en  pays  conquis.  Il  n'en  fallait  pas  plus  pour 
indisposer  un  peuple  déjà^imbu  de  préventions  contre 
Bo^iaparte  par   l'artificieux  Alexandre. 

Tout  cela  était  réparable,  parceque  Tempereas 
n'Iyànt  encore  rien  prononcé  siu*  le  sort  qu'il  réservait  au 
pays,  tout  pouvait  être  mis  sur  le  compte  des  abus, 
^t  l'espoir  d  uhe  indépendance  scellée  par  la  vkloicc^ 
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pouTaft  rallier  tout  le»  esprits ,  vififîer  Ténergie  na^ 
tionalç  et  justifier  toutes  les  injustices.  On  attendait 
avec  une  pénible  impatience,  les  décisions  du  con- 
quérant. La  diète  de  la  république  envoya^  sa  dépu- 
ration à  Wiloa^.  en  demandant  à  l'empereur  qu'il  fit 
eesser  l'incertitude  de  tout  uu  peuple;  mais  Têpoux  de 
Barie  Louise  d'Autriche  et  la  recrue  de  la  royauté  n'é- 
tait plus  Forgane  de  son  sicelc:  il  voulait  de  la  sou^ 
mission  ^  et  voilà  tout.  U  répondit  i'roidement  qu'il 
admirait  le  patriotisoie  des  Polonais^  mais  qu'il  nq 
voulait  pas  pour  îcur  plaire^  se  brouiller  avec  les 
fambeaux  de  roi  épargné»  par  son  épée.  Ainsi  écon^ 
duite,  la  députation  communiqua  a  la  Pologne  le» 
alarmes  qu'avait  excitées  en  0lk  la  crainte  de  se  voir 
Bacrifiée^ 

Il  n'y  a  pas  de  sophisme  que  Ton*  n'ait  manié  etre^ 
manié  pour  justifier  la  plus  impardonnable  des  bévues 
de  Bona(3arte.  On  a  prétendu  qu'il  avait  besoin  de 
ménager  les  rois^,  comme  si  les  peuples  desquels  il  exi- 
geait tout ,  n'avaient  pas  été  tes  premiers  a  ménager;, 
^u'il  réservait  ^s  bienfaits  pour  la  fin  de  la  campa- 
gne ,  comiue  s'il  était  pc^ible-  alors  d'en  prévoir  le»^ 
^sultats;  enfin  «  que  la-Pologne  n'était  pas  mure  pour 
rindépendanee ,  tandis  qu'elle  lavait  été  i>o a r  s'im- 
moler pendant  cinq  siècles  à  celle  de  toute-l'Europe.^ 
Quoiqu'il  en  soit ,  c'est  évidemment  à  cette  erreur 
que  furent  dus  rindiflférence  des  Lithuaniens,  les 
malheurs  de  la  Pologne  et  les  désastres  de  1812.  Le 
parti  russe  ne  manqua  pas  d'en  profiter  pour  refroi- 
dir le  zèle  des  patriotes,  représenter 'oux  indécis,  qui 
partout  forment  le  plus  grand  nombre,  combien  il 
^rait  téméraire  de  se  déclarer  ouvertement  pour  uii 
homme  qui  n'osait  même  rien  promettre,  et  prôner 
te  Czar  auquel  ils  supposaient  une  munificense  sans 
égale.  A  l'instigation  de  ces  dangereux  agens ,  le  serf 
fuyait  sa  chaumière  et  suivait  les  armées  de  Barclay 
et  de  Bagration,  la  noblesse  faisait  le  juste-milieu  et? 
Taristocralîe  attendait  l'occasiou  de  témoigner  sa  hai- 
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iie«  Tout  ëtait  en  silspems  ;  )es  patriotes  même  hési-^ 
talent ,  et  i)  fallait  une  entière  abnégation,  pour  se 
compromettre  au  risque  d'être  abandonné  aux  ^en* 
geances  czariennes,  au  premier  revers  qu'éprouve- 
rait la  grande  armée.  Lorsqu'on,  sut  que  la  main  de 
Dieu  s'était  appesantie  sur  les  conquérans,  que  les 
frimas  avaient  dévoré  la  moitié  de  Tannée,  et  que  les 
flots  de  la  Bérézina  avaient  abimé  le  reste ,  les  lâches 
se  glorifièrent  de  prévoyance^  et  les  courageux  mau- 
dirent leur  étoile.  Les  Juifs  et  les  aristocrates  se  réjoui- 
rent, la  noblesse  r^etta  les  superbes  chevaux  en- 
fouis dans  la  neige,  recueillit  avec  ostentation  les  mou- 
nms  et  pensa  à  conjurer  les  soupçons  du  Czar.  Le 
éourlak  f  nùmade  barbu  des  ri ve&  de  TOka  appri- 
voisé par  le  pope  lithuanien,  se  jeta  sur  les  cadavre» 
comme  la  hyène  ,  éventra  les  coursiers  pour  en  boire 
]e  sang  et  acheva  les  blessé»  ptmr  s^emikirer  de  leui^ 
pelisses*  Celui-là  se  souvenait  qu'un  grenadier  avait 
Tjolé  sa  fiUe  et  brûlé  la  plante  des  pieds  à  sa  mère, 
pour  en  obtenir  des  trésors  qu'elle  n'avait  pas  ,  et  il 
^orgeaR  tout  un  peloton  engourdi;  le  Juif  Vaidaît, 
puis  allait  vendre  les  crânes  aux  anatomistes^  les  fa- 
BÛs  aux  armuriers  et  l'âme  au  diable.  {*) 

Tout  cela  était  affreux ,  mais  tout  cela  n'aurait  pas 
eu  lieu  si  Bonaparte  n'eut  pas  craint  d'ériger  la  Po- 
logne en  puissance  indépendante,  et  de  lui  laisser  le 
pouvoir  et  la  force  de  se  créer  une  armée ,  un  tré- 
sor, des  institutions  et  une  autorité  compétente;  il 
se  fût  assuré  une  excellente  base  d opération  et  eût 
a  jamais  fermé  l'Europe  aux  asiatiques^ 

Ce  n'est  qu'après  la  chute  de  Napoléon,  que  la 
Lithuanieput  apprécier  la  pesanteur  de  son  joug. 
Elle  avait  à  faire  au  plus  rusé  des  despotes,  et  ceux- 
mémes  qui  avaient,  avec  tant  de  chaleur,  servi  ses 


Il  ■  11^. 


(*)  Os  espèces  de  marches  sont  très  fréquents  chez  les  Juifs  fitîiiïa- 
niens.  Quand  ils  jyaiTiennent  à  tuer  un  Goy  ,  ils  en  font  oQi'ande  a  *"  " 
et  il«  prétendent  en  obteair  en  Mhaogc  ce  qu'yak  veulent*    • 
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Intérêts^  nïgrettèrent  bientôt  àeiiMoÎT  pas  mieux 
employé  leur  temps  et  leurs. iatoîguet.  Alexandre  n'a^ 
Tait  ni  ccAirage,  ni  vertu ^  ni. génie;  mais  il  avait  le 
talent  d«  paraître  en  avcur;  de  tous^.  les  tyrans  aux- 
quels on  pourra  le  comparer  ^  Octave  Auguste  est 
€é\m  qu'il  a  le  nàieu^  parodié.  Si  le^sang  fait  quelr 
que  chose,  il  se  ressentit  de  son  origine;.- H^ ne  res- 
semblait en  riea.à^,8espr&décesseurs;  il  Bravait  ni  leur 
brutalité ,  ni  leur  persévérance,  ;nil<  leuir  audaâe  ^  il 
suppléait  â  la  première  par  une  ftimiltarité  étudiée^ 
à  l'autre  par  de  la  résignation ,  à  la  dernière  par  de' 
la  finesse..  IL  avait  beaucoup  d'esprit  et  s'en  servait  4 
merveille  ;^  il  aimait  encore  mieux  bslUèr  dans  un  salon 
qu^urun  champ'debataîlle^pn  aditdeluiqu'ileùt  ven- 
du sa  couronne  pour  mie  femme,  et  une  femme  poar 
un  bon  mot;  il  faut  avouer  que  c'est  une  exagéra- 
tion et  qu'il  tenait  fort  à  sacouronne<  Sa  conversa- 
tion, était  toujours  brillante ,  animée,  pleine  de  verve 
et  de  smllies  ;  mais  on  a  .remarqué  qu  11  parbût  pen- 
dant deux  heures,  sans  s*iiit«?ronipre,  dans  un  cercle 
de  coquettes,  et  qu'il  n'a  jamais  pu  rien  dire  a  ses 
soldats  qui  «ut  le  sens  commun;  U  parait  qu'il  pui- 
sait ses  inspirations,  dans,  la  .physionomie*  de  son  au- 
ditoire. 

Comme  tous  les  hommes  Suibles  et  inquiets ,  U^s'est 
laissé  gouverner  par  ses  maîtresses.  |Son  regard  était 
doux  et  imposant-,  ses  traits  étaient  d'une  rare  beau« 
té,  son  maintien  majestueux  et  ses  manières  nobles 
et  affables  tout  à  la  fois. .  Il  se  piquait  de  philosophie, 
et  faisait  souvent  par  vanité,,  ce- qu'il  n'eût  jamais 
fait  par  principes;,  ainsi  iL,poUça  la .  sixième  partie 
de  son  immense  empire  pour  faire- voir  qu'il  n'était 
pas  barbare;  il  sauva.ia  vie  à  plusieurs  malheureux 
et  pansa,  leurs  blessures.de  ses  propres  mains,  pour 
faire  parler  de  lui;  il  fondades  musées,  des  bibVo^ 
thèques,  des  manufactures,pour  se  faire  une  répu- 
tation de  savant;  c'est  drôle  qu'il  n'ait  pas  fait  de 
eomédies!  U  était  essentielldmient  européen ,  c'était  ua 
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térîtabk  dftndy  parisien;  il  avait  horreur  de  sahngne^ 
ne  parlait  que  français  ^  et  ne  souffrait  pas  quW  par-* 
Jât  autrement  à  Ja  cour.  Comme'  il  était  paresseux  et 
ii*atmait  que  les  douœurs  du  pouvoir ,  3  abandonnait 
à  des  miuiitres  iniidèles  et  à  des  gouverneurs  inîqu» 
l'administration  des  provtnees;  il  se  passait  presque 
sous  ses  yeux,  des  atr€K:ités  et  des  tniamies  qu'tt  ne 
se  donnait  pas  la  peine  de  réprimer.  Les  ancteones 
goubemies,  façonnées  à  la  plus  effroyable  servitude , 
s'estimaient  lieureuses  de  n'avoir  à  souffiir  que  ds 
l'arbitraire  de  leurs  pachas;  c'était  beaucoup  pour 
elles  d'être  soustraites  aux  caprices  immédiate  de 
l'autocrate,  et  ou  y  admirait  la  magnanimité  d'un 
€zar  qui  ne  réclamait  plus  son  tribut  de  tétës  et  ds 
chevelures,,  et  qui  substituait  la  déportation  à  h 
peine  de  mort,  pom*  le  manque  de  respect  aux  su* 
périeursi  maisfes  provinces  nouvellement  cooquîsef 
versaient  des  larmes  de  sang  sous  le  bâton  des  enro- 
leurs  et  1  avidité  des  employés  de  la  couronne.  Sur  le 
^clin  de  ses  Jours ,  Alexandre  devint  soupçonneux, 
capricieux ,  et  sa  perfidie  ordinairanent  voâée  par 
vne  apparence  d'équité ,  se  m^iif<f«ta  par  une  frddt 
cruauté  et  des.  fureurs  sans  réserve.  Partout  S  voyait 
des  conspirateurs  et  des  crimes  d'état;  il  muktpUaît 
les  Ukazes  sanguinaires  et  ne  cherchait  même  plus  à 
cacher  la  noirceur  de  son  4me. 

Il  reniait  avec  un  cynisme  royal  ses  sormens ,  ses  pro- 
messes, ses  maximes  et  jusqu'à  ses  ordres;  il  disait 
effrontément  qull  aimait  la  liberté,  mais  chez  les 
Grecs  et  les  Romains;  qu'il  n'en  voulait  ni  en  Poiogoe 
ni  en  Géorgie.  Lorsqu'à  la  suite  du  congrès  de  Vienne, 
il  vint  à  Varsovie  recueillir  l^encens  de  quelques  flat- 
teurs et  étudier  |e  caractère  du  peupfe  turbulent  que 
la  sainte-alliance  l'avait  chargé  de  dompter ,  ses  ageofk 
le  supplièrent  de  dégager  leur  parole,  et  d  oter  toot 
sujet  de  médisance   aux  incrédules  et  aux  mauvais 

Elaisans.  Celte  charte  si  solennellement  promise  aux 
ithuanicns,  était  alors  l'objet  debeaucoop  d'espécaft* 


/ 
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€M.  Cenr  ifuii  novrri»  de  la  brûlante  atmosphère  def  ' 
bÎTOuacsde  Friedtand  et  de  Borodiao,  ne  voyaient  daof 
le  Czar  que  I  ennemi  de  Tempereur,  doutaient  de  tout 
et  ne  demandaient  rkxk^  mais  T^istocratie  lithua-^ 
HÎenne  qui  sV^taît  donné  des  pemes  infinies  pour  ob* 
tenir  la  confiance  de  ses  compatriotes ,  et  qui  sur  la 
foi  d'Âlesandre  avait  )uré  de  satisfaire  toutes  leurs  exîr^ 
gences ,  se  trouvait  tres-embarrassée.  Michel  Oginski 
et  autres  organes  delà  faction  firent  tout  leurs  efforts 
pour  fléchir  llmpassible  Czar  ;  ils  lui  représentèrent 
qu'il  était  autant  qu'eux ,  intéressé  à  captiver  la 
bienfeiibnce  de  ses  nouveaux  sujets ,  et  que  l'on  ne 
manquerait  pas  de  juger  de  tout  sou  règne,  par  la 
manière  dont  il  débuterait  ;  que  ses  promesses  étaient 
claires  et  trop  connues^  pour  qu'il  pût  les  oublier  sans 
compromettre  sa  dignité.  Mais  Alexandre  n'était  pat 
un  novice,  et  avaitbiensu  ce  qull  faisait  en  nourrissant 
1  espoir  des  Lithuaniens;  la  terreur  qui  lui  avait  arra« 
cbé  ses  sermens  avait  disparu ,  et  le  libéralisme  du 
Czar  avec  elle  ;  il  commençait  même  à  trouver  mau* 
-vais  qu'on  les  lui  rappelât,  et  répondit  à  Oginski  de 
manière  à  le  décourager  ;  mais  comme  il  avait  pour 
précepte  fondamental  en  politique,  de  fournir  aui: 
xnasstes  des  prétextes  d'indolence  et  de  lâcheté,  afin 
qu'elles  eussent  toujours  de  quoi  donner  le  change  è 
leurs  devoirs,  il  ne  fit  répandre  que  des  demi-bruit$ 
ft  pendant  tout  son  règne  tint  les  vceux  de  la  Pologne 
et  de  la  Lithuanie  en  suspens. 

'  Eu  ne  refusant  pas  aussi  positivement  qu'il  avait 
promis,  il  ôtait  tout  prétexte  au  désespoir,  et  se  réser^ 
vait  la  faculté  d'apaiser  le  mécontentement  d'^un  seul 
mot.  Au  nom  de  la  charte,  tout  rentrait  dans  l'ordre; 
les  plus  violents  étaient  contrariés  par  les  faibles  qui 
n'exigeaient  que  de  pouvoir  donner. un  air  de  mode* 
ration  à  leur  honteuse  pusillanimité.  Mais  pour  qu^ 
cette  charte  conservât  ce  charme  talismanique,  il  tal-^ 
lait  qu'elle  restât  pure  théorie,  et  c'est  ce  que  le  tyran 
javait  mieux  que  tout  autre.  Cette  amère  déceplloa 
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jeta  Tes  patriotes  Cthuaniens  dans  un  morne  abatte- 
ment; ils  n'en  sortaient  que  pour  jurer  par  tous  les 
Dieux,  haine  et  vengeance  aux  inf&oies  ({ui  les  avaient 
abusés.  Us  confondaient  dans  leurs  ressentiment  et  lo 
Czaretses  agens.  Ceux-là  étaient  consternés,  et  en  effets 
le  peu  de  cas  que  paraissait  faire  leur  maiti^  de  leur 
hooqeurtes  araîl  jetéis  dans- le  mépris;  personne  ne 
croyait  plus  ni  a  leur  parole,  ni  à  leur  crédit.  La  ty- 
rannie est  SI  vicieuse  par  elle-ménie,  qurèlle  ne*  peot 
rien  hasarder  d*habile  ou  de  violent ,  qu'dle  ne  com- 
promette tout  de  suite  son  existence; 

Quand  Alexandre  vit  que  sa  ruse  était  éventée,  3 
appela  là  terretn*  à  son  aide^  et  alors  il  fallait  crove 
et  espérer  par  peur>.  ce  qu'on  'n  avait  pu  croire  et  es- 
pérer par  conviction.  L'infortune  fit  F  éducation  de  la 
Lithuanie;  lés  serfs  commencèrent  à*  penser,  la  no- 
blesse à  sentir  «  Taristocratie  à  craindre ,  les  juifs  à  cal- 
culer. Les  premters  conçurent  qu'ils  étaient  les  plus 
forts  et  les  plus  misérables,  l'autre  eut  honte  de  son 
ëgoïsme  et  pitié  des  esclaves ,  la  troisièmo^  trembla  sur 
son  piédestal  de  boue  et  de  sang ,  et  les  derniers  s'a- 
vouèrent que  le  fisc  et  les  employés  du  Czar  vivaient 
de  leur  gain.  Là  commença*  la  lutte  entre  le-pays  et 
les  tyrans  ;  elle  portait  en  Lithuanie  un  cachet  de  fu- 
reur secrète  et  concentrée  qu'elle  n'avait  pas  en  Polo- 
gne ,  parcequ'elle  y  était  l'effet  de  la  mauvaise  foi  d'A- 
lexandre, et' qu'à  son  caractère* ordinairedebrutalité, 
l'oppression  ajoutait  une  inique  itigratitudé  et  une 
perfidie  sans  exemple.  Les  ennemis  déclarés  et  cons- 
tans  s'en  veulent  moins  que  les  ennemis  domestiques: 
dans  les  combats  que  se^  livrent  les  premiers,  il  y  a 
ordinairement  de  la  loyauté,  souvent  de  la  générosité, 
presque  toujours  de  la  lassitude  qui  émousse  les 
naines  ;  mais  quand  de  deux  partis  qui  sesont  aimés  et 
conntis^  l'nn  a  trahi  et  l'autre  a  souffert,  chez  le 
premier  il  n^y  a  plus  que  crime,  et  chez  l'autre  que 
vengeance. 

La    Lithuanie    tout-a-fait    livrée    aux    caprices 
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d'Alexandre  5  ne  pouvait  pas  même  avoir  la  consola- 
tion que  le  royaume  puisait  dans  Tespmr  d'intéresser 
les  cours  à  Tobservation  du  traité  de  1 5 1 5r  Elle  était 
vendue  corps  et  âme  9  et  si  à  Varsovie  Constantin  se 
jouait  de  la  charte  et  des  chambres,  c'était  bien  pis  à 
Vilna,  où  il  n'y  avait  ni  pacte  ni  gardiens.  A  Varso- 
vie, le  Czarc^vicz  et  Zaionczek  rép<»|daient  de  tout  k 
Vantocrate;  le  glaive  des  satellites  se  promenait  libre- 
ment dans  cette  plaine  civilisée  et  l'ordre  pénétrait 
partout  ;  aussi  le  royaume  causait  moins  d'insoranie 
à  la  tyrannie;  mais  pour  saisir  et  maîtriser  toutes  les 
contrées  de  la  Lithuanie,  pour  atteindre  ces  solitu- 
des inconnues  que  les  êtres  vivants  ont  à  peine  fou* 
lées,  pour  peuplerd'alguazils,  les  forêts  et  les  steppes 
où  le  descendant  en  ligne  directe  des  compagnons  de 
Vitold ,  enlance  encore  te  berceau  de  son  enfont  dans 
les  anneaux  des  serpens  pénates;  pour  élever  des  ca* 
sernes  la  où  le  peuple  célèbre  les  dziady  (*),  il  fallait 
un  raffinement  de  cruauté  et  une  infatigable  habitude 
d  arbitraire  qui  ôlassent  aux  opposans  jusqu'à  l'es- 
])oir  de  réussir.  Il  fallait  surtout  un  système  suivi  et 
hardiment  conçu  de  perfidies  et  de  persécutions  ;  il 
fallait  ne  pas  laisser  aux  victimes  le  temps  de  respi- 
rer, les  frapper  avant  qu'elles  pussent  se  douter 
qu'on  leur  en  voulait ,  et  t^itr  la  peur  en  haleine.  Il 
fallait  établir  un  immense  réseau  d'espionnage  sur  les 
provinces  les  plus  désertes  et  les  plus  solitaires  ;  lier 
les  argus  par  une  chaîne  de  communication ,  et  ra- 
mener toutes  les  ramifications  de  ce  filet  infernal,  à 
un  centre  commun  qui  était  le  Czar. 

II  fallait  abrutir  la  plèbe  au  nom  du  rite  grec  « 
l'enrôler  au  nom  du  rite  grec  et  la  dresser  au  mas-* 
sacre  au  nom  du  rite  grec.  ïi  fallait  détruire  la  no- 
blesse libérale  et  éclairée  ^  doubler  les  priyil^es  de 
l'aristocratie,  payer  avec  quelque  munificence  et  beau- 
coup de  promesses  les   services  rendus  du  pouvoir  ; 
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{*)  Fête  desmorUy'<:^^'^i>^oiûe  superstitieuM  et  payeniM* 


mlàet  Y'nfkaAd  avec  le  salaire  de  la  verta ,  et  a&* 
menterla  corruption^  en  comblaot  de  crachats  et  de 
bienfaits  wi  petit  nombre  d'intimes.  Il  fallait  diviser 
la  nation  en  excitant  la  [alousie   des  masses  par  la 
fortune  de  la  minorité;   il  fallait  en  méoie-temps^ 
défendre  aux  propriétaires,    Sous  peine  de  déporta*» 
tion,  d^iffranchir  les  serfs,  et  soulever  ks  serfs  contre 
les  maiti  es^au  nom  d«  schisme  interprété  parlespopea 
U  fallait  peupler  les  colonies  du  Caucase  de  Lithua- 
niens et  les  remplacer  par   des  Boiu^laks,  barbares 
Êmatiqiies  et  féroces*,  nourris  dans  la  haine  du  nom 
polonais.  II  fallait  ruiner,  aveugler,  avilir fe  peuple; 
puis  lui  faire,  entendre  que  sa  dégradation  était  IW- 
trage  de  ta  noblesse,  qui  de  son.  côté,  recevait  les 
ordre»  les  plut  sévères  à  T^pard  de  ses  vassaux  ;  il 
fallait  parquer  les  armées  dans  les  domaines  des  Li* 
thuahieos,  intimer  aux  commandam*  dy  vivre  com* 
me  en  pays  conquis,  et  feindre  de  protéger  les  pro^ 
priétaires  contre  le  despotisme  militaire.  U  fallait  en- 
tretenir la  discorde  qui  existait  entre  les  soldats  et 
ks  paysans,  entre  les  garnisons  et  les  indigènes ,  pour 
qulla  ne  pussent  jamai»  se  rappocher  et  $*entendre^ 
U  fallait  encourager  les  dilapidations  par  l'impunité , 
et  autoriser  la  vénalité  eh  exigeant  d^  faste  et  de  la 
représentation    d'employés  auxquels  otï   donnait  è 
peinedc  quoi  vivre;  il  fallait  attacher  une  espèce  d'hon- 
neur aux  vols  habiles^  et  juger  l'homme  ,.taon  parses^ 
intentions   mais  par  son    succès.    Il  fallait  par  uir 
mélange  sauvage  de  fanatisme  et  de  scepticisme,  de 
brutalité  et  d'immoralité,  d  artifices  et  d'effronterie, 
désorienter  la  logique  et  dépraver    tous  les  goûts ^ 
avec  cela,  toujours  épier,  surveiller,  calonmier  l'im- 
puissant ,  ménager  le  redoutable ,  endoctriner  Findé- 
cis.  Un  instant  de  relâche ,  une  ëontréc  dérobée  aux 
aurgus,  une  associatbn  ignorée,  pouvaient  l'une  de- 
y^uir  une  époque  fatale;  l'autre,  uu  réceptacle  de- 
Qonsfirateurs;  la  dernière,  un  noyau  de  révoltés..  .«^ 


t)h  !  inrame  ffmnnie  !  quelle  ta  he^  d'insomnies  et  dt 
sapplices,  tu  t'imposes  pour  asservir  rhumanité! 

En  bien ,  Alexandre  fit  tout  cela  et  réussit  long^ 
temps!  A  ce  luxe  de  persécutions,  Tautoo^te  mêlait 

3uelques  bienfaits  que  les  autorités  avaient  soin  de  pré» 
ire  et  desolenniser  plusieurs  années  d'avance;  quand 
le  peuple  las  de  gémir  se  reposait  sur  ses  chaînes 
et  tombait  dans  l'alonie,  on  réveillait  son  espoir 
afin  de  tenir  toujours  ses  facultés  occupées  ;  car 
Irien  n*est  suspect  a  la  tyrannie  comme  le  silence 
de  la  mélancolie  ou  de  Tépuisement .  Tantôt  c'é-* 
talent  des  monnmens,  des  casernes,  des  manufac» 
tures  (  élevés  et  entretenus  aux  frais  des  TJthuanieds)) 
tantôt  des  gratifications  jf  arrachées  au  peuple  et  prodi* 
guées  ai;ix  aristocrates.  )  Souvent  on  attirant  la  jeu* 
Desse  â  Saint-P^tersbomg ,  et  on  profitait  de  sa 
flexibilité  pour  lui  dorS*  le  pli  qu'on  voulait;  en 
cela  encore  on  considéraït  ses  dispositions  primi- 
tives; si  son  Ame  conservait  quelque  chose  de 
grand  et  de  généreux,  si  l'instinct  suppléant  à  l'expé^ 
rience,  lui  dévoilait  les  intentions  des  persécuteurs  et 
la  conduisait  à  la  résistance  par  l'indignation ,  alors  OA 
lui  rasait  la  tête  et  on  l'envoyait  enchaînée  et  numé* 
rotée  végéter  ou  mourir  dans  les  colonies  militaif es  t 
cela  s'appelait  la  conscription.  Si  étourdie  oU  dépravée| 
elle  cédait  aux  infâmes  conseils  dç  ses  mentors,  on 
s'emparait  d'elle  pour  peupler  les  sanctuaires  de  la  ty<^ 
rannie  ;  on  lui  révélait  les  mystères  des  ateliers  où  s'é- 
laborent les  turpitudes  royales ,  on  lui  imposait  une 
loi  dont  le  Czar  était  le  Dieu,  et  le  sénat  ^pontifes; 
en  la  souiHaitde  cordons,  de  titres,  défaveurs,  et  en 
moins  de  cinq  ans ,  on  lui  faisait  renier  foi  ^  patrie  et 
liberté  :  cela  s'appelât  récompenser  le  mérite. 

Afin  d'habituer  de  bonne  heure,  la  Lithuanie  k 
ces  affreux  désordres ,  les  tyrans  avaient  la  précau* 
tion  de  s'emparer  de  l'homme  au  berceau  et  de  ne  s  en 
dessaisir  qu  à  la  tombci  Comme  en  Pologne ,  un  de 
l^urt  principes  fondanteataux;  c'était  de  tenir  JTéduca* 
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lion  publique  dans  une  8ervitu<Ie  absolue.  Alexandiv 
aimait  les  lettres^  pourvu  qu*dles  ue  refusasseot  ja* 
mais  au  trône  kur  euc^is ,  pourvu  qu'elles  ne  s'6c« 
cupassent  ni  d'histoire ,  ni  de  politique ,  ni  de  philo- 
sophie; qu'elfes  réservassent  leurs  apologies  pour  les 
tyrans  vivans,  leurs  élégies  pour  les  tyrans  morts,  leurs 
prophéties  pour  les  tyrans  à  venir.  Tout  en  vandali- 
sant  la  Lithuanie,  il  aspirait  au  titre  d'auguste;   la 
vanité  était  chez  lui  une  passion  tellement  dominante, 
qu'il  se  dépêchait  de  la  satisfaire  au  risque  de  déran* 
ger  tout  le  laborieux  échafaudage  de  sa  puissance  • 
ÎJne  fois  qu'il  se  mit  dans  la  tête  de  briller  comme 
restaurateur  des  lumières,  il  ne  mit  pas  plus  de  ré- 
serve dans  ses  projets  et  dans  leur  exécution,  que  n  ea 
eût  mis  un  homme  qui   n'eût  rien  eu  a  craindre  du 
développement  des  intelligences*  Il  restaura  l'univer- 
sité de  Yilna  avec  une  nu^Kcence  impériale ,  y  atti- 
ra par  ses  astucieuses  careIK ,  des  hommes  de  génie, 
combla  de  prévenimces  et  d'honneurs ,  ceux  qui  y 
étaient  déjà ,  enrichit  les  bibliothèques  et  les  musées, 
s'attacha  à  généraliser  Tinstruction  et  rendit  à  sa  pre- 
mière splendeur  cette  antique  et  fameuse  institution. 
Les  gymnasps  ou  collèges  provinciaux ,  se  formèrent 
à  l'instar  de  l'université  et  devinrent  bientôt  un  be- 
soin universel.  11  y  avait  quelque  chose  d'inconceva^ 
ble  dans  ce  mélan^  de  barbarie  et  de  civilisation  ;  on 
eût  dit  que  par  un  raffinement  infernal  de  cruauté,  le 
Czar  voulait  donner  à  ses  peuples  les  appétits  d'une 
hyène  et  les  facultés  d'une  limace.  Tout  cela  n'était 
que  le  résultat  des  faiblesses  et  des  inconséquences 
humaines  appliquées  à  l'état  ^social  par  un  despote; 
^  multipliant  les  envies  intellectuelles  de  ses  esclaves, 
Alexandre  n'avait  eu  que  l'intention  de  s'entendre  ap- 
peler auguste  dans  quelque  salon  de  beaux  esprits, 
mais  en  homme  plus  inquiet  qu'ambitieux ,  il  s'était 
étourdi   sur  les  suites  de  son  malencontreux  libéra- 
lisme i  et  n'avait  pas  songé  un  instant  aux  révolu-* 
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tMj34  imp^rieuies  qu^entmljoaient  les  invasions  des  lu-* 
mières. 

C'est  que  le  Czar  nç  ToyaU  pas  que  la  science  est 
tipe  divinité  insatiable ,  conquérante ,  curieuse ,  eflron- 
tée  ;  une  divinité  coquette  et  rusée  qui  n'a  de  pudeur 
et  de  mystères^  que  pour  les  timides ,  une  sirène  qui 
ne  deiïiande  qua  être  introduit^  au  milieu  d'un  trou- 
peau d'ilotes  pour  s'ouvrir  les  asiles  les  plus  ca- 
chés, envahir  les  temples,  les  sérails,  les  casernes  « 
débaucher  les  lévites,  enthousiasmer  les  victimes, 
convertir  les  sbires  ;  on  a  beau  l'entourer  d'entraves, 
de  gènes,  de  restrictions,  elle  parvient  toujours  à 
se  frayer  une  issue  et  à  déposséder  la  tyrannie.  On 
ne  peut  pas  prescrire  de  limites  à  ses  ramifications, 

{)arce  qn  elles  s'entr'aident  et  s'interprètent  Tune  par 
'autre.  La  jeunesse  lithuanienne  sut  à  peine  qu'il  y 
a  un  Dieu ,  qu'elle  implora  son  appui  contre  l'oppres* 
sion  ;  on  lui  dit  à  peine  que  la  terre  tourne  autour 
du  soleil,  qu'elle  demanda  si  le  Czar  tourne  aussi  et 
pourquoi  tournant  comme  les  autres ,  il  s'arrogeait  un 
pouvoir  que  les  autres  ne  lui  avaient  pas  donné.  Quand 
on  lui  apprit  ^ue  Jésus*Christ  avait  été  crucifié  par 
ordre  de  Tibère,  pour  avoir  prêché  l'égalité,  elle 
compara  le  Czar  à  Tybère,  et  adora  Jésus-Christ  ; 
T^jAs  quand  franchissant  l'enceinte  collégiale,  elle  en- 
tendit Goluchowski  professer  la  philosophie ,  les  Snia- 
deccy,  les  mathématiques, l'astronomie  et  la  chimie, 
elle  donna  l'essor  à  son  imagination  et  appliquant  tout 
aux  impressions  qui  la  gênaient  davantage,  elle  n'eut 
rien  de  plus  pressé  que  de  chercher  *dans  le  savoir 
une  arme  contre  la  ^â||w(^  Elle  se  senit  de  Tune 
pour  concevoir  ses  ^'^'^'SPl^  Jv  devoirs,  comme  hom- 
me et  comme  citoyen;  dé  l^fSre,  pour  mesurer  l'im- 
mensité d«s  espaces  agglomérés  sous  la  verge  des  rois; 
de  Ih  troisième,  pour  humilier  »leur  arrogance  ;  de 
la  dernière,  pour  faire  de  la  poudre  et  du  poison. 
Quand  Lelewel  lui  parla  des  Léohidas  et  des  Scevola, 

^e  mit  U  main  sur  son  cceur  pour  voir  s'il  battait 
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«hcote^  et  la  ferenr  dau  râffie,  ëk  èhercha  lèt 
iXerxès  et  les  Porsenna;  on  aTait  beau  lui  Gach^tt^la' 
fin  du  dix-huitième  siècle ,  die  lé  definait  par  insliiicC 
et  comparaison ,  ou  s'exagérait  les  vertus  des  répit« 
bliques  modernes. 

La  noblesse,  touchée  par  les  plaintes  de  ses  fils, 
alla  dans  les  campagnes  et  Tit  le  serf  à  demi-mort  ds 
faim  et  de  misère;  elle  pensai  Spartacus  ettremljlâ; 
die  sentit  que  ces  bras  servîtes  et  indoleos  ne  lut 
étaient  qu'un  fardeau  ;  eHe  vit  que  la  terre  fécoodff 
d'elle-même  refusait  ses  richesses  à  une  culture  dé^ 
ÊdDante  et  déréglée;  que  les  animaux  semblant com^ 
prendre  qu'ils  n'étaient  que  les  nègres  de  nègres,  dé- 

E Crissaient  et  dégénéraient  comme  leurs  mattres  ;  que 
nature  contrariée  par  les  homdies,  se.  révoltidC 
contre  eux  et  que  ce  que  l'injustice  et  la  paresse  fet» 
Saient  considérer  comme  nécessaire,  n'était  que  cri« 
mineL  Elle  comprit  alors  qu'elle  était  la  premiers 
intéressée^à  faire  cesser  un  état  de  choses  qui  la  des* 
honorait  sans  Tenncliir;  que  dix  travailleurs  Ubrei 
produiraient  plus  qiie  mille  serfs,  et  que  dans  le  par* 
fage  de  la  commune  abondaiice,  eUe  trouverait  unt 
large  compensation  de  ses  sacrifices  conditionnets. 
Dès  lors,  die  ne  rêva  plus  que  Témancipalion  des 
âmes;  die  s'en  fit  une  tâche  de  génâx>sité  qu'eib 
crut  devoir  accomplir  au  prix  de  son  repos,  et  a  me* 
sure  que  les  intelligences  se  développaient,  et  que  ht 
nombre  des  vérités  avérées  se  multipUaît,  cetio 
grande  idée  devenait  plus  générale. 

On  a  observé  que  les  peuples  mûrissent  plus  vtle 
ique  les  indiVtdus.  il  n^'éta^as  encore  passé  huit 
ains  depuis  la  campagnUde^R  1 2 ,  époque  de  honte 
et  de  ténèbres  pour  la  litbuanîe,  que  toute  la  fea* 
nesse  était  familiarisée  avec  les  plus  profondes  con«« 
conceptions  en  philosophie  et  en  économie  politique; 
la  vieille  noblesse  se  trouvait  déplacée  au  milieu  cte 
de  la  nouvelle  génération ,  parce  qu'elle  n'avait  pas 
de  progrès,  mais  tous  le» propricvtaircs  dont  |6# 
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ftctahés  n'étaient  pas  émonssées  par  Tâge  ou  ThabU 
tude  de  la  tyrannie,  avouaient  d'un  commun  accord 
€|U6  l'ordre  social  jurait  avec  leurs  principes^  leurs 
intérêts  et  leurs  conyictions.  Enfîo ,  lorsque  les  cir- 
constances leur  parurent  propices ,  ils  résolurent  de 
réclamer  auprès  au  Czar,  l'afiranchissement  des  serfs» 
De  toutes  les  prérogatives  enlevées  une  à  une  au 
pays,  il  ne  restait  plus  que  les  assemblées  de  la  no- 
Dlesse;  dans  ces  sortes  de  réunions,  les  propriétaires 
avaient  voix  consultative  et  servaient  d'organes  à  leurs 
compatriotes.  Ces  espèces  de  diétines- tenues  par  pure 
forme  ^   étaient  ordinairement  très  insignifiantes  ;  tes 
opiiiioils  étaient  loin  d'y  être  libres,  et  elles  l'eussent 
été ,  qu'elles  n'auraient  eu  aucune  influence   sur   Ics^ 
décisions  du  Czarà  T^ardde  la  malheureuse  Lithua* 
nie;  on  y  traitait  des  sujets  de  localité  qui  n'intéres- 
saient pas  les  masses,  et  on  finissait  par  des  orgies  et 
des  duels.  Mais  depuis  quelque   temps,  on  commen- 
^t  à  réfléehir ,  et  comme  les  besoins  étaient  près- 
ssttts,  et  qu'on  ne  se  sentait  pas  de  force  ;]l  les  satis- 
take  le  sapre  à  la  main ,  on  voulait  essayer  (les  voies 
d^  la  persuasion  et  de  la  légalité.  En  1817,  quand  on 
«*y  attendait  le  moins,  conformiément  aux  caliiers  des 
députés ,  les  diélines  demandèrent  à  Alexandre  laf- 
frmichissement  des  serfs  et  l'égalité  devant  la  loi  pour 
tous  les  Lithuaniens.  Ce  langage  parut  si  nouveau, 
i|ue  les  tyrans  ne  surent  d'abord  qu'y  répondre  ;  quel- 
4fiÊeB  uns  ne  concevant  pas  la  portée  d'une  pareiUe 
louèrent  les  propriétaires  de  leur  désintéres* 
et  crurent  de  bonne  foi  pouvoir  promettre  du 
si|6oès  aux  pétitionnaires.  Déjà  l'allégresse  du  pays  se 
tnanifiestait  par  un   grand  mouvement;  la  noblesse 
était  fière  de  son  abnégation,  et  la  jeunesse  ne  se  pos- 
sédait plus  d'enthousiasme;  ceux  pour  qui  le  projet 
de  loi  était  fait,  étaient  peut-être  ceux  qui  s'en  ré- 
|ouissaient  le  moins  ;  l'abrutissement  ^  avait  éteint  en 
eux  tout  sentiment  de  dignité/etil  aurait  fallu  pour. 


tpCûs    pussent  apfn^écier  la^  liberté ,  qu'ils  en 
Joui  quelque  temps. 

On  était  dans  ces  transes  de  douloureuses  attentes 
qui  fatiguent  plus  que  la  disgrâce ,  lorsqu'un  Ukase 
foudroyant  fit  savoir  ce  que  pensait  le  libéral  illexan* 
dre  de  rémaricipation  des  esclaves.  La  £enueture 
des  diétines,  la  persécution  des  novateurs,  tes  me- 
naces de  déportation  en  masse  adressées  â  toute  la 
noblesse ,  d*horriblcs  imprécations  contre  les  jacobins 
et  les  anarchistes ^  des  ordreé  sévères  de  surveiller  la 
jeunesse,  et  le  supplice  des  plus  suspects,  fureol  kf 
seules  réponses  qu'obtinrent  les  pétitionnaires*  Jus- 
qu'alors ,  une  apparence  de  modération  avait  r^né 
dans  l'administration  des  trois  goubernies  qui  compo- 
sent la  Lithuanie;  la  justice  civile  s'était  (ai te  d'après 
les  statuts  lithuaniens,  vieux  code  qui,  malgré  ses 
imperfections,  était  admirable  d'équité  et  de  péné- 
tration; on  avait  dans  les  tribunaux  et  dans  les  bureaux, 
parlé  jusqu'alors  la  laqgue  polonaise;  tous  les  cultes 
avaient  été  tolérés  ;  les  persécutions  avaient  été  dii;*. 
gées  avec  adresse  et  mystère;  on  n'avait  pas  affiché 
1  espionnage,  les  dilapidations,  l'infamie;  la  tyrannie 
avait  mis  de  la  pudeur  dans  ses  atrocités;  mais  quand 
les  décisions  d'Alexandre ,  à  l'yard  des  pétitionnaires 
de  181 7,  furent  connues,  les  employés  de  lacouronoe 
ne  connurent  plus  ni  réserve  ni  m^ure  dans  leur 
lÂche  dévergondage.  L'assentiment  du  maître  encoo* 
rageait  leur  insolence;  chacune  des  trois  goubemies 
devint  un  petit  visirat ,  ou  le  goubemateur  faisait  ar- 
rêter, juger,  déportor  les  suspects,  décimer  la  po- 
pulation par  les  enrôleurs  et  remplacer  les  déportés 
ou  les  enrôlés  par  des  sauvages  de  l'intérieur  de  l'em- 
pire. La  promesse  solennelle  faite  par  le  Czar  d'in- 
demniser les  propriétaires  ruinés  en  1812,  fut  mise 
au  nombre  des  Ûenfaits  dont  la  rebelle  Lithuanie  s'é* 
tait  rendue  indigne  ;  les  impôts  furent  doublés,  ks 
monopoles  multipliés  et  pour  percevoir  les  uns  et 
faire  respecter  les  autres,  on  inonda  le  pays  d'une  et* 


f43S) 

)S^  6e  sbires  qui  tinrent  toates  les  proymces  et  totl4> 
tes  les  villes  comme  assiégées.  Bien  que  le  statut  lithua- 
nien et  la  langue  nationale  fussent  encore  tolérés,  on 
Îr  substitua  peu-à-peu  tes  Ukases  plus  expédilif^.  et 
a  langue  russ«*  comprise  seaK^m^  nt  des  autorités  cza- 
rienn(^s.  Les  gens  de  loi  et  d^  poKce  poussèrent  Tîm- 
budence  et  lelfronterie  jusqu'à  rendre  publiquement 
leurs  offices»  On  n'cntendaifplus  parler  que  de  r.unilles 
enlevées  de  nuit,  et  que  de  brigandag(^s  manifestes 
exercés  sur  tes  patriotes ,  par  les  ageus  du  gouverne* 
ment. 

Le  discrédit  et  le  fisc  abîmaient  te  commerce  et  Tîn- 
dustrie;  Fagriculturc,  seule  richesse  du  pays,  mou- 
rait par  la  glèbe  et  la  préférnice  accordée  aux  juifs 
par  les  Russes  dans  toutes  les  entreprises  de  négoce, 
décourageait  les  hommes  laborieux  et  équitables. 
Trois  classes  également  malheureurrs  et  également 
impuissantes,  se  partageaient  l'ordre  sociale,  savoir  : 
les  nobles ,  les  hommes  libres  et  les  serfs.  Les  pre-^ 
xniers,  supportaient  toute  la  responsabilité  et  toute 
la  honte  de  Toppression;  les  autres,  tout  le  fardeau 
des  impôts;  les  derniers,  toute  l'horreur  de  lescla- 
▼age.  Les  juifs  et  les  aristocrates,  deux  castes  étran- 
gères au  pays,  admis  les  uns  par  tolérance;  les  au- 
tres par  abus,  au  sein  de  la  société,  s'y  maintenaient 
avec  la  protection  des  conquérants,  et  absorbaient  à 
eltes  seules  les  richesses ,  les  honneurs  et  les  mono*- 
pôles  de  toute  la  Lithuanie.  Fiers  de  l'appui  des  ty- 
rans, ils  s'appropriatent  ou  ruinaient  les  serfs,  ven- 
daient les  hommes  libres  pour  acheter  la  noblesse, 
s'entendaient  avec  les  satellites  pour  asservir  tous,  ex- 
piaient teurs  crimes  a  force  de  ba^esses,  et  troub- 
laient utie  garantte  d'impunité  dans  l'exemple  même 
de  teurs  maîtres.  Le  clergé  était  en  Lithuanie  à  peu*-* 
près  ce  qu'il  était  en  Pologne  :  plein  de  sève  et  de 
vertus  dans  ses  classes  inférieures,  égoïste  et  dissimu»* 
lé  dans  ses  sommités.  En  guerre  coutinuelte  avec  te 
«chttmeque  lui  opposaient  tes  Russes;  patriote  par 
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m  position  et  loQJoars  prét*a  anner  le  peuple  contre 
SCS  tyran!  et  a  oiarcher  à  sa  tête.  Son  énergie  aTait 
quelque  chose  de  sauvage  et  de  fanatique,  que  n'a- 
Tait  pas  le  clei^é  polonais;  mais  dans  un  pays  où  son 
ministère  était  indispensable  pour  soulever  les  cam* 
pagnes,  c'était  une  qualité  éininente. 

Au  milieu  de  ces  terribles  calamités ,  l'esprit  natio- 
nal se  formait  et  les  desseins  des  révolutionnaires, 
prenaient  de  la  consistance.  La  jeunesse  des  écoks, 
partout  la  première  à  réaliser  les  vœux  de  son  épo- 
que, imitait  en  Lithuanieles  jeunesses  allemande  et 
polonaise ,  et  par  des  liens  ardens  d'amour  et  de  fra- 
ternité ,  jetait  les  racines  de  l'avenir.  L'université  de 
W  ilna  couvait  de  ces  cerveaux  créateurs,  qui  a  eux 
seuls  parviennent  à  formuler  toutes  les  idées  abstraie 
tes  dont  se  repait  la  discussion.  Déjà  le  besoin  d'une 
civilisation,  essentiellement  organique  et  religieuse,  se 
laisait  sentir,  et  au  milieu  de  la  vieille  société  scepti- 
que qui  s'en  allait  çà  et  là ,  brillaient  quelques  jeu- 
nes génies  pénétrans ,  apôtres  d'un  nouvel  ordre ,  dont 
les  paroles  étaient  des ,  prophéties ,  et  les  inspirations 
des  lois.  Dans  les  époques  de  servitude,  les  idées  dt 
réforme  prennent  un  caractère  de  mysticité  qui  les 
rend  difliiciles  à  définir  ;  on  dirait  qu'elles  s'envelop- 
pent dans  des  formes  insaisissables,  pour  échappcf 
aux  poursuites  de  la  tyrannie;  alors  dies  ont  un  étran- 
ge attrait  pour  les  âmes  rêveuses  et  ardentes  ;  eHes 
deviennent  une  espèce  de  culte  que  l'enthousiasoit 
nourrit  et  que  le  malheur  divinise.  Tels  étaient  les 
fldlarhes  elles  philomates  lithuaniens,  jeunes penseuis 
formés  par  l'étude  et  les  méditations  qui,  de  bonne 
heure,  humiliés  de  la  dégradatation  de  leur  patrie, 
préparaient  par  un  vaste  système  d'association  et  de 

Eropagandc,  une  révolution  dans  les  esprits  et  duis 
i  société.  Ils  avaient  pour  fondateur,  Thomas  Zan, 
jeune  enthousiaste  au  front  large,  à  la  prunelle  «r- 
•dente,  à  la  parole  suave,  riche  et  sonore,  dcvcnnè 
d'impatience  et  d*aiaour,  torturé  par  une  imagiose 
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tion  insatiable  et  des  désirs  d*Hercule.  Ses  compagnont 
'  avaient  pour  lui  une  vénération  religieuse,  on  ne 
pouvait  rapprocher  sans  se  se  sentir  ému,  et  pour- 
tant Zan  n  était  qu'Hun  adolescent.  On. voyait  parmi 
ses  émules  et  ses  collaborateurs,  l'immortel  Adaii;i 
Mickie^ict,  le  poète  Massalski,  Danilowicz  et  autre» 
âmes  de  cette  trempe.  Tous  se  sentaient  appelés  à 
fonder  un  nouvel  avenir,'  et  par  une  inconcevable 
sympathie,  semblaient  s'entendre  avec  les  spiritua-* 
listes  occidentaux^  pourdéshériter  Tégoisrae ,  le  scepti* 
cisme,  l'intérêt^  et  régénérer  l'humanité  par  ht  foi  et 
le  d^ouement.  Quoiqu'il  en  soit  de  ces  associations 
trop  peu  connues  d^ailleurs,^  peur  qu'on  puisse  exacte^ 
ment  les  déGnir,  il  est  avéré  qu^en  i8a3,  époque  oi^ 
les  tjTans  en  soupçonnèrent  l'existence  ,^  elles  n'avaient 
pas  de  plan  arrêté ,  et  n'étaient  pas  encore  consti-^ 
tuées  en  état  de  conspiration.  La  fraternité  en  résu* 
Bait  les  tafKlances,  et  de»  théories  ^nérales .  de  pro^ 
grès  de  religpn  et  de  liberté,  en  exprimaient  la  mis* 
sîon;  de  là  à  l'application,  il  y  avait  encore  loin. 

Cependant,,  quelques  indiees  de  mécontentement 
s'étant  fait  sentir  à  Wilna ,  on  surveiHa  de  près  l'u-^ 
Diversité  que  l'on  soupçonnait  d'intelligence  avec  la 
Iranc-maçonnerie  du  roj^aume.  Le  procès  de  Lukas-» 
inski  venait  de  mettre  en  émoi  toute  la  Pologne;  les 
tyrans  ne  voyaient  partout  que  conspirations,  et  une 
fureur  sanguinaire  'signalait  tous  leurs  actes.  En 
Lithuaiiie,  les  collèges  souffraient  pour  tous,  piux:e 
que  c'est  là  que  s'élaborait  la  génération  à  venir; 
c'est  là,  et  presque  là  seulement,  que  les  idées  neu- 
"ves,  trouvaient  déjà  des  prosélytes*  En  1825,,  les 
élèves  d'un  gynmase  crayonnèrent  sur  les  murs,  des 
emblèmes  que  les  sbires  réputèrcnt  révolutionnai- 
res; la  dureté  des  supérieurs  excita  des  murmures 
que  l'on  traita  de  sédition;  on  prit  la  fermeté  des 
accusés  pour  de  l'insubordination,  et  de  soupçons  en 
soupçons,  on  en  vint  à  supposer  une  révolution  toute 
ai*mée  et  toute  prêle.  Aussitôt  on  entoura  Tuaiver-- 
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stté  et  les  gymnases  d'un  réseau  de  snrveillance  ^  de 
dénonciations ,  de  tortures  et  d'humiliations  ;  on  in- 
troduisit des  mouchards  dans  l'intérieur  des  instituts, 
et  on  exigea  des  professeurs  une  entière  et  \ile  sou« 
mission  aux  vues  des  autorités.  Les  persécutions  dé- 
{générèrent  en  atrocités,  et  comme  la  conspiration  était 
imag'haire  et  que  la  question  et  les  \ei^[es  ue  pou- 
vaient arracher  aucune  révélation  aux  victimes,  Tin- 
quiétude  des  bourreaux  s'irritait  par  rinsuOTisance  des 

I)reuve8,  et  jugeait  de  Timpor tance  de  laffaire  par 
'héroïque  obstination  des  conjurés.  La  tyrannie  va. 
vite  et  ne  s'arrête  que  quand  on  la  tue  ;  elle  ae  repatt 
de  crimes  et  n'est  jamais  rassasiée;  elle  se  supplicie, 
8e  mine,  se  tourmente  par  la  crainte  de  laisser  an 
setil  ennemi  sur  la  terre,  et  comme  toute  la  terre  est 
son  ennemie,  elle  n'est  jamais  lasse  d'immoler;  sod 
imagination  fatiguée  par  le  souvenir  de  ses  infamies, 
invente  des  fantômes  qu'elle  personnifie  dans  tous  les 
êtres  organisés  ;  elle  court  écrasant  sur  son  passage 
ce  qui  résiste  et  ce  qui  s'humilie,  ce  qui  combat  et 
ce  qui  pletire,  ce  qui  la  hait  et  ce  qui  la  sert,  jus- 

au'à  ce  qu'elle  succombe  faute  de  victimes  ou  de 
éfenseurs.  ^ulle  part  aujourd'hui,  les  théories  de 
.  l'-oppression  ne  se  dessinent  plus  clairement  que  dans 
les  pays  soumis  au  Czar,  parce  que  là,  on  se  tnms- 
met  de  règne  en  i*ègne ,  un  système  unique  et  suivi 
d'arbitraire,  ^ulle  part,  la  violence  n'est  mieux  sys- 
tématisée et  l'injustice-  plus  conséquente;  là,  on  ne 
sait  pas  ce  que  c'est  que  cette  alternative  d'impuis- 
sance et  de  vigueur ,  qui  dans  le  reste  de  l'Europe, 
laisse  respirer  les  peuples  et  les  console  de  L'absolu- 
tisme d'un  roi  par  la  fainéantise  d'un  autre;  en  Rus- 
sie, on  empobonne  et  on  étrangle  l'autocrate,  mais 
on  laisse  intacts  les  principes  qu'il  a  reçus  en  héri- 
tage de  ses  ayeux.  Aussi  nulle  part,  même  en  Orient, 
la  s<rvitude  n'est  plus  accablante;  elle  dévore  les  po- 
pulations à  petit  feu,  abrutit  les  lâches  et  terrasse  les. 
couiageuz^  use  les  forces  des  plus  robustes»  etdè^. 
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truit  dan»  son  gcrme^  tout  ce  que  rhumanité  a  de 
divin.  Si  le  pouvoir  des  Czars  dure  encore  un  deinî- 
siècle ,  l'Europe  se  beslialisera  ^  et  il  faudra  considé- 
rer comme  un  bienfait  céleste  l'irruption  d'une  nou- 
velle génération  de  barbares ,  qui  recouvrant  d'une 
couche  fraiche  et  brute  ^  les  miasmes  du  cadavre 
prostitué  y  engloutira  dans  ses  vastes  replis,  jusqu'au 
souvenir  de  sa  dégradation, 

A  l'époque  où  ces  espiègleries  d'enfans  mettaient 
€n  mouvement  toutes  lt«  branches  du  gouvernement, 
fe  général  Chrapowicki  était  gouverneur  à  Wilna». 
C'était  Un  scélérat  aventurier,  qui  comme  tous  les 
dignitaires  de  l'empire,  s'était  vendu,  corps  et  âme 
au  pouvoir  ,^  et  qui^  à  force  decrîmes  et  de  bassesses, 
avait  obtenu  la  confiance  d'Alexandre;,  mais  malgré 
rhabitude  du  mal,  il  n'avait  pas  encore  acquis  lè^ 
courage  de  ta  persévérance ,  et  au  moindrç  signal  alar- 
mant, il  tombait  dans  un  jd>attement  qui  lui  ôtaft 
toute  présence  d'esprit*  Il  soupçonna  à  peine  l'exis- 
tence a'iine  association  mystérieuse,  que  croyant  tout 
perdu ,  il  demanda  à  Saint-Pétersbourg  de  l'appui  et 
des  ordres,  qui  par  leur  précision,  le  rendissent  ir- 
responsable; Il  communiqua  en  même-temps  à  tous 
ses  collègues  des  averlisemens  si  sinistres  par  leur 
incohérence ,  que  les  moins  déterminés  firent  des  pré- 
paratifs secrets  d^évasion.  Les  alarmes  nourrissaient  les 
alarmes  ;  les  bourreaux  se  dépéchaient  de  fonction- 
ner, de  peur  d'être  chassés  avant  d'avoir  retnplileur 
mission.  Enfin,  le  Czar  fatigué  de  cet  état  de  doutes 
et  d'anxiété,  se  choisît  un  représentant  chargé  d'une 
autorité  absolue,  l'envoya  a  Wilna  et  le  rendit  soli-^ 
daire  de  tout  ce  qui  se  passerait  en  Lithuanie.  Il  lui  re- 
commanda spécialement  de  découvrir  la  conjuration^ 
et  d'employer  à  cet  effet  tous  les  moyens  qu'il  jugerait 
bons ,  sans  s'arrêter  à  aucuneconsidération  d'humar 
nité  ou  de  prudence. 

L'homme ,  que  l'autocrate  ne  craignait  pas  de  re»- 
Vêtir  d'un  pouvoir  ausâi  étendu,  était  le  fameux  !^o^ 


t  440) 

voftiltzow.  Ce  monstre  avait  gagné  les  bonne»  gricm 
de  son  mattre  par  des  services  que  les  rois  n  oublieiit 
amais;  il  était  fort  av/int  dans  sescouBdences,  el  fit 
plus  Je  mal  à  lui  seul  par  Tabus  de  son  infernal  cré- 
dit, que  tous  les  tyrans  à  la  fois.  11  avait  des  résideo-» 
ces,  des  sérails,  des  comités,  des  |>olices  partout  oh 
rappelaient  ses  fonctions.  11  courait  de  Varsovie  à 
Wilna,  de  Wilna  à  Saint-Pétersbourg  avec  une  célé- 
rité et  un  mystère  qui  tenaient  du  prodige  ;  sa  pré- 
sence était  un  signal  de  jugemens  et  de  supplices;  il 
avait  organisé  des  inquisitions  dans  tous  les  endroits 
suspects  de  libéralisme,  et  la  terreur  qu'inspirait  son 
Bom  était  si  grande,  qu'on,  ne  le  prononçait  qu'avec 
une  sorte  de  frémissement.  Rozniccki  était  moins  cy« 
nique  dans  ses  atrocités^  Constantin,  moins  brutal 
dans  ses  fureurs,  Lubecki,  moins  habile  dans  s<»  ma- 
nèges, Lubowidzki,  moins  persévérant  dans  ses  re- 
cherches. Sa  vénalité  ne  connaissait  ni  bornes  ni  pru- 
dence  ;  il  mettait  son  opinion  à  l'encan ,  et  vendait 
ses  décrets  dans  des  salons  de  prostituées;  il  se  trou* 
vait  en  relation  avec  toute  la  bande  noire  du  royaa* 
jne,  mais  il  avait  sur  tous  ses  membres  sans  en  ex- 
cepter Constantin  ^  un  ascendant  puisé  dans  l'inti- 
mité cz^rienne.  11  ne  porUiit  ordinairement  aucun 
caractère  officiel  et  tombait  au  milieu  des  villes 
consternées  comme  une  malédiction  ;  tout  le  monde 
savait  que  son  regard  portait  malheur  et  que  soa  ha- 
leine était  mortelle  ;  ceux-mémes  qui  vivaient  dans  son 
intimité,^  se  défiaient  de  sa  perfidie  et  de  son  avarice; 
on  savait  qu'il  éprouvait  un  plaisir  étrange  à  sur- 
prendre ses  victimes  par  des  accusatious  invraisem- 
blables. D'ailleurs,  il  était  soupçonné  des  crimes  les 
plus  atroces  et  d'infamies  qui  n'ont  pas  de  nom; 
sa  dépravation  en  faisait  un  ob^et  de  dégoût  pour  les 
hommes  honnêtes  et  de  curiosité^ pour  les  messalines 
les  plus*  éhonlées. 

Quand  il  vint  à  Wilna  avec  les  instructions  d'Alex- 
andre >  il  était  connu  de  renommée,  mais  on  ét«ût 
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loin  de^Be  douter  de  quoi  il  était  c.apaUe.  II  com^ 
mença  par  s'associer  un  misérable  de  sa  trempe; 
âme  de  boue,  qui  a  la  cruauté  et  à  la  corruption^ 
alliait  une  servilité  dégradante.  Tout  le  monde  a  eu- 
tendu  parler  de  Pclikan ,  et  ceux  qui  ne  le  conoaiê* 
sent  pas,  en  jugeront  par  ses  exploits.  Une  parole  de 
INowosiltzow  était  pour  lui  uo  ordre  sacré;  il  ne  con^ 
naissait  d'autre  religion  que  la  volonté  du  plénipo* 
tentiaire ,  et  sa  vile  complaisance  était  aussi  redouta^ 
ble  que  les  proscriptions  du  premier.  Aussitôt  que 
les  listes  furent  dressées,  on  s  empara  de  Télite  de  la 
jeunesse ,  et  Ion  encombra  les  cachots.  Les  interro-r 
gatoires  secrets  oe  laissèreat  cependant  aucune  traco 
de  conspiration^  tout  roulait  sur  les  mystères  de4 
Philarète$  ;  les  inquisiteurs  attribuaient  à  ces  associa- 
tions un  caractère  politique ,  que  les  accusés  niaient 
avec  une  inébranlable  fermeté;  les  accusateurs  uq 
fournissaient  que  de  vagues  préventions  contre  les 
irictimes ,  et  leurs  intentions  étaient  en  effet  si  peu  dé« 
terminées,  que  les  mieux  instruits  eussent  été  bieii 
embarrassés  d'expliquer  les  torts  qu'on  Ieur|imputait. 
Irrité  par  des  difficultés  auxquelles  il  ne  s'était  pat 
attendu  ,  Mowosiltzow  fit  appliquer  les  plus  suspecta 
ii  la  question  ;  il  employa  toutes  les  ressources  de  soa 
génie  inventif  pour  surprendre  à  la  douleur  et  au  dé* 
lire  des  convulsions,  ce  qu'il  n avait  pu  arrachera 
la  conviction.  On  enferma  par  son  ordre  les  plus  Agé» 
dans  des  oubliettes ,  où  le  patient ,  couché  horizon* 
talement  sur  des  lattes  triangulaires,  ne  pouvait  remuer 
sans  se  briser  les  os  ;  la  forme  de  la  voûte  Tempe* 
chait  de  se  relever,  et  livré  ainsi  aux  reptiles  et  aux 
insectes  logés  dans  les  cadavres  auxquels  il  succé- 
dait, il  ne  recevait  lui-même  sa  nourriture  que  par 
un  trou  qui  correspondait  à  sa  bouche.  Cette  nour-i 
riture  consistait  dans  des  harengs  salés  qu  on  lui  don* 
nait  avec  profusion,  après  avoir  excité  son  appétit  par 
un  jeûne  prolonge;  quand  le  malheureux  avait  satis* 
iait  sa  iaiui  et  que  les  tourmeai  4e  la  soif  succédaient 


(  442) 

A  ce  snpplioe,  on  rinteirogeait  par  le  soapirfiil,  jas^ 
qii  a  ce  qu  il  eut  avoué  son  pi^tendo  crtme.  Ordi- 
nairement  on  laissait  des  inferraltes  entre  les  tortures 
pour  les  rendre  plus  sensibles,  et  on  profitait  de  Té- 
garenient  du  prévenu ,  pour  lui  faire  signer  de  fausset 
dépositions  contre  les  patriotes  dont  on  voulait  se 
défaire.  On  ne  rendait  ^mais  un  prévenu  à  la  liber- 
té à  moins  qull  n'eût  perdu  la  raison ,  parce  qu'on 
craignait  ses  révélations;  si  Ton  jugeait  inutile  de  le 
supplicier  plus  long-temps,  on  l'envoyait  dans  les 
mines  ou  dans  les  colonies  militaires.  Les  Russes 
ont  pour  principe,  de  ne  )am<iis  cb*osser  d'échafaudst 
ils  redoutent  llmpreseion  qu'ils  feraient  sur  la  foule, 
ils  préfèrent  la  Sibérie  ou  te  knout. 

Le  fouet,  les  frictions ,  les  apparitions  fantastiques^ 
les  saignées ,  le  poison  lent  et  autres  moyens  de  cette 
espèce  furent  employés  sans  succès.  Mowosihzow  fit 
battre  de  verges,  jusqu'à  mort, les  plus  jeunes ,  dans 
l'espoir  de  trouver  moins  d'opiniâtreté  dans  des  cœurs 
informes  ;  il  essaya  des  promesses ,  de  fhypocrisie,  de 
la  corruption,  de  tout  en  vain.  Il  ne  put  obtem'r 
tin  seul  aveu  qui  décelât  une  conjuration;  plus  il 
étudiait  au  contraire  les  détails  des  procès,  plus  il 
devait  s'affermir  dans  l'opinion  que  les  conciliabules 
des  Phibrètes  étaient  purement  littéraires  et  charita- 
bles. Des  secours  accordés  aux  élèves  indigens ,  des- 
paroles  de  paix  et  d'espérance ,  des  dissertationsthéo- 
riques  sur  les  probabilités  de  l'avenir,  des  allusions 
ambiguës  aux  Infortunes  du  présent,  ma»  rien  qui 
pût  dans  un  pays  civilisé,  donner  matière  à  un  pro- 
cès-verbal. C'est  précisément  ce  qui  nourrissait  le  dé- 
pit du  farouche  Nowosilteow  ;  quelle  gloire  pour  le 
misérable  ,  s'il  fût  parvenu  à  découvrir  une  cons^ 
piration  menaçante  et  à  l'éventer!'  Quelle  gloire 
d'avoir  déçu  les  espérances  de  la  Lithuanie  et  de 
ravoir  ensevelie  dans  le  meurtre  et  la  désolation  i 
mais  quelle  -déconfiture  de  ne  trouver,  au  lieu  de 
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erimes  d*état,  cpie  des  jeux  d'enfans  et  une  innocuité 
propagande  l 

Après  atoir  souillé  Wilna  et  les  provinces  de  cruau- 
tés inouïes ,  voyant^  qu'il  ne  réussissait  pas  à  ac- 
créditer les  bruits  qu'il  avait  fait  répandre  d  avance, 
et  honteux  de.  ses  propres  excès ,  Nowosiltzow  songea 
à  se  débarrasser  de  tous  les  témoins  de  ses  infamies, 
é  II  commença  par  les  victimes  échappées  aux  empoi- 
sonnemens,  aux  fustigations  et  aux  supplices  lents. 
Les  plus  influens  des  Philarètôs  furent  condamnés 
aux  mines',  aux  colonies,  à  la  Sybérie;  Zan,  Danilo- 
TvicZjMickiewicz,  furent  déportés  au  fond  des  pro- 
vinces delempire;  Massalskieut  la  tête  rasée,  les  pieds 
emboîtés  dans  des  dyby  et  (ut  jeté  dans  un  régiment 
colonial;  Tfiur,  Molesson  et  autres  en  fans  de  douze 
à  seize  ans  furent  condamnés  à  une  mort  tente ,  dans 
les  mines  de  ^îerczynsk.  Les  moins  connus  furent 
murés  dans  les  souterrains  des  couvcns ,  où  la  plu- 
part expira  dans  des  supplices  affreux.  Un  grand  nom- 
bre de  ces  malheureux  furent  privés  de  la  raison  par 
les  mauvais  traitemens  ou  des  breuvages  empoisonnés; 
on  en  déli\Ta  quelques  uns  pour  donner  du  poids  à 
Faccusation  de  folie  portée  par  les  bourreaux  contre 
les  prétendus  conspirateurs;  d'autres  furent  déchirés 
publiquement  â  coup  de  knout,  de  verges  et  de  fouet, 
et  laissés  mourrans  dans  les  cours  des  collèges.  Cha- 
cun dit  ce  qu'il  savait  pour  éviter  la  torture,  mais 
parmi  tant  d'aveux  bizarres,  faux,  vrais,  probables, 
absurdes,  incohérents,  il  ne  s'en  trouva  pas  un  qui 
légitimât  les  atrocité  ni  même  les  soupçons  de  l'in- 
quisition ! 

Dès-lors,  odieux  à  lui-même,  en  abomination  parmi 
les  Russes  eux-mêmes,  objet  de  mépris  et  de  ven- 
geance partout  où  son  nom  parvenait,  Tinfâme  plé- 
nipotentiaire se  senlit  obligé  d'étourdir  sa  conscience 
par  de  nouveaux  crimes.  La  terreur  régnait  dans  les 
murs  de  Vilna;  les  rues  étaient  désertes,  les  églises, 
les  spectacles,  les  parades,  les  processions  n'étaient 
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fMqnentés  que  par  les  courtisanes ,  les  soldats  ivres-et 
les  mouchards.  On  tuisait  son  nom  comme  un  titre 
de  proseriptioo  ;  on  s'enfermait  chez  soi  sans  oser  s'in- 
quiéter des  autres.  S'û  se  formait  par  hasard  un 
groupe  de  quelques  hommes  ^  l'apparition  d'une  fi« 
gure  sinistre  ou  d'une  patrouiHe  les  faisait  fuir  comme 
des  criminels.  Le  gouverneur  général  de  la  lilhuanie^ 
K^orsakow,  aussi  nul  que  brave  homme,  souflfrait  de 
cette  calamité  et  en  voulait  a  Nowosiltzow  autant  par 
indignation  que  par  jalousie^  Il  était  honteux  du  rôle 
fecondaire  que  lui  faisait  jouer  le  plénipotentiaire, 
mais  îl  n'osait  murmurer  hautement  contre  un  hoanne 
dont  il  n'ignorait  pas  le  crédit.  Comme  il  n'ayait  pas 
le  couraffe  de  refuser , sa  signature  à  toutes  les  horreurs 
qui  se  forgeaient  dans  le  cabinet  de  Piowosiltzow,  il 
en  portait  toute  la  responsabilité  et  se  rendait  odieux 
par  lâcheté.  Souvent  le  Visit  quittait  Vilua  pour  faire 
ses  tournées  ordinaires,  mais  alors  le  gouverneur 
Chrapowicki  et  Pélikan  se  partageaient  l'autorité  in- 
quisitoriale •  et  par  leurs  incroy^les  abus, leur  inso- 
lence et  leur  insatiable  vénalité  faisaient  r^retter  pres- 
que l'administration  de  leur  maitre^Leur  pouvoir  devint 
à  la  fin  si  insupportable ,  que  malgré  la  connaissance 
que  l'on  avait  diu  danger  qu'on  courait  en  s'attaquani 
à  une  autorité  aussi  absolue,  on  essaya  de  faire  con- 
naître  a  Alexandre ,  la  manière  dont  ses  représeotans 
usaient  de  ses  instructions  et  de  sa  confiance. 

11  est  impossible  en  Russie,  de  faire  parvenir  jus- 
qu'au trône  une  plainte  contre  les  autorités,  parce 
que  le  placet  passant  par  des  mains  intermédiaires,  est 
toujours  détruit  avant  d'avoir  atteint  sa  destination.. 
Quand  le  Czar  reçoit  lui-même  les  suppliques ,  il  les 
fait  lire  à  son  aide-de-camp  qui  les  vend  aux  employés 
dont  elles  contiennent  l'accusation  ;  Orlow  et  Bekken- 
dorf  ont  amassé  des  sommes  immenses  a  cette  es- 
pèce de  commerce.  Les  réclamations  de  ta  Lithuanie 
subirent  le  même  sort.  Alexandre  ignora  les  crimes 
de  ses  licutcnans^  ou  fit  semblant  de  les  ignorer;  les 
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j»la!gtlMits  Dirent  livrés  pieds  et  poings  liés  à  Vowé^ 
siltzow,  qui  les  fit  murer,  empoisonner  ou  dép<»1er 
ians  esclandre;  les  impôts  furent  triplés,  les  mono^ 
poks  multipliés^  les  sbires  comblés  d'bonneurs,  les 
aristocrates  récompensés  pour  leur  silence  ou  leui^ 
complaisance ,  les  campagnes  dépeuplées ,  la  noblesse 
déportée  et  les  collèges  décimés.  Au  mttieu  de  tant 
de  ruines,  pas  une  seule  plainte ,  pas  un  seul  cri,  pai 
une  seule  larme  n'émurent  l'Europe;  a  dix  lieues  de 
IVibia  on  ignorait  que  les  souterrains  des  couvents  ne 
pouvaient  plus  contenir  tous  les  détenus ,  et  à  Yilna 
on  savait  a  peine  si  Grodno  avait  ses  inquisiteurs  et 
ses  crimes  a  état.  Toutes  les  communications  étaient 
fiiattrisées  par  la  police  ;  toutes  les  lettres  étaient  dé* 
cachetées  à  la  poste,  et  le  silence  que  l'on  était  obligé 
de  garder  sur  les  atrocités  dont  on  était  témoin  étaitsi 
absolu,  que  les  parens  des  victimes  s'informaient  de  leur 
éort  auprès  des  autorités,  long-temps  après  leur  mort. 
On  croyait  la  Lithuanie  le  plus  paisible,  si  non  le  plus 
heureux  des  pays ,  et  la  Lithuanie  s'ensevelissait  dani 
ses  déserts  et  se  no}ait  dans  son  sang. 

Enfin  Alexandre  mourut.  On  espérait  que  son  suo 
cesseur  disgracierait  ses  favoris,  et  on  se  félicitait  d'a-> 
Tance  d^avoir  échappé  aux  serresdu  Yisir.  Mais  ^iicCM 
las  avait  intérêt  à  ne  pas  déranger  l'ouvrage  de  son 
frère ,  et  quoiqu'il  ie  détestât  cordialement ,  il  aimait 
Bon  système  et  se  proposait  de  le  suivre  aussi  exacte- 
ment que  la  chose  serait  possible.  D'ailleurs  la  grande 
conjuration  de  Pestel  lui  suscitait  assez.d'embarras,  et 
fl  n'était  pas  tâché  d'avoir  à  Vilna  un  gaillard  comme 
Nowosiltzovr.  Les  ramifications  de  la  eonspiratioa 
étaient  si  étendues  qu'elles  minaient  la  Lithuanfe,  aussi 
bien  que  la  Pologne  et  la  Russie;  c'était,  conmie  nous 
arrons  eu  déjà  lieu  de  le  dire,  l'ouvrage  des  associations 
révolutionnaires  fondées  par  Dombrowski  et  restau- 
rées par  Lukasinski.  La  sédition  venait  d'éclater  en 
Iném^  temps  à  Varsovie  et  à  Saint-Pétersbourg,  et  si 
fVilna  se  taisait ,  c  est  que  les  bourreaux  ayaient  ^uisé 
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tiHit  son  chyle  $  il  lui  fallait  quelques  anaées  pour  «I 
refaire,  mais  Nowosiltzoïv  était  là  pour  ne  pas  luiea 
laisser  le  loisir.  Aussitôt  que  la  nouvelle  deFétrangle- 
ment  d'Alexandre  fut  parvenue  à  YUiki,  on  ordonna 
un  deuil  public  ;  la  répugnance  que  manifestait  la 
îeunesse  pour  0st  acte  d'humiliation  lui  fut  imputée 
à  crime;  on  la  traîna  dans  les  églises  entre  deux 
haies  de  baïonnettes ,  on  imposa  à  toute  la  Lithuanie 
des  atroces  comédies  qui  révoltaient  le  bon  sens  et 
l'humanité  ;  et  comme  partout  les  sbires  éprouvaient 
de  la  résistance ,  ils  en  conclurent  que  la  Lithuanie 
s  entendait  avec  les  rebelles  de  Varsovie  et  de  Saint- 
Pélersbourg,  et  que  les  inquisitions  de  1 8^3  Q^avaient 
pas  été  assez  sévères.  Aussitôt  les  persécutions  recom- 
mencèrent avec  de  nouvelfes  fureurs;  on  £auiatisa  les 
Borulaks  déjà  très-nombreux,  au  nom  du  schisme; 
on  leur  fit  commettre  des  massacres  dans  les  campa- 
gnes; à  rinstigation  des  Popes  et.  des  employés  de  la 
couronne,  ces  cannibales  mirent  le  feu  à  plusieurs 
églises  catholiques,  égorgèrent  les  prêtres,  les  femmes^ 
les  enfaas ,  et  forcèrent  les  paysans  à  se  rassembler 
pour  résister  à  leurs  incursions.  Alors  les  tyrans,  qui 
avaient  provoqué  ces  attroupemens,  crièrent  à  la  ré- 
volte et  firent  main  basse  sur  tout  ce  qui  leur  parut 
de  bonne  prise.  Les  déportations,  les  empris^ane- 
meus  et  les  confiscations  se  multiplièrent  tellement  à 
la  fin ,  que  plusieurs  provinces  furent  entièrement 
dépeuplées. 

Le  nouvel  autocrate  confirma  tous  les  pouvoirs  de 
^'owosiltzow ,  loua  son  zèle,  lui  donna  carte  blanche 
et  combla  de  dignités  et  de  richesses  tous  les  aristo- 
crates qui  s'étaieut  prêtés  à  ses  vues.  Alors  on  vit 
qu'on  n'avait  rien  gagné  au  change,  et  que  Nicolas  ne 
Vdlait  pas  mieux  qu'Alexandre.  On  trouvait  même  au 
premier  une  férocité  et  un  orgueil  asiatiques  que 
Fautrc  avait  eu  soin  de  ne  jamais  montrer  à  nu.  S'il 
avait  fallu  être  de  mauvaise  foi  et  mentir  à  sa  cons- 
cience pour  croire  qu'Alexandre  éldtt  ua  honuéli^ 
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liomme,  3  faHait  être  aTeagle  ou  14che  ponr  ne  pat 
dire  que  Nicolas  élait  un  scélérat.  Alexandre  avait  eu 
assez  de  pitié  pour  épargner  Tamour-propre  de  ses 
flatteurs;  Nicolas  se  jouait  de  leur  humiliation  et'  les. 
forçait  à  avouer  qu'ils  étaient  de  aiiséràbles  hypocrites. 
Alexandre  n'avait  été  que  vain  et  perfide  ;  Nicolas  était 
ambitieux  éternel;  sa  rage  s'irritait  par  les  obstacles, 
^  sa  hauteur  insupport^le  lui  aliénait  déjà  ses  plu» 
proches  courtisans.  11  prouva  dans  les  guerres  de 
Perse  et  de  Turquie,  qu'aucun  sacrifice  ne  lui  coûtait 
pour  satisfaire  sa  votonté  ;  les  peuples  qu'il  gouvernait 
étaient  à  ses  yeux  des  chiffres  que  l'on  pouvait  remuer, 
multiplier,  effacer,  transporter,  résumer,  omettre, 
pourvu  qu'ib  eussent  servi  à  résoudre  le  problème. 
Leur  or,  leur  sang,  leurJiberté,  tout  cela  n'étcMt  rien 
quand  il  s'agissait  de  la  prise  d'un  bastion  turc ,  et 
pour  l'enlever  d'assaut  il  eût  enseveli  toute  une  gêné-» 
ration  sur  la  brèche.  La  Lithuanie  paya  son  tribut,  et 
au  lieu  de  peupler  les  oubliette^  et  la  Sibérie,  elle  en- 
voya tout  ce  qui  lui  restait  d'hommes  vaillans  à 
Paszkie^vicz  et  à  Diebitsch. 

De  toutes  les  calamités  qui  depub  i8i5  fondirent 
sur  cette  malheureuse  province ,  le  recrutement  fut  la 
plus  terrible  et  la  moins  réparable.  Tant  que  le  serf 
restait  dans  ses  foyers ,  l'autorité  paternelle  de  la  no-* 
blesse  calmait  ce  que  la  servitude  avait  de  plus  épre ,  et 
les  douceurs  de  la  vie  domestique  formaient  son  cœur 
à  des  affections  généreuses.  Il  y  avait  des  provinces , 
la  Samogitie  par  exemple,  où  les  soins  des  propriétaires 
sappKaient  amplement  a  la  protection  des  lois ,  et  où 
le  sort  du  paysan  n'était  pas  à  plaindre.  Là,  comme  en 
Pologne,  les  mœurs  tenaient  lieu  décodes;  là,  comme 
en  Pologne^  l'assujettissement  de  la  plèbe  était  un  pa« 
tronage  qui  n'avait  de  la  servitude  que  les  apparences  ; 
leseignoiir  y  était  plutôt  l'intendant  que  le  maître  du 
domaine;  il  n'avait  de  l'administration  que  les  peines, 
et  ses  revenus  servaient  a  améliorer  le  sort  des  paysans* 
11  y  en  ayait  parai,  cç»  dwûers  de  fort  ricbes;  les  lu-« 
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lEiières  commençavmt  à  pénétrer  partant,  ptf  le  lèk  et 
hs  efforts  des  propriétaires  éclairés,  et  bieo  que  oea 
progrès  fussent  loind^étrelapaQage  de  toute  la  Lithoa- 
nie ,  on  pouvait  au  moins  espérar  que  pounru  qa'S 
y  eât  des  bras  dans  les  campagnes  «  une  réTolatioa 
achererait  l'œuvre  de  r^nération.  Mais  les  oppres* 
seurs  araîent  prévu  tout  cela  ;  ils  sentaient  que  tant 
qu'il  y  aurait  en  Lithuanie  un  homme  capable  de  m»« 
Bier  une  faulx ,  la  tjTamiîe  ne  serait  pas  en  sàreté  | 
dépeupler  leur  était  donc  aussi  essentiel  qu'asservir. 
Le  recrutement  leur  offrait  un  moyen  infaifl^ble  de  dé^ 
nationaliser  les  plus  opiniâtres  ;  quand  on  avait  airan 
ché  le  serf  à  sa  famille ,  à  sa  chaumière,  à  ses  modestes 
espérances,  ou  il  mourait  en  route  de  chagrin^  et  alort 
c'était  qn  rd^elle  de  moms,  ou  il  survivait  à  la  misère, 
aux  bastoimadas ,  à  la  fièvre ,  et  alors  on  s'occupait  de 
son  éducation.  On  lui  ordonnait  de  n'avoir  cTaolre 
Dieu  que  le  Czar  et  d'autre  superstition  que  le  schisme; 
en  lui  faisait  oublier  tout,  hors  la  chai^  en  doum 
temps,  robéissance  passive  et  son  numéro.  Pendant 
les  25  ans  deservice  que  lui  imposait  l'Ukase,  le  mal-* 
heureux  avait  le  loisir  de  se  faire  à  la  discipKne  mfli« 
taire  et,  en  moins  d'un  lustre,  toutes  les  traces  de  set 
premières  inclinations  s'effaçaient  de  sa  mémoire  et  de 
son  cœur. 

Si  dans  ses  longs  et  perpétuels  pèlerinages  d'un  bout 
du  globe  à  l'autre,  l'infortuné  se  retrouvait  par iMsard 
dans  son  village,  il  n'en  parlai!  plus  la  langue, 
H  n'en  avait  plus  ni  les  mœurs,  ni  les  ctx^ances. 
U  se  sentait  étranger  dans  le  pays  qui  l'avait  v9 
Battre;  une  nouvelle  génération  s'offrait  à  ses  re« 
gards  hébétés,  et  si  le  caporal  ordonnait  de  ùiM' 
feu  sur  une  procession  de  catholiques  ou  ^sur  un  al-* 
troupemeut  de  faucheurs ,  le  sbire  tkait  au  risque  de 
tuer  son  propre  fils.  Pour  lui,  plus  de  patrie»  plus  àé 
famille,  plus  d'affections,  il  n'était  ni  Polonais ,  ni  Li- 
thuanien ,  ni  Moscovite ,  il  était  au  Czar.  Tout  ce  qpi 
4ie  pottoissait  pas  dans  les  camps  ou  sw  les  cbampi 
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de  bataille  était  entièrejmcnt  ravi  au  pays;  les  bour* 
laks  schismatiques  venaient  à  leur  place  ;  et  cette  ré- 
solution  répétée  trois'ou  quatre  fois  dans  une  période 
de  vingt  ans,  suflisaitpour  changer  complètement  la 
race  et  les  inclinations  d'un  pays.  11  était  dé)à  à  craie- 
dre  qu'une  révolution,  quelque  prompte  et  éoei^iqutf 
qu'elle  fut,  ne  trouvât  uue  puissante  opposition  dans 
les  districts  plus  rapprochés  de  ta  Russie,  et  dans  les 
campagnes  habitas  par  les  nouveau-venus;  non  que 
ces  sauvages  fussent  altachés  plutôt  à  un  mode  de 
gouvernement  qu  a  un  autre,  mais  parce  que  les  agens 
russes  avaient  l'adresse  de  faire  d*unë  aifaire  politique 
tme  question  religieuse,  et  d'exciter  la  haine  lies 
popes  et  de  leurs  ouaHles  contre  la  noblesse  et  les 
paysans  catholiques. 

Ces  réflexions  devenaient  plus  sérieuses  à  mesure 
que  les  choses  s'embrouillaient  et  que  les  bruits  de 
soulèvement  prépaient  de  la  consistance.  En  eifet ,  il 
ne  s'était  pas  écoulé  cinq  ans  depuis  la  mprt  du 
«and-prêtre  de  la  Sa  in  te- Alliance,  que  les  peuples 
mdignés  de  leur  abaissement ,  secouaient  déjàjcurs 
fers.  On  ne  savait  à  Wilna  que  ce  que  N'owosiltzow 
et  Chrapowii  ki  voulaient  bien  qu'oi»sut;  Icsméchans 
journaux  que  la  censure  tolérait  se  gardaient  fort  do 
traiter  des  quest  ons  politiques,  et  tout  ce  qu'on  pou*- 
Vait  démêler  au  milieu  de  leurs  fades  dissertations^ 
c^était  qne  le  Czar  prenait  l'alarme  et  q«e  la  surveii*- 
lance  allait  augmenter.  Bientôt  on  reçut  par  des  voies 
détournées  des  avis  de  la  plus  haute  importancf».  On 
parlait  de  révolution  en  occidetit,  et  on  s'attendait  au 
eontre-coup.  EnGnon  en  fut  aux  nouvelles  positives  : 
on  apprit  la  révolution  de  juillet.  La  France  exceptée^ 
totit  dormait  encore;  après  uo  intervalle  de  quelque 
temps  on  fut  successivement  instruit  des  insurrections 
l>elges  et  italiennes  ;  les  bourreaux  redoublaient  de 
vigilance ,  mais  la  Lilhuauie  paraissait  attérée. 
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LINSlRRECTtON.  (*) 

Le  4  décembre,  on  reçut  à  Wilna  la  communica- 
tion officielle  des  nouvelle»  de  Varsovie.  Les  autorités 
en  furent  consternées,  et  tous  ceux  qui  n'étaient  pas 
en  relation  directe  avec  le  gouvernement  n'ajoutèrent 
aucune  foi  à  ces  bruits.  Mais  la  jeunesse  plus  enlkou-* 
sîaste  et  plus  crédule  était  dans  l'ivresse;  dans  les 
.  villes,  dans  le^  hameaux ,  elle  assemblait  tumultueu- 
sèment  les  femmes ,  les  vieillards,  les  paysans;  leur 
faisait  le  récit  de  ce  qui  se  passait  de  l'autre  côte  du 
A  iemen  et  ces  étranges  avis  transmis  de  bouche  en  boo- 
cbe,  se  répandii^ent  bientôt  dans  toutes  les  provinces* 
Partout  on  s'attroupait,  on  pleurait  de  joie,  on  s'em- 
brassait, on  se  disait  quelque  chose  tout  bas,  puis  à 
la  vue  des  patrouilles  russes  on  se  séparait  pour  re- 
commencer le  lendemain. 

A  l'écho  du  âg  novembre,  les  tyrans  pâlissent  et  ne 
sortent  plus  qu'eu  ti^mblant ,  les  armes  chargées  et 
par  l^laillon.  Dans  chaque  Lithuanien  ils  croient  voir 
le  vengeur  de  Zan  et  de  Mickiewicz.  Si  un  soldat  dé^ 
taché  de  son  corps  se  'trouve  au  milieu  d'une  roc 
solitaire,  il  pré(*ipite  ses  pas,  et  regarde  en  arrièft 
<:omme  s'il  était  poursuivi.  Les  ombres  des  oiarCyis 
épouvantent  les  sbires  ;  le  pavé  encore  souillé  de  sang 
cric  vengeance  ;  les  itgens  de  Nowosiltzow  racontent 
avec  effroi  que  dans  les  temples,  sur  les  places4>ubli- 
quos,  dans  les  campagnes,  la  terre  fusqu'alors  dé- 
serte et  abandonnée  voh  it  une  foule  inconnue,  qui 
chaque  jour  se  dissipe  et  renaît  plus  nombreuse.  Déjà 
on  se  groupe,  on  se  ipenace  de  part  et  d'autre;  on  di- 
rait que  l'implacable  révolte  toute  noire  de  bave  et  de 


(*}  pans  le  dout^  cpii  a  dfi  souvent  résulter  des  renseignemens  con- 
tradictoires ou  obscurs,  pui.Msnç  su^et  dVvèneinens  gëne'mlciuef»!  pe« 
connus,  je  roVii  suis  rap|>orté  de  prcféreuce  aux  excellcns  méiuoires  de 
M.  \\rotnoW8kî , ^auquel  pour  acquërir  une  renoBiro<^  immeOM,  il  u\ 
manqué  que  d^avoîr  écrit  daiia  une  langue  plus  répandue* 
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poudie  va  hisser  ses  bannières  flamboyantes  sur  les 
dômes  de  Wilna. 

Je  ne  sais  quel  insfinct  de  prévoyance  disait  à  tous 
les  peuples  écrasés  sous  le  trône  des  Czars.  qu'une 
éi>oque  de  rtgénératîon  commençait  pour  l'inivers; 
ils  sentaient  par  la  surcession  des  révolutions  de 
France,  de  Belf^ique,  d'Italie  et  de  Pologne,  que  de 
conséquence  en  conséquence,  la  contagion  finirait  par 
les  gagner,  et  les  plus  impatiens  devançant  l'avenir 
remuaient  déjà  sous  leurs  carcans.  (Thlopiclvi  étaildic- 
tateur  en  Pologne.  Des  signaux  révolutionnaires  ja- 
lonnaient les  rives  gauches  du  Bug  et  du  Niémen;  le 
Czarewcz  fuyait  le  royaume;  mais  une  espèce  de  con- 
trainte caractérisait  l'indi  pendauee  des  huit  palatinats. 
#n  ne  savait  en  1  ithuan  e  à  quoi  Taltribuer  :  car  dans 
ce  fiays  si  long-temps  huniifié^  le  moindre  effort  ins* 
pirait  de  l'admiration  ou  de  la  teiTPUr ,  a^'eât  étc 
une  hardiesse  sacrilège,  que  de  douter  de^  sagesse 
d'un  gouvernement  cx)nslitué.  Alors  que  le  royaume 
lui-même  s'abusait  si  grossièrement,  ce  n'était  pas  aux 
pauvres  Lithuanien'^  de  voir  clair  ;  partout  il  ^'y  avait 
qu'enthou«iasme  et  confiance,  le  mécontentement  ne 
s'était  encore  emparé  de  personne.  Attentive  au  moin- 
dre mouvement  aperçu  sur  la  rive  gaucho,  la  muHi-- 
tude  accourait  eu  foule,  et  dans  clKique  nnage,  dans 
chaque  buissoii  croyait  voir  une  colonne  libératrice; 
on  disait,  jusque  dans  la  il  iissie-Blaiiche,  que  lesPo- 
lonaif  passaient ^-le  lîug,  les  Allemands  rOder  et  le» 
Français  le  Kbftil  La  Lithuanie  n'osait  se  soulever. 

Nowosiltzôw  parti  de  Varsovie  trois  jours  avant  la 
révolution  de  novembre,  parcourait  la  Lithuanie;  U 
gljnait  par  toutes  les  provinces  les  tètes  échappcos 
aux  nM)îssonncur8  de  1817,  de  i623  et  dr  182^.  Il 
'fit  déporter  des  fi»milles  entières,  arrêter  tous  les  jeunes 
gens  auxquels  il  tronva  unf*  physionomie  expressive^ 
nn  regard  assuré  et  tme  démarche  martiale;  or^o^anisa 
de  nouveaux  corps  de  police,  et  obligea  tous  .li*s  em- 
ployés de  quelque  rang  qu'ils  fussent^  à  faire  le  métier 
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de  délateur».  Leê  corps  de  Rosen  es  de  Pahlen  oeeu- 
paient  la  Lithuanie;  bien  que  les  généraux  fassent 
dévoués  par  int^étau  Cz^r,  et  que  les  soldats  '.fusssent 
entièrement  abrutis  pœr  l'habitude  d^  Ttlotisiiie ,  on 
x^oinptait  dans  ces  troupes  un  grand  nombre  d'hommes 
courageux   qui  n'attevidaient  qu'une  occasion  (aTcva* 
ble  pour  éclater.  Les  détochemais  postés  le  long  de 
la  frontière,  tentèrent  plusieurs  fois  de  passer  sur  la 
rive  gauche  du  Niémen ,  mais  la  trahison  de  ouelques 
uns  <l'entre  eux  fit  tou}ours  échouer  leurs  pro|cts.  Les 
jeunes  officiers  Kthuûnieos  qui  serraient  dam  ces  côrps 
manifestaient  hautement  leur  admiration  pour  la  ré- 
TolutH>n;*on  remarqua  mém«  leurs  intelligences  avec 
Zaliv¥ski ,  Czamecki  et  autres  agens  patriotes  élabb 
â^  Ciechanowiec-;  il  était  à  criûndre  qu'ils  ne  passasse^ 
en  masse  du  cdté  des  Polonais ,  et  qu'ib  n'enlraina^mt 
leurs  sol^s;  ces  alarmes    parurent  si  Intimes  aa 
€zar ,  quV  donna  Tordre  de  les  enlever  tous  sur  des 
eharettes  et  de  les  remplacer  par  des  Moscovites  tirés 
des  autres  corps.  On  les  envoya  dans  des  régimensco' 
kmiaux,  et  les  seules  troupes  sur  lesquelles  les  patrio- 
tes pouvaient  fonder  qflelqu'espérance,  setrouTèreot 
tout  d'un  coup  commandées  par  des  brutes  faç(M>- 
nées  au  despotisme  et  fanatisées  contre  les  rebelles. 
Tout  cela  se  6t  si  brusquement  que  les  émissaires 
-varsoviens  n'es  furent  prévenus  que  quand  l'échai^ 
fut  consonuné  ;  ils  durent  alors  renoncer  à  leurs  pro- 
jets, et  les  plus  brillantes  illusioas  Ifûféiit  déçues.  Ct 
fut  uu  coup  terrible  pour  la  révflutson*  On  était  au 
commencement  de  Tannée  i85i  i  Theure  prppîccs'é- 
tait  écoulée;  les  chemins  étaient  couverts  de  troupes 
et  d'artillerie  venues  de  la  Couriande,  de  la  Russie 
Itlanche  et  des  provinces  du  Midi»  Au  Nord,   Ssa- 
chowskol ,  au  centre ,  les  corps  lithuaniens ,  la  cava- 
lerie et  les  réserves ,  ru  Midi,  Kreulz  et  Geismar  ;  tous 
refluaient  rersles  frontièresdu  royaume^  et  tnoadsiieiit 
de  leurs  soldatë,  les  villes,  leur^  campagnes  et  les 
forêts  de  la  Lithuanie.  Diebitsch  était  à  Wiliuu  Los 


marmures  partenaient  jusqu'à  lui,  mais  il  affectait 
d'ignorer  les  tyrannies   de  Nowosiltow  et  de  Chra* 
powicki,  et  quand  les  plaintes  et  les  imprécations  qui 
s'élevaient  de  toutes  parts,  ne  lui  permirent   jilus 
d'en  douter ,  il  feignit  un  grand  étonnement  et   pro« 
Bfiit  de  réprimer  les  abus.  En  attendant,  it  offrait  aux 
Lithuaniens  du  services  dans  les  arméçs  de  sa  majes* 
té,  et  proclamai^  insolemment  ses  triomphes  fulurs. 
A  l'instigation  du  conquérant,  le  gouyemeur  de  Wi« 
lebsk  assemble  la  noblesse  de  la  province,  lui  rappelle 
la  soumission  et  la  fidélité  qu'elle  doit  à  rerapereur, 
hii  demande  son  avis  sur  les  mesures  de  répressioa 
à   prendre  contre  les   agitateurs,   et  termine   en  la 
priant  de   vouloir  bien  demander  comme  une  grace^ 
F^ibrogation  des  statuts  lithuaniens.   La   docilité  ne 
suffisait    pas  aux  bourreaux  ;  il  faljait  que  la  victi- 
me rivât  elle-même  ses  fers.  En  même  temps,  un  Ukaze 
général  livre  les  gymnases  â  l'autorité  de  la  po4ice^ 
et  les  professeurs  de  l'université  reçoivent  des  instruc* 
tions  qui  limitent  leurs  facultés  ;  la  noblesse  est  par- 
tout invitée  à  adresser    au  Czar    des.  félicitations  et 
des  remerclmensy  à  renoncer  à  tout  ce  qui  lui  rest« 
de  prérogatives  et  d'indépendance ,  à  introduire  l'u- 
sage de  la  langue  russe  dans  les  salons ,  à  se  conver- 
tir  au  rite  grec ,  \à  abandonner  le  costume  national 
et  à  prendre  du  service  dans  l'armée  russe;  Les  in- 
'Vitations  sont  aussitôt  suivies  de  menaces,,  et  les  me« 
naces  de  supplices.  On  fait  prêter  serment  de  fidélité 
à  tous  les  sujets  sans  distinction;  on  ordonne  une 
nouvelle  levée  de  recrues  pour  le  mois  de  mars,  et  on 
s'empare  d'avance  de  tous  les  paysans  en  étA  de  por« 
ter  las  armes. 

On  établit  de  nouveajix  impôts,  des  réquisitions  ea 
chevaux,  en  fourrage,  en  blé  ;et  quoique  les  règle» 
mens  de  l'empire  déchai^gent  du  fardeau  de  la  guerre^ 
les  provinces  qui  en  sont  le  théâtre,  la  Lithuanie  en 
est  exceptée,  et  on  lui  demande  de  l'argent  et  des  re- 
isnies  en  même-temps  qu'on  la  proclame  ca*état  de 


(454) 

Ifaerre.  Enfin,  on  ordonne  un  désarmement  général 
daiif  la  Sanic^itie,  dans  la  Lithuanie,  dans  laWol* 
hynie,  TUkrain'^  et  la  Poditlie?.  I^es  sbires  se  répandcot 
dans  les  ateliers ,  dans  les  égalises ,  dans  rinténeur  des 
maisons,  fouillent,  bouleversent,  pillent^  ouvrent  les 
lieux  les  plus  secrets,  s'emparent  de  tout  ce  qui  peut 
devenir  une  arme,  ne  font  grâce  ni  aux  couteaux, 
ni  aiu  ciseaux,* ni  aux  rasoirs',  ni  aux  ustensiles  do- 
mestiques; vont  dans  les  cam[)agneft^  déferrent  les 
chevaux,  les  chan^ues,  enlèvent  lesfaulx,  les  haches, 
les  fomxlies  et  ne  laissent  pas  même  aux  malheureux 
serfs  de  quoi  fendre  une  bûche  et  faire  un  aiUoo. 
Aucune  rech^:rclie  ne  se  fait  sans  violences  et  sans  dé- 
vastations; les  hameaux  livrés  à  une  soldatesque  stu- 
pide  et  elfrént'^,  sont  désolés  à  la  fois  par  le  sac  et  la 
lamine;  partout  lamisèi'e,  les  enrôleurs  etla  mort 

La  Jiithuanie  étant  déclarée  en  état  de  guerre,  le 
~feld-4narecluil  absorbait  tous  les  pouvoirs,  même  ce- 
lui de  JNovvosillzow  ,.  mais  comme  ses  devoirs  Tappe* 
iaient  autre  part,  le  plénipotentiaire  conservait  toute 
•  on  autorite,  et  continuait  ses  recherches  inquisitoria* 
les.  Après  avpir  fait  une  tournée  duis  les  provinces 
du  Midi  ,1e  scélérat  était  reveau  à  Wilna  où  il  se  pro- 
posait de  relever  son  crédit  déjà  usé  en  foi^;eant 
quelque  nouvelle^  conspiration»  Après  avoir  épuisé 
toutes  ses  ressources,  il  ne  lui  restait  plus  que  les 
provocations,  moyen  qui  quoique  banal,  réussit 
presque  toujours.  Parmi  ses  nombreux  ageos,  il  y 
avait  un  certain  Kudrewicz,  misérable  abimé  de  det- 
tes, tiré  comme  son  m^itre  de  la  boue  et  doué  de 
toutes  les^capacités  requise*  pour  le  métier  de  pour- 
Voyeur  d  echafaUi!.  JNowosîltzow  jeta  les  yeux  sur  lui 
et  le  chargea  d'attirer  dans  le  piège  la  jeunesse  om- 
fianle  et  crédule.  11  devait  fcirtdre  un  grand  patriotis- 
me, supposer  aes  relations  avec  les  révolutionnaires 
du  royaume,  et  organiser  une  vaste  conjuration ,  ou 
il  s'agissait  d  envrlojjper  tout  co  qui  restait  à  Wilna 
d élevés,  demcdecinSi  d'avocats,  d'ouvriers  et  d'aï- 
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Itans.  Oft^lufintima  Tordre  de  les  rasseftibler  tous  et  de 
les4iTrer  aux  sbires  aussitôt  cjuc  la  conspiration  jlren- 
dratt  un  caractère  sérieuv.  D  abord,  tout  alla  a   mer- 
ireille;  l'habileté  de  Tagent  provocateur  ne   se  déoien-, 
fit  pas  un  seul  iostant;uDe  foule  se  pressa  autour  de 
lui  et  fut  sacrifiée  à  mesure  quelle  s'inscrivait  sur 
les  tablettes  de  proscription,  maison  finit  par  s'aper* 
eevoir  de  lartifioe,  et  alors  on  se  défia  de  son  om- 
bre, on  smi|)conna  ses  plus  intimes  amis  et  on  ferma- 
son  cœur  à- tous  les  étrt*s  vivants.  Les  véritables  pa- 
triotes ne  furent  plus  écoulés;  on  croyait -voir  par- 
tout des  Kudrewitz;  les  associations,  formées  depuis 
long-temps,   se  dispersèrent;  une   terreur   panique 
rompit  tout  commerce  entre  la  jeunesse,  et  la  liber- 
té n'eut  plus  ni  centre  ni  défenseurs.  Cet  excès  de  mé- 
fiance fut  poussé  au   point  que   Ton  soupçonna  les- 
plus  ardens  révolutionnaires;  personne  n'eut  le  cou- 
rage de  rappeler  le  |)euple  à  s<îs  inclinations  et  à  sou- 
devoir.  Avec  un  peu  de    prudence  de  la  part  des  op-- 
pr^sseurs,  c'en  était  fait  de  l'indépendanci*;  mais  chec 
«ux,  le  plaisir  de  torturer  remportait  sur  toulf»  autre 
considéiation;  et  au  lieu  de  fournir  un  prétexte  a  la 
paresse  des  Lithuaniens,  comme  l'avait  souvent  fa;t 
Alexandre  avec   succh'^s,  ils  les  réduisirent  au  déscs-, 
pofr  etlcur  owrent  le  couJf*hs  à  la  m /m,  en  >e  jouaaC 
de  leurs  droits,  de  leur  n4i^ion  et  de  leur  vie. 

L«'S  colonels  commandaient  lVnl%eiiient  dri  fem- 
mes et  des  enfaus,  le  pillage,  les  incendies;,  prcsi.laîent 
eux-mêmes  au  partage  du butin^  et  changeaient  sois^ 
diiiérens  prétexter  de  cantounemens  pour  recomjaen- 
cer  atitrejuirl..  Sous  le  plus  futile  prétexte,  onsVm-^ 
parait  d'un  citoyen,  on  confisquait  ses  bfens  et  on  le. 
livrait  au  conseil  .de  guerre  Des  hordes  dcZapo- 
rogs  fouillaient'  dans  tous  les  coins  de  la  Lithuanie  , 
et  emportaient  en  croupe  ce  qui  avait  é»  hap|>é  aiix- 
ioqnisiteurs.  Comme  de  coutume,  les  Rourlaks  dé- 
chaînés par  les  popes,  envahissaient   les  hameaux 
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^alboliques  et /commettateat  des  horreurs  qui  .fool 
frémir  la  nature. 

On  était  dans  le  mois  de  février;  larrière-garde 
de  la  grande  armée  passait  le  Niémen  ;  la  lithuanîe 
avait  TU  défiler  les  meurtriers  delà  Polop^ne;  180,000 
hommes  et  5oo  pièces  d'artillerie  s'étaient  déroulés 
devant  elle  pour  lui  en  imposer.  Elle  était  belle  et 
nombreuse  cette  armée  ;  mais  qui  eù%  dit  alors  que 
moissonnée  par  les  baïonnettes,  la  faim  et  le  choléra, 
comme  les  bandes  de  Hoise ,  elle  était  condamnée  à 

i>érir  sur  les  ruines  de  ses  conquêtes?  qui  eut  dit,  en 
'entendant  se  disputer  par  anticipation  les  dépoaiUes 
de  l'Occident,  qu'il  faudrait  un  autre  chef  et  une 
autre  armée  pour  vaincre  la  Pologne?  En  attendant, 
les  tyrans  redoublaient  d'audace  et,  d'efforts;  et  s'ils 
savaient  combien  était  précaire  ïe  repos  dont  sem* 
blait  jouir  la  Lithuanie,  ils  ciraient  du  temps  le  mcil- 
leur  parti  possible  ;  ils  serraient  leurs  masses ,  tergi- 
versaient  avec  la  dictatuit?  et  s'entendaient   avec 

Il  s'en  fallait  que  les  Polonais  se  conduisissent  ans^ 
habil'^ment;  la  Lithuanie  qui  aurait  dû  être  considé- 
rée comme  arène  principale  de  la  révolution,  ne 
tenait  au  royaume  que  par  des  relations  individuelles, 
souvent  interrompues  et  presque  toujours  insigni- 
fiantes* Les  temps,  il  est  vrai,  étaient  bien  changés; 
la  Lithuanie  n'avait  plus  besoin  d'être  endoctrinée  ; 
elle  étaft  parverAe  [)ar  les  tourmens  à  la  maîtrise. 
Bévoiutionnaire,  elle  couvait  dans  son  sein,  plusd'é* 
lémei^  de  révolte  que  toute  la  Pologne  à  la  fois  ;  et 
si  elle  n éclatait  pas  encore,  c'est  que  chez  elle  qui 
a  vaittttnt  souffert,  la  vengeance  était  un  calcul.  Il  n'y 
avait  plus  comme  en  1612,  de  partis  russe  et  frau* 
rais,  iJL  À lexandriens  et  de  Nifpoléaniens  ;  Il  n'y  avait 
plus  d'étrangers  que  les  Bourlaks,  l(^  juife  et  les 
aristocrates.  La  persécution  avait  confondu  fe  reste 
en  une  seule  masse  qui  voulait  l'indépendance  à  tout 

Êrîx.  L'interceptation  do   toute  communication  avoc 
j  royaume ,  avait  rendu  les  missions  révolutionnai- 
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tes  si  pAitUensef ,  qu'il  avait  été  impossiiile  jusf  uV 
lors  de  lier  Varsovie  à  Wilna  pai*  un  système  unique 
de  pensée  et  d'exéoution  ;  cet  obstacle,  plutôt  que  ki 
mauvaise  volonté  du  dictateur ,  avait  réduit  les  Li«> 
thuaniens  à  conspirer  isolément.  11  existait  alors  à 
Wilna,  une  espède  d'autorité  révcdutionnaire  connue 
BOUS  le  nom  de  comité  de  JVilna.  Rien  de  plus  dan- 
gereux  que  ces  pouvoirs  mystérieux,  qui  puisent  leur 
prestig*  dans  Tignorance  où  on  est  à  leur  égard.  Dans 
les  conjurations  difficiles,  il  se  trouve  toujours  des 
charlatans,  qui  à  la  faveur  du  voile  dans  lequel  ilt 
s'enveloppent ,  se  font  passer  pour  le  réservoir  d'où 
émane  lo  mouvement,  et  souvent  réussissent  à  se 
donner  de  l'importance,  par  cela  même  qu'on  ne  les 
connaît  pas.  Tel  était  le  cmnité  de  Wilna ,  composé 
de  quelques  hommes  vains  et  timides,  qui  se  gardé** 
rentbien  de  se  nommer,  et  pendant  quelque  temps» 
en  imposèrent  â  toute  la  Lithuanie.  Ils  firent  ua 
mal  infini  à  la  révolution,  en  refroidissant  l'eiv- 
thousiasme  de  la  jeunesse,  et  en  s'opposant  constam- 
ment à  HP  sodièvement  dans  Wilna.  Ils  redoutaient 
par-dessus  tout,  d'être  découverts,  soit  par  lesRus* 
ses  qui  les  eussent  pondus,  soit  par  les  Lithuaniens  » 
qui  les  eussent  balfoués;  ils  espéraient  rester  dans 
l'ombre,  et  sacrifiaient  à  ce  besoin  personnel  tous  ki 
Intérêts  de  la  patrie. 

Le  comité  n'en  resta  pas  là;  il  travaillait  ardem*^ 
ment  à  se  faire  un  parti,  et  comme  il  comptait  par- 
mi ses  membres,  des  gens  riches  et  influens«  il  s  at- 
tira laveugle  confiance  de  la  noblesse  modérée.  Ainsi^ 
dès  Iedél)ut,  il  se  forma  un  schisme  désolant:  d'une 
part,  le  comité  et  les  poltrons  qui,  quoiqu'on  fasse ^ 
jiont  partout  nombreux;  de  l'autre,  la  jeunesse  et  les 
cntreprenansqui,  quand  ils  ne  sont  pas  insolens,  sont 
les  plus  faibles.  La  jeunesse  lilliuanienne  ^  vierge  en- 
core, portait  un  si  profond  respect  aux  vieillards,  que 
dans  la  crainte  de  les  compromettre,  elle  négligea 
plusieurs  fois  fie  soulever  le  |>euple;  elle  rangeait  par- 


ml  \gê  TÎeSlardsy  ohj^ .  !«-  a  v^nér^îon;le  comi^ 
auquel  elle  supposai!  autimt  de  dévouenieilt  et  plus 
d'expérience  qu'à  eUemême.  Aiosi  s!é('XHilrrent  le» 
époques  favorables,  à  une  iiigurnK^tkMi ,  ei  le  comité 
exclusivement  occupé  de  sa^propre  cooservatîoD^  abu« 
sait  de  la  complaisance  du  peuplé  el  de  ceux  qui 
le  conduiaaient,-  pour  augm<»nter  soacrélît  et  mut* 
liplîer  ses  prôneurs.  Par  cette  sympathie  naturelle, 
qui  existe  entre  les  hommes  de  môôies  principes^  le 
comité  s  entendit  avec  iadéputatiou  envoyée  par  Chio* 
picki  à  Saint-Pétersbourf^,  et  partageant  toutes  les 
espérances  de  réconciliation  des  doctrinaires  varso- 
\ieus,  se  fit  en  Ltthnanie  lorgane  de  celte  fisM^tioo. 
11  démontrait  à  qui  voulait  l'entendre,  combien  il 
serait  imprudent  d'éclater  ouvertement,  quand  le. 
royaume  lui-même  cherchait  à  négocier;  et  quand 
J'actede  déchéance»  et  les  réponses  de  Tautocrate  eurent 
rompu  ce  charme,  le  contité  imitant  dans  tous  set 
détours ,  ses  confrères  du  royaume ,  se  re|>lia  sur  des 
sentences  moins  absolues  et  trouva  d'autres  prétextes 
de  temporisation.  De  son  côté,  là  j^ne^s^  fidèle  â 
ses  prujci[ie5  de  modestie  et  de  générosité  se  sou- 
met Lût  sans  murqaurcr  aux  déciî^îons  des  pères  coosf 
crits,  et  on  retardait  de  jour  en  jour  la  sainte  ré- 
volte. 

Pendant  que  le  Czar  avait  ordonné  l'enlèvement  des 
officiers  lithuaniens,  et  a  l'époque  où  toute  l'armée 
de  Diebitsch  s'étalait  dans  les  trois  goubemîe^,  le  gou- 
vernement du  royaume  avait  chargé  un  jeune  lithua- 
nien nommé  Grotkowski,  de  communiquer  au  co- 
mité central  les  instructions  auxquelles  il  croyait  né- 
cessaire d  assujétir  l'insurrection.  Elles  se  resseutiiient 
de  leur  origine;  elles  étaient  aussi  vides  que  bruyantes/ 
liJes  prescrivaient  dedmsser  la  liste  des  autorités  ré- 
volu lion  n  aires  là  où  ii  n'y  avait  pas  de  révolution; 
d'attendre  cl  de  temporiser  quand  il  fallait  agir  et 
combaKre;  d'acheter  la  forteresse  de  Bobruysk  ou 
de  s  eu.  empai*cr  pai'  force  dtiui  un  pays  couvert  de 
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1 00,000  baîonneltes  ;  enfin ,  de  préparer  en  théorkr, 
le  partage  statistique  des  trois  gonbernies,  lorsque 
leur  délivrance  était  encore  un  problème.  Po|ir  it^m- 
plir  sa  mission,  Grotkouski  passa  la  frontière  et 
■vint  s'établir  secrètement  à  quelques  lieues  de'Wilna. 
De  là, il  manda  auprès  de  lui***,  ancien  militaire 
plein  de  patriotisme  et  de  courage,  en  relation  avec 
les  propriétaires  influens  du  pays  et  respectable  par 
sa  probité  et  son  abnégation ,  mais  peu  fait  ad  péni- 
ble métier  de  conspirateur  et  trop  circonspect  pour, 
mener  à  fin  une  révolution  qui  ne  pouvait  s'opérer 
sans  fanatisme  et  sans  onups  d'audace.  ***^  chargé, 
par  le  jeune  émissaire ,  de  réaliser  les  '^instructions 
du  gouvernement  polonais  et  d'associer  à  ses  travaux 
le  comité  central,  prit  sur  lui  toute  la  responsabilité 
de  cette  difficile  opération  sans  mesurer  ses  forces , 
parce  qu'à  un  grand  zèle  pour  )a  cause  nationale,  il 
alliait  la  rigide  soumission  d'un  soldat  qui  ne  sait  pas 
refuser  ce  que  lui  impose  l'autorité;  il  aurait  mieijx 
fait  peut-être  de  rejeter  le  fardeau  sur  un  homme; 
plus  actif  et  plus  capable,  mais  l'engagement  était 
pris,  et  il  fallait,  tant  bien  que  mal ,  légitimer  la  con- 
fiance du  gouvernement  et  de  sou  émissaire.  TouÇ 
cela  se  passait  entre  les  doctrinaires  des  deux  pays. 
***,  lui-rméme  réservé  et  modéré,  ne  s'adressait  qu'à 
des  gens  de  sa«rcligion  ;  le  cercle  de  cette  conspira- 
tion théorique  ne  dé[Kissait  pas  les  dépendances  du 
comité,  et  la  jeunesse  et  le  peuple  qui  seuh  eussent 
pu  embraser  la  Lithuanie,  ne  recevaient  de  corn** 
munications  que  {)àr  Torgane  des  clubs  var^viens, 
et  étaient  tenus  en  deiiors  des  mystères  offcicls  ; 
les  uns  temporisaient  par  générosité,  et  les  autres  par 
système;  tout   allait  mal. 

Cet  état  d'attente  et  de  défiance  dura  jusqu'au  mois 
de  mars;  mais  à  cette  époque,  la  tournure  que  pre- 
nait la  campagne  sur  la  Vistule,  coufimença  à  influen- 
cer  sensiblement  les  esprits  dans  toute  la  vieille  Po- 
logne. L'heroïàme  du  royaume  était  un  reproche  saa* 


glsnt   pour  la  Lfthnaaie;  lldée  que  la  campœat 
pourrait  se  terminer  sana^  la  coopération  de  cette  cler« 
nière  était  humUianle,  et  en  dépit  de  TolMttaatîott 
du  comité  et  de  sa  faction,  qui  s'autorisaieul  dei  ins- 
tructions du  gouvememeat  varsovien,  pour  coule- 
.  nir  l'impatience  du  peuple ,  celui-ci  s  armak  aecrète- 
ment    et  n'attendait  qu'un  signal   pour  s'tnsui^ger. 
Hais  a  force  d'être  dépLicé ,  le  foyer  ré? oiatroonaire* 
a'étalt  transporté  hors  de   Wilna  ;  les  tergiversatioQf 
des  modérés  désorientaient  l'université  et  les  sans- 
culottes  ;  ils  n'osaient  agir  malgré  le  comité,  de  peur 
de  le  compromettre;  et  iei^omité  profitait  de  cette 
condescendance,  pour    rejeter  sur  les    provinces    le 
iardeau  du  soulèvement.  Il  se  formait  ainsi  uœ  nou- 
velle classification  d'intérêts  et  de  tendances  :  la  ca* 
pitale  voulait  être  alFranchie  par  les  compagnes,  et  les 
campagnes  voulaient  être  atlranclûespar  la  capitale; 
au  lieu  de  s'insurger  ensemble  et  de  se  prêter  un  ap- 
pui mutuel,  les  deux  camps  se  fatiguaient  à  savoir 
qui  commencerait;  le  comité  qui  avait  jeté  kipomm» 
de  discorde,   entretenait  la  mésintelligence  par  ses 
terreurs  et  ses  précautions  ;  enfin,  les  conséquences 
de  la  tyrannie    amscovite  tranchèrent  les  doutes  et 
détei^minèrent  les  prof  inces  à  jeter  le  gant. 

Ainsi  dès  le  début,  la  révolution  prenait  en  Lithiia* 
nie  ,  un  caractère  opposé  h  celui  de  la  révolution  du 
royaume;  dans  celui-ci,  Varsovie  avait  coaununtquè 
aux  palaitinats,  sçs  principes  et  ses  goûts;  la  liberté ^ 
éclose  dans  l'école  des  porte-enseignes ,  avait  répandu 
au  loja  ses  systèmes  guerriers  et  rationnels  f  en  Li- 
thuaiïie,  les  campagnes  bouillonnantes  de  désordre, 
de  désespoir  et  de  fanatisme ,  se  ruateat  sur  Wilna 
avec  leurs  bannières  et  leurs  faulx,  pour  conquérir 
ce  qui  n'osait  s'affranchir.  Toute  la  suite  de  la  campa* 

Çie  Se  ressentit  de  ces  deux  tendances  divergentes, 
ou  tes  les  deux  étaient  bonnes  dans  laurs  sphères,  par- 
ce que  toutes  les  deux  étaient  conséquentes  avec  leur 
origine;  et  il  était  aussi  das^gereux  de  masser  et  d» 
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Wftibkmtûiêtr  le§  hitiirrectkms  désordODiiée»  de  la  Lh 
thuanie,  que  de  morceler  la  belle  armée  du  royau«- 
me  ;  c'est  pour  avoir  mécofinu  F  un  et  l'autre  ^  que  la 
révolution  fut  Taincuc. 

Cependâoil)  la  nouvelle  conscription  approchait; 
-chaque  jour  il  fallait  nourrir  et  vêtir  les  bourreaux^ 
et  plus  on  leur  donnait,  pins  ils  exigeaient.  Le  sinis- 
tre tocsin  avait  dé^à  retenti  quelque  [>art  ;  dans  plu* 
lieurs  communes ,  les  enrôkurs  avaient  été  maltrai* 
tés  et  leur  escorte  dispersée  ;  partout  on  repoussait 
là  force  par  la  force.  À  Wilna,  une  armée  de  5,ooo 
hommes  bivouaquait  dans  les  rues ,  fusils  chargés , 
mèche  attumée.  Des  patrouilles  rôdaient  dans  les 
quartiers  populeux  et  dissipaient  les  attroupemens. 
Les  jeunes  gens  et  lés  ouvriers,  réfugiés  daos  les 
cimetières,  dans  les  Soutervains,  dans  les  bois  des 
environs,  forgeaient  des$  faulx  et  des  piques;  s  exer- 
çaient aux  évolutions  militaires,  et  fouillaient  dana 
les  mines,  dans  les  cloaques,  dans  les  tombeaux 
pour  en  extraire  un  peu  de  sidpétre.  Les  femmes 
faisaient  de  la  charpie,  des  cartouches  et  priaient 
Pieu.  EUes  mettaient  leurs  bi'joux  et  leurs  cheuiises 
è  la  dispositif  du  comité  ;  mais  le  comité ,  seul 
tremblant  au  milieu  de  lenthousiasmeuj^iversel,  s  était 
déjà  laissé  déborder  par  les  provinces.  Parmi  toutes 
celles  où  Tesprit  révolutionnaire  avait  fait  le  plus  do 
progrès,  la  Samogitie  était  celle  où  lindignation  por<» 
tait  une  teinte  de  résolution  et  d'impatience  que  riea 
ne  pouvait  plus  comprimer.  Là ,  Taisance  des  paysans 
et  ks  lumières  de  la  noblesse  avaient  fait  mûrir  l'a-^ 
mour  de  l'indépendance  ;  les  hommes  y  étaient  aussi 
plus  cbnrageox  que  dans  le  reste  de  la  Lithuanie;  |^ 
mine  que  Ton  y  portait  aux  Moscovites  était  inex-» 
tinguible;  le  clergé  énergique  et  patriote  entretenait 
dans  le  eeeur  du  peuple,  la  passion  de  la  liberté;  la 
nature,  plus  prodigue  que  dans  les  autres  provinces, 
y  fournissait  avec  profusion  de  quoi  vivre ,  camper 
ifC  combattre;  ds  riches  récoltes ^  d'immenses  forAts^ 
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èe^  trôupefl  cte  chasseurs  exercées  et  infatigaUes ,  Qiie- 
popttlation  robuste,  acthe,  agile  et  iotrépide ,  des 
cerveaux  capables  et  des  cœurs  ardens ,  des  vieîlbrib 
conlemporaîns  et  émules  de  Reytan ,  une  jeunesse 
nourrie  dans  la  haine  de  la  tyrannie,  majk  avant  tont 
4in  de  ces  hommes  vailkns,  enthousiastes  et  gé- 
néreux, qui  captivent  tous  las  suffrages ,  et  par  leur 
incontestable  supériorité,  découragent  les  rivaux  et 
humilient  les  envieux,  tels  étaient  les  instrumens 
d'émancipation  qu'élaborait  depuis  quinze  ans  la  Sa- 
mogitie  dans  son  sein.  Ezechiel  Staniewioz ,  maréchsd 
de  la  noblesse  de  Rosienie  l'un  des  trois  districts  qui 
composent  Tancien  duché  de  Samogitie,  était  dans 
la  force  de  l'âge ,  <]uan(d  l'insurrection  l'appela  à  la 
ti^te  de  ses  concitoyens.  Infatigd>le,  entreprenant, 
doué  de  toutes  les  qualités  qui  font  un  chef  révo- 
hitionnaire,  Ezechiel,  était  un  de  ces  êtres  indispen- 
sables dont  l'absence  dérange  tous  les  plans  et  sus- 
pend tontes  les  résolutions.  Bien  qu'il  ne  fât  ni  am« 
bitieux',  ni  tranchant,  ses  avis  prévalaient  partout; 
et  au  talent  de  commander ,  il  joignait  \e  talent  plus 
précieux  encore  de  ménager  ks  amours-propres  et 
de  paraître  ne  suivre  que  les  conseils  des  autres.  Il 
joaissait  d'nnç  grande  fortune  qu'il  sacrifia  toute  en* 
tière  aux  besoins  de  l'insurrection ,  'd'une  vaste  re- 
nommée qu'il  tripla  par  ses  exploits,  et  d'une  au- 
torité qu'il  employa  en  homme  de  génie  et  en  grand 
cilo^'ca.  L'amour  qu'il  inf^pirait  à  tout  ce  qui  l'ap- 
prochait eut  été  vraiment  alarmant  dans  une  répu- 
blique, si  sa  modestie  et  la  sévérité  de  ses  principes 
n'eussent  égalé  ëa  popularité.  , 

'  Les  démit  res  troupes  de  Diebitsch  passaient  le  Nié- 
men; son  corps  d'armée  épuisé  dans  les  combats  de 
Grochow  se  repliait  sur  le  midi  de  la  Podlachie  ;  les 
moins  crédules  commençaient  à  avouer  que  laffran- 
chîssement  de  la  Pologne  était  plus  que  probable;; 
Wilkomîerz  et  Rowno  étaient  en  Liihuanie  les  senk« 
villes,  après  Wilna,  qui  fussent  bien  gardées  «t  qui 
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fussent  résister  aux  bonds  de  rmMirrectîon.  Leg  in« 
Tatîdes,  les  douaniers,   les    réserves^    les  dépôts  et 
cel  essaim  de  valets  el  de  mouchards ,  qui  se  traînent 
k  la  suite  des  patxîs    forn>aienl  la  plus  grande  partie 
des  autres  garnisons.  On    ne   voyait  guère  de  fortes 
colonnes ,   peu  d'artillerie  et  de  cavalerie  de  liî^ne;  les 
Cosaques  qui  pullnlent  partout  où  il  y  a  des  femmes' 
à  violer  et  des  troupeaux  à  enlever,,  étaient  remplacés 
par  les  sauvages  de  la  Crimée  et  du   Mont-Taurus , 
Calmuks,  Czyrgîs,  Baszî  irs,    Tatars   et    autres  gail- 
lards de  cette  espèce,'  foût^  les  troupes  répandues 
dans  les  troin  gouberoies ,    n  offraionl  pas  un  eflTectîf 
de  18,000  hommes.  ***  réchauffé  par  les  succès  du 
royaume*  avait  enfin  agrandi  le  cercle  de  ses  rela- 
tions; B  avait  mis  dans  ses  confid^'not^  des  hommes 
inflnens  dans  leurs  districts.    Ils  se  rendirent  aussitôt -" 
à  leurs  posA  respectifs  et  y  organisèrent  des  bandes 
qui^  au  signal  convenu,  devaient   sonner  le    tocsin» 
Les  jeunes  gens  courak^nt  dans  les  campagnes^  at-* 
troupaient  le  peuple;  lui  pariaient  au  nom  de  Dieu 
el<fela  liberté;  et  |>oiir  eriilammer  son   indignation, 
peignaient  les  atrocité;S  commises   récemment   dans 

Çhisleurs  districts  des  §ouberniés  de  Grodno  et  de 
^itna.  Bien  que  le  manque  de  sabres  et  de  fusils  se 
fit'sentir  partout,  on  tâchait  d'y  suppléer  par  des 
faulx,  des  piques,  des.bâtoûs  ferrés;  les  forges  étaiciit 
%ù  réquisition;  les  plus  dévoués  se  travestissaient  et 
pénétraient  dans  les  |)laces  ennemies,  ou  ils  achetaient 
ëu  ][)oid8  dé  for  descurtouches  aux  soldats  russes. 
Les  colonels  en  ayant  été  instruits,  et  lléchés  parlap- 
f|éfl  du  gain',  firent  piar  fintermédiaire  des  juifs  des 
'  Hiâiiefeés  avec  les  insvirgés  et  leur  vendirent  beaucoup 
de  munitions.  Ainsi,  l'avarice  cié  annales  oppresseurs 
0gt  arma  les  rebelles. 

lue  bfinde  de  paysans,  attroupée  aux  environs  de 
Salanty  dans  la  ^mo^itie ,  venait  délire  son  chef, 
de  disperser  les  enrôleurs  moscovites^  et  de  jurer  diins 
fégUse  paroissiale     de  nt  revenir  dans  ses  foyers  que 


qnïïtké  le»  tyrans  seraient  chassés  ;  une  cokmac 
mie  s'étftit  aussitôt  mise  à  ses  trotisses  ;  mais  les  'm^ 
surgés  avaient  disparu  dans  les  Ibréts  des  environs. 
£zechiel  Staniewicz  se  rendit  à  Lipawa  pour   ache- 
ter des  armes  et  des  munftions  ;  ton  le  la  noblesse  sa- 
mogitienne  s'assigna  des  nendez-voui ,  et  dans  plu- 
sieurs assemblées  qui  eurent  ibu  à  la  (in  du  mois  do 
mars,  sengagea  par  des  sermeos  solennels,  a  sacrifier 
ses  richesses  »  sos  sai^  «t  ses  privilèges  a  l'indépen- 
dance nationale.  Oa  décida  d'un  commua  accord', 
que  le  premier  usage  que  l'on  en  ferait,  serait  d'éoian- 
dper  kfi  seris  et  de  leur  assurer   des  bieûs-foods  qui 
ne  leur  permissent  pas  de  regretter  la  servitude.  On 
ne  manquait  pas  d'argent,  et  i  force  de  soito  et  de 
recl^rcbes ,  on  je  procura  des  fostls  -  de  chasae  et  de 
la  poudre  que  l'on  distribua  tout  de  suite  aux  plus 
habiles  tireurs.  On  ramassa  ce  qu'il  y  a^t  de  CmiIx, 
de  haches,  de  piques,  on  en  arma  les  plds  robustes 
paysans,  les  valets  et  )esemplny^s  des  châteaux.  Tou- 
tes ks  écuries  furent  mises  à  la  disposition  des  an- 
ciens officiers  de  cavalerie,  q^i  levèrent  à  la  hàle  pl»> 
sieurs  escadrons  de  volontaires,  larmés  de  k»ices;k 
hache  sacrilège  abattit  les  clones  antiques  aux  pieds 
desquels  six  générations  avaient  immolé  des  victimes; 
on  les  étreignit  dans  ckes  barres  de  fer ,  on  ks  perçt 
en  flûte,  on  kur  donna  «pour  affûts  des  débris  de  ^a^ 
fosses;   et  l'artiUerk  des'  insurgés  se    trouva   t^utt 
prête.  I 

La  bande ,  rangée  dans  les  parvis  de  Féglide,  .feee» 
▼ait  la  bénédiction  des  mains  du  curé,  qui,  kcru^ 
cifixet  le  salre  suspendus  à  la  môme  ceinture,  niwr 
tait  à  cheval  et  entonnait  an  hymne  à  Dku  et  è^lir 
bertc.  La  foule  répétait  amen^  et  s'enfonçait  dans  k 
forêt  en  abandonnant  chaunnores,  familles  etfortuiiies* 
Là ,  elle  s'emparait  des  convois  ennemis ,  tombait  sur 
les  détachemens  isolés,  frappait  cinq  colonnes  é  W  f^ 
et  ne  laissait  voir  à  aucum; ,  d'où  le  coup  partait. 

Tout-à-coup,  on  répandit  à  dessein  le    bruit  de 


>f  atre^tioti  d^Ezochiel  Staniewicz.  It  n^en  était  rien  { 
mais  le  sort  d'un  citoyen  ^  considéré  comme  Tâme  de 
l'insurrection,  intéressant  toute  la  province  ^  ses  amis, 
ies  commettans ,  -ses  vassaux  Coururent  aux  armes  et 
soulevèrent  les  campagnes  deRosienie.  Comme  la  dis-* 
tance  ne  permettait  pas  au  comité  de  Wilna  d'in-* 
fluencer  les  esprits,  et  que  Tinsurrection  ne  puisait 
•es  inspirations  que  dans  sa  propre  fureur^  elle  se  propa*^ 
ffea  avec  une  extrême  rapidité ,  et  en  moins  de  trois 
|ours,  envahit  tout  le  district.  Le  â5  mars,  les  premiers 
attroupemens  font  mettre  bas  les  armes  aux  gardes 
du  canal  de  Windavira;  le  lendemain,  une  multitude 
armée  et  conduite  par  Kalinowski ,  Gruzewski  et  au- 
tres se  dirige  sur  Rosienie,  en  chasse  la  garnison^ 
B*arme  des  dépouilles  de  Fennemi  vaincu ,  et  étale 
dans  les  rues  de  la  ville  ses  bataillons  déguenillés. 
lies  chefs  s'assemblent ,  instituent  une  autorité  révo-» 
lutionnaire,  et  répandent  des  détachemens  dans  la 
campagne^  L'électricité  insurrectionnelle  gagne  les  dis« 
tricts  de  Tel^œ,  deSzawle  et  embrase  en  quelques 
jours  toute  la  Samogitie.  Dans  la  nuit  du  27,  les 
campagnes  de  Worn  et  de  Jaropol  imitent  les  Rosie» 
Siiens  ;  la  noblesse  assemble  les  paysans ,  les  conduit 
dans  les  églises,  les  libère  à  la  face  de  Dieu^  etmar-* 
cbe  droit  sur  Telsze.  Le  peuple  de  la  ville ,  prévenu 
de  l'approche  des  campagnards ,  se  jette  sur  la  gar» 
siisoB,  laisse  à  pdine  aux  autorités  russes  le  temps 
de  s'évader;  désarme  les  vétérans,  et  ouvre  les  barriè* 
res  aux  insurgés  du  dehors.  Presque  simultanément  » 
I^oniewiez,  Upita  et  les  campagnes  de  Wilkomierz  ré« 
pondent  aux  cris  de  Rosienie  et  de  Telsze ,  par  un 
soulèvement  général.  Le  tocsin  fait  entendre  ses  gé- 
xnissemens  monotones  et  lugubres ,  depuis  la  Balti^ 
que  jusqu'aux  sources  de  la  Swienta.  La  noblesse 
tenie  ses  privilèges  entre  les  mains  du  Christ;  le  serf 
redevient  homme,  et  comme  si  le  baptême  de  la  liber^ 
té  avait  racheté  son  âme  vendue,  il  vole  au  oarnage 
%yeo  la  fierté  d'un  héros  et  Je  déyauement  d'un  ré« 


"pxxtiRtàiti  ;  le  prélre  ;eniTrc  les  C0tmn  qtill  me  petK 
convaincre,  et  légttiûie  les  absurdités  du  catholicisme^ 
en  les  faisant  serrir  au  triomphe  de  la  philosaphie. 

Ces  bannières  ^  <;es  madones  3  ces  moines  là  lance 
au  poing;  cette  noblesse  chevaleresque  et  guer- 
rière, cette  énergie  du  moyen-âge  au  milieu  de  bo^ 
tre  civilisation  clécrépite;  cet  étrange  cunalgan^  de 
fanatisme  et  de  démocralie^  Je  fureur  et  d  abnéga^ 
lion,  de désordj?e et  de  justice  entassés  sur  une  terre 
long-temps  maudite,  comme  si  Dieu  leùt  choisit 
pour  y  réunir  toutes  les  bizarreries  de  rhumanité  et 
tous  les  efiets  de  sa  puissance  :  tout  cdia  avait  quel- 
que chose  de  surnaturel  que  Thistoire  n  a  pas  encore 
expliqué,  mais  que  les  cerveaux  |>rophétîques  ont 
rêvé.  Celte  indéfinissable  alliance  de  religion  et  de 
liberté ,  que  nous  annoncent  les  apôtres  du  aourd 
avenir ,  semblait  se  réaliser  4|ns  les  sauvages  forêts  àê 
la  Lithuanien 

Au  bruit  de  Tinsiirrectjon ,  Staniewicz  était  accou- 
rti  en  toute  hâte  de  Lippavra ,  sans  armes  ni  muni* 
lions,  mais  a\'ec  celte  renommée  d'abn^ation  etdecoa« 
rage,  qui  de  sa  personne  faisait  Tétenchrd  de  la  Samo- 
gitie^  La  révolution  avait  aussitôt  pris  un  caractère 
iuj posant;  les  Russes  évacuaient  le  district  de  Szawk, 
et  l'insurrection  avait  allumé  ses  feux  sous  les  mare . 
de  la*  ville.   Szcmiot   et  Uerubowicz  avaient  ébranlé 
tous  les  environs;  déjà  un  millier  de  faucheurs,  loû 
braconniers  et  un  peloton  de  cavalerie  rasseml>lés  i 
Sza>%lany,  se  disposaient  à  marchei  sur  cet  endroit 
Le  00 ,  ils  avancèrent  ^  surprirent  les  détachement 
russes  qui  votaient  au  secours  de  la  garnison,  péné- 
trèrent dans  les  .rues  le  fer  haut,  firent  i5o  prison- 
niers et  envelopi>èrent  une  espèce  de  donjon  où  s'é- 
taient renfermés  et  fortifiés  les  fuyards  ennemis.  Aptèi 
une  courte   résistance,  le  donjon  fut  emporté^  une 
partie  de  la  garnison  se  rendit ,  et  Tautre  parvint  a 
seretirer  en  Courlande.  Ainsi,  en  moins  d'une  semaine, 
-toute  la  6amog)tie  recouvrait    son   indépendance, 
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BlaSs  CC8  triomphes  passagers  et  éphémènes  comme 
la  puissance  qui  les  enfantait,  u assuraient  encore  que 
de  la  gloire. 

A  mesure  que  les  autorités  de  Wilna,  de  Kowno, 
de  Grodnô,  de  Wilkomierz  recevaient  les  rapports  des 
commandaris  chassés^  pris    ou   battus,    Tarroî^ance 
faisait  place  à  la  consternation  ;  les  Russes  tremblaient 
dans   leurs  derniers  refuges;   nulle    part   ils  ne   se 
croyaient  à  l'abri  des  vengeances  d'un  peuple  envers 
lequel  ils  n'avaient  respecté  ni  leurs  engagcMtiims  poli- 
tiques, ni  les   Ipîs  de  l'humanité;   mais  le  genre  de 
supériorité  que  donnent  todjours,  aux  troupes  réglées 
sur  l'insurrection,  la  diseipli'ie  et  l'harmonie,  ne  les 
avait  pas  abandonnés.  Us  espéraient  loni?  assez  long- 
temps dans  les  huit  ou  dix  villes  de  la  Lithuanie  ,  dont 
ils  étaient  maîtres,  pour  prévenir  Di»»bitsch  de  l'ex- 
trémité où  ils  étaient  réduits ,   et  en  obtenir  des  se- 
cours.   Quelques  jours  av^<jt  que  les  districts  de  Ro- 
^iénie  et  de  Teisze  se  fussent  soulevés,  le  go  iverneur 
de  Kowno,   averti  de  ce  qui  se    préparait,  avait  or- 
donné  au  colonel  Barthoiomeus   de   marcher   avec 
1,800  homncfes  et  4   pièces  de  canon  sur    Rosienie, 
tant  pour  favoriser  la  levée  des  réserves,  que  pour 
déconcerter  le«  conjurés.  Le  colonel  apprit  en  chemin 
que  le  maréchal    Sianievvicz,  de  retour  à  Rosienie, 
venait  d'être  proclamé  chef  des  insurgés;  que  plusieurs 
détachemens  s'étaient  portés  sur  le  iViemen  avec  Tin- 
tention  de  désarmer  les  douaniers,  et  que  prévenus 
de  la  marche  des  Moscovites,  les  Lithuaniens  s'avan- 
çaient le  long  de  la  Dubissa,  pour  leur  barrer  le  pas- 
sage. En  effet,  après  avoir  rappelé  les  détachemens 
envoyés  vers  le  iSiemen,  rallié  cinquante  chevaux, 
i5o  chasseurs  et  quelques  nouvelles  levées,   Stanie- 
wicz   marcha  sur  Plemborg,  où  i^  rencontra  l'en- 
nemi 

La  mitraille  moscovite  assaillit  brusquement  les 
insurgés  et  jeta  du  trouble  dans  les  rangs;  ils  répon- 
dirent d'abord  par  ua  feu  très  vif  de  leur  mousque- 


tfrie  et  les  décharges  d*an  canon  en  bois;  ttaîs  U 
pièce  ayant,  après  quelques  coups-^  éclaté  au  milieu 
de  la  petite  colonne.,  elle  se  débanda,  sans  ayoir  toute 
fois  éprouvé  de  pertes  isensibles^    L  ennemi  au  con* 

•  traire,  fusillé  long-temps  par  des  chasseurs  d'une 
adresse  renommée,  laissa  les  plus  braves  des  siens  sur 
la  plnco»  C^te  disgrâce ,  lo»n  de  décourager  la  petite 
armée  de  Slanie^icz,  lui  apprit  à  éviter  les  rencontref 
décisives  et  à  harceler  par  des  escarmouches  fati- 
gantes ,  les  masses  disciplinées  que  loa  ne  pouvait 
entamer  en  combat  rangé,  Staniewicz  se  retira  avee 
une  poignée  de  chasseurs  et  quelques  cavaliers  sur 
Bosicnie  où  ayant  réuoi  ce  qui  lui  restait  de  gensdé^ 
terminés,  il  résolut  d'abandonner  un  endroit  qu'il 
eûten  vain  voulu  disputer  aux  bataillons  etÂ  lartillerie 
de  Bartholomeus,  Le  3o,  trois  groupes  conduits  par 
Kalinowski,  Rymkie\Yicz  et  le  maréchal,  lui-même,  cé- 
dèrent la  ville  à  l'ennemi  et  se  rendirent  l'unâ  Jurborg, 
l'autre  à  Niemokszt)',  et  le  dernier  à  Szawle*  Bymkie-» 
Vicz  emmenait  avec  lui  le.  nouveau  gouvernement  « 
la  caisse  et  les  munitions  de  bouche  et  de  guerre* 
Des  proclamations  répandues  avec  profusion  clans  fef 
campagnes,  remuaient  la  population  et  attiraient  sous 
les  drapeaux  de  Thisurrection  le  peu  d'homiqes  échap* 
pésaux  enrôleurs  russes  et  aux  déportatlous.  Un  camp 
se  formait  sous  Memokszly. 

Stanie^vicz  envoyait   des  émissaires  a  tous  les  pro- 
priétaires, en  les  conjurant  au  nom  du  ciel  et  oe  la 

,  patrie,  d'assembler  tout  ce  qu'il  y  avait  d'hommes 
et  de  chevaux  disponibles  dans  les  châteaux,  dans  le^ 
villages,  dans  les  fermes  et  de  les  conduire  à  Szavrle» 
où  il  avait  établi  son  quartier-général.  Son  nom 
inspirait  tant  de  confiance,  que  malgré  les  difOcultéf 
qu'offrait  l'exécution  de  ses  ordres,  tt»utle  monde  vou- 
lait y  contribu(.T;  ceux  qui  avaient  des  familles  à  nour- 
rir et  à  garder ,  envoyaient  des  vivres ,  de  la  ferraille 
€t  de  l'argent;  les  femmes  se  défaisaient  de  leurs  pa- 
gures et  de  leur  linge,  pour  fournir  aux  blessés  ^ 
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wx  îhfîrmerîes.  lï'autres,  forgeaient  des  pîcjue^^^ 
cherchaient  du  salpêtre  et  dérouillaient  les  couteaux 
de  chasse  et  les  vieux  sabres;  les  églises  livraient  leurs 
richesses  au  trésor  insurrectionnel,  et  ce  rto  fut  jamats^ 
Targentqui  manqua^  mais  bien  le  moyen  de  k*atiliser.  Ea 
i|uelques.  jours,,  les  chefs  réunin  nt  leurs  détache- 
mens  et  marchèrent  de  toutes  parts  sur  Szawle.  Sze-^ 
miot  et  Herubowicz  menaient  800  fantassins  et  1 5o 
chevaux  levés  dans  les  campagnes;  les^  Rosieniens 
arrivaient,,  les  bandes  dispersées  s^aiDaigamaient,  et 
déjà  2^000  hommes  étaient  prêts  à  s'ébranler. 

Bartholomeus ,  maître  de  Rosienie,  se  rassasiait  da 
lang  et  de  piU^ge;  il  voulait  battre  la  campagne  vers 
Jurborg  et  Szavrle,  mais  tout  cet  espace  fourmillait 
d'insurgés  I  qui  gênaient  ses  mouvemcns  et  le  tenaient 
investi  dans  la  ville.  La  Dubissa  lui  empêchait  1  ap-^ 
proche  de   TEst,  et   le  ^iicmen  fermait  l'angle  dans^, 
lequel  il  se  débattait  en  vain  contre  la  pression  im- 
portune et  continuelle  des  bandes  soulevées  sur  ses 
revers  et  sur  ses  flancs.  Ayant  su  que  Niemokszty  était 
la  résidence  des  autorités  révolutionnaires  ^  le  colonel, 
eusse  poussa  sur   le  bourg  un  gros  detach^^ment  de 
cavalerie ,  dans  lespoir  do  s'emparer  des  chefs  de  Fia- 
surrection.  Quarante  volontaires  samogîtieiis  se  préci- 
pitèrent à  sa  rencontre ,  et  le  culbutèrent  sur  une 
embuscade  où  le  commandant  et  la  moitié  des  Rus- 
ses  mordirent  la  poussière.  Bartbolomeus,  serré  de 
plus  en  plus  ^lans  une-  petite  ville  où  la  famine  et  le 
choléra  commençaient  à  propager  leurs  ravages ,    fit 
un  dernier  effort  pour  s'ouvrir  une  issue  vers  VVidukle. 
Celte  fois^i,  il   réussit  niieu)^.  L'impétuosité  de  soa 
attaque  épouvanta   les  insurgés;  leur  graad'-garde, 
refoulée  dans  une  grange,  y  fut  brûlée  vive,   les  fau- 
cheurs accourus  à  son  secours,  taillés  en  pièces  et  la. 
réserve  dispersée;  mais  là,  s'arrêtèrent  les  succès  de 
l'ennemi,  car  Stanievtricz  arrivait  en  toute  hâte  à  h  dé- 
livrance de  Rosienie,  àiâ  lête  des  2,000  patriotes  las-^ 
itfttblés  4fi9awk«. 
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La  force  munérique  des  deux  partis  était  â  peu-' 
près  égale,  iBaislartilleriedeBarlholoineusluî  donnait 
une  sensible  supériorité  sur  des  paysans  armésdefauix 
et  de  fourches ,  et  pour  la  première  fois  exposés  au 
feu.  L  attaque  fut  furieuse  et  la  résistance  opiniâtre; 
les  boulets  couchaient  des  files  entières  de^Samc^tiens 
par  terre  «  niais  les  morts  étaient  aussitôt  ri:mplacés 
par  une  multitude  ivre  de  \ engeance.  Les  insurgés, 
animés  par  la  voix  et  Icxemple  des  jeunes  chefs  qm 
combattaient  au  premier  rang,  rompirent  enfin  la 
masse  euuetnie,  passant  tout  au  fil  de  lepée.  Ils  s  em- 
parèrent de  la  ville,  des  bagtiges,  d'un  grand  nombre 
de  prisonniers,  ei  njelùent  les  débris  de  la  colonne 
russe  bur  Jurborg.  1  à,  cenn''  et  traqué  par  les  chas- 
seurs dTrbanowiez  et  de  Kalinowski,  Bartholomeus 
s'enfuit  avec  la  moitié  de  t^on  monde  sur  le  territoire 
prussien,  oùil  fut  rei^u  avec  de  grands  égards,,  et. 
plus  tard,  renvoyé  avec  armes  et  bagages,  approvision- 
na'^ de  vivres  et  de  munitions  :  c'était  là  de  la  neu- 
tralité. 

Pendant  que  les  districts  de  Szawle  et  de  B.osieuie 
expulsaient  leurs  oppresseurs ,  le  nord  de  la  Sainogi- 
tie  cherchait  à  maîtriser  les  bords  de  la  Baltique.  Le 
gouvernement  insurrectionnel  de  Telsze  avait  résolu 
de  s'emparer  de  Polonga,  petit  port  de  mer  presque 
comblé ,  situé  à  trois  mille3  de  Memel  et  à  sept  de 
Telsze.  Comme  c'était  le  seul  point  sur  terre  par  lequel 
les  Russes  pussent  encore  communiquer  avec  la  Prus- 
se, les  deux  partis  y  attachaient  une  grande  impor- 
tance. Les  insurgés,  rassemblés  à  Dorbiany  et  à  Kre- 
tynga,  avaient  déjà  tenté  de  surprendre  la  ville;  mais 
comme  ils  piiraissaicnt  peu  déteriuii.és ,  l'ennemi  J 
était  en  pleiriC  sicurité.  ]>ieuvci  Jagellowicz,  chaigé 
de  celle  opération  j^ar  les  amorités  de  Telsze,,  s'en 
acquitta  a\ic  un  succès  complet  ;  la  garnison  russe, 
chasste  par  s:a  trv.iipe,  inùta  Jjainholomeus  et  se  ivlira 
tranquiil  m*;nt  en  Prusse,  eu  attçndaut  une  occasion 
favorable  ^iuUï-  rentrer  eu  Samogilie. 
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L*iBnnemMeBaîl  trop,  à  Polonga,  pour  laisser  cefti^ 
.^lè  au  pouvoir  des  insurgés.  Le  général  Henekampf 
ne  tarda  pas  à  réunir  tous  les  douaniers  de  la  Cour^ 
lande,  les  dépôts  d'infanterla  et  de  hussards,  et  se 
porta  brusquement  vers  cet  endroit*  Les  insurgés  s'y 
défendirent  Taillan^ment  et  n'en  furent  chassa  que 
p^r  Fibcendie  dç  la  ville;  les  Russes  rétabUrent  ainsi 
leurs  communications  avec  la  Prusse,  et  firent  de- 
fréquentes  sorties  cenlre  Kretynga,  Kuleet  Andrîew. 
JAenekampf  se  dépécha  de  fortifier  Polonga  par  def. 
ouvrages  en  terre  fraisés  et   paiiséadés.  Ses  soldats 
étaient  encore  occuf^és  à  ces  retranchemens,   lorsque 
les  deux  garnisons ,.  réfugiées  quelques  jours  aupara^^ 
vant  sur  le  territoire  prussien,  entrèrent  dans  la  ville,; 
conduites  par  Bartholomeus.  Elles  venaient  de  Memel,- 
AU  les  autorités  prussienne»  les  avaient  armées  et  ap- 
provisionnées.  Renekampf  se  trouva  tout-Â*coup  à  la* 
tête  de  forces  assez  considérables,  et  put  braver  dans- 
Polonga  toutes  le»  bandes  de^  la  Saniogitie.-  De  là  ^  let . 
Busses  répandaient  leurs  colonnes  volantes  dans  tou-^ 
tes  les  campagnes  des  environs,  pillaient ,.  incendiaient^ 
les  villages  et  enlevaient  les^ bestiaux  et  les  grains  ;  d'aiU 
leurs,  ils  empêchaient  aux  insurgés  Taccès  des  rivet 
de  la  Baltique  5  et  coonne  la  curiosité  s'irrite  par  les 
obstacles  qu'où  met  à  la  satisfaire,  toute  la  Lithua*- 
nie  en  voulait  à  Polonga,   parce  que  de  là  y  elle  espé- 
rait apercevoir  une  flotte  tutclaire ,  envoyée  des  pays* 
occidentaux  à  sou  secours.  On  disait   généralemetit' 
alors,  que  plusieurs   navires   chargés  aarmes  et  de 
munitions,  envoyés  par  le  comité  de  Paris,  croisaient^ 
dans  ces  parages;  et  par  cela  seulement  que  lennemi» 
s'acharnait  à   la  possession  de  l'endroit  où  ils  devaient* 
aborder,  on  se  confirmaifdans  cette  idée. 

Abstraction  faite  de  Polonga  et  de  ses^  dépendant* 
«es,  la    Samogitie   toute  entière  respirait  librement. 

Le  soleil  d'avril  dégourdissait  les  membres  de  l'es* 
«lave;  la  Pologne  était  alors  au  faite  de  sa  puissance- 
l^Toltttîomiaire.  J^es  victoires  de  Wawer  et  d^  DeialM  * 
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ntenttssaient  comme  des  coups  de  poignard  au  fcfoê 
du  cœur  dejNicoIas;  Diebitich,  suspendu  par  une  côte 
sur  le  bord  de  la  Tistule,  attendait  le  trait  m<H^ 
tel;  Dwernicki  s  enfonçait  dans  la  Yoihynie,  où  dei' 
frères  invoquaient  sa  vaillance;  la  Samogitie  airait 
brisé  ses  fers,  Wilna  menaçait  de  s'écrouler  sur  ses 
bourreaux  »  la  gouberoie  de  Minsk  s  embrasak,  et  celle 
de  Grodno,  étoulfée  par  le  Czaiewicz,  transportail 
ses  pénates  dans  les  forêts  de  Bialowics.  La  Lithuanie 
toute  entière ,  bouillonnait  sur  les  communications  du 
feid*niar(  chai ,  tandis  que  le  génie  de  Protidzynski 
et  que  laudace  du  héros  de  Stoczek  froissaient  son 
front  et  ses  flancs.  Partout  alors,  les  Russes  étaient 
sur  la  défensive ,  les  Polonais  sur  roffensive  ;  un  d» 
ces  coups  terribles  que  le  Dieu  de  TindépendaBce  sait 
porter  aux  oppresseurs  »  uh  de  ces  efforts  unanimes 
et  concentrés ,  dont  Tharmonie  des  faibles  accable  les 
colosses  délabrés,  et  lempire  de  Pierre  vomissait 
ses  entrailles,  et  la  Pologne  en  masse  ie  ruait  sur 
Saint-Pétersbourg ,  et  quarante-trois  républiques  jail- 
lissaient  du  cadavre  czarien.  11  en  fut  autrement  zTé^ 
mulation  dégénéra  en  jalousie,  le  généralissime  mé« 
prisa  les  avis  du  quartier-maitre ,  la  Lithuanie  ^  aban*^ 
donnée  a  elle-même,  s'épuisa  en  soiilèvemens  par* 
tids  ;  Dwertûcki  en  butte  aux  ressentimcns  de  la  Ca« 
marilla  fut  sacrifié  ;  le  corps  d  armée  ne  bougea  pat 
et  reiitétement  de  Skrzyuecki  se  retrempa  dans  les 
désastres. 

Malédiction  sur  Jui  et  sur  ses  conseillers  1  ils  ont 
assassiné  la  patrie ,  ils  ont  reculé  de  deux  siècles  la 
civilisation  de  toute  la  mce  slavone,  ib  ont  fourni 
de  nouvelles  armes  aux  ennemis  du  genre  huniaio. 

Nous  Tenons  de  voir  comment  s'ématicipaient  leH 
districts  de  Rosîonie,  de  Teiszeet  de  Szawle,  formant 
l'ancienne  Samc)j;ili<;;  pour  rapporter  toutes  les  insur^ 
rectioris  lithuaDÎt^niies  à  une  idée  générale ,  nous  consi- 
dérerons ces  pays,  li'8  prenaiers  soulevés,  comme  centra 
da  tous  les  etlbrts.  Là,  chaque  contrée  régie  par  un 
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jMnseil  élii  par  les  masses  ^  s'âdmlnifllfe  «Ilé-méitt^f 
ïète  des  loupes,  perçoit  les  contributions^ ,  fonde  def 
hôpitam  et  des  ateliers  ihiiîtaires  »  s'entend  avec  set 
toîsins  pour  les  afl^aires  générales  et  s^  renferme  eit 
elle*mè0ie  pour  les  intérêts  locaui..  La  bonne  Totonté 
àe  Vous  supplée  k l'énergie  et  à  l'unité  de^  autorités  i 
Topinion  publique,  plus  puissante  qUe  tous  les  pou^ 
iroirs  exécutifs ,  devance  les  bescmis  de  la  révolution^ 
et  impose  aut  individus  des  lois  qu'ils  devinent  avant 
i|u'elles  soient  écrites  ou  publiées.  C'est  une  espèce 
de  républkjue  fédérative  dans  laquelle  la  concorda 
tient  lieu  d'ordre ,  et  l'enthousiasme  de  système  ;  od 
toutes  les  tendances  résumées  dans  l'insurrection.,  se 
formulent  Sur  les  champs  de  bataille;  une  république 
fédérative  où  les  décisions  s'emportent  pa^  acclamai 
tion ,  et  où  les  opposans  se  taisent  au  lieu  de  com*^ 
battre.  L'égalité  existe  de  feiit,  et  Dieu  en  est  le  seul 
garant;  pas  de  députés  pour  la  voter,  pas  de  pairs 
pour  la  sanctionner,  mais  du  dévouement  pour  la 
vouloir  et  de  la  bonne  ibi  pour  l'assurer.  Il  n'y  a 
plus  ni  noblesse,  ni  hommes  dits  libres,  ni  serfs;  il 
n'y  a  plus  que  des  insurgés.  Le  plus  brave  conduit  au 
combat,  le  plus  expert  préside  au  conseil ,  le  plusriche 
nourrit  l'armée ,  les  femmps  prient  et  pansent  les  bles- 
sés, les  ouvriers  forgent  des  lances,  les  enfans  ramas^ 
sent  les  boulets  ;  les  curés  bénissent  et  combattent ,  les 
moines  crénèlent  les  couvents.  Tout  va  ,  s'arrange^ 
s'harmonise,  concourt  au  même  but  par  l'influencer 
d'une  seule  et  grande  idée  de  FOI  et  de  LIBERTÉ, 
Et  pourtant  il  fallait  édifier  le  glaive  à  la  main ,  car 
les  Moscovites  n'étaient  pas  les  seuls  ennemis  de  la 
chose  publique.  Le  Bourlak  qui  profitait  de  l'absence 
des  pères  et  des  fils,  pour  piller  les  maisons  et  enle- 
ver les  femmes;  les  Juifs,  qui  rôdaient  dans  les  camps, 
dans  les  hôpitaux,  dans  les  dépôts,  pour  empoisonner 
ou  trahir;  les  aristocrates,  qui  prêtaient  leurs  noms 
â  ^fo\vosillrow>  étaient  plus  à  crdiudre  encore  que  1^ 
mitraille  de  Bartholomeus  et  de  Uenekampf.  Â  çela^ 
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ie  joigtiaîent  dès  besoins,  matériels ,  '  qn%  était  prêt* 
qu'impossible  de  satisfaire,  et  auxquels  rien  ne  pou-* 
Tait  suppléer.  Le  manque  d  artillerie  et  d  armes  à  feu 
rendait  tout-à-fait  inutile  le  courage  de  la  plupart 
des  insurgés  ;  on  était  parvenu  à  établir  à  Zadwoio 
une  fonderie  qui  fonctionnait  tant  bien  que  mal,  mab 
cela  était  loin  de  suflSre.  Les  canons  étaient  si  rares 

3u'iis  inspiraient  aux  pauvres  campagnards  une  sorte 
e  culte  relis^ieux.  On  raconte  qu'un  artilleur  polo^ 
nais  ayant  amené  deux  pii'ces  d'artillerie  au  quartier^ 
général  des  insurgés ,  lous  se  pressaient  pour  les  voie 
et  les  toucher.  Ils  élevaient  leurs  voix  menaçantes  vert 
rOuest,  en  criant  qu'ils  nccrai^înaient  plus  Diebitsch, 
et  montrèrent  dès  lors  une  confiance  et  une  valeur 
ranimées  à  chaque  instant  par  la  vue  de  leurs  pal- 
ladiums. 
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^voir  fait  cent  trente^euz  milles  à  travers  les  armées  c  sh 
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TABLE  DES  MATIERES. 

LiVEE  vni. 

LITHUAiaE.  —  ORIGINE.  —  INSURRECTIOW. 

1815.-1-  Avril  1831. 

Orlgiae  de  la  Lithuanfe.  -^  Première  alliance  avec  la  Pologne. 
—  Gedymin.  ••Olgerd.  —  KieysUit.— Le  christianîtine  pénè- 
tre en  Lithuanie.  —  Ladiflàsiagello,  grand-duclîthoanien, 
épouse  Edwige  reine  de  Pologne,  et  contomne  la  fusion 
des  deux  peuples.  —  Le  christianisme  est  imposé  aux  Li- 
thuanienf.  —  Les  ennemis  de  la  Pologne  se  louent  contre 
Jagelio  et  gagnent  son  cousin  Witold. —^itold  trahit  les 
chevaliers  teutoniqucB,  et  obtient  la  couronne  ducale.— 
Ses  conquêtes.  —  Mort  de  Ladislas  Jagelio.  —  Ses  fils  Ladis- 
las  et  Casimir  lui  succèdent,  l'un  ^n  Pologne,  l'autre  en 
Lithuanie,  —  Dissensions  des  deux  peuples.  —  Les  rois  Albert 
et  Alexandre.— La  Lithuanie  éprouve  des  revers  et  réclame 
Tappui  des  Polonais,  —  Sigismond  le  vieux,  —  Sfgîimood 
Auguste.  —  Union  de  1569, -* Les  rois  électifs. —Les  trois 
partages.  —  Les  légions.  —  Campagne  de  1813.^  Le  csar 
Alexandre  promet  une  constitution  aux  Lithn  siniens.—  Res- 
tauration —  Tyrannie. —La  Lithuanie  depuis  iSi5  —En 
1817,  la  noblesse  demande  raboUUon  du  servage.— Phila- 
rètes  et  Philomates*  —  Nowodilcow.  -*  Inqursition*  —  Le  czar 
Nicolas,  — Recrutement, --Déportations.  —Révolution  de 
novembre.  —  Insurrection.  —  Dîebitseh  à  Wilna.  —Comité 
ceâtral  de  YTiina.  —  Mission  de  Grotkowskî.  —  Insurrec- 
tion de  la  Samogitie.  —  Staniewicx  —  Insurrection  dcRo- 
•ienie,  de  Teisze,  de  Szawle.  *-  Combat  de  Plemborg.  •• 
Prise  de  Rosienie.  -*  Polonga  prise  et  reprise.  (  Picvs  404 

«T  SVIVAHTIS.  ) 


cm  DE    LÀ   TMlMp 


11^ÀM% 


PâCES. 

LîCîîEÎ 

18 

6 

20 

34 

22 

15 

26 

22 

31 

•> 

31 

31 

33 

SO 

26 

6 

40 

17 

45 

14 

64 

10 

67 

32 

71 

19 

74 

36 

78 

20 

81 

20 

92 

2 

97 

34 

114 

32 

119 

1 

121 

31 

123 

15 

130 

34 

150 

10 

.157 

3 

161 

30 

163 

35 

167 

3 

171 

36 

176 

19 

181 

12 

Ao   UEU'  DB  : 

aux  envaUlssans 
anyanta(j;cs 
Tenne  mi  sur  partout 
Dwernicki 
ëJiranlé  ou  dissauts 
déteresse 
on  avait  beau  eu 
de  toute  part 
comtribué 
fi^nchirainet 
dons  l'intervalle 
réscves 

siguaui  sont  étourdis 
ungrop 
1  enemi 
en  faco 
le  spectale 
appercut 
souvent  toute  les 
a  couronné  leurs  ex- 
ploits. Mais  Rruko- 
wiecki  ne  Test  pas  ; 
des  ses 
de  se  braves 
le  baïonnettes 
des  autre  cliefe  * 
en  deux  ligne 
de  toute  part 
s'ofraient 
nn  avocat 
resserve 
la  cause  dout 
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